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NOUS   aurions  fini   l'Hiftoire  d'Allemagne   dans   ce    XL*" 
Volume ,  fi  outre  l'abondance  des  matières ,  d'autres  rai- 
fons  ne  nous  euflent  engagés  de  l'interrompre  au  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  &  de  garder  fa  conclufion  pour  le  Volume 
fuivant  ;  d'autant  plus  que  nous  croyons  convenable ,  d'y  faire 
fuivre  immédiatement  le  Tableau  de  l'Empire  moderne ,  &  le 
précis  des  Hiftoires  particulières  des  Etats  qui  y  font  incorpo- 
rés :  il  efl  vrai  que  les  Anglois  ne  l'ont  fait  qu'après  avoir  par 
fauts  &  par  bonds  parcouru  l'Europe  &  l'Amérique ,  &  en  linif- 
fant ,  fans  donner  l'Hiftoire  de  leur  Patrie  &c.     Mais  c'efl  en- 
core en  ceci  que  nous  ne  les  imiterons  pas ,  &  en  quoi ,  nous 
nous  flattons  de  l'approbation  de  nos  Ledeurs  éclairés  ;  laquelle 
nous  n'épargnons  ni  peines  ni  fraix  de  mériter  de  plus  en  plus. 
C'efl  pour  cela  qu'au  lieu  de  donner  fimplement  une  tradudion 
améliorée,  nous  faifons  travailler  à  neuf,  par  des  hommes  fa- 
vans  ,  habiles  &  eflimés ,  tous  les  morceaux  de  notre  collec- 
tion ,  depuis  que  les  derniers  compilateurs  Anglois  n'ont  plus 
foutenu  la  réputation  des  Auteurs  précédens  ;  tantôt ,  par  l'omif- 
fion  entière ,  ou  en  ne  parlant  que  peu  d'hifloires  &  de  faits 
qui  méritent  attention  ;  tantôt ,  en  s'arrêtant  trop  fur  d'autres 
moins  importans  ,    &  en  repétant  ce  qu'ils  ont  déjà  dit ,   ou 
qu'il  convient  mieux  de  dire  en  d'autres  endroits  ,    où  nous 
renvoyons  en  ces  cas  ;  tantôt  &  fouventefois  enfin ,   par  leur 
partialité  ,   par  leur  négligence  ou  faute  des  connoiffances  (Sç 
des  recherches  néceffaires. 

-  Nous  continuerons  de  donner  par  An  un  Volume ,  au-lieu 
de  deux  qu'il  étoit  notre  intention  il  y  a  quelques  années  ; 
s'il  n'y  avoit  eu  qu'à  traduire  &  corriger  l'Anglois ,  cette  tâche 
auroit  été  facile  à  remplir ,  &  nous  y  aurions  gagné ,  parce- 
qu'il  nous  en  auroit  coûté  bien  moins  de  fraix  ;  mais  préférant 
la  fatisfadion  du  Public  à  nos  intérêts  particuliers  ,  nous  ai- 
mons mieux  d'aller  à  pas  mefurés ,  que  par  précipitation  &  né- 
gligence gâter  un  ouvrage  de  prix  &  nous  attirer  de  jufles  re- 
proches. 
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Section  VII.  Hiftoîre  d'Allemagne^  depuis  V événement  de  Guillaume  de  Hol- 
lande au  trône  de  V  Empire^  en  \^$^^  jufqu'à  la  mort  de  l'Empereur 
Henri  VU  en  i^i 3. 

QUOIQUE  Guillaume  de  Hollande  portât  depuis  fept  ans  le  titre  de  Roi  des    Hiji.  d'Aï- 
Romains,  quoique  le  Pape  Innocent  IV  qui  l'avoit  élevé  à  cette  digni-    lemagne, 
té,  s'efforçât  de  l'y  maintenir,  &  que  ce  Prince,  eut  eu  le  bonheur  de  lut-    1254^3^3, 
ter  contre  Frideric  &  Conrad,  Tes  droits  n'éroient  pourtant  rien  moins  qu'é-    situation  de 
tablis  en  Allemagne ,  & ,  à  l'exception  de  la  plus  grande  partie  des  Ecclé-    Guillaume 
fiaftiques,  d'un  nombre  peu  confidérable  de  Seigneurs,  &  de  la  petite  armée    de  HollaT> 
qui  s'étoit  attachée  h  lui,  les  Princes,  ainfi  que  les  Villes  &  Etats  de  l'Em-    ^^' 
pire,  malgré  l'importante  vicaire  qu'il  avoic  remportée  h  Oppenheim,  a- 
voient  obllinément  refufé  de  le  reconnoître  (i). 

Il  eft  vrai  néanmoins  que ,  profitant  avec  habileté  de  rabfence  de  Conrad  & 
de  l'impreflion  défavorable  que  faifoient  fur  les  efprits  les  récits  des  rigueurs 
&  de  la  cruauté  de  ce  Prince ,  Guillaume  de  Hollande  attira  plufieurs  Sei- 
gneurs Allemands  &  quelques  villes  dans  fon  parti  :  mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à  l'accroiHèment  de  fa  puiflànce ,  fut  le  mariage  qu'il  contraéla 
avec   Elifabeth ,  fille  d'Otton ,  Duc  de  Brunswich ,  Seigneur  illuftre  & 

(1)  Alb,  Urfperg.  Spener  HiJl.  Germ,  univ.  T.  I.  L.  C*  « 

Tome  XL.  A 


SccT.  VU. 


2         "  ^  H  I  ST  O  1  R  E     D  E     L'E  M  P  I  R  E 

très  accrédité,  de  rnanierë- que  par  cette  alliance,  Guillaume  fe  vit  en  état, 
^Hiii.  à'M'  fi  no"  d'aifermir  entièrement  Ton  autorité,  du  moins  de  foutenir  la  fplendeur 
lemftgne,  da  rang  &  au  titre  qu'il  tenoit  de  fa  fortune,  &  des  intrigues  du  Souverain 
I254-MI3'  Pontife  ;  enfin  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Conrad  fe  fur  répandue  en  Al- 
lemagne,  Guillaume  de  Hollande  fut  unanimement  reconnu  Roi  des  Romains  ; 
jnvunia-  ^  ^^  ^^^  feulement  alors  qu'il  commenç.i  de  régner,  &  que  fon  dïok  nu 
^  '  trône  impérial  cefla  d'éprouver,  des  co'iitrâdiétion?.    Son  premier  foin  fut  d'as- 

fembler  une  diète  à  Francfort,  &  de  concert  avec  les  Princes,  il  y  porta 
des  lo,ix  trè? ■  fages  pour  le  récablifièm.ent  do  la  paix  en  Allemagne,  vivement 
agitée-  &  ctuelkment  -dcchifée ,  depuis  l'éclat  des  premiers  feux  de  la  guerre 
lunefte  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire:  les  crimes  y  régnoient  avec  impu- 
nité, les  loix  y,-étoient  ou  totalement  méconnues  ou  foulées  aux  pieds;  les 
plus  forts  accabloient  les  plus  foibles:  il  y  avoit  eiicôre  moins  de  fCireté  dans 
les  villes  &  les  routes  publiques,  que  dans  les  forets  où  fe  retiroient  les  bri- 
gands:; heureux  ii  i'a.vénemerft  de  Guillaume  de  Hollande  au  trône  impérial 
avoit  mis  fin  k  ces  defordres:  mais  armés  les  uns  contre  les  autres,  les  Sei- 
Etat  de         gneurs,  qui,  h  la  faveur  du  fchifme,  s'étoient  fait  une  guerre  cruelle,  étoient 
r  Alterna'      trop  animés  du  défir  de  s'entredétruire,  pour  fe  prêter  aux  vues  pacifiques 
i^-  du  nouveau  Souverain:  d'ailleurs,  Guillaume  avoit  un  intérêt  perfonnel  dans 

l'une  de  ces  divifions,    &  c'étoit  celle  qui  pour  lors  caufoit  les  plus  grands 
troubles  (i). 

Marguerite,  fœur  cadette  de  Jeanne,  Comtefle  de  Flandre  &  de  H:iy- 
naut,  avoit  époufé  à  l'infcu  de  fes  parens  &  de  fa  fœur,  Bouchard  d'Aves- 
nes,  foûdiacre,  &  fon  tuteur;  Indignée  d'une  telle  alliance,  la  ComtefTè  de 
Flandre  fe  plaignit  vivement,  accufa  Bouchard  de  rapt,  implora  le  fecours 
du  Pape  Innocent  IV;  mais  pendant  qu'elle  follicitoit  la  difTolution  de  ce 
mariage,  les  deux  époux  vivoient  enfemble,  &  Marguerite  eut  trois  enfans 
de  Bouchard:  celui-ci  fut  pourtant  excommunié  par  le  Pape,  qui  déclara, 
quoiqu'un  peu  tard,  le  mariage  nul.  Docile  à  la  fentence  du  Souverain  Pon- 
tife, Marguerite  quitta  Bouchard,  &  quelque  tems  après  elle  époufa  Guil- 
H  à'mi'  laume  de  Dampiêrre ,  fils  de  Guy ,  Seigneur  de  Bourbon.  Bouchard 
/wm.  d'Avefnes   reconnut    fes   torts ,    fut  abfous  ,   rentra  dans  fon  état  de  fou- 

diacre,  &  Marguerite  qui  avoit  aufii  plufieurs  enfans  de  fon  fécond  époux, 
reconnut,  ou  du  moins  parut  reconnoître  également  pour  fes  héritiers  les  d'A- 
vefnes 6c  les  Dampierres:  mais  ils  fe  haïrent  morcellement:  les  Dumpierre 
ne  voulant  regarder  ceux  que  leur  mère  avoit  eus  de  d'Avefnes  que  comme 
des  bâtards.  Du  vivant  de  Marguerite  ils  ne  pouvoicnt  fe  difputer  fa  fuc- 
cefl!îon:  mais  après  s'être  fort  violemment  difputé  les  droits  que  les  uns  &  les 
autres  prétendoient  qu'ils  y  auroient  un  jour,  ils  confentirent  par  un  compro- 
mis qu'ils  fignerent  tous,  ainfi  que  Marguerite  leur  mère,  à  s'en  rapporter 
au  jugement  qui  feroit  prononcé  par  le  Roi  de  Franco  &  par  Eude  Légac 
du  S.  Siège.  Les  deux  arbitres  réglèrent,  à  Paris,  qu'après  la  mort  de  la 
'Comtefle,  Jean  d'Avefnes,  l'aîné  des  enfans  de  Bouchard ,  auroit  le  Comté 
de  Haynaut,  &  qu'il  fe  chargeroit  de  payer  la  légitime  à  Baudouin  fon  ca- 
det; que  Guillaume  de  Dampiêrre  l'ainé  du  fécond  lit,  auroit  le  Comté  de 
<!)  Chron.Alhen.  Abb.  Stad.  Spener  hcocitato. 
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Flandre ,  h  h  même   condition  de  payer  la  légitime  à  chacun  de  fes  frères    jj^n.  j.^^j, 
cadets  (i).  lemagne. 

Il   écoit  évident  que   les  fils  de  Bouchard  n'avoient  nulle  raifon  de  (e   Ï254.1313, 

plaindre  de  ce  jugement ,  qui  fut  rendu  par  S.  Louis  deux  ans  avant  fon    ' ' 

départ  pour  la  terre  Sainte;  Jean  d'Avefnes  n'en  parut  cependant  rien  moins 
que  fatisfait ,  &  il  s'en  plaignit  fort  amèrement  à  S.  Louis  lui-même.    Toute 
fois,  ne  pouvant,  du  moins  alors,  fe  difpenfer  de  fe  conformer  à  la  fenten- 
ce  des  deux  arbitres,  il  feignit  de  vouloir  s'en  tenir  à  leur  décifion:  mais 
quelque  tems  après  que  le  Roi  de  France  fut  parti  pour  la  Paleffine ,  Jean 
d'Avefnes  ayant  époufé  la  Sœur  de  Guillaume  de  Holiande,  &  fe  croyant 
aflèz  fore  avec  un  tel  appui ,  réfoîut  de  rompre  le  compromis  qu'il  avoit  li- 
gné, &  de  ne  plus  s'en  tenif  au  jugement  prononcé  par  les  deux  arbitres. 
Marguerite  irritée  fe  déclara  pour  les  Dampierres,  &  Guillaume  s'emprefîà 
d'autant  plus  de  prendre  le  parti  des  d'Avefnes,  qu'il  ne  cherchoit  qu'une  oc- 
cafion  de  fe  venger  de  Marguerite,  contre  laqtçlle  il  étoit  très-irrité,  à  caufe 
que  la  Ccmtefîè  avoit  voulu  contraindre  fon  frère  Florent  à  lui  faire  hom- 
mage des  Comtés  de  Hollande  &  de  Zélande. 

Jean  d'Avefnes  profitant  de  cette  occaîion ,  rompît  hautement  l'accommo-  Guerre  en 
dément  qu'il  avoit  fait  avec  les  Dampierres,  &  attira  dans  fon  parti  l'Empe-  Hollande, 
reur  Guillaume  fon  beau -frère,  le  Duc  de  Brabant,  l'Evêque  de  Liège,  les 
Comtes  de  Clevcs,  de  Bergues,  de  Luxembourg,  l'Archevêque  de  Colo- 
gne, &  plufieurs  Seigneurs  des  Pays-Bas.  De  leur  côté,  Marguerite  &  fes 
enfans  du  fécond  lit,  appelèrent  à  leur  fecours  les  Seigneurs  de  France  qui 
croyant  devoir  foutenir  le  jugement  de  S.  Louis ,  défendirent  la  Comtef^  : 
enforce  que  plufieurs  d'entre  eux  fuivis  de  leurs  valîàux ,  &  ayant  à  leur  tête 
les  Comtes  de  Bar  &  de  S.  Fol,  marchèrent  au  fecours  de  Marguerite,  &  ten- 
tèrent une  defcente  dans  l'île  de  Walcheren  en  Zélande,  où  ils  s'étoient  flattés 
de  furprendre  d'Avefnes;  mais  où  ils  furent  furpris  eux-mêmes  par  Guillau- 
me de  Hollande,  qui  s'écant  douté  de  leur  projet,  &  s'étant  mis  dans  cette 
île  en  état  de  défenfe.  les  attaqua  &  les  battit  fi  complettement,  qu'ils  per- 
dirent vingt  mille  hommes  dans  cette  malheureufe  aétion,  le  24  de  Juillet 
1253(2). 

Accablée  par  ce  cruel  événement,  la  Comtelîè  Marguerite,  réfolue  de  pé-  £5'  en  Flan- 
rir  plutôt  que  de  céder  h  l'Empereur  Guillaume  ,  implora  le  fecours  de  '^'■^» 
Charles,  Comte  d'Anjou,  frère  de  S.Louis,  &  afin  de  le  déterminer ,  elle 
lui  céda  la  ville  de  Valencicnnes  &  tout  le  Comté  de  Haynaut.  A  des  con- 
ditions aufli  brillantes ,  Charles  ne  balança  point,  &  rafi^emblanc  une  puiflan- 
te  armée ,  il  entra  dans  la  Flandre ,  dans  la  réfolution  d'y  abattre  entière- 
ment les  ennemis  de  la  Comtefl^e;  mais  le  plus  puifïïint  de  ceux-ci  étoit  alors 
dans  l'impolfibilité  de  s'oppofer  h  Charles:  les  Frifons  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui,  &  il  avoit  été  obligé  de  marcher  contre  eux  avec  toutes  fes  forces; 
enforte  que  n'éprouvant  ni  réfiflance  ni  obflacles ,  Charles  avoit  déjà  fait  des 
progrès  très  rapides  en  Flandre;  il  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Rupeimonde, 
Mons,  Valencicnnes,  &  de  plufieurs  autres  places ^  quand  vainqueur  des  Fri- 

(i)  Matth.  Pnris.  Daniel  Hijl.  de  France.  Tom.  III. 
(a)  Idem  ibid.  Chonk,  Alb.  Abb.  Stad.  ad  ann.  1253. 

A  2 


4 


HISTOIRE    DE    L'E  M  P  I  R  E 


SicT.  Vil. 

Hift.  d'Al- 
U  magne, 
1 254-13 13« 


Trive^ 


Miconieii' 

umsnt  de 
F  Empereur 
contre  les 
Frarfois, 


Mùrt  d'Ifu 
rtocent  IV 
^  jon  cU' 

ju&ere. 
Ï255. 


fons  qu'il  avoit  fait  rentrer  fous  Ton  obéiflance ,  Guillaume  de  Hollande  vint 
dans  le  Ilaynaut,  arrêta  les  progrès  des  ennemis,  &  fe  difpofoic  à  livrer  ba.- 
taille  au  Comte  d'Anjou,  très-impatient  lui-même  de  terminer  cette  querelle 
par  une  aélion  décifive..  Charles  étoit  le  plus  foible ,  &  il  eut  vraifemblable- 
ment  fuccombé,  fi,  par  bonheur  pour  lui,  quelques  Seigneurs  François  pa? 
rens  des  d'Avefnes  n'euflènt  offert  leur  médiation  aux  chefs  des  deux  partis; 
elle  fut  acceptée;  après  bien  des  diffcultés,  il  fut  conclu  une  trêve,  &  l'on 
convint  que  de  part  &  d'autre  les  chofes  refteroient  au  même  état  où  elles 
étoient  alors,  jurqu'h  ce  que  par  un  traité  plus  décifif  cette  affaire  fût  entiè- 
rement terminée;  elle  ne  le  fut  que  deux  ans  après  par  le  Roi  de  France, 
aux  inftances  duquel  Charles  d'Anjou  confentit ,  quoiqu'à  regret  de  fe  défifter 
de  la  ceffion  qui  lui  avoit  été  faire  de  Valenciennes  &.du  Haynaut;  quant 
au  refte ,  il  fut  lîatué  que  le  jugement  des  arbitres  flîbfifteroit  &  feroit  exé- 
cuté de  part  &  d'autre.  Ces  conditions ,  quoique  très  équitables,  ulcérèrent 
Guillaume  de  Hollande,  quF»ne  pardonnoit  point  au  Roi  de  France  de  n'a- 
voir pas  voulu  accabler  Marguerite  &  les  Dûmpierres;&  fonreffentiment  fuc 
tel,  que  les  Seigneurs  François  &  S.  Louis  lui-même  ne  doutèrent  points 
lors  de  l'avènement  de  Guillaume  au  trône  impérial,  de  le  voir  raffembler 
toutes  fes  forces  contre  la  France,  mais  Louis  &  les  Seigneurs  François 
connoiffoient  peu  la  fituation  de  Guillaume  ;  elle  n'étoit  alors  rien  moin* 
qu'heureufe ,  &  malgré  toute  la  fageflè  des  raefures  qu'il  avoit  prifes  à  la  die-? 
te  de  Francfort,  bien  loin  de  fonger  à  des  entreprifes  contre  les  PuilTànces 
étrangères,  il  ne  pouvoit  parvenir  ni  à  faire  cedèr  les  troubles  qui  défoloient 
l'Empire,  ni  à  fe  faire  obéir  en  Allemagne,  où  il  ne  voyoit  de  toutes  parts 
que  des  fadions  h  réprimer,  des  traîtres  h  punir,  des  révoltes  h  étouffer, 
des  conjurations  à  détruire,  &  des  villes  à  défendre,  (i)  L'autorité  de  Guil- 
laume n'étoit  pas  plus  reî'pe^ée  au  delh  des  Alpes  qu'elle  l'étoit  en  Aile-» 
magne;  l'Italie  étoit  toujours  un  malheureux  théâtre  de  difcordes,"  de  disf 
Tentions,  &  de  guerres  civiles.  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de 
ce  que  fit  Innocent  IV  pour  achever  d'accabler  la  maifon  de  Suabe,  &  pour 
s'emparer  du  trône  de  Sicile,,  au  pr^'udice  du  jeune  Conradin  &  de  Mainfroy, . 
&  des  fages  mefures  que  prit  celui-ci  pour  s'y  oppofer  (2). 

Innocent ,  fans  atteindre  le  but  qu'il  s'étoit  propofé,  mourut  après  avoir  oc- 
cupé le  S.  Siège,  ou  plutôt,  après  en  avoir  violemment  abufé,  pendant  onze  ans  , 
cinq  mois  &  quatorze  jours.  L'Italie,  l'Allemagne,  l'Europe  entière  eufTènt 
été  heureufes,  s'il  ne  fut  jamais  né;  fon  caraétere  ambitieux  &  turbulent , 
fes  vues  d'aggrandiflèment  &  d'ufurpation ,  fon  projet  infenfé  de  dominer  fur 
les  Rois  &  les  peuples,  défolerent  les  nations,  allumèrent  la  plus  cruelle  & 
la  plus  funefte  des  guerres  ;  il  ne  s'occupa  que  du  foin  de  bouleverfer  I'Eut 
rope ,  &  malheureufement  il  tranfmit  à  fon  fucceflèur  cet  efprit  d'injuftice  & 
de  domination  qui  l'avoit  caraélérifé  (3). 

Tandis  que  ce  fucceflèur,  le  Cardinal  Rainald ,  Evêque  d'Oftie,  neveu  du 
Pape  Grégoire  IX,  prenoit,  fous  le  nom  d'Alexandre  IV,  poflèfllon  delà 
chaire  Pontificale,  &  tâchoit  vainement  de  remplir  les  deilèins  ambitieux  de 


(i)  Chronîc.  Albert.  Abb.  Siad.  Spener  Hijl.  Germ.  univ.  adann.  1253-1254.      {%)  V.  no- 
ire 37  Tome  p,  m.      (3J  Dom  Capeceiatro .  &  d'Egly,  Hifi.dci  Rois  des  dtux  SicUu, 
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fes  prédéceflèurs  fur  le  Royaume  de  Sicile,  Guillaume  de  Hollande  s'eSbr- 
çoic  d'affermir  Ton  autorité  en  Allemagne,  où  elle  n'étoit  point  encore  gé- 
néralement reconnue,  &  il  fe  préparoit  en  même  tems  h  fou  mettre  les  Fri- 
fons  occidentaux  aux  Comtes  de  Hollande  :  mais  jaloux  de  leur  ancienne  li- 
berté les  Frifons,  autorifés  par  les  privilèges  de  Charlemagne  qui  les  avoit 
exemptés  de  toute  forte  de  fujettion,  ne  voulurent  rendre  hommage  à  Guil- 
laume ni  comme  Roi  des  Romains,  ni  comme  Comte  de  Hollande,.  &  en 
effet,  leur  refus  paroifîbit  d'autant  plus  fondé,  que  le  pays  qu'ils  habitoient 
n'avoit  jamais  été  foum.is  h  aucun  tribut  (i). 

Guillaume  préfumant  trop  de  (^i  valeur,  ne  confultant  que  fon  ambition, 
&  d'ailleurs  excité  par  les  vidoires  qu'il  avoit  déjà  remportées  fur  les  Fri- 
fons, ne  fit  pas  attention  au  peu  de  troupes  qu'il  avoit,  ni  aux  difpofitions 
des  Seigneurs  de  l'Empire  dont  il  ne  pouvoit  attendre  aucune  efpece  de  fer- 
vice  en  cette  occafîon  ;  il  raflèmbla  toutes  fes  forces  qui  compofoient  h  peine 
une  petite  armée  de  Hollandois,  pénétra  pendsnt  l'hyver  dans  la  Frife,  s'en- 
gagea fort  imprudemment  dans  un  terrain  marécageux,  &  tandis  que  Bréde- 
rode  fon  Général,  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes,  faifoit  un  long  circuit 
pour  le  joindre,  impatient  de  charger  les  Frifons,  Guillaume  entreprit  de 
traverfer  le  marais  ;  mais  pour  fon  malheur ,  la  glace  rompit  fous  les  pieds  de  fon 
cheval,  qui  s'enfonça,  &  tandis  que  Guillaume  s'efforçoit  de  fe  dégager,  une 
troupe  de  Frifons  qui  s'étoient  mis  en  embufcade  dans  les  rofeaux ,  fe  jet- 
t€rent  fur  lui  &  le  maflàcrerent.  Ainfi  périt  Guillaume  de  Hollande ,  digne 
d'un  fore  moins  malheureux,  dans  le  mois  de  Février  1256,  environ  9  ans 
après  avoir  été  élu  Roi  des  Romains  (2). 

Bréderode  perdit  la  plus  grande  partie  des  troupes  hollandoifes  dans  cette 
malheureufe  expédition ,  il  eut  bien  de  la  peine  h  ramener  quelque  débris. 
de  fon  armée ,  &  plus  de  peine  encore  à  faire  reconnoître  pour  Comte  de 
Hollande  Florent  fils  de  Guillaume,  &  à  peine  âgé  de  fîx  mois,  qui  fut  mi& 
fous  la  tutelle  du  Comte  Florent  V  fon  oncle. 

La  mort  du  Roi  Guillaume  ne  fit  qu'accroître  les  défordres  de  l'anarchie. 
qui  défoloit  l'Allemagne  depuis  les  dernières  années  de  l'Empereur  Fride- 
ric  II.  Armés  les  uns  contre  les  autres,  ou  réunis  contre  le  peuple ,  les  fei*- 
gneurs  accabloient,  ravageoient  les  provinces,  pilloient  impunément  les  vil- 
fès  &  leurs  habitans ,  infeftoient  les  routes  publiques  &  fongeoient  d'autant' 
moins  h  donner  un  chef  à  l'Empire ,  qu'un  Souverain  s'il  aimoit  la  juftice ,, 
eût  reprimé  leur  brigandage. 

Fatiguées  de  tant  de  vexations  les  villes  confédérées  avoient  le  plus  fenfî- 
ble  intérêt  à  voir  ceflèr  des  troubles  &  des  hoftilités  qui  nuifoient  infiniment 
h  leur  commerce  ;  elles  fe  réunirent  &  fommerent  les  Seigneurs  de  procéder 
inceflamment  h  l'éleftion  d'un  Roi  des  Romains ,  leur  déclarant  que ,  fi  ne 
pouvant  s'accorder  fur  le  choix ,  ils  élifoient  deux  Rois  au  lieu  d'un ,  elles 
ne  reconnoîtroient  aucun  des  deux  &  réfuferoient  à  l'un  &  à  l'autre  l'entrée 
de  leurs  villes. 

L'événement  juftifîa  la  crainte  de  la  confédération  ;  les  Seigneurs  s'allèm- 
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blerent,  mais  les  plus  puiflans  d'entre  eux  cabalerent,  formèrent  des  faiîlionSy 
&  chacun  d'eux  voulant  réunir  les  luffrages ,  l'afTemblée  fe  fépara,  fans  qu'il 
eut  été  poffible  de  procéder  h  l'éleclion  :   afin  d'aplanir  ces  nouveaux  obf- 
tacles  &  de  diffiper  ces  brigues ,  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Mayen- 
ce  repréfenterent  que  le  feul  moyen  d'écarter  cette  foule  de  prétendans  donc 
la  jaloufie  mutuelle  ne  faifoit  que  prolonger  la  vacance  du  trône  ,    étoîc  de 
cholfir  un  Prince  étranger.     Cet  avi"  étoit  très-fage;   mais  il  n'étoic  rien 
moins  que  défintéreffé;  Richard,  Comte  de  Cornouailies  &  frère  de  Henri  III, 
Roi  d'Angleterre  avoit  donné  aux  deux  Prélats  des  fommes  très  -  confidéra- 
bles,  &  s'étoit,  par  ce  moyen,  aïïuré  de  leurs  fuffrages;   ce  marché  étoit 
connu  de  tous,  &  l'on  fa  voit  que  l'Archevêque  de  Trêves  avoit  réfufé  15000 
marcs  d'argent  que   Richard  lui  avoit  fait  offrir  ;   on  ne  fuivit  donc  qu'en 
partie  l'avis  des  deux  Prélats ,  &  les  Seigneurs  chargèrent  par  un  compromis 
l'Archevêque  de  Trêves  d'élire  lui   même  un  Roi  des  Romains,  promettant 
de  reconnoître  celui  qu'il  nommeroit.     L'Archevêque ,  après  avoir  délibéré 
en  particulier  avec  le  Duc  de  Saxe,  les  Evêques  de  Spire  &  de  Worms,  pro- 
clama Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  tous  les  Sei- 
gneurs allèmblés. 

Richard  avoit,  dit-on,  fait  paflèr  700,000  livres  Sterling  en  Allemagne, 
&  cette  fomme  agifibit  fortement  fur  les  Archevêques  de  Cologne ,  de  Ma- 
yence ,  &  fur  Louis  de  Bavière ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ;  ils  s'aflemblerent 
à  Francfort  &  procédant  h  l'éleftion ,  ils  élurent  Richard ,  auquel  ils  fe  hâ- 
tèrent d'envoyer  une  ambaffade  folemnelle ,  h  la  tête  de  laquelle  étoit  Con- 
rad, Archevêque  de  Cologne:  ceux  qui  avoient  voté  pour  le  Roi  de  Caftille, 
lui  avoient  également  envoyé  des  ambadàdeurs  pour  lui  notifier  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  lui.  (i) 

A  ne  confuker  que  les  qualités  perfonnelles  des  deux  concurrens ,  il  n'y 
avoit  point  h  balancer,  &  Alphonfe  méritoic  la  préférence  à  tous  égards; 
mais  Alphonfe  étoit  éloigné,  &  la  crainte  que  dans  fon  abfence,  les  Maures 
qu'il  avoit  abattus  ne  fe  réuniffent ,  ou  que  fes  fujets  mécontens,  ulcérés 
par  fes  hauteurs,  ne  fe  foulevaflent ,  ne  lui  permettoit  pas  de  s'éloigner  de 
fes  Etats;  ainfi  qu'h  cet  égard,  le  Comte  de  Cornouailies  avoit  fur  lui  le  plus 
grand  avantage:  il  fçut  en  profiter,  &  fe  hâtant  de  paflèr  en  Allemagne,  où 
fes  profufions  accrurent  énormément  le  nombre  de  fes  partifans ,  il  reçut  h 
Aix-la-Chapelle  la  couronne  des  mains  de  l'Archevêque  de  Cologne,  il 
alla  vifiter  les  villes  fituées  le  long  du  Rhin,  &  par-  tout  le  Peuple  &  les 
Grands  s'emprelTèrent  h  lui  rendre  hommage. 

Pendant  que  Richard  fe  faifoit  reconnoître,  le  Duc  de  Lorraine,  Chef  de 
Tambalfade  envoyée  au  Roi  de  Caftille ,  preflbit  ce  Monarque  d'aller  aufîi  fe 
mettre  en  poffeffion  de  fa  nouvelle  dignité.  Alphonfe  étoit ,  fans  contre- 
dit ,  l'un  des  Souverains  les  plus  éclairés  de  fon  fiecle  ;  par  fa  valeur  &  fes 
viéloires  il  s'étoit  acquis  prefqu'autant  de  célébrité  que  lui  en  avoient  pro- 
curé fes  progrès  étonnans  dans  les  Sciences  :  il  palfoit  pour  le  plus  habile 
aftronome  de  fon  tems  &  il  l'étoit  en  effet:  mais  avec  tant  de  grandes  qualités , 
Alphonfe  n'avoit  pas  pour  lui  la  cour  de  Rome  :  car  il  n'avoit  jamais  approu- 


(i)  Rymeri.  T.  i.  Matth.  Paris.  Monach.  Paduens.  Chron.  Jugut. 
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vé  les  croifades,  &  même  il  satnchoic  à  afFoiblir  dans  Tes  Etats  la  puinance   j-jm  j./.| 
du  clergé:  il  craignoic  avec  raifon  que  le  S.  Siège  né  fe  déclarât  pour  Richard;   lemngne 
Ôcs'il  ne  fe  foucioit  pas  d'avoir  pour  lui  la  cour  de  Rome,  il  ne  vouloir  pas  du   1234-1313. 
moins  l'avoir  pour  ennemie;  aulTi  ne  reçut-il  la  nouvelle  de  Ton  élection  qu'a-    ""• 
vec  affez  d'indifférence,  &  ne  montra -t- il  que  peu  d'empreffement  à' ac- 
cepter le  titre  de  Roi  des  Romains,  dont  il  ne  laifTa  pourtant  pas  d'exercer 
les  fonélions,  en  faveur  de  Frideric  111,  Duc  de  Lorraine, qui  lui  prêta  fer- 
ment de  fidélité  &  qui  reçut  publiquement  d'Alphonfe  l'invelliture  du  Du- 
ché de  Lorraine,  &  une  penfioa  de  mille  marcs  d'argent  h  prendre  fur  la 
ville  de  Burgos  (i). 

-    Mais  tandis  qu'en  Efpagne  Alphonfe  agiffoit  en  Roi  des  Romains ,  Richard   Richard  fi 
en  Allemagne  jouilfoit  pleinement  de  cette  dignité  :   il  invellit  Ottocare  du   /<»«  f^con. 
Royaume  de  Bohême  &  duDuché  d'Autriche;  il  combla  de  bienfaits  Henri ,    ™itreen 
Evêque  de  Strasbourg,  auquel  il  donna  l'adminidration   de  plufieurs  villes    ^^^"'^fS^^ 
Impériales  d' Al  face.     Vernier  de  Falkenftein  ,  Archevêque  de  Mayence  fon       ^^'"'^' 
beau- frère,  reçut  de  lui  le  vicariat  d'Alface;  Philippe  de  Falkenitein  celui  de 
Weteravie  ,    &  Philippe  de  Hohenfels  celui  de  Worms ,  de  Miyence  &c. 
Il  créa  Prince  de  l'Empire  Gui  deDampierre,   &  fit  Chancelier  &  Prince 
du  S.  Empire,  Nicolas  Evêque  de  Cambrai-. 

Les  Archevêques  de  Trêves ,  le  Duc  de  Saxe  &  leurs  adhérens,  ne  cef- 
foient  par  leurs  députés  de  preilèr  le  Roi  de  Caffcille  de  Lacer  fon  voyage  en 
Allemagne:  mais  une  foule  de  taétieux  qui  cabaloient  dans  fon  Royaume,  & 
la  néceffité  d'achever  de  foumettre  les  Maures  ne  lui  laifïcient  pas  la  liberté 
de  s'éloigner.  Les  délais  qu'il  étoit  obligé  de  demander  fans  cedè  aux  chefs 
de  fon  parti,  refroidirent  ceux-ci;  plufieurs  même  d'entre  eux  firent  d'au- 
tant moins  de  difiiculté  de  fe  déclarer  pour  Richard ,  que ,  couronné  Roi  des 
Romains,  &  reconnu  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  la  polTèf- 
fîon  du  Sceptre  &  le  confentement  du  peuple  avoient  couvert,  en  quelque 
forte,  l'illégitimité  de  fon  éleétion.  il  ell  vrai  que  fi  le  Roi  de  Cafl:ille  ne 
pouvoit  aller  en  Allemagne  faire  valoir  fes  droits  par  la  force  des  armes,  il 
s'efforçoit  du  moins  de  faire  triompher  fa  caufe  par  les  raanifeftes  &  les  écrits 
de  fes  jurifcon fuites,  mais  fes  raiibns  étoient  vivement  combattues  par  les 
jurifconfultes  de  Richard.  Les  deux  concurrens  s'en  prenoient  chacun  aux 
éleéleurs  qui  avoient  élu  fon  rivaL  Richard  fuppofoit  à  l'Archevêque  de 
Trêves  des  crimes  qui  le  rendoient  indigne  de  voter;  Alphonfe  avec  plus  de 
raifon,  prouvoit  que  les  éledeurs  de  Richard  avoient  été  payés  (2). 

Comme  ces  écrits  ne  faifoient  qu'aigrir  la  difpute  &  ne  décidoient  rien ,    />//v  n,i 
les  deux  concurrens  ne  manquèrent  point  d'envoyer  des  ambafiàdeurs  à  Ro     des  deux '^ 
me,  chacun  pour  engager  le  Pape  à  confirmer  fon  éledion.     Alexandre  qui    concurrent. 
n'étoit  point  fâché  de  cette  concurrence,  très -favorable  à  fes  vues  d'agran-       ^'^^^' 
difièment  en  Italie,  demanda  tant  de  délais,  que,  fatigués  de  fes  lenteurs 
les  deux  Rois  des  Romains  prirent  la  réfolution  de  décider  la  querelle  par  le 
fort  des  armes  ;  enfbrte  que  l'Allemagne   étoit  menacée  de  la  plus  violente 
des  guerres  &  qu'elle  eut  inévitablement  été  déchirée ,  fi  les  deux  Princes 

(i)  Leibnitz  Codijar,  Géra»  Baleicourt.      (2)  Albert  Stad.  Spener.  Stxuvius  ^eriod.g, 
de  Inlerregtw, 
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éîus  n'eufTent  pas  été  engagés  à  terminer  ailleurs  des  affaires  qu'ils  jugeoient 
encore  plus  importantes. 

Richard  qui  ne  s'étoit  foutenu  jufqu'alors  que  par  les  mêmes  moyens  qui 
l'avoient  fait  élire,  c'eft-h- dire  à  force  d'argent,  en  répandit  de  fi  grandes  fom- 
iiies  pour  fe  faire  de  nouveaux  partifans,  ou  conferver  ceux  qu'il  s'étoit  déjà 
faits,  qu'enfin  fes  tréfors  "s'épuiferent,  &  avec  eux  s'éteignirent  fon  crédit, 
fon  autorité,  même  les  bonnes  qualités  qu'on  lui  fuppofoit,   &  qu'il  n'avoic 
pas.    En  efi'et ,  fils  du  Roi  Jean  fans  terre  Monarque  méprifé ,  &  frère  de 
Henri  III,  Souverain  foible,   irréfolu ,   pufillanime ,   injulle;  le  Comte  de 
Cornouailles  n'étoit  ni  plus  efl:iraable  que  fon  père,  ni  plus  digne  de  régner 
que  fon  frère:  inquiet,  entreprenant  il  étoit  le  plus  inconféquent  des  hom- 
mes; il  n'agiflbit  que  par  caprice,  &  la  valeur  n'étoit  en  lui  que  la  fuite 
naturelle  de  fon  caraétere  inquiet  &  de  la  violence  de  fes  paflions  :  fatigué  de 
ne  fe  voir  ni  craint ,  ni  refpe(ité,en  Allemagne.;  hors  d'état  de  faire  des  libé- 
ralités ,  il  voyoit  le  nombre  de  fes  partifans  s'affoiblir  de  jour  en  jour  :  com- 
me il  n'avoit  ni  aflez  de  fermeté  ,   ni  aflez  d'adrefiè  pour  en  impofer  aux 
uns  &  ramener  les  autres,  il  fe  fit  méprifer,  &  pour  comble  d'inconféquen- 
ce,  il  prit  tout-à-eoup  la  réfolution  de  quitter  l'Allemagne,   &  de  s'en  re- 
tourner en  Angleterre,  dans  la  vue  de  défendre  l'entrée  de  fon  Comté  de 
Cornouailles  aux  Barons  ligués  contre  fon  frère,    (i)   Ce  projet  étoit  in- 
fenfé ,  Richard  l'exécuta  pourtant  ;   il  partit  à  la  tête  de  quelques  troupes 
allemandes,  s'embarqua,  ne  fut  reçu  en  Angleterre  qu'à  des  conditions  hon- 
teufes,  &  s'y  fit  méprifer  au  point,  que  n'ofunt  plus  s'éloigner  de  la  cour 
de  fon  frère,  quelque  défir  qu'il  eut  de  remonter  au  trône  de  l'Empire,  il 
refta  jufqu'à  fa  mort  dans  la  Grande-  Bretagne,  où  «il  continua  de  porter  le 
vain  titre  de  Roi  des  Romains. 

Ces  circonftances  étoient  très- favorables  au  Roi  deCaftille;  mais  les  raî- 
fons  qui  jufqu'alors  l'avoient  retenu  en  Efpagne,  le  contraignirent  d'y  ref- 
ter  •  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  aller  prendre  poireffion  du  trône 
Impérial ,  il  fe  voyoit  même  h  la  veille  de  fe  mettre  en  marche,  lorfqu'infi:ruic 
d'un  complot  des  Sarrazlns  de  rentrer  dans  Cardoue,  dont  il  s'étoit  emparé, 
il  en  fut  encore  détourné  :  mais  bien  loin  de  vouloir  renoncer  à  fes  droits , 
il  envoya  des  ambafiàdeurs  au  Pape  pour  le  prier  de  lui  confirmer  fon  droit 
au  fceptre  de  l'Empire.  Le  politique  Alexandre  ne  refufa,  ni  n'accorda 
cette  de m.ande :  que  votre  maître,  répondit- il  aux  Ambafiadeurs ,  fe  faflè 
élire  dans  les  formes;  qu'il  fe  fade  enCuite  couronner  à  Aix-la-Chapelle,  & 
alors  je  confirmerai  fa  promotion  à  l'Empire.  Cependant  tandis  que  l'adroit 
Alexandre  éludoit  ainfi  les  demandes  d'Alphonfe  ,  il  donnoit  hautement  à 
Richard  le  titre  de  Roi  des  Romains,  &  faifoit  même  déclarer  en  faveur  de 
fon  protégé  plufieurs  villes  d'Italie.  (2) 

L'Empire  ayant  deux  chefs,  l'un  en  Angleterre,  l'autre  en  Efpagne ,  conti- 
nuoit  d'être  le  malheureux  théâtre  de  l'anarchie  la  plus  licentieufe  :  les  loix 
étoient  fans  force,  les  magifl:rats  fans  équité,  ou  fans  autorité;les  villes  en  guerre  les 
unes  contre  les  autres,  &  les  provinces  ravagées;  les  Etats  féculiers  alfoiblis,  y 

étoienc 


(0  Godalft.  T.  I.  Trithmius  Cfiron. 


Uirfavg.  Albert  Staden.       (2)  Raynald  ai  am» 
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Croient  exclus  des  aflèmblées  générales  par  les  Prélats,  qui  abufanc  de  la  va-    -Hîyî.  d'Ai- 
sance du  trône,  gouvernoient  tyranniquement,  &  ne  fè  ftrvoient  du  pou-    'cmagne, 
voir  exceffif  qu'ils  avoient  ufurpé ,  que  pour  accabler  les  peuples.    Les  plus    ^^^^"^^'-' 
légères  contelîations  y  dégénéroient  en  guerres  violences;  Tl.ibauc,  Abbé  de 
Mourbach  défendoit,  les  armes  à  la  main,  quelques  miférables  droits  contre 
le  Seigneur  de  Holbourg  &  le  Comte  de  Habsbourg;  &  comme  il  étoit  le 
plus  foible,  après  bien  du  fang  répandu  il  n'obtint  la  paix  qu'à  force  d'ar- 
gent.    Les  Archevêques,  de  Mayence  pour  Richard,  &   de  Trêves  pour 
Alphonfe ,  combattoienc  avec  fureur  l'un  contre  l'autre  :  vaincu  par  l'Arche- 
vêque de  Mayence  ,    celui  de  Trêves  fe  djfpofoit  à  fe  venger  avec  éclat, 
quand  la  mort  le  furprit  :   Iss  chanoines  divifés  élurent  deux  Archevêques 
Arnold  de  Sleide  &  Henri  de  Bolande;  ces  deux  élus  envoyèrent  à  Rome 
pour  faire  confirmer  leur  éleftion:   Henri  Fefting  plus  adroit  qu'eux,  &  qui 
étoit  alors  à  Rome,  les  dépoiïëda  l'un  &  l'autre,  ^  fe  fit  donner  cet  arche- 
vêché par  le  Pape.     Philippe,  fils  du  Duc  de  Carinthie,  &  Archevêque  de 
Saltzbourg  précendoit  jouir  du  temporel  de  ce  fiege,  fans  fe  faire  facrer,  &: 
fans  même  fe  faire  ordonner  Prêtre ,  le  Pape  Alexandre  condamna  fes  pré- 
tentions; il  n'eut  aucun  égard  à  cette  décifion:  le  fiege  fut  déclaré  vacant, 
Ulric,  Evêque  de  Seckau  fut  nommé  Archevêque  de  Saltzbourg,  &  cette  é- 
leftion  fut  la  caufe  d'une  guerre  très-violentre  entre  les  deux  Prélats;  Henri, 
Duc  de  Bavière  entra  dans  cette  querelle  &  contraignit  Philippe  de  fe  dé- 
dier de  fes  prétentions,  (i) 

Dans  le  même  tems  Henri  de  Bavière  foutenoic  une  guerre  plus  impor-  Gmm  en. 
tante  contre  Ottocare,  Roi  de  Bohême, au  fujet  de  la  fucceiîion  de  Herman  ^''^  '^  ^^* 
de  Bade,  &  de  quelques  fiefs  fitués  dans  la  Bavière  qu'Otcocare  pré-  ^^ ^°^'^'"^ 
tendoic  devoir  lui  revenir  comme  ayant  été  féparés  du  Duché  d'Autriche. 
Henri  fécondé  par  fon  frère  Louis  le  Sévère  décruifit  les  raifons  d'Otcocare 
par  une  vidoire  complette,  &  le  Roi  de  Bohême  fut  contraint  de  céder  les 
fiefs  donc  il  n'avoit  pu  s'emparer.  Il  fut  h  la  vérité  plus  heureux  contre 
Bêla,  Roi  de  Hongrie,  auquel  il  avoit  cédé  par  un  traité  la  Scyrie  &la  ville 
de  Pecau.  Sous  prétexte  que  c'étoit  forcément  qu'il  avoit  fait  cette  ceffion , 
Il  fe  jetta  à  main  armée  fur  la  Styrie ,  remporta  la  viétoire  fur  les  Hongrois 
&  rentra  en  polTefilon  de  la  Styrie  &  de  Petau.  Il  y  avoit  longcems  que  le 
Roi  de  Hongrie  avoit  été  contraint  par  la  force  des  armes  de  fe  foumetcre  à 
payer  un  tribut  aux  Tartarcs.  Battu  par  Ottocare,  il  imagina  de  fe  dédom- 
mager en  partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  cette  guerre,  en  fe  foullrai- 
fant  à  ce  tribut ,  qui  en  effet  étoit  aflez  honteux  ;  mais  il  ne  fut  pas  le  plus 
fort,  les  Tartares  firent  une  irruption  dans  fes  états,  &  Bêla  écrafé  fut  con- 
traint de  leur  rendre  hommage.  (2} 

Pendant  que  ces  divers  Souverains,  ces  Prélats,  ces  Seigneurs,  armés  les 
uns  contre  les  autres ,  vainqueurs  &  vaincus  tourh-cour,  s'aifoiblifToient  par 
leur  propre  fureur,  &  opprimoient  les  peuples,  l'Impératrice  Marie,  femme 
de  Baudouin  &  fille  de  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem ,  s'empara  du  châ- 
teau de  Namur,  Baudouin  l'avoit  jadis  engagé  à  Blanche,  Reine  de  France, 


âf  le  Due 
di  Bavière, 


Ci)  Stero,  Aiin.   Chron.  Saliih, 
Ughel.  T.  I. 
2  me  XL, 


(2)  Spsner.  Hijl,  dm.  Univ,  ad  ann,  1259. 
B 


*#    ÎO 


HISTOIRE    DE    L'E  M  P  I  R  E 


ijECT.   VIT. 

Hift.  d'Al- 

kniagne, 

Ï254-I3I3- 

Entre  l'Im- 
pératrics 
Marie  ^ 
le  Comte  de 
Namuu 


Entre  les 
StrasboUT' 
feois  ^ 
leurEvêpie. 


Mort  d'A- 
kxvidre  If^ 

lain  IF. 
Clément  IF 
lru.r  fitccede. 
12(53  UÇ4. 


qui  en  difpofanc  comme  d'un  bien  propre,  en  avoic  d'autant  plus  volontiers 
fait  don  à  Tlmpératrice  Maris,  que  c'étoic  un  effet  du  patrimoine  de  Bau- 
douin: mais  Guy  de  Luxembourg  n'approuvant  point  cette  donation,  fécondé 
par  les  habicans  de  Namur ,  tua  le  Gouverneur  que  Marie  y  avoit  mis,  le 
rendit  maître  de  la  ville ,  &  alla  affiéger  Marie  dans  un  fort  du  voifinage  ; 
elle  fut  fecourue  par  la  Comteiîè  Marguerite,  Jean  &  Louis  fes  deux  frères; 
ils  eurent  la  fupériorité,  &  après  plulieurs  combats,  la  paix  fe  rétablit  aux 
conditions  que  Guy  fils  de  la  Comtefle  Marguerite  épouferoit  Elifabeth ,  fille 
du  Comte  de  Namur,  &  que  l'Impératrice  Marie  feroit  dédommagée  par  une 
ibmme  qui  fut  fixée. 

L'Italie  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  l'Allemagne ,  le  Schifme  de  l'Er.- 
pire  étendoit  cruellement  dans  ce  pays  les  defordres  &  les  fureurs  de  l'anar- 
chie :  tandis  que  fécondé  par  la  fortune  &  plus  encore  par  la  férocité  d'Ec- 
celin,  le  plus  terrible  des  guerriers,  ou  plutôt  le  plus  impitoyable  des  bri- 
gands, Mainfroy  abattoit  dans  la  Pouilie  la  faélion  de  Rome,  &  que  de  fuc- 
ces  en  fuccès  il  pénétroit  en  Sicile ,  le  faifoit  couronner  h  Palerme  ,  s'effor- 
çoit  de  s'aiTermir  fur  le  trône  &  luttoit  contre  les  intrigues  &  les  foudres  que 
ne  cefiûit  de  lanct?"  fur  fa  tête  le  Souverain  Pontife;  la  haine,  les  hollilités 
&  les  feux  de  la  guerre  continuoient  d'embrafer  l'Allemagne.  L'Evêque  de 
Strasbourg  étant  mort,  Henri,  Baron  de  Geroldes  lui  fuccéda,  &  entreprit 
de  gêner  la  liberté  &  de  rcdreindre  les  privilèges  des  Strasbourgeois:  ceux- 
ci  prfrent  les  armes,  &  s'emparèrent  d'un  château  de  l'Evêque  qu'ils  dé- 
molirent: outré  de  cette  infulte,  Henri  ne  refpirant  que  la  vengeance,  fe 
ligua  contre  les  Strasbourgeois  avec  l'Archevêque  de  Trêves,  Rodolphe  de 
Habsbourg,  &  la  principale  nobiefle  dts  environs;  malgré  la  fupériorité  que 
fembloient  devoir  lui  donner  tant  de  puiflans  alliés ,  il  fut  battu  &  contraint 
de  demander  une  trêve  de  trois  mois  :  pendant  la  trêve  ils  attirèrent  dans 
leur  parti  le  Comte  de-Hibsbourg,  &  fiers  d'avoir  à  leur  tête  un  tel  Gé- 
néral, ils  recommencèrent  la  guerre  aufîl-tôt  que  le  terme  de  la  trêve  fut 
expiré;  les  grandes  efpérances  qu'ils  avoienc  conçues  du  Comte  de  Habs- 
bourg, ne  furent  point  trompées:  Rodolphe  furprit  Colmar,  fe  rendit  maî- 
tre de  Mulhaufen ,  &  livra  une  bataille  décifive  n  l'Evêque ,  qui  fut  complec- 
tement  vaincu ,  &  trop  heureux  d'obtenir  la  paix  aux  conditions  les  plus  oné- 
reufes.  (i) 

Pendant  que  les  Prélats  d'Allemagne  fe  fignaloient  par  des  combats,  leur 
chef,  Alexandre  IV,  expiroit  à  Viterbe,  après  un  Pontificat  d'un  peu  plus 
de  fix  ans;  il  s'étoit  fait  eftimer  par  la  douceur  de  fon  caraétere,  par  fon 
défintérefîèment,  &  fur -tout  par  fa  piété:  quand  la  mort  le  furprit,  il  s'oc- 
cupoit  des  intérêts  de  fon  pupille  Conradin ,  &  il  étoit  entré  pour  ce  mal- 
heureux Prince  en  négociation  avec  l'Impératrice  Elifabeth,  veuve  de  Con- 
rad IV.  Son  fucceffeur  Pierre  de  Troyes,  fe  diftingua  fous  le  nom  d'Urbain 
IV,  par  des  qualités  oppofées;  ce  fjt  lui  qui  en  haine  de  la  maifon  de  Sua- 
be  féconda  de  toute  fa  puiiïance  les  projets  de  Charles  de  France  Comte 
d'Anjou;  il  ne  fit  h  la  vérité  que  fe  montrer  fur  la  chaire  Pontificale,  mais 
Clément  IV  fon  fuccelFeur  eut  la  gloire ,  fi  c'en  ei\  une  ,    d'txécuter  les 

(i)  Wimphaîing.  Gnill,  Habsburg.  L.  6.  Rhenau.  T.  3.  Chro?î.  Cclmar. 
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dangereux  &  fnnedes  deHeins  d'Urbain  IV,  &  d'établir  la  puiflànce  de  Char-   //(/?.  j'ai. 
les  fur  les  ruines  &  la  dcllrucftion  de  la  poflérité  de  l'Empereur  Frideric  Ih       lemagne. 

Tandis  que  ces  fcenes  d'horreur  fe  pafToienc  en  Italie  &  fur-tout  en  Sicile,  i254-i3i3. 
l'Allemagne  étoit  dans  le  trouble  ôc  la  confufion  :  Richard ,  n-'tenu  en  Angle-  •' 

terre  par  le  foulevement  des  Barons  Anglois  contre  le  Roi  Henri  Ton  frère , 
&  Alphonfe,  occupé  en  Caftille  à  réprimer  les  Maures  &  h  contenir  fes  fu- 
jet9  indociles  ,ne  fongeoient  ni  à  remédier  aux  maux  qui  accabloient  l'Empi- 
re, ni  à  faire  valoir  leurs  droits  au  Sceptre  Impérial,  &  le  peuple  étoit  la 
vidtime  de  l'indifférence  des  deux  chefs ,  &  de  l'avidité  des  tyrans  qui  les 
fouloienr.  Il  efl:  vrai  que  le  Landgrave  de  Thuringe,  le  Marquis  de  Bran- 
debourg, les  Ducs  de  Brunswich,  le  Marquis  de  Misnie  &  les  Comtes  de 
Hollltin , fenfibles  aux  malheurs  de  leur  patrie, s'aiTcrablerent  à Quedlinbourg, 
firent  des  réglemens,  déterminèrent  même  le  nombre  des  troupes  que  cha- 
que Prince  devoit  fournir  contre  les  brigands  qui  défoloient  les  campagnes 
&  infeftoient  les  grands  chemins:  mais  ces  ligues  n'eurent  aucune  fuite  ,  & 
les  croifades  qu'à  la  plus  légère  querelle  avec  fes  voifins  chaque  Prélat  fai- 
foit  prêcher  dans  fon  diocefe,  attiroient  fous  leurs  étendards  la  plus^  grande 
partie  des  com,battans ,  &  alfciblinoient  les  confédérations  qu'on  formoit  ou 
qu'on  eut  pu  former  pour  des  objets  plus  généralement  utiles.  Ce  fut  par  Vi^oire  de: 
le,  moyen  d'une  de  ces  croifades  que  les  Chevaliers  Teutoniques  triomphe-  Teutons  jur 
rent  complètement  des  Pruffiens,  qui  ,  foulevés  avoient  eu  àéyx  des  fuccès  ^"•'^''^*'" 
allarmans,  &  fe  fudent  entièrement  emparés  de  la  Prulîè,  fi  Othon,  Mar- 
quis de  Brandebourg  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  de  croifés  ne  fut  venu 
au  fecours  de  l'ordre  teutonique:  il  fondit  furies  Pruffiens,  qu'il  vainquit, 
qu'il  obligea  h  la  relîitution  de  tout  le  burin  qu'ils  avoient  fait,  &  à  jurer 
qu'ils  ne  troubleroient  plus  les  Teutons  dans  la  poffeiîion  des  villes  qui  leur 
appartc-noient  (i). 
-  L'Alface  étoit  alors  le  théâtre  d'une  guerre  encore  plus  meurtrière,  au 
fiijet  d'une  querelle  qui  s'écoit  élevée  entre  les  habitans  de  la  ville  de  Selcz 
&  ceux  de  la  ville  de  Strasbourg.  Henri ,  Evêque  de  Scrasbourg  attira  dans 
le  parti  de  cette  ville  TEvêque  de  Spire,  les  Comtes  de  Linange,  plufieurs 
autres  Seigneurs,  &  fur- tout  Rodolphe  de  Hibsbourg,  à  qui  les  Strasbour- 
geois ,  en  reconnoiffance  des  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  &  de  ceux 
qu'ils  en  attendoienc  encore,  érigèrent  une  flatue  équeftre  au  milieu  de  leur 
place  publique. 

A  l'exemple  des  Strasbourgeois  la  plupart  des  villes  Suifîès,  opprimées 
par  les  nobles  &  les  eccléfiaftiqucs ,  fe  mirent  fous  la  proteétion  de  Rodol- 
phe; il  répondit  h  leur  attente,  du  moins  pendant  quelque  tems,  &  pour 
mieux  les  défendre  de  la  tyrannie,  il  fixa  fon  féjour  à  Bâle. 

Les  mêmes  Princes  qui  àè]h  s'étoient  afièmblés  h  Quediimbourg,  dans  la 
vue  de  remédier  aux  defordres  qui  agitoient  l'Empire ,  tournèrent  enfin  leurs 
regards  fur  Conradin  &  fongerent   à  l'élever  au  trône.     Les  circonftances  Seins  inu' 
paroiffoienc  d'autant  plus  favorables,  que  les  deux  fiftions,  celle  d'Aîphonfe  "'^^  ^^^ 
&  celle  de  Richard  ,  également  fatiguées  de  leurs  divifions  &  plus  encore  '^''^^^"" 
delà  lenteur  du  S.  Siège  à  prononcer  entre  les  deux  concurrens,    étoient  \:ltunch!f. 


(i)  Dlugoin.  H\ft.  Fol.  Spener  Hijt.  Germ,  Univ.  adam.  1265. 
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Sect.  VIT.  très-difpofées  à  fe  donner  un  nouveau  chef;  déjà  même  l'Archevêque  de 
iij/î.'d'Al-  Mayence  avoit  indiqué  une  diète  pour  y  procéder  à  une  nouvelle  éleftion, 
Ismagne ,  ^  i^  plupart  des  Princes  Elefteurs  étoient  difpofés  à  donner  leurs  voix  à 
1254-13 13'  Co5-iradin,  lorfque  le  Souverain  Pontife,  informé  de  cette  réfolunon,  écrivit 
""  des  lettres  fort  prefTantes ,  par  lefquelles  il  défendoit  d'élire  Conradin  ,  fous^ 

peine  de  nullité  &  d'excommunication  contre  les  Ekéleurs  qui  lui  donneroienc 
leur  fuffrage.  (^i) 

Ce  fut  ce  dernier  trait  de  la  haine  de  Rome  qui  détermina  le  trop  mal- 
heureux Conradin  à  pafTer  en  Sicile,  où  il  avoit  un  parti  formidable  compofé 
de  tous  les  mécontens  h  qui  la  dureté  du  gouvernement  de  Charles  d'Anjouc 
étoit  devenue  infupportable.  Jufqu'alors  Conradin  avoit  été  h  la  Cour  de  Louis 
le  Sévère  fon  oncle  maternel,  ce  fut  par  les  confeils  &  aux  frais  de  Louis- 
qu'il  entreprit  cette  fameufe  f  ¥ pédition  :  mais  avant  que  de  partir  pour  la  Si- 
cile, H  légua,  en  cas  de  mort,  à  Louis  &  h  Henri  fes  oncles,  tous  fes  biens- 
&  Etats  de  quelque  nature  qu'ils  pulTent  être.  On  fçaic  &  l'on  a  dit  ailleurs- 
dans  cette  Hiftoire  (a)    quelles  furent  les  fuites  de  ce  fatal  voyage.    Con- 
radin e»t  d'abord  des  fuccès  éclatans ,  mais  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte 
Mnlheureu.   de  Tirol ,  que  l'Impératrice  Elifabeth  avoit  époufé  en  fécondes  noces ,  con- 
j!  expédition   traints  de  revenir  dans  leurs  Etats  violemment  attaqués  par  le  Roi  de  Bohe- 
d'i  Conradin  ^q^  ^q  laiflèrent  auprès  de  lui  que  le  jeune  Duc  d'Autriche.  Dès  lors  la  for- 
^^/ô  '"T'   '^^"-  ^  ^^  vicloire  quittèrent  les  drapeaux  de  Conradin,  qui,  vaincu ,  mis  en 
Î268-I269.  fuite  par  l'ufurpateur  de  fon  trône,  eut  encore  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  fpoliateur,  qui  le  Cii  inhumainement  périr  fur  l'échaffaud  ;  jeune- 
infortuné,  digne  d'un  meilleur  fort  ;  plus  digne  de  régner  que  l'atroce  Charles 
d'Anjou ,  &  qui  dans  fes  derniers  inftans  confervant  toute  fa  fermeté  déclara 
jiaucement  que  fes  intentions  étoient  que  fes  droits  évidens  à  la  couronne  de 
Sicile,  fulTenc  tranfmis  au  Roi  d'Arragon;  elles  furent  remplies  dans  la  fuite 
ces  intentions ,   &  les  Aragonois  vengèrent  les  Siciliens  des  maux  &  des 
vexations  que  les  François  leur  avoient  fait  fouffrir. 

Tant  de  fcenes  d'horreur,  tant  de  crimes,  tant  de  malheurs  ne  fuflenc 
vraifembîablement  point  arrivés ,  &  jamais  Charles  d'Anjou  n'eût  pu  pouf- 
fer fi  loin  fes  conquêtes  &  fa  rage  homicide ,  fi  l'Allemagne  &  l'Italie  euf- 
fent  été  moins  déchirées  par  les  factions  &  les  guerres  civiles  ;  ou  fi  l'Em- 
pire eut  été  fournis  aux  loix  d'un  maître  prudent  &  courageux  ;  mais  le 
trône  Impérial  étoit  toujours  difputé  par  deux  compétiteurs,  qui,  abfens. 
Fun  &  l'autre,  ne  pouvoient  en  aucune  manière  s'oppofer  aux  défordres  de 
l'Allemagne.  Les  Princes  qui  avoient  élu  Alphonfe,,  lui  reftoient  attachés: 
il  -avoir  le  plus  grand  défir  d'aller  prendre  pofleffion  de  l'Empire:  mais  îl 
étoit  toujours  retenu  en  Efpagne ,  tantôt  par  la  nécelîité  de  réprimer  &. 
contenir  les  Maures,  tantôt  par  la  crainte  d'un  foulevement  du  peuple,  ameuté 
par  les  grands  qui  ne  cefîbient  de  cabaler  &  de  murmurer  contre  la  Çévé- 
rite  du  Gouvernement. 

De  fon  côté  Richard  n'avoit  pas  plus  de  liberté  de  quitter  l'Angleterre  > 
où  il  étoit  continuellement  occupé  à  repoufler  les  Barons  foulevés  contre  le 

(i)  Albert  Stad.  Schann.  Vendem.  Liu.  inter  Diphom.  N».  36.  (î)  Voy.  dans 
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Etat  de 
V/llkma' 
gne. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.     Liv.  XXV.  Sect.  VÎI.        13 

Roî  Ton  frère  :  enforte  qu'il  ne  refiroit  d'autre  reflburce  aux  deux  rivaux ,  que   Mijl.  d'Aï- 
celle  de  faire  valoir  leurs  prétentions  par  des  lettres,  des  manifeftes,  ou  par    leiuagne, 
des  Envoyés,  qui,  moins  intéreffés  dans  cette  grande  affaire  que  leurs  mai-    ^ 254-13 13 
très,  la  lai(R)ient  languir.  Le  fouverain  Pontife,  au  tribunal  duquel  ils  avoienc   "■"""" 
eu  lafoibledè  de  s'en  remettre,  ne  prononçoit  pas,  tantôt,  comme  dans  nos 
procès  journaliers,  parce  que  la  caufe  n'étoit  pas  fuflifamment  inflruite,  tantôt, 
parce  que  l'un  des  deux  ayant  de  nouvelles  preuves  à  produire  demandoit 
des  délai*?,  &  tantôt,  parcequc  le  Pape  trop  occupé  de  fes  propres  intérêts, 
n'avoit  ni  le  tems ,  ni  la  liberté  de  s'occuper  de  ceux  des  concurrens. 

Excédés  enfin  de  ces  lenteurs  &  plus  encore  des  troubles  qui  agitoienc 
l'Empire,  les  Seigneurs  réfolus  de  mettre  fin  h  l'anarchie  s'afl^mblerent,  & 
le  Marquis  de  Brandebourg,   Albert,  leur  ayant  prouvé  que  les  hoftilités 
qui  opprimoient  les  provinces  ne  ceflèroient  que  lorfque  l'Allemagne  auroic 
un  chef,  on  applaudit  à  fes  repréfentations,  &  dès  lors  on  eût  pris  vraifem- 
blablement  la  réfolution  d'élire  un  Empereur;  mais  le  Roi  de  Bohême,  Ot- 
tocare,  qui  fongeoit  à  fe  procurer  la  dignité  de  Roi  des  Romains,  (i)  & 
qui  n'avoit  point  encore  un  parti  ufiez  fort ,  demanda ,    fous  prétexte  d'a- 
voir le  tems  de  fonger  mûrement  à  cette  grande  affaire,  un  délai  de  quel- 
ques mois  ;  il  en  profita ,  écrivit  à  la  Cour  de  Rome ,  &  reçut  du  Souve- 
rain Pontife  une  réponfe  telle  qu'il  la  défîroic,  &  dans  laquelle  Clément  IV 
après  avoir  difcuté  fort  prolixement  les  droits  de  Richard  &  d'Alphonfe,  fi- 
niflbit  par  défendre  aux  Etats  d'Allemagne  de  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  donné  la  permilfion ,  comme  fi  le  confentemenc 
du  S.  Siège  eût  été  nécefl^aire  pour  rendre  légitime  l'éleftion  d'un  Empereur. 
Pendant  que  les  intrigues,   la  politique, &  l'ambition  d'Ottocare  s'oppo- 
foient  au  feul  moyen  qu'on  eut  en  Allemagne  de  rétablir  la  paix,  le  Danne- 
mark  étoit  déchiré  par  de  cruelles  diflèntions;  Marguerite,  veuve  du  Roi 
Criftophe  &  tutrice  du  jeune  E'ric  fon  fils  reconnu  fouverain ,  refufa  fort  im- 
prudemment le  Duché  de  SIeswick  à  un  Prince  de  Dannemark  nommé  Eric, 
&  fils  du  Roi  Abel.  Ce  Seigneur ,  qui  d'ailleurs  avoir  des  droits  fondés  à  k 
couronne  de  Dannemark,  eut  recours  aux  armes;  la  vidtoire  fe  déclara  pour 
lui ,  &  il  eut  même  le  bonheur  de  faire  prifonniers  de  guerre  Marguerite , 
qu'il  fit  conduire  h  Hambourg,  &  le  Roi  Eric,  qu'il  fit  renfermer  dans  un 
château  de  l'île  d'Alfen.   Albert,  Duc  de  Brunswick  &  de  Lunebourg  prit  les    ciurre F^ 
armes  pour  la  Régente,  lui  fit  rendre  la  liberté,  &  fe  fit  confier  à  lui-même    dîjjemiom 
FadminiUration  du  Royaume  de  Dannemark.    Dès  qu'il  fut  revêtu  de  cette    ^^  Dùnne- 
dignité,  il  fit  la  guerre  aux  Comtes  de  Holllein  qui  avoient  foutenu  la  eau-    '"^''*'^' 
fe  du  fils  du  Roi  Abel  :  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  m.archer  con- 
tre eux,  il  fut  lui-même  attaqué  par  les  payfans  réunis  de  Seelande,  qui, 
mécontens  de  fon  gouvernement  avoient  juré  fa  perte:  le  Duc  fut  afifez  heu- 
reux pour  leur  échapper ,  &  il  fe  fauva  à  Lubec ,  d'où  il  fe  retira  h  Bruns- 
wick, dégoûté  pour  jamais  de  la  charge  &  des  fondions  d'Adminiftrateur 
du  Dannemarc.  A  force  de  foins  &  de  négociations  Marguerite  obtint  h  li- 
berté du  Roi  Eric  fon  fils,  à  condition  qu'auffîtôt  qu'il  auroit  atteint  l'âge  de 
14  ans  il  épouferoit  la  fille  d'Albert  de  Brandebourg, frère  d'Othon,&  qu& 
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rinveftiture  du  Duché  de  Sieswick  feroic  donnée  au  Duc  Eric  le  fils  du  Roi 
H^jhà'àû  Abel,  ces  conditions  exaftemcnc  remplies,  le  jeune  Roi  fut  libre,  &  il  alla 
leiBagne,     remplir  le  crône  de  Dannemark  (i). 

1254-1313-        ^  pgQ  près  dans  ce  tems,  &  environ  un  mois  après  l'aflaffinat  affl-eux  de 

"TTJTX     Conradin,  mourut  le  Pape  Ciément  IV,  afTez  généralement  accufé  d'avoir 

Pape  al      déterminé  Charles  d'x'Vnjou  à  cette  atrocité;  ii  avoit  occupé  le  S.  Siège  9  ans 

me'ni  /^.      &  vingt  quatre  jours.    Que  d'horreurs,  d'aiTalTinats  publics  &  particuliers, 

que  , de  guerres  cruelles  n'eufTent  pas  troublé  l'Allemagne  &  l'Italie,   fi  le 

Pape  Clément  IV  fut  mort  9  ans  &  vingt  quatre  jours  plutôt?  les  fareurs 

de  la  guerre  &  les  complots  de  la  perfidie  avoient  épuifé  le  fang  de  Hohen- 

ftauff'en  de  Suabe,  &  il  ne  reftoit  plus  de  cette  raaifon  que  deux  Princeflès, 

Conftance  &  Béatrix,  filles  de  Mainfroy;  quoique  leur  père  fut  bâtard  de 

Frideric  II,  elles  prétendoien^  au  trône  de  Sicile,  dont  en  effet  leur  père 

avoit  été  reconnu  Souverain  légitime;   l'aînée  des  deux  fceurs,    Cot>{lance 

porta  Tes  droits  à  Pierre  fon  époux,  Roi  d'Arragon,&  ces  droits  avoient  été 

confirmés  par  Conradin  quelques  momens  avant  (h  mort. 

De  tous  les  Etats  polTédés  par  l'Empereur  Frideric  II  &  laifies  par  Con- 
radin fon  petit-fils,  la  Sicile  étoit,  du  moins  enco-re,   celui  qui  excitoit  le 
moins  de  troubles  &  de  contefl:ations ,  depuis  que  p:a- la  loi  du  plus  injufte 
&  du  plus  fort, Charles  d'Anjou  s'en  étoit  emparé;  ceux  d'Allemagne  étoient 
en  proie  à  une  foule  d'ufurpateurs  qui  s'en  rendoient  les  maîtres  jufqu'à  ce 
que  de  plus  heureux  ufurpateurs  vinfTent  les  leur  ravir.    Ambitieux  comme 
les  autres,  &  plus  entreprenant,   Rodolphe  de  Habsbourg  fe  fît  aufii  des 
droits  fur  la  fuccefllon  de  Conradin.  Un  autre  ufurpateur,  Henri  deNeufchatel , 
Evêque  de  Bâle,  retenoit  la  ville  de  Brifack  &  prétendoit,  fans  preuves  que 
cette  ville  lui  avoit  été  donnée  en  fief  par  l'Empereur  Frideric  II.  PvOdol- 
phe,  tout  aufii  fondé,  foutint  que  comme  fuccefleur  ou  proche  ou  éloigné 
de  Conradin,  il  avoit  de  meilleurs  droits  fur  cette  place;  &  pour  faire  va- 
G'ierre  de     loir  fes  raifons,  il  alla  furprendre  Brifack  &  s'en  rendit  le  maître.    L'Evêque 
Rodolphe,     appella  à  fon  fecours  tous  les  feigneurs  ik  les  nobles  du  voifinage;  Rodol- 
Comte  de       ^^  jj-^p  fojble  alors  pour  réfiflier  h  une  aufll  puifiante  ligue,  vendit  Brifack 
^f/fff  r£^    ^  l'Evêque  moyennant  une  petite  fomme  de  900  marcs  d'argent  ;  mais  il  fie 
vûjue  de       tant  de  mauvaifes  querelles  à  l'Evêque  &  en  tira  tant  d'argent  par  accommo- 
iWe.  dément,  que  le  Prélat  fatigué  à  la  fin;  reprit  Bâle,  &  eut  porté  plus  loin 

I269-I270'    ç^  vengeance,  fi  par  la  médiation  de  quelques  Seigneurs ,  que  ces  hoflihtés 
^^^^'  incommodoient  beaucoup,  les  deux  ennemis  n'eufTent  confenti  à  une  trêve 

de  trois  ans  au  moyen  d'une  très-forte  fomme  que  l'Evêque  fat  contraint  de 
payer  h  Rodolphe:  la  trêve  n'étoit  pas  expirée,  que  l'Evêque  recommença 
les  hollilités;  il- en  fut  cruellement  puni,  &  pour  avoir  la  paix  il  lui  en  coû- 
ta des  fommes  trèsconfidérables  (2). 
Mf>nde  Tandis  qu'on  combattoit,  qu'on  s'égorgeoit  en  Allemagne,  le  Roi  des 
Ricjiârd,  Romains, Richard,  fait  prifonnier  par  les  Barons, &  renfermé  dans  le  château 
de  Kenelworth ,  y  mouroit  des  fuites  du  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  fils  Henri,  égorgé  à  Viterbe  dans  l'Eglife  de  St.  Lau- 

(i)  Pontanus  Rer.  Dan.  Hîfior,  Meurfins  Hifl.  Dan.  (2)  Albert.  Argentioeus. 
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rent &  au  pied  de  l'autel ,  par  Gui  de  Montfort,  fils  du  Comte  de  Leicefter. 
Richard  mourut  obfcurément,  à  peu  près  comme  il  avoic  vécu,  &  il  fut  tout 
auiïi  peu  regreté  en  Allemagne  qu'en  Angleterre  (i). 

Depuis  environ  deux  ans  &  neuf  mois ,  la  chaire  Ponuficale  écoit  vacan- 
te ,  &  les  Cardinaux  n'étoient  rien  moins  que  d'accord  fur  celui  qu'ils  y  ph- 
ceroient.  Cependant  après  bien  des  féances,des  diviiîons  &  des  diiputcs,  le  St. 
Efprit  dirigea  les  fuffrages  des  Electeurs  fur  Thlbaud,  de  la  maifon  des  Vis- 
contis  de  Plaifance,  Chanoine  de  Lyon,  Archidiacre  de  Liège,  &  qui  étoit 
alors  en  Pakdine.  Tiiibaud  étoit  un  homme  fort  refpecl^ble  par  fcs  mœurs, 
fort  exercé  dans  les  affaires,  mais  d'ailleurs  très  -  peu  éclairé.  Son  unique 
foin,  lorfqu'il  eut  pris  polTefïïon  du  S.  Siège  fous  le  nom  de  Grégoire  X  fut 
d'engager  les  diverfes  PuilTances  de  l'Europe  à  fe  croifer,  &  pour  mieux  réus- 
ÛY  dans  fes  projets,  il  indiqua  un  concile  général  h  Lyon.  Néanmoins  dans 
la  crainte  que  le  fchifme  qui  fublifloit  toujours  relativement  à  j'Empire,  ne 
fufcîtât  des  obftacles  à  fon  entreprife,  il  follicita  vivement  les  Eleéteurs  à 
nommer  un  Roi  des  Romains  autre  que  le  Roi  de  Caftiile  ;  car  quelque  dé- 
férence qu'eut  la  cour  de  Rome  en  apparence  pour  Alphonfe,  ce  qu'elle 
défiroiî  le  moins  &  ce  qu'elle  craignoit  le  plus  étoit  de  le  voir  poflfcflèur  du 
trône  impérial  (2). 

L'Allemagne  avoit  un  intérêt  bien  plus  prelïïmt  à  fe  donner  un  chef;  le 
defordre,  le  brigandage  &  l'oppreflion  étoient  portés  au  plus  violent  excès, 
il  n'y  avoit  nulle  fureté  dans  les  villes  ni  dans  les  routes  publiques;  le  vol, 
le  piliage,  le  meurtre,  l'incendie,  tous  les  crimes  y  étoient  impunis:  ce  fut 
pourtant  au  fein  de  cette  confufion  que  fe  formèrent  les  plus  utiles  établis- 
femens;  tel  fut  celui  de  la  confraternité  héréditaire  qui  devroit  être  adoptée 
dans  tous  les  pays  policés  :  ce  furent  les  troubles  mêmes  qui  donnèrent  lieu  à 
cette  heureufe  inflitudon;  ceux  d'enrre  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  les  plus 
foibles  ou  les  moins  ambitieux  fe  liguèrent,  fe  firent  une  donation  récipro- 
que de  leurs  terres ,  de  leurs  Etars ,  à  condition  qu'ils  agiroient  en  frères  & 
s'entredonneroient  tous  les  fecours  dont  ils  feroient  capables  foit  en  tems  de 
guerre ,  foit  en  tems  de  paix. 

Les  paéles  de  cette  confraternité  font  trop  refpeélables ,  pour  que  nous 
réfiftlons  au  plaifir  de  les  rapporter;  des  Princes  ou  Seigneurs  Allemands  qui 
s'unifient  par  confraternité  afîeétent  réciproquement  à  eux  &  h  leurs  defcen- 
dans  mâles ,  la  fuccefiion  de  celui  des  deux  dont  la  race  mafculine  finira  la 
première,  &  ils  ne  fe  réfervent  que  la  hberté  de  diîpofer  de  leur  mobilier 
jufques  à  concurrence  d'une  fomme  fixée ,  dès  ce  moment  la  pofTeflion  &  la 
propriété  font  communes  aux  deux  contraftans;  enforte  que  l'un  aie  droit 
de  recevoir  le  ferment  des  vafiàux  de  l'autre:  mais  pour  que  cette  convention 
foit  fiable,  les  trois  ordres  de  la  Province  où  font  fitués  les  fiefs  des  contrac- 
tans  doivent  intervenir,  &  l'on  doit  faire  confirmer  le  contrat  par  le  Chef  & 
les  Etats  de  l'Empire,  attendu  qu'en  Allemagne  nul  Prince  ni  Seigneur 
ne  peut  difpofer  de  fes  vaflsux  (ans  leur  confentement ,  ni  des  fiefs  de  l'Em- 
pire fans  l'aveu  du  Seigneur  dominant.  Au  refte ,  elles  fe  font  fi  fort  multi- 
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pliées  ces  confraternités  qu'on  croit  impofllble  que  maintenant  aucune  Prin- 
cipauté, même  faute  d'iiériticr,  retourne  à  l'Empire.  La  plus  ancienne  de 
CCS  confédérations  eft  celle  de  Saxe  &  de  Heflè ,  contraiflée  fous  Frédéric  II 
&  confirmée  par  l'Empereur  Rodolphe. 

La  paix  dont  jouiflbient  pendant  ces  tems  de  trouble  &  de  défordre   les 
villes  du  Rhin  confédérées,  engagea  la  nlûpart  des  villes  de  Saxe  &  du  Nord 
h  former  pour  leur  fureté  commune  de  femblables  confédérations,  &  elles 
conclurent  une  ligue  contre  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique,  & 
les  déprédateurs  du  commerce.     Bientôt  cette  afTociation  acquit  tant  de  con- 
fiftance,  &  tant  de  villes  y  entrèrent,  qu'elles  fe  féparerent,  quoique  fous 
le  même  régime  ,   en  grandes  Provinces  nommées  la  Rhénane,   la  Boruf- 
fienne ,  la  Saxonne  &  la  Weftphalienne.     Les  grands  avantages  qu'elles  tirè- 
rent de  leur  union,  &  des  progrès  du  commerce,  infpirerent  aux  villes  du 
Dannemarck,  de  Suéde,  de  Moicovie  &  d'Angleterre  d'être  auffi  comprilès 
dans  le  traité;  elles  y  furent  admifes  ;   mais,  ce  fut  par  fon  étendue  même 
que  cette  confédération  ne  put  long- tems  fe  foutenir  dans  fon  premier  éclat, 
&  comme  la  plupart  des  grandes  villes  commerçantes  de  l'Europe  faifoient 
partie  de  l'union  Anféatique  ,  &  que  prefque  toutes  ces  villes  étoient  fous  la 
domination  de  divers  fouverûins,  fouvent  en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
tout  commerce  entre  ces  villes  étoit  alors  interrompu  ;   elles  ne  pouvoient 
même  correfpondre  les  unes  avec  les  autres  ;   enforte  que  vers  la  fin   du 
XVI"^"^^  fiecle,  cette  grande  afibciation  étoit  réduite  à  l'union  infiniment  plus 
reflèrrée  que  l'on  a  appelle  depuis  la  haute  Teutonique,  qui  ne  comprenoit 
plus  que  les  villes  d'Allemagne  ,   &  dont  Lubec  ,   Brunswick  ,  Cologne  & 
Dantzick  furent  les  principales.     Elle  fubfifte  encore  cette  union ,  mais  non 
dans  fon  ancien  degré  de  puiflance  &  de  fplendeur  ;  ces  villes  ont  confervé 
de  leur  ancien  état  la  liberté  de  leur  commerce ,  &  quelques  privilèges  qu'el- 
les obtinrent  autrefois  de  différentes  puiiïànces  maritimes  ,   &  qu'elles  ont 
foin  de  renouveller  &  de  faire  confirmer  de  tems  en  tems. 

C'eft  encore  aux  dilTentions  de  l'Allemagne  pendant  la  vacance  du  trône 
•  Impérial  que  l'on  doit  rapporter  l'inftitution  des  Juges  Jufîregues.  Les  loix 
■  étoient  impunément  violées ,  les  juges  n'avoient  aucune  autorité  ,  &  les 
Seigneurs,  ainfi  que  les  habitans  des  villes,  manquant  de  Magillrats  auxquels 
ils  puïïènt  recourir  pour  terminer  leurs  diiférens,  établirent  des  juges  arbi- 
traires ou  Aujîregues  auxquels  ils  donnèrent  pouvoir  de  juger  fouveraine- 
ment  des  contelhtions  qui  s'élevoient  entre  les  Seigneurs  &  les  vafiaux ,  ou 
bien  entre  les  villes  franches,  ces  magillrats  n'étoient  en  charge  que  fix 
mois ,  terme  auquel  on  en  choififlbit  d'autres  ;  mais  fi  cet  établifièment  avoic 
fes  avantages  dans  ces  tems  d'anarchie,  il  avoit  aufll  de  grands  inconvéniens, 
cependant  il  fe  foutint  jufqu'au  règne  de  l'Empereur  Maximilien  I ,  qui  or- 
donna qu'h  l'avenir  la  jurifdiélion  trop  étendue  de  ce  tribunal  refTortiroit  à 
celle  de  l'Empire,  (i) 

Toutefois  la  fageflè  de  ces  établiflèmens  n'arrêtoit  que  très-foiblement  les 
progrès  du  défordre  &  les  abus  de  la  licence.    Le  feul  moyen  de  ramener 

le 

(i)  Corlngius  de  judi  Gtrm.  Fart.  53. 
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le  calme  en  Allemagne  eue  été  de  lui  donner  un  chef,  d'élire  un  Empereur,   mji,  d'A!. 
ou  de  reconnoître  la  légitimité  de  l'éleétion  d'Alphonfe:  il  avoit  encore  un   lema^ne, 
très-grand  nombre  de  parcifans;  mais  malheureufement  il  avoit  toujours  con-    ^^54-' sn. 
tre  lui  le  Souverain  Pontife,  qui  ne  ceflbit  par  Tes  lettres  de  preflèr  les  Elec-  ' 

leurs  de  l'Empire  de  procéder  à  une  nouvelle  éleélion.  Irrité  de  l'oppolî- 
tion  confiante  de  Grégoire  X,  le  Roi  de  Callille  réfoluc  de  paflèr  en  Aile* 
magne,  &  dans  cette  vue  il  conclut  avec  les  Maures  un  traité  qui  affuroit  ia 
paix  à  la  Caftille  pendant  quelques  années,  il  s'accomoda  aufli  avec  les  mé- 
contens  de  Tes  Etats ,  &  déjà  il  avoit  fixé  le  jour  de  fon  départ  lorfqu'il  fuc 
atteint  d'une  maladie  fort  dangereufe,  &  qui,  malgré  lui ,  le  retint  en  Caf- 
tille.  Forcé  de  renoncer  h  fon  projet  de  voyage  ,  il  écrivit  au  Souverain 
Pontife,  &  fe  plaignit  amèrement  des  foins  que  fe  donnoit  Grégoire  pour 
engager  les  Eleéteurs  h  élire  un  nouveau  Roi  des  Romains,  quoique  la  cour 
de  Rome  ne  put  ignorer  l'évidence  des  droits  qu'il  avoit  h  cette  dignité.  Les 
raifons  du  Roi  de  Callille  étoient  bonnes  fans  -  doute ,  &  fes  prétentions 
bien  fondées  :  mais  le  S.  Siège  ne  vouloit  point  de  lui  pour  Empereur. 
Grégoire  fe  contenta  de  lui  répondre  que  fon  éleétion  n'étoic  pas  légitime, 
&  il  continua  de  preffer  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

Les  Seigneurs  d'Allemagne  entrèrent  d'autant  plus  vivement  dans  les  vues   ^^^^^^  ,-^j^. 
du  Pape,  qu'ils  avoienc  eux-mêmes  le  plus  fenfible  intérêt  à  voir  ceflèr  les    lesdesPri^'. 
defordres  caufés  par  la  vacance  du  trône;  plufieurs  d'entre  eux  s'aflèmblerenc    ces riel'Em- 
&  jetèrent  les  yeux  fur  le  Roi  de  Bohême  auquel  même  ils  envoyèrent  of-   ^"^^  ^f'^'. 
frir  la  couronne  Impériale:  elle  flattoit  beaucoup  l'ambition  d'Ottocare;  mais    uneVouvel- 
il  craignoit  que  fon  éitftion  ne  fût  pas  agréable  à  Rome,  il  ne  vouloit  pas    leEUSwi. 
mécontenter  Grégoire  X:  d'ailleurs, dans  les  circonftances  où  l'on  étoic  alors, 
la  couronne  de  l'Empire  étoit  un  fardeau  accablant  ;  il  eut  fallu  réprimer  la 
licence  des  Seigneurs,  autorifés  dans  leurs  vexations  par  un  interrègne  de 
près  de  22  années,  il  falloit  ramener  aux  loix  de  la  foumilTion  des  peuples 
accoutumés  à  l'indépendance  &  qui  vivoient  perpétuellement  dans  la  révolte 
depuis  la  mort  de  Frideric.     Il  régnoic  en  Bohême  fur  un  peuple  foumis  ;  il 
crut  qu'il  étoit  encore  plus  flatteur  d'être  jugé  digne  de  la  couronne  de  l'Em- 
pire que  de  l'accepter,  &  il  la  refufa.     Les  difl^èntions  continuèrent  d'agiter 
l'Allemagne  encore  pendant  un  an,  &  les  Princes  s'aflèmblerent  vainement 
plufieurs  fois  dans  la  réfolution,  ou  de  confirmer  l'éleétion  d'Adolphe,  ou  d'é- 
lire un  Roi  des  Romains  ;   il  y   avoit  tant  de  prétendans  h  cette  dignité, 
&  fi  peu  d'intelligence  entre  les  Eleéleurs,  que  les  démarches  de  ceux-ci 
refterent  inutiles.     Tandis  qu'on  perdoit  le  tems  à  délibérer  fans   pouvoir 
rien  conclure  ,   les  Provinces  de  l'Empire  étoient  fuccellivement  le  théâtre 
des  guerres  les  plus  violentes;  les  Kennemeres,  peuple  indocile  &  dévafta- 
teur,  ravageoient  le  Diocefe  d'Utrecht  &le  Comté  de  Gueldres;  battu  par 
les  Frifons,Floris,  Comte  de  Hollande  les  battoit  à  fon  tour,  &  ne  répa- 
roit  pas  les  dommages  caufés  fur  fes  pofièfilons.   Le  Comte  de  Juliers  com- 
battoit  h  outrance  contre  l'Archevêque  de  Cologne, qui,  pris  les  armes  h  la 
main  &  jeté  en  prifon ,  n'obtint  fa  liberté  qu'en  payant  h  fon  vainqueur  une 
rançon  immenfe;  il  mourut  de  chagrin,  de  douleur  &  de  rage;  fa  chaire 
fut  bientôt  après  occupée  par  Sigefroy  de  Weflerbourg.    Bertolde  Abbé  de 
*    Tome  XL»  C 
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Tulde,  guerrier  cruel,  &  Seigneur  très  -  opprefTeur ,  fuc  mis  à  mort  par  fes 
fujets,  fatigués  de  fa  tyrannie,  (i) 

Une  querelle  encore  plus  vive  partageoic  l'Allemagne  entière  :  c'étoit 
celle  d'Octocare,  Roi  de  Bohême,  contre  Etienne,  Roi  de  Hongrie  fucceC- 
feur  de  Bêla,  au  fujec  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole,  donc 
Ortocare  s'étoit  mis  en  pofîèflion ,  fondé  fur  ks  droits  de  fa  femme ,  fille  de 
Frideric  le  Belliqueux,  Duc  d'Autriche,  &  dans  la  iuccelîion  duquel  ces  pro- 
vinces étoient  comprifes:  Ecienne  prétendoit  que  c'étoic  à  lui  qu'elles  appar- 
tenoient,  comme  ayant  été  conquifes  par  Btla  fon  prédécefTeur  fur  Frideric 
le  Belliqueux.  De  Tavis  du  Comte  Rodolphe  de  Habsbourg  fon  grand  Maré- 
chal, &  de  celui  de  fes  principaux  officiers,  Ottocare  réfolut  de  défendre 
fes  droits  par  la  force  des  armes ,  &  de  commencer  la  guerre  par  le  fiege 
de  Presbourg ,  où  il  favoit  qu'étoient  les  tréfors  lailles  par  le  Roi  B  îla  ;  il 
réuffit  dans  fon  enïreprife,  enleva  les  tréfors,  pourfuivit  le  Roi  Etienne,  eut 
des  fuccès,  éprouva  des  revers;  mais  cette  malheureufe  guerre  fatale  à  la  haute 
Hongrie  qui  en  fut  le  théâtre,  affoibliflTant  aufîi  les  forces  du  Roi  de  Bohê- 
me, on  conclut  un  traité  de  paix,  aux  conditions  que  la  Styrie,  la  Carin* 
thie  &  la  Carniole  demeureroient  au  Roi  de  BohêmiC ,  que  de  part  &  d'au- 
tre on  mettroit  en  oubli  tout  ce  qui  s'étoit  pafïë ,  &  même  les  tréfors  du 
Roi  Bcla,  que  les  deux  Souverains  ne  s'armeroient  plus  l'un  contre  l'autre, 
mais  que  dans  le  cas  de  nouvelle  conteftation ,  ils  s'en  rapporteroient  h 
l'arbitrage  des  Evêques,  &  que  celui  des  deux  qui  romproit  la  paix  feroic 
cenfé  excommunié  par  le  fait  môme.  (2) 

Il  y  avoit  vingt  trois  ans  que,  fans  chef,  du  moins  présent  &  unîverfelle- 
ment  reconnu,  l'Empire  étoit  dans  la  ccnfufion  de  l'anarchie,  lorfque  fati- 
gués, afFoibli"^  par  leurs  propres  excès,  les  Princes,  les  Seigneurs  &  les  di. 
vers  Etats  d'Allemagne  firent  hautement  des  vœux  pour  l'éltélion  d'un  Mo- 
narque funrême.  De  leur  côté  les  Ekfteurs  impatientés  pcr  les  délais  con- 
tinuels d 'Ai  phonfe,  &  choqués  du  peu  d'empreflcment  qu'ils  lui  fuppofoient, 
couuhés  de  la  vi  e  du  malheureux  état  de  l'Empire  déchiré  par  fes  membres, 
&  tombé  presque  dans  le  mépris  chez  les  Puifîances  voifines  ;  déjà  le  Dan- 
netTi:^.rck,  la  Hongrie  &  la  Pologne  ayant  fecoué  le  joug  &refufé  l'hommage; 
témoins  enfin  &  quelques- uns  viélimes  des  troubles  qui  fe  perpetuoient  & 
depuis  tant  d'années  s'accroinbient  de  jour  en  jour  ,  les  Eleéueuis  (e  réuni 
rent  &  indiquèrent  à  Francfo-t  une  dieie  folemnelle. 

Elle  ne  fut  rien  moins  que  paifibîe  cette  diète,  &,  quoique  les  Eleéteurs 
reconnuiTen*:  tous  la  préfente  néceffité  d'élire  un  Empereur,  ils  ne  furent 
point  d'accord  fur  le  choix:  les  ambailàdeurs  d'Ottocare  qui  n'avoit  pu  fe 
rendre  à  cette  afTèmblée,  prétendirent  au  nom  de  leur  maître,  avoir  deux 
voix  dans  i'éleftiori,  l'une  comme  Roi  de  Bohême,  l'autre  commie  Duc  d'Au- 
triche. Le  Comte  Palatin  s'oppofa  vivement  à  cette  prétention ,  foit  parce 
que  le  Roi  de  Bohême  ne  jouifibit  de  ce  duché  que  par  ufurparion,  foit  par- 
ce qu'il  en  avoit  reçu  i'invelliture  de  Richard,  que  la  plus  grande  partie  de 
l'Aliemagne  n'avoit  pas  reconnu  pour  Roi  des  Romains.  A  cette  méfîntelli- 
gence  fuccéda   la  défunion  des  Éleétturs  au  fujet  de  celui  que  l'on  dévoie 


(i)  Chron.  de  Holl.  L.  2.  ^ntiq.  Gojîir,-  (2)  Ilijl.  BJ/m,  L.  17. 
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élire.  Trois  Seigneurs  partageoient  les  fufFrages,  Albert,  Comte  de  Goricz, 
Rodolphe,  Comte  de  ILibsbourg,  &  Bernard  qui  portoit  le  titre  de  Duc  de 
Carinthie,  quoiqu'Ottocare  poflèdât  ce  duché.  Les  débats  qui  s'élevèrent 
au  fujet  de  ces  Seigneurs  furent  tels  que  les  Eledleurs,  ne  pouvant  s'accorder 
fur  le  choix  d'un  Empereur,  convinrent  de  s'en  remettre  au  jugement  de 
Louis  le  Sévère,  Duc  de  Bavière,  &  promirent  de  rcconnoître  celui  qu'il 
nommeroit  (i). 

Louis  le  Sévère,  avant  que  de  Ce  décider,  confulta  le  Burgrave  de  Nurem- 
berg &  lui  demanda  fi  dans  le  cas  où  il  donneroit  la  préférence  à  Rodolphe  i, 
celui-ci  lui  accorderoit  bien  en  mariage  l'une  de  fes  filles;  il  en  afix,  lui 
répondit  ce  Burgrave  &  coufîn  du  Comte  de  Habsbourg:  élifez  le,  &  choififlez 
celle  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Louis  le  Sévère  ne  balança  plus,  & 
nomma  Roi  des  Romains  Rodolphe,  Comte  de  Habsbourg, chef  de  l'illuftre 
maifon  d'Autriche,  &  dont  quinze  defcendans  ont  occupé  le  trône  de  l'Em- 
pire. Louis  le  proclama,  &  tous  les  Electeurs,  à  l'exception  d'Octocare, 
Roi  de  Bohême,  applaudirent  au  choix. 

L'opinion  la  plus  généralement  reçue  eil:  que  Ja  Maifon  de  Rodolphe,  fort 
de  celle  d'Alface,  réputée  l'une  des  plus  anciennes  maifons  Souveraines  de 
l'Europe.  Elevé  h  la  cour  de  l'Empereur  Frideric  II,  il  paflà  à  celle  d'Oc- 
tocare, Roi  de  Bohême,  qui  le  fit  grand  Maréchal  de  fa  cour;  il  fut  nommé 
dans  la  fuite  Général  de  la  cavalerie  de  Boh3me,  &  il  fe  fignala  par  fa  valeur 
dans  la  guerre  d'Ottocare  contre  Bêla  IV,  Roi  de  Hongrie;  mais  de  quelques 
honneurs  qu'il  jouit  h  la  cour  de  Bohême,  il  la  quitta,  &  fe  retira  dans  fes 
terres,  où  il  fe  fit  refpeéler  par  fa  prudence  &  fon  caraélere  bienfaifant,  ai> 
tant  qu'il  fe  rendit  redoutable  par  fes  talens  militaires  (2). 

Ce  fut  donc  h  fes  grandes  qualités  &  non  à  fa  puiflànce  que  ce  Prince  fuc 
redevable  du  fceptre  impérial,  car  Rodolphe  n'étoit  rien  moins  que  riche, 
&  fes  domaines  étoient  fort  peu  étendus.  II  l'emporta  pourtant  fur  Alphon- 
fe  X  qui  s'oppofa  fort  inutilement  h  cette  éleftion.  Frideric,  Burgrave  de 
Nuremberg  fut  député  pour  aller  porter  à  Rodolphe  la  nouvelle  de  fa  pro- 
clamation; nouvelle  d'autant  plus  furprenante  pour  lui,  que,  ne  fe  doutant 
point  que  l'on  dût  fonger  feulement  à  lui  dans  cette  diète ,  il  étoit  alors  oc- 
cupé h  faire  le  fîege  de  Baie ,  dans  une  guerre  très  -  injufte  qu'il  pourfuivoic 
contre  l'Evêque  de  cette  ville. 

A  la  nouvelle  de  fon  élévation,  Rodolphe,  impatient  de  jouir  de  fa  nou- 
velle dignité,  leva  le  fiege  &  fe  rendit  à  Francfort,  d'où,  accompagné  des 
Ele(5teurs,  il  alla  à  Aix  la  Chapelle  recevoir  la  couronne  impériale.  Sui- 
vant l'ufage  conftamment  obfervé,  cette  cérémonie  étoit  terminée  par  la 
prefiation  de  la  foi  &  hommage  des  Princes  au  chef  de  l'Empire.  Mais  il 
étoit  d'ufage  aufii  que  pour  recevoir  ce  ferment,  l'Empereur  de  voit  tenir  fon 
fceptre  à  la  main ,  &  le  hazard  ayant  fait  qu'on  n'avoit  point  porté  le  fcep- 
tre h  Aix  la  Chapelle,  les  Princes  prétendirent  que  fans  cet  attribut,  le 
Monarque  ne  pouvoit  ni  recevoir  leur  ferment,  ni  leur  donner  l'invefiiiture. 
Pour  trancher  la  difficulté ,  Rodolphe  prenant  le  crucifix  qui  étoit  fur  l'au- 
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(1)  Struvius  Period.  9-10.   Albert  Argentin.    Tn^ger.  L.  i.  c.  g.        (2)  Pragmatica, 
Lib.  I.  Speiier  HiJÎ.  Genn.  (Jniv,  Lib,  ô.  cap.  S.  VVikdiBi.  linhofF.  Notet  Frocerunn, 
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Jlijl'd'àl  me,  qui  s'étoit  livrée  h  de  fi  violens  excès  au  fujet  Tinveftiture  par  h  crofTe 
Icmagne,  ^  i'aimeau,  eut  frappé  d'anathême  l'Empereur  qui  eut  entrepris  de  fubfti- 
ia54-r3i3.  j^gj.  jg  crucifix  au  fceptre:  mais  les  circonftances  écoient  changées,  &  Ro- 
'  me  étoic  plus  modérée  (i). 

De  tous  les  Seigneurs  qui  parurent  les  plus  attachés  au  nouvel  Empereur, 
Conrad ,  Evêque  de  Strasbourg  &  qui  venoit  de  fuccéder  à  l'Evoque  Gerob- 
deck  fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus:  Conrad,  de  la  maifon  de  Lichtenberg 
accrut  confidérablement  la  puifl^ance  de  fa  famille  dans  les  dernières  guerres 
qu'il  entreprit;  aufli  étoit-il  regardé,  non  comme  le  plus  pieux  des  Eve- 
ques  de  fon  tems,  mais  comme  l'un  des  plus  intrépides  guerriers:  aufii  fa 
valeur  rendit-elle  d'importans  fervices  à  Rodolphe,  celui  ci  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt poflèlTeur  de  l'Empire  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  d'agrandir 
fa  maifon,  &  pour  jeter  les  fondemens  de  fa  puifiànce,  il  maria  trois  de  fes 
iîlles,  Mechtilde,  Agnès  &  Hedwige,  la  première  avec  Louis,  Comte  Pala- 
tin, la  féconde  avec  Albert ,  Duc  de  Saxe ,  &  Hedwige  avec  Othon ,  Marquis 
Grandes  aU  de  Brandebourg.    Dins  le  même  tems  Rodolphe  donna  fon  fils  Albert  en 
liances qu'il  mariage  à  Elifabeth,  fille  de  Meinhard,  Comte  de  Tirol,&  comme  Elifabeth 
ftrme,         ^^^^^  ^-^^^^  utérine  de  Conradin,  ce  titre  parut  fuffifant  à  Rodolphe  pour  for- 
mer des  prétentions  fur  la  fucceflTion  du  petit- fils  de  Frideric  U.    Mais  difFé- 
lens  Seigneurs  qui  fur  des  titres  encore  moins  apparens  s'étoient  emparés  de 
î'Alface  &  de  la  Suabe,  Domaines  de  Conradin,  fe  liguèrent  étroitemçn: 
contre  Rodolphe.  Cette  confidération  ne  déconcerta  point  le  Monarque,  il 
mit  fur  pied  une  armée  confidérable,  fut  puiOamment  fécondé  par  la  plupart 
des  Princes  de  l'Empire  &  fur- tout  pcr  l'Evêque  de  Strasbourg,  fe  rendit 
maître  de  I'Alface  dont  il  donna  la  Préfecture  h  Werner  de  Haflach ,  l'un  des 
plus  illuftres  Seigneurs  de  cette  Province  (a). 

Rodolphe  pourfuivoit  d'autant  plus  ficiiement  l'exécution  de  fes  projets, 
qu'il  s'étoit  attaché  les  Princes  les  plus  puifiàns  de  l'Empire ,  &  qu'il  avoic 
pour  lui  la  plus  grande  partie  de  la  noblefle  d'Allemagne.  D'ailleurs ,  il  n'a- 
voitde  la  part  des  Puilîànces  étrangères  nulle  contradidtion  àeflliyer.  Le  Pape 
Grégoire  X  fe  donnoic  les  plus  grands  mouvemens  pour  inviter  les  Souve- 
rains de  la  chrétienté  h  s'unir  contre  les  infidelles  d'Orient ,  &  fe  perfuadant 
que  Rodolphe  concourroit  de  toute  fa  puifl!ànce  h  cette  pieufe  &  folle  en- 
treprife,  il  étoit  occupé  à  tenir  h  Lyon  un  concile  général  auquel  fe  trouvè- 
rent cinq  cents  Evêques,  une  foule  d'AmbalTadeurs ,  &  où  le  Souverain 
Pontife  avoit  fait  citer  Henri  de  Gueldres,  Evêque  de  Liège;  jeune  Sei- 
gneur plus  occupé  de  guerres, d'injuftices,  d'ufurpations  &  de  plaifirs  que  des 
fondions  épifcopales.  Henri  fe  rendit  h  Lyon,  mais  il  avoit  été  précédé  par 
des  députés  de  fes  Diocéfains  qui  fe  plaignirent  vivement  de  fes  défordres  ; 
de  fes  vexations  &  de  fes  fcandaleufes  débauches.  Grégoire  jufteraent  ir- 
rité ,  lui  demanda  s'il  vouloit  fe  démettre  volontairement  de  fon  évêché  ou 
fubir  la  fentence  que  prononceroient  les  Pères  du  concile,  l'Evêque,  s'iraa- 
ginant  qu'un  a<île  de  foumilïïon  le  reconcilieroit  avec  le  fouverain  Pontife ,  lui 

(0  Àraelot  de  la  HouQoye  Mémoîr.  lli(l6T,  FIcury.  {%)  Hift.  4'Jiface,  Spencf 

H^h  Gsm,  Uiiiv,  L.  6.  cap.  8, 
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remit  Ton  anneau  pafloral,  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente;  Grégoire 
garda  l'anneau,  contraignit  Henri  de  fe  démettre,  &  donna  i'évêché  de  Liè- 
ge h  Jean  d'Enguien,  Evêque  de  Tournai  (1). 

Ce  fut  dans  ce  même  concile  que  les  Ambafîàdeurs  d'Alphonfe,  Roi  de 
Caftille  tentèrent   inutilement  de   faire  valoir  les  droits  de  leur  maître  au 
fceptre  impérial;  ils  ne  réuffirent  point;  Alphonfe  lui-même  fe  rendit  au- 
près de  Grégoire,  &  ne  retira  aucun  avantage  de  fa  démarche  humiliante; 
l'éleftion  de  Rodolphe  fut  folemnellement  confirmée.     Tandis  que  le  Roi 
de   Caftille  allôic  par  la  plus  imprudente  des  inconféquences  demander  au 
fouverain  Pontife  une  couronne  dont  celui-ci  n'avoit  aucune  forte  de  droit 
de  difpofer,  l'Empereur  affermi  fur  fon  trône,  s'occupoit  du  foin  de  rétablir 
h  paix  en  Allemagne,  ik  beaucoup  plus  encore  d'étendre  fa  domination  & 
d'accroitre  la  puiflànce  de  fa  maifon.     Soutenu  par  les  illuilres  alliances  qu'il 
avoit  contraétées  en  mariant  fes  filles  &  fon  fils ,  il  mit  dans  fon  gouverne- 
ment une  fermeté  qu'il  n'avoit  pas  montrée  encore  &  qui  étoit  très-nécelîài- 
re  k  la  fuite  des  troubles  &  des  défordres  d'un  auffi  long  interrègne.     Par 
fes  ordres  un  très-grand  nombre  de  châteaux  fortifiés,  où  i'e  retiroicntles  bri- 
gands dévaftateurs  des  provinces,  furent  détruits:  ces  fcélérats  avoient  pour 
chef  un  Comte  de  Hongrie  qui  s'étoit  rendu  redoutable  par  Ces  crimes  &  fa 
férocité  :  Rodolphe  eut  pu  le  faire  fuifir  &  le  faire  périr  fur  l'échaffaud  :  il 
aima  mieux  le  ramener  par  la  douceur,  &  dans  cette  vue  il  lui  envoya  un 
faijf- conduit  &  l'invita  h  fe  rendre  k  fa  cour:   trop  foible  pour  fe  refufer  à 
cet  ordre ,  le  Comte  obéit  en  tremblant  &  fut  très  -  étonné  de  l'accueil  gra- 
cieux que  lui  fît  Rodolphe,  qui  le  fit  manger  à  fa  table,  le  fit  boire  dans 
fa  coupe,  &  lui  remontra  avec  tant  de  douceur  l'indignité  de  fa  conduite, 
que  le  Comte,  pénétré  de  cet  excès  de  bonté,  promit  de  changer  de  vie,  & 
fût  devenu  en  effet  l'un  des  plus  eftimables  Seigneurs  de  l'Empire,  fi  quel- 
ques jours  après  ayant  été  attaqué  par  des  ennemis  que  fes  brigandages  pafTés 
lui  avoient  fufcités,  il  n'eut  été  poignardé  fur  le  grand  chemin  &  jeté  dans 
la  rivière  (2). 

Informé  du  féjour  que  le  Pape  devoit  faire  à  Laufanne ,  Rodolphe ,  qui  dé- 
fîroii  d'être  couronné  des  mains  du  Pontife,  s'y  rendit  avec  l'Impéran-ice  fon 
époufe  &  plufieurs  de  fes  enfans;  afin  d'aplanir  toutes  les  difficultés  &  de 
fe  rendre  le  Pape  favorable,  il  s'engagea  par  ferment  h  faire  rentrer  fous  la 
domination  du  S.  Siège  toutes  les  terres  &  fiefs  que  les  Empereurs,  depuis 
Louis  le  Débonnaire,  avoient  donnés  k  l'Eglife,  il  promit  aufîi  i2oo  mille 
Marcs  d'or  pour  les  frais  de  la  croifade,  fe  croifa  en  effet,  ainfi  que  l'Im- 
pératrice &  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite, publia  un  édit  par  lequel ,  accor- 
dant aux  chapitres  l'éleéllon  des  Evêques,  il  renonça  en  très-grande  partie 
au  droit  des  régales ,  permit  les  appellations  au  S.  Siège ,  &  promit  de  ne 
recevoir  aucun  titre  ni  dignité  quw  lui  donnât  quelque  pouvoir  h  Rome.  Gré- 
goire très -flatté  de  tant  de  libéralités  promit  de  couronner  l'Empereur  dès 
l'année  fuivante  &  l'invita  à  fe  rendre  à  Rome  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  (3). 
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Le  défir  de  rétablir  entièrement  la  paix  dans  les  diverfes  Provinces  de  VJLm- 
pire  engagea  Rodolphe  à  tenir  dans  le  cours  de  cette  année  deux  diètes,  l'u- 
ne à  Wurtzbourg,  l'autre  h  Mayence,  &  il  n'y  parut  occupé  que  des  moyens 
de  foumettre  ceux  qui  troubloient  encore  la  tranquillité  publique  ;  le  plus 
redoutable  de  ces  perturbateurs  de  la  paix  étoit  Octocare,  Roi  de  Bohême, 
qui  avoic  ufurpé  le  duché  d'Autriche  Tur  les  Ducs  de  Bavière,  légitimes  fuc- 
celTeurs  de  Frideric  le  Belliqueux.  Opprimés,  par  la  tyrannie  d'Octocare , 
les  Autrichiens  fe  plaignirent  à  l'Empereur,  qui ,  ayant  déjà  jeté  les  yeux 
fur  ce  même  Duché ,  prétexta  vouloir  faire  rentrer  ce  pays  fous  i'ohéifïïince 
de  fes  anciens  poiTeffeurs,  &  faific  avec  chaleur  cette  occafion;  il  envoya 
citer  Octocarc  à  la  diète  d'Augsbourg  pour  rendre  compte  de  fa  conduite 
&  prêter  ferment  de  fidélité.  Trop  fier  de  fa  naiflance,  qu'il  croyoit  infini- 
ment au  defius  de  celle  de  l'Empereur,  Ottocare  répondit  fort  durement 
qu'il  ne  reconuoiiïbit  Rodolphe  de  Habsbourg  que  pour  fon  ancien  domelli- 
que,  &  point  du  tout  pour  Empereur,  ni  pour  fon  Souverain,  ni  même 
pour  fon  égal. 

D'apiès  cette  réponfe  vraiment  injurieufe,  Rodolphe  fit  mettre  le  Roi  de 
Bohême  au  ban  de  l'Empire, ainfi  que  Henri,  Duc  de  Bavisre,  frère  de  Louis 
le  Sévère  Comte  Palatin ,  &  qui  avoit  également  réfufé  de  faire  des  foumif- 
fions.  Ottocare  fans  réfléchir  aux  funelîes  fuites  que  pourroit  avoir  (on  re- 
fus ,  chargea  Bernard ,  Evêque  de  Secau  d'aller  à  la  diète  faire  valoir  les  droits 
de  fon  maître,  &  Bernard  encore  plus  audacieux  que  le  Roi  de  Bohême, 
déclara  que  ce  fouverain  ne  reconnoiflànt  ni  ne  voulant  reconnoître  Rodol- 
phe pour  légitime  chef  de  l'Empire,  il  n'étoit  nullement  tenu  à  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Le  Député  de  Hen/i  de  Bavière  parla  avec  plus  de  dé- 
cence &  de  modération ,  mais  fes  raifons  n'étant  pas  jugées  meilleures  que 
celles  d'Octocare,  elles  furent  également  rejetées,  &  l'on  prit  la  réfolution 
de  foumettre  par  la  force  des  armes  ces  deux  feudaraires  rebelles  (i). 

La  diète  d'Augsbourg  ne  fut  pas  plutôt  terminée  que  l'Empereur  rafleni- 
blant  fes  troupes,  fe  mit  à  leur  tête,  &  marcha  contre  Henri  de  Bavière  & 
les  autres  Seigneurs  qui  avoient  refufé  de  lui  rendre  hommage  ;  le  Marquis 
de  Bade ,  les  Comtes  de  Neubourg  &  de  Fribourg  furent  les  premiers  con- 
tre lefquels  il  tourna  fes  armes;  il  les  fournit,  les  humilia  &  les  contraignit 
de  reftituer  les  fiefs  qu'ils  avoient  ufurpés  à  la  faveur  des  troubles  de  l'inter- 
règne. Le  Comte  de  Wirtemberg,  Eberhard,  furnommé  le  Querelleur,  & 
qui  fe  faifoit  gloire  de  fe  nommer  l'ennemi  de  tour  le  monde ,  fut  également 
défait;  à  peine  l'Empereur  avoit  triomphé  d'Eberhard,  qu'il  eut  h  combat- 
tre l'armée  entière  du  Duc  de  Bavière ,  foutenu  p:ir  un  nombre  confidérable 
de  troupes  que  le  Roi  de  Bohême  lui  avoit  fournies;  Rodolphe  battit  com- 
plètement cette  armée,  ravagea  les  Etats  du  Duc  Henri,  le  contrai^^nit  h 
demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  aux  conditions  qu'Otton,  fils  de  Henri 
épouferoit  Catherine  fille  de  l'Empereur,  h  laquelle  le  Duc  donneroit  en  dot 
tous  les  domaines  qu'il  poflëdoit  fur  la  rivière  d'Ens;  qu'il  payeroit  au  vain- 
queur 40  mille  onces  d'or  en  dédommagement  des  frais  de  la  guerre,  & 
qu'il  lui  feroit  hommage  pour  toutes  les  villes  dont  il  reftoit  poflèfiAîur  (2}. 


(i)  Struvius  Psùod.  9.  pag.  521.        (a)  Roo.  pag.22-23-  Tugger.  L.  i.  cap.  11. 
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Pour  terminer  glorieufernent  cecce  expédicion  il  ne  rcfÎDic  plus  à  foumst-    mfl.  é\\i. 
tre  que  le  Roi  de  Bahême,  &  Rodolphe  fe  difporoit  h  marcher  avec  toutes    l'-mag-je . 
fes  forces  contre  cet  ennemi,  lorfiiu'il  reçue  une  lettr2  du  Souverain  Ponti-    i^sv'3^3' 

fe  qui  iufdélendoic  d'attaquer  Oc'tocare,  s'il  ofFroit  de  rendre  hommage.  Bien    

loin  de  foufcrire  h  cet  ordre,  l'Empereur  fie  de  nouvelles  levées  de  troupes, 
divifa  fon  armée  en  deux  corps,  donna  le  commandement  de  l'an  à  Meinhard, 
Comte  deïirol,  avec  ordre  de  pénétrer  en  Styrie  &  en  Cannthie,&  h  la  tête  du   ^!"^*£" 
refte  de  l'armée,  il  fondit  fur  l'Autriche,  s'empira  de  la  plupart  des  villes,  des   /iïX 
provinces  même  entières,  où  il  établit  des  Gouverneurs,  Ôceût  fini  par  accabler   ^^l^'ine, 
Ottocare,  fi  quelques  fouverains  offrant  leur  médiation  n'euîTent  pacifié  cette 
querelle  par  un  traité,  fuivant  lequel  Octocare  rcnopçolt  \\  l'Autriche,  à  la 
Scyrie  &  h  la  Carniole ,  confenran:  que  ces  provinces  fufTent  remîfes  h  l'Em- 
pereur, pour  être  reftituées  à  ceux  qui  y  a  voient  de  légitiaies  prétentions. 

Afin  que  ces  Provinces  ne  demeuraflcnt  pas  au  pouvoir  de  la  raajfon  di 
Habsbourg,  Louis ,  Comte  Palatin,  Brunon,  Evêque  d'Olmatz,  &  Othon,  Mar- 
quis de  Brandebourg  inférèrent  dans  le  traité  de  paix  Uîie  claufe  par  laquelle 
Rodolphe  s'obligeoit  de  dégager  ces  Ecats  des  mains  d'Albert  Çon  fils  aîné, 
auquel  ils  étoient  hypothéqués  pour  une  fomme  de  4000  marcs  d'argent. 
Du  relie  h  Bohême  &  la  Moravie  relièrent  à  Ottocare  h  la  charge  par  lui 
d'en  recevoir  Tinvediture  des  mains  de  Rodolphe.    De  toutes  les  claufes  de    Humilia- 
ce  traité,  celle  de  l'hommage  paroifToie  la  plus  onéreux  h  Ottocare:  il  ob-   ^'''"'^«  ^^oi 
tint  que  cette  cérémonie  fe  feroit  au  camp  impérial  fous  un  Pavillon  fermé,   ^^  ^^^'^>^^^' 
en  préfence  feulement  des  officiers  qui  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'y  affilier* 
mais  Rodolphe  voulant  enco.e  l'humilier,  fit  conilruire  ce  Pavillon  de  ma- 
nière qu'au  moment  le  plus  intértlfant  de  la  cérémonie,  les  toiles  du  Pavil- 
Ion  s'abattant  tout  à  coup ,  firent  voir  aux  deux  armées  le  fier  Ottocare  prof- 
terné  aux  genoux  de  ce  même  Rodolphe  qui  avoit  été  jadis  fon  commen- 
faK(i). 

Quelque  humiliante  qu'eut  été  cette  fcene,  Ottocare  trop  foible  pour  en 
tirer  vengeance,  eut  peut-être  facriné  fon  refîèntiment  au  lepos  de  fes  peu- 
ples, fi  la  Reine,  fon  époufe,  plu<;  fenfible  &  plus  fiere,  à  force  de  cris  & 
d'injures,  de  plaintes,  de  pleurs  &  de  confeils  violens,  ne  fût  parvenue  ïi  en- 
gager fon  époux  h  venger  par  les  armes  l'outrage  qu'il  avoit  elTliyé.     Le  Roi 
de  Bohême  fe  laifTa  d'autant  plus  aifémenc  perfuader,  qu'il  efpéroit  encore 
pouvoir  recouvrer  les  pays  que  Rodolphe  avoit  envahis ,  il  pénétra  en  Au- 
triche où  il  commit  les  plus  cruels  ravages,  fes  fuccès  cependant  ne  fe  fou- 
tinrent  pas;  Rodolphe  fe  hâta  d'envoyer  dire  h  fon  fils,  Landgrave  d'Aifa- 
ce  d'ordonner  au  Baillif  de  cette  province  &  h  IL^nri,  Evêque  de  Bàle  de  le- 
ver des  troupes  &  d'aller  fur  les  frontière?  d'Autriche.     Il  s'y  rendit  lui-mê-   Difaite  m. 
me ,  & ,  quoique  l'armée  d'Ottocare  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  celle   ^'"^'^  ^ 
de  Rodolphe,  il  ne  balança  point  à  lui  livrer  bataille,  la  fortune  féconda    '«''^^'/'^'* 
fa  valeur,  &,  malgré  les  efforts  d^Octocare,  les  Bohémiens  furent  entière-   ^^j^^fg''^* 
ment  défaits:  le  Roi  de  Bohême  étoit  même  tombé  au  pouvoir  des  vain- 
queurs,  lorfqu'un  chevalier  dont  ce  fouverain  avoit  fait  mourir  le  frère    fe 

(0  Diplomat  Imp.  apud  Marthene.  Auielot  de  la  Houlîaye.  Mém,  Eîjî.  Polis. 


«4  H  î  S  T  0  I  II  E    D  E    L'E  M  PIRE 

ST.CT  Vil.  j^fîi  ^î-'r  î"i  ^  ^^  poignarda  (i).  L'Empereur  Hivoic  qu'Octocare  laifToît  h 
y/:,i.  d'A!-  Prague  des  tréfors  immenfes;  impatient  de  s'en  emparer  Rodolphe  fe  hâca 
lemagne,  jg  pafler  en  Moravie,  &  il  écoit  déjà  fur  la  route  de  Bohème,  lorfqu'il  ap- 
1254-^313-  pj.j(.  qu'Othon,  INdarquis  de  Brandebourg  &  neveu  d'Octocare,  avoit  pris  foin 
'  "      d'enlever  les  tréfors  &  de  les  mettre  en  fureté.    A  cette  nouvelle  Rodolphe 

envoya  propofer  la  paix  à  Othon ,  &  elle  fut  rétablie  aux  conditions  que  le 
mariage  projeté  entre  Gutta,  fille  de  l'iimpereur,  &  VVenceflas,  fils  &  fuc- 
cefTeurd'Ottocare,  feroit  accompli,  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  ré- 
gner Wenceflas  feroit  mis  entre  les  mains  du  Marquis  de  Brandebourg;  que 
Wenceflas  ni  fes  fuccefieurs  ne  reclameroient  plus  l'Autriche,  la  Styrie,  la 
Carinthie,  ni  la  Carniole,  comme  de  fon  côté  l'Empereur  ne  demanderoic 
rien  aux  Bohémens  en  dédomagement  des  ravages  commis  en  Autriche  dans 
paixivee     la  dernière  guerre.     Dans  fa^etroite,  l'armée  impériale  fut  harcelée  par  une 
laUûhiin-e.     foule  de  payfans  de  Moravie  qui,  polies  derrière  des  marais  &  des  rofeaux, 
ne  cédèrent  de  lancer  des  flèches  fur  les  impériaux.     Fatigué  de  leur  info- 
lence  l'Empereur  à  la  tête  de  fes  troupes ,  s'avança  fort  avant  dans  les  ma- 
rais, difperfa  ces  Payfans,  en  tua  beaucoup,  en  prit  un  très -grand  nombre, 
les  fit  tous  pendre,  &  alla  fe  repofer  à  Vienne  où  il  fit  une  entrée  triomphale. 
Rodolphe  profita  du  loifir  que  la  paix  lui  laiflbit  pour  rétablir  le  bon  or- 
dre en  Autriche  &  dans  la  Styrie ,  il  prit  un  foin  particulier  de  faire  rendre 
la  judice,  accorda  aux  Frifons  la  confirmation  des  privilèges  qu'ils  tenoienc 
de  Charlemagne  &  de  fes  fuccelfeurs;  eut  la  douleur  de  perdre  Anne  foa 
époufe,  fœur  du  Comte  Albert  de  Hohemberg,  &  trop  occupé  des  affaires 
de  Bohême ,  il  ne  put  aller  pacifier  les  troubles  qui  défoloient  l'Alface  (2). 

Albert,  fils  de  Rodolphe  ravageoit  les  environs  de  Zurich;  les  Seigneurs  de 
Girfperg  fe  défendoient  autant  qu'ils  le  pouvoient  contre  les  habitans  de  Mul- 
haufen  qui  s'étoient  emparés  de  Turcheim  ;  les  habitans  de  Rapolftein ,  vain- 
queurs de  ceux  de  Colmar,  s'étoient  jetés  fur  le  Diocefe  de  Baie ,  où  ils 
exerçoient  le  plus  violent  brigandage.  Environnés  de  troubles ,  les  Stras- 
bourgeois  vivoient  en  paix,  parce  que  leur  Evêque,  Conrad , mauvais  Prélar, 
guerrier  impitoyable ,  avoit  joint  fes  armes  h  celles  de  Laurent ,  Evêque  de 
Troubles^  Metz,  qui  faifoit  alors  la  guerre  h  Frideric  III,  Duc  de  Lorraine.  La  caufe 
guerres  en}  de  cette  guerre  éioit  finguliere.  Laurent ,  Evêque  de  Metz  devoit  50000  li- 
^ijuee.  yres  au  Comte  de  Bar  &  au  Duc  de  Lorraine;  il  en  avoit  refufé  le  paye- 
ment ,  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  vouloit  pas  payer.  Les  deux  Seigneurs 
juftement  irrités ,  avolent  voulu  ravoir  par  la  force  la  femme  qui  leur  étoic 
due,  &  Laurent  fe  fouvenant  alors  qu'il  étoit  Evêque,  avoit  excommunié 
fes  deux  créanciers.  Ce  moyen  ni  fes  alliances  avec  l'Evêque  de  Strasbourg  & 
les  Comtes  de  Lichtemberg  ne  lui  réuffirent  pas  ,  après  bien  des  pertes  il 
fut  contraint  de  demander  la  paix,  qu'il  n'obtint  qu'à  des  conditions  fort  oné- 
reufes;  auflî  les  hoftilités  ne  tardèrent -elles  pas  à  recommencer  entre  l'Evê- 
que Laurent  &  le  Duc  de  Lorraine.  Conrad,  Evêque  de  Strasbourg  ôc  Henri, 
Comte  des  deux  Ponts  erabraflèrent  la  caufe  de  Laurent.  Henri,  fils  aîné  du 
Comte  de  Bar  prit  le  parti  du  Duc  de  Lorraine  :  celui-ci  fut  vaincu ,  fe  dé- 

dom- 

(i)  Tuger.  L.  I.   cap.  ix.    Chron.  Colm.  Part.  2.  p*4<5.  Spener  Hiji,  Cerm.  UlùVé 
Henri  Stcro.  (»)  Hifi.  ^IJat. 
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dommagea  fur  l'Evêque  de  Metz,  s'empara  de  quelques  fiefs,  &  ce  différend 
finie  par  un  traité,  où  de  part  &  d'autre  tout  fut  mis  en  oubli  (i). 

Pendant  que  ces  hortiiités  accabloient  l'Alface  &  n'éroient  avantageufes  à 
aucune  de#  parties  belligérantes,  l'Empereur,  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le 
projet  qu'il  avoic  formé  d'aïTurer  à  fa  maifon  le  Duché  d'Autriche,  fe  prépa- 
roit  à  faire  la  guerre  à  Henri ,  Duc  de  Bavière  ,  fous  prétexte  de  le  punir 
d'avoir  foutenu  la  caufe  d'Ottocare ,  quoiqu'au  fond  Rodolphe  n'ignorât  pas 
que  Henri  n'avoit  pris  ce  parti  que  dans  l'efpérance  de  rentrer  en  poîTefljon 
d'une  partie  de  l'Autriche,  que  le  Roi  de  Bohême  lui  reftitueroit  fi  la  vic- 
toire fe  décidoit  pour  lui.  Louis, Comte  Palatin  fon  frère  diffimula,  &  ré- 
folut  d'attendre  l'événement,  fe  promettant,  fi  fon  frère  avoit  la  fupériorité, 
de  joindre  fes  forces  aux  fiennes ,  &  de  contraindre  l'Empereur  h  laifTer  l'Au- 
triche à  un  Prince  de  la  maifon  de  Bavière.  Les  efpérances  des  deux  frères 
ne  tardèrent  point  à  s'évanouir,  Rodolphe  battit  complètement  Henri ,  ne 
confentit  h  lui  donner  la  paix  qu'aux  plus  dures  conditions,  exigea  que  la 
dot  de  Catherine  fa  fiiie  ,  apportée  en  mariage  à  Ochon ,  fils  du  D  jc  ,  fut  rendue , 
de  même  que  les  villes  que  l'Empereur  avoit  également  données  à  fa  fille  à 
titre  d'engagement.  Il  étoit  évident  que  Rodolphe  vouloic  entièrement  dé- 
pouiller la  maifon  de  Bavière,  mais  pour  ne  pas  achever  d'aigrir  les  efprits, 
déjà  très  -  mécontens  d'un  tel  adle  d'injuftice,  il  n'inveflit  point  encore  Al- 
bert fon  fils  du  Duché  d'Autriche,  il  fe  contenta  d'en  confier  le  gouverne- 
ment aux  Etats  Provinciaux  jufqu'à  ce  que  des  circonllances  plus  favorables 
lui  permifïènt  d'ufurper  hautement  ce  pays. 

Tandis  que  Rodolphe  par  d'injuftes  guerres ,  par  des  fpoliations  plus  in- 
juftes  encore;  même  par  fon  ingratitude;  car  c'étoit  en  partie  à  la  maifon  de 
Bavière ,  qu'il  dévoie  le  trône  Impérial  ;  tandis  que  ce  Monarque  ambitieux 
&  poHtique  affermifibit  de  jour  en  jour  fa  puiflance  en  Allemagne,  &  affli- 
roit  à  fes  enfans  de  vades  pofleflîons ,  des  domaines  étendus ,  il  négligeoit 
entièrement  fes  droits  en  Italie,  où  l'autorité  Impériale  n'étoit  prefque  plus 
refpeclée.  Grégoire  X  étoit  mort  &  fon  fucceiïèur  Innocent  V  n'avoit  oc- 
cupé la  chaire  que  pendant  5  mois.  Adrien  V  avoit  été  élu ,  mais  la  more 
l'avoit  enlevé  avant  fon  couronnement.  Pierre  Julien ,  Cardinal  Evêque  de 
Tufculum  lui  fuccéda,  &,  fous  le  nom  de  Jean  XKI  ne  fit  que  pafl^r  rapi- 
dement du  fiege  Pontifical  dans  la  nuit  du  eombeau.  Jean ,  de  la  maifon  des 
Urfins  fue  élevé  au  S.  Siège,  il  prie  le  nom  de  Nicolas  lil,  &  fut  de  tous 
les  Papes  qui  l'avoient  précédé  le  plus  ambitieux.  Il  étendit  autant  qu'il  fut 
en  lui  les  droits  eemporels  de  l'Eglife ,  qui ,  ne  dévoie  pas  avoir  de  droics 
temporels,  &  il  fue  bien  fécondé  par  Rodolphe,  qui  eue  foin  de  confirmer 
encore  toutes  les  donations  faites  à  l'Eglife  par  fes  prédécefleurs  (2).  Mais 
dans  le  même  tems  que  Rodolphe  concourroie  avec  fi  peu  de  prudence  à 
l'accroiflèmene  de  Taneorité  Pontificale ,  fon  Chancelier  ,  nommé  Rodolphe 
de  Hoheneck,  recouvroie  en  Italie  les  droies  de  l'Empire ,  &  exigeoie  même  des 
villes  eccléfiafiiques  le  ferment  de  fidélieé  à  l'Empereur  ,  Nicolas  III  irrieé 
de  cet  adle  de  pleine  fouveraineeé ,  s'en  plaignie  ameremene ,  &  le  chef  de 
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s6  HISTOIRE     DE    L'EMPIRE 

l'Empire  ne  rougit  pas  d'envoyer  h  Viterbe  Ton  Protonotaire  qui ,  en  plein 
confiftoire  déclara  nuls  tous  les  fermens  des  villes  exigés  par  le  Chance- 
lier (i).  Ce  fut  h  peu  près  dans  ce  tems  qu'il  inveftit  Grand-Sénéchal  d'Ar- 
les, le  Comte  Humbert  de  la  Tour.  ^ 

Le  Pape  Nicolas  pen foie  exaétement  comme  Rodolphe,  c'eft-h-dire  qu'il 
s*occupoit  beaucoup  moins  des  vrais  intérêts  du  S.  Siège  ,  que  des  Tiens  & 
fur -tout  de  l'agrandilTèment  de  fa  famille:  auflî  pour  les  rendre  puiOans  & 
riches,  s'engagea  t  il,  ainfi  que  l'Empereur,  dans  des  entreprifes  fort  injuf- 
tes ,  &  plus  d'une  fois  l'accufa- 1-  on  d'avoir  eu  recours  h  la  Simonie.  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  prouvé,  eft  que  par  fes  foins,  fes  parens  devinrent  les  plus  opu- 
lens  des  Romains.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  trop  vrai ,  ell  que  par  une  efpece 
d'accord  tacite,  Rodolphe  laiifoit  faire  h  Nicolas  tout  ce  qu'il  vouloit  en  Italie, 
&  que  Nicolas  laifToit  Rodolphe  gouverner  l'Allemagne  à  fon  gré,  le  fécon- 
dant même  de  toute  fa  puifîànce  dans  fes  démêlés  avec  les  autres  Souverains. 
Ce  fut  ainfi  qu'il  défendit  vigoureufement  les  droits  de  l'Empereur  contre 
Charles,  Roi  de  Sicile,  qui  fut  contraint  de  fe  démettre  du  Vicariat  de  l'Em- 
pire en  Tofcane  &  du  Secrétariat  de  Rome.  Dans  la  fuite  Nicolas  parvint 
à  faire  conclure,  entre  Rodolphe  &  le  Roi  de  Sicile  un  traité  par  lequel  ii 
fut  rtipulé  que  Charles  pofTéderoit  les  Comtés  de  Provence  &  de  Forcai- 
quier,  comme  fiefs  de  l'Empire,  &  que  Charles,  petit-  fils  du  Roi  de  Sicile 
&  qui  depuis  fut  furnommé  Martel  épouferoit  Clémence,  fille  cadette  de 
l'Empereur;  mais  comme  ils  étoient  encore  très -jeunes  tous  les  deux,  leurs 
noces  ne  furent  célébrées  qu'environ  12  ans  après  (2). 

A  force  de  fonger  aux  moyens  d'iliuftrer  fa  famille  même  de  l'élever  h  la 
fuprême  puillànce,  Nicolas  III  conçut  un  projet  magnifique,  qu'il  communiqua, 
2  l'Empereur ,  &  qui  fut  afl^z  indifférent  h  la  dignité  dont  il  étoic  revêtu  pour 
l'approuver.  Ce  grand  projet  étoit  de  dîvifer  l'Empire  en  quatre  Royaumes, 
celui  d'Allemagne  qui  rerteroit  à  perpétuité  dans  la  maifon  de  Rodolphe  ; 
celui  de  Dûuphiné  qui  feroic  donné  en  dot  à  Clémence,  &  ceux  de  Lom- 
bardie  &  de  Tofcane  que  le  modeflie  Nicolas  réfervoit  à  deux  Seigneurs  fes 
neveux.  Ce  partage  refi^erroit  immenfement  la  dignité  impériale,  il  ravilifibit  en 
même  tems,  l'anéantiflbit  en  très  -  grande  partie ,  &  le  confentcment  de  Ro- 
dolphe paroîtroit  étonnant,  s'il  n'avoit  pas  déjà  témoigné  en  plufieurs  occa- 
fions  combien  peu  la  gloire  de  l'Empire  l'intéreflbit ,  &  qu'il  n'étoit  fenfible 
qu'à  tout  ce  qu'il  croyoit  devoir  contribuer  à  i'agrandilîèment  de  fa  maifon. 
Jamais  il  ne  fe  regarda  comme  le  chef  d'une  République  de  Princes:  il  n'a- 
git &  ne  penfa  que  comme  le  chef  d'une  famille  qu'il  vouloit  élever  au  plus 
haut  degré  d'opulence,  à  quelque  prix  que  ce  fat,  &  c'étoit  Ih  précifémenc 
la  manière  de  penfer  de  Nicolas,  qui  dans  le  même  tems  qu'il  s'occupoit  du 
projet  de  faire  ériger  le  Dauphiné  en  Royaume  en  faveur  du  petit- fils  de 
Charles,  entroit  avec  chaleur  dans  la  conjuration  de  Procide  contre  le  Roi  de 
Sicile,  y  fit  entrer  l'Empereur  Paléologue,  Pierre  Roi  d'Arragon ,  &  penfa 
renverfer  du  trône  Charles  d'Anjou. 

La  mort  de  Nicolas  renverfa  tous  fes  brillans  projets  ;  Simon ,  Cardinal  de 
S'^  Cécile  &  François  de  nation,  fut  élu  Pape,  il  refufa  d'accepter  le  fceptre 

(i)  Ricordano  Malefpinl.  Cap.  204.  Rnynald.  adann.   l'i'ig.        (2)  Voy.  le  Tom.  37. 
de  cette  coliedion.  llift,  de  Naples  (fde  Sicile.  Liv.  24.  Chap.  9.  Seft.  4.  pag.  149. 150. 
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Pontifical,  fut  contraint  de  l'accepter,  &  prie  le  nom  de  Martin  lY.     Simon   jjm  j.*. 
écoic  de  très-obfcure  naiflànce ,   mais  il  éioic  fort  eltimé  par  les  talens  ,    &   lemagne,  ' 
plus  refpefté  encore  par  fes  éminentes  vertus.   Sans  ambition  &  fans  avidité,    1254-13 13. 
il  ne  vouloit  ni  s'enrichir,  ni  enrichir  les  fiens.     Sa  modération  étoit  telle,     \j. 
qu'il  fouifrit  que  les  Romains  lui  confîaflènt  le  gouvernement  de  leur  ville,  &   meurt- Mar- 
ie nommafTènt  Sénateur,  enforte  qu'en  cette  occafion  les  Romains  exercèrent   tin  ir  lui 
eux-mêmes  les  fonélions  de  la  fuprême  autorité;   &  s'ils  y  étoient  portés  /"f"*^»?. 
par  le  caraélere  pacifique  de  Martin  IV,  ils  y  étoient  encore  plus  autorifés      '*^°* 
par  l'indifférence  que  témoignoit  Rodolphe  pour  la  décadence  totale  de  la 
puiflance  Impériale  en  Italie.  Jamais  la  maifon  de  S^abe,  tant  qu'elle  occupa 
le  trône n'avoit  permis  de  pareils  attentats;  mais  il  s'en  failoit  bien  que  Rodol- 
phe penfât  comme  ces  zélés  défenfeurs  des  droits  Impériaux  0), 

L'Empereur  s'occupoit  alors  des  moyens  d'aflurer  la  tranquillité  publique 
dans  les  diverfes  provinces  d'Allemagne.     Comme  par  fes  injufliices  il  avoic 
aigri  plufieurs  Seigneurs,  &  qu'il  avoir  encore  quelques  entreprifès  femblables 
h  faire  ;  il  étoit  fortement  intérelTé  à  s'attacher  Jes  Princes  de  l'Empire  ;  il 
prit  le  plus  grand  foin  de  purger  les  bourgs  &  les  routes  publiques  des  bri- 
gands qui  les  infeftoient;  il  les  pourfuivit  lui-même,  &  fuivi  de  quelques 
troupes  feulement,  il  alla  les  réduire  jufques  dans  les  châteaux  où  ils  fe  reti- 
roient.     L'un  de  ces  brigands  penfa  caufer  par  fon  audace  une  grande  révo-    imull 
lution;  Titocolup  étoit  le  nom  de  cet  homme  adroit,  téméraire  &  fort  élo-   qui  prétend 
quent,  il  n'entreprit  rien  moins  que  de  détrôner  Rodolphe,  &  d'ufurper  la    ^^fe  Fride. 
couronne  Impériale;  dans  cette  vue  il  prétendit  être  Frideric  II,  &  dit  que   "n  ^^:   ^^ 
s'étant  évanoui  pour  s'être  baigné  dans  le  Cidnus,  fes  gens  le  croyant  mort,    brxdé' 
Tavoient  abandonné;  que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  infidèles,       128 1. 
il  avoir  erré  dans  les  déferts  de  la  Terre  Sainte  pendant  plus  de  trente  années: 
cette  fable  étoit  abfurde,  &  ce  fut  par  cela -même  qu'elle  fit  une  telle  ira- 
prefllon  fur  le  peuple,  que  l'impofteur,  fi  on  lui  eût  donné  encore  quelque 
tems  eût  excité  des  troubles  qu'il  eut  été  très-difficile  d'appaifer:  mais  il  n'é- 
tolt  alors  fuivi  que  d'un  très-  petit  nombre  de  miférables;  il  fut  pris  à  Wetz- 
lar ,  &  brûlé  avec  tous  fes  complices  (2). 

AHliré  de  la  reconnoifPance  des  grands  qu'il  avoit  méritée  en  efl'et  par  les 
fervices  effentiels  qu'il  leur  avoit  rendus,  Rodolphe  crut  qu'il  étoit  tems  de 
déclarer  fes  volontés  concernant  le  Duché  d'Autriche.     Les  Princes,  ainfi 
que  les  peuples,  ne  doutoient  pas  que  cet  Etat  ne  fût  rendu  aux  Ducs  de 
Bavière  fes  légitimes  maîtres;  c'étoit  aufïï  le  vœu  des  Etats  Provinciaux  d'Au* 
triche,  qui  fâchant  combien  Rodolphe  étoit  redevable  à  Louis  de  Bavière, 
&  penfant  que  ce  feroit  h  lui  que  ce  Duché  feroît  reftitué,  envoyèrent  prier 
l'Empereur  de  leur  nommer  le  Souverain  auquel  fon  intention  étoit  qu'ils  fe 
fournirent.    Rodolphe  avoit  été  allez  ingrat  pour  former  le  projet  d'élever    Ufurpat'on 
fa  maifon  fur  les  ruines  de  celle  de  Bavière;  il  n'eut  garde  de  remplir  les   duDuci.é 
défirs  des  Etats  Provinciaux  ;    &  reprenant  l'adminiftration  qu'il  leur  avoit  ti'-^^i^^cke 
confiée,  il  commit  à  fon  fils  Albert  le  gouvernement  de  l'Autriche.    Peu  de  -{"'^^"'"n'* 
tems  après,  ayant  conclu  le  mariage  de  fon  fils  Albert  avec  la  fille  du  Comte  <^ilr/.     '*' 

1282. 

<i)  Fleury.  Hijî.  Ecclef.  Tom.  18.  Liv.  87.         (2)  Heiff.  Biji.  de  l'Emp.  Liv.  11. 
Tom.  I.  pa^.  137  aux  noies  Chranic.  Colmar.  Part.  2.  pag.  48. 
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de  Tiroi,  qui  étoit  par  fa  mère  arrière  petite- fille  de  Frideric  le  Belliqueux; 
perfuadé  qu'une  telle  alliance  pourroic  équivaloir  à  des  droits  évidens,  il  ne  ba- 
lança plus,  &  dans  une  diète  tenue  exprès  h  Augsbourg,  il  invertit  Albert 
&  Rodolphe  Tes  fîls  des  pays  Autrichiens,  donnant  particulièrement  au  der- 
nier le  pays  de  Suabe,  fous  prétexte  que  c'étoient  des  fiefs  revertis  h  TEin-- 
pire  (ij.  Vainement  indignés  de  ce  trait  d'iniquité,  les  Ducs  de  Bavière  re- 
préfenterent  h  Rodolphe  l'énormité  de  i'injullice  qu'il  leur  faifoit;  leurs  plain- 
tes ne  furent  point  écoutées;  l'Empereur  avoit  pris  la  précaution  de  s'afîù- 
rer  du  confentement  de  tous  ceux  qui  compofoient  la  diète  d'Augsbourg,  & 
il  ne  refta  plus  aux  Di#s  de  Bavière  d'autre  parti  que  la  foible  refl^ource  de^ 
réferver  leurs  droits  &  de  les  mettre  à  couvert  de  la  profcriprion  par  des  pro- 
teftations  folemnelles. 

Peu  content  d'ufurper  l'Autriche  fur  l'illullre  maifon  par  laquelle  il  régnoit, 
Rodolphe  lui  enleva  encore  les  diflPérens  domaines  qu'elle  pofiTédoit  en  Suabe  , 
foit  ceux  qu'elle  avoit  acquis  de  Conrad  IV ,  foit  ceux  qu'elle  tenoitdeConra- 
din  h  titre  de  donation,  il  eft  vrai  qu'après  la  mort  tragique  de  ce  Prince,  les 
troubles  publics  ne  permettant  point  au  Duc  de  Bavière  de  prendre  poflfeflion 
de  fes  domaines,  il  avoit  imploré  le  fecours  de  Rodolphe >  mais  celui-ci  avoit 
confirmé  la  donation  de  Conradin  par  des  lettres  qui  furent  ratifiées  par  tous 
les  Elefteurs  &  par  le  plus  grand  nombre  des  Princes  de  l'Empire.  Le  cal- 
me ne  fut  pas  plutôt  rétabli  en  Bohême,  dont  les  Seigneurs  s'étoient  foule- 
vés ,  mécontens  de  la  Régence  d'Othon ,  Marquis  de  Brandebourg  &  tâchant 
de  faire  remonter  le  jeune  Wenceflas  au  trône  de  fes  pères,  que  Rodolphe 
chafîà  tous  les  ufurpateurs  des  terres  &  fiefs  délailTés  par  Conradin;  il  fut 
dans  cette  occafion  d'autant  plus  puifl^mment  fécondé  par  le  Duc  Louis,  qu'il 
croyoit  agir  pour  lui  -  même  :  mais  il  fut  cruellement  trompé  dans  fes  efpérances 
&  il  fe  vit  ravir  toutes  fes  pollèfiions  de  Suabe  par  la  Maifon  de  Habsbourg; 
procédé  d'autant  plus  inique  de  la  part  de  Rodolphe,  qu'en  inveHifiànt  fon 
fils,  il  détruifoit  fon  propre  ouvrage,  &  alloit  direélement  contre  les  let- 
tres de  confirmation  qu'il  avoit  accordées.  Au  relie ,  jamais  la  maifon  de  Ba- 
vière n'a  renoncé  à  fes  droits  fur  ces  divers  Etats,  &  ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  de  Ferdinand  I.  dans  le  XVI  fiecle,  qu'elle  confentit  que  les  mâles  de 
la  maifon  d'Autriche  gardallènt  la  propriété  des  Etats  Autrichiens,  mais  h 
charge  de  droit  de  reverfion  dans  le  cas  où  les  mâles  de  cette  maifon  vien- 
droient  à  manquer:  auffî  l'Empereur  Charles  VI  étant  mort  fans  laiflfèr  de 
poftérité  raafculine,  la  maifon  de  Bavière  fit  valoir  des  prétentions  fur  l'Au- 
triche, &  ce  fut,  comme  l'on  aura  foin  de  le  dire  dans  la  fuite  de  cette  His- 
toire ,  le  fujet  de  la  guerre  qui  s'élevu  entre  l'Empereur  Charles  VU  &  l'Au- 
gufte  Marie  Thérefe ,  Reine  de  Hongrie  fille  de  l'Empereur  Charles  VI.  (2). 

Telle  fut  la  mémorable  époque  de  l'élévation  de  la  maifon  de  Habsbourg; 
Albert  par  l'accommodement  qu'il  fit  avec  fon  frère  prit  la  qualité  de  Duc 
d'Autriche,  nom  qu'il  tranfmit  h  fa  poftérité;  enforte  que  c'eft  depuis  Ro- 
dolphe que  l'antique  maifon  de  Habsbourg  s'eft  illuftrée  fous  le  nom  de  mai- 
fon d'Autriche.  Il  faut  donc  convenir  qu'à  tous  égards  cette  maifon  doit  fa 
grandeur  &  fa  puifîànce  à  celle  de  Bavière;  car  ce  fut,  comme  nous  l'avons 


(i)  DéduS.  des  drsits  de  la  maifon  de  Bavure.  EdlL  de  Munich.  1741.    (2)  Idem  ibidem. 
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dit,  par  les  foins  de  Louis  le  Scvere  que  Rodolphe  fur  élu  Empereur,  & 
ce  fuc  encore  aux  dépens  (k  par  la  ruine  de  Louis  Je  Sévère  que  le  même 
Rodolphe  éleva  fa  grandeur  (i).    Après  avoir  accru  par  ces  divers  moyens 
les  domaines  de  fes  enfans  ;  l'Empereur  prit  les  armes  pour  marcher  au  fe- 
cours  de  Henri,  Evêque  de  Bile,  qui  lui  avoit  rendu  les  plus  importans  fer- 
vices,  &  qui  étoit  alors  très-vivement  preîTé  par  le  Comte  de  Montbelliard, 
maître  du  fort  de   Porentru  qu'il  avoit  enlevé  au  Prélat.     Rodolphe  ne  fe 
contenta  point  de  recouvrer  ce  château  qu'il  rendit  ^i  l'Evêque ,  mais  il  con- 
traignit encore  le  Comte  de  Montbelliard  à  céder  plufieurs  terres  à  Henri. 
Mais  tandis  que  l'Empereur  défendoit  avec  tant  de  vigueur  les  droits  de  l'E- 
vêque de  Baie,  &  qu'il  faifoit  ceflèr  par  fa  médiation  &  fon  autorité  les  mou- 
vemens  féditieux  &  les' guerres,  civiles  qui  divifoient  les  habitans  de  Mul- 
haufen,  &  ceux  de  la  plupart  des  villes  voifines,  le  repos  public  étoit  en 
Allemagne  violemment  agité  par  une  foule  de  querelles  particulières  ;  la  hai- 
ne, la  difcorde  animoient  les  particuliers  les  uns  contre  les  autres,  la  fureur 
épidémique  du  duel  faifoit  les  plus  funeftes  progrès,  &  cette  barbarie  née 
dans  le  fein  des  guerres  civiles,  autorifée  par  l'ufage,  approuvée  par  de  faus- 
fes  idées  de  bravoure  &  d'honneur  détruifoit  une  foule  d'Allemands,  qui, 
pour  lesfujets  les  plus  frivoles,  périflbient  égorgés  par  leurs  concitoyens  (2), 
Les  foins  que  l'Empereur  fe  donna  pour  arrêter  le  cours  de  cette  rage 
meurtrière ,  les  fatigues  qu'il  prit  pour  rétablir  autant  qu'il  dépendoit  de  lui 
le  bon  ordre  &  la  concorde,  les  diverfes  maladies  qu'il  avoit  efTuyées,  &  le 
chagrin  que  lui  caufoit  l'idée  trop  fondée  où  il  étoit  d'être  plus  craint  qu'ai- 
mé,  altérèrent  fa  fanté  au  point,  que,  quoique  d'un  tempérament  très -fort 
&  âgé  feulement  de  ôy  ans,  on  craignit  pour  fa  vie.     D'accord  avec  les 
courtifans  fes  médecins  lui  confeillerent  de  fe  remarier,  cet  avis  qui  fournif- 
foit  à  Rodolphe  une  occafion  d'ajouter  de  nouveaux  domaines  à  ks  ancien- 
nes polTeflîons,  lui  plut,  il  le  fui  vit  &  époufa  Ifabelle,  fille  de  Hugues  IV, 
Duc  de  Bourgogne. 

Le  calme  qui  avoit  fuccédé  aux  troubles  d'Alface  fut  trèf-court  ;  les  Sei- 
gneurs divifés  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres;  l'Evêque  de  Strasbourg 
ligué  avec  le  Baron  de  Hohenftein  fe  déclara  contre  l'Abbé  de  Morbach, 
qui  dans  le  cours  de  fes  hoftilicés  s'appropria  de  vaftes  domaines  dont  il  fie 
la  conquête  &  réduifit  leurs  anciens  polTelIèurs  en  fervitude.  Rodolphe  ne 
prit  aucun  intérêt  à  ces  guerres ,  il  parut  plus  fenfible  aux  mouvemens  fédi- 
tieux des  habitans  de  Colmar ,  foulevés  au  fujet  des  impofitions  accablan- 
tes que  l'on  exigeoit  d'eux,  il  alla  former  le  Siège  de  Cohnar,  s'en  rendit 
maître,  &  punit  les  habitans  par  des  amendes  exceflives:  ainfî  d'un  même 
coup  il  vengeoit  fon  autorité,  &  contentoit  fon  r.varice  (3), 

Tandis  que  l'Empereur  fondoit  en  Allemagne  la  fortune  de  fa  maifon ,  le 
Pape  Martin  IV  s'occupoit  en  Italie  du  foin  ,de  réalifer  le  projet  de  croifade 
formé  par  fon  prédécefleur  Grégoire  X  :  mais  le  bon  Martin  ÎV  ne  trouvoic 
par -tout  que  des  obftacles,  &  jamais  les  PuilTances  Européenes  n'avoient 
été  moins  difpofées  à  de  femblables  entreprifes.     D'ailleurs ,  dans  la  plupart 

(0  Roo  j^nnal.  AuJlraJ.  p.  2 t.  22.  Struvius.  Petioi.  p.         (2)  Barre  Hîjl.  d'Allem, 
om.  s.  pa^.  201.  (3;  Aniiquit,  Giflur. 
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des  Etats  de  la  chrétienté  les  fouvenins  avoient  de  trop  importantes  affaires, 
pour  fonger  à  la  Paleftine.     On  fait  ce  qui  occupoit  entièrement  l'Empe- 
reur.    Le  Roi  d'Arragon ,  Pierre  III ,  fondé  fur  les  droits  de  fa  femme ,  fille 
de  Mainfroy ,  &  plus  encore  far  les  dernières  volontés  de  Conradin  ,  s'étoit 
emparé  de  la  Sicile,  &  awit  été  fécondé  par  les  Siciliens  qui,  violemment 
agités  de  la  tyrannie  de  Charles,  ainfi  que  de  la  licence  &  des  vexations  des 
François,  en  avoient  fait  un  horrible  niaffacre,  lors  de  h  fameufe  confpira- 
tion  connue  fous  le  nom  de  vêpres  Siciliennes  (i).   Alphonfe  X,  occupé  à 
fe  défendre  contre  fon  propre  fils  qui  a  voit  pris  les  armes,  étoit  mort,  & 
la  Caftille  en  proie  aux   troubles  les  plus  violens.     Des  guerres  inteftines 
défoloient  la  plupart  des  Etats  d'Italie  ;  &  e'étoit  ce  tems  orageux  que  pre- 
noit  fort  mal  à  propos  le  fouverain  Pontife  pour  faire  prêcher  la  croifade, 
aulîi  fes  exhortations  n'eurent  aucun  fuccès;  il  ordonna  la  levée  des  déci- 
mes, on  refufa  de  les  payer;  Rodolphe  lui-même  ,  quelque  défîr  qu'il  eut  de 
fervir  le  S.  Siège,  ne  put  le  féconder  en  cette  occafion.     L'Archevêque  de 
Magdebourg  afîemblanc  un  Concile  provincial,  y  fit  de  féveres  défenfes  de 
payer  cette  impofition.     L'Evêque  d'Osnabruch  &  quelques  autres  firent  en- 
core mieux;  ils  lailTerent  lever  les  décimes  dans  leurs  diocefes,  fe  Hùfirent  da 
produit,  &  fe  l'approprièrent.   La  Hongrie  étoit  moins  en  état  que  tout  autre 
pays  de  le  prêter  aux  défirs  du  fouverain  Pontife;  accablés  par  bs  courfes, 
les  irruptions  &  les  brigandages  des  Cumans,  peuple  férocement  guerrier , 
les  Hongrois  trop  foibles  &  trop  dégénères  pour  refiller  à  cet  elîhim  de  bar- 
bares ,   fe  cachoient  lâchement   dans  des  fortereflès  ou  dans  des  fouterrains 
pratiqués  au  pied  de  leurs  montagnes ,  où  ils  enfermoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  emporter.     Ladiflas  III  leur  fouverain,  Prince  lâche ,  imbécille,  in- 
capable de  commander  même  à  des  efclaves,  &  plus  indigne  encore  de  gou- 
verner une  nation  libre ,   retiré  au  fond  de  fon  palais  &  toujours  entouré  de 
femmes  perdues  &  de  courtifans  prefqu'auffî  méprifables  que  lui,  oublioit 
dans  l'yvrelfe  de  la  débauche,  les  dommages  affreux,  irréparables,  que  les 
Cumans  faifoient  prefque  dans  toutes  les  parties  de  fon  Royaume  (2). 

Rodolphe,  très-  peu  difpofé  h  fecourir  les  Hongrois  fes  voifins ,  s'occupoic 
du  foin  de  terminer  l'ancienne  conteftation  au  fujec  du  Comté  de  Flandre, 
dont  Rodolphe,  Comte  d'Aloft  avoit  dépouillé  Gui  de  Dampierre ,  pour 
avoir  négligé  de  lui  en  faire  hommage,  &  dont  il  avoit  invedi  Jean  d'Avef- 
nes:  tnais  les  bourgeois  de  Grand- Mont,  attachés  à  Gui  de  Dampierre,  ayanc 
refufé  de  reconnoître  Jean  d'Avefnes,  celui-ci  fe  plaignit  à  l'Empereur,  qui 
ordonna  aux  Flamans  de  reconnoître  Jean  d'Avefnes  pour  leur  Souverain ,  & 
Prince  de  l'Empire.  Pour  éluder  l'exécution  de  cette  fentence ,  Gui  de 
Dampierre  implora  la  protedion  du  fouveram  Pontife,  à  la  recommandation 
duquel  Rodolphe  eut  en  effet  tant  d'égards,  que  non  feulement  il  ne  dé- 
pofîéda  point  Dampierre,  mais  qu'il  ménagea  même  un  accomodement  en- 
tre ce  Seigneur  &  Jean  d'Avefnes. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  dévoré  de  chagrin,  &  ne  confervant 
prefque  plus  rien  de  fes  Etats,  envahis  par  Pierre  d'Arragon,  Charles,  Roi 
de  Naples  &  de  Sicile  mourut  h  Foggia,  après  avoir  été ,  dit  on,  cruelle- 

(i)  Giannone.  Tom.  11.  Chap.  5.   Voy.  le  Tom.  37   de  cette  Colleaion.   Liv.  24. 
Chap.  9.  pag.  150.  151.    (2)  Struvius.  Cori>,  liifl.Gem.  Period.  9.  Roo  ^nnal.  Auftraf» 
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ment  agité  par  les  remords  de  Tes  atrodrés,  &  fur- tout  de  rhorrible  araflî-    ////?^  ^j.^j^ 
nat  ce  Conradin;  Martin  IV  expira  aufli  ,   regretant  inliniment  de  n'avoir    leniagne,' 
pas  donné  des  fccours  efficaces  aux  chrétiens  de  la  Paleftine,  il  eut  pour  fuc     ^254-1:^13. 
cefTeur  Jacques  Savelli,  qui  prie  le  nom  d'Honorius  IV.    Dès  fcn  avéne-    ' 
ment  au  fuprérr.e  Pontificat  Honorius,  cntreprennnt  fur  les  droits  de  l'Em- 
pereur, nomma  de  fon  autorité  Pinziville  Eiizée,  Vicaire  de  l'Empire  en  Ita- 
lie ,  &  l'envoya  vers  Rodolphe  pour  le  faire  confirmer  dans  cette  dignité. 
Rodolphe,  quoique  iLécontent  de  cet  attentat,  craignant  de  fe  broulHer  avec 
le  S.  Siège  diflimula  &  confirma  le  choix  d'Élizée,  qui  fe  rendit  en  Tofca-    Entreprîfe 
ne;  où  il  fe  rendit  fi  méprifable,  qu'il  fut  contraint  de  retourner  h  l'Empe-    ^'/^'"'«"w 
reur  pour  le  prier  de  lui  donner  des  troupes  h  la  tête  defqueiles  il  pût  fe  faire    ^ ^^-J" 
refpeéler.     Rodolphe  ne  jugea  point  h  propos  de  lui  fournir  ce  l^cours,  ni    '^d^nudl' 
de  lui  laifi^er  plus  long-tems  le  Vicariat  de  la  Tofcane,  auquel  il  nomma  Cno-    Rodoiila. 
derer  Eveque  de  Bâle  &  fon  Chancelier:  mais  dans  la  crainte  que  le  Pape 
ne  s'offenfât  de  cette  nomination ,  il  chargea  fon  nouveau  Vicaire  de  fe  ren- 
dre à  Rome,  avant  que  d'exercer  aucune  des  fondions  de  fa  dignité  &  de 
céder  en  fon  nom  tous  les  droits  que  l'Empire  confervoit  encore  fur  l'exar- 
chat de  Ravenne.  Ces  droits  étoient  trèsconfidérabîes,  &  le  fouverain  Pon- 
tife très -enchanté  de  cette  ceffion  vraiment  avantageufe,  reçut  avec  diflinc- 
tion  Cnoderer,  le  laifia  paifiblement  remplir  les  fonctions  de  fon  vicariat,  & 
s'attacha  fi  fort  à  lui,  que  le  fiege  de  Mayence  étant  venu  à  vaquer  p:ir  la 
mort  de  Vernhern ,  le  chapitre  s'étant  divifé  &  ayant  fait  une  double  élec- 
tion, Honorius  rejeta  les  deux  élus  &  donna  cet  Archevêché  à  Cnoderer, 
qui  fe  voyant  alors  Archichancelier  de  l'Empire,  eut  par  Ih  le  moyen  d'agir 
avec  plus  d'autorité  (i). 

-    Quelqu'impofantes  néanmoins  que  fuflènt  les  dignités  de  Cnoderer,  il  trou- 
va des  obflacles  qu'il  ne  put  aplanir;  en  effet,  depuis  la  mort  de  Frideric 
11,    &  fur- tout  par  les  défordres  du  dernier  interrègne,   l'autorité   impé- 
riale s'étoit  entièrement  évanouie  en  Italie,  &  il  n'y  refloit  plus  ni  villes  ni 
Seigneurs  qui  vouluflènt  fe  foumettre  au  chef  de  l'Empire  dont  on  étoit  ac- 
coutumé  h  ne   plus  refpeder   la  puifiànce.      Averti  des  difficultés   qu'é- 
prouvoit  Cnoderer,  Rodolphe  lui  écrivit  de  chercher,  de  concert  avec  le  Pa- 
pe, les  moyens  de  rétablir  dans  ce  pays  la  fouveraineté  impériale,  on  lui 
répondit  vainement  que  la  voie  la  plus  fûre  étoit  de  venir  lui-  même  &  de  fe 
faire  couronner  h  Rome.     Rodolphe  fut  fans  doute  très  •  excufable  de  regar-    //  vend  en 
der  cette  cérémonie  comme  tout-à-fait  inutile:  mais  il  ne  le  fut  point  d'être    Italie  la 
infenfible  au  refus  des  villes  &  des  Seigneurs  d'Italie,  il  le  fut  cependant  au    '^'««^  ^'«- 
point  qu'il  fit  les  démarches  les  plus  aviliflantes  pour  entrer  en  accommode-    ^^"''"^• 
ment,  &  qu'il  ne  rougit  point  de  leur  rendre  la  liberté  au  plus  bas  prix,  ne       ^^    * 
fe  réfervant  que  l'hommage  &  le  titre  de  fouverain.     Les  auteurs  contem- 
porains afTurent  qu'il  n'en  coûta  h  Lucques  que  12000  ducats,  6000  h  Bou- 
logne &  autant  aux  Génois.    Cette  conduite  vraiment  bafi^e,  fit  méfeflimer 
Rodolphe,  qui  ne  s'étoit  déjà  rendu  que  trop  odieux  par  fes  injullices,  & 
la  fordide  avidité  avec  laquelle  il  fouilloit  la  majefté  de  (on  trône  (2). 

(0  Gerhard  a  Roo,  png.  35.  Czerwenckar.   L.  I,  c.  i8.  Struvius.  (2)  Catena 

Ilijîor,  Llv.  29.  cap.  2.  Cuspiniaii.  in  Rudolph. 
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Sect.  VII. 
i/i/î.  d'Al- 
lemagne , 
I254-I3I3* 

Corruption 
des  mcturs 
des  Ecc'ié- 
fiajliquts. 


Demande 
du  Légat 
rtjetée  avec 
indigmîion. 


Eiitreprifes 
guerrières 
de  l'Evêque 
de  Metz, 
1287. 


Cependant  Cnoderer  chargé  pour  fon  maîcre ,  du  prix  de  la  liberté  des 
villes  impériales  d'Italie ,  revint  d'Italie  avec  le  Légat  Jean  Buccamali ,  Evê- 
que  de  Tufculum:  celui-ci  dans  un  Concile  qu'il  avoit  convoqué  à  Wurts» 
bourg,   fit  publier  un  règlement  fort  long  au  fujet  de  la  réformation  des 
mœurs  eccléfîaftiques  ;  ces  mœurs  étoient  alors  parvenues  à  la  plus  révoltan- 
te corruption  ;  aulTi  peu  modedes  dans  leurs  habits  qu'ils  étoient  fcandaleux 
dans  leur  conduite,  les  gens  d'Eglife ,  difent  les  auteurs  contemporains,  en- 
troient à  toute  heure  dans  les  appartemens  les  plus  fecrets  des  couvents  de 
Religieufes,  jouoientaux  dez,  puifoitnt  avec  les  religieufes  qu'ils  dirigeoienc 
une  partie  des  nuits,  avoient  publiquement  des  concubines,  ufurpoient,  ven- 
doienc  &  achetoient  les  bénéfices ,  &  difoienc  cinq  à  fix  mefîès  par  jour  afin 
de  gagner  davantage.  Les  avoués ,  lorfqu'iis  fe  fentoient  les  plus  forts ,  s'em- 
paroient  des  revenus  &  des  fonds  des  églifes  qu'ils  avoient  juré  de  défendre: 
méprifés  autant  qu'ils  étoient  méprifables ,  les  eccléfîaftiques  étoient  impuné- 
ment vexés,  battus,  arrêtés,  mutilés,  mis  h  mort.     A  ces  défordres  le  Lé- 
gat buccamali  oppofa  des  cenfures  ,  des  interdits  &  des  excommunications: 
mais  comme  le  rétablifiement  de  la  difcipline  eccléfiaftique  n'étoit  pas  le  bue 
de  fon  voyage ,  il  ne  s'occupa  que  fort  peu  de  cet  objet ,  & ,  de  la  part  du 
Pape ,  il  demanda  au  clergé  la  levée  d'une  décime  pendant  cinq  ans.   Une 
telle  propofition  eut  dû  irriter  l'Empereur  ;  mais  bien  loin  de  s'en  otfenfer  ,  il 
faifit  cette  occafion  de  demander  pour  lui-même  h  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire ,  une  force  contribution.     Plufieurs  Seigneurs  qu'il  avoit  pris  foin  de 
o-agner ,  lui  firent  accorder  ce  fubfide ,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  déci* 
me  demandée  par  le  fouverain  Pontife  ;  tous  les  prélats  rejetterent  cette  pro- 
pofition; le  Légat  ofa  perfifl:er,  la  difpute  s'échauffa  vivement,  &  dans  le 
-  tumulte  le  neveu  de  Buccamali  &  un  noble  Romain  furent  tués  :  le  Légat 
lui  même  eut  beaucoup  de  peine  h  fe  fauver;  il  partit  précipitamment ,  & 
prit,  fort  mécontent,  la  route  d'Italie  (i), 

L'Evéque  de  Metz ,  Bouchard ,  n'avoit  point  affilié  h  ce  Concile  de  Wurts- 
bourg,  il  favoic  que  l'on  ne  devoit  s'y  occuper  que  du  rétabhlTement  des 
mœurs  des  gens  d'Eglife,  &  Bouchard  avoit  alors  des  affaires  bien  plus  im-. 
portantes;  il  étoit  en  guerre  contre  Frideric  III,  Duc  de  Lorraine  au  fujet 
du  Comté  de  Caftres,  que  le  Duc  h  qui  cette  terre  étoit  engagée  refufoit  de 
■  rendre  au  Prélat,  celui-ci  plus  accoutumé  aux  expéditions  militaires  qu'aux 
fonétions  épifcopales,  raflèmbla  toutes  fes  forces,  livra  bataille  au  Duc,  le 
battit  complètement,  alla  à  Mayence  fuivi  d'une  partie  de  fes  troupes,  re- 
.çut  de  l'Empereur  l'inveftiture  des  fiefs  dépendans  de  fon  Evêché,  contrai- 
gnit fes  ennemis  à  accepter  la  paix  aux  conditions  qu'il  voulut  leur  impofer, 
continua  à  fe  rendre  redoutable  par  fa  valeur,  &  ne  quitta  les  armes  que 
quand  la  mort,  qui  le  furprit  au  milieu  de  fes  projets  de  guerre,  le  força  îi 
quitter  la  vie  (2). 

Tandis  que  l'Empereur  s'occupoit  à  Mayence  des  intérêts  de  fa  famille, 

•  quelques  peuples  voifins  des  Comtés  d'Uri,   de  Schvireitz  &  d'Unterwald, 

firent  une  violente  irruption  dans  ces  trois  cantons  &  commirent  d'horribles 

ravages 

(i)  Naucler  générât.  49.  Hifîor:  AufiraJ.  adann.  1287.  Fugger.  L.  i.  chap.  15. 

(2)  Chronic.  Colmar.  Meuriile.  pag.  481. 
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ravages  dans  celui  d'Unterwald;  à  la  première  nouvelle  de  cette  invafion , 
Rodolphe  fe  hâta  de  raiïèmbler  (es  troupes  &  fe  rendit  en  Franconie  réfolu 
d'aller  arrêter  ces  brigands;  Ton  fils  Rodolphe,  alors  occtipé  à  réduire  Guil- 
laume, Abbé  de  S.  Gall,  fut  plus  heureux  que  fon  père,  i'  marcha  contre 
cette  foule  de  dévaftateurs ,  les  furprit,  les  extermina  prefque  tous,  reprit 
tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait,  &  retournant  au  fiege  de  la  ville  de  Weil, 
contraignit  l'Abbé  de  S.  Gall  de  fe  rendre,  &  de  s'en  rr.pporter,  au  fujet  de 
fes  prétentions  au  jugement  de  l'Empereur,  il  s'agiflbit  de  la  part  de  l'Ab- 
bé, de  quelques  privilèges,  &  de  quelques  droits  de  péage  dont  il  préten- 
doit  devoir  jouir,  quoique  fes  titres  ne  fulTènt  rien  moins  que  confiâtes  (i). 
L'Abbé  de  S.  Gall  pouvoit  d'autant  moins  fe  flatter  d'obtenir  un  jugement 
favorable,  que  pour  le  même  fujet  l'Empereui'  avoit  vivement  foutenu  fes 
droits  parla  force  des  armes  centre  Eberhard,  Comte  de  WIrtemberg  qui 
s'étoit  prétendu  autorilè  h  établir  des  péages  &  h  exiger  de  fes  peuples  des 
impôts  exorbitans.     L'Archevêque  de  Mayence  avoit  ménagé  un  accommo- 
dement en  vertu  duquel  le  Comte  avoit  promis  d'abolir  tous  ces  nouveaux 
droits:  mais  à  peine  Rodolphe  eut  licencié  fes  troupes,  qu'Eberhard  s'étoit 
emparé  de  plufieurs  villes  libres  &  avoit  fait  revivre  tou'^es  fes  prétentions. 
Irrité  de  fa  mauvaife  foi  l'Empereur  étoit  rentré  dans  le  Wirtemberg ,  avoic 
repris  toutes  les  places  conquifes  par  le  Comte,  obligé  celui-ci  de  fe  fou- 
mettre ,  &  afin  de  lui  ôter  jufqu'ù  l'efpoir  de  remuer  encore ,  il  avoit  fait 
entourer  de  murs  plufieurs  bourgs ,  qui  dès  lors  avoient  pris  le  nom  de  villes. 
Les  foins  que  Rodolphe  prennoit  étoient  fans  contredit  la  voie  la  plus  Tûre 
de  fixer  la  paix  dans  l'Empire  ;  mais  ce  furent  ces  foins  mêmes  qui  animèrent 
contre  lui  plufieurs  Seigneurs,  qui  jufqu'alors  abufant  de  leur  autorité  ,  a- 
voient  été  dans  l'ufage  de  tirer  des  taxes  exorbitantes  des  villes  &  de  gêner  la 
liberté  des  autres  au  point  de  les  foumettre  à  leur  propre  domination  ;  en- 
forte  que  c'étoit  ce  choc  des  villes  privilégiées  contre  les  entreprifes  des  Sei- 
gneurs ,  qui  perpétuoit  la  guerre  dans  les  provinces  de  l'Empire. 

Les  villes  d'Allemagne  étoient  de  trois  fortes,  les  unes  franches,  les  au- 
tres impériales  &  les  autres  mixtes  ou  moitié  franches  &  moitié  fujectes.  Les 
villes  franches  étoient  celles  qui  n'avoient  jamais  reconnu^'autre  Souverain 
que  l'Empereur  ;  les  villes  impériales  étoient  celles  qui  après  avoir  été  fou- 
mifes  à  des  Princes  s'étoient  fouftraites  à  leur  jurisdidlion ,  &  avoient  été  en- 
fuite  direélement  foumifes  au  chef  de  l'Empire  ;  enforte  que  leur  liberté  con- 
fiftoit  h  ne  reconnoître  que  la  fuprématie  Impériale  &  que  leur  franchife 
étoit  récente,  au -lieu  que  celle  des  villes  nommées  Franches  ^p^cc  excellence, 
étoit  ancienne  (2).  Chacune  de  ces  villes  étoit  difl:inguée  par  certaines  im- 
munités ,  qui  n'étoient  pas  communes  entre  elles  :  par  exemple  les  villes  fran- 
ches Suifl^s  &  Lombardes  avoient  une  liberté  entière ,  étoient  exemptes  mê- 
me de  la  preftation  du  ferment ,  &  n'étoient  tenues  à  autre  chofe  qu'à  recon- 
noître l'autorité  Impériale.  Les  villes  franches  Allemandes  n'étoient  point 
afliijetties  aux  impofitions  &  ne  contribuoient  que  volontairement  lorfque  le 
faluc  de  l'Empire  exigeoit  des  fecours  ;  elles  jouiflbient  du  titre  &  du  rang 


Hifl.  d'Al- 
lemagne , 

Guerre  en 
SuiJfr,l'M. 
bédeô.Gall 
ejljmmii. 


Cavfes  des 
troubles  en 
AHemasue, 


Dîverjlté 

des  villes 
Franches, 
hnpériales 
^Mixtes. 


(i)  Auiug.  Goflar.  Chron.  Bafileius. 
d' Allemagne.  Tom.  5,  pag.  216  ^fuiv. 

Tome  2CL* 


(2)  Spcner  Hiji,  Germ,  Univ.  Barre  Hijloirt 
E 
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Sect.  VII.  d'Etats  de  l'Eiipire:  Augsbourg,  Metz  &  Aix  la  Chapelle  étoisnc  les  prin- 
Bijl.  d'Aï-  cipales  de  cette  clafle.  A  l'égard  des  villes  Impériales  ,  elles  jouKToient  à 
lemagne,^  quelques  égards  des  mêmes  immunités,  mais  non  pas  dans  la  mêms  étendue: 
/^  '  toutes  les  fois  que  l'Empereur  entroit  ou  fortoic  de  chez  elles,  elles  étoient 

tenues  h  quelque  contribution ,  ce  n'étoit  qu'à  certaines  conditions  plus  ou 
moins  onéreufes  qu'il  leur  étoit  permis  d'exercer  la  juftice,  &  elles  écoient 
encore  foumifes  à  quelques  contribuJons  envers  les  Princes  dans  le  terri- 
toire defquels  elles  étoient  fituées.  Quant  aux  villes  fujettes  foit  immédiate- 
ment des  Princes  féculiers  ^  eccléfiailiques ,  foie  raédiatement  de  l'Empire, 
elles  étoient  pleinement  foumifes  à  l'autorité  de  ceux  de  qui  elles  rele voient, 
quoique  ceux-ci  ne  puiïent  les  traiter  avec  defpotifme:  enforte  que  pour 
les  foumettre  à  des  impoficions  extraordinaires  il  falloit  le  confentement  des 
Villes  libres  afîèmblées  générales  ou  particulières.  Enfin  les  villes  mixtes  étoient  celles 
^  villes  qui  relevoienc  des  Princes  dans  le  territoire  defquels  elles  étoient  fituées ,  & 
ptjettes.  ^g  l'Empereur  à  raifon  de  leurs  régales  &  des  privilèges  dont  elles  jouiflbienfî 
il  eft  vrai  qu'elles  étoient  libres;  mais  elles  n'avoient  point  le  titre  d'Etats 
de  l'Empire,  &  n'étoient  point  admifes  aux  afl^mblées  générales:  à  cela 
près,  elles  avoient  le  droit  de  fe  gouverner  elles-mêmes,  &  quelques  unes 
celui  de  nommer  leurs  offijiers,  dans  le  nombre  de  ces  villes  mixtes  étoic 
Lauterbourg  qui  reconnoiflbit  par  fon  territoire  le  Landgrave  d'Alfa  ce,  &^ar 
Tes  privilèges  l'Empire,  dont  elle  n'étoit  cependant  point  Etat.  Elle  avoit 
néanmoins  bien  des  privilèges,  ôc  le  jeune  Rodolphe,  Landgrave  d'Alface  & 
fils  de  l'Empereur,  entreprit  de  les  anéantir  &  de  la  réduire  à  une  foumif- 
fion  entière.  Irrités  de  ce  projet  les  habitans  de  Lauterbourg  prirent  les  ar- 
mes &  l'Empereur,  toujours  prompt  à  foutenir  les  entr:p)/n?s  de  fes  fils,  for- 
ma le  fiege  de  cette  ville ,  qui ,  après  quelque  tems  d'une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  fut  contrainte  de  fe  rendre  h  difcrétion  (i). 

La  guerre  que  le  chef  de  l'Empire  entreprit  quelques  jours  après  ne  fut 
point  aufli  heufeufe  quoiqu'elle  fut  également  injufte.    Anfclmt  Seigneur  de 
Rapolftein ,  refufant  de  faire  part  à  fon  frère  Henri  &  h  fes  neveux  de  quel- 
ques biens  de  famille,  l'Empereur  voulut  l'y  contraindre,  &  Anfelme  lui  ré- 
pondant qu'il  ne  p«>uvoit  fe  dclTaifir  de  fes  biens  fans  tomber  dans  l'indigence, 
Ro  o'phe  irrité  du  refus,  donna  ordre  au  Seigneur  de  Waldech,  d'aller  as- 
Rodolphe      fiégcr  Anfelme  dans  fon  château  de  Rapolftein.     Cette  entreprife  ne  réufllit 
yrt'îi  p^ri     pj^g.  anfelme  qui  avoit  mis  dans  fes  intérêts  la  plupart  des  Seigneurs  du  voi- 
"i^Mace  R   finagi,  força  les  afliégeans  de  fe  retirer,  porta  le  fer  &  la  fl.)mme  dans  les 
ichuel         terres  du  Seigneur  de  Habsbourg,  qui  s'étoic  déclaré  contre  lui ,  le  battit, 
alla  ravager  l'évcché  de  Bâle  dont  le  Prélat  s'étoit  déclaré  pour  l'Empereur  , 
■     brûla  vingt  fix  villages,  &  brava  Rodolphe,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  Im- 
périnle  étoit  venu  former  encore  le  fiege  de  Rapolllein ,  le  contraignit  de  s'é- 
loigner, &  rempoita  fur  les  Impériaux  les  fuccès  les  plus  complets:  ce  ne 
fut  que  l'année  fuivante,  que  défefpérant  d'avoir  la  fupériorité,  Rodolphe 
plus  heureux  par  la  négociation,  pacifia  les  troubles  d'Alface  ;  on  ignore  à 
quelles  condiiions  (2). 
12.85.  11  y  avoit  deux  ans  qu'Albert ,  Duc  de  Brunswick  étoit  mort  ;   par  fon 

(i)  Hijlor.  /îlfac.  (a)  /4nn, 'Calmar. 
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telbment  il  avoit  laifle  Tes  plus  beaux  domaines  à  Henri  ïainé  de  Tes  enf^ns   }{;fi,  d'Al- 
&  avoit  difporé  de  quelques  autres  fiefs  en  faveur  d'Albert  le  Gros  &  de  Guil-  lemagne , 
Jaume  fts  deux  autres  fils.     Henri  mécontent  de  ces  difpofidons,  quoiqu'il  '^54-'3i3' 
fut  le  mieux  partagé,  fit  une  incurfion  fur  les  terres  d'Albei:le  Gros,  qui     — "—*— 
ligué  avec  fon  frère  Cuiiîaume,  battit  complètement  Henii,  &  le  contraignit 
de  demander  la  paix  h  des  conditions  avantageufes  pour  les  deux  frères  (i). 

A -peu -près  dans  ce  tems  l'Empereur  perdit  un  confident  qui  lui  étoit 
fort  cher,  l'Archevêque  de  Mayence  Cnoderer,  Prélat  peu  eftimé  par  fon 
clergé  qu'il  méprifoit:  homme  rempli  d'ambition,  entièrement  dévoué  à  fon 
maître,  &  qui  après  avoir  pafTé  plufieurs  années  dans  l'obfcurité  du  cloître, 
étoit  forci  de  l'ordre  des  Franciscains,  pour  occuper  à  la  cour  de  Rodolphe 
les  polies  les  plus  éminens.  Gerhard  de  la  maifon  d'Eppenftein ,  fut  fon  fuc- 
cefTeur  &  fe  fit  refpeéler  par  fes  vertus  épifcopales ,  &  fes  talens  militaires. 

Ce  fut  aufll  à-peu-près  alors,   que  le  Duc  de  Slesvvich,  Waldemar,   Remncia- 

tuteur  du  jeune  Roi  de  Dannemarck,  dont  le  père  Eric  VII  avoit  été  affaf-   tiomtuRoi 

fine  deux  ans  auparavant,  découvrit  les  meurtriers  de  ce  Monarque;  c'écoient  '/-^°''^"^* 
in-  T>k-  -ji  j      r  j  ->!  alajuccej- 

dix  Seigneurs  Danois,  qui,   dsns  la  vue  de  fe  rendre  maîtres  du  gouverne-  fion  de  Fri- 
ment avoient  formé  le  complot  de  fe  faifir  du  jeune  Monarque:  Waldemar  dcric  le  Bel- 
les prévint,  ils  furent  condamnés  à  un  banniflement  perpétuel  &  leurs  biens  ^«î"-"^* 
adjugés  au  fifc,  peine  trop  douce  pour  un  tel  attentat.     Alors  auffi  le  jeune 
Roi  de  Bohême  Wenceflas,  époufa  la  Princefle  Judith,  fille  de  l'Empereur, 
après  avoir  folemnellement  renoncé  aux  Duchés  d'Autriche  &  de  Styrie,  ainli 
qu'a  tous  les  autres  fiefs  dépendans  de  la  fuccefilon  de  Frideric  le  Belliqueux. 
Enchanté  de  cette  alliance ,  &  plus  encore  de  voir  l'Autriche  &  la  Styrie  irré- 
vocablement fixées  dans  fa  maifon,   Rodolphe  accorda  à  Wenceflas  un  di- 
plôme par  lequel  il  le  confîrmoit  lui  Ôc  fes  fuccefi^urs  dans  la  charge  de  grand 
Echanfon,  avec  droit  de  fuffrage  dans  l'ékdion  du  Roi  des  Romains  comme 
les  autres  Eleéteurs.     Sans- doute  le  Roi  de  Bohême,  dont  les  prédécefl^urs     Nouvelle 
depuis  Ladiiîas  II  avoient  joui  de  cette  dignité,  devoit  y  être  maintenu;  mais   ''';'</^'«  <is 
Rodolphe  n'en  commettoit  pas  moins  une  injuftice,  lui  qui  après  fon  élection   ^°'^°*^''** 
avoit  accordé  aux  Ducs  de  Bavière  le  droit  d'élire,  &  qui  lors  de  fes  brouil- 
leries  avec  le  RoiOttocare  n'avoit  pas  rendu  aux  mêmes  Ducs  de  Bavière,  la 
charge  de  grand  Echanfon ,  que  leurs  ancêtres  avoient  occupé  dans  le  Xll^ 
fiecle.    Cependant  ces  Seigneurs  craignant  qu'étant  privés  de  cette  charge  ils 
ne  le  fufiênt  aufil  du  droit  d'éledion ,   difputerent  aux  Comtes  Palatins  la 
charge  de  Grand  -  maître ,  feus  prétexte  qu'ils  defcendoient  les  uns  &les  au-       ' 
très  de  la  même  fouche ,  &  ils  parvinrent  à  exercer  avec  les  Comtes  les  fonc- 
tions de  cette  charge. 

Les  innovations  que  le  chef  de  l'Empire  faifoit  h  mefure  qu'il  s'y  croyoic 
intérefle  déplaifoient  fouverainement  aux  Seigneurs  &  h  la  principale  noblef- 
fe:  on  parloit  hautement  de  fon  avidité,  &  l'on  difoit  fans  fe  contraindre  qu'il 
(è  conduifoit  moins  en  chef  de  l'Empire,  qu'en  particulier  toujours  prêt  h 
s'agrandir  aux  dépens  de  quiconque  avoit  par  fa  fortune  ou  l'étendue  de  fes 
domaines,  le  malheur  d'irriter  fon  ambition,  il  rie  tarda  point  à  donner  une 
nouvelle  preuve  de  fon  avarice  ;  un  jeune  homme  fut  tué  à  W^efel  par  des 

(i)  Chronic.  BfUmwick, 
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juifs,  qui,  foit  par  fanatifme,  ou  par  repréfailles,  l'ayant  attiré  dans  un  ca- 
veau le  firent  périr  dans  des  fupplices  affreux.  On  porta  des  plaintes  de  ce 
crime  h  Rodolphe,  qui  fit  mettre  en  prifon  le  Rabin  qui  avoit  ordonné  ce 
meurtre.  Les  juifs  vinrent  fe  plaindre  h  leur  tour,  prétendirent  que  les  chré- 
tiens avoient  mis  à  mort  encore  plus  inhumainement  plufieurs  juifs  &  promi- 
rent 20  mille  marcs  d'argent  à  Rodolphe,  s'il  leur  faifoit  juftice  des  chré- 
tiens de  Wefel  &  de  Boppart.  L'Empereur  eut  dCi  s'indigner  d'une  aufli  in- 
folente  propofition ,  mais  il  fut  encore  plus  vil  que  ceux  qui  ofoient  la  faire  ; 
il  l'accepta,  rendit  la  liberté  au  Rabin,  ik  condamna  h  2000  marcs  de  dom- 
mage les  habitans  de  Boppart  &  de  Wefel;  il  fit  plus  même,  &  il  obligea 
TArchevéque  de  Mayence  de  prêcher  que  les  habitans  de  ces  deux  villes 
étoient  coupables  des  crimes  les  plus  énormes  envers  les  juifs;  enforte  que 
pour  une  fomme  allez  modique ,  il  fe  montra  en  cette  occaOon  aulTi  mauvais 
Empereur  que  mauvais  Chrétien  (i). 

11  y  avoit  10  mois  que  le  Pape  Honorius  IV  étoit  mort,  &  après  bien  des 
difputes,.  des  intrigues  &  des  débats,  les  Cardinaux  lui  donnèrent  pour  fuc- 
ceffeur  Jérôme  d'AÏcoli,  Evêque  de  Paleffcrine,  qui  fous  le  nom  de  Nicolas  IV 
fe  fignala  par  fon  aveugle  complaifance  pour  Rodolphe  &  pour  les  Gibelins, 
quoique  ce  fut  la  faél:ion  conflamment  oppofée  aux  Papes. 

Pendant  que  Nicolas  prenoit  polTefllon  de  la  chaire  pontificale  ,  Rodol- 
phe s'occupoic  à  faire  des  réglemens  pour  la  tranquillité  publique.  Parmi 
ces  réglemens  il  y  en  eut  quelques-uns  de  très-fages,  entre  autres  la  célè- 
bre conftitution  qu'il  fit  dreflèr  h  la  diète  de  Wirtemberg,  &  qu'il  fit  publier 
fous  le  nom  àQ  paix  publique  :  elle  fut  approuvée  &  confirmée  dans  une  diète 
tenue  à  Egra ,  l'Empereur  eut  aufli  l'avr.ntage  de  terminer  une  querelle  qui 
avoit  coûté  bien  du  fang  pendant  l'interrègne,  il  s'agifToit  de  la  fuccelfion  à 
la  Thuringe,  &  il  fut  réglé  que  ce  pays  feroit  dîvifé  entre  les  parties  qui  y 
prétendoient;  de  manière  que  la  Thuringe  proprement  dite  demeureroit  au 
pouvoir  d'Albert,  fils  de  Henri  l'illuftre,  Marquis  de  Mifnie,  &  que  la  par- 
tie occidentale  ou  la  Hellè  feroit  tranfmife  à  la  pofl:érité  de  Henri ,  Duc  de 
Brabant,  ce  fut  alors  auflî  que  l'Empereur  augmenta  confidérablement  les 
privilèges  des  Eleéleurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg  &  du  Roi  de  Bohême  fes 
gendres:  il  s'occupa  donc  beaucoup  du  foin  de  faire  rendre  la  jufliice:  mais 
il  ne  perdit  jamais  de  vue  fes  enfans ,  ni  leur  agrandifi^ement  ;  on  aflure  mê- 
me qu'il  ne  traita  fi  favorablement  fes  trois  gendres  qu'afîn  de  les  gagner  en 
faveur  d'Albert  fon  fils,  qu'il  défîroic  ardemment  de  faire  élire  Roi  des  Ro- 
mains (2). 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  qu'arriva  la  fin  tragique  de  Ladiflas  III, 
Roi  de  Hongrie,  tué  les  armes  à  la  main  par  les  Cumans;  il  ne  laifi^oit  point 
d'enfans ,  &  fon  trône  appartenoit  incontelhblement  h  Marie  de  Hongrie  fa 
fceur,  femme  de  Charles  II ,  Roi  de  Sicile,  qui  le  deftinoit  h  Charles  Martel 
fon  fils  aine:  mais  Nicolas  IV,  qui,  fans  preuve,  fans  nulle  raifon  légitime, 
prétendoit  que  la  Hongrie  relevoit  de  l'Eglife  Romaine,  écrivit  à  Rodolphe 
&  le  pria  de  foutenir  le  Légat  qu'il  envoyoit  dans  ce  pays.  Ce  Légat ,  en 


(i)  jlnml.  Colmar  apud  Bell.  T.  10.  pag.  700-703.  Fleury»  Spener,         (2)  Spener 
Hijl.  Qtm.  Univ,  Tom.  i.  Lib.  i.  cap.  2. 
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en  effet,  ne  tarda  point  à  paroîcre,  &  dès  Ton  arrivée  il  déclara  fans  détour 
•^  RodolpRe  que  la  Hongrie  appartenant  au  S.  Siège,  le  Pape  défendoit  à 
qui  que  ce  fut  de  s'y  arroger  aucun  droit  (i).  Il  s'agifToit  d'une  couronne, 
&  elle  convenoit  à  Albert:  l'Empereur  pour  toute  répond  à  la  déclaration 
du  Légat,  fit  auffi  des  prétentions  à  ce  trône,  tout  aufïï  peu  fondées  que 
celles  du  fouverain  Pontife,  &,  fous  prétexte  que  la  Hongrie  étoit  un  fief 
de  l'Empire ,  il  en  invertit  Albert ,  mais  pendant  qu'il  donnoit  cette  invefli- 
ture,  un  tiers  auquel  l'Empereur  ni  le  Pape  ne  fongeoient,  s'empara  d'une 
partie  de  ce  Royaume,  &  fon  invafion  étoit  appuyée  des  droits  les  plus  évi- 
dens:  c'étoit  André, furnommé  le  Fcnïtien^^  véritablement  héritier  des  Rois 
de  Hongrie;  car  il  étoit  fils  d'Etienne,  fils  pofthume  d'André  II,  exclus  du 
trône  par  Bêla  IV  fon  frère  aine ,  dont  la  poftérité  mafculine  s'étoit  éteinte 
avec  Ladiflas  III.  Etienne  étoit  allé  s'établir  k  Venife ,  où  il  avoit  époufé 
une  Morofini,  de  laquelle  il  avoit  eu  André:  celui-ci  pafla  en  Hongrie,  y 
fit  reconnoître  fes  droits,  &  fut  folemnellement  couronné.  Secondé  h  fon 
tour  par  le  fouverain  Pontife,  Charles  Martel,  héritier  de  Hongrie,  du  chef 
de  Marie  fa  raere  époufe  du  Roi  de  Sicile ,  fe  fit  couronner  auffi  par  un  Lé- 
gat du  Pape ,  &  l'année  d'enfuite  Rodolphe ,  dont  Charles  époufa  la  fille 
Clémence,  lui  abandonna  toutes  fes  prétentions  fur  ce  Royaume.  Il  efi:  vrai 
que  tant  qu'il  vécut  André  le  Vénitien  refta  maître  d'une  partie  de  la  Hon- 
grie, mais  h  fa  mort,  le  Royaume  entier  fe  fournit  à  Charles  Martel,  le  pre- 
mier Souverain  de  la  branche  d'Anjou -Hongrie  (2). . 

Il  y  avoit  long-tems  qu'Othon,  Comte  Palatin  de  Bourgogne  ,  s'étoit  dé- 
claré l'ennemi  de  l'Empire  &  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  France, 
duquel  il  prétendoit  relever  :  cette  prétention  avoit  caufé  bien  des  hoftilités 
qui  avoient  été  terminées  par  plufieurs  traités  prefqu'aufli  tôt  rompus.  Othon, 
ligué  avec  le  Comte  de  Montbelliard  venoit  de  recommencer  la  guerre  & 
l'Empereur  avoit  marché  contre  lui  à  la  tête  d'une  partie  de  fes  forces  ;  mais 
il  ne  fut  point  heureux,  il  fut  contraint  d'accorder  la  paix  à  fon  ennemi, 
&  même  de  le  décharger  de  toutes  les  fentences  &  de  toutes  les  profcrip- 
tions  portées  contre  lui  (3). 

Ce  qui  augmenta  encore  le  chagrin  de  Rodolphe ,  furent  les  preuves  non 
équivoques  du  mécontentement  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  l'Empire ,  & 
la  mort  de  Rodolphe  l'un  de  fes  fils.  Ses  chagrins  ne  l'empêchèrent  point  de 
déterminer  bien  des  différens  qui  divifoient  entre  eux  plufieurs  Princes  de 
l'Empire.  Henri ,  Comte  Palatin  de  Saxe ,  Marquis  de  Mifnie ,  étoit  mort , 
ne  laiflant  qu'un  fils,  Frideric- Clément,  qu'il  avoit  eu  de  Mathilde  fon  épou- 
fe, femme  d'une  naiflSmce  fort  inférieure  h  celle  de  fon  mari  :  celui-ci,  quel- 
que tems  avant  fa  mort,  prefîèntant  combien  cette  alliance  pourroit  dans  la 
fuite  nuire  à  fon  fils,  alla  prier  l'Empereur  d'accorder  h  Mathilde  &  h  fe3 
enfans  les  honneurs  de  la  haute  noblefle;  Rodolphe  ne  crut  pas  devoir  ac- 
corder cette  demande,  il  promit  de  légitimer Frideric-Clément,  afin  qu'il  pût 
fuccéder  aux  fiefs  de  fon  père,  &  auffi-rôt  que  Henri  l'illuftre  fut  mort,  il 
donna  au  Duc  de  Saxe,  Albert  II  fon  gendre,  l'inveftiture  du  Palatinat  de 

(ï)  HiJî.Hongar.  Thurocz.  Chron.  cap.  18.  Fieury  d'Egly.    (2)  Villani.  L.7.  €.134, 
(3)  Albert  Argentin,  p.  104.  Fugger.  L.  i.  c.  14.  Trithem.  ^nml.  Hiffang. 
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Srr.r  VU.   Saxe.     Dans  une  diète  qu'il  avoic  convoquée  h  Francfort,  il  pria  &  prefîà 

lïijl'àwi'   fort  \àvement  les  Eled^^urs  dWurer  h  fon  fils  la  couronne  Impériale  &  de  l'é- 

lemagne  ,     jjj.g  t^q{  ^q^  Romains.     Mais  les  circonftances  n'étoient  alors  rien  moins  que 

i254-'3i3-   favorables  ;  fon  avarice  &  fes  injuiles  entreprifes  avoient  trop  profondement 

Chagrins  de  ulcéré  les  Princes  de  TEmpire  ;  ils  craignoienr  que  fon  fils  ne  lui  refTemblât , 

Rodolphe      &  fous  pricexce  qu'il  n'étoic  point  affèz  riche ,  ni  l'Empire  afTez  opulent  pour 

{^/a  mort,    entretenir  deux  cours  Royales,  cette  demande  fut  refufée,  &  même  afîèz  dure- 

^*^^*       ment.  Rodolphe,  qui  ne  s'écoit  attendu  ni  à  ce  refus,  ni  aux  difpofitions  peu 

favorables  qu'il  apperçut ,  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu'après  être  allé  faire 

renouveller  h  Spire  la  paix  publique  pour  fix  ans,  il  fe  rendit  à  Germesheim, 

où  dévoré  de  triftefle,  il  tomba  malade,  &  mourut  en  très- peu  de  jours,  le 

30e  de  7'"^  1291  ,  dans  la  73' année  de  fon  âge  &  la  i8e  de  fon  règne  (i). 

L'Empereur  Rodolphe,  eut  fans- doute  des  qualités  fort  eftimables;  il  eut 
de  la  valeur,  de  la  prudence,  il  eut  plus  de  bonheur  encore,  il  fut  adroit, 
habile  politique  &  grand  homme  d'état;  il  prit  un  foin  particulier  de  faire 
rendre  la  juftice  h  fes  fujets:  la  fortune  couronna  la  plupart  de  fes  entrepri- 
fes: il  livra plulieurs  batailles  où  il  remporta  la  victoire;  il  s'empara  de  toutes 
les  villes  qu'il  attaqua,  réduifit  tous  ceux  auxquels  il  déclara  la  guerre,  &  ne 
les  épargna  point,  du  moins  dans  leurs  poiïllTions  ,   dont  il  les  dépouilla. 
Mais    prefque    toutes    les  guerres    qu'il    entreprit  furent   injuiles ,   &  Ç^ 
conquêtes  furent  des  ufurpations  qu'il  ne  fit  que  pour  agrandir  fh  famille  & 
lui  procurer  les  plus  folides  établilTemens  :  il  réuiîit,  6c  jeta  les  fondemens 
de  cette  étonnante  grandeur  où  fa  poftéricé  s'td:  élevée  depuis.     L'honneur 
&  l'équité  lui  reprocheront  éternellement  la  ruine  de  la  maifon  de  Bavière,  à 
laquelle  il  devoit  tout,  &  fur  laquelle  il  ne  rougit  pas  d'ufurper  l'Autriche, 
la  Carniole  &  la  Styrie.     La  gloire  de  l'Empire  périt  entre  fes  mains  quant  à 
l'Italie,  où  il  renonça  honteufement  à  fes  droits,  où  il  vendit  lâchement  aux 
villes  leur  indépendance ,  où  il  féconda  la  puilTance  Pontificale  h  affermir  dans 
Rome  fa  domination  ;  où  il  fe  dégrada  au  point  d'enrichir  les  Papes  du  bien 
de  fes  fujets  d'Italie.    Nous  ne  penfons  donc  pas  devoir  donner  h  Rodolphe 
les  éloges  outrés  que  quelques  hifiioriens  lui  ont  prodigués  :  nous  convenons 
qu'il  eut  des  talens;  mais  il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  heureux  qu'habile;  il 
ne  fut  point  héros,  quoiqu'il  parvint  à  rétablir  le  bon  ordre  que  les  troubles 
de  l'interrègne  avoient  fait  difparoître.     La  vérité  ne  nous  permet  pas  de  dif- 
.limuler  qu'il  fut  Souverain  injulle  &  le  plus  avide  des  hommes.    D'Anne  fà 
première  femme,  fille  de  Burcard,  Comte  de  Hohenberg^  il  eut  fix  garçons 
&  huit  filles,  les  garçons  furent  Albert,  Duc  d'Autriche,  qui  perpétua  fa  mai- 
Sapojîérîté.    fon.     Rodolphe,  Duc  de  Suabe;  Herman  qui  venoit  de  fiancer  la  fille  d'E- 
douard, Roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  fe  noya  dans  le  Rhin  ;  Frideric  qui  mou- 
rut fans  enfans,  Charles,  qui  périt  en  bas  âge,  &  Rodolphe  qui  mourut  dans 
l'enfance/,  fes  filles  furent  Mechtilde,  que  fon  père  maria  h  Louis  le  Sévère, 
Duc  du  Bavière,  Comte  Palatin,  &  fi  cruellement  dépouillé  par  fon  beau- 
pere;  Agnès  qui  époufa  Albert  II ,  Duc  de  Saxe;  Hedvige  qui  fut  mariée  à 
Ochon,  Marquis  de  Brandebourg;  Gutta  qui  fut  l'époufe  de  Wenceilas,  Roi 
de  Bohême;  Clémence ,  mariée  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  père  à  Char- 
Ci)  Mml.  Calmar.  Speuer.  ad  am.  1291.  Trithem.  a«».  Hirfang. 
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les  Manel,  Roi  dt  Hongrie;  Marguerite,  époufe  de  Théodoric,  Comte  de 
Cteves  ;  Catherine,  mariée  à  Ochon,  Duc  de  Bavière,  frère  de  Louis  le  Scvéïe 
&  dépouillé  aufli  de  Ces  Etats  par  Ton  Beau-pere;  Euphcmie  enfin,  qui  vé- 
cut &  mourut  Religieufè.     Nous  avons  eu  foin  de  dire  qie  ce  qui  hâta  la 
mort  de  l'Empereur,  fut  le  chagrin  que  lui  caufa  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Rodolphe  fon  fils,  Landgrave  d'Alface;  celui-ci  hidà  fon  époufe  Agnès  en- 
ceinte d'un  fils  dont  elle  accoucha  quelques  mois  après  à  Francfort,  &  qui 
fut  nommé  Jean; il  vécut  pour  fon  malheur,  &  fans  contredit  il  mérita  d'être 
voué  à  l'exécration  publique  :  car  Jean  eut  la  barbarie  d'afTaffiner  fon  oncle 
Albert ,  Roi  des  Romains  fon  tuteur,  &  dont-il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  (i). 
Les  Ekéteurs  fatigués  des  injullices  qu'ils  croyoient  avoir  reçues  du  der- 
nier Empereur,  &  peu  d'accord  fur  le  Succeffèur  qu'ils  lui  donneroienc,  ne 
s'empreflerent  point  de  procéder  à  l'éleélion  d'un  Roi  des  Romains,  &  cette 
diverficé  d'opinions ,  cette  indifférence  à  remplir  le  trône  impérial  occafionna 
un  interrègne  de  près  de  dix  mois  :  efpace  de  tems  qui  coûta  cher  à  l'Alle- 
magne, par  les  troubles,  les  défordres,  les  guerres  qui  agitèrent  la  plupart 
des  provinces:  celles  d'Autriche  &  de  Styrie,  le  furent  par  des  feigneurs  ir- 
rités des  mefures  qu'Albert  venoit  de  prendre  pour  réformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  introduits,  à  la  faveur  de  la  trop  grande  autorité  dont  la  complaifance 
intéreffée  de  Rodolphe  laiflbit  jouir  les  feigneurs  d'Autriche  &  de  Styrie. 
Bien  loin  d'avoir  égard  aux  plaintes  des  mécontens,  Albert  irrité  de  leurs 
mouvemens,  accabla  ces  provinces  d'impôts;  &  cet  aéte  de  févérité  ache- 
vant d'aigrir  ces  Seigneurs,  ils  attirèrent  dans  leur  parti  le  Roi  de  Hongrie 
auquel  ils  promirent  une  partie  de  la  Carniole,  Ochon,  Duc  de  Bavière  au- 
quel ils  affûrerent  îa  Styrie,  le  Roi  de  Bohême  auquel  ils  promirent  de  don- 
ner la  bafle  Autriche,  &  Conrad  de  Saltzbourg,  auquel  ils  s'engagèrent  de 
livrer  quelques  cantons  fitués  dans  la  haute  Autriche  (2).    Les  confédérés 
réunirent  leurs  forces,  Albert  marcha  contre  eux  &  les  rencontra  aux  envi- 
rons de  Petau;   la  bataille  fut  prefqu'aufiltôt  engagée;   elle  fut  terrible  & 
meurtrière;  mais  la  viétoire  ne  fe  décida  pour  aucun  des  deux  partis,  qui  ne 
firent  que  s'affoiblier  l'un  l'autre,  Albert,  comprenant  qu'il  ne  parviendroit 
jamais  par  la  force  à  réduire  les  rebelles ,  fut  le  premier  à  faire  des  propoll- 
tions  de  paix.   Le  Comte  Palatin  du  Rhin  fe  rendit  médiateur,  &  le  calme 
fe  rétablit,  aux  conditions  que  l'Autriche  &  la  Styrie  feroient  remifes  en  pof- 
feffion  de  leurs  anciens  privilèges,  que  tous  les  impôts  établis  depuis  la  mort 
de  Rodolphe  feroient  fupprimés,  que  le  Duc  de  Bavière  &  Conrad  de  Saltz- 
bourg évacueroient  le  ptiys ,  &  qu'en  oubliant  le  paflTé ,  Albert  accorderoit 
une  amniftie  générale  aux  feigneurs  &  aux  peuples  de  ces  deux  provinces. 

Une  difpute  plus  animée,  une  guerre  plus  violente  fixoit  alors  l'attention 
de  l'Allemagne.  Valeran  III ,  Duc  de  Limbourg,  mort  il  y  avoit  11  ans,  en 
1280,  n'avoit  laiffé  pour  héritière  qu'une  fille  unique,  Hermengarde,  é- 
poufe  de  Renaud,  Comte  di:  Gueldres;  Hermengarde  n'avoit  furvécu  que 
deux  ans  h  fon  père ,  &  comme  elle  ne  laiiToit  point  d'enfans ,  fon  coufin 
Adolphe  II ,  Comte  de  Bergue ,  s'étoit  mis  en  devoir  de  recueillir  cette  riche 
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(i)  Spencr.  Cuspinianus  in  Rodolph.  Imperat. 
ChroH. 


(2)  Thcatr.  Ilijl.  ^  Foiii.  Fériod.  4. 
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fuccefîion,  qui  lui  fut  difputée  par  Renaud,  Comte  de  Gueldre,  fous  pré- 
texte qu'en  qualité  d'époufe  d'Hermengarde ,  c'étoit  à  lui  que  devoît  appar- 
tenir, du  moins  tant  qu'il  vivroit,  le  Duché  de  Limbourg.  Adolphe  ne  fe 
Tentant  point  allez  fort  pour  lutter  contre  Renaud,  céda  ce  Duché  h  Jean  I, 
Duc  de  Brabant:  celui-ci  fe  prépara  h  foutenir  les  droits  que  lui  donnoic 
cette  ceflîon  par  la  force  des"  armes  ;  Renaud  fe  difpofa  aufîi  i  combattre ,  & 
fe  ligua  avec  l'Archevêque  de  Cologne ,  les  Comtes  de  Luxembourg ,  de 
Juliers,  de  Cleves,  de  NafTau  &  plulieurs  Seigneurs  puiflàns  (^i).  Les  deux 
partis  attendoienc  le  moment  de  terminer  cette  difpute  par  une  aftion  décifi- 
ve ,  lorfque  les  Comtes  de  Flandre  &  de  Hainaut  offrant  leur  médiation ,  fu- 
rent acceptés  pour  arbitres;  ils  prononcèrent  que  le  Comte  de  Gueldres  joui- 
roit  pendant  fa  vie  du  Duché  de  Limbourg,  qui  enfuite  pafleroit  au  pouvoir 
du  Duc  de  Brabant.  Quelque  jufte  que  fut  ce  jugement  il  fut  également  re- 
jîté  par  les  deux  partis.  Renaud,  céda  fes  droits  fur  la  fucceffion  de  Valeran 
à  lienri  III,  Duc  de  Luxembourg,  qui  y  avoit  aulTi  des  prétentions,  comme 
defcendant  des  Ducs  de  Limbourg,  par  Valeran  fon  ayeul.  Dès  lors  les  hof- 
tllités  recommencèrent  avec  la  plus  grande  violence,  l'Archevêque  de  Colo- 
gne le  plus  terrible  des  ennemis  du  Duc  de  Brabant ,  fe  fignala  par  des  rava- 
ges affreux ,  &  par  des  artifices  peu  dignes  de  fon  caraélere  ;  Général  des  trou- 
pes de  Gueldre,  il  marcha  contre  les  Brabançons,  qu'il  fe  flatta  d'intimider: 
ceux-ci  parurent  réfolus  de  combattre  ;  les  deux  armées  palîèrent  la  nuit  fort 
près  l'une  de  l'autre;  le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  l'Archevêque  célé- 
bra pontificalement  la  medè  h  la  tête  du  camp;  fe  revêtit  enfuite  de  fa  cui- 
rade ,  harangua  fes  foldats ,  leur  ordonna  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  enne- 
mis qu'il  maudit ,  fe  mit  à  la  tête  des  fiens ,  fondit  fur  les  Brabançons ,  &  fut 
reçu  avec  la  plus  héroïque  valeur:  cette  adion  fut  très  -  meurtrière ,  elle  fut 
fatale  h  plufieurs  chefs  des  deux  partis,  l'Archevêque  de  Cologne  couvert  du 
fang  des  Brabançons  que  fon  épée  faifoit  ruiffeler,  invoquant  tour- à- tour  le 
ciel  &  les  enfers,  fe  battit  en  héros, en  furieux,  en  défefpéré,  jufqu'ù  ce  qu'é- 
puifé  de  rage  &  de  fatigue ,  abandonné  des  fiens ,  obligé  de  céder  la  victoire , 
il  tomba  prifonnier  entre  les  mains  du  Comte  de  Bergue,  qui  le  fit  conduire 
à  Manheim.  Le  triomphe  du  Duc  de  Brabant  fur  complet ,  &  pour  comble 
de  bonne  fortune,  le  Comte  de  Gueldres  lui  fut  amené  prifonnier,  ainfique 
le  Comte  Adolphe  de  Nafiau,  qui,  le  Duc  lui  reprochant  de  lui  avoir  fait 
une  guerre  opiniâtre,  &  de  lui  avoir  tué  dans  cinq  combats  cinq  de  fes  plus 
braves  Généraux,  reprit  fièrement  „  ce  qui  m'étonne,  c'eft  que  tu  ayes  échap- 
pé toi-même  à  mon  épée  qui  bruloitde  te  percer  le  fein."  Frappé  de  la 
fierté  de  cette  réponfe,  le  Duc  de  Brabant  rendit  à  l'inilant  même  la  liberté 
à  Adolphe,  le  combla  depréfens,  &  lui  demanda  fon  amitié.  Adolphe  ré- 
pondit à  ces  bontés,  &  ne  fut  pas  plutôt  élevé  au  trône  Impérial,  où  il  ne 
comptoit  pas  alors  de  parvenir,  qu'à  fon  tour,  il  combla  de  bienfaits  le  Duc 
de  Brabant  (2).  L'Archevêque  de  Cologne  fe  montra  beaucoup  moins  gé- 
néreux, ce  Prélat  ne  pouvant  pardonner  au  Comte  de  Bergue  de  l'avoir  re- 
tenu prifonnier ,  fe  vengea  d'une  manière  atroce ,  s'il  faut  en  croire  les  auteurs 
contemporains  :   un  jour  que  le  Comte  chafl^oit  dans  une  forêt ,   h  quelques 

lieues 
(0  Hiji.  Luxemh.  p.  43.  (2)  Idem.  Liv.  5. 
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lieues  de  Bergue ,  vingt  cavaliers  polies  en  embufcade  par  l'Archevêque , 
l'enlevèrent  &  le  conduillrent  à  Bonn,  où  le  Prélat  le  fit  enfermer  dans  une 
cage  de  fer,  dont  le  faifant  fortir  de  tems  en  tems,il  le  faifoit  expofer  à  nudj 
frotté  de  miel  ,  aux  piquures  des  Guêpes:  ce  Comte  après  avoir  fouffert  plu- 
(ieurs  fois  ce  fupplice  expira  miférablement  au  bout  de  quelques  mois.  Pen- 
dant que  ces  horreurs  fe  paflbient  à  Bonn,  le  Duc  de  Brabant  prenoit  poOèf- 
fion  du  Duché  de  Linibourg ,  &  s'uniflbit  h  la  maifon  de  Luxembourg  par  le 
mariage  de  fa  fille  aînée  avec  Henri  IV,  Duc  de  Luxembourg. 

De  tous  ceux  à  qui  cette  dernière  guerre  fut  onéreufe  ,  les  habiians  de 
Trêves  furent  les  plus  maltraités  par  les  brigandages  de  plufieurs  gentilshom- 
mes, qui,  ruinés  par  les  hoftilités  pafTées  ,  s'emparèrent  du  château  de 
Noirmond ,  &  de  là  fe  mirent  à  infeller  les  environs  de  Tneves ,  à  piller  les 
campagnes  &  à  porter  la  défolation  dans  tous  les  environs.  Boemond ,  Ar- 
chevêque de  Trêves,  homme  julle  ,  brave  &  très -attaché  h  fes  diocéfains, 
réfolut  de  les  venger,  &  de  punir  cette  troupe  de  malfaiteurs.  Dans  cette 
vue  il  fe  ligua  avec  Frideric  de  Lorraine,  alla  affiéger  ces  brigands  dans  le 
fort  de  Noirmond,  où,  après  la  réfiftance  la  plus  opiniâtre,  il  contraignit  les 
afîiégés  de  fe  rendre  à  difcrétion,  &  les  envoya  tous  prifonniers  en  divers 
châteaux.  Ce  fut  la  feule  fois  que  Boemond  crut  que  fon  caraflere  &  fa 
dignité  d'Archevêque  lui  permettoient  de  prendre  les  armes.  On  refpecle  peu 
la  mémoire  des  autres  Prélats  de  ce  tems,  guerriers  farouches,  &  mauvais 
Evêques;  mais  Boemond  combattant  pour  les  plus  chers  intérêts  de  fes  dio- 
céfains, mérite  d'être  diilingué  de  tous  les  prélats  de  fon  tems  (i). 

Quoique  le  trône  Impérial  fut  vacant  depuis  plus  de  neuf  mois,  perfonne 
ne  doutoit  que  le  Duc  d'Autriche  Albert  n'y  fût  élevé:  car,  c'étoit  un  ufa- 
ge  affez  conftamment  fuivi  depuis  long-tems  d'élire  celui  de  la  famille  du  der- 
nier Empereur  qu'on  jugeoit  le  plus  digne  de  lui  fuccéder;  d'ailleurs,  Albert 
avoir  des  efpérances  d'autant  plus  fondées,  que  dans  le  nombre  defept  Elec- 
teurs, il  comptoit  quatre  beaux -frères,  Louis,  Comte  Palatin,  Albert,  Duc 
de  SQXe,Othon,  Marquis  de  Brandebourg  &  Wenceflas,  Roi  de  Bohême; 
mais  il  ne  fa  voit  pas  que  Gherard ,  Archevêque  de  Mayence  cabaloit  fourde- 
ment  contre  lui,  &  conduifoit,  h  l'infçu  même  des  Electeurs,  fon  intrigue 
avec  autant  d'adrefîè  que  d'intelligence.  Ce  Prélat  s'étoit  propofé  de  mettre 
la  couronne  Impériale,  fur  la  tête  du  Comte  Adolphe  de  Naflàu  fon  coufin, 
jeune  homme  brave  h  la  vérité ,  mais  du  refle ,  fans  crédit ,  fans  puiiTance  & 
qui  ne  fixoit  l'attention  de  perfonne.  Pour  s'alFurer  de  l'éleélion  de  fon  cou- 
fin ,  Gherard  prit  une  route  finguliere  ;  il  montra  le  plus  grand  intérêt  pour 
Albert,  &  alla  dire  en  confidence  h  chacun  des  Eledeurs  qu'il  voyoit  avec 
douleur  les  fuffrages  fe  réunir  fur  un  Prince,  qu'il  nommoit,  &  qu'il  favoit 
être  l'ennemi  de  l'Eleéleur  auquel  il  parloir.  Ce  ftratagême  lui  réulîlt,  &  les 
Eleéteurs  effrayés  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire ,  pour  écarter  celui  dont 
on  les  menaçoit,  que  de  rendre  l'Archevêque  maître  de  leurs  voix,  avec  pou- 
voir d'élire  le  Prince  qu'il  voudroic,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  leur  en- 
nemi ;  &  ils  ne  doutoient  pas  que  le  choix  ne  tombât  fur  Albert.  Gherard 
les  lailîà  tous  fe  bercer  de  cette  efpérance,  &  le  jour  de  réle(^on  arrivé , 

(i)  Brouwer.  T.  a. 
Tome  XL,  p 
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ils  furent  dans  la  plus  grande  furpriTe ,  quand  le  Prélat  proclama  Empereur 
Adolphe,  Comte  de  Naflàu.  Us  furent  indignés  de  la  fupercherie;  mais  ils 
étoient  liés  par  leur  compromis,  &  i!  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures,  qu'ils 
furent  contraints  de  foufcrire  h  cette  éledion  ;  le  nouveau  Roi  des  Romains 
fut  folemnellement  couronné  h  Aix-la-Chapelle,  où  il  reçut  l'hommage  &  le 
ferment  de  fidélité  de  tous  les  Princes,  même  d'Albert  d'Autriche,  qui  ne  le 
prêta  qu'en  frémiflànt  de  fureur  (i). 

Pour  tous  domaines  Adolphe,  fils  de  Walrab,  Comte  de  Naflau,  ne  pofTé- 
doit  que  trois  Seigneuries  fort  peu  étendues  dans  le  Comté  de  Naflau  ;  il  s'é- 
toit  diftingué  dans  les  guerres  contre  le  Duc  de  Brabant,  mais  du  relie,  il 
avoit  peu  de  talens  &  peu  de  vertu  ;  il  s'étoît ,  quoique  fort  jeune  encore , 
fait  connoîrre  par  des  vices  éclatans,  il  n'aimoit  les  femmes  que  pour  les  ou- 
trager, &  il  étoit  hautement  accufé  d'avoir  lâchement  abufé  par  la  force,  de 
plufieurs  femmes  &  filles,  de  quelques  veuves,  &  même  de  plufieurs  rel»- 
gîeufes.  Vain  h  l'excès,  il  étoit  injurieux,  infultant  &  fort  impudent.  Tel 
fut  le  chef  que  l'Archevêque  de  Mayence  ne  rougit  point  de  donner  h  l'Em- 
pire (2}.  Avec  tous  fes  vices,  Adolphe  commença  fon  règne  fous  des  aufpi- 
ces  fort  heureux;  il  afieda  de  refpeéler  tout  ce  que  fon  prédécefleur  avoit 
fait,&  ne  déplaça  aucun  de  ceux  qui  tenoient,ou  leurs  charges  ou  leurs  em- 
plois de  l'Empereur  Rodolphe.  Il  témoigna  d'abord  la  plus  grande  déféren- 
ce aux  fages  confeils  de  Boemond,  Archevêque  de  Trêves ,  &  par  fa  douceur 
affeftée  &  fes  manières  bienfaifantes,  il  s'afiura  de  la  fidélité  des  principales 
villes  de  l'Empire. 

Comme  les  talens  militaires  étoient  les  feules  qualités  qu'on  lui  reconnut, 
&  qu'il  eut  effedivement,  il  crut  devoir  f.gnaler  les  commencemens  de  fon 
règne  par  l'éclat  de  fes  armes  :  dans  cette  vue,  &  croyant  avoir  intérêt  à  ra- 
mener les  Princes  qui  paroifToient  très  -  peu  fatisfaits  de  fon  éleftion ,  il  con- 
voqua une  diète  à  Spire  &  y  fit  réfoudre  la  guerre  contre  Othon ,  Comte  Pa- 
latin de  Bourgogne,  qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  de  fe  fouftraire  à 
l'Empire  &  de  fe  rendre  Vafiàl  du  Roi  de  France,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Adolphe ,  fut  fécondé  dans  ce  projet  par  la  plupart  de  ceux  qui  affiftoient  à 
cette  diète;  mais  non  par  Albert,  Duc  d'Autriche,  occupé  alors  à  négocier 
un  traité  avec  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France ,  qui  lui  fournit  un  fecours  de 
1500  chevaux,  avec  lefquels  Albert  alla  aflléger  &  s'emparer  de  Zurich, ainlî 
que  de  quelques  châteaux  du  voifinage.  Irrité  de  l'efpece  de  défeétion  du 
Duc  Albert ,  Adolphe ,  dans  l'intention  de  fe  venger ,  marcha  vers  la  Suabe , 
réfolu  de  s'emparer  des  fiefs  que  le  Duc  polTédoit  dans  cette  province.  Il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expédition ,  il  fut  contraint  de  l'abandonner,  avant 
même  que  d'avoir  pu  rien  tenter.  Le  defir  de  punir  Albert,  &  la  crainte, 
s'il  l'attaquoît ,  d  avoir  pour  ennemi  le  Roi  de  France ,  l'engagea  à  envoyer  î»  ce 
Monarque  des  ambafiàdeurs  chargés  de  conclure  un  traité  avec  lui  &  de  de» 
mander  la  refl:itution  du  Royaume  d'Arles,  &  l'hommage  du  Comte  de  Bour- 
gogne. Philippe  le  Bel  ne  voulut  pas  même  accorder  audience  à  fes  ambas- 
^dcurs ,  &  les  renvoya  chargés  d'une  grande  lettre  cachetée  &  qui  ne  conte- 

(0  Mnal.  Colomb,  ni  am.  1292.  Déferlât,  du  G^uvern,  Germm.  (2)  Albert  Argentin 
Chrçn,  Coimar.  Spener  êdann.  1.192. 
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noie  que  ces  deux  mots  Nimis  Germane.   La  demande  d'Adolphe  étoît  peut-  }ji[f  j.^|^ 
être  injurieufe,  mais  il  faut  avouer  que  la  réponfe  du  Roi  de  France,  n'étoit  lemagne. 
gueres  moins  orgueilleufe.     Adolphe  en  fut  très -irrité,  &  Philippe  le  Bel,   1254-1313. 
qui  fentoit  combien  ce  Souverain  avoit  raifon  de  fe  fentir  offenfé,  offrit  pour   ç. 
i'appaifer,  de  remettre  au  jugement  de  quelques  arbitres  les  différens  qui  di-  tentemew^' 
vifoient  les  deux  Puiflànces  au  fujet  de  la  Franche -Comté;  l'Empereur  rejeta  contre  la 
la  propofition,  pour  ne  pas  s'ôter  à  lui-même,  le  fujet  de  la  guerre  qu'il  fe  PraTtce. 
propofoit  de  déclarer  à  la  France,  &  qu'il  remit  à  des  tems  plus  favorables.     1293-1295' 

Cependant  la  haine  mutuelle  du  Duc  Albert  &  d'Adolphe,  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  vive,  &  le  Duc  d'Autriche  ne  négligeoit  aucune  occafion 
d'humilier  &  d'irriter  le  chef  de  l'Empire.  Celui-ci  avoit  fait  inutilement 
beaucoup  de  démarches  pour  fe  concilier  l'amitié  d'A^lbert,  qui  n'y  avoit  ré- 
pondu que  par  des  manières  fort  infultantes:  Adolphe  lui  avoit  envoyé  de- 
mander par  des  ambalîàdeurs  fa  fille  en  mariage,  pour  Gerlac  fon  fils.  „  J'y 
confentirois  volontiers,  répondit  Albert,  fi  par  cette  union  ma  fille  pouvoir 
'devenir  Princedè;  qu'Adolphe  faflè  mieux,  qu'il  donne  en  mariage  une  de  fes 
filles  à  un  de  mes  fils,  &  il  la  fera  Princellè"  (i). 

Pendant  que  ces  deux  ennemis  fe  donnoient  ouvertement  des  preuves  da 
leur  haine,  Conrad,  Evêque  de  Strasbourg  &  partifan  zélé  d'Albert,  fe  don- 
noit  les  plus  grands  foins  pour  conferver  l'Alface  à  ce  Prince  :  Anfelme  de 
Rapolftein  introduit  dans  Colmar  par  le  Prévôt  de  cette  ville,  y  excitoit  une 
révolte  en  faveur  du  Duc  d'Autriche,  &  engageoit  les  habitans  à  fe  fouftraire 
à  l'autorité  Impériale.  Adolphe  fuivi  de  fes  troupes ,  alla  alfiéger  les  Col- 
mariens,  les  contraignit  à  lui  ouvrir  les  portes  &  punit  févérement  les  auteurs 
de  la  rébellion.  I!  fe  difpofoit  à  fe  venger  également  de  Strasbourg,  mais  Troubles  en 
les  magifl:rats  de  cette  ville  prévenant  la  punition  que  les  habitans  euflent  -^(/âf*» 
fubie,  fe  hâtèrent  de  (e  foumettre,  demandèrent  la  paix,  &  l'obtinrent  (2). 

Pendant  ces  mouvemens  &  ces  hoftilités  la  guerre  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre s'enflammoit  de  jour  en  jour.  Edouard,  Roi  d'Angleterre  ayant  re- 
fufé  de  comparoître  au  Parlement  de  Paris,  où  il  avoit  été  cité  comme Vaflàl 
rebelle,  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  une  armée  en  Guyenne,  qui  étoit 
déjà  le  théâtre  des  plus  violentes  hoftilités.  Edouard  avoit  envoyé  en  Alle- 
magne l'Evêque  de  Durhara,  qui  avoit  attiré  d'autant  plus  aifément  Adolphe 
dans  les  intérêts  du  Roi  fon  maître,  que  l'Empereur  ne  demandoit  pas  mieux 
que  l'occafion  de  faire  éclater  fon  refièntiment  contre  la  France ,  &  que  d'ail- 
leurs, le  Roi  d'Angleterre  fit  donner  h  Adolphe,  cent -mille  marcs  d'argent, 
h  condition  que  cette  fomme  feroit  employée  à  lever  des  troupes. 

Réfolu ,  du  moins  en  apparence ,  de  foutenir  la  caufe  d'Edouard ,  Adolphe 
s'épuifa  en  menaces,  qu'il  n'effeélua  jamais,  contre  la  France.  Peu  allarmé 
de  fes  difpofitions ,  Albert ,  Duc  d'Autriche,  au  contraire,  prit  hautement  le 
parti  de  Philippe  le  Bel,  &  dit  pour  excufer  fa  défeélion,  qu'il  ne  penfoit  pas 
qu'il  fut  plus  honteux  d'être  Penfionnaire  du  Roi  de  France ,  que  de  l'être 
du  Roi  d'Angleterre,  reproche  d'autant  plus  fenfible  à  l'Empereur,  que  ce- 
lui-ci s'étoit  mis  lâchement  h  la  folde  d'Edouard.  Cependant  ce  dernier 
efluyoit  en  Guyenne  de  cruelles  défaites,  &  il  étoit  très- mal  fécondé  par  fes 


(i)  Albert  ArgeDtîu.  Chnmc,  p.  ïcp. 


(2)  Hijlor,  /ilj»t, 
F  a 
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Sbct.  VII.  alliés.    Le  plus  infidèle  de  tous,  Adolphe  nvoir  employé  les  cent  mille  marc3 
Ilifl'd'M-  à  acheter  la  Thuringe  d'Albert,  Marquis  de  Mifnie ,  qui ,  en  haine  de  fou 
lemngne,     époufe,  fille  de  l'Empereur  Frideric  11 ,  déttftant  Tes  deux  fils  Difteman  & 
i2S4-i3^3-    prîd^ric  le  inordu\  &  uniquement  pour  ruiner  fes  enfons,  vendit  ce  Land- 
Lâche-é  ^  graviat  h  l'Empereur,  qui  fomentoit  depuis  long-tems  'ecte  haine.  Les  Princes 
honteufe        d'Allemagne ,  déjà  indignés  de  la  baireHe  du  chef  de  TEmpire  à  recevoir  de 
guette  en-     j'argenc  d'Edouard,  encore  plus  outrés  de  l'emploi  qu'il  en  avoic  fait,  fe  fou- 
^îolpht^    levèrent  hautement  contre  lui ,  &  prirent  le  parti  de  Frideric  &  de  Difteman  ; 
ceux-ci  firent  la  guerre  h  leur  père  &  à  l'Empereur,  qu'on  ne  vit  qu'avec 
horreur  s'unir  h  ce  père  barbare ,  pour  accabler  des  enfans  qu'il  vouloit  rui- 
ner.    Adolphe  &  le  Landgrave  ne  réufllrent  pourtant  pas,  &  jamais  l'Em- 
pereur ne  put  parvenir  à  s'emparer  de  la  Thuringe:  il  eut  à  la  vérité  quel- 
ques fuccès,  mais  il  elTuya  des  défaites  cruelles,  les  Thuringiens  ne  voulant 
abfolument  point  abandonner  la  caufe  de  leurs  légitimes  maîtres  ^  en  forte  qu'a- 
près trois  ans  d'hoftilités,  Adolphe  eut  la  honte  de  voir  Frideric  &  Dide- 
man  maîtres  de  la  Thuringe  (i). 

L'aviliflànte  expédition  d'Adolphe  ne  fit  qu'ajouter  au  mépris  que  l'Empe- 

f  eur  s'attiroit  par  fa  conduite  oppreffive  &  très  -  méfeftimable  ;  livré  à  la  grof- 

fiéreté  de  fes  vices ,  il  fe  déshonoroit  au  -  milieu  d'une  foule  d^  débauchés  qui 

compofoient  fa  cour ,  &  h  l'incapacité  defquels  il  confioit  les  portes  les  plus 

VArcUvê'  éminens.     Quelques  Seigneurs  fe  bazardèrent  à  lui  repréfenter  combien  il  fe 

S'^«  de         dégradoit  lui-même;  dur  &  vain  Adolphe  les  traita  fort  mal,  &  n'en  devine 

Mayence       que  plus  injufl:e  ;  l'Archevêque  de  Mayence ,  Gherard ,  qui  lui  avoit  procuré- 

dépofcr^   le  fceptre  Impérial ,  d'autant  plus  affligé  de  l'inconduite  affreufe  de  fon  parent, 

r Empereur,    qu'on  raccufoit  lui-même  d'avoir  trahi  la  patrie  en  plaçant  la  couronne  fur 

une  tête  aufii  peu  digne,  &  défefpérant  de  ramener  Adolphe,  fe  ligua  avec 

le  Tcfte  des  Eledleurs  qui  avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  le  dépofer  (2). 

Tandis  qu'Adolphe  de  Naflau  fe  faifoit  méprifer  en  Allemagne,  un  Sou- 
verain plus  éclairé^  mais  beaucoup  plus  impérieux  fe  faifoit  en  Europe  de 
redoutables  ennemis;  ce  Souverain  étoit  le  Pape  Boniface  VIII.  Après  la 
mort  de  Nicolas  IV,  les  Cardinaux  ne  pouvant  s'accorder  fur  le  choix  de 
fon  fuccefFeur,  avoient  laifie  le  S.  Siège  vacant  pendant  2  ans  &  quelques 
mois,  tems  auquel  ils  élurent  Pierre  Morron,  qui  n'occupa  la  chaire  Ponti* 
ficale  que  peu  de  tems,  fous  le  nom  de  Céleftin  V,  &  qui  fatigué  du  poids 
de  la  thiare,  s*en  démit  par  les  confeils  du  Cardinal  Benoit  Caietan:  celui-ci 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Boniface  VIII , .  &  de  crainte  que  fon  Prédécellèur 
ne  regretât  la  Papauté,  il  le  fît  arrêter,  enfermer  &  le  laifla  mourir  dans 
Boniface  Une  étroite  prifon.  Boniface  pafl^oit  pour  très -habile  dans  les  affaires;  mais 
VUlyFaps.  a  étoit  difïïmulé,  d'une  infupportable  vanité ,  d'une  arrogance  extrême,  n'ai- 
mant que  lui ,  &  fe  croyant  de  bonne  foi  en  droit  de  commander  aux  Souve- 
rains, qu'il  prétendoit  obligés  de  lui  obéir  (^). 

On  fait  avec  quelle  fermeté  Philippe  le  Bel  humilia  l'orgueil  de  ce  Pontife, 
^ui  envoya  fièrement  ordonner  aux  deux  Monarques ,  de  France  &  d'Angle- 

(i)  Struvius.  Feriod.g.  Thea\  Hîjlotîq.  Pcrîod.\.  c.  ïg.  Henri  Stero.  Albert  Argentin. 
(2)  Spener  Hijl.  Germ.  Univ.  T.  2.  Us.  i.  HeilT.  T.  i.  Liv.  i^a^j.  142  aux  notes» 
(Sj  Rayiiald  ad  aan,  1296. 
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terre,  de  mettre  fin  h  leurs  hoftilités:  Tes  ordres  furent  peu  refpecftés  ;   les    //?/?.  d'Al- 
deux  Rois  continuèrent  la  guerre;  Boniface  enflammé  de  colère  écrivit  une    leningne, 
lettre  fort  menaçante  à  Philippe  le  Bel,  qui  lui  fie  fentir  par  fa  réponfe  qu'il    ^^S-\-i2'V 
ne  le  laifièroit  pas  impunément  franchir  les  bornes  de  fa  digiiité.     Quant  au     ""—^ 
chef  de  l'Empire,  il  ne  demandoit  pas  mieux  qu'un  prétexte  de  fe  difpenfer 
de  prendre  part  h  cette  guerre. 

Cependant  Philippe  le  Bel  vainqueur  des  Angloîs  &  pouflànt  vivement  fes 
conquêtes  en  Flandre,  Adolphe,  rafl^embla  enfin  fes  troupes  &  marcha  au  fe- 
cours  d'Edouard ,  ainfi  qu'il  s'y  éroit  engagé  :   mais  le  Roi  de  France  qui 
connoifibit  le  moyen  affuré  de  fe  débarafler  d'un  tel  ennemi ,  lui  envoya  une 
grofîe  fomme  d'argent  à  condition  qu'il  garderoiç  la  neutralité ,  &  Adolphe  de 
NafTau  l'accepta ,  fans  fe  douter  que  dans  le  même  tems  Philippe  envoyoit  une 
fomme  tout  aufli  confidérable  au  Duc  Albert  pour  l'engager  à  fe  foulever  con- 
tre l'Empereur.   Albert  eut  d'autant  moins  de  peine  à  féconder  les  vues  du 
Roi  de  France,  qu'il  n'ignoroit  pas  les  difpofitions  des  Elefleurs  :   informé 
de  cette  réfolution  Adolphe,  crue  devoir  en  impofer  à  fes  ennemis:  il  avoit 
encore  pour  lui  l'Archevêque  de  Trêves,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  le 
Duc  de  Bavière;  ils  lui  fournirent  des  troupes,  &  fe  mettant  à  leur  tête,  iî 
fe  montra  en  armes  au  centre  de  l'Empire  ,   afin  d'y  obferver  les  mouve- 
mens  des  partifans  de  fon  rival.     Mais  dans  le  même  tems  celui  -  ci  étoit  à 
Prague  avec  l'Archevêque  de  Mayence,  le  Roi  de  Bohême  y  les  deux  Mar- 
graves de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Saxe ,  qui  le  lendemain  du  couronne- 
ment du  Roi  de  Bohême  délibérèrent  fur  les  accufations  portées  contre  Adol- 
phe ,  &  prirent  la  réfolution  de  le  dépofer.     Albert ,  afin  de  n'éprouver  au-     Mefures 
cun  obllacle,  envoya  le  Comte  de  Hohenberg  fon  oncle  à  Rome,  pour  s'af-   P^îfefpftir 
furer  da confentement  du  Pape;  mais  Boniface  qui  s'étoit  déclaré  pour  A-    ^î^^fff'^ 
dolphe  de  Mafîàu,  ne  voulut  fe  rendre  ni  aux  raifons  que  l'on  alléguoit  con-         *'^'^* 
tre  ce  Monarque ,  ni  h  l'or  que  le  Duc  d'Autriche  lui  faifoit  offrir.  Le  Comte 
de  Hohenberg  ne  fe  déconcerta  point ,  &  feignant  d'avoir  réufïï ,  il  revint  en 
Allemagne,  &  préfenta  aux  Electeurs  de  fauflès  lettres,  par  lefquelles  la  dé- 
pofition  du  chef  de  l'Empire  étoit  pleinement  autorifée.     Très -étonné  que 
Boniface  prit  ainfi  le  parti  d'un  allié  de  Philippe  le  Bel ,  Adolphe  envoya  à- 
Rome  des  Ambaffadeurs ,  auxquels  le  Pape  protefta  de  la  faufieté  des  lettres 
montrées  par  le  Comte  de  Hohenberg,  offrant  de  couronner  Adolphe  aufli-tôc 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  venir  à  Rome  (i). 

Raffuré  par  cette  réponfe,  Adolphe  marcha  contre  fon  rival;  mais  tandis 
qu'inférieur  en  forces ,  le  Duc  d'Autriche  amufoit  le  Chef  de  l'Empire  par 
de  Yaines  propofitions ,  les  Eleveurs  de  Mayence  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
munis  du  pouvoir  des  Elefteurs  de  Bohême,  de  Trêves  &  de  Cologne,  fe 
rendirent  h  Mayence,  aflèmblerent  le  peuple,  publièrent  la  dépofition  d'A- 
dolphe de  Nafl^au,  &  proclamèrent  Pvoi  des  Romains  Albert,  Due  d'Autriche. 
Celui-ci,  qui  depuis  quelques  jours  fe  tenoit  renfermé  dans  Strasbourg]    yHhert  élw 
n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  fon  éleélion,  que,fuivi  de  fes  troupes,  il    empereur.. 
fe  rendit  fous  les  murs  de  Mayence,  où  il  entra  au  bruit  des  acclamations  pu-       '^^?* 
bliques.     L'Alface  fut  la  première  Province  qui,  fe  déclarant  pour  Albert 

(t)  Ckronic,  Calmar,  Cuspinian  in  Adolph.  Albert  argentin,  m  CJironict 

Fa. 
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chafTà  hontcufement  les  officiers  d'Adolphe,  &  fe  fournit  h  ceux  qu'Albert 
avoit  nommés.  Il  eft  vrai  qu'un  événement  qui  n'a  voit  rien  de  direflemenc 
relatif  aux  deux  chefs  de  l'Empire,  troubla  cruellement  le  repos  de  l'Alface. 
'  Quelques  marchands  de  Strasbourg  paflànt  par  Haguenau ,  qui  tenoit  pour 
TEmpereur  dépofé,  ayant  été  arrêtés  &  conduits  en  prifon,  les  magiftrats  de 
Strasbourg,  de  concert  avec  Conrad  leur  évêque ,  réfolurent  de  venger  cette 
injure  &  d'aller  alTiéger  Haguenau:  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe, 
&  pendant  que  les  Strasbonrgeois  avoient  bien  de  la  peine  à  réfifter  aux  ef- 
forts des  afliégés,  ils  apprirent  que  le  Comte  de  Ferrete,  à  la  tête  des  trou- 
pes des  villes  Impériales  ravageoit  les  terres  de  i'Evêque  de  Strasbourg ,  & 
mettoit  h  feu  &  à  fang  les  environs  de  cette  ville  ;  h  cette  nouvelle  les  Stras- 
bourgeois  s'éloignant  des  murs  de  Hagenau ,  allèrent  à  leur  tour  défoler  les 
poîîèffions  de  leurs  ennemis  (i). 

Pendant  le  cours  de  ces  hoftiiicés  &  de  ces  ravages  affreux,  Albert  dont 
le  parti  groffilîbit  de  jour  en  jour,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  aflez  confidë- 
rable ,  pour  qu'il  crut  devoir  hazarder  une  atition  décifive ,  alla  fe  retrancher 
fous  les  remparts  de  Strasbourg ,  où  il  reçut  un  renfort  que  lui  mena  le  Comte 
Eberhard  de  Wirteraberg  ;  il  y  fut  joint  aufli  par  les  Comtes  des  Deux  Ponts, 
de  Linange,  &  par  la  plupart  des  Seigneurs  d'Alface,  h  l'exemple  defquels 
le  Duc  de  Lorraine  fe  détacha  du  parti  d'Adolphe  ;  enforte  qu'il  ne  reftoic 
plus  à  celui-ci  que  quelques  Evêques,  plulieurs  Seigneurs  &  des  troupes 
.  encore  aflez  nombreufes  pour  lutter  contre  fon  rival ,  qui  s'avançoit  du  côté 
de  Francfort.     Adolphe  qui  vouloit  empêcher  le  nouvel  Empereur  de  s'y 
faire  couronner,  le  fuivit  précipitamment  &  le  rencontra  près  de  Worms  aux 
environs  du  monaftere  de  Rofenthal.    Impatient  de  terminer  cette  querelle, 
Adolphe  de  NafFau  ne  voulut  point  attendre  l'arrivée  du  fecours  que  l'Elec- 
teur de  Trêves ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  &  le  Duc  de  Bavière  lui  conduf- 
foient;  fans  vouloir  écouter  les  confeils  de  fes  officiers,  &  dans  la  crainte 
que  fon  ennemi  ne  lui  échappât,  il  engagea  l'action  h  la  tête  de  fa  cavalerie, 
rompit  &  enfonça  les  efcadrons  Autrichiens  avec  tant  d'impétuofité ,  que  les 
Impériaux  ne  doutant  plus  du  fuccès  du  combat  fe  mirent  à  crier  vidoire  ; 
^mais  Albert,  profitant  en  Général  habile  de  l'excès  de  cette  confiance ,  rallia 
fon  armée,  enveloppa  celle  des  ennemis,  donna  ordre  qu'on  s'attachât  feu-i 
lemenc  à  la  perfonne  de  l'Empereur,  qu'on  le  prît  ou  qu'on  le  tuât,  mais 
que  du  refte,  on  épargnât  le  fang  des  Allemands;  fes  ordres  fqrent  exade- 
ment  fuivis.     Adolphe  fe  voyant  enveloppé  de  toutes  parts ,  s'écria  qu'il  étoit 
trahi;  &  fe  tournant  du  côté  de  fon  fils;  retirez -vous  dit- il,  car  mes  enne- 
mis ne  permettront  pas  que  je  vive.   Au  même  inftant  s'élançant  au  milieu 
des  Autrichiens ,  il  pénétra  jufqu'à  fon  rival  :  c'ell  ici,  lui  dit -il,  que  je  te 
forcerai  de  renoncer  à  l'Empire.  Je  n'en  fais  rien, répondit  froidement  Albert, 
4e  fort  de  notre  combat  eft  en  la  puiflànce  de  Dieu.     Les  deux  rivaux  fe  bat- 
tirent avec  une  égale  valeur;  mais  Albert  plus  heureux  porta  à  Adolphe  un 
coup  près  de  l'œil  qui  le  fit  tomber  de  cheval  :  il  fut  environné  à  l'inftant, 
accablé,  percé  de  coups,  &  il  refta  furie  champ  de  bataille.   Cette  adioii 


(0  Geihard  à  Roo. 


D'A  L  L  E  M  A  G  iN  E.     Liv.  XXV.    Sec  t.  Vil. 


47 


mémorable  qui  décida  de  l'Empire,  ne  fut  rien  moins  que  meurtrière  :  des 
deux  côtés  il  ne  périt  pas  plus  de  cent  corabattans  (i). 

Adolphe  avoir  régné  fcpt  ans,  il  s'étoit  fait  méprifer  par  fcs  vices,  &  dé- 
tefter  par  le  projet  infenfé  qu'il  avoir  conçu  de  régner  arbitrairement;  il  ne 
fut  regreté  que  de  quelques  débauchés ,  auxquels  il  donnoit  l'exemple  de  fa 
dépravaiion.  L'Archevêque  de  Mayence  fon  coufin  i'avoit  élevé  au  trône , 
&  les  intrigues  du  même  Prélat  l'en  précipitèrent.  D'Imaginé  fon  époufe, 
fiJie  de  Gerlac,  Duc  de  Limbourg ,  il  eut  Henri ,  mort  encore  très- jeune ,  Ru- 
pert,  marié  à  Gutha,  fille  de  Venceflas,  Roi  de  Bohême,  Gerlac,  qui  lui  fuc- 
céda  au  Comte  de  Naflau,  Valran  &  Adolphe  dont  on  ignore  le  fort,  Adé- 
laïde Religieufe  à  Mayence,  Imagine  qui  mourut  fille,  &  Mechtilde,  époufe 
de  Rodolphe,  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Quelqu'unanimité  qu'il  y  eut  dans féleélion  d'Albert,  ce  Prince  craignant 
que  dans  la  fuite  on  ne  prît  prétexte  de  la  violence  exercée  contre  fon  Pré- 
décelTeur  pour  l'inquiéter  lui-même,  affembla  les  Eieéleurs  à  Francfort, leur 
remit  fa  couronne,  &  les  pria  d'élire  librement  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus 
digne  de  régner.  Sans-doute  Albert  étoit  bien  alTuré  de  réunir  les  fuffrages,  car 
on  ne  fait  gueres  de  femblables  démarches  fans  être  certain  du  fuccès.  Son 
attente  ne  fut  pas  trompée;  il  fut  élu  d'une  commune  voix,  le  9  d'Août 
1298,  &  conduit  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fut  folemnellement  couronné. 
Ami  de  la  France  avant  fon  élévation  à  l'Empire,  Albert  pour  redèrrer  encore 
les  liens  qui  l'attachoient  h  Philippe  le  Bel  ,  lui  envoya  demander  par  des 
timbaffadeurs  Blanche,  fœar  du  Monarque  François  en  mariage  pour  A  iolphe 
fon  fils  aîné  :  cette  union  fut  conclue,  &  peu  de  tems  après  les  deux  Souve- 
rains, dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  h  Vaucouleurs  en  Lorraine,  conclurent 
un  nouveau  traité  par  lequel  Albert  renonçoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  le 
Royaume  d'Arles,  qui  jadis  dépendoit  de  la  couronne  de  France.  De  fon 
côté  Philippe  le  Bel  céda  à  l'Empereur  toutes  fes  prétentions  fur  la  Lorraine, 
l'Alface,  ainfi  que  fur  le  Fribourg.  Auffi  difpofant  de  ce  pays  en  Souverain, 
Albert,  lors  de  la  célébration  du  mariage  de  fon  fils  Rodolphe,  donna  en  douaire 
à  la  Princeflè  Blanche  la  Terre  de  Fribourg  en  SuifTe  &  le  Comté  d'Alface  (2). 

Sous  les  deux  derniers  Empereurs  les  juifs  avoient  été  cruellement  perfécu- 
tés  en  Allemagne,  &  cette  perfécuiion  duroic  encore;  la  haine  de  quelques 
faux  zélés  enflammoit  le  foulevement  du  peuple , qui,  ajoutant  foi  aux  dénon- 
ciations portées  contre  ces  malheureux,  en  fit  périr  une  podigieufe  quantité.  A 
Nuremberg  fur-tout ,  ainfi  qu'à  Rottembourg,  les  juifs  furent  expofés  aux 
rigueurs  de  la  plus  cruelle  intolérance.  Albert  fit  ceflèr  ces  horreurs,  mais 
il  ne  put  empêcher  les  défaftres  du  célèbre  Mardochée  d'Autriche,  Rabin  fa- 
vant  &  qui  s'étoit  diftingué  par  des  commentaires  &  des  ouvrages  très-efti- 
més.  Dans  un  voyage  qu'il  faifoit  d'Autriche  à  Trêves,  voulant  paflèr  par 
Nuremberg,  il  y  fut  arrêté  &  pendu  (3).  La  nation  juive  étoit  encore  plus 
violemment  perfécutée  en  Hollande  &  en  Frife ,  où  le  Comte  Florent  s'étoit 
rendu  fort  odieux  à  la  noblelfe  du  pays  par  la  dureté  de  fon  gouvemeraénc 

(0  Henri  Stero.  Chrcnic.  Colmar.  Albert  Argenii?î.  pag.  iio.  Spener  ?Iifl  Germ.  Unîv 

(2)  Hiflor.  jiuJlraL  Guill.  de  Nangis.  Daniel  Hijl.  de  Fr,  Règne  de  Philippe  le  Ua. 

(3)  Bartolloc.  Bibl.  Rabb.  T.  4.  pag.  47. 
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dans  la  vue  de  s'attacher  le  peuple;  Florent  favorifa  autant  qu'il  fut  en  lui, 
la  haine  de  la  populace  contre  les  juifs,  qui  y  furent  fort  maltraités:  mais  la 
politique  de  Florent  le  faifant  encore  plus  détefter,  quelques  Seigneurs,  qui 
au  befoin  trouvoientdes  fecours  abondans  chez  les  juifs, confpirerent  contre  le 
Comte,  le  tuèrent  dans  une  partie  de  chafTe,  n'eurent  garde  d'appeller  Jean 
fon  fils,  qui  étoit  alors  en  Angleterre,  &  fe  mirent  fous  la  protection  du  Roi 
de  Dannemarck ,  Eric  VIII ,  qui ,  fuivi  d'une  forte  armée ,  paflà  en  Holla-nde 
&  en  Frife,  dont  toutes  les  villes  fe  fournirent  à  lui.  Eric,  peu  content  de 
s'être  afiûré  de  TobéifTance  de  ce  pays ,  y  établit ,  tant  fur  les  nobles  que  fur 
le  peuple,  des  impôts  exhorbitans,  qui  furent  levés  avec  la  plus  grande  févé- 
rite;  &  avant  que  de  s'en  retourner,  il  nomma  pour  Gouverneur  de  ces  deux 
Provinces  un  Seigneur  Danois ,  auquel  il  donna  fa  fille  en  mariage ,  afin  qu'il 
gouvernât  avec  plus  d'autorité.  Plus  mécontens  encore  du  Roi  de  Danne- 
marck ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  de  Florent ,  les  Hollandois  exterminèrent  le 
Gouverneur  Danois  &  fes  foldats,  rappellerent  d'Angleterre  le  Comte  Jean, 
qui  gouverna  la  Hollande  &  la  Frife  avec  autant  de  fagelîè  que  de  modéra- 
tion, &  mourut  4  ans  après;  avec  lui  s'éteignit  l'ancienne  maifon  des  Comtes 
de  Hollande,  qui  avoit  régné  fur  ce  pays  437  années  (i). 

Pendant  que  ces  révolutions  agitoient  la  Frife  &  la  Hollande ,  paiflànt  par 
lui-même,  &  plus  encore  par  fon  alliance  avec  Philippe  le  Bel,  Albert,  dans 
la  première  diète  qu'il  tint  à  Nuremberg,  invertit  Rodolphe  fon  fils  du  Duché 
d'Autriche ,  où  le  jeune  Prince  alla  régner  avec  Blanche  fon  époufe.  La  ma- 
nière dont  il  s'étoJt  conduit  jufqu'alors  avoit  fait  croire  que  le  nouvel  Empe- 
reur avoit  les  talens  de  fon  père,  fans  en  avoir  l'avidité:  mais  on  ne  tarda 
gueres  h  être  détrompé;  par  fon  ambition,  le  peu  de  délicateflè  des  moyens 
qu'il  mit  en  ufage ,  &  fes  ufurpations,  il  fe  fit  détefter  de  fes  fujets  &  crain- 
dre des  Princes  voifins:  ceux-ci  vivement  ulcérés,  &  plus  impatiens  encore 
<îe  fe  mettre  à  l'abri  des  iniquités  qu'ils  prévoyoient  avoir  à  redouter,  formèrent 
le  complot  d'attenter  aux  jours  du  Monarque,  dans  lequel  ils  ne  voyoient 
qu'un  infatiable  opprefTeur,  &  ils  firent  empoifonner  les  mets  qu'on  lui  fer- 
voit  à  fon  diner.  Albert  fut  fecouru  h  tems  ;  la  force  de  fon  tempérament, 
ainfi  que  l'aélivité  des  remèdes  qu'on  lui  fit  prendre  lui  fauverent  la  vie;  il  en 
fut  quitte  pour  un  œil ,  &  cet  accident  lui  valut  le  furnom  de  borgne  ;  fur- 
nom  qui  lui  fut  d'autant  plus  odieux,  qu'il  ne  put  jamais  fe  venger,  attendu 
qu'il  ignora  toujours  profondement  ,  quelques  perquifitions  qu'il  fit ,  quels 
étoient  ceux  qui  avoient  tenté  de  le  faire  périr  (^2).  A  peine  l'Empereur 
fentit-il  fes  forces  fe  rétablir,  qu'il  fe  rendit  à  Strasbourg,  où  il  conféra  h 
Othon,fils  du  Comte  d'Ochfenllein  la  Préfeélure  de  Mortenau,&  nomma  Jean 
de  Lichtenberg,  neveu  de  Conrad,  Evêque  de  Strasbourg,  h  l'importante  char- 
ge de  Landvogt  d'Alface.  Il  accorda  aufll  quelques  privilèges  au  Prélat  & 
à  la  ville  de  Strasbourg,  en  reconnoiffance  des  preuves  multipliées  d'attache- 
ment &  de  fidélité  qu'il  en  avoit  reçues.  Il  eft  vrai  que  l'Empereur  Adolphe 
avoit  fort  maltraité  Conrad  &  les  Strasbourgeois;  mais  Conrad  n'ignoroit  pas 
que  c'étoit  h  l'inftigatien  du  Comte  de  Ferrete  qu'Adolphe  avoit  fait  éclater 

foa 


(i)  Chronk,  Holland.  Ze\and  &c.  Emlnius  Ruen  Frifcor.  Hijlor. 
vm.  1295* 


(2)  IJiJl.  ^uftr.  ûd 
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fon  reffentiment ,  &  le  Prélat  qui  ne  pai"donnoic  pas  aifément  les  injures ,  fe   Hifl.  ô'M 
voyant  enfin  en  état  de  fe  venger,  joignit  Tes  troupes  à  celles  que  lui  fourni-  lemagne, 
rcnt  quelques  villes  Impériales ,  marcha  vers  le  Comté  d'Alface ,   &  porta  le  ^^Illlil^' 
ravage  &  la  deftrudion  dans  les  terres  du  Comte,  qui  fecrut  tro^^  heureux  d'ob- 
tenir la  paix ,  en  s'engageant  de  donner  fa  fille  en  mariage  au  dit  Othon  d'Och- 
fenftein. 

Trop  content  du  fuccès  de  fes  armes  pour  reprendre  fi -tôt  les  fondions  é- 
pifcopales,  Conrad  pafla  le  Rhin  &  conduifit  fes  troupes  au  fecours  du  Comte  • 
Egon  de  Fribourg  fon  beau-frere,  qui  maître  de  la  citadelle  de  Fribourg,  a- 
voit  entrepris  de  foumettre  à  fon  obéifiince  les  Fribourgeois ;  ceux-ci  fe  dé- 
fendoient  avec  vigueur;  Conrad  les  afTiégea  dans  leur  ville,  &  l'Empereur  h 
la  tête  d'une  partie  de  fes  forces  vint  lui-même  féconder  le  Prélat  :  mais  à   Entreprifes 
peine  il  étoit  arrivé,  que  des  affaires  plus  préfixantes  le  contraignirent  de  s'é-   militaires 
ioigner:  fa  retraite  ralentit  la  chaleur  des  afiaégeans,   &  ranima  le  courage  ^"'"JV'*/. 
des  afiiégés,  qui,  agreflTeurs  à  leur  tour,  form.erent  le  fiege  de  la  citadelle,  gue di Strai'- 
Conrad  très-  irrité,  imagina,  pour  réduire  les  Fribourgeois,  de  les  affamer,  bourg. 
&  dans  cette  vue  il  alla  ravager  la  campagne;  fes  foldars  que  la  préfence  de       i299. 
l'ennemi  ne  contenoit  pas,  n'obfervoient  aucune  difcipline  ;  les  Fribourgeois 
s'appercevant  de  ce  défordre,  firent  une  bru fque  fortie,  &  tombèrent  fur  un 
petit  corps  commandé  par  l'Evêque,  celui-ci  tiat  ferme  &  le  combat  devint 
très- meurtrier;  le  cafque  en  tête  &  la  cuirafi^  fur  le  dos^,  l'Evêque  perçoit 
&  mafTacroit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui ,   &  vraiiemblâblement  il 
eut  fini  par  remporter  une  viéloire  complecte ,  fi  un  Boucher  de  Fribourg, 
ne  fe  fut  approché  de  lui ,  &  ne  lui  eut  porté  un  coup  mortel  au  défaut  de 
la  cuirafle.     L'Evêque  ne  fentant  point  d'abord  tout  le  danger  de  fa  blefiîire , 
continua  pendant  quelques  infl:ans  fes  explores  héroïques  ;  mais  affoibli  par  la 
perte  de  fon  fang,  il  fut  contraint  de  fe  retirer;  fon  armée  fut  totalement  dé- 
faite, &  il  alla  mourir  lui-même,  en  guerrier  redoutable  bien  plus  qu'en 
pieux  Evêque,  à  Strasbourg,  où  il  avoit  gouverné  par  les  armes  encore  plus 
que  par  la  crofTe  pendant  35  ans  &  demi  (i).     Son  frère  Frideric  de  Lich- 
tenberg  lui  fuccéda ,  &  reçut  l'inveftiture  du  temporel  des  mains  d'Albert 
qui  étoit  retourné  à  Strasbourg. 

Une  affaire  très -importante  occupoit  aJors  l'Empereur;   il  avoit  envoyé 
l'Evêque  de  Toul  &  le  Comte  d'Oettingue  à  Rome ,  pour  engager  le  Pape  à 
le  reconnoître  Empereur;  mais  le  fier  Boniface  n'avoit  pas  voulu  y  confentir, 
au  contraire,  il  déclara  que  jamais  il  n'approuveroit  l'élection  du  meurtrier 
d'Adolphe  de  Nafiàu,  légitime  chef  de  l'Empire.     Albert  connoifi^nt  aflîiz   Précautions 
le  caraélere  du  Souverain  Pontife ,  pour  fentir  qu'il  ne  s'en  tiendroit  pas  à  ^'^'*«'f  . 
cette  déclaration,  &  pour  fe  précautionner  contre  fes  entreprifes,  conclut  a-  Z^g  vilL 
vec  Philippe  le  Bel  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  deux  Monar- 
ques fe  foutiendroient  l'un  l'autre ,   contre  tout  ennemi  qui  attenteroit  aux 
droits  de  l'Empire ,  ou  h  ceux  du  Royaume  de  France  :  &  il  eft  évident  que 
l'entreprenant  Boniface  étoit  l'objet  de  cette  claufe  (a). 
Quelques  jours  après,  Albert  ayant  convoqué  une  diète  h  Toul,  où  fe 


(i)  H'ift.  d'Alface.  T.  i.  Liv.  22.  Cuspinianus  in  Albert  Imper. 
Corp.  Diplom.  T.  i.  Part.  i.  p.  324.  Leibnitz  cod.  Diplom.  Part.i.  p. 41. 
Tome  XL.  G 


(2)  Oumonc. 
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rendirent  les  Ele(5leurs  Laïques  &  la  plupart  des  Seigneurs  de  l'Empire, 
Wicbolde,  Archevêque  de  Cologne,  muni  du  pouvoir  des  Eledeurs  Ecclé- 
fiaftiques ,  fufcicés  fans -douce  par  la  cour  de  Rome,  s'oppofa  forcement  à 
rexécution  du  traité  conclu  entre  le  Chef  de  l'Empire  &  le  Roi  de  France , 
&  fur- tout  au  mariage  arrêté  encre  k  PrincelTe  Blanche  &  Rodolphe;  mais 
cette  oppofition  n'apporta  aucun  obflacle  à  l'union  projetée,  qui  fut  folem- 
nellement  célébrée  à  Vienne.  Boniface  en  fut  très-mécontent,  il  répondit  fort 
en  colère  aux  Ambafladeurs  de  Philippe  le  Bel ,  qui  allèrent  lui  faire  part  de 
ce  mariage,  que  l'éleélion  d'Albert  étoic  nulle,  &  qu'il  dévoie  être  traité 
d'homicide  &  non  d'Empereur:  Boniface  fit  plus,  &  un  jour  il  quitta  fes 
vêtemens  Pontificaux,  fe  traveftit  en  Général  d'armée,  prit  une  épée  nue  & 
fe  montrant  en  public,  il  déclara  fort  ridiculement  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
Céfar,  ni  d'autre  Roi  desRomr.ins  fur  la  terre  que  lui  (i).    (*) 

Albert  eut  afl^ez  de  bon  fens  pour  méprifer  cette  imbécille  puérilité;  il  fît 
couronner  Impératrice  a  Nuremberg ,  où  il  tenoit  une  diète ,  fon  époufe  E- 
lifabech,  fille  de  Meinhard,  Comte  de  Tirol;  il  fe  reconcilia  dans  cette  mê- 
me diète  avec  Othon  de  Bavière,  meurtrier  du  Comte  de  Hohemberg  fon 
oncle;  il  y  fie  quelques  loix  fort  fages  pour  arrêcer  les  vexations  de  quelques 
Seigneurs  qui  opprimoient  leurs  vaflàux ,  &  invertit  du  Duché'  d'Autriche , 
de  Styrie  &  de  plufîeurs  autres  principautés  Adolphe  fon  fils  ;  celui  -  ci  alla 
régner  en  Autriche ,  avec  Blanche  fon  époufe ,  qui  y  moujut  onze  mois  a- 
près  fans  laiflièr  de  poftérité.  L'Allemagne  à-peu-près  dans  ce  tems  perdit  un 
excellent  Prélat,  favoir  Boëmond ,  Archevêque  de  Trêves.  Boniface  en  haine 
d'Albert,  lui  donna  pour  fuccefièur,  fans  en  avoir  été  requis  par  le  Chapitre 
de  Trêves,  Diether,  Dominicain,  frère  de  l'Empereur  Adolphe. 

L'Empereur  toujours  prêt  h  faifir  toutes  les  occafions  de  s'agrandir,  &  d*a- 
joîiter  par  l'ufurpation  &  les  voyes  les  plus  iniques  de  nouvelles  poflîèflions  à 
les  anciens  domaines ,  crut  trouver  dans  la  mort  de  Jean ,  Comte  de  Hollande 
un  prétexte  de  s'emparer  de  ce  pays  ;  mais  la  mort  de  ce  Comte  ne  laifToic 
point  cette  principauté  fans  maîtres  légitimes  ;  car  Jean  d'Avesnes ,  fils  d'Alix, 
fœur  de  Guillaume  de  Hollande,  Roi  des  Romains,  &  grande  tante  du  Comte 
Jean,  étoit  appelle  de  droit  à  cette  fuccefllon.  Jean  d'Avesnes  d'ailleurs, 
s'étoit  rendu  recommandable  par  fes  fuccès  fur  les  Frifons,  &  il  venoit  ré- 
cemment de  battre  &  de  foumettre  Jean  de  Renefle ,  qui  s'étoit  révolté  en 
Zélande.  D'après  les  fuggeftions  de  Renefl!è ,  Albert  ne  rougit  point  de  dé- 
clarer, contre  toute  vérité,  que  les  Comtés  de  Hollande  &  de  Zélande,  é- 
toient  des  fiefs  reverfibles  à  l'Empire.  Afin  de  foutenir  par  la  force  cette  dé- 
claration ,  Albert  rafièmbla  fes  troupes ,  réfolu  de  chaflèr  le  Comte  Jean  qu'il 
traitoit  d'ufurpateur  :  qualification  qui  ne  convenoit  qu'h  lui-même;  Jean 
d'Avesnes  fit  mieux  il  attira  dans  fon  parti  la  plupart  des  Seigneurs  Hollan- 
dois  &  Frifons,  raflèmbla  une  armée  nombreufe  &  alla  jufqu'à  Nimegue,OLi, 

(0  Baillée.  Démêjlés  de  Boniface.  pag.  69.  Strommata  Lotharing.  ap.  Spond.  N«.  2. 

(*)  Les  motifs  que  le  Pape  allégua  pour  ne  point  reconnoître  Albert,  comme  Empe- 
reur,  fe  réduifoient  aux  points  fuivans.  1°.  qu'il  avoit  aflaflîné  fon  légitime  fouverain, 
a",  qu'il  étoit  borgne  c:  laid  de  vifage.  3°.  qu'il  avoit  époufe  une  femme  du  fang  veni- 
meux de  l'Empereur  Friderici  &  en  conféquencc  ce  Tontife  ,  prit  la  qualité  de  Vi, 
caire  Gcnéral  de  l'Empire, 
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■  malgré  une  rivière  profonde  qui  le  féparoîc  de  Tennemi ,  il  traverfa,  fuivi 
de  plufieurs  des  fiens,  la  rivière  h  la  nage ,  fur  un  détachement  des  Impé- 
îriaux,  en  maïïàcra  une  partie,  contraignit  les  autres  à  fe  rendre  prifonniers, 
&  allarma  fi  fort  Albert,  qu'il  fe  retira  précipitamment  avec  lès  troupes,  & 
alla  fe  retrancher  fous  les  murs  de  Cologne.  Jean  d'Avesnes  fuivit  les  Im- 
périaux, dans  la  réfolution  de  les  refTerrcr  fous  Cologne  &  de  les  obliger  k 
en  venir  à  une  aélion,  ou  de  les  affamer;  effrayé  du  danger,  Albert  fit  of- 
frir par  l'Archevêque  de  Cologne  de  céder  au  Comte  Jean  toutes  fes  préten- 
tions fur  les  Comtés  de  Hollande ,  de  Zélande  &  de  Weilfrife ,  à  condition 
feulement  que  Jean  en  feroit  hommage  à  l'Empereur.  Cette  propofition  fut 
acceptée,  Jean  fut  invefli  de  ces  Comtés,  &  rencontra  en  fe  retirant  un  corps 
de  Zélandois  que  RenelFe  conduifoit  au  fecours  de  l'Empereur;  le  Comte  Jean 
fondit  fur  ces  rebelles,  remporta  une  grande  viétoire  ,  profcrivit  Jean  de 
Renefle,  &  confifqua  tous  fes  biens ,  qu'il  diftribua  aux  Hollandois  &  aux 
Frifons  qui  l'avoient  fuivi  dans  cette  expédition  (i). 

Albert  fut  mieux  fondé  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  &  les  trois  Eleifteurs  Eccléfiafliques  ;  ils  s'étoient  emparés  des 
péages  du  Rhin  dont  les  produits  faifoient  l'une  des  plus  fortes  parties  des 
revenus  du  chef  de  l'Empire.  Il  commença  par  fommer  ces  quatre  Princes 
de  rellituer  ces  péages,  &  ils  refuferent  avec  hauteur.  Gerhard,  Archevê- 
que de  Mayence,  fe  trouvant  h  la  chafîè  avec  l'Empereur,  &  celui-ci  lui 
ayant  parlé  de  cette  reftitution ,  le  Prélat  en  montrant  fon  cor  de  chafîè  eut 
l'imprudence  de  répondre  ,  il  y  a  encore  plus  d'un  Roi  des  Romains  dans 
ce  cor ,  &  je  n'ai  qu'à  foufîîer  deffus  pour  en  faire  fortir  un.  Quelqu'irrité 
que  fut  &  que  dut  être  l'Empereur  d'un  propos  auffi  ofFenfant, avant  que  d'en 
venir  aux  dernières  extrémités ,  il  envoya  l'Evêque  de  Baie  h  Rome  pour 
prier  le  Pape  d'ordonner  aux  trois  Archevêques  de  faire  cette  reflitution. 
Cette  démarche  de  la  part  d'Albert  étoit ,  fuivant  nous ,  d'autant  plus  incon- 
féquente,  qu'il  s'agifToit  des  droits  de  la  couronne  Impériale,  au  fujet  def- 
quels  le  Pape  n'étoit  nullement  autorifé  à  prononcer;  d'ailleurs,  Alberr  n'i- 
gnoroit  pas  que  la  cour  de  Rome  refufoit  de  le  reconnoître  pour  chef  de 
l'Empire;  aufïï  Boniface  prévenu  par  les  quatre  Eledleurs,  s'occupoit  forte- 
ment alors  de  la  ruine  de  l'Empereur ,  &  pour  y  parvenir  il  s'étoit  rapproché 
de  Philippe  le  Bel,  qu'il  avoit  prié  de  lui  envoyer  Robert,  Comte  d'Artois, 
fils  de  Robert,  fils  de  S.  Louis,  afin  que  ce  Prince,  h  la  tête  des  troupes 
■qu'il  amèneroit,  &  de  celles  que  l'Eglife  lui  fourniroit,  vînt  accabler  les 
faélieux  d'Italie.  Il  efl:  même  plus  d'un  auteur  qui  prétend  que  Boniface  s'é- 
toit engagé  h  élever  Charles  de  Valois  au  trône  Impérial.  L'altier  &  vin- 
dicatif Boniface  étoit  bien  capable  de  concevoir  un  tel  projet;  mais  très-afTu- 
rément  Philippe  le  Bel  étroitement  uni  avec  Albert,  étoit  trop  éclairé  pour 
accepter  de  telles  offres  (a).  Quoiqu'il  en  foit,  tout  entier  au  défir  de  per- 
dre Albert,  le  Pape  écrivit  aux  trois  Eleéleurs  Eccléfîafliques  une  lettre  dans 
laquelle ,  après  avoir  dénoncé  l'Empereur  comme  afiàflîn  d'Adolphe  &  ufur- 
pateur  de  la  couronne  Impériale,  il  les  fommoit  de  lui  ordonner  de  fe  ven- 
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(i)  Antîq.  de  la  Gaule  Belgiq.  L.S. 
Part.  3.  Périod.  4.  ch.  3. 
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Sect.  vu.  are  aux  pieds  du  chef  de  l'Eglife,  pour  s'y  purger  du  crime  de  Leze  Majeflé, 
Hijli d'Aï'  commis  contre  le  Roi  Adolphe;  &  fur  fon  refus,  il  défendoit  aux  Electeurs 
lemagne,  ^q  jg  reconnoître  pour  Roi  des  Romains ,  les  déchargeant  d'avance,  ain(î 
que  tous  les  fujets  de  l'Empire,  du  ferment  de  fidélité.  D'après  cette  lettre 
les  Elefteurs  Eccléfiaftiques  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin ,  s'aflemblercnt , 
prétendirent  qu'Albert,  meurtrier  d'Adolphe  fon  Seigneur,  étoit  indigne  de 
régner,  &  prirent  des  mefures  pour  le  dépofieder.  Informé  de  leur  complot, 
Albert  marcha  contre  eux,  &  ne  fut  point  fécondé  dans  cette  guerre  par  les 
trois  autres  Eledleurs,  qui  crurent  devoir  garder  la  neutralité:  mais  la  plù" 
part  des  Princes  &  des  Seigneu-s  prirent  parti,  les  uns  pour  les  Archevêque?, 
les  autres  pour  Albert ,  qui ,  après  avoir  ravagé  les  terres  de  l'Archevêque  de 
Mayence,  s'empara  deBinge,  place  très -forte,  &  dont  il  le  rendit  maître 
par  les  fecours  abondans  qu'il  reçut  de  Philippe  le  Bel.  Effrayé  enfin  des 
progrès  des  Impériaux  ,  l'Archevêque  de  Mayence  demanda  h  paix  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir;  les  Archevêques  de  Trêves,  dé  Cologne  & 
le  Comte  Palatin ,  imitèrent  l'exemple  de  Gherard ,  ils  renoncèrent  tous  aux 
péages  du  Rhin ,  dont  ils  abandonnèrent  le  produit  au  chef  de  l'Empire ,  6c 
le  calme  fut  rétabli  (i). 

Les  Margraves  de  Brandebourg,  quoiqu'ils  fufîènt  les  plus  remuans  des 
Princes  de  l'Allemagne  entière,  n'avoient  cependant  pris  aucune  part  h  cette 
guerre;  ils  étoicnt  alors  occupés  du  foin  de  fe  venger  du  Comte  deVerle  & 
de  Roflok,  qui,  au  mépris  des  piomefîès  du  mariage  qu'il  avoir  faites  ^  leur 
fœur,  avcic  fini  par  refufer  de  l'époufer.  Indignés  de  cette  conduite,  les 
Margraves  prirent  les  armes  ;  mais  le  Comte  de  Verle  fe  retira  auprès  d'E- 
ric ,  Rai  de  Dannemark ,  auquel  il  fit  hommage  de  fon  Comté.  Neveux 
d'Eric,  les  Margraves  de  Brandebourg,  n'oferent  pourfuivre  leur  entreprife, 
&  s'en  remirent  même  au  jugement  de  ce  Souverain  6c  du  Duc  de  Mecklen- 
bourg.  Ce  fut  à  peu -près  dans  le  tems  de  cette  querelle,  que  les  habitans 
de  Roflok,  intimidés  par  la  ligue  que  le  Roi  de  Dannemark,  venoit  de  for- 
îner  pour  les  contraindre  à  fe  foumettre,  prévinrent  les  hol^ilités  dont  ils  é- 
toient  menacés  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Dannemark ,  qui 
donna  le  gouvernement  de  cette  ville  au  Duc  de  Mecklenbourg,  lequel,  dix 
ans  après,  obtint  du  même  Roi  Eric  le  territoire  &  la  propriété  de  cette 
ville. 

Si  la  crainte  d'hriter  contre  eux  leur  oncle  n'avoit  pas  permis  aux  Mar- 
graves de  Brandebourg  de  fe  venger  du  Comte  de  Verle,  ils  fe  dédommagè- 
rent bien  de  cet  obflacle  fur  le  malheureux  Prémillas  II ,  Roi  de  Pologne  , 
qu'ils  firent  crnellement  aîTaffiner.  11  y  avoit  long-tems  que  ces  Margraves 
faifcient  la  guerre  aux  Polonois,  fur  iefquels  mêmes  il  s'étoient  emparés  de 
plufieurs  villes,  lorfque  Prémiflas  II ,  fuccelTeur  de  Lefcus  le  noir  fut  détrôné 
par  Ladiflas  IL  Le  Prince  dépoffédé,  fecouru  par  les  Lithuaniens,  battit  à 
oITofTiner  ^^^  ^^^^  l'ufurpateur  de  fa  couronne  &  remonta  au  trône,  où  il  ne  fe  vit 
Frsmijïis  pas  plutôt  affermi ,  qu'il  recommença  la  guerre  contre  les  Margraves  de 
i/,  Roi  de  Brandebourg:  ceux-ci,  de  concert  avec  Ladiflas  qui  s'étoit  retiré  dans  fon 
J*olopie.       Duché  de  Cujavie ,  complotterent  de  fe  faifir  ou  de  faire  périr  Prémiflas  : 


Les  Mat' 
graves  de 
BranàZ' 
lourg ,  vcni 


^0  Chronîc.  /Ittfiral.  Clironîc,  Colamib,  Part.  2.  pag.  6i,  Aveatin,  cap.  50.  N°,  lo. 
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En  exécution  de  ce  complot  les  deux  Margraves ,   fuivis  de  quelques  fcélé-    Hijl.  d'AU 

rats,  arrivèrent  ù  Rugozuo  où  étoit  le  Roi  de  Pologne:  ils  entreprirent  d'à-   '-njagne, 

bord  de  l'enlever,  mais  irrités  par  la  réfiftance,  les  raviffeurs  blefTerent  à    ^^^^1^3» 

coups  d'épée  fi  cruellement  l'infortuné  Prémiflas,  qu'il  mouru:  peu  de  jours 

après,  ne  laidànt  pour  lui  fuccéder  &  le  venger  qu'une  fille  nommée  Richfea 

(i).     Le  principal  aiïàffin  de  Prémiflas,  le  fanguinaire  Ladiflas  recueillit  le 

fruit  de  fon  crime  ;   il  parvint  à  fe  faire  élire  Roi  da  Pologne  ;  mais  il  ne 

jouit  que  peu  de  tems  de  fon  ufurpation,  fa  tyrannie  &  fa  mauvaifè  admi- 

niilration  cauferent  fa  ruine;  la  noblelîè  fe  fouleva  &  mit  à  fa  tête  Boleflas, 

Duc  de  Swidnie;  celui-ci  battit  complcttement  Ladiflas  &  les  Ruffes  qui 

combattoient  pour  lui:  il  fut  contraint  de  fuir  ;    les  Polonois  le  dépoferent, 

&  élurent  en  fa  place  Wenceflas,  Roi  de  Bohême,  qui  époufa  la    fille  de 

Prémiflas  II ,  &  fe  mit  h  pourfuivre  Ladiflas  &  les  Ruflès ,   qui  ravageoienr 

les  frontières  de  la  Pologne  ;  il  les  vainquit  encore  &  dépouilla  Ladiflas  de 

fon  Duché  de  Cujavie,  ainfi  que  de  fes  autres  fiefs  (2). 

Peu  de  Princes  ont  été  aufli  heureux  que  Wenceflas,  .Roi  de  Bohême  &      Ladiflas ^ 
de  Pologne,  il  reçut  encore  une  députation  des  Seigneurs  Hongrois,  qui  lui    ^fii-^paitur  - 
offrirent  de  le  reconnoître  pour  Roi:  André  le  Vénitien  &  Charles  Martel    p^Jil'J^g^i 
étoient  morts;  il  efl:  vrai  que  Charles  Martel  avoit  laiiTé  un  fils  nommé  Cha-    déttânépir 
rohert':  mais  Charobert  étoit  protégé  par  la  cour  de  Rome,  &  les  Hongrois    JVrnceJÎjr, 
Tefufoient  de  recevoir  un  Souverain  qui  leur  fut  préfenté  par  le  Pape.   D'ail-    ^'°'  '^^  ^''' 
leurs  Wenceflas  defcendoit  par  les  femmes  de  Bêla  IV;  il  l'accepta,  non.     *"    * 
pour  lui ,  mais  pour  fon  fils  Wenceflas  alors  âgé  de  1 3  années.     Boniface 
prétendit  que  cette  acceptation  étoit  un  attentat  contre  les  droits  du  S.  Siège , 
qu'il  fuppofoit  avoir  des  droits  manifeftes  au  fceptre  de  Hongrie.     Wencefl:»» 
n'eut  aucun  égard  aux  plaintes  ni  aux  ordres  du  Souverain  Pontife ,  qui ,  fort 
irrité,  adjugea  ce  Royaume  h  Marie,  Reine  de  Naples,  époufe  de  Charles 
II  &  fœur  de  Lfdiflas  IIL     Marie  defl:ina  cette  couronne  h  Charobert  fon 
petit-fils:  celui-ci  étoit  neveu  d'Albert,  qui,  réfolu  de  le  foutenir  de  toute  fa 
puifTance  &  ne  cherchant  que  des  prétextes  de  guerre,   envoya  demander 
au  Roi  de  Bohême,  la  dixième  partie  des  revenus  que  produifoient  les  mines 
d'argent  de  Bohême, fur  lefquelles  ilfuppofa  que  les  chefs  de  l'Empire  avoient 
des  droits.     Wenceflas  rejeta  cette  injufle  demande,  &  fe  mit  en  état  de  dé- 
fenfe.   Albert  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  fe  jeta  dans  la  Bohême,  y  com- 
mit beaucoup  de  ravages  &  pouffa  même  fes  conquêtes  jufqu'à  Budeweis: 
mais  ce  fut  Ih  que  la  fortune  cefla  de  le  favorifer.  Les  armes  du  Roi  de  Bo-     Timenfff 
hême  reprirent  la  fupériorité;  les  Impériaux  eiïùyerent  pîufîeurs  défaites,  les    expédition 
eaux  voifmes  de  leur  camp  furent  empoifonnées  ;  il  périt  une  prodigieufe     o'/Jf^''  ^^ 
quantité  de  foldats  ,&  l'Empereur  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  honte   &      ^'^™'* 
fuivi  feulement  de  quelques  troupes;  refl:e  malheureux  de  cette  formidable 
armée  avec  laquelle  il  s'étoit  fi  vainement  flatté  d'envahir  la  Bohême  (3)., 

Tandis  qu'en  Allemagne  l'avide  Albert  déshonoroit  fes  armes  :   Boniface 
en  Italie  foulevoit  contre  lui,  Philippe  le  Bel  &  les  François,  au  fujet  d'une 

(1)  Dlagohi.  Hift.  r.  Polon.  lÀv.  8  &  Liv.  g.  TJièatr.  Hift.  Part.  3.  Pérîod.  5.  c.8. 

(2)  Hift.  Bejm.  L.  18.        (3)  Spencr  Hift.  Germ,  Uiiiv,  T.  i.   Cufnenian  in  Albert 
£ajare, 
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bulle  qu'il  avoit  récemment  publiée;  &  par  laquelle  il  défendoit  à  tous  les 
o-ens  d'Eglife  de  fournir  de  l'argent  aux  Princes ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût;  jullement  indigné  d'un  femblable attentat  Philippe  le  Bel  annulla  cette 
bulle  ;  le  Souverain  Pontife  vivement  ulcéré ,   mais  trop  foible  pour  lutter 
contre  un  tel  Souverain ,  n'ofa  éclater ,  &  finit  même  par  faire  fa  paix  avec 
Philippe.     Peu  de  tems  après  le  Pape,  ennemi  déclaré  de  la  maifon  des  Ur- 
fins    excommunia  les  Colonnes,  dépofa  du  cardinalat  ceux  de  cette  famille 
qui  étoient  revêtus  de  la  pourpre  Romaine  ;  &  à  force  de  profcriptions  il  les 
contraignit  h  chercher  un  azile  à  la  cour  de  France ,  où  Philippe  leur  fit  le 
plus  favorable  accueil.    Boniface  h  cette  nouvelle  fe  croyant  infulté,  ne  gar- 
da plus  de  mefures;  il  fit  pour  la  féconde  fois  publier  la  même  bulle:  Phi- 
lippe fir  auflî-tôt  renouveller  l'ordonnance  qui  l'anéantiflbit  :  le  Souverain 
Pontife  enflammé  de  colère,  excommunia  le  Roi,  &  invita  chrétiennement 
tous  les  Souverains  à  s'armer  contre  ce  Monarque  :  jufqu'alors  Boniface  s'étoic 
déclaré  l'irréconciliable  ennemi  d'Albert,  &  avoit  formé  même  des  intrigues 
pour  le  faire  dépofer.  Sa  haine  contre  Philippe  le  rapprocha  du  chef  de  l'Em- 
pire, &  ceffant  de  le  traiter  d'ufurpateur  &  d'afTaffin  d'Adolphe,  il  commen- 
ça   fans  qu'il  en  fut  foUicité,  par  donner  fon  confentement  hréleétion  d'Al- 
bert, qu'il  envoya  inviter  de  venir  h  Rome,  où  il  offroit  de  le  couronner: 
mais  fur -tout  il  le  prefia  très- vivement  de  prendre  les  armes  contre  Philippe. 
Il  efl:  même  des  Chroniqueurs,  qui  prétendent  que  ce  Pape  offrit  de  lui  don- 
ner la  couronne  de  France  :  couronne  qui  ne  dépendoit  pas  plus  du  S.  Siège 
que  le  fceptre  de  l'Empire  Chinois  (i). 

Albert  dut  avoir  eu  trop  de  prudence  pour  fe  lailîèr  éblouir  par  fes  offres; 
mais  comme  l'intérêt  de  fon  autorité  en  Allemagne  demandoit  qu'il  vécût  en 
bonne  intelligence  avec  la  cour  de  Rome,  il  foufcrivit  fort  lâchement  à  tou- 
tes les  conditions  que  le  Pape  exigeoit,  avant  que  de  lui  faire  expédier  la 
confirmation  au  trône  de  l'Empire  :  dans  les  lettres  patentes  qu'il  envoya 
pour  obtenir  cette  bulle,  dont  il  pouvoit  fe  palier,  Albert  eut  la  bafltèfi^e  de 
reconnoître,  contre  toute  vérité,  que  l'Empire  avoit  été  transféré  par  le  S. 
Siège ,  des  Grecs  aux  Allemands  en  la  perfonne  de  Charlemagne  ;  que  le  droit 
d'élire  le  Roi  des  Romains  avoit  été  accordé  par  le  Pape  à  certains  Princes 
eccléfiafliques  &  féculiers  :  enfin ,  que  les  Empereurs  &  les  Rois  recevoienc 
du  S.  Siège  la  puifTance  du  glaive  matériel.  On  ne  conçoit  pas  quels  motifs 
pouvoit  avoir  Albert  de  faire  une  déclaration  aufli  faufîè  par  les  faits  qui  y 
étoient  contenus ,  qu'elle  étoit  avilifiinte  pour  lui-même.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'enorgueilli  par  la  bafl^  foumiffion  du  chef  de  l'Empire,  Boniface  fe 
crut  réellement  au-defliis  de  tous  les  Princes  de  la  terre  &  en  droit  de  leur 
commander:  aufll  n'en  devint-il  que  plus  altier  &  plus  impérieux;  il  y  avoit 
quelque  tems  que  le  Comte  de  Luxembourg  &  les  Trévifiens  étoient  en 
guerre;  le  Pape  leur  envoya  ordre  de  mettre  bas  les  armes,  de  conclure  la 
paix  ou  du  moins  une  longue  trêve ,  conformément  aux  articles  qu'il  avoit 
dreffés  &  qu'il  leur  ordonnoit  de  fuivre  textuellement  :  le  Comte  &  les  Tré- 
vifiens eurent  fort  peu  de  déférence  pour  ces  ordres  tout  au  moins  fînguliers , 
&  comme  ils  étoient  les  uns  &  les  autres  également  fatigués  d'hoftilités, 

(0  Viilani  L.  15.  Différend  de  Bmface  FJII  me  Philippe  le  Bel.  i  Vol.  Is  fol.- 
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ils  firent  la  paix,  fans  daigner  confulcer  les  conditions  prefcrites  par  Boni- 
face  (i). 

Fatigué  des  tracafleries  que  lui  fufcitoit  le  Souverain  Pontife ,  le  Roi  de 
France  tantôt  difllmuloit  &  tantôt  remettoit  à  d'autre  tems  à  frire  éclater  fon    ' 
reflèntiment.     Les  démarches  de  Boniface  auprès  de  l'Empereur,  &  le  motif 
de  ces  démarchés  achevant  enfin  d'ulcérer  Philippe,  il  ne  balança  plus,  & 
réfolut  de  furprendre  &  d'enlever  ce  dangereux  &  trop  remuant  ennemi ,  qui 
depuis  quelque  tems  s'étoit  retiré  à  Anagni.  On  fçait  que  Nogaret  &  Sciarra 
Colonne ,  coufin  des  deux  cardinaux  profcrits,  fe  chargèrent  de  l'exécution  de 
ce  projet.     Suivis  d'une  petite  troupe  de  gens  armés,  ils  fe  rendirent  maîtres 
d'Anagni,  allèrent  droit  au  Palais  de  Boniface,  qui,  dans  l'impofilbilité  d'é- 
chapper, fe  fit  revêtir  des  habits  Pontificaux,  &  s'afllt  furie  trône,  dans  la 
puérile  efpérance  d'en  impofer  à  Colonne  &  à  Nogaret.     Son  attente  fut  HumUia. 
trompée.  Colonne  pénétra  dans  l'appartement  du  Pape,  qu'il  commença  par  ^^oii^ni'jrt 
accabler  d'injures ,  l'arracha  de  fon  trône ,  le  frappa  vivement ,  &  eut  fini  ^^^^"'/"^^ 
par  l'égorger,    fi  Nogaret  ne  fe  fut  oppof^  h  ce  dernier  excès.     L'orgueil • 
leux  Boniface  humilié  ,  battu,  très- durement  traité,  fut  jeté  dans  une  prifon, 
où  on  le  laifixi  manquer  de  tout.     Trois  jours  après,  les  habitans  d'Anagni 
revenus  de  leur  furprife,  s'afiemblerent,  prirent  les  armes  &  allèrent  délivrer 
le  chef  de  l'Eglife ,  qui ,  foible  &  moribond ,  fut  trafporté  à  Rome ,  où  il 
ceflfà  de  maudire  fes  ennemis  &  de  vivre  fort  peu  de  jours  après  (2). 

Nicolas  de  Trevife,  Cardinal  Evêque  d'Oftie,  fut  le  fuccefiêur  de  Bonifa-  Benoit  XI 
ce  ;  &  prit  le  nom  de  Benoit  XL  II  étoit  d'une  naiflxmce  obfcure,  mais  joi-  ^«'  fucctde, 
gnoit  à  un  rare  mérite  des  talens  diftingués,  la  plus  grande  douceur,  des 
mœurs  fimples  &  pures,  des  inclinations  pacifiques;  il  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  faire  oublier  la  raéfintelligence  qui  avoit  altéré  l'union  de  la  France 
avec  le  S.  Siège:  mais  il  ne  put  arrêter  la  violence  des  hoflilités  des  Fran- 
çois ,  irrités  contre  les  Flamands  foulevés  &  commandés  par  Pierre  le  Roi , 
tifilèrand  de  Bruges;  fécondé  par  un  boucher,  ces  deux  généraux  des  rebel- 
les réfillerent  h  toutes  les  forces  de  Philippe  le  Bel ,  remportèrent  même  une 
viftoire  fignalée  fur  le  Comte  d'Artois,  qui  périt  fur  le  champ  de  bataille,  ils 
furent  battus  à  leur  tour  par  le  Roi  de  France ,  qui  cependant  fut  contraint 
de  donner  la  paix  aux  révoltés,  à  des  conditions  honorables  pour  eux  (3). 

Benoit  XI  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  tâ- 
cher de  pacifier  les  troubles  qui  agitoient  la  Hongrie  &  la  Bohême  :  ces  deux 
Royaumes  étcient  en  proye  aux  fureurs  des  difl^érentes  faélions,  chacune  ar- 
mée pour  le  Prince  qu'elle  vouloit  faire  régner  à  l'exclufion  de  fes  concurrens. 
Nous  avons  eu  occafion  de  dire  que  Wenceflas  II,  Roi  de  Bohême  avoit 
accepté  le  trône  de  Hongrie  pour  fon  fils,  qui  fut  reconnu  par  les  députés 
de  Hongrie ,  &  couronné  à  Albe  Royale ,  fous  le  nom  de  Ladiflas.  Le  nou- 
veau Souverain  étoit  très- jeune  encore,  &  par  fon  inconduite,  il  mécon- 
tenta fi  fort  les  Hongrois,  qu'abandonné  de  tous  il  fut  contraint  de  fe  ren-  TfoulUs 
fermer  dans  la  citadelle  de  Bade,  où  il  ne  pouvoit  gueres  plus  tenir,  quand  Hongrie. 
le  Roi  de  Bohême,  fon  père  vint  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  au  fecours      '3^4* 

(1)  Hiji.  Luxemb.  L.  44.      (2)  Raynald.  Sponde.  Dupuif.  p.  24.  Hi/î.  IHJîor.  Hifi, 
dis  dimtlis  de  Boniface  avec  Fhilippe  le  Bel,        (3)  J.  Villani.  lib,  18.  cap,  78.  Meyerus. 
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de  Ton  fils,  le  délivra,  &  l'amena  en  Bohême, emporcant  avec  lui  la  couron- 
ne de  Hongrie,     Albert  étoic  bien  éloigné  de  le  défendre:   outre  Fintérêt 
qu'il  avoit  à  féconder  fon  neveu  Charobert,  il  ne  cherchoit  que  l'occafion  de 
fe  venger  de  Wenceflas,  auquel  il  ne  pardonnoit  pas  de  l'avoir  honteufemenc 
battu  lors  de  fon  invafion  en  Bohême.     Ce  qui  excitoit  encore  davantage 
l'Empereur  à  fe  déclarer  contre  Wenceflas,  étcit  le  défir  prefTant qu'il  con- 
cevoic  toujours  de  s'emparer  d'une  partie  des  revenus  des  mines  de  Bohême: 
il  eft  même  vraifemblable  que  c'étoit  là  ion  plus  grand  motif;  car  d'ailleurs, 
il  avoit  autant  d'intérêt  à  favorifer  Ladiflas ,  qu'à  féconder  le  fils  de  Charles 
Martel,  l'un  &  l'autre  étoient  fes  neveux,  puifque  le  Roi  de  Bohême  avoit 
époufé  Gutta,  fœur  d'Albert.   Quoiqu'il  en  foit,  l'Empereur  étoit  prêta  pé- 
nétrer en  Bohême,  quand  Wenceflas,  ne  fe  trouvant  pas  alTez  fort  pour  lutter 
en  même  tems  dans  fon  propre  Royaume  contre  les  Impériaux,  &  en  Hon- 
grie contre  les  parrifans  de  Charobert,  envoya  des  ambafladeurs  à  Albert, 
chargés  de  lui  porter  quelques  propoficions  d'accommodement,  &  fur- tout 
de  lui  offrir  une  part  dans  le  produit  des  mines  :  ce  n'étoit  que  par  avidité 
que  l'Empereur  avoit  entrepris  cette  guerre;  &  ce  fut  par  le  même  motif, 
qu'il  accepta  les  conditions  qu'on  lui  offroit  (i).     Alors  il  fe  fouvint  que 
le  fils  du  Roi  de  Bohême,  étoit  fon  neveu  comme  Charobert,  &  il  facrifia 
les  intérêts  de  celui-  ci.    Cependant  Wenceflas  n'eut  prefque  pas  le  tems  de 
goûter  les  douceurs  de  la  paix ,  il  mourut ,  &  recommanda  avant  que  d'expi- 
rer fon  fils  Wenceflas  III  à  l'Empereur,  qui  le  laifla  paifiblement  régner  fur 
la  Bohême;  celui-ci  pour  peu  qu'il  eut  été  courageux  ou  ambitieux  eue 
pu  remonter  au  trône  de  Hongrie,  où  il  luireftoit  encore  i)eaucoup  de  par- 
tifans:  Charobert  n'y  avoit  pour  lui  qu'un  très -petit  nombre  d'amis:  il  y  é- 
toit  d'ailleurs  d'autant  plus  haï,  qu'il  étoit  protégé  par  la  cour  de  Rome: 
auffi  n'eut -il  aucun  fuccès  &  vit  il  le  fceptre  paflèr  dans  les  mains  d'Othon, 
Duc  de  Bavière;  qui  avoit  acheté  les  fuffrages  de  la  plupart  des  Seigneurs: 
mais  comme  ceux-ci  en  vendant  leurs  voix  h  Othon,  ne  lui  avoient  engagé 
ni  leur  affcétion,  ni  le  confentement  de  la  nation,  fon  règne  fut  très -court: 
il  fut  arrêté  par  Ladiflas ,   Waiwode  de  Tranfîlvanie  ,   &  enfermé  dans  un 
château,  d'où  on  ne  lui  permit  de  for  tir  qu'après  avoir  folemnellement  renon- 
cé au  trône  de  Hongrie:  on  lui  rendit  alors  la  liberté,  &  il  fe  retira  très 
mécontent  &  fort  humilié  dans  fes  Etats  de  Bavière  (2}. 

La  Pologne  étoit  également  fans  Souverain ,  il  eft  vrai  que  Wenceflas  pre- 
noit  le  titre  de  Roi  de  Pologne;  mais  les  Polonois  étoient  d'autant  moins 
difpofés  à  le  reconnoître,  qu'ils  n'avoient  voulu  ni  l'élever,  ni  le  couronner. 
Ladiflas  Lotticus  qui  jadis  avoit  occupé  ce  trône,  croyant  les  circonflances 
favorables,  entreprit  d'y  remonter,  fut  heureux  dans  fes  tentatives,  6c  avoic 
déji  foumis  plufieurs  provinces  qui  l'avoient  reconnu  pour  maître ,  quand 
Wenceflas  III  imagina  de  difputer  le  fceptre  à  ce  rival  &  de  faire  valoir  les 
foibles  droits  qu'il  prétendoit  avoir  h  la  couronne  de  Pologne.  Suivi  de  fes 
troupes  il  marcha  vers  la  grande  Pologne,  &  déjà  il  étoit  arrivé  à  Olmutz 
en  Moravie ,  où  il  perdoit  en  plaifirs  tumultueux  un  tems  que  fon  concurrent 

em- 


(i)  Bonfin,  Dfcad,  II.  JL.  P.  RcrumBohm.  ScriiU  Lib.  19, 
Lib.  9> 


(2)  Dlagohi  Hiji.  Pilon, 
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fmployoic  beaucoup  mieux,  lorfqu'au  milieu  des  brillances  fôces  qu'il  donnait 
aux  officiers  de  Ton  armée ,  il  fut  aflaiïiné  par  Conrad  Potficin ,  chevalier  de 
Bohême:  on  ignore  quel  fut  le  motif  de  Potficin,  mais  Wenceflas  méritoic 
de  périr  d'une  manière  auffi  tragique.  Depuis  long-tems  il  fe  faifoit  un  jeu 
d'outrager  &  de  déshonorer  les  femmes  de  la  plus  haute  diflinftion  de  (on 
Royaume,  &  Ton  infolente  conduite  avoit  violemment  ulcéré  \es  Seigneurs 
Bohémiens;  la  maîfon  de  Bohême,  ifllie  de  Prémillas,  s'éteignit  avec  lui  (i). 

Il  y  avoit  déjà  un  an  que  Benoit  XI  n'écoit  plus,  &  les  Cardinaux  divifés 
n^ayant  pu  convenir  du  choix  d'un  Souverain  Pontife,  le  S.  Siège  étoit  relté 
vacant.*  II  eft  même  probable  que  la  chaire  Pontificale  n'eût  pas  été  remplie 
de  bien  long-tems  encore,  fi  le  Cardinal  Duprat  n'eut  adroitement  engagé 
les  Eleéleurs  h  donner  leurs  fufFrages  h  Bertrand  de  Goth,  François  de  nation 
&  Archevêque  de  Bourdeaux.  On  aflure  que  Duprat  n'agit  en  cette  occa- 
fion  que  de  concert  avec  fon  maître,  Philippe  le  Bel,  qui  avant  quedecon- 
fentir  à  l'exaltation  de  Bertrand  de  Goth,  exigea  de  lui  cinq  conditions,  fe 
réfervant  à  s'expliquer  en  tems  &  lieu  fur  la  fixieme  que  Bertrand  lui  pro- 
mic  de  remplir,  quelle  qu'elle  pût  être.  La  plupart  des  auteurs  contempo- 
rains prétendent  que  cette  fixieme  condition  étoit  que  le  Pape  fixeroit  fa  réfi- 
dence  en  France,  le  Roi  croyant  qu'il  lui  feroit  par  ce  moyen  plus  facile  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  cour  Pontificale.  Nous  penfons  que  ces 
auteurs  fe  trompent;  Philippe  le  Bel  étoit  trop  éclairé  pour  vouloir  d'une 
Puiflance  rivale  dans  fes  Etats;  l'exemple  de  \à  plupart  des  villes  &  des  Sou 
verains  d'Italie  toujours  en  guerre  contre  le  Pape,  agrefleurs  lorfqu'ils  n'é- 
toient  pas  attaqués,  indiquoit  aflez  l'infuffifance  d'un  tel  moyen:  nous  croyons, 
avec  quelques  autres  écrivains,  que  cette  fixieme  condition  étoit  la  profcrip- 
rion  &  l'anéaneifi^ement  de  l'ordre,  trop  altier,  mais  plus  malheureux  que 
coupable  des  Templiers,  &  cette  opinion  nous  paroît  d'autant  plus  probable, 
qu'elle  ne  fut  que  trop  jufliifiée  par  le  fait. 

Tandis  qu'à  Avignon  Bertrand  de  Goth ,  commençoit  h  ufer  fous  le  nom  de 
Clément  V  des  droits  de  la  thiarre ,  les  Bohémiens  réfolus  de  fe  choifir  un 
Souverain,  (Wenceflas  III  étant  mort  fans  poflérité,)  fe  diviferent,  &  la  plu- 
part d'entre  eux  proclamèrent  le  Duc  de  Carinthie ,  Henri ,  époux  de  la  fœur 
de  Wenceflas  III,  &  qui,  fils  du  Comte  de  Tirol,  étoit  beau-frere  de  l'Em- 
pereur, époux  d'Elifabeth,  fille  de  ce  même  Comte.  11  faut  croire  que  fi 
Albert  n'eut  point  eu  d'enfans  à  établir,  il  eut  paifiblement  fouffert  l'éléva- 
tion de  fon  beau-frere;  mais  il  penfa  que  la  couronne  de  Bohêm.e  fieroit 
mieux  fur  la  tête  de  Rodolphe,  Duc  d'Autriche  fon  fils,  &  fans  égard  pour 
l'éleétion  faire  par  les  Bohémiens:  fous  le  mauvais  prétexte  de  quelques  pac- 
tes de  famille,  qui  n'avoient  jamais  exifté,  il  encra  fuivi  d'une  puiflance  ar 
mée  en  Bohême ,  &  força  les  Bohémiens  à  accepter  Rodolphe  pour  maître , 
ce  que  vraifemblablement  il  n'eut  point  obtenu,  fi  le  Duc  H^nri  plus  aélif 
fe  fût  montré  le  premier  en  état  de  défenfe  aux  Bohémiens  (2).  La  foumis- 
fion  de  la  Bohême  h  Rodolphe,  n'étoit  rien  moins  qu'entière,  la  plupart 
des  Seigneurs  ainfi  que  les  Evcques,  partifans  zélés  de  Henri,  refuferent  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  &  déjà  ils  fe  propofoient  d'oppofer  la  force  à 
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Sect.  Vir.  la  force,  dans  le  cas  où  Ton  voudroic  les  réduire  h  l'obéiflance,  quand  Ko» 
i/t/î.'d'AU  dolphe,  docile  aux  confeiis  de  Tes  parcifans,  prit  de  fages  mefures  pour  le 
ïeinagne,  concilier  l'afiFeélion  de  ceux  qui  jufqu'alors  luiavoient  écé  les  plus  contraires: 
'l!llîl^'  il  époufa  Elifabeth ,  veuve  de  V/enceflas  III ,  Princéiïè  refpeaijble  &  généra- 
'  lemenc  aimée.    Ce  mariage  ramena  tous  les  Seigneurs  &  les  Evêques  mêmes 

à  Rodolphe ,  qui  fut  dès  lors  reconnu  Souverain  fans  nulle  contradiction. 

MortdiRo-       Albert  étoit  avec  raifon  très- content  du  fuccès  de  fes  entreprifes;  il  avoit 

dohhe  aiïuré  deux  fceptres  dans  fa  maifon,  ceïuî  de  Bohême  h  Rodolphe  fon  fils, 

Iliureufe      &  celui  de  Hongrie  à  Charobert  fon  neveu;  mais  fa  maifon  perdit  la  cou- 

DiTHemi    ronne  de  Bohême ,  pref]u'aufli-côt  qu'elle  l'eut  acquife ;   Rodolphe  mourut, 

(ieCarinthie.  après  avoir  régné  tout  au  plus  une  année.   A  cette  nouvelle ,    Henri  Duc  de 

13^5.      Carinthie ,  aufli  aétif  cette  fois  qu'il  l'avoit  écé  peu  lorfqa'il  étoic  entré  ea 

concurrence  avec  le  fils  de  l'Empereur,  fe  rendit  promptement  en  Bohême, 

V  fut  unanimement  proclamé,  s'airermit  fur  le  trône,  malgré  tous  les  efforts 

d'Albert,  qui  vouloit  faire  palier  cette  couronne  fur  la  tête  de  Frideric  foa 

fils,  &  qui  fut  contraint ,  même  alfez  honteufement  de  lé  déliller  de  fon  en- 

treprife  (i). 

Humilié  de  l'inutilité  de  cette  expédition,  Albert,  qui  h  l'exemple  de  Ro- 
dolphe fon  père,  ne  trouvoit  rien  d'injuHe  lorfqu'il  étoic  queftion  d'enrichir 
fa  famille ,  tenta  une  nouvelle  ufurpation  plus  odieufe  encore  que  toutes  cel- 
les qu'il  avoit  entreprifes.     Nous  avons  dit  ailleurs  que,  de  l'argent  qu'A- 
dolphe avoit  reçu  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  lever  des  troupes  contre  le  Roi 
de  France,  il  aVoit  acheté  la  Thuringe  iSc  la  Misnie  du  Landgrave  Albert, 
le  plus  dénaturé  des  pères  :    nous  avons  eu  foin  de  dire  auffi  que  Didman 
&  Frideric  le  mordu  ,    fils  de  ce  Landgrave  avoient  empêché  Adolphe  de 
leur  ravir  leur  patrimoine.   Après  la  mort  d'Adolphe ,  Philippe  de  Naiïàu  fon 
frère,  imagina  de  fe  prévaloir  de  cette  acquifition,  ô;,  comme  héritier  de  fon 
frère,  de  fe  faire  adjuger  la  Thuringe  &  la  Misnie;  fa  prétention  étoit  évi- 
■  '        dément  injufte;  mais  elle  fut  appuyée  par  l'Empereur,  qui  fe  propofoic  de 
partager  avec  lui  ces  pofTeffions.    Dans  cette  vue ,  il  fit  citer  à  la  diète  de 
Fulde,  Frideric  &  Diélman:  ils  s'y  rendirent,    &  refuferent  de  foufcrire  à 
l'inique  fentence  prononcée  par  l'Empereur  en  faveur  de  Philippe  de  Nafiàu. 
Albert  qui  s'étoit  attendu  h  ce  refus,  mit  les  deux  frères  au  ban  de  l'Empire, 
Injufle       &  marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.     Frideric  &  Diéîman 
guerre  au     n'avoieoc  que  peu  de  troupes  &  leur  ruine  paroifibit  inévitable.   Cependant 
mprife  pif   ^^  fortune  qui  trop  fouvenc  protège  l'injuftice,  fe  rangea  cette  fois  du  côté 
Smî/"     de  l'équité  &,  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces,  l'Empereur  fut  complet- 
tement  battu,  &  contraint  de  renoncer  h  la  Misnie  &  à  la  Thuringe  donc 
Frideric  le  mordu  refta  feul  poîTeffeur  après  la  mort  de  Con  frère  Diélman  (a}» 
Ces  deux  dernières  guerres  avilirent  beaucoup  les  armes  Impériales,  &  ne 
firent  que  rendre  Albert ,  encore  plus  odieux  h  la  plupart  des  Princes  &  des 
Seigneurs  de  l'Empire.      Du  refte  ,   la  plupart  des  provinces  d'Allemagne 
iouïiroient  d'une  profonde  paix;  il  n'y  avoit  que  leHolftein,  qui  fut  violem- 
ment agité  par  la  guerre  civile  &  les  hoftilités  des  nobles  du  pays  contre 

(0  Dubravius.  L.  9.  Bohufli  Balb.  Hijlnr.  Bohm.        (2)  Spcner  Hijl»  Germ,  Uhi«, 
T.  2.  L.  I.  cap.  4.  Hijî.  Laadgrav.  Thuiing.  cap.  ai. 
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Gerhard  leur  Comte.  Après  bien  des  combacs  également  funcfles  aux  deux 
partis,  le  Comte  &  les  nobles  promirent  de  s'en  rapporter  au  jugement  d'E- 
ric, Roi  de  Dannemarck,  du  Duc  de  Mccklenbourg,  &  de  quelques  Prin- 
ces de  la  balTe  Saxe.  Les  arbitres  prononcèrent ,  &  les  deux  parties  paru- 
rent également  contentes  du  jugement: mais  le  calme  dura  peu; les  nobles  re- 
commencèrent la  querelle,  &,  ligués  avec  les  Dithmarfes  ils  reprirent  les  ar- 
mes; Gerhard  &  le  Duc  de  Mecklenbourg,  marchèrent  contre  les  rebelles, 
leur  livrèrent  bataille,  les  vainquirent  &  firent  prifonnier  Seîos  chef  des  no- 
bles révoltés,  qui  fut  rompu  &  fon  corps  expo'é  fur  la  roue,  comme  traître 
&  rebelle.  Les  nobles  qui  avoient  échappé  à  la  pourfuite  du  vainqueur  s'é- 
toient  réfugiés  à  Lubeck ,  &  la  retraite  que  leur  donna  la  Régence  de  cette 
ville  irritant  le  Comte  de  Holilein  ,  il  réfolut  d'aller -aiïiégcr  &  fes  ennemis 
&  leurs  protecteurs:  la  Régence  de  Lubeck,  eut  recours  au  Roi  Eric  de 
Dannemarck ,  qui  lui  envoya  des  troupes ,  fous  le  commandement  du  Duc 
Waldemar  de  Sleswic;  Gerhard  appella  à  fon  tour  le  Duc  de  Mecklenbourg, 
&  cette  guerre  eue  eu  de  très  cruelles  fuites,  fi  le  Duc  Waldemar,  n'eut  ter- 
miné par  fa  mé'Sir.cion  les  différends  fufcités  entre  la  Régence  de  Lubeck  & 
le  Comte  de  liolflein,  qui,  peu  de  tems  après,  fe  reconcilia  avec  les  nobles 
fes  fujcts,  auxquels  il  confirma  les  anciens  privilèges  dont -ils  i'accufoient 
d'avoir  voulu  les  dépouiller  (i). 

L'Empereur  très  -  fâché  d'avoir  aufli  mal  réuflî  dans  fes  deux  dernières  en- 
treprifes,  réfolut,  pour  fe  dédommager  des  pertes  qn'il  avoit  eiTuyées,  d'ac- 
cabler une  nation  pauvre;  mais  fiere  de  fa  liberté,  &  qu'il  tenta  pour  fon 
malheur,  a'ecriifer  fous  le  poids  du  defpotifme  ;  c'étoient  les  braves  tîcl- 
vétiens.  Peuple  fage,  également  ennemi  du  fafte  &  de  la  fervitude,  tribu- 
taire de  l'Allemagne,  mais  fort  éloigné  de  vouloir  être  efclave  du  chef  de 
l'Empire.  Nous  avons  dit  ailleurs  par  quelles  vexations  les  Gouverneurs  en- 
voyés par  Albert  dans  ce  pays  irritèrent  les  Helvétiens,  par  quels  outrages 
ces  Tyrans  fubalternes  réduifirent  ces  hommes  courageux  h  prendre  les  ar- 
mes, &  avec  quelle  héroïque  valeur  ils  briferent  le  joug  que  la  force  &  l'i- 
niquité vouloient  leur  impofer  (2).  Albert  furieux  du  fort  trop  mérité  qu'a- 
voient  éprouvé  fes  officiers  en  Suidè,  réfolut  de  porter  la  défolation,  la  ven- 
geance &  la  fervitude  au  milieu  des  cantons  Helvétiques ,  lorfqu'un  ennemi 
domeftique  qu'il  s'écoit  fait  par  fon  avidité,  l'arrêta  au  moment  où  il  alloit 
commencer  cette  guerre,  &  mit  en  même  tems  fin  à  fon  règne  &  à  fes  jours: 
cet  ennemi  étoit  Jean  de  Suabe  fon  neveu,  fils  de  Rodolphe,  Dac  de  Suabe. 
Après  h  mort  de  Rodolphe  fon  frère,  Albert  comme  tuteur  de  Jean ,  avoit 
fait  venir  h  fa  cour  ce  jeune  Prince,  &  s'étoit  chargé  de  l'adminiliration  de 
fes  biens.  Ces  biens  étoient  confidérables,  &  le  tuteur  bien  loin  de  les  re- 
mettre h  fon  pupille,  quand  l'âge  eut  rendu  celui-ci  capable  de  gérer  fes  af- 
faires, ne  celfûit  d'éluder  &  de  différer  cette  reftitution  fous  différens  pré- 
textes; enforte  que  le  fils  de  Rodolphe,  ne  jouiiToit  pas  même  d'une  foible 
partie  de  fes^evenus.     Fatigué  des  refus  réitérés  de  fon  oncle ,  le  Duc  Jean 
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fe  trouvok  dans  la  plus  inquiétante  fîtuation ,.  lorfque  Ton  tuteur  l'emmena 
avec  lui  dans  une  mailbn  de  Plaifance  aux  environs  de  Bdle.    Jean  tenta  an 
dernier  effort,  &  fie  encore  foUiciter  ion  oncle  par  l'Evêque  de  Strasbourg:, 
mais  le  Prélat  n'obtint  que  des  promeflTes  vagues  qu'il  eut  l'imprudence  de 
rapporter  au  jeune  Prince:   celui-ci  au   défefpoir,   &  ne   prenant  confeil 
que  de  la  "violence  de  fon  reflèntiment ,  alla  trouver  trois  Seigneurs  de  Tes. 
amis,  avec  lefquels  il  forma  le  complot  d'afiàdiner  Albert:  ces  trois  compli- 
ces étoient  Rodolphe  de  Warth ,  Walter  d'Efchebach  &  Ulric  de  Palm  >  tous- 
trois  intimes  confidens  d'Albert,  ôc  les  plus  fcélérats  des  hommes.     Quel- 
ques moniens  après  que  ces  trois  monltres  eurent  formé  leur  complot,   îe 
!«'■  Mai  1308,  l'Empereur  les  invita  à  dîner,  &  pour  leur  faire  plus  d'hon- 
neur, avant  que  de  s'alTeoir-à  table,  il  leur  mit  lui-même  des  couronnes  de 
6eurs  fur  la  tête.    Jean  prenant  cette  marque  d'amitié  pour  une   infultant& 
dérifion ,  arracha  fi  couronne  &  verfa  des  larmes  de  rage  durant  tout  le  repas.. 
Le  dîner  fut  à  peine  fini,  que  l'Empereur  invita  fon  neveu  &  les  trois  con- 
jurés à  l'accompagner  à  Rhinsfeld ,  où  il  alloit  joindre  flmpératrice  fon  é^ 
poufe.     Ils  n'eurent  garde  de  manquer  cette  occafion  d'exé(?uter  leur  crime^ 
Arrivés  fur  le  bord  de  la  Rhus ,  Albert  &  les  autres.  afTalIins  entrèrent  dan» 
un  bateau  &  fe  rendirent  h  l'autre  bord;  il  y  avoit  un  champ  nouvellement 
femé  à  traverfer ,  avant  que  d'arriver  à  Rhinsfeld  ;  h  peine  Albert  fe  fut  en-p 
gagé  fur  cette  terre ,  que  Jean ,  faififfant  fon  cheval  par  la  bride  ,   porta  un- 
coup  d'épée  dans  la  gorge  de  fon  oncle ,  qui  ,  au  même  inftant  eut  la  poi- 
trine percée  d'un  coup  de  cimeterre,  que  Warth  lui  porta,  &  la  tête  fendue 
d'un  coup  de  Sabre  par  de  Palm  (i). 

Sans- doute  Albert  ne  méritoit  pas  de  perdre  la  vie  par  un  aufïï  détefta* 
ble  aiïàfilnat;  mais  il  faut  avouer  qu'il  fut  très  -  injuHe ,  &  que  fort  peu  de 
Souverains  ont  été  aufïï  avides  que  lui  :  on  lui  donna  le  furnom  d'heureux, 
parce  qu'il  avoit  remporté  douze  viéloires,  mais  on  eut  pu  aufïï  le  furnom- 
mer  le  malheureux  \  car  il  avoit  été  vaincu  bien  plus  fouvent  encore  qu'il 
n'avoit  triomphé:  du  refte,  le  furnom  d'inique  fut  celui  qui  lui  convint  le 
mieux,  en  effet  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  furent  injuftes,  &  n'eurent 
pour  motif  que  le  défir  d'ufurper:  il  avoit  pris  pour  modèle  Rodolphe  fo» 
père,  &  il  lui  avoit  reflemblé  par  Çqs  vexations,  fes  rapines,  fa  politique  & 
fa  lâche  condefcendance  pour  les  ordres  &  les  volontés  des  Papes.  En.  un, 
mot,  il  eut  tous  les  talens,  tous  les  défauts  &  tous  les  vices  de  fon  père.  Il 
fit  tout  pour  l'agrandiffement  de  fa  famille' à  laquelle  il  facrifia  la  gloire  de. 
l'Empire.  Comme  Rodolphe,  Albert  laifià  une  nombreufe  poftérité;  il  eut 
de  fa  femme  Eiifabeth,  fille  de  Marnai  d  III.  Duc  de  Carinthie,  Comte  de 
Tirol,  fix  garçons  &  cinq  filles:  i.  Rodolphe  qui  étoit  mort  Duc  d'Autriche 
&  Roi  de  Bohême;  2.  Frideric  1.  Duc  d'Autriche,  qui,  dans  la  fuite  dif-* 
puta  l'Empire  à  Louis  de  Bavière  :   3,  Léopold  le  Belliqueux,  qui  fut  marié 

(i)  Gerh,  à  Roo.  p.  70-71.  Struvius.  Pencd,  g,  Robdorf  a^  am.  1308.  Alb.  Arg, 
Que  nos  Lefteurs  ne  nous  accufent  point  de  nonconformité  avec  ce  que  nous  avoni, 
raconté  dans  notre  dite  IJift.  des  Suijfes  ;  n'ayant  point  été  contemporains  nous  ne  pou- 
vons que  fuivre  les  Auteurs  qui  doivent  nous  guider,  <5!i  s'ils  difrércnt  un  peu,  c'eft  par 
impartialité  que  nous  préférons  dans  les  tas  douteux  de  foumettre  h  décifion  du  vrai  0* 
ïa  faux  au  jugement  d'un  Leûcur  éclairé.    F.  n6trê  Tome  XXXVU.  ifag,  39.42. 
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avec  Ifabelle ,  fille  d'André  IV,  Comte  de  Savoye  ;  4.  Ochon  le  Inrdi  qui  é- 
poula  Elifabeth,  fille  d'Etienne,  Duc  de  Bavière;  5.  Henri,  qui  mourut  fans 
laiftèr  de  poftérité  &  6.  Albert II  le  lâge ,  ou  le  contrefait,  à  caufe  de  fa  dif- 
formité,  fut  defiiné  à  l'état  eccléfiaftique ,  prit  même  l'or dro  du  SoudiacO' 
nat  &  fut  Chanoine  de  Pafîàu.  Ce  fut  pourtant  ce  Prince  contrefait,  ce  Sou- 
diacre  difforme,  qui  feul,  après  la  mort  de  tous  fes  frères,  continua  l'illuflre 
poftérité  de  la  maifon  d'Autriche;  fans  lui,  cette  maifon  puiffante  fe  feroic 
évanouïe  prefqu'auflî  tôt  qu'elle  fe  fut  élevée  (i).  Les  filles  de  l'Empereur 
Albert,  furent  i.  Agnès,  époufe  d'André  III,  Roi  de  Hongrie ,  2.  EUifabeth^ 
époufe  de  Frideric  IV ,  Duc  de  Lorraine ,  3.  Anne ,  époufe  de  Herman ,  Mar- 
grave de  Brandebourg  &  en  fécondes  noces  de  Henri  IV,  Duc  de  Breslau , 
4.  Catherine,  époufe  de  Charles  Duc  de  Calabre,  &  5.  Gutta  ou  Judith,  qui 
fut  mariée  à  Louis  III,  Comte  d'Oettingen  (a)- 

Les  lâches  alTaflins  d'Albert  ne  recueillirent  de  leur  crime  que  la  honte  & 
rhorreur  des  hommes.  Jean ,  pénétré  de  la  noirceur  dont-il  venoit  de  fe  fouil- 
ler, fe  condamna  lui-même  h  un  exil  éternel:  il  erra  fort  long- tcms,  &  finie 
par  aller  fe  jeter  aux  pieds  du  Pape  Clément  V,  qui  lui  ordonna  de  pafler  le 
refl:e  de  fes  jours  dans  le  couvent  des  hermites  de  S.  Auguftin  à  Pife  :  fon 
Duché  de  Suabe  fut  confifqué  au  profit  de  Frideric  d'Autriche,  fécond  fils 
d'Albert.  Palm  mourut  déchiré  de  remords  à  Baie,  dans  un  couvent  de  Ré- 
ligieufes  où  il  s'étoit  caché:  d'Efchebach  déguifé,  fe  retira  dans  un  village , 
dans  le  pays  de  Wirtemberg,  où  l'on  alTure  qu'il  pafl^  35  ans  à  garder  les  trou- 
peaux ,  il  fut  le  feul  des  complices  qui  n'eut  point  frappé  l'Empereur.  Warth 
alloit  en  Italie  pour  fe  jeter  aux  pieds  du  Pape,  lorfque  tombé  entre  les  mains 
d'un  Seigneur  allié  d'Albert,  ce  Seigneur  le  livra  à  l'Empereur  Henri  VII, 
qui  le  condamna  à  être  rompu  vif,  au  même  lieu  où  le  crime  avoit  été  com- 
mis ,  &  où  de  Warth  fut  trainé ,  attaché  à  la  queue  d'un  cheval. 

Lorfqu'Albert  expira  fous  les  coups  de  fes  afiàfiîns ,  l'Allemagne  étoit  afl^z 
tranquille,  h  l'exception  du  pays  de  Trêves,  où  le  Comte  de  Luxembourg 
commettoit  de  fort  violentes  hoftilités ,  en  haine  du  refus  des  Trévifiens  de  fe 
foumettre  h  un  droit  de  péage  que  fans  nulle  forte  de  droit  il  avoit  établi  fur 
ceux  qui  montoient  &  qui  defcendoient  la  Mofelle  :  afin  même  de  s'afTurer  du 
produit  de  ce  tribut  le  Comte  avoit  fait  conflruire  un  fort  où  il  prétendoit  que 
l'on  l'allât  payer  :  les  Trévifiens  indignés  prirent  les  armes  &  allèrent  rea- 
verfer  cette  forterefiè  ,  fe  jetèrent  fur  les  terres  du  Comte,  firent  un  très- 
grand  nombre  de  prifonniers  &  enlevèrent  une  prodigieufe  quantité  de  bef- 
tiaux.  Le  Comte  de  Luxembourg  ne  refpiranc  que  la  vengeance,  raffembla 
une  armée  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Trêves  qu'il  fe  flatoit  de  réduire  :  fon 
attente  fut  trompée;  les  Trévifiens  lui  oppoferent  la  plus  vive  réfiftance,  rem- 
portèrent fur  lui  de  très -grands  avantages,  &  défefpérant  de  réufllr  le  Comte 
fit  la  paix  avec  les  habitans  de  Trêves,  qui  pour  mieux  s'attacher  ce  puiflant  Sei- 
gneur lui  accordèrent  le  droit  de  bourgeoifie ,  à  condition  qu'en  cas  de  guerre, 
&  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis,  il  leur  fourniroit  cinquante  combat- 
tans  armés  de  toutes  pièces ,  pour  centaine  fomme  que  les  Trévifiens  promi- 
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rent  de  lui  payer,  en  reconnoifTance  des  fervices  qu'il  leur  rendroit  (1).    Ce 
traité  de  paix  ne  ramena  pas  le  calme  dans  ce  pays ,  Diether ,  Archevêque  de 
Trêves ,  Prélat  ambitieux ,  remuant  &  opprefleur  voulut  foumetire  les  habi- 
tans  de  Coblens  à  des  charges  très-onéreufes;  ils  refuferent  de  les  payer,  & 
l'Archevêque  ne  demandant  pas  mieux  que  des  prétextes  de  guerre,  rafFembla 
une  armée  nombreufe,  il  marcha  contre  Coblens  &  en  forma  le  fîege:  les 
habitans  hors  d'état  de  réfiîler,  fe  fournirent,  reconnurent  le  Prélat  pour  leur 
Seigneur  fpirituel  &  temporel,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité,  &  promirent 
de  payer  les  impôts  qu'il  exigeoit  quelqu'accablans  qu'ils  fulTent.   Diether  s'é- 
toit  couvert  de  gloire  ;  mais  fes  entreprifes  guerrières  &  l'exécution  de  fes  pro- 
jets de  conquête  l'avoient  jeté  dans  les  plus  exceffives  dépenfes  ;  il  écoit  acca- 
blé de  dettes,  ûc  avoit  même  été  contraint  d'engager  plufieurs  de  fes  domaines  ; 
enforte  que  hors  d'état  de  foutenir  fon  rang  il  perdit  infiniment  de  fon  auto- 
rité &  devint  odieux  h  fon  chapitre,  qui  l'accufa  d'avoir  attenté  aux  droits  & 
h  la  liberté  de  l'Eglifè.     Diether  aiîèz  mauvais  Evêque  étoit  à  la  vérité  plus 
accoutumé  aux  évolutions  militaires  qu'aux  fondions  pnifîbles  de  i'Epifcopat; 
mais  du  refte,  fes  mœurs  étoient  fort  pures,  &  bien  aiTuré  de  dérruire  les 
imputations  de  fes  ennemis  il  fe  difpofoit  h  palFer  en  Italie  pour  fe  juftifîer 
auprès  de  Clément  V  des  vices  dont  on  le  chsrgeoit:  mais  la  mort  le  délivra 
du  foin  de  fe  juftifier,  &  fes  ennemis  mêmes  rendirent  judice  à  fa  mémoire. 

Albert,  depuis  les  premiers  tems  de  fon  règne  avoit  donné  tant  de  fujets 
de  mécontentement  qu'il  ne  pouvoit  gueres  ignorer  les  difpoficions  défavora- 
bles à  fon  égard.     Il  s'étoit  flatté  que  la  couronne  Impériale  paficroit  après  fa 
mort  fur  la  tête  de  fon  fils  Frideric,  &  lorfqu'il  fut  afiaffiné  ï\  fongeoit  à  le 
faire  élire  Roi  des  Romains,  mais  il  n'ell  pas  vraifembîable  qu'il  eut  détermi- 
né les  fuffrages  des  Eleéleurs,  à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  fe  conduifi- 
rent  lorfque  le  trône  de  TEmpire  fut  vacant.    En  effet  ils  relièrent  divifés 
pendant  près  de  7  mois  par  le  grand  nombre  de  concurrens  qui  afpiroient  h  la 
couronne,  &  nul  d'entre  les  fils  d'Albert  ne  fut  mis  feulement  fur  les  rangs  (2). 
Le  plus  puiflànt  d'entre  ces  afpirans  h  l'Empire  étoit  Philippe  le  Bel,  Roi  de 
France:  non  qu'il  recherchoit  pour  lui-même  cette  éminente  dignité;  mais 
il  vouloir  l'obtenir  pour  fon  frère,  le  Comte  de  Valois,  fondant  principa- 
lement fes  efpérances  fur  la  reconnoifTance  du  Pape  Clément  V ,  qui  à  la  vé- 
rité lui  étoit  redevable  du  fuprême  Pontificat  ;  mais  qui  n'en  étoit  pas  pour 
cela  mieux  difpofé  à  fervir  en  cette  occafion  fon  ancien  proteâieur,  dont  il 
craignolc  trop  la  puifi^ance ,  pour  qu'il  défiràt  de  la  voir  augmenter  (3).  Phi- 
liope,  afin  de  décider  le  Souverain  Pontife  h  féconder  le  Comte  de  Valois, 
avoit  délibéré  dans  un  confcil  fecret  d'aller  lui-même  folliciter  Clément,  & 
^e  l'intimider  au  point,  qu'il  n'ofât  pas  le  refufer.     Dans  cette  vue,  il  fe 
ds'phuippe   rendoit  h  Avignon  accompagné  de  toute  fa  cour  &  fuivi  de  6000  chevaux. 
!^R'!,qui     jy;j^jg  jg  jg^j.£,.  ^Q  cette  délibération  tranfpira.   Clément  V  en  fut  inftruit,  & 
fon  embarras  fut  extrême;  car,  fi  d'un  côté,  le  fceptre  impérial  tomboit  en* 
tre  les  mains  d'un  frère  du  Roi  de  France ,  qui  avoit  déjà  rellraint  l'autorité  du 
S.  Siège  &  ne  manqueroît  pas ,  feeondé  par  l6  Chiaf  de  l'Empire,  de  res- 


kiierrc^ne. 


■Intrî^ties 


isB 

veut  faire 
élire  Empe- 
fdur  le  Comte 

e)nhurras  de 


(i)  Uijl.  de  Lorraine.  T.  2.  ^mal.  Tnvir.  T.  2.      -  (a)  Stnivius  Ferwl.  g.  Se&. 
y 4  Muà)  ya,  i'ûi),  Jvium»  g,  \î^,  Daniel.  JJijt.  da  Fr.  Albert  Muflatus.  Lib. 
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ferer  encore  la  puiflTance  Pontificale  ;  de  Tautre  côté,  Clément  V  réfidant  à 
Avignon  aux  portes  du  Royaume  de  France,  rifquoit  par  un  refus  de  s'expo- 
fer  au  reffentiment  de  ce  fier  Monarque,  qui  déjà  n'inquiétoit  que  tron  le 
Souverain  Pontife ,  en  le  prelTant  vivement  de  faire  le  procès  au  feu  Pape 
Boniface ,  dont  il  vouloit  abfolument  faire  profcrire  &  flétrir  la  mémoire. 
Par  bonheur  pour  le  Pape,  le  Cardinal  Duprat,  qui  commençoit  dès  lors  à 
fe  détacher  des  intérêts  du  Roi  de  France,  fuggera  h  Clément  un  expédient 
qui  le  tira  d'embarras  ;  cet  expédient  fut  d'informer  les  Princes  Electeurs  des 
intentions  de  Philippe  le  Bel,  &  de  les  pre  (Ter  fortement  d'élire  Henri,  Comte 
de  Luxembourg ,  Seigneur  qui  outre  qu'il  fut  recommandable  par  fa  naiflance 
illudre  &  fes  talc-ns,  étoir  refpeftable  parfes  veitus.  Clément  fuivit  ce  con- 
feil ,  écrivit  en  Allemagne ,  &  fit  entrer  dans  fes  vues  les  Electeurs  Ecclé- 
liaftiques  qui  promirent  de  donner  leurs  voix  à  Henii  (i). 

Le  Comte  de  Luxembourg  n'étoit  pourtant  pas  encore  aiïuré  du  fcptre  Im- 
périal 5  car  à  l'exception  des  Princes  Eccléfiaftiques ,  aucun  des  Elefteurs 
ne  fongeoient  à  lui.  En  effet,  le  Comte  de  Henneberg  &  le  Chevalier  de 
Reida  ,  chargés  de  la  procuration  des  Marquis  de  Brandebourg  &  du  Duc 
de  Saxe ,  s'étant  afîèmblés  à  Boppart  avec  Rodolphe  &  Louis  Comte  Palatin 
du  Rhin  ,  ils  convinrent  de  propofer  pour  Roi  des  Romains  h  la  Diète  d'élec- 
tion, Othon  &  Waldemar,  Marquis  de  Brandebourg;  le  Comte  de  Hanau; 
Rodolphe  &  Louis,  Comtes  Palatins  du  Rhin;  &  Frideric  Duc  d'Autriche, 
fils  d'Albert ,  s'engageant  à  reconnoître  pour  chef  de  l'Empire  celui  des  fix 
qui  auroit  la  pluralité  des  fuffrages.  Le  27  de  p''"  1308  les  Electeurs  s'as- 
femblerent  à  Francfort,  &  Louis,  Comte  Palatin  propofa  l'un  des  fix  Prin- 
ces ,  conformément  au  réfultat  de  l'afTèmblée  de  Boppart.  Les  Archevêques 
de  Mayence  &  de  Trêves  qui  avoient  engagé  leurs  voix  ,  en  réponfe  à  la 
lettre  de  Clément  V ,  s'oppoferent  à  l'éledion  d'aucun  des  fix  Princes  pro- 
pofés,  &  dirent  que  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  digne  à  tous  é- 
gards  de  la  couronne  impériale ,  étoit  Henri ,  Comte  de  Luxembourg ,  dont 
ils  firent  l'éloge  le  plus  étendu  &  le  plus  mérité:  ceux  mêmes  d'entre  les 
Princes  qui  avoient  le  plus  d'efpérance  à  la  couronne  Impériale,  n'eurent  pas 
plutôt  entendu  nommer  le  Comte  de  Luxembourg ,  qu'ils  appuyèrent  forte- 
ment la  propofition  des  Prélats  de  Mayence  &  de  Trêves  ;  tous  les  Elefteurs 
adoptèrent  le  même  fentiment  &  proclamèrent,  comme  par  infpiration ,  Henri, 
Comte  de  Luxembourg:  il  étoit  alors  h  Francfort:  les  Eleéleurs  l'envoyerenc 
chercher,  il  confentit  à  fon  éledion,  &  fut  pour  la  féconde  fois  foleranelle- 
ment  proclamé  devant  le  peuple  &  le  clergé. 

Cependant  Philippe  le  Bel  ne  doutant  point  que  le  Comte  de  Valois  ne  fut 
élevé  au  trône  Impérial ,  alloit  fe  mettre  en  route  pour  Avignon ,  quand  il 
reçut  la  nouvelle  de  l'éleélion  du  Comte  de  Luxembourg  :  il  fentit  d'où  par- 
toit  le  coup,  en  fut  très -irrité,  n'en  témoigna  pourtant  rien,  &  au  lieu 
d'aller  lui-même  à  Avignon,  il  y  envoya  des  ambafl^adeurs ,  chargés  de  pref- 
fer  plus  vivement  que  jamais  Clément  V  de  travailler  inceflamment  au  pro- 
cès contre  Boniface.  Pendant  ce  tems-là,  le  nouveau  Roi  des  Romains 
Henri  VII  recevoit  à  Aix  la  Chapelle  des  mains  de  l'Archevêque  de  Cologne, 

(i)  Struvius.  Period,  q,  SeSt,  4. 
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SfCT.  VII.    1^  couronne  Impériale,  aux  acclamations  publiques,  &  en  cela  on  ne  faifoit 
H/yî.  d'Al-    que  lui  rendre  juftice.     Il  y  avoit  long-tems  que  le  trône  de  Charlemagne 
lemagne,     n'a  voit  été  occupé  par  un  auflî  refpeétable  Monarque;   h  la  plus  héroïque 
i'^54-i3'3-    valeur,  h  la  plus  rare  fermeté  ,   Henri  de  Luxembourg  réunilToit  prudence 
confommée,  intégrité  parfaite,  la  plus  grande  douceur  de  caraélere  ,   &  un 
zèle  éclairé  pour  la  religion ,  qu'il  fcut  toujours  concilier  avec  les  devoirs  de 
fon  rang  &  la  majefté  de  fon  trône:  fa  maifon  donc  l'origine  fe  perdoit  dans 
la  nuit  des  tems  étoit  îUuftre,  &  s'il  n'étoit  pas  riche,  le  Comté  de  Luxera- 
bourg  ne  renfermant  que  neuf  villes ,  une  fage  économie.  &    beaucoup  de 
modération  fuppléoient  à  l'opulence  que  la  fortune  avoit  refufé  à  cet  illuftre 
Prince. 

Les  deux  derniers  Empereurs ,  Rodolphe  &  Albert  ne  s'étoient  occupés 
que  des  moyens  d'enrichir  leur  famille.    Plus  grand ,  plus  généreux ,  Henri 
VII  ne  fongea  qu'à  la  gloire  de  l'Empire,  &  le  premier  deiïèin  qu'il  forma, 
fut  celui  d'aller,  aufficôt  qu'il  lui  feroit  poffible,  rétablir  en  Italie  fon  auro- 
'  rite,  que  l'indolence  ou  l'avidité  de  Rodolphe  6:  d'Albert,  les  entreprifes 

&  les  ufurpations  de  la  cour  de  Rome  y  avoient  prefque  totalement  étein- 
Sa^e  admî-   te.   Mais  avant  que  d'exécuter  ce  deflein,  il  falloit  étouffer  les  femences  de 
nilhaiion      trouble  &  de  disfention  qui  fermentoient  encore  en  Allemagne:  &  ce  fut  à 
rfs  Hô/jrt       ^gj.j.g  nouvelle  pacification  que  le  nouvel  Empereur  confacra  les  premiers 
tems  de  fon  règne,  après  avoir  reçu  l'hommage  &  le  ferment  des  Princes, 
des  Seigneurs  &  des  villes  fituées  le  long  du  Rhin ,  il  tint  à  Spire  une  diète 
générale,  où  il  fit  publier  les  plus  fages  reglemens,  ce  fut  auffi  dans  cette 
diète  que  des  députés  d'Italie  vinrent  lui  faire  la  peinture  de  la  trifbe  fituation 
de  leur  pays  &  le  conjurer  d'aller  y  rétablir  le  calme,  qui  depuis  fi  long-tems 
étoit  banni  de  ces  contrées  (i). 
■  y-  Le  plus  turbulent  des  Seigneurs  de  l'Allemagne  ,   étoit  alors  Eberhard , 

Comte  de  Wirtemberg,  hardi,  entreprenant,  toujours  prêt  à  fufciter  des 
mouvemens  féditieux.  Eberhard  fe'préfenta  audacieufement  à  Spire,  efcorté 
de  200  chevaux:  fuite  qui  n'en  impofa  point,  il  fut  hautement  accufé  d'a- 
voir troublé  la  paix  publique ,  &  l'Empereur  le  mettant  au  Ban  de  l'Empire 
chargea  Conrad  de  Winsberg  de  le  réduire  par  la  force  des  armes. 

Henri  VII  étoit  entièrement  lié  avec  la  maifon  de  Bavière;  il  favoit  qu'elle 

avoit  été  injuftement  &  lyranniquement  opprimée  par  Rodolphe ,  &  il  pro- 

pofa  lui  même  cette  queftion,  favoir,  fi  les  Ducs  d'Autriche  adluels  pou- 

Riponfe       voient  légitimement  pofféder  ce  Duché.     La  plupart  des  Seigneurs  conclu- 

fiirede  Ffi-    j-gj^i^  à  la  reftitution ,  &  dirent  hautement  qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  re- 

i^/t^lri^r    ^"^^"^  ^^  rendre  l'Autriche  h  la  raaifou  de  Bavière:  cet  avis  alloit  former  le 

quieflin-      réfulcat  de  la  déhbération,  lorfque  quelques  Seigneurs  attachés  à  la  maifon 

•ucflidice     de  Habsbourg,  repréfenterent  que  ce  feroit  s'expofer  encore  à  de  nouvelles 

Duché  par     guerres,  &  que  ce  malheureux  pays  avoit  déjà  coûté  la  vie  à  cinq  Rois," 

l^mptreur.    ^^.  ç^^^  doute,  (ajouta  fièrement  le  Duc  Frideric  Taîné  des  fils  d'Albert,) 

&  Henri ,  qui  veut  difpofer  de  mon  patrimoine ,  pourra  bien  être  le  fixieme 

Roi  à  qui  mon  Duché  d'Autriche  fera  funefle  (2).    L'Empereur  trop  brave 

lui- 

(i)  Albert  Argentin.  Chronîc.  pag.  115-  Hirfang.  Trithemius.  (2)  Spener.  Ilifl. 

Germ.  Univ.  T.  2.  L.  i.  Hirfang.  Cuspinianus. 
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'lui-même  pour  ne  pas  eftimer  dans  les  autres  la  valeur  qui  le  difîinguoic,    ////?.  ^'A[, 
bien  loin  de  s'ofFenfer  du  propos  mennçant  de  Frideric,  fie  cefTer  l'examen    lemasne , 
de  la  qucftion  qu'il  avoit  propofée,  &  inveftic  à  l'indant  même  le  fils  d'Albert    ï-^4-'.i'3* 
du  Duché  d'Autriche  &  de  toutes  les  terres  qu'il  pofi^édoit  en  Allemagne.  ~ 

Il  érigea  aufll  le  Comté  de  Luxembourg  en  Duché,  dont  il  invertie  Jean  Ton 
fils;  &,  après  avoir  fait  confirmer  en  fcvcur  de  Baudouin  Ton  frcre,  Arche- 
vêque de  Trêves  les  privilèges  de  l'Eglife  de  Trêves;  il  mit  fin  è  la  diète, 
alla  parcourir  les  villes  d'Allace  &  régla  par  les  meilleures  loix  pofiibles,  la 
police  des' provinces. 

Tandis  que  par  la  prudence  &  les  foins  du  chef  de  TEmpire.   L'Allemagne    Henri  dt 
goûtoit  les  douceurs  de  la  paix ,  \:\  meurtrière  difpute  concernant  le  Royau-    Carimhie 
me  de  Bohême  fe  foutenoit  toujours  dans  fa  plus  grande  violence ,   nous    ^^  (^^(fôné 
avons  eu  occafion  de  dire  qu'après  la  mort  de  Rodolphe, fils  d'Albert; Henri,   lui  Iffrîm 
Duc  de  Carinthie,  h  la  tête  d'une  armée  de  TN^^sniens  avoit  été  fe  faire  re-    lacoïrmnc 
connoître  Ibuverain  de  Bohême:  il  avoir  un  parti  nombreux  dans  ce  Royau-    ^^  Bnhêwe 
me:  mais  il  avoit  aufll  une  faélion  puifl^nte  contre  lui,  &  pour  la  réduire,    à  Jean,  fi'.; 
il  crut  devoir  laifièr  agir  les  Misniens,  qui,  pendant  fept  années,  exerce-    J'gj   ^'"'^'*' 
rent  dans  les  Provinces  des  ravages  affreux.    La  rigueur  de  ces.hoililités  di- 
minua fi  fort  le  nombre  des  partifans  de  Henri  de  Carinthie,  que  la  plus  con- 
Cdérable  partie  des  Bohémiens,  réfolus  de  fe  choifir  un  autre  fouverain,  pri- 
rent les  armes  &  livrèrent  fous  les  murs  de  Prague  un  combat  fanglant  aux 
Misniens ,   qui  furent  prefque  tous  mafl&crés.     Les  vainqueurs ,   par  picié 
pour  Henri,  le  laiflèrent  s'échapper,  déclarèrent  le  trône  vacant  &  allèrent 
l'offrir  h  Jean  de  Luxembourg  fils  unique  de  l'Empereur,  &  qui  n'avoic  que 
14  ans  (1). 

Dans  la  vue  de  mieux  affermir  la  couronne  fur  la  tète  de  fon  fils,  Henri 
VII  arrêta  le  mariage  de  ce  jeune  Prince  avec  Elifabeth ,  fille  de  Wenceflas 
&  de  Guttà,  &  qui  avoit  des  droits  évidens  au  Sceptre  de  Bohême.  Le 
Duc  de  Carinthie,  dès  les  premières  nouvelles  qu'il  eut  de  ce  mariage,  fon- 
dit brufquement  fur  la  Bohême,  &,  ligué  avec  le  Marquis  de  Mifnie,  il 
s'empara  de  Prague  &  de  Lutterberg.  Henri  VII  fécondé  par  la  plupart  des 
Princes  de  l'Empire  qui  lui  fournirent  une  nombreufe  armée ,  vola  à  la  dé- 
fenfe  des  droits  de  Jean  fon  fils ,  il  alla  former  à  fon  tour  le  fiege  de  Lutter- 
berg ,  &  les  habitans  fe  rendirent  aux  conditions  qu'ils  ne  feroient  tenus  de 
reconnoître  Jean  pour  Roi  que  jorfqu'il  fe  feroit  rendu  maître  de  Pn^gue.  Le  Guerre  eu 
fiege  de  cette  capitale  fut  long  &  meurtrier:  déjà  même  Henri  VII  commen-  Bohême. 
çoic  à  défefpérer  du  fuccès,  lorfque  fatigués  des  violences  exercées  par  les 
foldats  au  Duc  de  Carinthie  qui  commandoit  dans  la  place,  les  habitans  de 
Prague  ouvrirent  leurs  portes  à  l'Empereur.  Le  Duc  de  Carinthie  &  le  Mar- 
quis de  Mifnie ,  abandonnés  de  leurs  partifans  fe  retirèrent  h  la  hâte ,  &  en- 
voyèrent quelques  jours  après  propofer  au  Roi  Jean  de  ne  plus  l'inquiéter, 
à  condition  qu'il  leur  feroit  permis  de  retourner  dans  leur  pays  fans  armes  ni 
bagage:  cette  propoficion  fut  acceptée,  &  Jean  unanimement  reconnu ,  fut 
couronné  Roi  de  Bohême  par  l'Archevêque  de  Mayence  (2). 

(O  Spener.  in  vit.  Henric.  VIL  Albert  Argentin.  Clmn,  pag.  115-116.        (»)  Bobu- 
fiaus  Ealbinius.  Hi/J.  Bohem,  Lib.  3. 
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li  ne  redoic  plus  h  l'Empereur  qu*à  unir  Ton  fils  avec  la  fille  de  Wences- 
las,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé,  mais  ce  mariage  fut  différé  par  une  raifon 
qui  vraifemblablement  ne  cauferoit  de  nos  jours  aucun  retardement:  Elifabeth 
avoic  vingt  ans  palfés ,  &  on  la  foupçonnoit  de  quelque  commerce  de  galan- 
terie :  Henri  VII  balançoit ,  &  vouloit  être  inftruit  :  les  chroniqueurs  du 
tems  alTurent  qu'Elifabeth  informée  de  l'accufation  vint  elle-même  fe  désha- 
biller dans  la  chambre  de  l'Empereur,  &  qu'elle  ne  voulut  point  fe  retirer 
qu'elle  n'eut  été  vifitée  par  des  fages -  femmes ,  qui  protégèrent,  fuivant  l'u- 
fage ,  qu'elle  étoit  vierge  :  alors  les  noces  furent  célébrées  avec  la  plus  gran- 
de pompe ,  &  les  nouveaux  époux  régnèrent  fur  la  Bohême. 

Henri  VIF  ne  fongeoit  plus  qu'à  fon  voyage  d'Italie,  &  dans  cette  vue, 
il  envoya  un  Ambafiàdeur  à  Clément  V  pour  lui  demander  la  couronne  im- 
périale. Le  fouverain  Pontife,  qui,  réfidant  h  Avignon, ne  craignoit  rien  tant 
que  ce  Voyage  de  l'Empereur  en  Italie,  fous  prétexte  de  la  néceifité  où  il 
étoit  d'aller  tenir  un  Concile  général  à  Vienne  en  Dauphiné,  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  fe  trouver  à  S.  Pierre  de  Rome,  où  il  vouloit  couronner  l'Em- 
pereur que  du  jour  de  la  Purification  fuivante  en  deux  ans  :  qu'au  relie ,  en 
attendant  il  reconnoifibit  Henri  VII  pour  Roi  des  Romains  (i). 

Henri  s'embarrafibit  fort  peu  que  Clément  V  fut  ou  ne  fut  pas  h  Rome, car 
ce  n'étoit  ni  pour  le  voir,  ni  uniquement  pour  la  vaine  cérémonie  du  cou- 
ronnement, qu'il  avoit  projette  de  padèr  les  Alpes;  c'étoit  pour  y  rétablh: 
la  puiflance  du  fceptre  impérial.  Afin  qu'en  Allemagne  fon  autorité  ne  fouf- 
frît  point  de  fon  abfence,  afin  même  de  fe  faire  des  appuis  qui  lerendifl^nt 
de  plus  en  plus  refpeélable ,  il  fit  d'illuftres  alliances  avec  les  Princes  Alle- 
mands, entre  autres  Léopold  d'Autriche  auquel  il  donna  en  mariage  Cathe- 
rine fa  fille.  En  Italie ,  il  étoit  afluré  d'Amédée ,  Comte  de  Savoye ,  fon  beau- 
frère ,  &  fes  agens  lui  avoient  gagné  les  citoyens  les  plus  accrédités  des  prin- 
cipales villes. 

Pour  écarter  de  fes  Etats  tout  fujet  de  trouble ,  Henri  VII  fît  publier  un 
édit  très-févere  par  lequel  il  ordonnoit  aux  juifs  de  fortir  incelTamment  des 
provinces  d'Allemagne,  où  cette  nation  étoit  devenue  un  objet  de  haine  & 
d'horreur,  non  à  caufe  de  fa  Religion,  mais  par  l'excès  de  fes  ufures,  &^ 
par  les  impôts  exhorbitans  qu'ils  fuggéroient  aux  Princes  d'établir,  &  dont 
ils  percevoient  le  produit  avec  la  plus  âpre  vigueur.  Henri  VÎI  en  vouloit 
tout  autant  aux  Templiers  qui  ne  fe  conduifoient  ni  plus  décemment  ni  d'u- 
ne manière  plus  défintéreffée  que  les  juifs:  l'Empereur  écrivit  h  Clément  V 
très  -  vivement  contre  cet  ordre ,  dont  il  folîicitoit  la  deftruélion  mais  le  Sou- 
verain Pontife,  qui  penfoit  différemment  alors  fur  le  compte  de  ces  Cheva- 
liers, ne  voulut  pas,  du  moins  encore,  confentir  h  fa  ruine;  peut-être  eut- 
il  mieux  fait  de  fe  montrer  toujours  aufli  difficile ,  &  de  réfifler  aux  follicita- 
lions  du  Roi  de  France ,  comme  il  réfifta  h  celles  du  Chef  de  l'Empire  (2). 

Dans  une  nouvelle  diète  que  Henri  VII  tint  h.  Francfort ,  il  nomma  Jean  , 
Roi  de  Bohême  fon  fils ,  Vicaire  de  l'Empire  en  Allemagne ,  reçut  des  Am- 
baflàdeurs  de  Philippe  le  Bel ,  avec  lequel  il  renouvella  le  traité  d'alliance 


(i)  Spener  Hifl.  Germ.  Univ.  Tom.  2.  cap.  5.  Albert  Muflat.  in  vit,  Henric,  VII, 
(2>  Struvius.  Peried.  4.  SeQ.  4.  Gutber,  Jiiji.  Templar.  N^  150. 
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conclu  entre  ce  Monarque  &  l'Empereur  Albert,  régla  tout  &  fe  difpofa  à 
prendre  la  route  d'Italie  (*).    Depuis  environ  foixante  ans  qu'aucun  de  fus 
prédéceiTeurs  n'étoit  fort!  de  l'Allemagne,  une  foule  de  petits  ufurpateurs, 
s'étoient  érigés  en  Tyrans:  ils  s'étoient  emparés  des  viile^  d'Italie,   où  ils 
exerçoient  la  plus  violente  opprefîion ,  celles  qui  n'étoient  point  aflervies  à 
de  tels  maîtres,  n'en  étoient  ni  plus  tranquilles  ni  plus  heureufes:  toujours 
armés  les  uns  contre  les  autres,  les  Guelfes  &  les  Gibelins  fe  faifoient  une 
guerre  cruelle  :  chacune  des  deux  faélions  cherchant  à  dominer  à  l'exclu fîon 
de  l'autre,   elles  fe  livroient  des  combats  prefque  perpétuels.    Les  vaincus 
exilés  alloient  fe  réunir  h  d'autres  exilés  du  même  parti,  jufqu'à  ce  que  de- 
venus aflcz  forts  par  le  nombre,  ils  rentraflent  dans  leur  patrie,  qu'ils  ren- 
doient  le  théâtre  de  nouvelles  horreurs.    A  ces  fureurs  fe  joignoient  des  que 
relies  particulières,  des  haines  &  des  divifions  entre  les  plus  puiHantes  famil- 
les, à  Rome  les  Urfms  &  les  Colonnes,  également  ambitieux  de  dominer,  fe 
faifoient  une  guerre  fanglante;  h  Milan  les  Vifcomti  &  les  Seigneurs  de  la 
Tour  ne  s'occupoient  que  du  foin  de  s'entredétruire  :    les  Véronois  difpu- 
toienc  aux  Seigneurs  de  l'Efcale  la  fouveraine  autorité  qu'ils  vouloient  envahir  : 
les  h»bitans  de  Carrare  s'efForçoient  d'affujettir  lesPadouans;&  les  citoyens  de 
Mantoue  luttoient  contre  l'oppreflion  des  PalTerini;   tandis  que  la  puiffance 
Pontificale  étoit  entièrement  méconnue  en  Italie,  &  à  Rome  même;  de  for- 
te que  Clément  V,  toujours  réfidant  h  Avignon,  avoit  le  plus  grand  intérêt 
à  l'exécution  du  voyage  de  l'Empereur  en  Italie.    Les  défirs  de  Clément  V 
furent  bientôt  remplis;  accompagné  d'un  très -grand  nombre  de  Seigneurs, 
&  fuivi  d'une  puilîànte  armée  Henri  VII  fe  mit  en  marche,  &  par  fon  or- 
dre fes  commiflaires  arrivés  à  Laufanne  firent  en  fon  nom  ferment  au  Pjpe 
de  défendre  la  foi  Catholique,  de  protéger  le  S.  Siège,  de  défendre  de  tou- 
te fa  puiflTance  &  de  conferver  les  droits  de  l'Eglife,  le  Chef  de  l'Empire  fie 
plus,  &  pour  achever  de  mettre  la  cour  de  Rome  dans  fes  intérêts,  il  vou- 
lut bien  confirmer  les  donations  que  l'Eglife  Romaine  prétendoit,  fans  titre 
&  fans  nulle  apparence  de  preuves,  tenir  de  l'Empereur  Conftantin,  ainfi 
que  tous  les  droits  qu'elle  tenoit  de  la  foibleflè  &  de  la  pufillanimité  des  fuc- 
ceflèurs  de  Charlemagne  (i).     Ce  fut  à  Laufanne  aufli  que  Henri  VII  reçut 
les  députés  d'Italie  de  la  fadlion  Gibeline  &  exilés  de  leur  patrie;  \  leur  tête 
étoit  Mathieu  Vifcomti  perfécuté  par  les  Guelphes  &  Gui  de  la  Tour  leur 
chef:  Mathieu  dans  fa  harangue  alTura  l'Empereur  du  zèle  &  de  l'impatience 
des  Gibelins,  qui  n'attendoient,  dit-il,  que  l'arrivée  du  chef  de  l'Empire  pour 
éclater  contre  leurs  ennemis  &  fecouer  le  joug  de  leurs  tyrans. 

Encouragés  par  la  préfence  de  Henri  VII ,  qui ,  contre  les  confeils  du 
Comte  de  Savoye ,  eut  l'imprudence  de  fe  déclarer  trop  tôt  &  trop  ouverte- 
ment contre  les  Guelphes,  les  Gibelins  ne  doutant  plus  qu'ils  ne  fuflent  les 
plus  forts  parlèrent  avec  tant  de  hauteur  &  d'inconfidération  des  projets  de 
vengeance  qu'ils  méditoient,  que  les  Guelphes  jaloux  &  furieux  ne  virent 
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(*)  Ce  fut  dans  cette  même  diète  que  le  Comte  Berthold  de  Henneberg,  fut  élevé 
au  rang  de  Prince  de  l'Empire  &  odtroié  dans  toutes  les  prérogatives  attachées  à  celte 
dignité. 

(i)  Spener.  Hi[i.  Cerm.  Univ.  Tom.  2.  cap.  5.  Albert  Muflat.  in  HenricVU.  Lib.i. 
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qu'en  frémiflant  HeniiVil,  (qui  eut  du  obftrver ,  du  moins  en  apparence 
la  neutralité),  le  déclara- le  protecteur  de  leurs  ennemis.  Ils  murmurèrent 
hautement;  Gui  de  la  Tour,  qui,  dans  refpérance  d'être  confervé  dans  Ton 
gouvernement,  avoit  fait  rendre  au  chef  de  l'Empire  les  honneurs  les  plus 
diftingués  à  Milan,  ne  pue  plus  fe  contraindre,  lorfqu'il  vit  le  commandement 
de  cette  ville  où  il  dominoit  remis  par  Henri  VII  ù  Mathieu  Vifcomti.  Vi- 
vement ulcéré ,  Gui  &  fes  partifans  commencèrent  par  donner  une  marque 
afîèz  puérile  de  leur  rciTentiment.  L'Empereur  voulut  fe  faire  couronner 
Roi  de  Lombardie,  on  ne  trouva  plus  la  couronne  de  fer,  dans  la  ville  de 
Monza,  où  fuivant  l'ufage  elle  eût  du  être  confervée  :  Henri  méprifa  ce 
petit  ade  de  vengeance ,  fit  faire  une  couronne  d'acier  enrichie  de  pierreries 
&  fut ,  ainfi  que  fon  époufe,  couronné  par  l'Archevêque  de  Milan  (i),. 
mais  il  fui  vit  le  parti  peu  prudent  qu'il  avoiC  pris,  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment &  il  fe  hâta  fi  fort  de  rappeîler  les  Gibelins,  de  les  combler  de  bien- 
faits  &  de  leur  confier  les  emplois  &  les  charges  dont  il  dépouiliok  leurs 
ennemis,  que  ceux  ci  s'en  indignèrent  de  plus  en  plus. 

Gui  de  la  Tour  le  plus  irrité  de  tous ,  forma  le  complot  de  fe  défaire  en  même 
tems  de  Henri  VII ,  de  Mathieu  Vifcomti  &  de  toute  la  faélion  Gibeline. 
Dans  cette  vue  il  fie  fecreteraent  venir  auprès  de  lui  tous  les  Guelphes  exi- 
lés, &  l'exécution  du  complot  fut  remife  au  troifieme  ou  au  quatrième  jour: 
tems  auquel  on  devoir  brûler  un  malfoiteur  hors  des  murs  de  la  ville  (2}. 
Les  Guelphes  perfuadés  qu'attirés  par  ce  fpedacle  les  Allemands  laifièroienc 
l'Empereur  prefque  feul  dans  fon  palais;  fe  propofoiene  de  fermer  les  por- 
tes de  la  ville,  afin  d'empêcher  tout  fecours  de  dehors,  de  pénétrer  dans  le 
palais,  d'y  poignarder  l'Empereur,  de  fe  répandre  enfuite  dans  les  rues  & 
d'égorger  les  Vifcomti  &  tous  les  Gibelins.  Heureufement  pour  Henri  VII 
les  conjurés  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  le  fecret  fut  mal  gardé ,  Mathieu. 
Vifcomti  en  futinflruit,  il  en  informa  l'Empereur ,  qui ,  fans  rien  témoigner, 
prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'aucun  des  Guelphes  ne  pouvoit  échapper  à  fa 
vengeance.  Bien  éloignés  de  fe  croire  trahis,  les  Guelphes  regardoient  com- 
me immanquable  le  fuccès  de  la  conjuration ,  &  déjà  ils  s'étoient  aflemblés 
pour  fe  faifir  les  uns  des  portes  de  la  ville,  les  autres  du  palais,  lorfque  pé- 
nétrant tout- à -coup  dans  la  ville,  un  corps  de  troupes  tomba  fur  les  con- 
jurés &  les  tailla  en  pièces;  plufieurs  d'entre  eux  s'efforcèrent  de  gagner  le 
palais,  mais  ils  furent  maflàcrés:  le  relie  des  Impériaux  campés  hors  des  murs 
entrèrent  commandés  par  Léopold  d'Autriche  ;  Milan  fut  inondé  du  fang 
des  Guelphes:  il  n'y  eut  que  Gui  de  la  Tour,  &  quelques-uns  des  fiens  qui 
eurent  le  bonheur  d'échapper  à  cette  boucherie.  Dès  ce  jour  Henri  Vil 
protégea  plus  ouvertement  encore  qu'il  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors  les  Gibelins, 
&  profcrivit  la  faélion  contraire  (3). 

Irrité  du  malheureux  fuccès  de  fa  criminelle  entreprife.  Gui  de  la  Tour 
n'en  fut  cependant  point  déconcerté;  bientôt  il  forma  une  conjuration  en- 
core plus  atroce,  &  qui  fut,  comme  la  première,  funefte  à  fes  complices:  le 


(i)  Rift.  Luxemb.  L.  46.  Struvius  Period.  9.  SeSl.  4.  Vîta  Clément  V.  (2)  Albert 
Argentin.  Cufpinian,  in  vit.  Henric  VII.  Conradus  Vecerius.  (3)  Albert  Argçntin. 
Spcner,  lUJi,  Germ.  Univ,  L.  i.  Cuspiniaa  in  vit,  Henric,  VII. 
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principal  d'entre  ceux-ci  fut  le  Chancelier  de  TEiripereur;  ce  traître  prit  fur 
lui  de  faire  non -feulement  périr  fon  maître  ,    mciis  aulTi  de  f^ire  mafTacrer 
tous  les  Allemands  qu'il  y  avoit  alors  en  Italie.      Le  fcélérat  envoya  aux 
IMagiftrats  de  routes  les  villes  de  Lombardie  des  lettres  fct liées  du  fceau  de 
l'Empereur,  &  portant  ordre  de  faire  paflèr  au  fil  de  l'épée  dans  un  même 
jour,  qu'il  fixoit,  tous  les  Allemands  officiers  &  foldats  de  leurs  garnifôns. 
Heureufenient  pour  les  Impériaux  un  jeune  Chevalier  Allemand  ayant  lu  par 
hazard  une  de  ces  lettres,  &  ne  doutant  point  que  l'ordr-e  ne  fut  réellement 
donné  par  Henri  VU,  courut  à  Milan  fe  jeter  aux  pieds  de  l'Empereur,  & 
le  conjura  d'épargner  le  fang  de  fes  compatriotes  qui  par  leur  zèle  &  leurs 
fervices  ne  méritoient  ni  un  traitement  auflî  cruel,  ni  une  mortauffi  barbare. 
Henri  prit  d'abord  ce  jeune  homme  pour  un  infenfé  :  mais  celui-ci,  qui  s'é- 
toit  muni  delà  lettre  qu'il  avoit  furprife,  la  fit  lire  à  l'Empereur,  qui,  vio* 
lemment  Indigné  d'une  aufli  noire  trahifon,  envoya  ordre  à  l'inilanc  même 
d'arrêter  fon  Chancelier.  Il  ne  fut  nullement  néceffaire  de  menacer  le  téméraire 
pour  lui  faire  avouer  fa  faute:  il  dit  que  la  feule  chofe  qui  lui  fit  de  la  peine 
étoit  de  n'avoir  pas  réufll  ;  que,  Guelphe,  &  de  la  maifon  des  Turciens  la  plu- 
part mafifacrés  à  Milan ,  il  avoit  voulu  les  venger,  qu  il  avoit  déjh  fait  empoi- 
fonner  une  partie  du  vin  deftiné  pour  les  Allemands ,  mais  que  ce  moyen  lui 
ayant  paru  trop  lent,  il  n'a  voit  pu  trouver  de  voye  plus  fûre  que  celle  de  fe 
ièrvir  du  nom  même  de  Henri  Vil,  pour  faire  exterminer  en  même  tems  tous 
les  Impériaux.     Cet  officier  perfide  fut  brûlé  vif,  fupplice  encorç  trop  doux 
pour  l'énormité  de  fon  crime  (i). 

La  nouvelle  de  ces  deux  conjurations  étouffées  dans  leur  naifiànce,  &  Ix 
punition  des  Guelphes  hâtèrent  la  foumiffîon  des  villes;    Crème,  Crémone, 
Lodi,  oferent  faire  encore  quelque  réfiflance;  mais  apprenant  que  l'Empe- 
reur fe  difpofoit  à  les  réduire,  elles  s'emprefTerent  de  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance;  BreflTe  ne  fuivit  point  leur  exemple  &  perfifta  à  méconnoitre  l'autorité 
impériale;  Henri  VII  fut  contraint  d'en  faire  le  ilege;  il  fut  long  &  meur- 
trier; il  fut  fur -tout  funeflie  à  Valeran  frère  de  l'Empereur,  qui  y  périt  per- 
cé d'une  flèche.    Henri  VII  vivement  irrité,  jura  qu'il  n'entreroit  dans  cette 
ville  rebelle  que  par  la  brèche  ;  mais  avant  d'accomplir  fon  vœu ,  il  eut  à  es- 
fuyer  bien  des  défaflres;  les  Breflàns  fe  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
leur, &  pour  comble  d'infortune,  les  impériaux  furent  moifl'bnnés  en  partie 
par  une  maladie  contagieufe ,  qui  fit  périr  une  foule  de  Seigneurs  &  l'Impé- 
ratrice elle-même,  qui  fut  amèrement  regrettée  de  fon  époux  &  de  fa  cour. 
Telle  devint  enfin  la  foiblefiè  des  impériaux ,  que  les  aiïlégés  ne  les  craignant 
plus  daignoient  à  peine  fe  défendre.     Le  plus  obftiné  d'entre  ceux  -  ci  étoit 
Thibaud  de  BrufTat,  Préfet  de  BrelTe:  Thibaud  avoit  les  plus  grandes  obliga- 
tions à  l'Empereur ,  qui,  deux  ans  auparavant ,  l'avoit  fait  rétablir  dans  Bres- 
fé  d'où  il  avoit  été  exilé:  mais  Thibaud  oubliant  les  bienfaits  de  Henri,  s'é- 
toit  mis  à  la  tête  des  Guelphes,  s'étoiffait  confier  le  commandement  de  Bres- 
fe,  &  avoit  juré  la  ruine  de  fon  bienfaiteur.     Profitant  du  malheureux  état 
où  la  contagion  avoit  réduit  les  affiégeans,  Thibaud  fit  une  fortie  fur  les  im- 
périaux,'&  la  fortune  paroiflàni:  d'abord  le  favorifer,  il  fe  flattoit  de  rame- 
Ci)  Idem.  ibid.  Albert  Argentin.  Chmic.  pag..  ne. 
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ner  prifonnier  dans  les  murs^e  Breffe  le  chef  de  l'Empire,  quand  il  fut  pris 
•  lui-même,  &  comme  traître  &  perfide,  tiré  h  quatre  chevaux;  les  BrefTans 
par  repréfaillès,  firent  pendre  au  haut  des  murs  de  leur  Ville  cinquante  pri- 
'  fonniers  (i).  Henri  VII  pénétré  de  courroux  fit  renouvelkr  les  attaques  fi 
fréquemment  &  avec  tant  de  chaleur,  quWoiblis  ù  leur  tour  &  livrés  aux 
horreurs  de  la  famine,  les  BreOans  eurent  recours  au  Cardinal  Légat,  qui 
follicita  û  vivement  la  grâce  des  alTiégés,  que  l'Empereur  confentit  enfin  2 
leur  pardonner,  il  fit  abattre  une  partie  des  murs,  &  entra  par  la  brèche, 
comme  il  Tavoit  juré  (2). 

Il  eft  vrai  que  là  réduélion  de  Brelïè  fut  fui  vie  de  la  foumiffîon  de  Parme, 
de  Plaifance,  de  Vérone,  deVicence,  de  Padoue  &  de  Mantoue.  Mais  la 
fidélité  de  ces  villes  ne  dédommageoit  que  bien  foiblement  Henri  VU  des 
pertes  qu'il  avoit  éprouvées,  &  fur  tout  de  celle  des  deux  tiers  des  impé- 
riaux qui  avoient  péri  fous  les  murs  de  Brefle:  cependant  ce  dernier  fuccès, 
quoiqu'il  l'eut  acheté  fort  cher ,  donna  tant  d'éclat  h  fes  armes ,  que  les  Vé- 
nitiens fe  déclarèrent  pour  lui,  ainfi  que  les  Génois,  chez  lefquels  il  alla  fe 
repofer  pendant  quelques  jours ,  &  où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus 
diflingués.  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  flattoir  d'avoir  abattu ,  du  moins  en 
très  -  grande  partie  les  plus  puifians  d'entre  les  Guelphes  ;  il  ne  fe  doutoit  pas 
que  le  plus  dangereux  de  fes  ennemis  tramoît  contre  lui  des  complots.  Jusqu'a- 
lors Clément  V  avoit  montré  le  zèle  le  plus  foutenu  pour  Henri  VU ,  qu'il 
avoit  lui-même  puiflTamment  follicité  de  venir  en  Italie:  cependant  ce  même 
Clément  V,  n'eut  pas  plutôt  appris  le  fuccès  des  impériaux,  que  s'imaginanc 
que  le  Chef  de  l'Empire  feroit  tenté  peut-être  de  fixer  fa  réfidence  à  Rome, 
ou  du  moins  d'envahir  le  patrimoine  de  l'Eglife:  réfolut  de  lui  fufciter  des 
rivaux  formidables ,  afin  de  le  contraindre  h  repafièr  les  Alpes. 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  d'après  les  timides  confeils  de  fa  terreur 
panique  Clément  V,  fe  ligua  avec  Robert  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  fils  & 
fuccefl'èur  de  Charles  II,  nous  avons  dit  aufli  par  quel  moyen  Robert,  le 
plus  jufte  des  hommes  &  le  meilleur  des  Rois,  eut  la  foiblefle  de  féconder  en 
cette  occafion,  le  fouverain  Pontife,  &  de  tromper  le  chef  de  l'Empire,  auquel 
il  envoya  demander  la  Princefle  fa  fille  en  mariage  pour  le  Duc  de  Calabre  fon 
fils  aine,  que  Henri  VII  incapable  de  feindre  acceptoit,  tandis  que  Robert, 
envoyoit  le  Prince  de  Morée  fon  frère  h  la  tête  d'une  armée  à  Rome ,  pour 
en  fermer  l'entrée  à  l'Empereur  qui  déjà  s'étoic  mis  en  route  pour  aller  s'y 
faire  couronner  (3).  Egalement  joué  par  le  Roi  Robert,  qui  ne  ceflbit  de 
lui  écrire  des  lettres  remplies  de  proteftations  de  zèle ,  d'amitié  ;  &  par  le 
fouverain  Pontife ,  qui  avoit  pouffé  la  diflîmulation  jufqu'h  envoyer  auprès  de 
l'Empereur  cinq  Cardinaux ,  chargés  de  l'accompagner  h  Rome ,  &  d'y  faire 
la  cérémonie  du  couronnement  ;  Henri  VII ,  ne  pouvoit  plus  douter  des  mau- 
vaifes  intentions  de  fes  deux  ennemis,  il  fe  trouvoit  dans  la  plus  inquiétante 
Çtuation,  lorfque  le  Roi  de  Sicile,  Frideric  II,  frère  de  Jacques,  Roi  d'Ar- 
ragon,  &  le  plus  irréconciliable  des  ennemis  de  Robert,  rechercha  Tallian- 


(i)  Idem.  ibid.  Conrad  Vecerius  Vita  Hen^îc.  pag.  59-70'  C2)Spener  Hifl.Germ. 
Univ.  Lib.  10.  Hift.  de  Luxemb.  L.  46.  (3)  Voy,  cette  Hift.  Univ.  Tom.  37.  Liv.  24. 
Chap.  19.  SeCc.  4.  pag.  154-165  ^fuiv. 
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ce  du  chtf  de  l'Empire,  &  offrit  de  le  féconder  contre  l'objet  commun  de   //f/?  t^Al 
leur  reflentiment.  La  haine  de  Frideric  II  avoit  plus  d'un  motif,  comme  nous   Icmagns , 
avons  pris  foin  de  le  raconter  ailleurs.    Charobert,  Roi  de  Hongrie  &  neveu   1-51-13*3 
de  Frideric ,  ayant  tenté  après  la  mort  de  Charles  II  de  faire  valoir  fcs  pré-    "———^ 
tentions  fur  le  Royaume  de  Naples,  comme  fils  de  Charles  Martel ,  frère 
aine  de  Robert,  le  Pape  lui  avoit  refufe  l'inveftiture  de  ce  Royaume,  qu'il 
avoit  donnée  h  Robert:  d'ailleurs,    il  venoit  d'y  avoir  de  très- vives  con- 
teflations  entre  Robert  &  Frideric  au  fujet  de  la  rellitution  de  quelques  pla- 
ces, convenue  entre  les  deux  Monarques,  &  Robert  avoit  abfolument  re- 
fufe de  céder  \x  Frideric  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Jérufalem ,   h 
moins  que  le  Roi  de  Sicile  ne  lui  abandonnât  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats. 

Afin  de  fe  faire  un  puifTant  appui  contre  le  Roi  de  Naples  Frideric  en- 
voya h  Henri  VII  des  ambatïàdeurs,  chargés  de  lui  demander  en  mariage 
pour  Pierre  fon  fils  aine,  cette  même  Princelîè  récemment  promife  au  Duc 
de  Calabre,  &  il  lui  faifoit  propofer  en  même  tems  de  s'unir  l'un  à  l'autre 
par  un  traité  de  confédération.  L'Empereur  eut  volontiers  accepté  ces  pro-  Moiérntion 
pofitions,  qui  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  lui  étoient  très-avan-  ^/«i?*""- 
tageufes;  mais  quoiqu'il  ne  put  plus  douter  des  deflèins  de  Clément  &  du  ^'EmÙeur 
Roi  Robert,  il  crut  devoir  difilmuler  encore,  &  ufer  de  ménagemens  avec  1312"'* 
la  cour  de  Naples;  délicateiïè  d'autant  plus  refpeélable,  que  Louis  de  Sa- 
voye  venoit  de  lui  écrire  que  le  Prince  de  Morée  &  les  Urfîns  occupoienc 
une  partie  de  Rome ,  tandis  que  les  Colonnes ,  portés  dans  les  autres  quar- 
tiers, s'efforçoienc  de  conferver  le  Ponte  -  molle ,  par  où  le  chef  de  l'Empire 
pourroit  en  dépit  des  obftacies  qu'on  lui  fufciteroit,  pénétrer  dans  la  ville  (i). 
Quelqu'ulcéré  que  fut  Henri  VII  des  procédés  du  Roi  de  Naples,  réfolu  de 
n'éclater  qu'à  la  dernière  extrémité,  il  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  munis 
de  pouvoirs  fuffifans  pour  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Calabre:  & 
dans  le  même  tems  il  envoya  deux  députés  h  Rome  chargés  d'agir  auprès  du 
Prince  de  Morée,  &  d'applanir,  s'il  étoit  poffible  toutes  les  difficultés.  Ces 
deux  Miniftres  eurent  beaucoup  de  peine  h  obtenir  audience  du  Prince  de 
Morée ,  qui  leur  dit  qu'à  la  vérité  Robert  fon  frère  ne  l'avoît  envoyé  à  Ro- 
me que  pour  honorer  l'entrée  de  l'Empereur  ;  mais  que  depuis  quelques 
jours  il  avoit  reçu  ordre  de  s'oppofer  de  toute  fa  puifîànceii  cette  même  entrée.. 

L'Empereur  s'approchoit  en  force  de  Rome,  &  il  en  étoit  à  une  affez  petite 
diftance  lorfque  fes  deux  envoyés,  qui  s'en  retournoient,  lui  rendirent  compte 
de  la  réponfe  du  Prince  de  Morée,  &  des  difpofitions  des  Urfins  qui  n'agilToienc 
que  d'après  les  ordres  de  Robert,  ces  nouvelles  très^peu  fatisfaifantes  ne  firent 
que  hâter  la  marche  de  Henri,  qui  pénétra  dans  Rome,  fit  inutilement  des  propo- 
fitions  d'accomodement  au  Prince  de  Morée,  &  apprit  des  ambafl^adeurs  qu'il   Dijlml^ 
avoit  envoyés  à  Naples ,  que  Robert  ne  vouloit  conclure  le  mariage  de  fon  fils ,  ""<'"/<'"'^- 
qu'à  condition  qu'il  obtiendroit  le  Vicariat  de  la  Lombardie,  le  titre  &  les  fonc-  !,'"«  ''*  ^** 
tions  d'Amiral  général ,  &  que  le  Duc  de  Calabre  feroit  nommé  Vicaire  de 
l'Empire  en  Tofcane  (2).    Henri  VII  voyant  bien  à  ces  demandes  fingulieres, 
qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer,  réfolut  de  fe  procurer  par  la  force  le  cou-^ 

(i)  Albert  Muflat.  Liv,  5.  (2)  Struvius.  Feriod.  p.  Seft.  4. 
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cp  -  VII  ronnement  qu'on  lui  refufoit  avec  tant  d'injuftice:  plus  de  deux  mois  les  aeux 
WJl.'d'M-  partis  fe  battirent  avec  une  égale  valeur;  mais  l'avantage  reftoit  toujours  du 
lemcpne,  côté  des  Urilns,  &  l'Empereur  qui  voyoit  fes  troupes  s'aifoiblir  de  jour  en 
1254-1313-  jour,  eut  encore  le  chagrin  d'apprendre  que  l'Amiral  de  Naplcs,  venoit  de 
7~7~7  lui  enlever  quelques  galères  chargées  de  munitions  de  guerre ,  dont-il  com- 
h\qu:e'.ante  mençoit  h  manquer  :  il  reprit  forcément  la  voie  de  la  négociation,  &  il  fut  enco- 
re Henri  re  joué  par  Robert,  qui  lui  faifoit  réponare  que  les  différens  feroient  inceflâm- 
VlIàRume.  ^^^.  tgj-minés,  &  qu'il  fe  propofûit  d'aller  lui-même  hRom.e,  pour  y  don- 
ner pleine  fatisfa<^ion  à  Henri ,  pendant  qu'il  envoyoit  fans-ceîTe  de  nouveaux 
ordres  d'empêcher  le  couronnement  par  toutes  fortes  de  moyens  (i). 

Fort  impatientés  par  la  longueur  de  ces  hoftilicés ,  les  Romains  des  deux 
pmis  murmuroient  contre  leurs  chefs ,  &  faifoient  hautement  des  vœux 
pour  le  rétabiiîTemen:  de  la  paix:  Henri  VII  irrité  de  la  mauvaife  foi  de  fes 
ennemis,  dédaigna  de  leur  demander  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui  refu- 
fer  fans  la  plus  évidente  iniquité:  il  dit  réfolument  aux  Cardinaux,  qui  l'a- 
voient  accompagné  depuis  BrelTe ,  qu'ils  euflènc  à  le  couronner  à  S.  Jean 
de  Latran  ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  faire  cette  cérémonie  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre,  occupée  par  les  Urfins.  Ils  répondirent  que  ce  feroit  déroger  \ 
Tufage,  &  que  d'ailleurs  leur  commiflion  portoit,  que  ce  feroit  à  S.  Pierre 
&  non  ailleurs  qu'ils  feroient  cette  cérémonie.  Indigné  de  leur  obftination , 
Henri  s'adrefiaaux  Romains,  &  ils  preiïèrent  fi  vivement  les  Cardinaux,  que 
ceux-ci  craignant  d'être  à  la  fin  les  viélimes  de  cette  querelle,  mais  ne  vou- 
lant point  aller  contre  les  ordres  de  Clément,  demandèrent  la  permifïïon  d'en- 
voyer un  Courier  à  Vienne  en  Dauphiné,  où  le  Pape  tenoit  un  Concile  ;  pro- 
mettant qu'avant  trente  jours  ils  auroient  une  réponfe  décifive.  L'Empereur 
voulut  bien  encore  confentir  h  ce  délai:  mais  au  29c  jour,  le  courier  n'é- 
tant pas  encore  de  retour ,  Henri  fatigué  des  mauvais  procédés  qu'il  efluyoit, 
voulut  abfolument  qu'on  le  couronnât;  les  Romains  irrités  étoient  prêts  h  fe 
foulever  ;  enforte  que  les  Cardinaux  intimidés ,  &  craignant  une  fédition ,  fe 
rendirent  enfin ,  &  accompagnèrent  le  Monarque  fuivi  d'une  foule  de  peuple 
à  S.  Jean ,  où  exigeant  de  lui  les  fermens  d'ufaga ,  &  proteftant  enfuite  de  la 
violence  qu'on  leur  faifoit ,  ils  déclarèrent  que  ce  n'étoit  que  forcément  qu'ils 
procédoienth  cette  cérémonie,  qu'en  effet  ils  firent  de  fort  mauvaife  grâce  (2}. 
Utilise  Très -mécontent,   &  profondement  ulcéré  du  Pape  ,  de  fes  commifl^aires 

la  Cardi'  &  de  la  faclion  qui  s'étoit  oppofée  à  tout  ce  qu'il  avoit  tenté  ,  l'Em- 
nauxàle  pereur  eut  la  force  encore  de  ne  rien  témoigner  de  fon  reflentiment; 
couronner.  ^^  contraire,  il  avoic  eu  foin  de  faire  préparer  un  fomptueux  feftin  dans 
la  Place  de  S^^.  Sabine,  où,  après  le  couronnement  il  fe  rendit  avec  les 
Cardinaux  &  les  Seigneurs  qui  formoient  fon  efcorte  ;  mais  quelques  pré- 
cautions qu'il  eut  prifes  pour  que  tout  fe  paffât  tranquillement ,  les  Guelphes 
troublèrent  violemment  la  joye  du  fellin ,  il  y  en  eut  même  qui  de  delTus  les 
toits  des  édifices  voifins  lancèrent  des  fiéches;^iur  quelques  Gibelins  qui 
en  moururent;  plufieurs  autres  ne  cefibient  de  fe  Flandre  en  propos  menaçans 
&  injurieux  contre  Henri ,  qui  feignant  de  ne  rien  entendre ,  acheva  d'affilier 

au 

<î)  Muflat.  Liv.  8.       (2)  Id.  ibid.  Rebdoiff.  Fleury.  Hîji.  Ecsl,  Tom.  19.  Liv.  92. 
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'lU  repas,  donna,  du  mieux  qu'il  put,  Tes  ordres  pour  maintenir  à  Rome, 
l'autorit-i  Impériale,  &  confia  aux  Colonnes  le  gouvernement  de  la  ville. 
Ce  fut  alors  que  rélblu  de  fe  venger  avec  éclat  du  Roi  Robert,  Henri  Vil 
'conclut  avec  Frideric,  Roi  de  Sicile,  un  traité  par  lequel  il  fut  ftatué  qu'auflî- 
îôi  que  l'Empereur  fe  feroit  rendu  maître  de  h  Tofjane,  il  entreroic  dan» 
le  Roj'aume  de  Naples,  tandis  que  par  fes  flottes  Frideric  en  feroit  atcaqat-r 
les  villes  maritimes  (i).     Très-étonné  à  la  nouvelle  de  ce  traité.  Clément  V 
prévit,  mais  trop  tard,  quelles  pourroient  être  les  fuites  de  J'injufte  &  rrès- 
imprudente   gujrre  qu'il   avoit  fufcitée ,   &  il  s'y  prit  fort  maladroitement 
-pour  la  pacifier;  il  écrivit  aux  Cardinaux  qui  avaient  procédé  au  couronne- 
ment ,  d'ordonner  aux  deux  Souverains  de  conclure  un  traité  :  car  ajoûtoit- 
il ,  V Empereur  &  le  Roi  de  Napks,  étant  également  obligés  de  nous  obéir 
par  le  ferment  de  fidélité  qails  nous  ont  prêtée  ils  ne  peu^venc  point  douter 
que  nous  n'ayons  l'autorité  de  leur  ordonner  de  conclure  une  trêve  ou  de 
faire  la  Paix.    Juftement  irrité  de  ces  expreflîons ,   l'Empereur    nia  h-iUte- 
menc  que  lui  ni  aucun  de  fes  prédécefTeurs  euffent  jamais  prêté  ferment  de 
fidélité  à  qui  que  ce  fut  fur  la  terre;  il  fit  propofer  aux  plus  habiles  juris- 
confukes  la  queftion,  fçavoir,  fi  le  Pape  avoit  le  droit  d'ordonner  une  trêve 
entre  le  chef  de  l'Empire  &  fon  VafTal  :  car  Henri  en  vertu  de  fa  Souverai- 
neté fur  toute  l'Italie ,  &  fur  le  Royaume  d'Arles ,  pi^étendoit  que  Robert 
^toit,  comme  Roi  de  Naples  &  Comte  de  Provence,  Vafîàl  de  l'Empire.    La 
réponfe  unanime  des  jurifconfultes  fut  que  non  -  feulement  le  Pape  n'avoit 
pas  la  puilfance  qu'il  fe  fuppofoit,  mais  que  fi  l'Empereur  avoit  la  lâcheté 
de  fe  déclarer  Vaflàl  du  Souverain  Pontife  ,   il  feroit  lui-même  parjure  & 
violeroit  le  ferment  qu'il  avoit  fait  lors  de  fon  éleftion,  de  ne  point  avilir  la 
jnajefiié  du  trône  Impérial.     On  fent  bien  que  Clément  V  n'eut  garde  de  laif^ 
fer  fans  réponfe  cette  décilîon;  il  trouva  auili  des  jurifconfultes  qui  à  la  vérité 
ne  prouvèrent  pas ,  mais  qui  prétendirent  qu'en  fa  qualité  de  Vicaiie  de  J.  C. 
Je  Pape  avoit  l'inconteftable  droit  d'exercer  une  pleine  fouveraineté  fur  tout 
le  monde  chrétien ,  comme  fur  tous  les  trônes.   Ils  prétendirent  que  la  Puif- 
fance  fpirituelle  établit  efîèntiellement  la  Puifiànce  temporelle ,  &  que  d'après 
cet  oracle  du  Prophète  Jérémie;  je  t'établis  fur  les  nations  pour  arracher^ 
pour  détruire^  pour  perdre^  pour  diffiper  ^  pour  édifier  &  pour  planter  ;  il 
étoit  évident  que  la  fuprêrae  autorité  appartehoit  au  Souverain  Pontife,  à 
l'exclufion  de  tout  autre  Souverain  (23. 

A  ces  raifons  plus  infultantes  que  foiides,  Henri  VII  fe  contenta  de  ré- 
pondre qu'il  ne  reconnoifîbit  ni  fupérieur,  ni  juge  &  qu'il  étoit  immuable- 
ment décidé  à  ne  pas  s'abfienir  de  procéder  contre  Robert.  L'Empereur 
ne  tarda  point  à  effeéluer  fes  menaces,  &  comprenant  que  la  réfiilance  du 
Prince  de  Morée  &  des  Urfîns,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  rendre  maître  de 
Rome,  il  en  fortit,  fe  rendit  à  Arc-zzo,  où,  après  avoir  fait  citer  Robert  à 
comparoître  devant  lui,  il  fe  mit  en  campagne,  &  ne  remporta  prefqa'aucun 
avantage;  il  échoua  même  devant  Florence,  donc  il  tenta  vainement  de  fe 
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rendre  maître.  Il  fc  retira  h  Pife,  &  les  Florentins  envoyèrent  offrir  au  Roi 
de  Naples  la  Souveraineté  de  leur  territoire  pour  cinq  ans:  Lucques,  Piftoie 
&  Prato,  inakerent  les  Florentins.  Pour  comble  d'infortune,  des  vailTeaux 
Impériaux  attaqués  par  des  Galères  Napolitaines,  qui  venoient  de  ravager  les 
îles  de  Gorgone  &  de  Capraïa,  furent  défaits  &  vivement  pourfuivis  juf^ 
ques  dans  le  port  de  Pife ,  fous  les  y^ux  de  Henri  VII ,  qui  furieux  de  tant 
de  défallres,  affembla  fon  confeil ,  &  traitant  de  crimes  atroces  les  hoililités 
de  Robert,  prononça  contre  ce  Souverain  une  fentence,  que  très-aflurément 
il  fe  fut  abftenu  de  prononcer  s'il  eut  été  moins  courroucé.  En  effet ,  après 
avoir  qualifié  Robert  de  Vaffal  ingrat  &  rebelle ,  après  lui  avoir  reproché  de 
fomenter  des  féditions  &  des  révoltes ,  il  le  condamna  comme  fujet  traitre , 
rebelle,  contumace  &  criminel  de  Leze  majefté;  le  priva  de  tous  Tes  domai- 
nes, le  bannit  h  perpétuité  des  terres  de  l'Empire  fous  peine  de  la  vie,  & 
défendit  à  qui  que  ce  fut ,  de  lui  donner  azile  ou  fecours  :  par  une  autre  fen- 
tence auffi  peu  fondée  6:  non  moins  violente ,  Henri  profcrivit  les  habitans 
de  Padoue ,  par  cela  feul  qu'ils  avoient  refufé  de  fe  foumettre ,  les  mit  au 
ban  de  l'Empire ,  ôc  permit  à  toutes  perfonnes  de  les  traiter  en  ennemis ,  mê- 
me de  les  affaffmer  (  i  ). 

L'Empereur  par  ces  aéles  oià  la  violence  l'emportoit  fur  la  juftice,  bien  loin 
de  rétablir  fa  puiffance,  ne  fit  que  l'affoiblir  de  plus  en  plus;  les  Guelphes 
irrités  s'unirent  contre  lui  plus  étroitement  qu'ils  ne  Tavoient  été  jufqu'alors; 
plufieurs  des  Gibelins  l'abandonnèrent ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus  pour  appui  que 
le  Roi  de  Sicile,  les  Génois  &  les  Pifans,  qui  armoient  pour  fa  caufe:  il  at- 
tendoit  aufli  un  nouveau  corps  de  troupes,  que  Baudouin  fon  frère.  Arche- 
vêque de  Trêves  devoit  lui  amener  d'Allemagne,  &  qui  ne  tarda  point  en  ef- 
fet à  conduire  ce  fecours.  On  eft  prompt  h  fe  perfuader  ce  qu'on  défire  vi- 
vement ;  les  alliés  &  les  courtifans  de  Henri  ne  ceflbient  de  lui  repéter  que 
rien  ne  lui  feroit  plus  facile  que  la  conquête  du  Royaume  de  Naples ,  & 
qu'auffitôt  qu'il  parcîcroit  fur  les  frontières,  la  nobleHè  mécontente  du  gou- 
vernement, ainfi  que  le  peuple,  les  provinces  &  les  villes  s'empreflèroient 
de  fe  foumettre:  Robert  avoit  d'ailleurs,  quoique  Prince  très-bon,  très-ref- 
peftable ,  des  tarts  réels  dans  cett€  caufe  ;  &  l'Empereur  était  dans  l'intime 
perfuafion  que  fa  conduite  n'offenfoit  ni  Dieu,  ni  les  hommes,  &  que  le  Pa- 
pe lui-même  approuveroiî  cette  entrcprife,  auffi -tôt  que  le  fuccès  l'auroit 
juftifîée  (a). 

Les  efpérances  de  l'Empereur  Henri  VII  paroiffoient  d'autant  plus  fondées, 
qu'il  avoit  déjh  fait  mettre  en  mer  une  flotte  de  65  galères,  &  que  l'Italie  en- 
tière étoit  très-vivement  allarinée  du  bruit  de  cet  armement.  Philippe  le  Bel  qui 
ne  doutoit  point  de  la  deftination  de  cette  flotte,  réfoiut  d'empêcher  la  ruine 
du  Roi  Robert,  allié  &  iffu  de  la  raaifon  de  France.  Dans  cette  vue,  il  en- 
voya au  Pape  Clément  V  des  ambafîàdeurs  chargés  de  fe  plaindre  amèrement 
de  la  violence  de  l'Empereur ,  &  de  demander  au  Souverain  Pontife  la  cafîà- 
rion  de  la  fentence  prononcée  à  Pife  contre  le  Roi  de  Naples.    Cette  dé- 


(r)  Spftner.  Hlfi.  Germ.  Univ.  Lib.  i.  ai  ann.  1313-  Muflat.  Lib.  11.  Conrad  in  vit. 
ÎJenr.  VU.  (2)  Muratori.  Tom.  9.  P- 1212.  Rainald.  N*.  47.  Voy.  cette  JJiJi.  Univ. 
Tom.  37.  Liv.  24.  Chap.  9.  Seâ.  4.  p.  166, 
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marche  jeta  le  Pape  dans  une  inquiétante  fituation ,  il  ne  pouvoic  fe  difilmuler 
que  c'étoit  lui  qui  étoit  féal  la  caufe  des  défaftres  qui  mcnaçoient  Robert:  il 
craignoic  pour  lui-même  le  redèntiment  du  chef  de  TErapire;  mais  d'un  au- 
tre côté ,  il  n  ofoit  pas  mécontenter  Philippe  par  un  refus  :  il  fe  tixa  de  cet 
embarras  en  politique  habile.  11  fit  publier  une  bulle  dans  laquelle  parlant 
en  termes  généraux  des  armemens  qui  fe  faifoient  en  différens  ports  dlcalie  & 
du  bruit  qui  fe  répandoit  que  ces  armemens  étoient  dellinés  contre  le  Roi 
de  Naples,  ami,  Vafîàl  &  allié  du  S.  Siège,  il  défendoit  à  qui  que  ce  pue 
être ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  rien  tenter  fur  ce  Royaume.  Le 
Roi  de  France  voulut  bien  fe  contenter  de  cette  foible  défenfe:  mais  Henri 
VII  ne  s'en  allarma  point,  &  il  s'étoit  déjà  mis  en  marche  pour  pénétrer  fur 
les  terres  de  Naples,  tandis  que  commandée  par  le  Roi  de  Sicile,  la  flotte 
Impériale  alloic  attaquer  les  villes  maritimes  de  la  Calabre  (i). 

Le  danger  qui  menaçoit  Robert  étoit  très -effrayant,  &  fa  ruine  paroifToic 
aflurée,  lorfqu'un  événement  imprévu  vint  dilfiper  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
lui.  L'Empereur  injpatient  de  commencer  l'expédition  de  Naples  ,  étoit 
parti  malade  de  Pife ,  &  arrivé  h  Buonconvento  fon  mal  s'accrut  au  point , 
qu'il  y  mourut  dès  le  même  jour  après  avoir  entendu  la  mefîè.  C.ette  mort 
fut  fi  prompte  que  le  bruit  courut  qu'il  a  voit  été  empoifonné  par  un  Domi- 
nicain nommé  Frère  Bernard,  des  mains  duquel  il  avoit  communié:  c'étoit, 
difoient  les  uns,  le  Pape  qui  avoit  fubomé  ce  Religieux:  d'autres  afTuroient 
que  c'étoient  les  Florentins;  plufieurs  même  accuferentle  Pvoi  de  Naples  de 
ce  crime,  dont  il  étoit  très -incapable;  mais  les  médecins  mieux  inflruits, 
après  avoir  foigneufement  fait  l'infpeétion  du  corps,  déclarèrent  que  Henri 
étoit  mort  d'un  abcès  formé  fous  le  genou  de  la  jambe  droite ,  combiné  avec 
d'autres  maladies  :  trente  ans  après  Jean  de  Luxembourg  fon  fils ,  Roi  de 
Bohême  déclara  que  la  mort  de  fon  père  avoit  été  très  -  naturelle ,  &  qu'une 
ou  plufieurs  maladies  l'avoient  conduit  au  tombeau  (a). 

L'Allemagne  &  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  &  de  l'Europe  regreterenc 
amèrement  ce  bon  Monarque,  Souverain  auflî  refpeélé  par  fes  vertus,  que  pour 
avoir  fçu  fe  rendre  redoutable  par  fa  valeur  &  fa  fermeté  à  foutenir  les  droits 
de  l'Empire.  Il  efl:  vrai  qu'on  lui  reproche  d'avoir  trop  écouté  fon  refîènti- 
menc  dans  la  fentence  qu'il  prononça  contre  le  Roi  Robert:  mais  ne  peut -on 
pas  dire  que  jamais  Souverain  n'a  voit  été  aufll  cruellement  trompé,  ni  aufli 
indignement  joué  qu'il  le  fut  par  Robert  &  Clément  V.  On  l'avoit  tant  ou- 
tragé ,  on  avoit  fi  hautement  attenté  à  la  Majefl:é  Impériale ,  que  fans  fe  dé- 
grader, fans  avilir  fon  rang,  Henri  VII  ne  pouvoic  difîimuler  l'injure.  On 
peut  lui  faire  un  reproche ,  fuivant  nous ,  beaucoup  mieux  fondé  ;  c'ell  d'a- 
voir perdu  trop  de  tems  à  Rome ,  d'avoir  trop  defiré  d'en  venir  à  une  cé- 
rémonie dont- il  n'avoit  aucune  forte  de  befoin.  Du  refte,  il  fut  chéri  de 
fes  fujets ,  parce  qu'il  ne  s'occupa  que  du  foin  de  les  rendre  heureux ,  fon 
règne  fut  très -court  il  elt  vrai;  mais  il  fut  infiniment  plus  glorieux  que  ce- 
lui de  fes  trois  prédéceflèurs  :  ceux-ci  n'a  voient  fongé  qu'h  leurs  intérêts 
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(i)  Bulla  apud  Muflat.  L.  15.  Riibr.  3  &  4.  SpenQt.adêmu  1313, 
p.  30 7,  Conrad  Vecerius  p.  72.  Hift»  Luxmh  L.  46. 
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(2)  Cuspinlan, 


y{.  îî  I  s  T  O  I  R  E    D  E    L'h  M  P  1  îl  E 

Fr.cT.  VIT.'  pairiculiers  ;  &  Henri  ne  fongea  qu h  maintenir  &  accroître  la  gloire  de 
Wi/?.  d'Al-    l'Empire. 

lemagne,  pg  jQ^g  ^.gux  qui  fe  montrèrent  fenfibles  h  îa  mort  de  ce  fage  Monarque, 
i254-i3J3'  pj-jjei-ic.  Roi  de  Sicile,  fut  le  plus  violemment  affligé;  il  fe  rendit  à  Pife  où 
l'on  avoit  tranfporté  le  corps  de  l'Empereur;  il  le  tint  long-tems  embralTé, 
Tarrofa  de  fes  larmes,  &  lui  fit  faire  de  magnifiques  obfeques.  Clément  V 
fe  montra  moins  généreux;  h  peine  il  eut  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Henri,  qu'il  fe  hâta  de  publier  deux  conftitutions  auxquelles  il  n'auroit  ofé 
Difpofttions  fonger  feulement  du  vivant  de  ce  Prince.  Par  la  première,  il  foutenoit, 
piugé'iéreu'  fondé  fur  les  plus  pitoyables  raifonnemens,  que  les  (ërmens  faits  par  l'Empe- 
jès  '^«^'<^-  j-guc  avant  &  après  fon  couronnement  écoienc  de  véritables  fermens  de  fidéli- 
té; &  cette  ridicule  prétention  eut  bien  du,  ce  nous  femble,  guérir  les  fuc- 
celfeurs  de  Henri  VII,  du  flupide  défir  d'aller  fe  faire  couronner  à  Rome. 
Par  la  féconde  conftitution  Clément  V  cafTa  &  déclara  nulle  la  fentence  pro- 
noncée contre  le  Roi  Robert,  &  cela^  difoit  très  ■  faulTement  le  Souverain- 
Pontife,  par  la  fiipériorité  que  mus  avons  fur  r  Empire^  &  par  L^  autorité  à 
laquelle  nous  fuccédons  à  l'' Empereur  pendant  la  vacance  du  trône  (i). 
D'après  cette  fuccefllon  évidemment  fuppofée ,  Clément  nomma  le  Roi  Ro- 
bert Vicaire  de  l'Empire  en  Italie,  &  ce  nouvel  attentat  fut  bien-tôt,  ainfî 
que  nous  aurons  occafion  de  le  raconter ,  le  fujet  d'une  guerre  fanglante  en- 
tre le  facerdoce  &  l'Empire.  Il  eft  affligeant  de  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d'obferver  que  dans  toutes  ces  guerres  le  Souverains  Pontifes ,  ont  toujours 
été  les  agrelfeurs. 

Henri  VII  ne  laiîTà  qu'un  Sis,  Jean  de  Luxembourg^,  Roi  de  Bohême,  & 
trois  filles;  Béattix,  qui  époufa  Charoberr,  Roi  de  Hongrie,  Marie  qui  fuc 
l'époufe  de  Charles  VI ,  Roi  de  France ,  &  Agnès  qui  fut  mariée  à  Rodol- 
-Bofiinii  de  phe,  Comte  Palatin  (2).  Nous  n'ajoûcons  qu'un  mot  à  l'éloge  mérité  de  cec 
Mmi  VU.  Empereur:  à  fa  mort,  il  lailTà  fà  maifon  aufTi  pauvre  qu'elle  i'étoit  à  fon  avè- 
nement à  la  couronne  impériale:  carc'étoient  les  Bohémiens,  qui  avoient  élu, 
Jean  de  Luxembourg ,  &  Henri  VII  n'avoic  pas  ufurpé  ce  trône  ,  ainfî 
qu'Albert  fon  prédécefièur ,  ou  comme  Rodolphe  avoit  ufurpé  le  Duché 
d'Autriche. 

Tandis  qu'en  Italie  l'Empereur  Henri  VII  luttoit  contre  les  Guelphes,  & 
contre  Robert,  Roi  de  Napies  foucenu  par  Clément  V:  tandis  qu'à  force  de 
courage,  de  prudence,  &  de  fermeté  il  y  faifoit  redouter  fa  puifTance,  &  que 
jufqu'au  dernier  infiant  de  fon  illuftre  vie  il  défendoit  la  gloire  de  fon  rang, 
&  vengeoit  les  injures  faites  au  fceptre  Impérial  ,  l'Allemagne  goûroit  les 
douceurs  de  la  paix;  non  que  dans  toutes  fes  Provinces  le  calme  fe  foutint 
également:  car  les  Chevaliers  Teutons,  étoient  alors  en  guerre  contre  diver- 
fes  villes,  &  les  progrès  de  leurs  armes  fixoient  l'attention  des  Princes  de 
l'Empire.  Le  Dannemarck  &  la  Pologne,  avoient  recherché  l'alliance  de 
ces  braves  Chevaliers;  le  Duc  de  Metklinbourg,  ainfi  que  le  Marquis  de 
Brandebourg,  &  la  plupart  des  Seigneurs, de  la  Baflè  Saxe,  ne  voulurent  pas 
d'autres  juges  dans  leurs  difîerens  que  les  Chevaliers  Teutoniques.   Eric  VIII  ^ 

(i)  Cùnjlai.  Fcjîor.  în  Décret.  L.  7.  Bull.  C;?»rwn«  V.  a;>«rf  Rayuald,  ai  am.  l3i4,Np.-i*>' 
(a;  Henuingeflui  Pan.  i.  qiiarta  Monarch.  p.  J53. 
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Roi  de  Dannemarck ,  ami  zélé  de  cet  ordre  avoit  indiqué  il  y  avoic  deux  ans 
en   131 1  un  Tournoi  à  Roftock,  où  il  avoit  invité  les  principaux  d'encre  les 
Teutons,  &  la  nobielît;  des  environs  ;  mais  les  habftans  de  Roftock  craignant 
pour  leur  liberté,  refuferenc  obflinément  d  ouvrir  leurs  portas  à  cette  foule 
de  Seigneurs;  enforce  qu'on  fut  obligé  de  célébrer  cette  fête  hors  de  la  ville 
&  de  camper  fous  des  tentes.     Eric  irrité  de  Finjure  ,    fe  ligua  avec  Walde- 
mar  de  Brandebourg,  Henri  de  Mecklinbourg  &  quelques  Princes  du  voifi- 
nage  qui  lui  fournirent  des  troupes  ,   &  tandis  que  fuivi  d'une  nombreufe 
flotte  il  empêchoit  que  rien  n'entrât  dans  Rollock ,  fes  alliés  en  formèrent 
le  fiege;  mais  la  place  étoit  trop  bien  fortifiée  pour  qu'elle  pût  être  empor- 
tée d'alTaut  :  Eric  fit  conftruire  un  fort  de  chaque  côté  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Warnou,  fit  enfoncer  de  gros  vaiffeaux  chargés  de  pierres  dans 
cette  embouchure ,  afin  que  les  Roflockois  ne  puflent  avoir  aucune  commu- 
nication avec  la  mer,  &  les  jugeant  afîèz  fcvérément  punis,  il  remit  à  la 
voile,  &  \ts,  Princes  fes  alliés  s'en  retournèrent  (i}.     Excités  par  la  retraite 
des  afilégeans  les  Roflockois  allèrent  démolir  les  deux  forterefies ,  dégagè- 
rent l'embouchure  de  la  rivière,  &  réfolus  d'attaquer  à  leur  tour,  ils  mirent 
une  flotte  en  mer  &  allèrent  ravager  &  piller  quelque?  places  Dancifes ,  ainfî 
que  l'île  d'Aman  où  ils  firent  un  butin  confidérable.    Outré  de  ces  hollilités,  - 
le  Roi  de  Dannemarck  rafiembla  une  partie  de  fes  forces ,  fe  réunit  avec  fes 
alliés,  &  alla,  pour  la  féconde  fois,  faire  le  fiege  de  Roftock,  où  il  donna 
l'inveftiture  du  Duché  de  Sleswick,  vacant  par  la  mort  du  Duc  Waldemar, 
au  fils  du  Prince  défunt:    bien -tôt  d'importantes  affaires  le  rappellerent  à 
Coppenhdgue ,  &  il  y  étoit  à  peine  arrivé,  qu'il  y  apprit  la  nouvelle  de  la 
reduélion  de  Roftoclc ,   dont  les  habicans^  préfixés  par  la  famine  &  foulevés 
contre  leurs  Magiflrats,  avoient  été  fe  jeter  dans  les  bras  du  Duc  de  Mecklin- 
bourg, qui  pour  toute  punition  les  condamna  h  payer  \  Eric,  aux  Margraves 
de  Brandebourg  6:  au  Comte  de  Werle,  leurs  Seigneurs  une  fomrae  de  14 
mille  marcs  d'argent,  foit  en  efpeces ,   foit  en  marchandifes.      Satisfait  de 
cette  expédition,  Eric  Vil  fournit  Roftock  à  la  puiffance  du  Duc  Henri  de 
Mecklinbourg,  qui  jufqu'alors  n'en  avoit  été  Amplement  que  Gouverneur  (2), 
Ce  fut  à -peu -près  dans  ce  tems  qu'éclata  en* France,  en  Efpagne  &  en 
Italie  la  févere  condamnation  ou  plutôt  l'effrayante  profcription  de  l'ordre 
des  Templiers:  violemment  perfécurés ,    les  Chevaliers  de  cet  ordre  furen: 
traités  avec  plus  d'indulgence  en  Allemagne  :  on  fe  contenta  de  les  difperfer 
dans  divers  monafteres  avec  une  penfion  modique.     Ils  fe  maintinrent  même 
pendant  quelque  tems  dans  les  Provinces  de  Mayence  ,   de  Trêves  &  de 
Luxembourg:  mais  l'Archevêque  de  Mayence  voulant  absolument  les  obliger 
de   fortir  de  fon  diocefe  ,   &  exécuter  contre   eux  la  rigoureufe  Bulle  de 
Clément  V,  il  convoqua  un  concile  de  tous  les  Evêques  de  cette  Province.^ 
Hugues,  Chevalier  de  cet  ordre  y  parut  accompagné  de  vingt  de  fes  con- 
frères.    Ils  déclarèrent  tous  que  les  accufàtions  dont  on  les  chargeoi:  étoienc 
des  abominations,  qu'il  déficit  qui  que  ce  fut  d'en  prouver  la  réalité;  qu'au 
rcile,  rien  n'étoit  plus  inique  que  de  rendre  tout  un  ordre  refponfable  des 
fautes  ou  même  des  crimes  de  quelques  particuliers ,  à  fuppofer  qu'il  y  e«t 
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(i)  Huitfeld  mjlor.  Datu  Toin.  3. 


(2)  Idem.  ibid.  ICiautzius. 
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Sect  VII.  quelques  Chevaliers  qui  fe  fuflènt  rendus  répréhenfîbles.  Cette  défenfe ,  qui 
Hifl'.  cl' AI-  cependant  étoit  la  même  que  celle  de  tous  les  Chevaliers ,  répandus  dans  les 
Ismagne,  autres  Gouvernemens ,  fit  impreffion  fur  les  Prélats  de  la  Province  de  Mayen- 
i254-^3i3-  QQ^  iig  crurent  ne  pas  devoir  condamner  des  accufés ,  contre  lefquels  on 
yîffaire  des  n'avoit  point  de  preuves:  mais  Clément  V  plus  févcre,  voulut  abfolumenc 
Jimplisrs  que  cet  ordre  fut  aboli  en  Allemagne  comme  ailleurs ,  &  que  Tes  revenus 
en  Allem-  demeHraîTent  h  la  dirpofîtion  du  S.  Siégé.  Il  ne  fut  obéi  qu'en  partie;  l'or- 
^"^'  dre ,  il  eft  vrai ,  fut  aboli  ;  mais  en  Lorraine ,  tout  ce  qu'il  polTédoit  fut  don- 

né aux  Hôpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
provinces,  les  Seigneurs  s'emparèrent  des  biens  des  Templiers,  fous  le  pré- 
texte très-plaufible,  que  leurs  ancêtres  ayant  donné  ces  biens  à  l'ordre  du 
Temple,  &  non  à  celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  il  étoit  jufte  &  naturel 
^  qu'ils  rentraffent  dans  la  poireffion  de  ces  fonds ,   préférablement  k  tous 

autres  (i). 

La  Bavière  &  l'Autriclie  étoient  trop  occupées   des  hoftilîtés  violentes 
dont  elles  étoient  tour-h-tour  le  théâtre,  pour  que  l'on  y  fongeât  à  perfécuter 
les  Templiers.     Etienne  Duc  de  Bavière,   mort  en  131 1  avoir  laiflé  deux 
fils  &  trois  fiiles  dont  la  tutelle  appartenoit  in>;onteftablement  à  Ochon,  Duc 
de  la  BafTe  Bavière ,  frère  d'Etienne  &  élu  Roi  de  Hr )ngrie  :  mais  par  mal- 
heur pour  le  repos  public  Othon  étoit  mort,  aprè-s  avoir  laifTé  par  teflamenc 
ia  tutelle  &  la  Régence  des  Etats  de  fes  neveux  h  l-ouis  de  B-iviere  fon  frère. 
Guerre  en-    «l^ii,  par  la  mort  d'Othon  devenoit  Duc  de  la  Bafïè  Bavière.     Malgré  les 
tie  Louis  de  droits  évidens  de  Louis  I,  quelques  Seigneurs  VafFaux  des  pupilles,   réfufe- 
liayitre  6f  ^^^^  jje  le  reconnoître  pour  tuteur:  &  ils  furent  appuyés  par  Frideric,  Duc 
d''-4^rich!    d'Autriche ,  qui ,  pour  fe  faire  déférer  la  tutelle  &  la  Régence  fe  préfenta 
aufujitdé'  devant  les  Etats  afïemblés.     Louis  y  parut  aufli,  la  conteftation  fut  vive  en- 
la  Régence    tre  eux  :  Frideric  ne  voulut  rien  céder  à  Louis  fon  coufin ,  &  cette  querelle 
iUs  Etatsde  dégénéra  bien-tôt  en  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  coufins.     Frideric 
fTîxT       foutenu  par  Léopold  fon  frère,  qui  lui  envoya  des  troupes  de  Suabe,  raf- 
fembla  toutes  fes  forces,  marcha  contre  les  Bavarois  &  fut  complettement 
battu  h  Gunelftorf ,  &  contraint  de  demander  la  paix  ;   LoUis  qui  fongeoit 
alors  à  s'élever  à  l'Empire  confentit  à  pacifier  cette  querelle,  aux  conditions 
que  Frideric  reaonceroit  à  la  tutelle  des  enfans  &  à  la  Régence  des  états 
d'Etienne  (s). 

Quoiqu'il  y  eut  déjh  quelques  mois  que  Henri  VII  fut  mort,  les  Elec- 
teurs divifés  entre  eux  ne  fongeoient  gueres  à  s'alTèmbler  pour  lui  donner 
un  fucceflèur.  Jean  de  Luxembourg,  poHedoit  paifiblemem  le  fceptre  de 
Bohême,  mais  Henri,  Duc  de  Carinthie,  lui  difputoit,  forr  inutilement  à  la 
vérité,  la  qualité  de  Souverain  de  ce  Royaume  &  le  droit  de  fuffrage,  lors  de 
i'éleélion  d'un  Roi  des  Romains.  Jean  &  Rodolphe,  Ducs  de  Saxe,  fe  dif- 
putoient  aufli  la  qualité  d'Eleéteur ,  que  chacun  d'eux  prétendoit  avoir  à  Tex- 
clufion  de  l'autre,  à  l'égard  de  la  première  de  ces  conteftations  elle  fut  bien- 
tôt terminée,  &  Henri,  Duc  de  Carinthie,  n'ayant  jamais  reçu  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Bohême,  dont  perfonne,  à  l'exception  de  quelques  Bohémiens 

(i)  Nïucler.  générât,  u-  Brouwer.  Totn,  2.  pag.  157,      (2)  Hijior,  Landgr,  Thuring, 
Adlzrcitt  anml.  Soie.  Gent.  L.  25-  Parï.  j. 


D'A  LLEMAGNE.    Liv.  XXV.    Sect.  VIL      7^ 

fes  pattifans,  ne  Tavoit  regardé  comme  Souverain,  il  fut  obligé  de  céder  Tes  nîfî.  d'Aï, 
prétentions  à  Jean,  que  fon  père,  l'Empereur  Henri  VH,  avoit  inverti  du  lemagne/ 
trône,  &  dont  l'élcftion  avoit  été  pleinement  confirmée  dans  une  diète  (i^.     1251-1313- 

Il  ne  fut  pas  aufïï  facile  de  terminer  la  difpute  qui  s'écoi:  élevée  entre  les    """""• 
Ducs  de  Bavière,  Jean  &  Rodolphe,  dont  les  prétentions  refpedives  paroif- 
foient  d'autant  plus  fondées,  que  le  nombre  des  Eleéleurs  n'étoit  point  en- 
core invariablement  fixé,  &  qu'il  y  avoit  plus  d'un  exemple  que  deux  Prin- 
ces de  la  raaifon  euflent  en  même  tems  joui  de  te  droit  ;  tels  avoienc  été , 
lors  de  l'éleélion  d'Alphonfe  de  Caftille  &  de  Guillaume  de  Hollande,  deux 
Princes  de  la  maifon  de  Brandebourg;  tels  avoient  encore  été  deux  Princes  de 
la  maifon  de  Bavière,  qui  avoient  donné  leurs  fufFrages  à  Richard,  Comte  de 
Cornouailles.      Il  efl;  vrai  que  la  plupart  àQs  Eleéleurs,   vouloient  que  le    Diffirem 
droiç  de  fuffrage  n'appartint  qu'aux  aînés  ou  aux  branches  ainées  des  mai-    a^pjet  du 
fons  Eleélorales.     Mais  il  n'y  avoit  encore  aucune  loi  à  ce  fujet,   &  ce  ne   jj"^^^'^/"/- 
fut  que  dans  la  fuite,  ainfi  que  nous  aurons  cccafion  de  le  dire ,  que  Char-   EuaimT, 
les  IV,  par  fa  conflirution  nommée  la  Bulle  d''of\  décida  cette  grande  queftion^       1314. 
en  faveur  des  aînés  poflèflèurs  des  terres  Eledorales,  auxquelles  il  attacha  le 
droit  d'élire  l'Empereur,  &  les  polies  les  plus  éminens  ou  les  grandes  char^ 
ges  de  l'Empire  (2). 

Tandis  qu'en  Allemagne  les  Princes  de  l'Empire,  fe  partageoient  entre  les     Mon  du 
prétendans  au  droit  d'éleflion ,  &  que  cette  difpute  n'aboutiiïbit  qu'à  prolon-    ^ape  eu. 
ger  la  vacance  du  trône  Impérial  :  le  Pape  Clément  V  cédant  de  cabaler  &  "**"*  ^' 
d'intriguer,  mourut  à  Avignon  après  un  Pontificat  de  près  de  neuf  années. 
Les  Cardinaux  en  méfintelligence  le  diviferent  &  chaque  parti  voulant  un 
Pape  de  fa  faftion,  ils  ne  purent  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fujet  &  pen- 
dant la  vacance  du  S.  Siège,  les  Guelphes  &  les  Gibelins,  les  Rois  de  Na- 
ples  &  de  Sicile,  remplirent  l'Italie  de  dévallations ,  de  fureurs  &  dlioiîilités, 

L'Allemagne  étoit  plus  maîheureufe  encore  que  l'Italie;   du  moins  dans 
ces  contrées  la  guerre  étoit  le  feul  fiéau  qu'euflent  à  redouter  les  habitans  ; 
au-lieu  que  la  pelle,  la  famine,  les  tremblemens  de  terre,  &  les  plus  épou- 
vantables inondations  ravagoient  tour-à-tour  &  fouvent  h  la  fois  la  plùparc 
des  provinces  Germaniques  ;  la  pelle  &  la  famine  moilTonnoient  la  plus  gran- 
de partie  des  habitans  des  villes,   fur- tout  en  SuilTè,  en  Alface,  &  dans  la 
plupart  des  autres  provinces  du  Rhin.     Strasbourg  perdit  en  peu  de  jours   Dé/afirer 
treize  mille  citoyens;  Bâle  en  vit  périr  quatorze  mille;  les  campagnes  ref-   '" ^'^«"iûj- 
terent  fans  cultivateurs  ;  il  y  eut  des  villes  &  des  bourgs  qui  ne  conservèrent  ^"^^ 
pas  un  feul  habitant.      Les  Princes  de  l'Empire  effrayés  de  ces  calamités, 
s'enfermèrent  dans  leurs  châteaux,  &  leur  retraite  prolongea  l'interrègne  (3). 

La  violence  de  ces  fléaux  n'étoit  pas  encore  éteinte, que  la  querelle  de  Fri- 
deric  d'Autriche  &  de  Louis  de  Bavière  fe  ralluma  d'autant  plus  vivement, 
que  l'objet  qui  les  divîfoic  maintenant  étoit  infiniment  plus  important  pour 
eux,  que  l'ambition  d'obtenir  la  tutelle  des  jeunes  Princes  &  la  Régence  des 
Etats  de  Bavière.    En  effet,  Frideric  &  Louis  afpiroient  hautement  à  l'Em- 

(1)  Wicqiîefort.  de  Y EUStm  de  V Empereur i  A dizreitt.  awa/.  BokaG'eniis.  Part.  2.  L.  i. 
(t)  Steron.  Chronic.  (3)  Chronk,  VUod  ad  mn,  izi^,  Gtjh  Baldaini  L.  3. 
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pire,  &  chacun  d'eux  étoic  fourtni!  par  de  puiffr-ns  appuis:  l'Archevêque  de 
Cologne,  le  Comte  Palatin,  le  Duc  de  b^oxe  &le  Marquis  de  Brandebourgs 
s'étoieiic  déclarés  pour  Frid«'ric.  Louis  n  avoit  pour  lui  que  l'Archevêque 
de  Mayence,  &  le  peu  d'efpérance  qu'il  nvoic  d'obtenir  d'autres  fuiTrages, 
lui  permettoit  fi  peu  de  compter  fur  le  fuccès,  qu'il  promit  de  donner  lui- 
même  fa  voix  h  Ton  co^ufin  Frideric;  cependant  le  Roi  de  Bohême  ne  vou- 
loit  abfolument  point  voter  pour  Friaeric ,  auquel  il  ne  pardonnoit  pas  d'a- 
voir fourni  des  troupes  au  Duc  de  Carinthie ,  pour  lui  ravir  le  fceptre  de 
Bohême:  d'ailleurs,  Jean  de  Luxembourg,  ne  trouvant  déjà  qut  trop  puis- 
fante  la  maifon  d'Autriche,  étoic  bien  éloigné  de  vouloir  acv-roître  Ton  auto- 
rité; il  s'unit  avec  l'Archevêque  de  Mayence  &  réfolut  de  lui  oppofer  un  ri- 
val qui  pût  du  moins  balancer  les  fuftVages  (i).  Le  ftul  des  P-inces  de 
PEmpire ,  qui  eut  pu  lutter  avec  fuccès  concre  Frideric  étoit  Wuldemar, 
Margrave  de  Brandebourg ,  mais  Waldemar  étoic  alor^  trop  occupe  de  fes 
différens  avec  le  Roi  de  Dannemarck  &  des  moyens  de  fe  faire  de  puilTans 
alliés,  pour  fonger  au  trône  de  l'Empire.  Witiflas,  Prince  de  Rugcn  avoic 
été  inquiété  par  les  habitans  de  Stralfund,  &  le  Roi  de  Dannemarck,  qui 
protégeoit  Witiflas ,  lui  avoit  envoyé  une  flotte  pour  réduire  cette  ville. 
Les  habitans  de  Stralfund  appellerent  h  leur  fecours  Waldemar,  qui,  ligué 
avec  Wratiilas,  Duc  de  Pomeranie,  fe  jeta  fur  les  terres  du  Prince  de  Rugen, 
&  prit  d'afîaut  la  ville  de  Loitz.  Ces  hoftilités  paroifibienc  devoir  être 
fuivies  de  la  plus  violente  guerre ,  lorfque  par  la  médiation  de  quelques  Prin- 
ces, la  paix  fut  concjue,  aux  conditions  que  les  habitans  de  Stralfund,  re- 
nonceroient  à  Talliance  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Margrave  de  Brandebourg 
&  qu'ils  reconnoîcroient  Witiflas  -pour  leur  Prince. 

Un  différend  qui  fembloit  devoir  entraîner  aulFi  les  plus  vives  hoftilités^ 
étoit  celui  qui  venoit  de  s'élever  entre  le  Préfet  de  Revel  &  le  grand  maî- 
tre de  l'ordre  teutonique  au  fujec  des  limites  du  territoire  de  Revel  ,  que 
le  grand  maître  fe  croyoit  en  droit  de  refl^èrer  ;  mais  par  les  foins  d'Eric  VIII , 
Roi  de  Dannemarck,  ce  différend  fut  terminé  par  l'arbitrage  de  trois  gentils- 
hommes &  de  quatre  chevaliers ,  qui  fixèrent  eux-mêmes  les  frontières  des 
deux  Etats  (2).  Ce  fut  à  peu -près  dans  ces  circonflances  que  les  Dyth- 
marfes  fe  mirent  fous  la  protection  de  ce  Monarque ,  auquel  ils  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité,  ainfi  que  plufieurs  gentils-hommes  Suédois,  mécontens  des 
vexations  que  vouloient  exercer  contre  eux  les  Ducs  Eric  &  Waldemar. 
Afin  de  prévenir  toutes  les  difficultés  qu'il  prévoyoit  pouvoir  lui  être  fufci- 
tées  un  jour ,  au  fijjet  des  affaires  de  la  Pomeranie ,  Eric  VIII  racheta  de 
Waldemar  de  Brandebourg,  au  prix  de  5000  marcs  d'argent,  la  fortereflè 
qui  avoit  été  confl:ruite  à  frais  communs  dans  les  dernières  guerres  fur  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Warnon. 

Quelque  précautions  que  le  Pvoi  de  Dmnemarck  eût  prifes  dans  le  traité 
qu'il  avoic  précédemment  conclu  avec  les  habitans  de  Stralfund,   ceux-ci, 
d'un  caraélere  remuant  &  inquiet ,   fous  prétexte  que  le  Prince  de  Rugen 
vouloit  reftrein4re  leurs  privilèges,  offrirent  une  Ibmme  confidérable  au  Mar- 
quis 

(i)  Duœont.  Corpf.  Diplomat.  Tom.  i.    (t)  Huitfeld.  Hidor,  Dan.  L.  3.  adann.  1314, 
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t]uîs  de  Brandebourg ,  pour  les  foutenir  dans  la  révolte  qu'ils  méditoient. 
Waldemar  accepta  leurs  offres,  unie  fes  forces  à  celles  de  Wratiflas,  Duc  de 
Poméranie ,  &  alla  ravager  les  terres  du  Prince  de  Rugen.  Celui-ci  implora 
La  protedion  d'Eric,  qui  promit  de  le  défendre  &  de  l'aider  h  recouvrer  les 
pays  qui  lui  avoient  été  enlevés.  Le  Roi  de  Dannemarck  étoit  alors  d'autanc 
plus  puiffant  que  Bernard  de  Rensbourg ,  &  le  Comte  d'Afcanie  &  d"An- 
halt,  venoient  de  fe  mettre  fous  fa  proteélion,  &  de  lui  rendre  hommage  de 
leurs  terres.  Woldeflas,  Duc  de  Cracovie,  le  Prince  de  Rugen  &  le  Duc 
de  Mecklinbourg ,  avoient  auffi  fait  alliance  avec  ce  Souverain.  La  puiflance 
d'Eric ,  quelque  formidable  qu'elle  fut ,  n'empêcha  cependant  pas  le  Duc  de 
Sleswic ,  de  tenter  de  faire  foulever  la  partie  méridionale  du  Royaume  ;  mais 
la  vigilance  du  Roi  fit  avorter  ce  deflèin,  &  la  révolte  fut  étouffée  avant  mê- 
me que  d'avoir  éclaté  ;  Eric  VIII  pacifia  ce  différend  par  la  négociation ,  & 
les  Ducs  de  Suabe  renouvellant  avec  lui  leur  traité  d'alliance  h  Nachfau , 
lui  promirent  des  fecours  contre  les  Margraves  de  Brandebourg ,  ennemis 
perpétuels  du  Roi  de  Dannemarck. 

Trop  occupé  de  fes  projets  de  vengeance,  de  guerres  &  de  conquêtes 
pour  fonger  h  fe  faire  un  parti  parmi  les  Eledeurs,  Waldemar  ne  penfoic 
point  ù  lutter  contre  Frideric,  qui  fe  croyoit  affuré  de  l'Empire,  &  qui  ne 
fe  doutoit  pas  que  l'Archevêque  de  Mayence ,  fon  ennemi  prenoit  des 
moyens  affurés  de  l'exclure  du  trône  Impérial.  En  effet ,  ce  Prélat  toujours 
porté  pour  Louis  de  Bavière,  avoit  déjà  détaché  du  parti  de  Frideric,  le 
Marquis  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Bavière  ;  il  s'étoit  afluré  auffi  des  Elec- 
teurs de  Trêves,  de  Mayence,  de  Bohême  &  de  Jean,  Duc  de  la  Baflè  Saxe. 
Celui  que  l'Archevêque  eut  le  plus  de  peine  h  déterminer  fut  Louis  de  Ba- 
vière lui-même,  qui  fe  croyoit  lié  par  la  promefiè  qu'il  avoit  faite  h  Frideric 
âe  lui  donner  fa  voix:  mais  ce  Prélat,  à  force  de  foins  &  de  follicitations  le 
décida  à  fe  laiffer  élever  h  l'Empire  ("O* 

L'Archevêque  de  Mayence ,  ayant  alors  convoqué  h  Francfort  la  diète  d'é- 
Icdion,  il  s'y  rendit  avec  Baudouin  de  Luxembourg,  Archevêque  de  Trêves, 
Jean,  Roi  de  Bohême,  Waldemar,  Marquis  de  Brandebourg,  &Jean  Duc  de 
Saxe ,  tous  du  parti  de  Louis  de  Bavière  qui  s'y  trouva  aulïï.  Mais  le  relie 
des  Elefteurs ,  partifans  de  Frideric ,  étant  à  Saxenhaufen  près  de  Francfort , 
il  fut  convenu  que  l'éledion  feroit  différée ,  &  qu'on  leur  enverroit  une  dé- 
putation  pour  les  inviter  h  fe  rendre  h  la  diète;  ils  refuferent ,  &  ceux  qui 
étoient  à  Francfort,  fe  trouvant  en  nombre  plus  que  fuffifant  pour  procéder 
à  l'éleétion,  ils  proclamèrent  Roi  des  Romains  Louis  de  Bavière,  qui  fit  le 
ferment  ordinaire ,  &  fut  couronné  Empereur  (2). 

A  cette  nouvelle  l'Archevêque  de  Cologne,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  & 
rAmbaffadeur  de  Rodolphe,  auxquels  fe  joignit  Henri,  Duc  de  Carinthie,  qui 
fe  trouvoit  auffi  h  Saxenhaufen ,  procédèrent  fort  illégalement  h  une  élec- 
tion, &  élurent  Roi  des  Romains,  Frideric  d'Autriche:  il  étoit  évident  que 
ces  trois  Elefteurs ,  ayant  refufé  de  fe  rendre  à  Francfort ,  où  ils  avoient  été 
invités  par  le  plus  grand  nombre  des  Ele(5teurs,  la  canonicité  étoit  du  côté 
de  Louis  de  Bavière  ,  mais  fon  rival  &  les  partifans  de  celui-ci  foutinrent 
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(i)  Struvius  Pemil.  5. 
Tome  XL» 


(2)  Adizreitt  am.  Soie.  Cent,  Part,  2.  L.  i. 
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Sect.  vit.  leur  ouvrage;  &  les  deux  partis  firenc  en  même  temsla  plus  imprudente  dès 
jiifl.  dvvi-  démarches,  celle  d'écrire  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  une  lettre  adrelTée 
Icmas^ne,  ^^^  PapQ  futur,  pour  prouver  la  légitimité  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  &  le 
^1^X111^'  Pî'i^'*  ^^  confirmer  &  de  couronner  le  Souverain ,  que  chacun  des  deux  par^ 
tis  foutenoit  avoir  légalement  élu  (i). 
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Hîfïolre  d'Allemagne  depuis  le  couronnement  de  Louis  V  &  de  Friderlc  eîî 
1314.  jufqiCà  la  dépofîHon  de  r Empereur  [Vence/las,  en  1400. 

IL  étoit  tems  que  l'Empire  eût  un  chef,  &  l'Allemagne  un  Souverain  dont 
la  fuprême  puifTance  arrêtât  le  cours  des  défordres  qui  troubloient  le  re- 
pos public:  enhardis  par  l'abfence  de  l'Empereur  Henri  VII,  lorfqu'il  étoic 
en  Italie ,  des  brigands  aflaiïïns  s'étoient  mis  à  infefter  les  grands  chemins  y  &. 
l'exceffive  violence  de  leurs  entreprifes ,  avoit  depuis  trois  ou  quatre  ans , 
prefqu'entierement  ruiné  le  commerce,  &  fi  fort  allarmé  les  citoyens  honnê- 
tes &  les  cultivateurs ,  que  la  plupart  des  villes  du  Rhin  avoient  formé  entre 
elles  une  confédération,  &  s'étoient  unies  avec  Rodolphe ,  Prince  Palatin,  & 
fon  frère  Louis,  l'un  &  l'autre  Ducs  de  Bavière.  Ces  troupes  de  dévafta- 
teurs  étoient  d'autant  plus  redoutables,  qu'elles  étoient  hautement  protégées 
par  des  Seigneurs  qui  leur  donnoient  azile,  partageoient  le  butin  avec  elles, 
vengeoient  à  main  armée  la  mort  des  brigands  qui  étoient  tombés  entre  les 
mains  de  la  juflice ,  &  ufoient  avec  indignité  de  repréfailles  fur  les  habitans 
des  villes  où  ces  voleurs  avoient  été  exécutés.  Pour  mettre  fin  à  ces  troubles, 
rétablir  le  bon  ordre  &  la  fureté  publique,  c'étoit  fans-contredit  le  plus  infuf- 
fifant  des  moyens  que  d'élire  deux  Empereurs:  aufll  ce  tems  d'orage  &  d'a- 
narchie continua -t- il  d'agiter  &  de  déchirer  l'Allemagne  encore  pendant  huîc 
années,  depuis  le  18  d'Oélobre  1314  jufques  au  29  Septembre  1322; 
journée  mémorable ,  où  Louis  fécondé  par  la  fortune  &  la  viétoire  triompha 
complettement  de  fon  rival  qui  fut  contraint  de  lui  céder  l'Empire. 

A  ne  confidérer  que  les  avantages  de  la  naiflànce ,  &  même ,  à  bien  des 
égards,  les  grandes  qualités  qui  font  les  illuftres  Monarques,  les  deux  con- 
currens  méritoient  l'un  &  l'autre  d'être  aflîs  fur  le  trône  de  Charlemagne.  En 
effet,  ils  étoient  tous  deux  petits -fils  de  l'Empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg; l'un  par  fon  fils,  &  l'autre  par  fa  fille:  Louis  avoit  pour  mère  Ma- 
thilde,  fille  de  Rodolphe  &  fœur  de  l'Empereur  Albert:  el'e  avoit  époufé 
Louis  le  Sévère,  Comte  Palatin  du  Rhin,  qui  en  avoit  eu  deux  fils,  Rodolphe 
&  Louis;  le  premier  eut  le  Palatinat;  le  fécond  la  Bavière  fupérieure,  & 
celui-ci  avoit  trente  ans  lorfqu'il  obtint  la  dignité  Impériale.  Brave ,  intrépide 
adroit,  prudent,  aâif,  habile,  inébranlable  dans  fes  réfolutions  &  dans  fes  en- 
treprifes ,  il  étoit  plus  refpeétable  encore  par  l'excellence  de  fon  cœur ,  par 
fa  bonté,  la  douceur  de  fon  caraftere,  fa  popularité,  fon  zèle  à  obliger,  fa 
bienfaifance ,  &  fon  affeélion  extrême  pour  fes  fujets  qu'il  s'appliquoit  fans 

(i)  Hcrwart  T.  I,  c.  2.  TUoi,  Hiftor,VaiXU  p^Feriod.  5.  ch.5.  Ktbdoiï adamui^iim 
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cefîè  h  rendre  heureux  (i)  :  il  n'avoic  qu'un  défaut,  &  c'en  eft  un  très-grand   Hijl.  d'AU 
dans  un  chef  de  nation ,  il  étoit  trop  bon ,  trop  facile  à  pardonner ,  &  en   lemagne , 
quelques  circonftances,  cette  bonté  fit  tort  à  fa  juftice.     La  plupart  des  Hif-    i3i4-i4oo> 
toriens  contemporains  difent  que  Frideric,  concurrent  de  Loui->,  tenoit  de  la  ' 

nature  les  plus  rares  agrémens.  Fils  aine  de  l'Empereur  Albert  &  d'Elifa- 
beth,  Ducheflè  de  Carinthie,  Frideric  étoit  d'une  taille  élevée, d'un  port  ma- 
jellueux  &  d'un  teint  éclatant  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  bel.  A  ces  grâ- 
ces extérieures  il  unifibit  des  qualités  fort  eftimables ,  il  s'étoit  diftingué  par 
fa  valeur ,  il  étoit  officieux ,  prudent ,  bon  négociateur ,  habile  politique 
&  plein  d'ardeur,  mais  un  peu  trop  fier  &  préforaptueux  (2), 

Les  Eledleurs  du  parti  de  Louis  ne  l'eurent  pas  plutôt  élu,  qu'ils  le  con-   TJoJHiîtéide 
cluifirent  h  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fut  folemnellement  couronné  par  l'Arche-   l'Archevi. 
vêque  de  Mayence^  &  dans  le  même  tems  ceux  qui  avoient  donné  leur  voix   î"'  '^«Co/u- 
à  Frideric  le  firent  couronner  h  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne,  mais  jesdiocL 
tandis  que  Henri,  Archevêque  de  Cologne  fe  flattoit  de  mettre  légitimement  jains, 
la  couronne  de  l'Empire  fur  la  tête  du  fils  d'Albert ,  Louis  entroit  dans  Co- 
logne au  bruit  des  acclamations  des  habitans ,  d'autant  plus  emprefles  h  le  re» 
connoître  pour  Roi  des  Romains,  qu'ils  étoient  alors  violemment  irrités  con- 
tre leur  Prélat,  parceque  celui-ci  vouloit  obftinément  les  foumettre  à  des 
impôts  très-accablans  &  dont  l'injufliice  avoit  été  fouverainement  condamnée 
par  les  diètes  de  Wiirtsbourg  &  de  Spire,  qui  lui  avoient  expreffément  dé-  "* 

fendu  d'exiger  de  femblables  contributions.  Henri,  bien  loin  de  déférer  à 
ces  défenfes,  ligué  avec  quelques  Seigneurs  des  environs,  eut  recours  à  la 
force,  répandit  des  troupes  ou  plutôt  des  efl^ims  de  brigands  fur  les  routes 
<iui  conduifoient  a  Cologne ,  fit  piller  les  commerçans  de  même  que  tous  ceux 
qui  vouloient  aller  dans  cette  ville,  &  faifoit  tranfporter  h  Bruel  tout  le  butin 
que  faifoient  ces  dévaftateurs.  Indignés  de  ce  nouveau  genre  d'opprefllon , 
les  habitans  de  Cologne  appellerent  à  leur  fecours  Baudouin  Archevêque  de 
Trêves,  Jean,  Roi  de  Bohême,  le  Comte  de  Hainaut  &  celui  de  Hollande, 
ils  réunirent  leurs  forces,  s'emparèrent  de  Bruel,  mirent  cette  place  fous  la 
garde  de  l'Archevêque  de  Trêves,  &  ftatuerent  que  fi  Henri  troubloit  encore 
la  paix,  &  gênoit  le  commerce,  les  habitans  de  Cologne  feroient  autorifés 
à  aller  Ce  faifir  de  la  ville  de  Bruel  &  de  la  rafer  (3), 

Cependant  Louis  de  Bavière ,  avant  que  de  fonger  à  défendre  par  les  ar- 
mes, le  fceptre  que  fon  rival  lui  difputoit,  commença  par  s'attacher,  h  force 
de  bienfaits,  les  Princes,  les  Seigneurs,  les  provinces  &  les  villes  qui  l'a- 
voient  reconnu:  la  Bohême,  la  Baflè  Saxe,  la  Frife,  la  Weftphalie  entière   Hienfaifan- 
&  toutes  les  villes  du  Bas  Rhin  s'étoient  déclarées  pour  lui  ;  &  elles  lui  ref-   ^?  B  Poli- 
terent  d'autant  plus  attachées,  qu'il  eut  foin  de  confirmer  leurs  privilèges;  il   ^^ouis^y^ 
ajouta  même,  en  faveur  de  la  plupart  des  Princes  qui  avoient  embralTé  fa      J315.* 
caufe,  de  nouvelles  immunités  h  celles  dont  ils  jouiflx>ient  :  tel  fut  entre  autres 
Baudouin  de  Luxembourg ,  Archevêque  de  Trêves ,  auquel  il  céda  à  perpé- 
tuité tous  les  droits  de  Souveraineté  qu'il  pouvoit  avoir  lui-même  fur  les  terres 
^  fur  les  perfonnes  de  cet  Archevêché. 

(O  MufTatus  în  Ludov.  Bavarr.        (î)  Gefia  Baldiiiiî.  L.  3.  C  lo,        (j)  Barre  Hiji» 
<<'^l<e»nagn«  ToHi,  <5.  pag  427-428. 
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eonite  Louis 

V. 


Quelque  fage  pourtant  &  quelque  politique  que  fut  la  conduite  de  Loaîs^ 
c'étoit  à  Ton  concurrent  que  s'étoit  attachée  la  partie  la  plus  confidérable  de 
TAllemagne  :  il  avoit  pour  lui  TAutriche  ,  la  Carinthie,  la  Suabe  en  très- 
grande  partie,  la  Lorraine,  toutes  les  villes  du  haut  Rhin,  &  fur-tout  Ro- 
dolphe, Comte  Palatin  du  Rhin,  frère  de  Louis.  Outre  ces  puifians  appuis , 
Frideric  difpofoit  h  Ton  gré  des  armes  &  des  magalins  de  feu  l'Empereur  Al- 
bert fon  père ,  &  il  étoit  fortement  foutenu  par  le  Uuc  Léopold  Çon  frère.  Ani* 
mé  par  les  brillantes  efpérances  que  lui  donnoit  fon  apparente  fupériorité, 
Frideric  fut  le  premier  à  prendre  les  armes,  &,  réfolu  de  commencer  les 
hollilités  par  la  dévaftation  de  la  Baffe  Bavière ,  il  donna  ordre  à  tous  fes  vaf- 
faux  de  fe  rendre  fous  les  murs  de  Vienne  &  de  s'y  tenir  prêts  à  marcher  au 
premier  fignal.  Cet  ordre  ne  fut  rien  moins  que  promptemenc  exécuté  ;  déji 
plufîeurs  Seigneurs  étoient  très-mécontens  du  ton  impérieux  &  defpotique  de 
Frideric:  le  plus  indifpofé  d'entre  eux  étoit  le  Duc  de  Carinthie,  qui,  quoi- 
qu'il parut  agir  encore  contre  Louis  V,  n'attendoit  néanmoins  que  des  circon^ 
(tances  plus  heureufes  qui  lui  permifîènt  d'abandonner  ouvertement  le  chef  à 
l'éleétion  duquel  il  avoit  tant  contribué  (i)» 

La  lenteur  de  fes  partifans  inquiétoit  beaucoup  le  Duc  d'Autriche,  lorfqu^, 
quelques  avanturiers  entreprirent  de  le  délivrer  de  cet  embarras ,  &  d'enlever 
Louis,  qui  étoit  alors  h  Heidelberg  avec  une  très-foible  efcorte;  leur  entre- 
prife  fut  mal  conduite,  &  n'eut  aucun  fuccèsr  moins  par  zèle  pour  Frideric, 
que  dans  l'efpoir,  fans  doute  mal  fondé  d'obtenir  une  riche  récompenfe  ,  un 
Gentil- homme  fcélérat,  nommé  Truchfes  d'Altzein,  forma,  fans  en  rien  dire 
au  Duc  d'Autriche,  le  complot  d'aflàfliner  Louis,  &  il  fit  entrer  dans  cette 
lâche  confpiration  quelques  brigands  avec  lefquels  il  prit  la  route  d'Oppen» 
heim,  où  Louis  étoit  depuis  quelques  jours  avec  l'Archevêque  de  Mayence^ 
Quelques  précautions  qu'eulfent  prifes  ces  afTaffins ,  leur  fecret  tranfpira ,  Louis 
en  fut  inilruit;  il  envoya  des  foldats  déguifés,  qui  prirent  Truchfes  &  fes 
complices  au  moment  même  où  ils  entroient  dans  Oppenheim;  ils  furent  ai- 
fement  convaincus  &  périrent  tous  dans  les  fupplices  Qï). 

Pendant  que  la  fortune  veilloit  fur  les  jours  de  Louis ,  le  Duc  Léopold 
d'Autriche,  impatient  de  fignaler  fon  attachement  pour  Frideric  fon  frère, 
rafîèmbla  une  armée  &  prit  la  route  de  Spire,  où  il  favoit  que  Louis  devoir 
fe  rendre.  Il  ne  fe  trompoit  pas  ;  l'Empereur  n'étoit  plus  en  effet  qu'à  une 
ti'ès-petite  difhnce  de  cette  ville,  quand,  averti  de  l'approche  de  Léopold,  il" 
n'eut  que  le  tems  de  fe  retrancher  dans  un  cimetière ,  où  il  parut  fi  réfolumenp 
décidé  h  fe  défendre,  jufques  h.  la  dernière  extrémité,  que  Léopold , ne  ju- 
geant pas  pouvoir  l'y  forcer,  ravagea  les  environs  de  Spire,  &,  dans  l'efpé- 
rance  d'attirer  fon  ennemi  hors  de  l'Alface ,  prit  la  route  d'Augsbourg,  tra ver- 
fa  le  Lech ,  fe  jeta  fur  la  haïue  Bavière ,  &  alla  s'emparer  de  Landsperg  y 
qu'il  réduifit  en  cendres. 

A  l'apparente  tranquillité  de  Louis  V,  &  a  l'indifférence  qu'il  fembloit 
■témoigner  h.  la  vue  de  ces  hollilités,  Frideric,  croyant  que  fon  rival  fe  ju- 
geant lui  môme  trop  foible  pour  difputer  long- tems  le  trdne  de  l'Empire^ 
ieroic  bientôt  contraint  d'y  renoncer,  ralentit  fes  préparatifs  de  guerre,  &, 


Xi)  Venckér.  apparat,  archiv:  p.  133. 


(2),  Adizreiuer  Part.  3.  L.  i. 
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au  lieu  de  féconder  Ton  frère,  il  le  rappelîa,  convoqua  à  Baie  tous  les  Prin-  mjl.  d'Af- 
ces  de  fon  parti,  &  perdit  plufieurs  jours  en  tournois,  en  fêtes  &  en  réjouif-  lemagne, 
fances ,  à  l'occalion  de  fon  manaîre  avec  Elifabeth  d'Arragon  6c  du  mariage  ^3H-iio^' 
de  Léopold  avec  Catherine  de  Savoye  (i). 

Frideric  fe  trompoit,  &  dans  ce  tems-là  même  Louis  V  étoit  en  négocia- 
tion avec  les  Suiiïès,  qui  à  la  vérité  faifoient  des  vœux  pour  lui,  fe  précau- 
tionnoient  même  contre  les  entreprifes  des  Ducs  d'Autriche  ;  mais  qui  n'o- 
foient,  du  moins  quelques  cantons,  fe  déclarer  ouvertement  &  lui  fournir  des 
troupes.  Louis  V  fut  mieux  fervi  par  les  hauteurs  &  par  la  trop  bouillante 
impatience  de  Léopold ,  qu'il  n'eût  pu  l'être  par  les  plus  habiles  négociateurs. 
Depuis  quelque  tems  les  habitans  du  Canton  de  Schweitz  étoient  en  guerre 
avec  l'Abbé  de  l'Hermitage ,  qui  vouloit  les  afïèrvir  :  Léopold  qui  ne  cher- 
choit  qu'une  occafion  de  fe  venger  des  Suiflès  dont  il  avoit  juré  la  ruine,  fe 
ligua  avec  l'Abbé  de  l'Hermitage,  &,  fuivi  d'une  formidable  armée,  il  mar- 
cha contre  les  habitans  de  Schweitz,  qui  avoient  appelle  à  leur  fecours  les 
Cantons  d'LJnderwald  &  d'Urr,  avec  lefquels  ils  étoient  déjà  confédérés. 
Quoique  très  inférieurs  en  nombre,  &  ne  formant  qu'un  petit  corps  d'environ 
1600  hommes,  les  Suiflès  ne  prirent  point  la  fuite  à  la  vue  du  péril  imminent 
qui  les  menaçoit;  ils  attendirent  fièrement  les  bataillons  Autrichiens,  &  fe 
portèrent  fur  les  hauteurs  des  montagnes  aux  environs  de  Mortgarten  ;  Léo- 
pold trop  afTuré  d'exterminer  cette  petite  troupe,  engagea  le  combat;  il  fut 
terrible  &  meurtrier  ;  nous  avons  dit  ailleurs  par  quels  exploits  héroïques  les 
Suiflès  fe  fignalerent  dans  cette  mémorable  journée,  pour  eux  plus  glorieufe, 
que  ne  le  fut  jadis  pour  les  braves  Spartiates  la  journée  desThermopiles;  car 
fî  Léonidas  eut  la  gloire  de  s'immortalifer,  &  d'arrêter,  en  fe  facrifiant.  Tin-  Défaite  du 
nombrable  armée  des  Perfes,  ceux-ci  du  moins  immolèrent  les  trois  cens  Duo  Léo- 
Spartiates  qui  gardoient  le  pafTage  des  Thermopiles  ;  au  lieu  que  plus  heu-  ^^rl'*^'"^** 
reux,  &  non  moins  courageux,  les  Suiflès  taillèrent  en  pièces  la  plus  gran-  !«(//•"/" 
de  partie  de  l'armée  de  Léopold ,  &  contraignirent  le  refl:e  à  prendre  honteu- 
fement  la  fuite.  Nous  avons  pris  foin  aufll  de  dire  ailleurs  que  ce  fut  fur  le 
champ  même  de  bataille,  que  les  habitans  d'Uri,  de  Schweitz  &  d'Under- 
wald,  vainqueurs  des  Autrichiens,  renouvellant ,  &  étendant  h  perpétuité 
l'alliance  qu'ils  n'avoient  contractée  auparavant  que  pour  dix  ans ,  jetèrent 
les  premiers  fondemens  de  la  confédération  Helvétique ,  dans  laquelle  entre*- 
rent  dans  la  fuite,  &  en  difFérens  tems,  les  autres  Cantons  Suiflès  (2). 

Tandis  que  par  cette  aélion  &  l'éclat  de  cette  viéloire  la  nation  Helvétique 
fe  détachoit  entièrement  de  la  maifon  d'Autriche ,  Louis  V  après  avoir  chafl^ 
du  Palatinat  le  Comte  Rodolphe  fon  frère ,  qui  avoit  donné  fa  voix  à  Fride- 
ric, dont  il  continuoit  de  défendre  la  caufe,  tenoit  à  Nuremberg  une  diète 
dans  laquelle  mettant  au  ban  de  l'Empire  les  Ducs  d'Autriche ,  il  permit  aux 
Suiflès  de  s'emparer  de  toutes  les  poflèfllons  que  ces  Princes  avoient  encore 
dans  l'Helvétie  ,  &  cette  permiflion  lui  attacha  d'autant  plus  les  Cantons, 
qu'ils  ne  defiroient  rien  tant  que  de  trouver  une  occafion  de  concourir  à  Taf- 
^ibliflèment  de  la  maifon  d'Autriche. 

Ci)  Fuggor  L.  3.  c-  ?•  Albert  Argentin  ch.  50.  (2)  Voyez  dans  cette  collefllwj 
îj'IJiJi.  des  Camm  SuiJJes  Liv.  24.  cb:  15.  SeS.  u.  pag.  44  &  45. 
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Toutefois ,   les  deux  concurrens  au  trône  Impérial  comprenant  que  des 
diètes  &  toutes  les  délibrations  que  Ton  pourroit  y  prendre,  ne  parvien- 
droient  jamais  à  terminer  leur  différend ,  avoient  un  égal  defir  de  vuider  leur 
querelle  par  une  aâion  décifîve  :  leur  vœu  ne  tarda  point  h  être  rempli  en 
partie  :  Frideric  en  effet ,  étant  allé  former  le  fiege  d'Eflingue  fur  le  Neckre, 
Louis ,  fuivi  des  troupes  que  le  Roi  de  Bohême  lui  avoit  envoyées ,  marcha 
au  fecours  des  affiégés.    Au  bruit  de  fon  approche ,  Frideric  impatient  ds 
combattre ,  vola  du  devant  de  fon  compétiteur  :  les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  du  Neckre,  &  peu  de  tems  après  le  combat  s'engagea.  Les 
deux  partis  animés  d'un  égal  defir  de  vaincre,  &  chacun  commandé  par  un 
chef  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  h  la  victoire ,  le  choc  fut  terrible  &  fan- 
glant:  après  bien  des  efforts  de  part  &  d'autre,  le  champ  de  bataille  fut  aban- 
donné par  les  deux  armées,  aufli  fatiguées  l'une  que  l'autre  d'attaquer,  de  fe 
défendre  &  de  s'efforcer  vainement  de  remporter  la  vidoire,  qui  refta  indé- 
cife.    Il  eft  vrai  que  Louis  y  perdit  plus  de  monde;  mais  il  avoit  plus  de 
reîTources,  &  Frideric  fe  fentit  d'autant  plus  affoibli,  qu^à  la  difficulté  de  ré- 
parer la  perte  qu'il  venoit  de  faire,  fi  joignoit  l'indifpenfable  néceffité  de 
marcher  h  la  défenfe  de  fes  Etats,  que  fon  rival  aftif  étoit  allé  ravager  (i). 

Frideric  ne  s'obftina  plus  au  fiege  d'Eflingue  &  il  courut  défendre  les  pays 
Autrichiens  :  les  hofl:ilités  continuerenc  toujours  avec  les  mêmes  alternatives 
d'avantages  &  de  défaites  ;  des  deux  côtés  la  guerre  fe  foutint  avec  la  plus 
grande  vivacité  entre  les  deux  Céfars  qui ,  mettant  tout  en  œuvre  pour 
îe  faire  des  partifans ,  ne  s*en  faifoient  qu'à  à  proportion  des  grâces ,  des  privi- 
lèges, des  bienfaits  &  des  dignités  qu'ils  prodiguoient  tous  deux. 

Le  Schifme  de  l'Empire  n'étoit  pas  alors  le  feul  qui  divifat  les  provinces 
de  l'Europe  ;    la  mésintelligence  des  Cardinaux ,  moins  cruelle  à  la  vérité , 
mais  non  moins  fcandaleufe,  déchiroit  le  fein  de  TEglife.    Depuis  près  de 
deux  ans  que  le  Pape  Clément  V  étoit  mort ,  les  Cardinaux  étoient  d'autant 
moins  empreffés  à  lui  donner  un  fuccefîèur,  que  la  plupart  d'entre  eux  fort  ir- 
rités de  la  conduite  du  dernier  Pape ,  &  craignant  qu'elle  ne  fût  imitée  par 
celui  qu'ils  éliroient,  aimoient  mieux  laifTer  vacante  la  chaire  de  S.  Pierre, 
que  d'y  placer  un  femblable  déprédateur.     Ces  craintes  à  la  vérité  n'étoienc 
que  trop  fondées,  &  Clément  V  avoit  fi  puiflâmment  aimé  l'argent,  que, 
pour  s'en  procurer ,  il  avoit  alîèz.  indécemment  abufé  de  fa  puifFance  fpiri- 
tuelle.  A  fa  cour  tout  fe  vendoit ,  les  difpenfes ,  les  bénéfices  &c.  ;  aufïï  laifla- 
x-il  d'immenfes  tréfors  h  fes  neveux  &  à  fes  parens,  outre  les  biens  qu'il 
avoit  prodigués  à  la  Comtellè  de  Périgord,  fille  du  Comte  de  Foix,  jeune 
&  très -belle  femme,  pour  laquelle  ce  Souverain  Pontife  avoit  eu  la  plus 
tendre  amitié  (2). 

Les  délais  que  ne  celïbient  de  demander  les  Cardinaux  fatiguoient  Phi- 
lippe le  Bel ,  qui  tenta  vainement  de  les  déterminer  à  procéder  à  l'élec- 
tion ;  Philippe  le  long ,  frère  &  fuccefl^ur  de  Louis  le  Hutin  fut  plus  heu- 
reux ,  il  engagea  féparément  chacun  des  Cardinaux  à  fe  rendre  à  Lyon ,  & 
quand  ils  y  furent  tous  raflemblés ,  il  les  fit  renfermer  dans  le  couvent  des 

(i)  Albert  Arg.  p.  120.  Cufpinian  in  Fred.  &Lud.  Spener  Toai.  2.  Lib.  i.  (2)  S.  An^ 
thon.  Florent.  T.  3.  P.  287.  fleury  Hiji.  Ecck  ïom,  19. 
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Frères  Prêcheurs,  leur  déclarant  qu'ils  n'en  fortiroient  pas,  que  le  S.  Es- 
prit, par  leur  organe,  n'eut  défigné  un  Pape.     Quoique  fort  étroitement 
reiTerrés ,  les  Cardinaux  difputerent  encore  pendant  40  jours  ;  mais  enfin , 
ennuyés  de  la  clôture  d'où  il  ne  leur  écoit  ni  permis ,  ni  pofTible  de  s'éloi- 
gner, ils  élurent  tour  d'une  voix  le  Cardinal  Jacques  d'OITa  Evêque  de  Por- 
to, qui  prit  le  nom  de  Jean  XXII  (i)  c'eft  lui  qui  excita  en  Allemagne, 
en  Italie  &  dans  la  plupart  des  Gouvernemens  de  l'Europe  les  plus  funeftes 
guerres,  &  qui  fe  fignaia  par  Ton  talent  h  fomenter,  à  exciter  les  troubles,  les 
divifions,  à  entretenir  la  difcorde,  à  préparer  les  révolutions.  Il  étoit  fils  d'un 
Savetier  de  Cahors ,  fi  pauvre ,  que ,  hors  d'état  de  pourvoir  à  la  fubfifl:an- 
ce  &  h  l'éducation  de  Jacques,  il  avoit  regardé  comme  un  grand  avantage 
de  le  faire  recevoir  domellique  chez  Pierre  Ferrier  ,   Archevêque  d'Arles, 
&  en  Provence  Chancelier  de  Charles  II ,  Roi  de  Naples.     Le  jeune  Do- 
mellique montra  des  dirpoCtion»  fi  heureufes,  que  le  charitable  Ferrier  lui 
fit  faire  fes  études  ;  il  fut  furpris  de  la  rapidité  de  fes  progrès  dans  les  fcien- 
ces  &  fur-tout  dans  la  connoifïïmce  des  Loix.  En  effet,  Jacques  d'Ofla  fe  dis- 
tingua fi  fort,  qu'il  fut  élevé  jeune  encore  h  l'Evéché  de  Frejus,  &  quel- 
que tems  après  à  la  dignité  de  Chancelier  de  Robert,  Roi  de  Naples,  va- 
cante par  la  mort  de  Ferrier.    Clément  V  eut  occafion  de  le  connoître,  & 
il  prit  tant  d'amitié  pour  lui,   qu'il  le  transféra  à  l'Evéché  d'Avignon,  & 
deux  ans  après  le  décora  de  la  pourpre  Romaine,  ce  fut  par  ces  degrés, 
ou  plutôt  par  fon  propre  mérite  qu'à  l'âge  de  70  ans,  d'Ofla  parvint  à  la 
Papauté.     Il  étoit  de  petite  taille,   mais  d'un  efprit  hardi,  vif,  pénétrant^ 
d'une  rare  fagacité ,   d'une  ambition  déméfurée  ;   enforte  que  cet  homme , 
quoique  fils  d'un  Savetier,  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  la  chaire  Pontificale, 
qu'il  fe  prétendit  au  deffus  de  tous  les  Souverains,  non  en  vertu  de  fon  titre  de 
Lieutenant  de  Dieu  fur  terre;  mais  en  vertu  de  fa  puiflânce  temporelle  (2).. 
Ebloui  de  fa  propre  grandeur  il  étoit  naturel  que  d'Ofla  s'efforçât  de 
répandre  Tillufion  qui  le  féduifoit;  &  tâchât  d'infpirer  aux  autres  les  idées 
împofantes  qu'il  avoit  de  la  fuprématie  de  la  chaire  Pontificale  fur  les  trô- 
nes des  Rois;  aufli  commença- 1- il  par  publier  les  conftitutions  de  Clément 
V;  conftitutions  injurieufes,  &  qui  étoient  tout  autant  d'attentats  h  la  préé- 
tninence  &  aux  droits  de  la  majefté  impériale.    Peu  content  de  déclarer  le 
trône  de  l'Empire  vacant ,  quoiqu'il  y  eut  deux  Rois  des  Romains  au  lieu 
d'un;  peu  content  de  prétendre  que  le  gouvernement  de  cette  monarchie 
appartenoit  au  Pape,  h  qui  Dieu  même  Tavoit  confié  en  la  perfonne  de  S. 
Pierre;  peu  content  enfin  de  nommer  Robert,  Roi  de  Naples,  Vicaire  de 
l'Empire  en  Italie,  Jean  XXII  cita  Louis  &  Frideric  à  fon  tribunal,  afin 
qu'il  pût  connoître  leurs  raifons  &  décider  enfuite  auquel  des  deux  apparte- 
noit la  dignité  impériale.    Ces  coups  d'autorité  eurent  tout  l'effet  qu'ils  dé- 
voient avoir;  ils  irritèrent  violemment  les  Gibelins,  qui,  partifans  de  Louis, 
retinrent  le  Vicariat  de  l'Empire  dans  les  villes  où  ils  iè  trouvoient  les  plus 
forts:  leur  réfiftance  enflamma  de  courroux  Jacques  d'Ofla;  il  fe  mit  h  la 
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tête  des  Guelphes,  réfolu  d'employer  pour  la  ruine  entière  de  la  fadioa 
Gibeline  &  les  foudres  du  Vatican,  &  les  armes  temporelles  des  Guelphes , 
qu'il  ne  ceiïbit  d'animer  à  la  vengeance.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce 
qu'on  a  dit  ailleurs  dans  cette  colleélion,  de  l'acharnement  des  deux  partis 
h  leur  deftrudion  mutuelle;  on  a  eu  foin  de  dire  par  quels  exploits  Frideric, 
Roi  d'Arragon ,  h  la  tête  des  Gibelins  fîgnala  fa  valeur  pour  Louis  de  Ba- 
vière ,  tandis  que  Robert ,  Roi  de  Naples  fe  diftinguoit  à  la  tête  des  Guel- 
phes pour  Frideric  d'Autriche.  Le  plus  formidable  des  défenfeurs  de  Louis 
V  en  Italie  étoic  Mathieu  Vifcomti ,  l'un  des  meilleurs  Généraux  de  fon 
tems,  &  père  de  quatre  guerriers.  Capitaines  illuftres :  on  a  vu  ailleurs  aulîi 
.<:omment,  hors  d'état  d'arrêter  par  la  force  des  armes  la  rapidité  des  conquê- 
tes de  Vifcomti  en  Lombardie ,  Jean  XXII  l'excomunia  ,  ainfi  que  tous 
les  Gibelins  fes  adhérans  ;  mais  on  a  dit  en  même  tems  que  bien  loin  de  fe 
fentir  alFoibli  par  ce  coup  de  foudre,  Mathieu  plus  irrité,  plus  redoutable, 
alla  mettre  le  fiege  devant  Gênes,  prit  hautement  le  titre  de  Prince  de  Mi- 
lan pour  Louis  de  Bavierre ,  brava  &  méprifa  les  vains  efforts  du  Souveraia 
Pontife,  qui  prit  le  parti  d'envoyer  contre  lui  des  troupes  commandées  par 
le  Cardinal  Poyet  fon  Général  &  fon  neveu,  ou  fon  fils,  luivant  le  plus  grand 
nombre  (i). 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cet  orage  que  Philippe  le  Long,  Roi  de 
France  conçut  le  projet  infenfé  d'une  nouvelle  croifade,  &  prefla  vivement 
la  cour  d'Avignon  d'entrer  dans  fes  vues.  Jean  XXîI,  plus  turbulent,  mais 
plus  éclairé  que  Philippe  le  Long ,  dans  fa  réponfe  à  ce  Monarque  fit  une 
peinture  fi  touchante  des  malheurs  qui  accabloient  l'Italie,  &  dont  il  n'eue 
garde  de  dire  qu'il  étoit  le  principal  auteur,  que,  par  la  force  de  fes  rai- 
Ions,  il  détourna  le  Roi  de  France  de  ce  projet  de  croifade.  Il  fît  plus,  & 
par  les  émiflaires,  fes  écrits,  fes  infliances,  il  fit  tant,  que  le  Monarque  lui 
permit  de  traiter  avec  Philippe  de  Valois  fon  neveu ,  auquel  le  Pontife  don- 
na le  titre  de  Lieutenant  Général  de  l'Eglife ,  avec  plein  pouvoir  de  la  dé- 
fendre contre  les  Tyrans  d'Italie,  &  fur- tout  <;ontre  les  Vifcomti.  Flatté 
d'un  titre  qui  n'étoit  gueres  fait  pour  l'enorgueillir,  Philippe  de  Valois  par- 
tit ,  dans  l'efpérance  de  s'illuftrer  :  mais  il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  Ga- 
leas  Vifcomti ,  fils  de  Mathieu ,  il  fe  laifla  groflierement  tromper  aux  envi- 
rons de  Verceil  par  Marceuil,  Gentil-homme  banni  de  France,  corrompu 
par  l'argent  de  Vifcomti  ;  enfin ,  il  abandonna  peu  glorieufement  le  Gd-né- 
ralat  qu'il  avoit  accepté,  fe  plaignit  fans  raifon  dn  Pape  &  du  Roi  de  Na- 
ples, qu'il  accufoit  d'avoir  manqué  à  leurs  cngagemens,  &  s'en  retourna  en 
France,  où  dans  la  fuite,  fon  avènement  au  trône  lui  fie  oublier  le  tort  que 
cette  expédition  avoit  fait  à  fa  réputation  (2). 

Tandis  que  furieux  du  fuccès  de  fes  ennemis,  &  plus  irrité  encore  du 
mépris  qu'ils  faifoient  de  fes  cenfures,  de  fes  foudres,  Jean  XXII  ne  favoit 
plus  quels  moyens  employer  pour  foutenir  les  Guelphes,  il  apprit  l'agréa- 
ble nouvelle  de  la  marche  du  Prince  Henri,  frère  de  Frideric,  que  celui-<:i 

en- 
Ci)  Voy.  dans  cette  colleftion  VHiJîoîn  des  Royaumes  de  Ahples^  de  Sicile  Liv.  24.  cbap.  9. 
Sefi.  4.  tag.  168-169.  &  notre  Tome  XXXII.  pag.  2^3.  &  lutv.       {2)  CMinuaî.  Naïa- 
S'ù  Villani. 'Daniel.  lUJi.  de  France  Tara.  3.. 
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envoyoic  à  la  tête  de  2000  Cavaliers  en  Italie ,  dans  l'efpérance  que  le  Pa- 
pe confirmeroic  fon  éleétion  h  l'Empire.  Dans  les  facheufes  circonftances 
où  fe  trouvoienc  les  Guelphes ,  ce  fecours  étoic  pour  eux  de  la  plus  grande 
importance  :  mais  Mathieu  Vifcomti ,  auiïï  adroit  dans  les  négociations  qu'il 
écoic  fonnidable  h  la  tête  des  armées,  fit  repréfenter  fi  fortement  h  Frideric 
d'Autriche,  qu'en  s'armant  contre  les  Gibelins  il  travailloit  contre  lui  -  mê- 
me ,  puifque  voulant  être  Empereur  il  commençoit  par  fe  rendre  odieux 
aux  Gibelins ,  les  plus  zélés  défenfeurs  de  l'Empire  ;  que  Frideric  craignant 
de  fe  priver  lui-même  des  fecours  d'une  faétion  ,  qui  dans  la  fuite ,  devien- 
droit  fon  plus  puifiànc  appui ,  fe  hâta  de  rappeller  Henri  fon  frère ,  qui , 
corrompu  déjà  par  l'argent  de  Vifcomti  s'empreflà  d'obéir,  &,  fous  pré- 
texte des  mécontentemens  qu'il  fuppofa. avoir  reçu  des  Guelphes,  les  aban- 
donna, &  ramena  fes  troupes  en  Bavière  (i). 

Pendant  qu'en  Italie  les  Gibelins  &  les  Vifcomti  déconcertoient  tous  les 
projets ,  &  rendoient  inutiles  toutes  les  entreprifes  du  Pape  &  de  fes  défen- 
feurs, l'Allemagne  &  le  Nord  ne  préfentoient  qu'un  vafte  théâtre  de  guer- 
res, d'hofiilités,  de  haines,  de  divifions  &  de  foulevemens,  Eric  VIII,  Roi 
de  Dannemarck,  toujours  occupé  du  défir  d'ajouter  de  nouveaux  domaines 
k  fes  anciennes  poflt (fions,  s'étoic  ligué,  à  Nicoping,  avec  le  Duc  de  Mec- 
klinbourg,  &  les  Comtes  de  Holftein  :  le  but  de  cette  ligue  étoit  la  conquê- 
te de  la  Poméranie  qu'il  avoit  méditée,  &  à  laquelle  il  fe  difpofoir,  lortque 
le  Duc  Chriftophe  fon  frère,  qu'il  aimoit,  &  auquel  il  n'avoit  donné  au- 
cun fujet  de  mécontement,  pafia  tout  à  coup,  fans  raifon,  fans  prétexte, 
dans  le  parti  des  Margraves  de  Brandebourg,  leur  offrit  fes  fervices,  alla  mê- 
me jufqu'à  leur  prêter  ferment  de  fidélité,  fît  une  descente  en  Fionie,  s'em- 
para de  la  ville  de  Schwanbourg ,  battit  Flep ,  Gouverneur  de  cette  île ,  & 
difperfa  Ces  troupes.  Quelque  fortes  que  fufTent  les  raifons  d'Eric  d'en  vou- 
loir h  fon  frère,  il  l'aimoit,  &  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  lui  faire  la 
guerre  ;  mais  ce  fut  contre  les  Margraves  de  Brandebourg  qu'il  voulut  faire 
éclater  fon  reffentiment;  il  donna  ordre  au  Maréchal,  Comte  de  Gleichen 
d'aller  affiéger  Stralfund,  &  il  fut  foutenu  dans  cette  entreprife  par  les  trou- 
pes de  Birger,  Roi  de  Suéde,  &  par  celles  des  Princes  de  Rugen,  auxquels 
fe  joignirent  ks  Princes  de  Saxe  &  de  Lawenbourg ,  de  Brunswick ,  de 
Sleswick,  de  Mecklinbonrg ,  de  Holftein  &c.  Les  alliés  du  Roi  de  Dan- 
nemarck ne  furent  point  heureux  dans  les  commencemens  de  leur  expédi- 
tion ,  le  Duc  de  Lawenbourg  fut  fait  prifonnier  par  les  affiégés ,  qui  le  re- 
mirent à  Waldemar  de  Brandebourg ,  au  pouvoir  duquel  il  relia  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  eût  payé  une  rançon  de  feize  mille  marcs  d'argent.  Irrités  de  cet 
échec ,  les  Princes  confédérés  prefFerent  plus  vivement  le  lîege ,  &  éprouvè- 
rent une  fi  vigoureufe  réfilhnce,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  honte.  Le  Roi  de  Dannemarck  étoit  trop  occupé  ailleurs  pour 
fenger  à  rétablir  la  gloire  de  fes  armes:  de  concert  avec  le  Duc  de  Mec- 
klinbourg,  il  terminoit  alors,  comme  arbitre,  le  différend  qui  s'étoit  élevé 
entre  le  Comte  Adolphe,  &  fes  frères,  Jean  &  Gerhard,  Comtes  de  Hol- 
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Hein,  au  fujet  de  la  propriété  de  Trawemunde  &  de  la  forêt  deKisfhoa». 
Par  la  prudence  &  l'équité  des  arbitres,  cette  querelle  fut  affoupie  à  la  fa- 
tisfaétion  des  deux  partis;  mais  quelques  jours  après,  on  trouva  le  Comte 
Adolphe  égorgé  dans  fon  lit.  Les  uns  accuferent  le  Gouverneur  du  châ- 
teau où  demeuroit  Adolphe  d'avoir  commis  ce  crime,  les  autres  accuferent; 
Jean  &  Henri  fes  frères.  Eric  prit  parti  pour  ceux-ci,  &,  par  une  décla- 
ration ,  il  défendit  h  qui  que  ce  fût  d'accufer  de  ce  fratricide  les  Comtes  de 
Holilein.  Il  paroit  en  effet,  qu'on  ne  forma  plus  d'accufation  contre  eux, 
mais  il  paroit  auiïï  qu'ils  ne  furent  que  plus  généralement  foupçonnés ,  fi 
non  d'avoir  commis,  du  moins  d'avoir  eu  beaucoup  de  part  à  cet  adàflinat  (i). 

Moins  fatigué  de  l'inutilité  de  l'expédition  qu'il  avoit  entreprife,  qu'affoi- 
bli  des  pertes  qu'il  avoit  éprouvées ,  le  Roi  de  Dannemarck  ne  pouvant 
réuffr  par  !a  voye  des  armes,  publia  un  manifefle,  dans  lequel  il  reprochoic 
à  Waldemar  de  Brandebourg,  d'avoir  violé  la  paix,  en  foutenant  les  habi- 
tons de  Stralfund.    Waldemar  répondit  h  ce  manifeile ,  &  à  fon  tour  il  re-  • 
jeta  toute  la  faute  fur  le  Duc  de  Mecklinbourg,  qu'il  accufa  d'avoir  fufcité  ■ 
cette  guerre,  en  permettant  à  fes  troupes  de  commencer  les  hollilités,  & 
d'avoir  ravagé  les  frontières  de  Brandebourg.     Au  ton  de  ces  manifeftes  il 
étoit  facile  de  comprendre  que  Waldemar,  ainfi  qu'Eric,  défiroient  égale- - 
ment  de  fe  rapprocher,  auflî  ne  tardèrent- ils  pas  à  fe  réconcilier,  &  même 
h  conclure  un  traité  d'alliance.     Le  Roi  de  Dannemarck  qui  ne  défiroit  plus 
que  de  pafTer  le  relie  de  fes  jours  en  paix ,  réunit  les  Princes  de  Rugen  avec 
le  Margrave  de  Brandebourg,  fe  réconcilia  lui-même  avec  le  Duc  de  Sles- 
wick ,  duquel  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  ;  mais  il  ne  goûta  que  pendant 
peu  de  tems  les  douceurs  du  calme  qu'il  s'étoit  procuré;  il  mourut,  unani- 
mement regretté  de  fes  fujets  comme  de  fes  alliés  &  tranfmit  fa  couronne  à 
Chriftophe  fon  frère ,  qui  partageant  le  trône  avec  fon  fils  envoya  une  Am- 
baflade  folemnelle  h  Louis  de  Bavière  pour  le  reconnoitre  Empereur,  &  lui 
promettre  de  foutenir  fa  caufe  dans  le  Nord  (2). 

Frideric  d'Autriche  voyant  s'accroître  chaque  jour  le  parti  de  Louis  V,  & 
craignant  que  l'Allemagne  entière  ne  finît  par  fe  déclarer  pour  ce  concurrent, 
prit  la  réfolution  de  commettre  cette  querelle  au  hazard  d'une  bataille  :  il  y 
étoit  d'autant  plus  intérelfé ,  que  Louis  à  la  tête  d'une  puiflànte  armée ,  s'é- 
toit alors  jeté  fur  le  Duché  d'Autriche ,  où  il  faifoit  de  rapides  progrès  ; 
Frideric  rallèmbîa  fes  forces  &  fuivit  fon  compétiteur ,  qui  marcha  à  fa  ren- 
contre dans  l'intention  d'en  venir  à  une  aétion  décifîve  &  le  joignit  à  Mul* 
dorf  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Inn.  A  cette  contenance,  &  fur-tout  h  la  fu- 
périorité  de  l'armée  ennemie,  Frideric  ne  fe  fentant  point  le  plus  fort,  en- 
voya propofer  à  fon  rival  de  choifir  un  certain  nombre  de  champions  qui 
combattroient  en  préfence  des  deux  armées.  Louis  V  accepta  le  défi  :  quin- 
ze braves,  choifis  de  parti  &  d'autre,  s'avancèrent:  on  donna  le  fignal  du 
combat,  il  fut  court  ôclànglant;  animés  d'un  défir  égal  de  foutenir  la  caufe 
de  leur  chef,  les  trente  champions  s'attaquèrent  avec  tant  de  précipitation 
&  de  fureur,  qu'au  même  infiant,  au  lieu  de  vainqueurs  &  de  vaincus,  oa 
ne  vit  plus  que  trente  combattans  morts  ou  mourans  étendus  fur  le  champ 


(0  Huitfeld.  Hipr,  Daii.  Tom.  3.        (2)  Idem  ibidem. 
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de  bataille  (i).  Cet  eflai  ne  décidant  rien,  Louis  V  fie  donner  le  fîgnal  de 
la  bataille  ;  le  choc  fut  terrible ,  on  fe  battit  de  part  &  d'aurre  pendant  un 
jour  entier  avec  le  plus  cruel  acharnement;  la  victoire  flotta  'ong-tems  entre 
les  deux  concurrens  ;  mais  enfin  elle  fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Louis. 
Les  Autrichiens  affoiblis  par  la  perte  de  la  plus  grande  partie  des  leurs,  pri- 
rent la  fuite,  &  repafTerent  l'Inn.  Léopold  d'Autriche,  qui  fuivi  d'un  corps 
de  troupes  venoit  dans  l'intention  d'envelopper  les  Bavarois,  apprit  la  dé- 
faite de  fon  frère,  s'en  retourna  précipitamment  fur  fes  pas,  &  pafiàen  Sua- 
be  pour  y  lever  une  nouvelle  armée  (2). 

Bit-n  loin  de  terminer  la  querelle  entre  Frideric  &  Louis ,  la  bataille  de 
Muldorf  ne  fervit  qu'à  l'envenimer  davantage,  d'un  côté,  par  les  grandes  ef- 
pérances  qu'elle  donnoit  aux  Bavarois,  &  de  l'autre,  par  le  defîr  que  les  Au- 
trichiens -avoient  de  rétablir  l'honneur  de  leurs  armes.  Pendant  deux  ans 
encore  les  hoftilités  continuèrent  entre  les  deux  partis ,  il  y  eut  divers  com- 
bats, les  fuccès  &  les  pertes  furent  égaux  de  part  &  d'autre;  de  manière 
'que  l'E.npire  &  l'Allemagne,  mais  fur -tout  l'Autriche  &  la  Bavière  continuè- 
rent d'être  en  proie  à  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  civile.  Baudouin,  Archevê- 
que de  Trêves,  Prélat  fage,  éclairé,  bienfaifant,  &  qui  s'étoit  rendu  recom- 
mandable  par  fes  vertus,  autant  que  par  fon  zele  pour  les  intérêts  de  Louis 
de  Bavière,  &  par  la  force  de  fes  armes,  toutes  les  fois  qu'il  avoit  eu  à  défen- 
dre les  droits  de  fes  diocéfains,  ou  à  punir  les  infraéteurs  de  la  paix  publi- 
que ,  fe  rendit  médiateur  entre  1  Archevêque  &  les  habitans  de  Cologne 
brouillés  depuis  long-tems,  &  qui  acceptèrent  fans  balancer  les  articles  de 
paix  dreflës  par  Baudouin  (3). 

Frideric  attendoit  depuis  long-tems  l'occafion  de  fe  venger  de  la  défaite 
qu'il  avoit  efluyée  à  Muldorf,  &  dans  cette  vue  il  avoit  raiïèmblé  une  puif- 
fante  armée;  Louis  de  fon  côté,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  état 
4Îe  lutter  avec  avantage  contre  fon  concurrent,  mais  il  n'avoit  pu  encore  fe 
procurer  tous  les  fecours  dont  il  avoit  befoin ,  &  il  attendoit  à  Spire  que  tous 
les  préparatifs  qu'il  avoit  ordonnés  fuficnt  achevés.  Léopold  fuivi  d'une  ar- 
mée nombreufe  marcha  vers  cette  ville,  &  ne  pouvant  parvenir  à  engager 
Louis  à  une  aétion  générale,  il  ravagea  les  environs  de  Spire,  renvoya  une 
partie  de  fes  troupes  &  reprit  avec  le  refte  la  route  de  fes  terres  fituées  au  de-Ià 
de  Bâie:  mais  h  peine  il  y  fut  arrivé,  qu'apprennant  la  marche  de  Louis,  qui, 
fuivi  d'un  corps  confidérable  de  cavalerie,  avoit  pris  la  route  de  l'Alface,  il 
rappella  fes  troupes,  envoya  ordre  à  l'Evêque  de  Strasbourg  &  au  Comte  de 
Ferrete  de  prendre  leurs  mefures  pour  retarder  la  marche  de  fon  ennemi ,  & 
fe  mit  lui  même  en  chemin.  Pendant  que  le  Comte  de  Ferrete  pcfté  à  Do- 
Tosheim  attendoit  le  Duc  d'Autriche ,  pour  joindre  fes  troupes  aux  fiennes , 
Louis  de  Bavière,  fuivi  d'un  petit  corps  de  quatre  cens  hommes,  auxquels 
s'étoient  joints  les  fecours  que  s'étoienc  hâtés  de  lui  envoj^er  les  Archevêques 
de  Mayence ,  de  Trêves  &  le  Roi  de  Bohême ,  s'approcha  de  la  ville  de 
Strasbourg  divifée  en  deux  faétions,  l'une  qui  ténoit  pour  les  Bavarois  & 
l'autre  pour  les  Autrichiens.    Aux  approches  de  Louis  la  divifion  entre  les 
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(i)  Syriîas;Tiea  Hiflor.  Ludov.  Savar, 
^3)  Bijloiie  de  Lorraine  L.  25. 


(2)  Cufpiniaa.  in  Frecier.  ^  Ludovic.  Bavir, 
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habitans  devint  plus  violente,  &  elle  eut  eu  des  fuites  facheufes,  fans  la  prcN 
dence  des  Magillrats ,  qui ,  ayant  donné  quelque  tems  auparavant  l'entrée  de 
leur  ville  à  Frideric,  jugèrent  fagement  ne  pas  devoir  la  refufer  à  Louis,  le 
reçurent  comme  ils  avoient  reçu  fon  concurrent,  &  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dus  au  Roi  des  Romains  (i). 

Tandis  qu'afin  de  témoigner  fa  fatis^aélion  aux  Magiftrats  de  Strasbourg,, 
Louis  V  confirmiOit  aux  habitans  de  cette  ville  tous  les  privilèges  dont  elle 
jouidbit,  Léopold  inquiet  des  fuites  de  la  réception  que  les  Strasbourgeois 
avoient  faite  aux  Bavarois, joignit  fes  troupes  h  celles  de  l'Evêque  &  d'Ulric^ 
Comte  de  Ferrete  ;  mais  malgré  cette  réunion  fes  forces  n'étoient  pas  encore 
ûflèz  confidérables  pour  bazarder  une  bataille,  il  fe  contenta  de  harceler  dans 
fa  marche  l'armée  ennemie;  mais  bientôt  Frideric  à  la  tête  de  fes  forces  joi- 
gnit fon  frère,  &  ils  fe  trouvèrent  fi  près  des  Bavarois  qu'ils  réfolurent  d'en 
venir  h  une  bataille.  Louis  étoit  dans  k  même  intention,  &  il  envoya  ua 
trompette  h  Frideric  avec  ordre  de  l'avertir  de  fe  préparer  h  un  combat  :  di^ 
tes  h  mon  coufîn,  répondit  Frideric  d'Autriche,  que  de  mon  côté  tout  efi: 
prêt  pour  terminer  notre  querelle,  &  qu'il  ell  tems  pour  nous  deux  de  finir 
une  guerre  qui  depuis  trop  long-tems  fatigue  &  déchire  l'Empire,  au  même- 
infl:ant  il  fortit  de  fes  retranchemens ,  rangea  fon  armée  en  bataille,  &  pafla 
fièrement  la  Brufch,  en  préfence  des  ennemis  qu'il  alloit  attaquer.  Cette 
courageufe  démarche  &  l'adlivité  de  fes  troupes  jetèrent  la  terreur  dans  l'ar- 
mée de  Louis,  qui,  témoin  du  découragement  des  Gens,  fe  retira  précipi- 
tamment fous  les  murs  d'Hagenau ,  &  de  là  en  Bavière ,  que  Frideric ,  après 
ravoir  inutilement  pourfuivi  pendant  deux  jours ,  alla  défoler  :  mais  il  ne  put 
engager  fon  rival  h  fortir  des  places  fortes  où  il  fe  tenoit  renfermé  (2). 

Celui  qui  profita  le  plus  de  ces  hofiiilités  pour  le  bonheur  public-,  fut  Jean, 
Evêque  de  Strasbourg  v  peu  content  de  veiller  à  la  fureté  de  fes  diocéfains 
&  de  faire  fortifier  les  différentes  places  fituées  dans  fon  Evêché,  il  acheta 
de  Frideric,  &  du  confentement  des  Ducs  d'Autriche  fes  frères,  la  ville  de 
Berckeim,  les  châteaux  de  Beleftein  &  d'Ortemberg,  le  village  de  Scher- 
weiller  &  la  vallée  d'Albrechtal.  Cette  acquifition  très-avantageufe  aux  fuc- 
cefTeurs  de  Jean,  le  fut  auffi  pour  Frideric,  qui,  au  moyen  des  fommes  qu'il 
tira  de  ces  poffefllons,  fe  mit  en  état  de  lutter  contre  fon  concurrent.  Ce 
fut  h  peu  près  dans  ce  tems  que  mourut  Ulric  ^  Comte  de  Ferrete  ;  il  laiflbit 
deux  filles,  Jeanne  &  Urfule;  Jeanne  fut  peu  d'années  enfuite  mariée  avec 
l'Archiduc  Albert  le  Contrefait  qui,.  Evêque  de  PafTau,  &  déjà  engagé  dans 
les  ordres  facrés,  avoit  perdu  fes  quatre  frères,  &  refloit  fèul  rejeton  de  l'il- 
lufl:re  maifon  d'Autriche;  il  obtint  aifément  du  Pape  la  difpenfe  des  vœux  qu'il 
avoit  faits,  épou fa  Jeanne ,  &  perpétua  la  lignée  d'Autriche^  qui  fans  lui, 
fut  refiée  totalement  éteinte  (3). 

Le  Comte  de  Ferrete  étoit  mort  fort  peu  de  tems.  après  TArchevêque  de 
Mayence ,  &  les  chanoines  de  fon  Eglife  avoient  offert  la  chaire  Archiépifco- 
pale  à  Baudouin  de  Luxembourg,  qui  ne  voulut  pas  quitter  le  diocefe  de  Tre;- 
ves  où  il  étoit  fort  aimé.    Jean  XXII  prévint  la  féconde  Eleétion  qu'eût  pii 


(i)  Albert  Argentin.   Spener,   Hift.  Ger^n.  Univ. 
Bider,  ^  Luùçv.  Bavar,  (3)  Oufpiuian.  Aufk. 


(2)  Idem,  ibid,  Curpinian.  m- 
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ftire  le  chapitre,  &  lui  donna  pour  Archevêque  Matthias  deBuchek,  moine  de    Hiji-.  d'^Af- 
F Abbaye  de  Mourbach,  auquel  Louis  V,  en  partie  pour  obliger  le  Souverain    leningne^ 
Pontife,  &  en  partie  aux  follicitations  de  l'Archevêque  de  Trêves  donna  l'invefli-    ^2^•Hoo. 
ture,  &  qu'il  alla  lui-même  inllaller  h  Mayence,  ne  lui  recommandant  autre  cho-    ^    ,  ,    „ 
fe  que  de  fe  conduire  comme  l'Archevêque  de  Trêves  (i):  &  il  eft  vrai  qu'a-   invcjlipar 
lors,  de  tous  les  Prélats  d'Allemagne,  Baudouin  étoit  à  tous  égards,  le  plus    Louis  r, 
illullre  &  le  plus  refpeftable,  il  fe  fignaloit  fur-cout  par  fon  zèle  pour  la  jufti- 
ce ,  &  par  fa  vigilance  fur  les  Magiftrats  chargés  de  juger  les  conteftations 
de  fes  diocéfains;  généreux  &  désintérefTé,  il  remettoic  au  peuple  une  par* 
de  des  impôts ,  s'occupoit  fans  cefle  des  moyens  de  perpétuer  &  d'accroîtrâ 
la  félicité  publique,  contenoit  la  nobleflè,  édifioit  par  fon  exemple,  &  refor- 
moit  par  fa  jufte  févérité  les  mœurs  de  fon  clergé,  entretenoic  un  corps  nom.- 
breux  de  troupes,  non  pour  tenter  des  conquêtes,  mais  pour  contraindre  fes 
voifinsà  garder  les  anciens  traités;  il  puniiToit  avec  févérité  les  violateurs  & 
les  perturbateurs  de  la  paix  publique,  réduifoit  les  rebelles,. &  fe  rendoic  for- 
midable aux  Seigneurs  trop  entreprenans  qui  ofoienc  attenter  ou  fur  les  droits 
de  fon  Eglilè  ou  fur  ceux  des  habitans  de  fon  diocefe. 

Par  fa  conduite  également  fage ,  prudente  &  refpedable ,  Baudouin  de 
Luxembourg  avoit  gagné  l'amitié  &  la  confiance  intime  de  Louis  V,  qui  dans 
«ne  diète  tenue  h  Baccarat  fur  le  Rhin,  lui  accorda  le  privilège  de  retirer  tou^ 
tes  les  terres ,  &  les  châteaux  &  fiefs  dépendans  de  l'Empire  qui  auroient  été 
vendus  ou  engagés  fous  faculté  de  rachat,  à  la  feule  condition  que  les  Empe^- 
teurs  fes  fuccelîeurs  pourroient  les  retirer  à  leur  tour  de  fes  mains  ou  de  cei^» 
les  des  Archevêques  de  Trêves  fes  fuccefleurs  en  lui  rendant  les  mêmes  fem- 
mes qu'il  auroit  données  lui-même. 

Les  deux  compétiteurs  a^u  fceptre  Impérial  ne  fe  perdoient  point  de  vue,. 
&  tentoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de  s'exclure  l'un  l'autre.     Les  parti-    Ravages  as 
fans  de  Louis  V  avoient  en  Italie  la  fupériorité  fur  ceux  de  Frideric,  pour    ^"'^f'^^  *» 
lequel  Jean XXII &  Robert,  Roi  de  Naples  ne  faifoient  que  de  vains  efforts:    L^uiTr 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  en  Allemagne,  oij  la  fortune  paroiflbit  depuis-  marche  pour 
quelque  tems  féconder  les  entreprifes  &  les  hoftilités  de  Frideric;  foutenu    arrêter  ces 
par  Léopold  fon  frère,  &  h  la  tête  d'une  armée  confidérable  il  alla  porter  le    ^'^fi^^^-^*' 
fer  &  la  flamme,  le  ravage  &  la  défdation  dans  la  Bavière,  qu'il  eût  achevé       Jojj' 
d'accabler,  fi  Louis  ne  fe  fut  hâté  de  rafîèmbler  fes  forces  &  d'accourir  à  la. 
défenfe  de  fes  Etats.. 

Frideric  eut  aifément  pu  fe  retirer  en  Autriche  chargé  d^un  immenfe  bu- 
tin, il  favoit  que  Louis  conduifoit  une  nombreufe  armée;  il  prit  l'impruden-- 
te  réfolution  de  relier  en  Bavière,  &  il  fit  la  plus  irréparable  des  fautes.   En- 
tre rifer  &  rinn  où  il  alla  fe  cantonner,  il  reçut  un  renfort  de  troupes  que 
lui  amenoient  quelques  Seigneurs  de  fon  parti:  alors  il  fe  crut  invincible;. il  fe 
trompa  cruellement  encore:  fes  forces  étoient  inférieures  à  celles  de  Louis,, 
dont  l'armée  étoit  compofée  de  trente  mille  hommes  commandés  par  le  Roi 
de  Bohême,  par  Schweppermann,  brave  Général  Bavarois,  &  par  leBurgrave 
de  Nuremberg.    Louis  qui  defiroit,  autant  &  plus  encore  que  fon  rival,  d'en, 
venir  h  une  adion,  palTa  l'Inn ,  &  fous  les  yeux  des  Autrichiens  alla  s'étendre. 

(T),Brottw.  T.  a.  Anjml,  Trevir.  p,  200. 
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dans  la  plaine  de  Vechwis  entre  Muldorf  &  Oedngen.  Vainement  les  prin- 
cipaux officiers  de  Frideric  lui  confeillerenc  d'éviter  le  combat  &  de  différer 
jufques  à  l'arrivée  de  Léopold  Ton  frère,  qui  venoic  avec  un  corps  de  trou- 
pes (1).  Frideric  n'écouta  que  fon  impatience,  &  croyant  aller  à  la  vic- 
toire, tandis  qu'il  courroit  à  fa  perte,  il  rangea  Tes  troupes  fur  deux  lignes^ 
commandées,  la  première  par  Henri,  Duc  de  Carinthie,  &  la  féconde  par  lui- 
même.  Louis  de  Bavière  étendit  fon  armée  fur  un  très-grand  front,  &  de 
manière  h  envelopper  les  Autrichiens  &  h  les  attaquer  en  même  tems  de  tous 
côtés.  Au  fignal  que  donna  Louis  la  bataille  fut  engagée;  le  choc  fut  vio- 
lent &  le  combat  affreux  ;  des  deux  côtés  on  fe  battit  avec  une  égale  valeur^ 
ou  plutôt  avec  une  égale  férocité:  vainqueurs  &  vaincus  tour  à  tour, les  deux 
partis  ne  cédèrent  pendant  douze  heures  de  s'*:ntr'égorger,  Frideric  revêtu 
des  ornemens  Impériaux,  monté  (ur  un  cheval  de  très -haute  taille,  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  tuer  &  h  maiïïicrer.  Louis  tout  auffi  brave ,  mais  meilleur  Gé- 
néral prenoit  garde  à  tout  &  donnoit  ordre  à  tout ,  profitoit  avec  habileté  des 
plus  légères  fautes  de  fon  rival,  &  animoit  fans  celle  l'ardeur  des  fiens: 
toutefois  la  viétoire  balançoit  entre  les  deux  armées ,  lorfqu'on  vit  tout  à 
coup  defcendre  d'une  hauteur  voifine,  une  nouvelle  armée  qui  hâtoit  fk 
marche  au  fon  des  inftrumens  guerriers ,  &  précédée  d'un  grand  étendard 
où  étolent  repréfentées  les  armes  d'Autriche.  A  la  vue  de  ce  fecours  les 
troupes  de  Frideric  pouffèrent  des  cris  de  joye ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut 
Léopold  à  la  tête  de  fon  armée:  mais  elles  furent  cruellement  détrompées, 
quand,  à  la  portée  du  trait,  cette  troupe  prenant  les  Autrichiens  à  dos  & 
les  choquant  avec  impétuofité,  les  chargea,  les  enfonça  &  en  fit  un  horrible 
malTàcre.  Cette  armée  ètoit  un  corps  de  troupes  commandé  par  le  Burgrave 
de  Nuremberg,  qui,  d'après  les  ordres  de  Louis,  avoit  levé  ce  faux  étendard 
pour  mieux  furprendre  les  Autrichiens:  ce  ftratagême  eut  le  fuccès  le  plus 
complet,  l'armée  de  Frideric  fut  en  partie  maflacrée.  Frideric  combattit  en 
héros,  jufqu'à  ce  qu'abandonné  de  tous  les  fiens,  &  prêt  h  fuccomber  fous 
le  nombre  des  ennemis  qui  le  prelTbient  de  fe  rendre,  il  demanda  qu'on  fit 
venir  le  Burgrave  de  Nuremberg:  celui-ci  fe  préfenta;  le  Duc  d'Autriche  lui 
donna  fon  épée  ,  fe  rendit  prifonnier  &  fut  conduit  h  Louis,  qui  lui  dit  avec 
amitié-:  nous  vous  voyons  avec  bien  de  la  pie  ^  mon  cou  fin  ^  nous  fommes  très* 
fenfîhles  à  votre  malheur.,  &  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  mus  pour 
adoucir  votre  difgrace:  le  vaincu  fut  remis  enfuice  fous  la  garde  de  deux 
Seigneurs  qui  le  conduifirent  au  château  de  Trausnitz,  dans  le  Haut -Pa- 
latinat  (2). 

Telle  fut  la  mémorable  journée  d?  Vechwis  (3).  Léopold  qui  avoit  hâté  fà 
marche  pour  foutenir  fon  frère,  n'arriva  que  pour  être  témoin  de  fon  dé- 
faftre  :  il  s'en  retourna  fur  fes  pas  &  fe  retira  dans  les  pofïèflions  qu'il  avoit 
fur  les  frontières  de  Suifle.  De  \h  il  fit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  la  li- 
berté de  Frideric,  il  fit  même  folliciter  par  le  Pape  &  par  le  Roi  de  France; 
mais  Louis  V  étoit  trop  intéreffé  à  s'afTurer  d'un  tel  prifonnier,  pour  (bnger, 
du  moins  encore,  en  déférant  à  ces  foUicitations,  de  fe  fufciter  à  foi-même  de 
nouvelles  guerres  &  travailler  au  malheur  de  fes  Peuples. 

(i)  FuEger  L.  503.  Sx.Ym\\is  Period.  g.  SeEt.  5.  Rebdorf  a^  flnn.  1322.  (2)  Tleai, 
Hiflor.  Petiod.  5  c.  5.  Rebdorf  ^7  anu.  \'x%2.  Albert  Argentin,  p.  122.  (3)  Ou  d'>^«- 
phingeUf  comme  d'autres  auteurs  la  defigncnt. 
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La  défaite  de  fon  compétiteur  rendit  enfin  Louis  légitime  &  feul  pofTefleur    Mijl.  d'Al- 
du  trône  de  l'Empire,  jufques  alors  il  avoit  mérité  par  la  rare  valeur  de  par-    lemn'gne, 
venir  à  cet  au[!;ufte  rang:  il  s'en  montra  plus  digne  encore  lorfqu'il  n'eut  plus   ^SH-Uoc, 
de  rival  à  combattre:  fa  réfiftance  aux  prétentions  outrées  &  lux  efforts  raul-    ■"— — • 
tipliés  du  Pape  contre  les  drojrs  les  plus  facrés  de  la  couronne  Impériale;  fes 
vertus  &  les  révolutions  que  fon  courage  fit  éclore,  rendirent  fon  règne,* qui 
fut  d'ailleurs  de  très-longue  durée,  l'une  des  plus  glorieufes  époques  de  l'hif- 
toire  d'Allemagne.     Louis  V  fut  le  premier  des  Princes  de  Bavière  qui  fît 
entrer  ce  fceptre  dans  fon  illuftre  maifjn ,  où  dans  la  fuite  ce  trône  devine 
en  quelque  forte  héréditaire:  on  fait  auffi  que  ce  Monarque,  également  cé- 
lèbre par  fes  fuccès  &  fes  revers ,  affermit  fa  puifTànce  au  milieu  des  terribles 
fecouiîes  qui  paroiffoient  devoir  l'anéantir  (i).    Très -peu  de  jours  après  la 
viéloire  de  Vechwis,  l'Empereur,  congédiant  les  troupes  que  les  Princes  fes 
alliés  lui  avoient  fournies,  partit  pour  Landshut,  fuivi  du  refle  de  l'armée:    r-yr 
mais  il  étoic  fi  fort  épuifé  de  fatigue,   qu'il  fut  contraint  de  refter  quelques  tilesVe^"^' 
jours  en  Bavière,  d'où  il  envoya  en  Alface  Hunchan  de  Lichtemberg,  qui    Léo^olJ. 
reçut,  au  nom  de  fon  maître,  la  foumiiïîon  de  plufieurs  villes  de  cette  Pro- 
vince.   Jean,  Evêque  de  Strasbourg  avoit  foutenu  jufqu'alors  le  parti  de  Fri- 
deric;  mais  défefpérant  de  fa  caufe,  il  promit  de  garder  la  neutralité,  &  de 
ne  plus  fournir  aucune  forte  de  fecours  h  la  roaifon  d'Autriche.    Quant  aux 
Marquis  de  Bade ,  ils  s'étolent  joints  h  Léopold ,  qui ,  après  avoir  pillé ,  de- 
vafté,  ravagé  le  refle  de  l'Alface,  fe  retira  dans  fes  Etats,  d'où  tour  h  tour 
il  employoit  la  force  des  armes  &  la  voie  des  négociations  pour  obtenir  la 
liberté  de  fon  frère;  mais  il  échoua  dans  fes  follicitations ,  &  ne  fut  gueres 
plus  heureux  dans  fes  hofiilités. 

Tandis  que  Léopold  s'efforçoit  de  relever  par  tomes  fortes  de  moyens  le  Troubles  dt 
parti,  totalement  abattu  de  Frideric,  l'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  Louis  Bohême, 
de  Bavière,  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême  chanceloit  fur  fon  trô- 
ne, &  ne  confervoit  prefque  plus  aucune  autorité  dans  fon  Royaume,  rem- 
pli de  mécontens  &  de  faélieux ,  comme  la  cour  de  Bohême  étoit  remplie 
de  traîtres  &  d'ambitieux.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inquiétant  pour  le  Roi 
Jean  étoit  qu'il  ne  pouvoir  attribuer  qu'à  lui-même  les  défordres  &  les  trou- 
bles qui  agitoient  fes  Etats.  Foible ,  pufillanime ,  &  fort  peu  éclairé  dans 
l'art  de  gouverner,  Jean  avoit  donné  toute  fa  confiance  h  quelques  Seigneurs 
Allemands,  qui,  revêtus  des  charges  les  plus  importantes  &  des  meilleurs 
gouvernemens ,  indifpoferent  fi  fort  par  leurs  hauteurs,  par  les  abus  qu'ils 
faifoient  de  leur  autorité,  &  fur -tout  par  leur  fafl:e  &  leur  opulence,  la  no- 
blelTe  Bohémienne ,  que  le  feul  moyen  qui  reliât  à  Jean  de  prévenir  les  fui- 
tes du  mécontentement  de  fes  fujets,  fut  de  renvoyer  dans  leur  pays  les 
principaux  d'entre  ces  étrangers,  &  de  donner  les  polies  qu'ils  avoient  oc- 
cupés à  des  Bohémiens.  Henri  Lippa ,  Seigneur  originaire  de  Bohême  fut, 
entre  autres,  l'un  de  ceux  qui  furent  revêtus  des  dépouilles  des  Allemands, 
&  nommé  par  le  Roi  au  Gouvernement  de  Bohême. 

Lippa  plus  dangereux,  plus  ingrat  &  mille  fois  plus  ambitieux  que  les 
Seigneurs  Allemands  qui  avoient  excité  la  jaloufie  des  Bohémiens ,  devint, 

(0  Fleury.  Uijl.  EtcU  Tom.  19.  L.  92.  Maimbourg  Hijl.  de  la  dicad.  de  l'Evp.  L.  6. 
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h  force  de  baflèfTes,  le  plus  incime  confident  du  Roi  Jean;  &  le  traître  ne 
profita  de  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée,  que  pour  femer  la  zizanie  &  !a  dis- 
corde dans  la  raaifon  Royale  ;  il  parvint  même  par  fes  délations  à  irriter  la 
Reine  douairière  contre  le  Souverain.     Quelque  foible  que  fut  celui-ci,  les 
îï  iïiï  5 «?  trames  de  Lippa  ne  lui  échappèrent  point,  &  des -lors  il  lui  voua  une  haine 
infrltiZies  d'autant  plus  irréconciliable,  qu'il  n'ofoit  la  faire  éclater.  ""  Cependant,  quel- 
dé'Lippit,     que  redoutable  que  fe  fut  rendu  le  n.iniflre  par  le  grand  nombre  de  partifans 
Confiientiu       ••j  g'^coit  attachés,  Jeaa,  Evêque  de  Prague,  Prélat  refpeélable  &  excel- 
-Rui  Jean.     ^^^^  citoyen ,  fit  tant  auprès  du  Roi ,  &  il  fut  fi  bien  fécondé  par  Baudouin-, 
Archevêque  de  Trêves,  qui  vint  exprès  à  Prague  afin  d'y  foutenir  les  inté- 
rêts de  fon  neveu,  que  le  Roi  Jean  faifant  uneffbrt  fur  lui-même,  fit  citer 
Lippa  à  comparoître  devant  une  aflemblée  nombreufe,  afin  d'y  rendre  comp- 
te de  fa  conduite.    L'audacieux  miniftre  afTûré  du  fecours  de  fa  faélion  parut 
devant  cette  aflemblée,  mais  fi  bien  efcorté,  que  Baudouin  lui-même,  ainfi 
que  l'Evêque  de  Prague  conlèillerent  au  Roi  de  ménager  cet  homme,  qui 
d'un  mot,  eut  pu  foulever  une  partie  du  Royaume;  de  manière  que  le  mi- 
niftre  en  fut  quitte  pour  quelques  reproches  très -légers  (i). 
y  r ,      j        Par  cela  même  que  Jean  de  Luxembourg  s'étoit  fait  la  plus  grande  violen- 
Lippajlefi  ce  pour  ufer  de  difllmulation ,  il  ne  s'attacha  plus  qu'aux  moyens  de  perdre 
Je  rainiftre  infolent  qui  ofoit  le  braver  ;  il  commença  par  gagner  h  force  de 
bienfaits,  les  feigneurs  qui  paroiflbient  les  plus  ardens  h  foutenir  la  caule 
du  miniftre;  enfuite,  convoquant  une  aflemblée  générale,  il  envoya  pour  h 
féconde  fois  ordre  à  Lippa  d'y  comparoître:  il  refufa  d'obéir,  à  moins  que 
pour  fa  fureté  le  Prince  ne  lui  livrât  des  otages.     Indigné  de  ce  trait  d'in- 
folence,  Jean,  de  l'avis  unanime  de  l'afl^mblée,  le  bannit  de  fes  Etats,  & 
il  fe  retira  en  Autriche.  Le  Roi  de  Bohême  fe  flattant  d'avoir  rétabli  par  ce 
coup  d'autorité  le  calme  dans  Ton  Royaume,  raflèmbla  fes- troupes,  fe  mit 
h  leur  tête  &  alla  joindre  Louis  V  à  Vechwis. 

A  peine  le  Miniftre  difgracié  eut  appris  le  départ  de  Jean ,  que  rentrant 
£n  Bohême,  il  réfolut  de  périr  ou  d'y  reprendre  toute  l'autorité:  fécondé 
par  le  Reine  Douairière,  il  réuflit,  fe  fit  de  nombreux  partifans,  &,  lorf^ 
qu'il  crut  fa  faélion  aflèz  puiflante,  il  porta  contre  l'Evêque  de  Prague  les 
accufations  les  plus  graves,  &  le  fit  citer  à  Avignon  au  tribunal  du  Pape* 
Obligé  d'obéir  à  cette  citation,  l'Evêque  alla  fe  juftifier,  &  à  fon  retour, 
il  trouva  dans  la  province  de  Luxembourg  le  Roi  Jean ,  auquel  il  perfuada 
àe  revenir  en  Bohême.  Jean  fuivit  ce  conîeil,  &  alla  trouver  à  Ellebegen, 
la  Reine  fon  époufe,  qui  s'y  étoit  réfugiée,  ne  pouvant  plus  tenir  contre 
troubles  ^  ^^^  perfécutions  du  miniftre  &  de  la  veuve  de  Wenceflas.  Une  foule  de  Sei- 
fonniei.^"'  gneurs ,  indignés  des  vexations  de  Lippa  fe  joignirent  à  l'Evêque  de  Prague 
&  preflèrent  le  fouverain  d'aller  à  Prague,  d'y  convoquer  les  Etats  de  Bo- 
hême &  de  s'aflTurer  de  la  perfonne  du  faélieux  Lippa.  Celui-ci  ne  crai- 
gnant plus  rien  parut  avec  audace  devant  les  Etats  de  la  nation;  dit  qu'à  la 
vérité  fon  intention  n'étoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  fon  maî- 
çre,  mais  qu'il  demandoit  juftice  contre  fes  ennemis.    Le  Roi,   quelque» 

rai» 
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tre dans  le 
Hoyaume,  y 
fufcite  des 


(i)  Dubrav.  Hifi.,  Bojem»  L.  20. 
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raifons  qu'il  eue  de  punir  le  rebelle,  n'ofa  cependant  pas  fe  commettre,  lui  Hijt.  d'AU 
permit  de  fe  retirer  &  fe  contenta  de  faire  ob  fer  ver  fes  démarches  (i).  lemagne, 

Cet  excès  d'indulgence ,  ou  plutôt  la  certitude  de  l'impunité  ne  fit  qu'a-  i3H-Mo»» 
jouter  h  l'audace  de  Lippa,   mais  peu  de  jours  après  paffant  prelque  feul  - 

dans  les  rues  de  Prague,  &  ayant  infulté  quelques  feigneurs  de  la  cour,  il 
fut  arrêté  &  conduit  prifonnier  dans  un  fort.  Ses  parcifans  trop  foibles 
pour  le  délivrer,  s'adreffërent  h  Léopold  d'Autriche,  qui  promit  de  paroîtrc 
en  Bohême,  dans  l'efpérance  qu'auffitôt  qu'il  s'y  montreroit,  les  mécontens 
qu'il  croyoit  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoient,  prendroient 
les  armes.  Le  Roi  Jean  averti  h  tems,  appella  \\  fon  fecours  les  Archevê- 
ques de  Mayence  &  de  Trêves,  qui  lui  amenèrent  des  troupes,  &  agiflànt 
comme  arbitres  entre  le  Peuple  &  le  Roi ,  ils  offrirent  des  fauf-conduits  à 
tous  les  mécontens ,  les  invitèrent  à  fe  rendre  à  Prague  &  promirent  de  répa- 
rer tous  les  torts  dont  ils  prétendoient  avoir  à  fe  plaindre  (2), 

Après  bien  des  conteflations,  les  deux  Prélats  &  le  Roi  de  Bohême  ren-  Lestnuhks 
dirent  la  liberté  à  Lippa,  à  condition  qu'il  donneroit  pour  fureté  de  fa  fou-  ''^'^ommen: 
miffion  fix  gentilshommes  de  fes  partifans  en  otage ,  &  qu'il  reftitueroit  lix  "'^* 
forterelles  dont  il  s'étoit  emparé.  Cette  affaire  terminée  les  Archevêques  de 
Mayence  &  de  Trêves  prirent  congé  de  Jean,  qui  croyant  le  calme  entière- 
ment rétabli,  voulut  abfolument,  &  malgré  les  repréfentations  de  la  Rei- 
ne ,  accompagner  Baudouin  jufques  h  Trêves  &  de  h  pafTer  dans  le  Luxem- 
bourg; mais  à  peine  il  fe  fut  éloigné,  que  les  troubles  recommencèrent, 
enforte  qu'il  fut  obligé  de  hâter  fon  retour,  afin  d'arrêter  par  fa  préfence  les 
complots  des  faftieux.  La  véritable  &  trop  fertile  caufe  des  troubles  qui 
depuis  fi  long-tems  agitoient  ce  Royaume  étoit  la  jaloufie  mutuelle,  la  haine 
&  l'ambition  des  deux  Reines,  qui  fe  détruifoient  d'autant  plus,  que  le  pu-  Leur  caufe, 
iillanime  Jean  ne  favoit  en  impofer  à  l'une  ni  à  l'autre.  Accoutumée  à  domi- 
ner, la  veuve  de  Wenceflas  pofTédoit  un  très- riche  douaire,  &  par  cela 
même  elle  s'étoit  attachée  un  nombre  confidérable  de  feigneurs ,  fur  lef- 
quels  elle  répandoit  les  bienfaits  &  les  grâces:  Lippa  fon  confident  &  fon 
confeil ,  irrité  de  voir  le  crédit  de  la  veuve  de  Wenceflas  baifTer  en  propor- 
tion de  l'autorité  qu'acquéroit  fur  l'efprit  de  fon  époux  la  Reine  régnante, 
donna  des  confeils  violens  à  fa  proteélrice ,  &  fit  répandre  contre  la  jeune 
Reine  des  bruits  fi  calomnieux ,  qu'ils  dévoient  inévitablement  lui  faire  per- 
dre en  même  tems  l'eflime  &  la  tendreflè  de  fon  époux.  Ce  moyen  réuffic 
en  partie,  le  crédule  Jean  adoptant  tout  ce  que  l'on  voulut  lui  perfuader, 
témoigna  beaucoup  de  froideur  à  fon  époufe ,  &  envoya  fon  fils ,  en  faveur 
duquel  on  accufoit  la  reine  de  cabaler  &  de  méditer  une  révolution,  auprès 
de  Charles,  Roi  de  France. 

Peu  content  de  ces  arrangemens ,  le  timide  Jean ,  dégoûté  du  poids  d'u- 
ne couronne  qui  ne  lui  procuroit  que  des  foins  &  des  défagrémens ,  prit  la 
réfolution  de  fè  démettre  de  fon  trône,  &  de  l'échanger  contre  le  Palatinat 
do  Rhin,  dont  l'Empereur  s'étoit  emparé  fur  le  Comte  Rodolphe  fon  frère, 
pour  le  punir  d'avoir  foutenu  la  caufe  de  Frideric  d'Autriche.    Jean  n'eut 

(i)  Id.  ibid.  Barre,  Uijî,  d^Alltm,  Tom.  6.  P.  1323,  &f /«»«.  (2)  Cbran,  Aula 
Rtg.  Bobem. 
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pas  plutôt  formé  ce  delîèin  qu'il  en  fit  part  à  Louis  V,  qui,  trouvant  cet 
échange  infiniment  avantageux,  à  fa  maifon,  fe  hâta  d'en  faire  drefièr  un  ac- 
te, mais  les  deux  parties  contradlantes  n'avoient  pas  confulté  les  Seigneurs 
de  Bohême,  &  ceux-ci,  perfuadés  que  le  chef  de  i'Empire  ne  vouloit  (à 
rendre  martre  du  Royaume  que  pour  y  régner  defpotiquement ,  prirent  la 
réfolution  de  ne  pas  le  permettre,  fe  déchainerent  fans  ménagement  contre 
le  Souverain  qui  vouloit  les  faire  pafTer  fous  la  domination  de  Louis,  &  fe 
promirent  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  fecouer  en  même  tems  le  joug 
de  la  maifon  de  Luxembourg  &  de  celle  de  Bavière. 

Informé  de  ces  difpofîtions  &  du  danger  qui  menaçoit  le  Roi  Jean ,  Louis  V' 
fe  rendit  h  Prague,  &  montra  aux  Seigneurs  aflerabiés  l'acte  d'échange;  il 
leur  fit  obferver,  que,  par  une  claufe  expreflè,  il  y  étoit  fi:ipulé  qu'avant  de 
confommer  cette  affaire,  le  confentement  des  Etats  ferait  requis,  &  que  fur 
leur  refus,  l'aéte  feroit  annullé.  Cette  claufe  en  effet  adoucit  les  Seigneurs; 
mais  Louis  ne  pouvant  obtenir  le  confentement  des  Etacs,  il  jeta,  devant 
les  Seigneurs ,  l'aéle  d'échange  au  feu.  Les  Etats  applaudirent  à  ce  trait 
de  défintéreflèment ,  &  ne  conferverent  plus  contre  leur  Souverain  aucun  ref- 
fentiment;  ils  lui  renouvellerent  tous  le  ferment  de  fidélité,-  Afin  d'établir 
plus  furement  la  paix  &  d'éteindre  tout  levain  de  difcorde,  Jean  fit  propofer 
h  la  Reine  Douairière  de  choifir  pour  fa  réfidence  la  ville  de  Brin  en  Mo» 
ravie ,  &  de  lui  donner  en  appanage  cette  ville  ;  la  veuve  de  Wencefias  ac- 
cepta ce  parti ,  alla  en  Moravie  avec  fa  cour  &  les  Seigneurs  qui  lui  étoient 
les  plus  attachés,  &  dès  le  jour  de  fon  départ  il  n'y  eut  plus  de  divifions 
dans  le  Royaume,  ainfî  que  dans  la  famille  Royale  (1)0 

Libre  des  foins  que  lui  avoit  donnés  la  pacification  de  la  Bohême,  Louis  V 
s*occupa  des  moyens  d'extirper  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  les  Provin- 
ces de  l'Empire ,  &  fur  -  tout  de  remédier  h  ceux  dont  les  Seigneurs  &  le 
Clergé  fe  plaignoient  le  plus  amèrement.  Dans  cette  vue  il  tint  une  diète 
à  Nuremberg,  &  après  y  avoir  fait  folemnellement  renouveller  les  articles 
de  la  paix  publique,  flatués  dans  la  diète  de  Spire  en  1287,  &  depuis  allez 
mal  obfervés  ;  il  fit  de  fages  réglemens  contre  ceux  qui  munis  de  provifions 
îrrégulieres  par  le  S.  Siège ,  venoient  en  Allemagne  s'emparer  des  meilleurs^- 
bénéfîces  (2).  Quelqu'irrité  que  fut  Jean  XXII  des  réglemens  portés  dans 
la  diète  de  Nuremberg,  il  difllmula  fon  refîèntiment ;  ne  crut  pas  devoir  en 
cette  occafion  lutter  ouvertement  contre  h  nobleflè  &  le  clergé  d'Allemar 
gne  ;  feignit  d'ignorer  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  n'accorda  plus  que  rarement  de 
ces  fortes  de  provifions ,  &  voua  une  haine  irréconciliable  à  Louis  V  ;  on 
fait  combien  ce  Pontife  étoit  exaél  à.fuivre  imperturbablement  les  réfolu- 
tions  de  cette  efpece. 

(i)  Idem.  ibid.  Hift.  Luxemh.  L.  48. 

(2)  Depuis  long- tems  les  Papes  étoient  dans  l'ufage  d'accorder  de  ces  fortes  de  pro» 
"vifions  à  des  clercs  Italiens,  6i.  fouvent  môme  en  attendant  la  vacance  des  bénéfices. 
Jean  XXII  abufa  tellement  de  ce  prétendu  droit,  qui  n'étoit  cependant  qu'une  très -ré- 
Toltante  ufurpation,  que  la  nobîefle  &  le  clergé  s'en  plaignirent  très -vivement:  mais 
ce  Pontife  altier,  qui  s'irritoit  des  plus  légères  contradldlions ,  bien  loin  d'aroir  égard 
9  ces  plaintes  fondées,  multiplia  ces  fortes  de  provifions,  &  prétendit  qu'on  ne  pouvoir 
fans  crime  s'oppofer  à  l'exercice  de  ce  droit  iiiconteftable  eu  S.  Sief^ç,  Lunig.  Spicileg, 
Eccku  Tom  L 
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Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  Waldemar,  Margrave  de  Brandebourg  en-   /;/^^  ^^^^^ 
flammé  d'un  pieux  défir,  avoir  fait  vœu  d'aller  en  Paleftine;  à  peine  il  eut   lema'gne, 
formé  ce  deflein,  qu'impatient  de  l'exécuter,  il  avoit  laifTé  Tes  Ecats  à  Jean   1314-1400C 
fon  frère  qui  en  avoit  pris  pofleflion;  afin  que  fon  voyage  fit  encore  plus  - 

méritoire,  Waldemar  avoit  renvoyé  toute  fa  fuite,    &  accompagné  feule-   Lotit  s  F 
ment  de  deux  domeftiques,  il  s'étoit  mis  en  route,  fans  déclarer  à  perfonne  ■''^/"'r^  «^^ 
où  il  alloit,  ni  quand  il  jugeroit  à  propos  de  donner  de  fes  nouvelles,  vingt  de^fande- 
quatre  jours  après  le  départ  de  Waldemar,  Jean  mourut;  &  les  deux  frères  bourg  dont 
me  lailîèrent  point  de  poftérité  :  Louis  V ,  qui  relativement  à  l'aggrandiffe-  »^  invejïit 
■ment  de  fa  famille,  penfoit  aflêz  comme  les  Empereurs  Rodolphe  &  Al- 
bert, ne  fit  nulle  difficulté  de  difpofer  de  l'Eleé^orat  de  Brandebourg  en  fa- 
•^reur  de  Louis  de  Bavière  fon  fils  (i).    Ce  trait  d'injullice  mécontenta  d'au- 
tant plus  les  Princes  de  l'Empire,  qu'il  reftoit  encore  plufieurs  branches  de 
la  maifon  de  Brandebourg,   telles  que  la  branche  Eie<floraIe  de  Saxe,   & 
celles  de   Saxe  Lawenbourg  &  d'Anhalt.     Mais  en  vain  les  difFérens  Sei- 
gneurs de  ces  maifons  firent  valoir  leurs  droits  ;  leurs  repréfentations  furent 
inutiles  :  le  fils  de  l'Empereur  fut  inverti  de  rEleélorat  &  des  Etats  de  Bran- 
debourg, même  du  confentemenc  des  Etats  de  l'Empire  que  Louis  V  avoit 
igagnés  (2). 

L'Empereur  fongeoit  alors  h  une  autre  fpoliation  en  faveur  de  fes  enfans; 
il  avoit  formé  le  defièin  de  les  invertir  des  Etats  du  Comte  Rodolphe  fon 
'■frère,  qu'il  avoit  dépouillé  du  Palatinat  &  contraint  de  chercher  un  azile  en 
Angleterre:  Louis  s'étoit  montré  infenfible  aux  follicitations  que  faifoit  pour 
le  Comte  Palatin  le  Roi  Edouard  III:  mais  il  ne  le  fut  pas,  quelque  défir  fjp^^^^\ 
qu'il  eut  d'envahir  le  Palatinat,  aux  inftances  de  ce  même  Monarque,  en  Lfiude^ 
faveur  du  fils  de  Rodolphe,  que  l'Empereur  fon  oncle  invertit  en  effet  des   Rodolphe 
Etats  de  fon  père:   il  confentit  même  à  affurer  à  Rodolphe  fon  frère  une  /«"A^^** 
penfion  affez  modique,  &  tout  au  plus  capable  de  le  faire  fubfîfter  fans  éclat 
en  Angleterre. 

Les  mêmes  vues  d'aggrandiflement  engagèrent  à  peu  près  dans  le  même 
tems  Louis  V,  veuf  depuis  quelques  années,  à  fe  remarier  avec  Marguerite, 
fille  du  Comte  de  Hainaut  &  de  Hollande  :  ce  fut  à  cette  alliance  que  la 
maifon  de  Bavière  fut  redevable  des  Comtés  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande  &  de  Frife.  Toutefois,  fi  cet  Empereur  avoit  une  partie  de  l'am- 
bition qui  avoit  caraélérifé  Rodolphe  &  Albert,  il  penfoit  tout  autrement 
qu'eux  à  l'égard  de  la  condefcendance  d'un  chef  de  l'Empire  pour  le  Pape 
&  des  droits  de  fa  couronne  en  Italie.  Aufli,  fortement  occupé  des  moyens 
de  rétablir  l'autorité  impériale  dans  ce  pays,  commença-t-il  par  envoyer  de 
puiflàns  fecours  aux  Gibelins  fes  partifans,  &  députa-c-il  quelques-uns  de 
fes  officiers  au  Cardinal  Payet,  Légat  du  Souverain  Pontife,  avec  ordre  de 
le  prier  d'accorder  une  amniftie  à  la  fadion  Gibeline.  Le  Cardinal  Payet 
aufli  fier  &  plus  infultant  encore  que  celui  qu'il  repréfentoit,  reçut  fort  mal 
ces  envoyés:  Quand  il  y  aura  un  Empereur^  leur  dit -il  avec  arrogance, 
VEglife  prendra  foin  de  M  conferver  jes  droits^  mais  jufqtiaUrSy  de  quel 
droit  votre  maître  ofe-t-il  sinîérejfer  pour  des  hérétiques?  les  officiers  de 


(1)  Thealt.  Bfior,  Penod.  5.  c.  5, 


(2)  Chrcfiic.  Eiwong.  Rebdorf.  ai  ann,  1323. 
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Louis  V  jufteraenc  ofFenfés  de  cette  réponfe  s'éloignèrent,  &  fe  rendirenr 
en  fecrec  à  Luques,  h  Piftoie,  h  Mantoue  &  à  Péroufe.  Ils  y  réunirent  les 
Gibelins,  qui  prenant  tous  les  armes,  &  commandés  par  le  Comte  Ber- 
thold,  l'un  de  ces  envoyés,  marchèrent  à  Milan,  &  s'en  rendirent  maîtres. 

De  plus  légères  entreprifes  euflent  irrité  Jean  XXÏI  :  celle-là  le  remplit  de 
colère ,  &  dans  les  premiers  tranfports  de  Ton  relTentiment ,  il  publia  un  mor 
nitoire,  dans  lequel,  après  avoir  foutenu  comme  une  vérité  inconteftable, 
que  c'étoit  le  S.  Siège  qui  jadis  avoit  donné  l'Empire  à  Charlemagne,  il  ajoûr 
toit  que  Louis  de  Bavière  aj'ant  ofé  prendre  la  couronne  Impériale ,  avant  que 
le  fuccefTeur  de  S.  Pierre  eut  prononcé  fur  la  validité  de  Ton  eledion;  il  lui 
enjoignoit  fous  peine  d'excommunication  de  fe  défifter  dans  trois  mois,  de 
l'adminiftration  de  l'Empire,  déchargeoit  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui 
avoient  juré  fidélité,  &  leur  défendoit  de  lui  obéir  en  aucune  manière,  ni  de 
lui  donner  aide,  ou  confeil.  Si  l'intention  du  Souverain  Pontife,  en  publiant 
ce  monitoire,  étoit  de  répandre  le  trouble  &  la  diflcntion  en  Allemagne,  il 
réufllt  en  partie,  &  cette  pièce  injurieufe  qui  y  fut  envoyée  h  tous  les  Arche- 
vêques &  Evêques  fut  reçue  avec  applaudiflèment  par  les  Guelphes,  qui  y 
relloient  encore  attachés  à  la  raaifon  d'Autriche.  Il  eft  vrai  qu'en  même  tems 
îes  partifans  de  Louis  lui  furent  encore  plus  entièrement  dévoués  qu'ils  ne 
l'avoient  été  jufqu'alors:  enforte  que  ce  libelle  fema  la  zizanie  &  la  difcorde 
dans  h  plupart  des  villes  &  ne  fervit  qu'a  ajouter  à  la  confufion  &  au  defor^ 
dre  qu'y  fufcitoit  déjà  la  haine  mutuelle  des  deux  fadions  (i). 

Cependant,  quelqu'indigné  que  dût  être  &  que  fut  Louis  V  des  procé- 
dés iniques  de  Jean  XXIi ,  comme  il  vouloit  toujours  mettre  la  jullice  de 
fon  côté,  il  envoya  de  nouveaux  Ambadàdeurs  à  ce  Pontife  pour  fa  voir  de 
lui  les  caufes  d'une  fi  violente  démarche.  Mais  dans  le  même  tems  il  con- 
voqua à  Nuremberg  une  afTemblée  des  Prélats  &  des  principaux  Seigneurs 
d'Allemagne,  devant  lefquels  rappellant  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le 
jour  de  fon  éledion ,  &  les  divers  attentats  de  Jean  XXII  contre  les  droits 
Impériaux ,  il  déclara  qu'il  en  appelloit  à  l'Eglife  aiïèmblée,  pour  lui  & 
pour  tous  ceux  qui  voudroient  adhérer  à  fon  appel ,  &  qu'il  demandoit  la 
convocation  d'un  concile  général ,  auquel  il  vouloit  affilier  en  perfonne  (2}. 
Tandis  qu'à  Nuremberg  Louis  faifoit  rédiger  fa  déclaration  dans  la  forme  la 
plus  authentique  ,  Jean  XXII,  à  Avignon,  répondoit  avec  une  hauteur  vrai- 
ment injurieufe  aux  Ambafîàdeurs  de  l'Empire^.  &  après  avoir  renouvelle  Ces 
accufations,  ou  plutôt  fes  dénonciations  contre  Louis,  il  lui  faifoit  déclarer 
qu'il  vouloit  bien  ,  avant  que  de  lancer  la  foudre,  lui  donner  encore  deux 
mois  pour  fe  défîiler  du  titre  de  Roi  des  Romains ,  &  révoquer  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  comme  Empereur» 

L'inflexible  Pontife  traitoit  encore  plus  févérement  Mathieu  Vifcomti  & 
les  Gibelins  d'Italie,  &  fa  haine  contre  eux  étoit  d'autant  plus  violente,  qu'il* 
venoient  de  remporter  une  grande  viéloire  fur  l'armée  de  l'Eglife ,  comman- 
dée par  Raymond  de  Cardonne,  qui,  battu  &  tombé  dans  les  mains  des 
vainqueurs,  avoit  été  conduit  prjfonnier  à  Milan.  A  la  nouvelle  de  cette  ac- 

(i)  Villanî.  P.  174.  Albert  Argentir.  p.  122.  Bzov.  ad  ann.  1323.  Spener.  Hil^^. 
Cîrw.  Univ*     (2)  Hajvart  n.  34.  Spondc  am,  1323.  nt.  3.  Ihejawi  anecdot,  Tom.  u 
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tion,  Jean  ne  fe  pofTédanc  plus,  fie  prêcher  une  croifade  contre  les  adhérans    Hifi.  d'Ai- 
de l'Empereur^  &  fit  expédier  des  lettres  dans  lefquelies,  renouvellant  toutes  lemagne. 
les  calomnies  qu'il  avoit  tant  de  fois  répandues  contre  Louis  V,  il  lui  fît  les  ^3^4-1  po» 
plus  dures   menaces,  s'il  ne  fe  hâtoit  de  renoncer  au  trône  Impérial,  de  ne   ^,-^/g„j^  ^^ 
plus  protéger  les  Gibelins  &  de  réparer  les  torts  qu'il  raccufoit  d'avoir  faits   Pape.     - 
au  chef  âe  VEgMie  fofi  fupérieur  (i).  1321- 

Louis  V  méprifant  également  les  menaces  &  Tarrogance  de  d'Oflà ,  ne  re- 
pondit à  fes  injures  qu'en  établiflànt  fes  Vicaires  en  Italie  le  redoutable  Caf- 
truccio  Caftracani  h  Luques  &  Piftoie;  Galeas  Vifcomti  h  Milan;  Cani  de 
l'Efcale  à  Veronne  &Vicence,&  Paflàvin  h  Mancoue;  &  tandis  que  ces  chefs 
remportoient  chaque  jour  de  nouveaux  avantages  fur  les  troupes  du  Pape, 
l'Empereur  s'occupoit  en  Allemagne  des  moyens  d'obliger  la  maiforf  d'Autri- 
che à  le  reconnoître  pour  légitime  pollèfleur  de  l'Empire.     Léopold  qui  s'é- 
toi  faiii  de  tous  les  ornemens  Impériaux  les  avoit  dépofés  h  Burgau ,  place  forte 
défendue  par  une  trèsnombreufe  garnifon,  commandée  par  Burchard  de  Hel- 
lesbach.     Louis  V  alla  former  le  fiege  de  cette  forterefîè  en  Suabe  ;  mais  Supérîorîti 
après  de  très- vives  attaques,  il  fut  contraint  de  s'éloigner  &  de  fe  retirer  en  de  Louis  V 
Bavière,  où,  à  force  d'aiHiivité  il  parvint  à  augmenter  fes  troupes,  &  à  fe  Mf^^fn- 
mettre  en  état  de  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  la  part  de  la  fadion  d'Au«  "^'""' 
triche  (a). 

Pendant  ces  holïilités,  le  délai  de  deux  mois  accordé  par  le  Pape  s'écoula 
&  bien  loin  d'obéir  à  la  monition  du  Pontife,  l'Empereur  s'affermifîbic  de  plus 
en  plus  fur  le  trône;  il  étoit  même  puiiïamment  fécondé  par  les  Eleéleurs , 
vivement  offenfés  du  droit  que  prérendoit  s'arroger  Jacques  d'Oflà  à  l'élediion 
du  Chef  de  l'Empire.    Jean  XXII  déterminé  à  pouOer  h  bout  le  Monarque, 
prononça  folemnellement  la  fentence  d'excommunication  dont  il  l'avoit  fi  fou-   ^^  ^-^  ^^r. 
vent  menacé  ;  à  l'exemple  des  plus  fougueux  d'entre  fes  prédéceflèurs ,  il  ac-  plTj^an 
cufa  Louis  de  plufieurs  héréfies,  d'une  foule  de  crimes,  le  déclara  déchu  de   XXii.  ^ 
l'Empire,  &  lui  défendit  d'exercer  aucune  des  fonétions  de  la  fouveraineté ;  ^^  l'attaqus 
&  envoya  cette  très-fcanduleufe  bulle  dans  tous  les  Etats  de  la  chrétienté,  avec  ^'^«'"^"'  ^ 
ordre  aux  évêques  de  la  publier;  &  elle  le  fut  en  France,  dans  une  partie  de       ^°^' 
TAllemagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  grâces  à  la  foiWefle  des  Souverains , 
qui  jamais  n'eulîènt  dû  fouffrir  de  pareils  attentats  (3).     En  Allemagne  cette 
inique  fentence  nuifit  beaucoup  aux  intérêts  de  l'Empereur,  qui  fut  abandon- 
né de  quelques  villes;  mais  qui  n'en  devint  que  plus  animé  contre  fon  perfé- 
cuteur.     Bien  éloigné  de  fe  foumettre  à  des  ordres,  qu'en  effet  H  ne  devoir 
point  refpeéler,  il  convoqua  une  aflèmblée  h  Saxenhaufen;  &  là,  après  avoir 
juftifié  fa  conduite,  après  avoir  rendu  compte  des  injures  multipliées  qu'il 
avoit  reçues,  il  prouva  que  Jean  XXll  ne  s'occupoit  qu'à  exciter  la  divifion, 
à  fouiïler  par  fes  nonces  &  par  fes  lettres  le  feu  de  la  révolte  contre  l'Empire 
&  le  chef  de  l'Empire,  qu'il  condamnoit  comme  hérétiques  tous  ceux  qui  re- 
fufant  de  féconder  fes  intrigues  féditieufes  demeuroient  attachés  à  leur  Souve- 
rain légitime;  que  peu  content  enfin  d'attenter  fur  la  puifiànce  temporelle  du. 

(i)  Raynald  ad  ann.  T324.  no.  7-  ir  - 13.  (2)  Spcncr  Hii}.  Germ.  Univ.  ad  anir»- 

2324..  S^icolaus  Burg.  p.  89-  ^00.  p.  S(5.        (3)  Baiuz.  in  vit.  Papar,  Aviniofu  Tom.  I»- 
Bzovius  adantK  1324.  Villani  L.  9. 
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fceptre  Impérial  ;  il  attaquoit  direélement  la  doftrine  de  l'Evangile,  non-feâ* 
lemenc  par  fa  conduite  fcandaleufe ,  plus  guerrière  que  pontificale,  mais  en- 
core plus  par  fa  doftrine  hérétique  &  empoifonnée  (i). 

Par  ce  dernier  chef  d'accufation ,  Louis  V  faifoit  allufîon  au  parti  que 
Jean  XXII  avoit  pris  dans  la  querelle  violente  &  très -ridicule  qui  divifoit 
alors  les  membres  de  la  hyerarchie.  Quelques  moines  fanatiques  de  l'ordre 
des  frères  mineurs  ne  trouvant  point  la  règle  de  leur  ordre ,  telle  qu'elle  étoic 
obfervée,  afïèz  aultere,  s'étoient  féparés  de  leurs  frères  par  permiffion  du 
Pape  Céleftin;  ils  avoient  formé  une  congrégation  particulière,  &  étoienc 
allé  s'établir  dans  une  île  de  la  Grèce.  Boniface  VIII  désapprouvant  cette 
fciflion ,  les  avoit  obligés  de  rentrer  dans  leur  ordre  :  mais  après  la  mort  de 
Boniface,  leurs  idées  de  perfeélion  fe  ranimant,  ils  firent  des  profely tes,  & 
bientôt  l'ordre  des  frères  mineurs  fut  divifé  en  deux  partis,  celui  des  fpiri- 
tuels  &  celui  des  conventuels.  Cette  difpute  avoit  été  portée  fi  loin,  que  Clé- 
ment V  pour  la  faire  cefler,  avoit  déclaré  par  une  conftitution,  que  la  ma- 
nière de  vivre  des  conventuels  fuffifoit  pour  s'acquiter  de  tous  les  devoirs  de 
Religieux.  Ce  fchifme  demeura  fufpendu  jufques  à  la  mort  de  Clément^ 
mais  alors  il  fe  renouvella  plus  vivement  que  jamais:  Jean  XXII  qui  eût  dû 
ordonner  le  filence  aux  deux  partis,  déclara  que  c'étoit  une  affreufe  héréfie 
que  de  foutenir  que  J.  C.  &  fes  Apôtres  n'avoient  rien  eu ,  même  en  com- 
mun ,  dont  ils  fudent  les  maîtres  &  dont-ils  pufTent  difpofer.  La  décifion  de 
Jean  XXII  n'étoit  rien  moins  que  fondée  ;  elle  fut  viftorieufement  refutée  par 
les  Doéteurs  les  plus  fameux  du  XIV  Siècle ,  ils  foutinrent  que  la  pauvreté 
parfaite  &  évangelique  conliftoit  h  ne  rien  pofTéder ,  &  que  c'étoit  une  héréfie 
atroce  de  traiter  d'hérétique  une  telle  opinion,  exadement  conforme  aux  pré- 
ceptes de  l'Evangile  &  à  la  vie  même  de  J.  C.  Le  Pape  qui  n'avoit  rien  à 
répondre  à  cette  réfutation,  perfécuta  de  toute  fa  puifîànce  les  frères  mineurs 
déclarés  pour  la  pauvreté  Evangelique  ;  les  plus  favans  d'entre  ceux-ci  Map- 
file  de  Padoue  &  Jean  de  Gand  fe  retirèrent  auprès  de  Louis  V ,  qui  les  ac- 
cueillit, les  protégea,  les  combla  de  bienfaits  &  leur  permit  d'écrire  en  fa- 
veur de  fa  caufe.  Cet  accueil  enflamma  de  colère  le  Souverain  Pontife,  il 
forma  de  nouvelles  intrigues,  écrivit  de  tous  côtés  &  envoya  des  nonces 
chargés  de  détacher  les  peuples  de  l'obéiflànce  de  l'Empereur,  dont  la  puil^ 
fance  devenoit  de  jour  en  jour  plus  refpeélable,  fur-tout  en  Italie,  où  Caftru- 
cio  de  Lucques ,  &  Pafîàvin  de  Mantoue  venoient  de  remporter  deux  vidoi- 
res  complettes ,  le  premier  fur  les  Florentins ,  l'autre  fur  les  Boulonnois  (2). 

En  Allemagne  l'autorité  de  Louis  s'afFermifToit  auffi  de  jour  en  jour,  le 
nombre  de  fes  partifans  s'accroiflbit  fenfiblement ,  &  les  éclats  de  Jean  XXII 
ne  fervoient  qu'à  rendre  odieufe  l'illégale  fuprématie  qu'il  s'efforçoit  d'ufur- 
per.  Chriflophe,  Roi  de  Dannemarck,  dont  la  fille  Marguerite  avoit  époufé 
Louis  de  Bavière,  Margrave  de  Brandebourg  &  fils  de  l'Empereur,  fatigué 
des  attentats  du  Souverain  Pontife  contre  le  père  de  fon  gendre,  écrivit  for- 
tement aux  Cardinaux  pour  les  engager  à  faire  cefTer  le  fcandale  de  la  que- 
relle fufcitée  par  Jean  XXII.    Louis  V  qui  comptoit  fort  peu  fur  le  fuccès 


(i)  Fleury  Hifl.  Ecclef.  Tom.  19,  L.  93.  Baluz.  Tom.  I.  Viliani  Bzovius, 
gor.  L.  8.  Viliani  L.  9.  c,  265  -  275. 


(a)  jénnal. 
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de  la  démarche  de  Chriftophe,  Ce  préparent  à  fe  faire  juftice  h  lui -me  me  par   f^^^  ^j.^j, 
la  force  des  armes  (i);  mais  avant  que  d'en  venir  h  ce  moyen  extrême,  il  Jemagne, 
envoya  encore  des  négociateurs  à  la  cour  d'Avignon,  pour  tâcher  d*ame-   ^314-1400. 
ner  le  Souverain  Poncife  à  quelque  accomodement  :  il  efl:  vrai  nue  comme  il    "— - 
n'efpéroit  point  du  tout  de  réuffir,  il  s'efforçoit  en  même  tems  d'abattre  en- 
îigrement  le  parti  de  la  M lifon  d'Autriche,  &  d'affurer  en  Italie  la  fupério- 
rité  aux  Gibelins.     Chargés  de  fes  ordres  des  agens  allèrent  dans  les  Pays-   Sa  poUiîaui 
Bas,  en  Lombardie.  &  dans  les  différentes  villes  d'Allemagne  avec  pouvoir    ^adrejfs 
de  traiter  en  fon  nom  avec  tous  les  particuliers  qui  voudroient  foutenir  fa   des  moyen, 
caufe ;.  & ,  dans  la  vue  de  s'attacher  les  Princes  étrangers  &  de  les  attirer  au-   ^J''^^ '"*' 
près  de  lui  afin  de  négocier  lui-même  avec  eux,  il  fit  publier  des  Tournois       i^iisi 
à  Francfort  &  à  Nuremberg,  où  les  Seigneurs  &  les  Princes  étrangers  ne 
manquèrent  pas  de  fe  rendre,  comme  il  s'y  étoit  attendu ,  &  où  l'accueil  dif- 
tingué  qu'il  leur  fit  en  détennina  plufîeurs  à  traîter  avec  lui.    Jean  XXII  tou- 
jours attentif  aux  démarches  de  Louis  V,   pénétra  les  véritables  vues  des 
Tournois  de  Francfort,  &  afin  d'éloigner  les  Princes,  les  villes  &  les  parti- 
culiers de  l'alliance  de  fon  ennemi ,  il  fit  répandre  par  l'Evêque  de  Magde- 
bourg   &  par  Léopold  d'Autriche  une  fouie   d'exemplaires   de  la  bulle 
d'excommunication,  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efpérances;  cette  bulle 
ût  une  fi  vive  imprefllon  fur  les  villes  d'Alface ,  qu'elles  fe  déclarèrent  pour 
les  Princes  Autrichiens,  ainfi  que  les  Seigneurs  &  les  habitans  du  Pays  Mef- 
fin.-   Toutefois  Louis  V  avoit  négocié  fort  heureufement  h  Francfort  avec    ^  _  ,. 
plufieurs  Seigneurs,  mais  quelques  promefîès  qu'ils  eulTent  faites,  la  crainte  ^!jl  */j;"' 
des  foudres  d'Avignon  les  efirayerent,  &  ils  reîuferent  tous  de  remplir  leurs   Princes  da 
engagemens:  de  manière  que  l'Empereur  fut  contraint  de  recourir  aux  Prin-   VEm^iru. 
c€s  de  l'Empire,  &  de  leur  demander  du  fecoars:  il  fe  ligua  avec  le  Roi  de  » 

Bohême ,  l'Archevêque  de  Trêves,  Ferri,  Duc  de  Lorraine  &  Edouard,  Com- 
te de  Bar,  ils  lui  promir£nt  tous  de  fè  trouver  en  perfonne  à  la  tête  de 
îeurs  troupes ,  &  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve,  que  du  confentement  de 
î'Empereur  (2). 

En  exécution  de  ce  traité  conclu  hRheineck  fur  la  Mofellè,  les  confédérés 
allèrent  affiéger  la  ville  de  Metz ,  contraignirent  les  habirans  à  capituler  &  h 
reconnoître  Louis  V  pour  légitime  chef  de  l'Empire.  Vivement  allarmé  de  coq 
fuccès,  Jean  XXII  forma  le  projet  d'oppofer  à  fon  ennemi  un  concurrent  afièz re- 
doutable pour  lui  faire  perdre  l'Empire,  &  ce  concurrent  fut  le  Roi  de  Fran- 
ce, qui,  fe  laiflànt  perfuader  par  le  Souverain  Pontife , conclut  avec  Léopold 
un  traité  par  lequel  le  dernier  s'engageoit,  de  fervir  le  Monarque  à  condition 
qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  élu  Roi  des  Romains  ,  il  donneroic  trente  mille 
marcs  d'argent  au  Duc  d'Autriche.     Quand  celui-ci  fe  crut  affuré  d'un  nom- 
bre aflèz  confidérable  de  Princes  de  l'Empire  pour  procéder  à  l'éledioff,  il 
convint  avec  Charles  qu'ils  fe  rendroient  l'un  &  l'autre  h  un  jour  indiqué  à   ■^^'#  dé* 
Bar  fur  Aube.     Ils  furent  très-exaéls  au  rendez-vous ,  mais  malheureufement  ^^^p^t^  &. 
ils  s'y  trouvèrent  feuls:  aucun  de  ceux  qui  avoient  promis  d'y  aller  ne  s'y  faire  auRtU 
rendit,   &  le  Roi  de  France  honteux  d'une  auffi  faullè  démarche  renonça  deFrann,. 

(1)  Hutfeld  Hijî,  Daniel  Toffl.  3.  Hervart  Jpolog.  sdvers  BzovUm*  {%)  Kifi* 

Luxenb.  L.  48. 


ro4 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


SECT.vn. 

Hijl.  d'Al- 
lemagne , 
1314-1400. 


Tentative 
inuiiie  de 
Léopnli 
d'Autriche, 


Frider.it 
d'Autritbe 
eft  mii  en 
libertin 


pour  toujours  h  ce  projet,  qui  dès- lors  lui  parut  fort  injufte,  &  il  réfolut 
de  ne  plus  féconder  ia  haine  du  Pape ,  ni  d'entrer  dans  aucun  de  fes  com- 
plots (i). 

Moins  facile  à  fe  défifter  de  fes  entreprifes,  le  Duc  d'Autriche  s'attacha 
au  contraire  h  fufciter  de  nouvelles  affaires  à  Louis  V ,  &  dans  cette  vue ,  il 
affembla  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  h  Renfe  près  de  Coblens, 
&  dans  cette  afFemblie ,  où  fe  trouve/ent  les  nonces  du  Pape  &  les  envoyés  du 
Roi  de  France ,  Léo^old  propofa  d'examiner  s'il  ne  conviendroit  pas  de  pro- 
céder tout  de  fuite  à  réle(5tion  de  Charles  à  l'Empire.  Léopold  ne  doutoic 
point  que  cette  propofition  ne  fut  reç*ie  avec  acclamation,  &  il  fut  très- fur- 
pris  lorfque  Berthold  de  Buchek ,  commandeur  de  l'ordre  Teutonique  s'op- 
pofa  fortement  h  cet  avis,  &  fut  puiïïamment  appuyé  par  les  envoyés  de  la 
cour  de  France ,  qui  déclarèrent  que  leur  maître  n'accepteroit  jamais  la  cou- 
ronne de  l'Empire ,  légitimement  poiTédée  par  Louis  de  Bavière ,  &  qu'il  ne 
fouffriroit  pas  qu'on  entreprît  d'en  dépouiller  ce  Prince  (2).  Dès  cet  inftant 
le  Duc  d'Autriche,  comprenant  qu'il  ne  feroit  que  d'inutiles  efforts  contre 
Louis  V ,  prit  la  réfolution  de  gagner  fon  amitié  &  de  lui  remettre  les  ome- 
mens  Impériaux,  qu'il  s'étoit  obftiné  à  garder  jufqu'alors:  en  effet,  peu  de 
jours  après  ii  lui  renvoya  ces  ornemens  ;  l'Empereur  les  reçut ,  &  ne  parut 
rien  moins  que  difpofé  à  rendre ,  comme  le  Duc  d'Autriche  s'en  éroit  flatté ,  la 
liberté  à  Frideric.  Cette  févérité  fut  hautement  blâmée  des  principaux  d'en- 
tre les  partifans  de  Louis  V,  &  fur-tout  par  l'Archevêque  de  Mayence,  ils  le 
preflèrent  vivement  de  fe  reconcilier  avec  les  Princes  Autrichiens  ;  &  d'après 
leurs  inftances,  il  traita  avec  Frideric  fon  prifonnier,  qui  figna,  difent,  mais 
fans  en  rapporter  des  preuves ,  quelques  hifloriens ,  un  ade  par  lequel  renon- 
çant à  toutes  fes  prétentions  à  l'Empire ,  il  fut  remis  en  liberté.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai  eft  que  tout  le  monde  &  le  Pape  lui-même  ignora  profonde- 
ment les  claufes  de  ce  traité ,  qui  fut  conclu ,  dit-on ,  en  préfence  feulement 
des  confelîèurs  des  deux  Princes,  &  qui  fut  toujours  tenu  fecret  (3)* 

De  tous  ceux  qui  apprirent  la  nouvelle  de  cette  reconciliation,  celui  qui 
en  fut  le  plus  furpris  &  le  plus  irrité  fut  le  Pape  Jean  XXII ,  qui  ne  conce- 
vant point  que  l'on  pût  pardonner  &  fe  reconcilier,  fît  de  nouveaux  efforts 
contre  Louis  &  fes  adhérans  :  il  fut  habilement  fécondé  par  fon  nouveau  Légat 
de  Florence,  le  Cardinal  Jean  Gaëtan  des  Urfins,  qui  fe  fignaloit  par  fes  bul- 
î«s  contre  Caftrucio  &  Gui  de  Tarlat,  Evêque  d'Arezzo,  les  excommuniant 
i'un  &  l'autre,  les  privant  de  leurs  biens,  autant  qu'il  fe  pouvoir,  &  donnant 
même  l'Evêché  d'Arezzo  à  Ubertin ,  qui  ne  put  s'en  mettre  en  pofTefîion , 
attendu  que  Gui  de  Tarlat,  plus  guerrier  encore  qu'Evêque  s'étoit  emparé 
d'Arezzo  &  de  plufieurs  autres  places  de  l'Eglife  Romaine ,  où  il  comman- 
doit  en  maître  :  car  ce  Prélat  étoit  l'un  des  plus  formidables  chefs  de  la  fac* 

tion 


(i)  Villani  L.  9.  c.  248-268.  Anon.  Leop.  Cbrenictn.  L.  6.  (2)  Villani  !..  9. 

€.248-2(58.  Albert  Argentin,  p    123.  Gerhard  de  Roo. 

(3)  Quelques  hifloriens  plus  attachés  à  la  Maifon  d'Autriche  qu'à  la  vérité,  ont  dit 
que  par  ce  traité  Frideric  conferva  le  titre  &  l'autorité  de  Roi  des  Romains.  Cette  af- 
fcriion  eft  tout  au  moins  très  ridicule;  quelle  apparence  en  tffet,  que  Louis  V  n'eût 
combattu  &  remporté  tant  d'avantages  que  pour  partager  fon  trône  avec  fon  lival? 
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don  Gibeline.  De  leur  C(?té  les  Guelphes  foutenus  par  Robert,  Roi  de  Na- 
ples  &  par  le  Duc  deCalabre  Ton  fils,  remportoient  h  leur  tour  de  très-grands 
avantages  &  reprenoient  peuh-peu  la  fupérioricé.  Jean  XXII  qui  aux  plus 
légères  lueurs  de  fuccès  concevoic  les  plus  brillantes  efpérances,  imaginant 
que  les  Guelphes  avoienc  irrévocablement  fixé  la  victoire  fous  leurs  drapeaux, 
crut  qu'il  ne  tencit  plus  qu'à  lui  d'achever  la  ruine  de  l'Empereur;  &  d'a- 
près cette  idée  il  écrivit  &  envoya  dire  à  Frideric  que  n'étant  pas  libre  lorf- 
qu'il  s'étoit  engagé  envers  Louis  V,  le  traité  qu'il  avoit  conclu  écoit  nu!, 
&  qu'il  étoit  par  conféquent  difpenfé  de  le  reconnoître  pour  Roi  des  Ro- 
mains. Les  deux  Princes  Autrichiens  n'euflènt  pas  mieux  demandé  que  de 
renouveller  les  hoftiiités,  mais  ils  n'ofoient  point  éclater,  à  moins  qu'ils  ne 
fufiènt  foutenus  par  quelque  puiilànce  formidable,  &  d'ailleurs  Frideric  dé- 
firoit  qu'avant  tout,  le  fouverain  Pontife  confirmât  fon  éleélion  à  l'Empire, 
parce  qu'il  fe  perfuadoit  que  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  s'attache- 
roit  h  lui  aufîitôt  que  le  chef  de  l'Eglife  auroit  prononcé. 

Le  Pape  informé  des  intentions  de  Frideric  fe  hâta  d'écrire  h  Jean ,  Evê- 
que  de  Strasbourg  qu'il  ne  demandoit  pour  confirmer  l'élection  de  Frideric 
que  le  décret  d'éledion ,  &  une  information  juridique  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafië  dans  l'alTemblée  des  Princes  qui  l'avoient  élu,  l'Evêque  fe  donna  les 
plus  grands  foins  pour  fatisfaire  le  Pape,  &  ne  fut  pas  en  cette  occafion 
aulTî  fortement  fécondé  qu'il  l'eût  été  en  tour  autre  tems  par  Léopold,  oc- 
cupé alors  à  fe  venger  du  Landgrave  de  la  Bafle  Alface,  le  feigneur  de  Saine 
Hypoîite ,  qui  avoit  tenté  de  le  furprendre.  Léopold  furieux ,  alla  mettre 
le  fiege  devant  Saint  Hypoîite,  s'en  rendit  maître,  rafa  cette  place,  &  le 
courroux  qui  l'enflammoit  né  lui  permettant  point  de  fonger  à  rétablir  fa  fanté 
que  cette  rapide  expédition  avoit  confidérablement  altérée,  il  marcha  fous 
les  murs  de  Spire,  réfolu  de  s'en  emparer;  il  commença  par  ravager  les  en- 
virons; mais  fa  maladie  devenant  plus  violente  il  fut  contraint  de  fe  faire 
tranfporter  à  Strasbourg,  où  il  mourut  en  peu  de  jours  (i). 

La  mort  de  Léopold ,  le  plus  aftif  &  le  plus  redoutable  des  ennemis  de 
Louis  V,  nuifît  infiniment  aux  intérêts  de  Frideric,  prefque  hors  d'état  d'a- 
gir ,  par  les  fuites  d'une  maladie  que  fon  étroite  &  longue  captivité  lui  avoit 
caufée.  îl  avoit  d'ailleurs  à  foutenir  une  très-embarrafiante  conteftation  con- 
tre fon  frère  Othon,  qui  vouloir  partager  avec  lui  la  fuccefîion  de  Léopold, 
&  cette  querelle  menaçoit  de  dégénérer  en  guerre  ouverte,  lorfque  le  Roi 
de  Bohême,  qui  cependant  étoit  l'un  des  plus  zélés  partifans  de  Louis  V 
offrit  fa  médiation  ;  elle  fut  acceptée ,  mais  cette  affaire  ne  fut  décidée  que 
l'année  d'enfuite  (2). 

Ce  n'étoit  plus  ni  Frideric  ni  les  adhérans  au  foible  parti  de  la  maifon 
d'Autriche  que  Louis  V  redoutoit  le  plus;  c'étoient  les  Guelphes,  qui,  fou- 
tenus en  Italie  par  le  Duc  de  Ca'abre  &  fon  père  le  Roi  Robert,  faifoienc 
des  progrès  fi  rapides ,  que  les  Gibelins  allarmés  envoyèrent  à  Louis  V  des 
AmbafTadeurs  pour  le  prier  de  venir  h  leur  fecours  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
pofTible.  Avant  que  d'entreprendre  cette  expédition ,  l'Empereur  voulut 
tenter  encore  la  voie  de  la  négociation ,  &  il  fit  demander  au  Pape  de  con- 
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fencir  h  Ton  éle(î):ion ,  &  de  lui  fixer  le  tems  auquel  il  pourroit  faire  à  Rome 
la  cérémonie  du  couronnement.  L'aider  Jean  XXII ,  qui  comptoic  plus  qu'il 
ne  dévoie  fur  la  fupériorité  des  Guelphes,  répondit  arrogammentà  Louis  V, 
qu'il  eût  à  fe  défifter  du  titre  d'Empereur,  h  ne  plus  fe  mêler  du  gouver- 
nement de  l'Empire,  &  à  attendre  avec  docilité  la  fentence  qu'il  jugeroic 
à  propos  de  prononcer.  JuftementoiFenfé  d'une  aufli  infukante  réponfe, 
Louis  V  convoqua  une  diète  à  Spire ,  y  rendit  compte  des  prelFantes  raifons 
qui  l'obligeoient  de  paiîèr  en  Italie,  raflèmbla  fon  armée,  &  prit  la  route 
du  Tirol,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Frideric  d'Autriche:  on  ignore  ce 
qui  fe  pafTa  entre  ces  deux  Princes:  mais  ils  fe  quittèrent  fort  mécontens 
l'un  de  l'autre,  &  l'on  préfurae  que  la  véritable  caufe  de  leur  mécontente- 
ment mutuel  fut  le  reproche  que  l'Empereur  fit  à  Frideric ,  de  ce  qu'il  fouf- 
froit  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  Roi  des  Romains  ;  quoiqu'il  eut  exprefie- 
ment  promis  de  renoncer  h  cette  qualité.  L'Empereur  continua  fa  route  & 
s'arrêtant  à  Trente,  il  y  tint  une  aflèmblée,  devant  laquelle  il  fit  ferment  de 
ne  pas  retourner  en  Allemagne,  qu'il  n'eût  été  à  Rome  recevoir  la  cou- 
ronne: il  renouvella  auflî  fes  plaintes  contre  Jean  XXII,  qui  fut  accufé  d'hé- 
réfie ,  &  d'autant  plus  unanimement  condamné  comme  tel ,  que  cette  aflèm- 
blée étoit  compofée  d'une  foule  de  mécontens  du  Pape ,  &  d'un  eflàim  de 
Cordeliers.  On  fent  bien  qu'on  n'avoit  garde  d'y  reconnoître  Jean  pour  lé» 
gitime  Pape;  aufli  ne  le  défignoit-on  que  par  le  nom  de  Prêtre  Jean  (i). 

De  Trente  l'Empereur  traverfant  les  montagnes  pafl!à  par  Côme  &  fe  ren- 
dit h  Milan,  où  il  reçut  la  couronne  de  fer  des  mains  de  Gui  de  Tarlat,  en 
l'abfence  de  l'Archevêque  de  Milan.  Ce  voyage  &  la  préfence  de  l'armée 
impériale  firent  la  plus  grande  fenfation  parmi  les  peuples  d'Italie ,  fur -tout 
à  Rome,  dont  la  plupart  des  citoyens  mécontens  de  l'abfence  du  Pape,  & 
craignant  que  les  nobles  ne  voululfent  mettre  la  ville  fous  la  puiffànce  du 
Roi  de  Naples,  leur  ôterent  le  Gouvernement,  &  fe  donnèrent  pour  Capi- 
taine Sciarra  Colonne,  auquel  ils  établirent  un  confeil  de  cinquante  deux 
citoyens.  Les  Romains  envoyèrent  en  même  tems  des  Ambafllideurs  à  Jean 
XXII ,  chargés  de  le  prefîèr  de  venir  fixer  fa  réfîdence  à  Rome ,  &  même 
de  le  menacer,,  pour  peu  qu'il  différât,  de  recevoir  Louis  V.  Afin  de  mé- 


fadeurs  étoient  allés  h  Milan  promettre  à  l'Empereur  que  les  portes  de  Rome 
lui  feroient  ouvertes  auflicôt  qu'il  fe  montreroit,  &  que  les  citoyens  s'era- 
prelTeroient  de  le  reconnoître  pour  maître  (2). 

La  politique  des  Romains  leur  réuiïït  le  Pape,  comme  ils  s'y  étoient  at- 
tendus ,  fit  des  promeîTes  vagues  &  s'exhala  en  violentes  déclamations  contre 
Louis  avec  lequel  il  défendit  aux  citoyens  de  Rome  de  faire  aucun  traité.  Le 
Roi  de  Naples,  imaginant  que  les  Romains  avoient  juré  à  l'Empereur  une 
haine  irréconciliable  parut  d'autant  plus  tranquille ,  qu'il  fe  repofoit  fur  le 
zèle  da  Comte  d'Anguillar  &  d'Annibaldo  Annibaldi,  qu'il  avoit  établis  fes 


(r)  Cufpinîan.  Bwgurnî.  L.  2.  Corio.  P.  459.  Villani.  L.  10.         (2)  Epiji,  Rm.  d* 
C'tmnic.  Sicil.  c,  <j6,  E^iji-  Joann,  KiilL  apuii  Raymliimann,  iS^Zr 
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Lieutenans  h  Rome.  Afin  de  tenir  plus  fecretes  leurs  véritables  intentions, 
les  Romains  envoyèrent  une  féconde  AmbalTade  au  fouverain  Pontife  pour 
le  preflèr  plus  vivement  encore  de  fe  mettre  en  route  :  mais  ils  étoient  bien 
alFurés  de  ne  pas  réuflir:  aufli  Jean  XXII  fe  contenta  de  leur  écrire  une  lettre 
remplie  d'éxortations ,  &  de  reproches  fijr  ce  qu'ils  avoient  chafTé  les  nobles  : 
du  relie,  il  les  prioic  très -fortement  de  ne  pas  fouffrir  que  leur  ville  fût 
fouillée  par  la  préfence  de  Louis  V,  Prince,  difoit-il,  ennemi  de  Dieu 
^  des  hommes ,  enfant  de  perdition,  d'autant  plus  impie  quil  lui  av oit  été 
[évévement  défendu  de  la  part  du  ciel  même ,  par  V organe  du  chef  de  VE" 
glife,  de  ne  pas  approcher  de  Rome  (i).  Toutefois,  quelqu'haute  idée  que 
Jean  eût  de  fon  éloquence,  comme  il  connoilToit  auffi  l'infubordination  des 
Romains ,  il  donna  ordre  à  Jean  des  Urfins ,  fon  Légat ,  de  fe  montrer  à  la 
tête  des  troupes,  aux  environs  de  Rome:  le  Légat  obéit,  &  marcha,  ré- 
folu  de  maintenir  dans  cette  ville  l'autorité  du  Roi  de  Naples ,  qui  fit  mar- 
cher aufli  vers  les  murs  de  Rom.e  le  Prince  de  Morée  fon  frère ,  à  la  tête 
de  mille  chevaux,  ces  forces  n'en  impoferenc  pas  aux  Romains,  ils  refufe- 
rent  de  recevoir  le  Prince  de  Morée ,  qui  ravagea  le  territoire  de  Viterbe , 
tandis  que ,  par  ordre  de  Robert ,  cinq  galères  Génoifes  fermoient  l'embou- 
chure du  Tybre  &  s'emparoient  d'Oftie.  Irrités  de  tant  d'hoftilités ,  les  Ro- 
mains tentèrent  de  s'emparer  d'Oftie  &  furent  repoulTés.  Cet  échec  les  ani- 
mant encore  davantage,  ils  jurèrent  de  n'entendre  à  aucun  accommodement 
avec  le  Roi  de  Naples.  Mais  tandis  qu'ils  délibéroient  &  prenoient  les 
plus  violentes  réfolutions,  Jean  des  Urlîns  &  le  Prince  de  Morée  s'introdui- 
foient  dans  Rome  à  la  faveur  d'une  nuit  très  -  obfcure.  Le  Prince  s'empara 
de  l'EgUfe  &  de  tout  le  quartier  de  S.  Pierxe ,  oii  il  fit  inhumainement  égor- 
ger tous  ceux  d'entre  les  Romains  qui  oferent  lui  réfifter.  Il  fe  croyoit  as- 
(uré  dans  ce  porte  &  comptoit  fur  le  fecours  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
qui  avoient  promis  de  le  féconder:  mais  il  fe  trompoit;  aucun  d'eux  ne  fe 
rendit  auprès  de  lui;  &  dès  ie  point  du  jour,  le  peuple  prit  les  armes  & 
courut  l'attaquer:  le  combat  fut  fanglant  &  fi  défavantageux  au  Prince  de 
Morée ,  qu'après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  fiens ,  il  fut  contraint 
de  s'éloigner  fort  précipitamment  &  de  s'en  retourner  à  Oftie  (2}. 

Louis  V  ne  fut  pas  plutôt  informé  des  fuccès  de  fes  adhérans  qu'il  fortic 
de  Milan;  &  prenant  la  route  de  Rome,  il  tint  au  château  d'Orzi  dans 
le  Breflan,  une  diète  dans  laquelle  pour  prouver  à  quel  point  il  méprifoit 
les  cenfures  du  Pape ,  il  nomma  trois  Evêques  ;  puis ,  s'avançant  vers  la 
Tofcane,  il  envoya  demander  auxPifans  l'entrée  de  leur  ville:  quoique  hors 
d'état  de  lutter  contre  les  impériaux,  les  Pifans  répondirent  qu'ils  ne  le  re- 
connoiffoient  ni  pour  Empereur  ni  pour  Catholique ,  &  qu'ils  ne  voul oient 
pas  recevoir  un  hérétique  excommunié.  Louis  V  indigné  d'une  telle  info- 
îence,  réfolut  de  fe  faire  juftice  par  les  armes:  l'Evêque  d'Arezzo  ramena  les 
Pifans ,  qu'après  bien  des  conteftations ,  ils  déclarèrent  enfin ,  que  moyennant 
foixante  mille  livres  d'or ,  ils  voudroient  bien  confentir  à  laiflèr  Louis  V 
continuer  fa  route ,  pourvu  qu'il  ne  s'arrêtât  point  \  Pife  ;  mais  l'Empereur 
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qui  mie  le  fiege  devant  la  vilie,  s'en  rendit  maître,  &  exigea  des  Pifans 
d'abord  les  foixante  mille  livres  d'or  qu'ils  a  voient  eux-mêmes  demandées, 
&  en  fuite  cent  autres  mille  livres  d'or  en  punition  de  leur  arrogance  (1). 
Ce  fut  à  Pife  auifi  que  Louis  V  renouvella  la  fentence  portée  par  Henri 
VII  contre  Robert,  Roi  de  Naples,  &  annullée  par  Clément  :  mais  tandis 
qu'il  concevoit  les  plus  flatteufes  efpérances  des  fuites  de  fon  expédition, 
tandis  qu'il  avoit  la  fatisfaétion  de  voir  le  nombre  de  fes  ennemis  décroître 
chaque  jour;  le  plus  envenimé  de  ceux-ci,  l'altier  Jean  XXII,  informé  à 
Avignon  de  la  marche  de  Louis  vers  les  murs  de  Rome,  fe  revêtit  des  ha- 
bits Pontificaux,  fe  mit  à  la  tête  du  clergé,  raflèmbla  le  peuple,  &  la  rage 
dans  le  cœur,  l'anathême  à  la  bouche,  montant  en  chaire,  il  prononça  une 
nouvelle  fentence  d'excommunication  ;  fentence  dans  laquelle  chargeant  Louis 
de  tous  les  crimes,  le  réprouvant  comme  hérétique,  &  le  condamnant, 
difoit  il,  judiciairement,  ce  qui  étoit  très -faux,  il  le  déclara  dépouillé  de 
fes  biens  meubles  &  immeubles,  jurifdiétions  &  charges,  fur- tout  du  Pala- 
tinat  du  Rhin  &  de  tous  fes  droits  à  l'Empire:  &  peu  content  de  décharger 
tous  les  vafîàux  de  Louis  de  itur  ferment  de  fidélité ,  il  défendit  fous  peine 
d'excommunication  dans  cette  vie,  &  de  damnation  éternelle  dans  l'autre, 
à  qui  que  ce  fût  de  communiquer  avec  lui ,  ni  de  lui  prêter  ou  envoyer 
quoique  ce  pût  être  (2}. 

Cet:e  fentence,  manftrueux  tifTu  d'imprécations,  &  qui  prouve  h  quel  ex- 
cès de  délire  Jean  étoit  parvenu,  fut  envoyée  h  tous  les  Prélats  d'Allema- 
gne, avec  les  ordres  les  plus  rigoureux  de  la  publier:  mais  Jean  fut  très -mal 
obéi,  &  tandis  que  les  Prélats  d'Allemagne,  fcandalifés  d'un  tel  libelle,  ré- 
furoient  de  fervir  la  fureur  du  fouverain  Pontife,  Louis  traverfant  la  Tofca- 
ne ,  arrivoit  h  Viterbe ,  &  fe  difpofoit  à  faire  fon  entrée  dans  Rome.  A  fon 
approche,  les  Romains  fe  diviferent  en  trois  partis,  l'un  qui  vouloit  qu'on  le 
reçût,  l'autre  qu'on  lui  fermât  les  portes,  &  le  troifieme  qu'il  ne  lui  fût  per- 
mis d'entrer  qu'à  certaines  conditions.  Le  dernier  des  trois  partis  l'emporta 
&  l'on  envoya  des  députés  à  l'Empereur,  pour  régler  avec  lui  ces  condi- 
tions: mais  Colonne  &  les  principaux  d'entre  les  citoyens  firent  partir  au flî 
des  députés  chargés  de  dire  h  Louis  de  ne  faire  aucune  attention  aux  pro- 
poficions  des  Romains,  &  de  hâter  fa  marche.  C'étoit  là  juftement  l'inten- 
tion de  l'Empereur,  qui  fe  préfenta  devant  les  murs  de  Rome,  au  grand 
étonnement  des  habitans:  ils  le  reçurent  néanmoins  &  le  menèrent  avec  ac- 
clamations au  Palais  de  S.  Pierre,  d'où  quatre  jours  après  il  alla  prendre  pos- 
felTion  de  Ste  Marie  -  Majeure.  Le  peuple  gagné  par  fes  libéralités,  fut 
aiTemblé  par  fes  ordres,  &  l'Empereur  le  remerciant  de  l'accueil  qu'on  lui 
avoit  fait,  fut  interrompu  par  les  cris  répétés  de  vii'e  notre  Seigneur  Louis, 
Roi  des  Romains.  Le  dimanche  fuivant  l'Empereur  fut  conduit  en  pompe 
à  la  bafilique  de  S.  Pierre ,  où  il  fut  couronné  avec  l'impératrice  fon  épou- 
fe ,  par  quatre  Barons  Romains  choifis  par  le  peuple  ,  pour  le  repréfen- 
ter  (3)  :  car  le  peuple  foutenoit  que  le  Pape  ne  faifoit  point  cette  cérémo- 
nie comme  chtf  de  1  Eglife ,  mais  comme  le  premier  des  citoyens  de  Rome, 

(l^i  Raynald  ad  ann.  1327.  (2)  Idem  ad  eund.  nnn.  No.  ao.  Fleury  Hijl,  K'-.cU.r, 

T.  19.  L.  93.        (3;  Id.  ibidt-m.  Bur^^und.  L,  2.  P.  105,  106.  Veghel.  Tom.  5.  ¥.  1344» 
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au  nom  de  Sénat,  du  peuple  &  du  clergé.    A  la  fuite  de  cette  cérémonie  Hijl.  d'Al- 
l'Empereur  fut  facré  par  Albertin,  neveu  du  Cardinal  Dupar,  nommé  Eve-   lemagne, 
que  de  Venife  par  Clément  V ,   &  dépofé  par  Jean  XXII.     Albertin  fut  ^3 14- 1400. 
aflTirté  dans  cette  cérémonie  par  Orlandin ,  Evêque  d'Alera ,  dépofé  par  le  Pa- 
pe, &  excommunié  comme  hérétique,  c'efl-à-dire  attaché  h  Louis  V. 

Bien  loin  de  fe  douter  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome ,  Jean  XXII  fe  flattoit    Romepantt 
que  jamais  les  Romains  ne  confentiroient  à  recevoir  fon  ennemi,  &  pour  f^^^^-'f^àla 
les  fortifier  dans  cette  réfolution ,  il  envoya  ordre  à  Jean  des  Urfins  fon  Lé-   f,||&;^, 
gat  de  publier  &  faire  publier  dans  l'étendue  de  l'Italie,  que  tous  ceux  qui 
^    porteroient  pendant  un  an,  fous  les  enfeignes  de  l'Eglife ,  les  armes  contre 
Louis  de  Bavière,  gagneroient  les  mêmes  indulgences  que  s'ils  alloient  com- 
battre en  Paledine  contre  les  infidelles;  mais  bientôt  apprenant  les  fuccès 
de  l'Empereur  &  fon  couronnement ,  fa  furprife  fut  extrême ,  &  fa  fureur 
parvint  au  plus  haut  degré  d'effervefcence.    Cependant  il  fe  flattoit  encore 
qu'à  Rome  les  partifans  du  S.  Siège  l'emporteroient  fur  les  faélieux  du  parti 
de  Louis:  il  fe  trompoit  encore;  l'Empereur  avoit  pour  lui  la  noblefle,  le 
peuple  &  fur -tout  une  foule  de  prélats  &  de  moines,  qui  ne  ceîîbient  d'irri- 
ter, &  de  fe  déchaîner  contre  Jean  XXII  qu'ils  taxoient  hautement  d'héré- 
tique, &  de  fimoniaque,  fcandaleufement  intrus  dans  la  chaire  Pontificale  (i). 
Quelque  nombreufe  &  redoutable  que  fut  la  faélion  de  l'Empereur,   il 
reftoit  néanmoins  au  Pape  des  partifans  zélés  en  Italie;  tels  étoient  l'Evê- 
que  &  le  Gouverneur  de  Viterbe.    Ils  complotterent  de  livrer  cette  place  au 
Roi  de  Noples:  mais  Louis  V  inllruit  h  tems  de  leur  projet,  envoya  contre 
eux  un  corps  de  mille  hommes  de  cavalerie;  le  gouverneur  &  fon  fils  furent 
pris,  chargés  de  chaînes  &  conduits  à  Rome,  où  ils  furent  jetés  en  prifon.    Succès  de 
Dans  le  même  tems  Richard  des  Urfins  tenta  de  livrer  Oi\ie  nu  mêm.e  Sou-    f  ^^'"  ^ 
verain ,  &  déjà  même  il  avoit  introduit  dans  cette  forterelfe  des  troupes  Na-    "     "'^* 
politaines  :  mais  un  corps  d'impériaux  marcha  vers  le  fort  dont  il  s'empara 
&  tandis  que  la  garnifon  Napolitaine  s'enfuyoit  précipitamment ,   les  Ro- 
mains foulevés  contre  Richard  des  Urfins ,  fe  jetèrent  furieux  dans  fon  pa- 
lais ,  qu'ils  pillèrent  &  détruifirent  enfuite  (2}. 

Extrême  dans  fa  haine  la  multitude  s'exhaloit  en  invcéïives  contre  le  Pape 
Jean,  &  fon  averfion  s'accrut  au  point,  que  s'afl^m.blant  en  tumulte  elle  alla 
prier  l'Empereur  de  donner  à  l'Eglife  un  autre  chef.  Louis  V  qui  par  fes 
émiflaires  n'excitoit  les  Romains  que  pour  les  engager  à  venir  lui  demander 
la  dépofition  de  fon  ennemi,  dilTimula  encore,  &  pour  efliàyer  fon  autorité, 
avant  que  d'en  venir  à  ce  grand  coup  d'éclat,  il  commença  pra- faire  plu- 
fieurs  aftes  de  fouveraineté:  il  créa  Sénateur  de  Rome  &  Vicaire  de  l'Em- 
pire Caftrucio  Caftracani ,  ordonna  au  peuple  de  fe  raffembler  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre,  &  là,  revêtu  de  tous  les  ornemens  impériaux,  afijs  fur  un  trô- 
ne élevé,  il  fit  lire  des  loix  nouvelles,  qui,  quoique  très-féveres,  furent 
reçues  avec  tranfport.  Dès  lors  ne  doutant  plus  de  fa  puiflance,  il  indiqua 
pour  le  lundi  fuivant  une  alTemblée  au  même  lieu.  Il  y  parut  avec  toute 
la  pompe  impériale ,  la  couronne  d'or  fur  la  tête ,  le  fceptre  à  la  main  droi- 

(1)  Villani  lib.  10.  cap.  ^9-70.  Maimbourg  Hr/?.  de  la  décad.  de  l'Emp.  L.  6. 

(2)  ïlaynald  ad  ann.  i'^z^.  Adlzereitt.  Part.  ».  L.  2.  P.  34. 
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pilî  û'M-  îS'  ^^  i-^^^^  ^""^  ^^  gauche,  &  environné  d'une  brillante  cour.  Par  fes  or- 
lemsgne,  dres  un  moine  Auguftin  h  voix  de  Stentor,  demanda  par  trois  fois  iil  y  avoh 
1314-1400.  quel qiC tin  qui  fût  tenté  de  défendre  le  Prêtre  Jean  de  Cahors  qui  fe  donnoit 
-  le  nom  de  Pape  Jean  ?  Perfonne  n'ayant  répondu  h  la  proclamation  de  l'Au- 

11  procède  à  jrullin,   un  Abbé  d'Allemagne  prononça  en  latin  un  Sermon  dans  lequel. 
In  dépofition  Jp^^g  j^ygjj.  relevé  la  puilTance  de  Louis  &  donné  les  plus  grands  éloges  à 
jean^^^       Ton  zele  pour  la  Religion,  il  s'attacha  à  flétrir  de  la  plus  violente  manière 
'XKIl.         |ean  XXII,  qu'il  accufa  des  crimes  les  plus  noirs,  &  fur -tout  d'héréfie.    Ce 
difcours  fit  d'autant  plus  d'impreffion ,  que  l'aiîèmblée  n'étoit  compofée  que 
d'ennemi3  du  fouverain  Pontife.     Après  cette  violente  déclamation,   l'Ar- 
chevêque ,   par  ordre  de  Louis ,   lut  la  fentence  de  dépofition  ;    fentence 
dans  laquelle  l'Empereur  après  avoir  ralîèmblé  tous  fes  griefs  contre  le  Pa- 
pe, &  l'avoir  accufé  des  plus  criminels  attentats;  nous,  continuoit-il,  qui 
voulons  fuîvre  f  exemple  d'Otton ,  qui ,  avec  le  clergé  ^  le  peuple  de  Rome. 
SentencË  de  dépofa  le  Pape  Jean  XII ^  &  en  fit  ordonner  un  autre  ^  nous  dépofons  Jac- 
dépofition.      q^^^  ^Q  Cahors  de  r Evêché  de  Rome ,  &  nous  foumettons  Jacques ,  dépouillé 
de  tout  ordre,  ojfîce,  bénéfice  &  privilège  eccléfiafiique ,  à  la  puijjance  fé- 
cuUere  de  nos  officiers  pour  le  punir  comme  hérétique  &c.  (i). 

Le  procédé  de  Louis  V  étoit  fans  doute  très- violent,  il  étoit  très-injuile: 
mais  au  fond,  il  n'avoit  pas  moins  de  droit  de  dépofer  le  Pape,  que  celui- 
ci  n'étoit  fondé  à  la  dépofition  de  l'Empereur,  qui  en  cela,  ne  faifoit  que 
fe   conformer  au   très  -  mauvais  exemple  que  lui  avoit  donné  Jean  XXII. 
Louis  V  triomphoit,  &  il  ne  fuppofoit  pas  qu'à  Rome,  où  fa  puilTance  étoit 
fi  refpeâiée  il  exiftât  perfonne  qui  ofàt  feulement  former  des  vœux  pour  le 
Pape  dépofé.    Jean  trouva  cependant  un  homme  aiïèz  hardi  pour  foutenir  fa 
Enmprîfe      ^^^ç^  ^  braver  l'autorité  impériale ,  cet  homme  fut  Jacques  Colonne,  jeune 
)ZneSei^^   Seigneur,  fier,  intrépide,  &  qui,  quatre  jours  après  la  publication  de  cette 
gmur  Ro-     fentence ,  fe  rendit  à  Rome  dans  la  place  de  S.  Marcel ,  &  en  préfence  d'une 
tnain.  foule  de  peuple  lut  tout  haut  une  bulle  du  Pape ,  par  laquelle  il  étoit  dé- 

claré qu'il  étoit  faux  que  l'on  eut  pu  légalement  pcM-ter  des  accufations  con- 
tre le  fouverain  Pontife ,  &  que  celui  qui ,  dans  la  dernière  aflemblée  avoic 
joué  le  rôle  de  Sindic  du  clergé  de  Rome  étoit  un  impofteur,  puifque  les 
Chanoines  de  S.  Pierre,  de  S.  Jean  de  Latran  &  de  Ste.  Marie  Majeure,  les 
autres  Eccléfialliques ,  Abbés,  Prélats  &  Religieux  étoient  fortis  de  Rome, 
pour  éviter  les  excommuniés  dont  la  ville  étoit  pleine,  c'efl  pourquoi,  dit 
Colonne  en  finiflànt ,  je  m'oppofe  à  tout  ce  qui  a  été  fait  par  Louis  de  Ba- 
vière ;  je  foutiens  que  le  Pape  Jean  XXII  efl  Catholique ,  &  que  celui  qui 
fe  dit  Empereur  ne  l'efl:  point  ;  mais  excommunié  &  tous  fes  adhérans  avec 
lui  (2).  De  la  foule  d'auditeurs  qui  environnoient  Colonne,  nul  n'ofa  le 
contredire,  il  alla  aificher  la  bulle  &  la  déclaration  qu'il  avoit  faite,  à  la 
porte  de  l'Eglife  de  S.  Marcel,  monta  h  cheval  &  s'en  retourna  h  Paleftri- 
ne.  Louis  V  qui  logeoit  à  S.  Pierre  informé  de  cette  aélion ,  envoya  une 
petite  troupe  à  la  pourfuite  de  Colonne;  mais  il  ne  fut  pas  pofFible  de  le 
joindre.    Cependant  irrité  de  l'outrage  qu'il  venoit  de  recevoir,  Jean  XXII, 

(0  Id.  P.  î.  L.  2.  P.  34-35.  Baluz.  I-Jiji.  Papar.  Jventon.  T.  t.  P.  512.  Fleiiry  H'^. 
gccles.  L.  93.  P.  44.       (2)  Pétrarque  Epifl,  Lit.  4.  Ep.  6,  Villani:  L.  10.  c.  71. 
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peu  content  de  cafTer  tout  ce  qui  s'étoit  fait  h  Rome,  écrivit  aux  Eledeurs 
en  Allemagne,  &  décfarant  Louis  de  Bavière  dépouillé  de  Ton  trône,  il  les 
prefla  fort  vivement  d'élire  un  autre  Empereur.  Il  eft  vrai  qp'en  cette  occa- 
fion  le  Pape  réuffic  auprès  du  Duc  de  Saxe  Lawembourg  &  des  Princes 
d'Anhalt ,  auxquels  Louis  avoit  enlevé  l'Eleâiorat  de  Brandebourg  dont  ils 
étoient  héritiers:  mais  tous  les  autres  Princes  refuferent  fans  détour,  de  fé- 
conder le  fouverain  Pontife,  même  l'Archevêque  de  Trêves  adrefiâ  au  Roi 
de  Bohême  une  lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  fort  amèrement  des  cn- 
treprifes  &  des  attentats  du  Pape  fur  les  droits  les  plus  facrés  du  U'ône  im- 
périal ,  6c  fur  les  privilèges  des  Elefleurs. 

Encore  plus  irrité  que  les  Princes  de  l'Empire  à  la  nouvelle  de  cette  der- 
nière démarche  de  Jean  XXII,  Louis  V  fe  portant  aux  extrémités,  tint  une 
afiemblée  publique  <Sc  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Jacques  dç  Cahors, 
qu'il  déclara  convaincu  d'héréfie,  &  criminel  de  leze  majefié^  &  envelop- 
pant dans  cette  fentence  le  Roi  de  Naples,  il  les  condamna  Fun  6:  l'autre 
à  être  brûlés  vifs  comme  traîtres  &  hérétiques  (i). 

Le  Pape ,  dans  le  tems  que  l'Empereur  le  condamnoit  à  mort ,  fe  félici- 
toic  h  Avignon  de  la  docilité  qu'il  avoit  trouvé  dans  le  Duc  de  Lawem.- 
bourg,  les  Princes  d'Anhalt  &  l'Archevêque  de  Cologne,  mais  il  ne  Cori' 
geoit  gueres,  qu'alors  même  il  elTuyoit  le  plus  fenfible  des  affronts  h.  Rome, 
où  Louis  V  faifoit  élire  un  autre  Pape  :  ce  nouveau  Pontife  étoit  Pierre  Rei- 
naluci,  du  petit  villcge  de  Corbière,  dans  l'Abruzze;  marié  dans  fa  jeunes- 
fe ,  Pierre  avoit  quitté  fà  femme  &  s'étoit  retiré  dans  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs: h  force  de  travail,  d'étude  &  de  bonheur,  il  étoit  parvenu  au  rang 
de  Pénitencier  du  Pape; il  s'étoit  même  fait  une  grande  réputation  par  Taufte- 
rité  de  fes  moeurs  :  ce  fut  fur  lui  que  Louis  jeta  les  yeux ,  &  Pierre  de  Cor- 
bière, qui  vraifemblablement  étoit  moins  humble  que  favant,  ne  négligea  ni 
foins ,  ni  démarches  pour  maintenir  Louis  dans  fes  bonnes  difpofitions.  Le 
12  de  Mai  1328,  tout  le  peuple  Romain  alTemblé  dans  la  place  de  S.  Pier- 
re, l'Empereur  parut  au  haut  de  l'Eglife,  fur  une  efpece  de  théâtre  qu'on 
y  avoit  drelîè,  &  là,  revêtu  des  habits  impériaux,  environné  de  beaucoup 
de  Seigneurs,  accompagné  d'une  très -grande  quantité  de  religieux,  il  fie 
avancer  Pierre  de  Corbière,  qu'il  obligea  de  s'alTeoir  fous  le  dais:  un  Au- 
gjuftin  fit  un  Sermon  fort  pathétique  fur  ce  qu'il  appelloit  les  crimes  de  Jean 
XXII,  &  après  qu'il  eut  ceîfé  d'invefli ver,  Jacques  Albertin,  Evêque  de  Ve- 
nife  demanda  trois  fois  au  peuple  s'il  vouloir  Frère  Pierre  de  Corbière  pour 
Pape  (2)  le  Peuple  qui  s'attendoit  à  la  proclamation  de  quelque  Prélat  Ro- 
main, pr.rut  un  peu  déconcerté:  cependant  la  crainte  de  déplaire  à  l'Empe- 
reur lui  fit  répondre  qu'il  approuvoit  ce  choix  :  auflitôt  Louis  V  lui  mit  au 
doigt  un  anneau ,  le  revêtit  d'une  chappe ,  le  fie  afîèoir  à  fa  droite  &  lui  don- 
na le  nom  de  Nicolas  V. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  jours  que  Pierre  de  Corbière  jouifToit  de* 
honneurs  du  Pontificat,  qu'oubliant  la  pauvreté  Evangélique  dont  jufqu'alor* 

(1)  Spener  Tliftnr.  Germ.  mîtr.  ad  ann.  1328,  Raynnid  ad  eund.  anmiin.  N*.  23.37.  //w- 
for.  contention,  inter  Sacerdoc.  ^  Imp.  (2)  Vils  Fopar.  Avsnim.  ï.  I.  P.  148.  Cii*m!t, 
jiulce  Reg.  G.  22.  VadiRg,  ad  am.  2328. 
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il  avoit  erabrafl^  les  plus  rigoureufes  maximes,  il  fe  compofa  une  brillante 
cour,  eue  une  table  fompcueufe,  &,  afin  de  ne  pas  manquer  de  Cardinaux 
en  créa  plufieurs  :  on  fent  que  Jacques  Albertin ,  &  Fabiano ,  ce  IMoine  Au- 
gullin  qui  par  Ton  Sermon  avoit  fi  fort  aigri  les  Romains  contre  Jean  XXII, 
ne  furent  pas  oubliés. 

Cependant  Louis  V,  qui  dépenfoit  prodigieufement  pour  l'entretien  de 
fon  Antipape,  alla  h  Tivoli,  d'où  quelques  jours  après  revenant  camper  fous 
les  murs  de  Rome ,  il  y  fit  fon  entrée  foleranelle ,  accompagné  de  Nicolas  & 
des  nouveaux  Cardinaux,  à  la  tête  desquels  traverfant  à  cheval  une  partie 
de  la  ville,  il  fe  rendit  à  S.  Pierre,  où  il  donna  la  calotte  rouge  h  Nicolas, 
facré  par  Albertin,  &  enfuite  couronné  par  Louis,  qui  reçut  à  fon  tour  la 
couronne  Impériale  des  mains  de  l'Antipape:  celui-ci  nomma  quelques  Lé- 
gats: ô:  Louis,  avant  que  de  fortir  de  Rome  y  établit  pour  Sénateur  Rainier 
de  la  Fagiola,  qui  pour  effai  de  fon  autorité  fit  brûler  vifs  deux  citoyens, 
pour  la  feule  raifon  qu'ils  avoient  dit  que  Pierre  de  Corbière  n'étoit  point 
Pape  légitime. 

Afin  de  mieux  jouer  le  rôle  de  Souverain  Pontife,  l'Antipape  Nicolas 
publia  deux  bulles:  dans  l'une,  après  avoir  confirmé  la  dépoficion  de  Jean 
XXII,  il  déclaroit  tous  les  adhérans  à  ce  Pape  privés  de  leurs  bénéfices, 
dont  il  fe  refervoit  la  liberté  de  difpofer:  par  l'autre  il  défendoit  h  qui  que 
ce  fût  d'obéir  h  Jacques  de  Cahors,  fous  peine  d'encourir  les  cenfures  décer- 
nées co"tre  les  hérétiques  (i).  Cependant  le  Roi  de  Naples  profitant  du 
féjour  inutile  de  Louis  V  à  Rome  le  fortifioit  dans  la  Campanie ,  repoufibit 
les  Impériaux  &  mcttoit  la  Terre  de  Labour  à  l'abri  de  toute  invafion.  Bien- 
tôt il  Ic-s  attaqua  lui-  même,  les  battit,  s'empara  d'Anagni ,  d'Oilie  &  leur 
ferma  tous  les  pafiages,  enforte  que  manquant  de  vivres  &  de  munitions 
l'Empereur,  après  avoir  inutilement  tenté  de  dégager  fes  troupes,  fut  con- 
traint de  rentrer  datîS  Rome,  d'où  les  Napolitains  s'approchèrent.  Tant  que 
Louis  avoit  eu  la  fupérioriré,  les  Romains  lui  avoient  obéi:  mais  l'avantage 
des  armes  étoit  pafie  du  côté  des  Napolitains,  &  les  citoyens  de  Rome  mur- 
murèrent hautement  contre  l'Empereur  qui,  difoient-iîs,  au  lieu  de  leur 
apporter  l'abondance ,  les  expofoit  aux  horreurs  de  la  famine  &  de  la  guer- 
re, les  épuifoit  par  les  dépenfes  excefiives  &  celles  de  fon  Antipape  qu'ils 
étoient  fatigués  d'entretenir.  Bientôt  ces  murmures  dégénérèrent  en  fédition , 
&  elle  fut  fi  violente,  que  Louis  fut  contraint  de  fortir  de  la  ville,  pour 
éviic-r  cette  foule  de  rebelles  qui  le  pourfuivirtnt  h  coups  de  pierre: 
pénétré  de  honte  &  de  chagrin ,  il  C'2  retira  à  Lodi  avec  Nicolas  V.  (2). 

A  peine  le  chef  de  l'Empire  s'éloignoit  de  Rome ,  que  Berthold  des  Ur- 
fins  &  Etienne  Colonne  y  entrèrent,  fuivis  de  quelques  troupes  Napolitaines. 
Les  Romains  montrèrent  autant  d'empreffement  h  rentrer  fous  l'obeillance  de 
Jean  X\II  qu'ils  avoient  témoigné  de  joie  lors  de  Çi  dépoficion.  Ils  maudi- 
rent Louis  &  Nicolas:  afin  même  de  prouver  h  quel  point  ils  détei^oient  les 
ennemis  du  Souverain  Pontife,  ils  allèrent  déterrer  les  cadavres  des  Alle- 
mands , 


(i)  Villrni.  L.  lo.  Fleury.  Hiîî.  Ecclis.  L.  çs.Raynnld  alanu.  1328.  N».  44  45. 
{t)  Vegncl  Tom.  5.  Fleury.  Htj}.  Eccles.  L-  93-  Spentr  ai  ann   1  jaS. 
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ffiands,  les  traînèrent  dans  la  boue  &  les  jetèrent  dans  le  Tybre.  La  nou- 
velle de  ces  excès  caufa  la  plus  fenfible  joie  au  Pape  Jean  ,  &  le  plus  cuifant 
chagrin  à  Louis  V:  il  s'en  prenoit  fur- tout  à  Frideric,  Roi  de  Sicile,  qui 
ne  lui  avoit  pas  envoyé  les  fecours  qu'il  s'étoit  obligé  de  fournir.  Cependant 
le  fils  de  Frideric,  Pierre  de  Sicile,  s'avançoic  &  ne  cherchoit  qu'a  réunir 
fes  forces  à  celles  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  eut  une  entrevue  h  Corne- 
to;  mais  en  vain  le  Prince  de  Sicile  s'efforça  de  ranimer  le  courage  de  Louis 
V  ;  il  ne  put  le  difpofer  à  continuer  la  guerre ,  de  forte  qu'il  remit  h  la  voi- 
le pour  s'en  retourner  en  Sicile.  Sa  traverfée  fut  très  -  malheureufe  ;  une  vio- 
lente tempête  fubmergea  presque  toute  la  flotte  ,  &  il  ne  reftoit  plus  à 
Pierre  que  quatre  galères  en  fort  mauvais  état ,  lorsqu'il  rentra  dans  le 
Port  de  Meffine  (i> 

L'Empereur  avoit  en  effet,  d'autant  moins  d'emprefTemen::  à  continuer  la 
guerre ,  qu'il  venoit  d'être  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  la  cavale- 
rie Allemande ,  qui ,  faute  de  payement  avoit  refufé  de  fervir.  Louis  étoit 
jeduit  à  la  plus  inquiétante  fituation ,  lorsque  les  pirates  d'Alger ,  de  Tunis 
&  de  Tripoli  lui  envoyant  offrir  cinquante  vaiiTeaux  chargés  de  foldats  &  de 
fecours  de  toute  efpece ,  promirent  de  le  fecourir  dans  fes  entreprifes  fur  le 
.Royaume  de  Naples ,  le  priant  feulçment  de  leur  défigner  le  port  d'Icaiie  où 
il  vouloit  qu'ils  fe  rendiUènt.  Ce  fecours ,  quelqu'odieux  que  fulTent  ceux  qui 
l'offroient,  fut  accepté  par  Louis  V,  auquel  très-peu  de  teras  après  Jean,  Roi 
jde  Bohême  fit  donner  avis  qu'il  pafîèroit  inceiîàmment  en  Italie  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée.  Le  Roi  de  Bohême  n'étoit  pourtant  encore  rien  moins 
•qu'en  état  de  remplir  ces  promefi^s  ;  il  n'avoit  pas  entièrement  terminé  la 
guerre  qu'il  faifoit  aux  Lithuaniens  en  faveur  des  Chevaliers  Teutoniques , 
qu'il  vouloit  rétablir  dans  la  Prude;  il  efl:  vrai  qu'il  avoit  eu  les  plus  grands 
iiiccès;  &  qu'il  s'étoit  même  rendu  maître  de  toute  laLithuanie,  dont  il 
4ivoit  fait  préfent  au  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  malgré  les  préten- 
tions du  Roi  de  Pologne ,  qui  faifoit  valoir  fes  droits  dir  cette  Province. 

Tandisqu'à  la  fuite  de  cette  glorieufe  expédition,  le  Roi  Jean  dç  retour 
en  Boliême  s'occupoit  à  former  d'illuftres  alliances ,  &  à  procurer  de  folides 
établiflTemens  à  fes  enfans ,  Louis  V  &  fon  Antipape  fe  rendoient  h  Pife ,  où 
d'abord  ils  reçurent  les  honneurs  les  plus  diflingués.  Pierre  de  Corbière  fe 
conduifit  dans  cette  ville  comme  il  s'étoit  conduit  à  Rome,  &  trop  facile  à 
fe  perfuader  que  les  Pifans  lui  étoient  fincerement  attachés ,  il  fe  mit  à  prê- 
cher, &  à  la  fin  de  fon  fermon,  qui  vraifemblablement  ne  rouloit  ni  fur 
l'humanité,  ni  far  la  charité  Chrétienne,  il  accorda  des  indulgences  plénie- 
res  à  quiconque  renonceront  à  l'obéi ITance  de  Jean  XXIL  Louis  V  &  fon 
Antipape  réitérèrent  fi  fouvent  leurs  fentences  contre  le  Souverain  Pontife 
&  le  Roi  de  Naples,  ils  mécontentèrent  fi  fort  les  Guelphes  par  leur  févéri- 
té ,  &  les  Gibelins  par  les  contributions  qu'ils  ne  ceflbient  d'exiger ,  que  les 
Pifans  fatigués  d'un  féjour  aufiî  difpendieux  finirent  par  fe  révolter ,  &  le  fou- 
levement  fut  tel,  que  Louis  fut  contraint  de  fe  retirer  au  plus  vîte,  laiffanc 
pour  fon  Lieutenant  à  Pife  Tarlat  d'Arezzo.    (2)  Louis  V  n'étoit  plus  heu- 

(1)  Voy.  dans  cette  colleftion:  au  Tom.  37.  Hifloire  des  Roy.  de  Naples  ^  de  Sicile. 
L.  24.  ch.  9.  Se£t.  V.  P.  235.  (2)  Veghel.  îtal.  Sacr.  Tom.  2.  P.  784.  Villani  L.  10. 
x;.  116-123.  yic.  Papar:  A\,emon.  P.  143. 
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Sect.VIII.  rcuîf  >  Tes  bienfaits  raêmes  tournoient  contre  lui;  Tarlat  d'Arezzo  qu'il  con- 
BUL  d'Al-  noinbic  mal,  &  qui  écoit  l'un  des  plus  zélés  parti  (ans  de  Jean  XXÎI,  eut  ?i 
Iein-:gne,  peine  vu  l'Empereur  s'éloigner,  qu'il  engagea  les  PiCrns  h  fc  réconcilier  avec 
i3r4-'400'  le  pgpi2  ^  les  Florentins.  Informé  par  les  Pifans  mêmes  de  ces  difpolînons, 
_  Pierre  de  Corbière  leur  demanda  un  fauf-conduit  pour  aller  joindre  Louis  V  en 
îmtiondê  Tofcane;  ils  le  lui  refaferent;  mais  Novelli  Domiritique,  l'un  des  princi- 
Pierte  as  paux  citoyens,  le  fit  conduire  a  l'un  de  fes  châteaux,  où  il  reila  caché  pen- 
Corhisre^  «  danc  trois  mois  &  jufqu'à  ce  que  l'armée  des  Florentins  s'approchant  de  cet 
Pije,  lom  ji2Ue,  Novelli  craignant  qu'ils  ne  vouluflènt  enlever  l'/intipape,  le  ramena  fé- 
Vaui  fe  crétement  h  Pife,  où  il  relia  caché  encore  pendant  près  d'une  année.  Pierre  de 
relire  en  Corbière  étoit  d'autant  plus  inquiet,  qu'environné  d'ennemis,  le  fcul  protec- 
Batiere,  te^r  qu'il  eut,  Louis  V,  fe  trouvoit  lui-même  fi  peu  en  état  de  lutter  con- 
tre les  partifans  du  Pape,  qu'il  avoit  été  forcé  de  s'éloigner  dits  lie  &  de  fe 
retirer  en  Bavière,  où  il  avoit  amené  Michel  de  Ceiène  &  Guillaume  Oc- 
kam  (i). 
Ti'-rre  de  ■  Louis  V  contraint  de  fortir  d'Italie,  &  les  Gueîphes  fapérieurs  aux  Gibe- 
Ccrbiste  fi  lins,  il  ne  manqnoit  plus  au  triomphe  d^  Jean  XXII,  que  d'avoir  en  fa  puis- 
demet  de  la  f^pce  Çq^  j-ivai  Pierre  de  Corbière,  Jean  eut  bientôt  cette  douce  fatisfaclion, 
t^^fe'rlcon'  ^'^"^^^^P^V^  fentant  combien  il  lui  feroit  impoffible  de  fe  fouienir,  défira  de 
ciiie  avec  mettre  fin  au  Schisme.  A  force  de  prières,  il  enp;agea  Novelli  fon  bienfaiteur 
Jein  à  le  livrer,  &  écrivit  lui-même  au  Souverain  Pontife,  auquel  il  témoigna 

XKIL  i^s  remords  les  plus  vifs.    Jean  lui  répondit  dans  les  termes  les  plus  encou- 

rageans,  &  Pierre  rafTuré,  ie  rendit  à  Avignon ,  où,  après  avoir  publique- 
ment confefTé  fon  crime  6c  donné  les  marqnos  du  plus  fincere  repentir,  il  fut 
abfous  &  réconcilié  avec  le  Pape,  qui  le  traita  avec  bonté;  mais,  afin  d'é- 
prouver la  fincérité  de  fa  converfion  il  le  fit  enfermer  dans  une  prifon  honnê- 
te, où  il  fut  fervi  par  les  ofiiclers  mêmes  de  Jean;  ils  prirent  foin  de  lui 
fournir  des  livres  pour  s'occuper  &  (è  difcraire:  mais  on  prit  plus  de  foin  en- 
core de  ne  le  laifl^r  parler  à  peribnne  ;  il  vécut  trois  ans  dans  cette  folitude, 
mourut  &  fut  enterré  avec  pompe  (a). 

L'abjuration  de  Pierre  de  Corbière  ne  fatisfaifoit  qu'en  partie  Jean  XXIt 
que  la  ruine  entière  de  Louis  V  pouvoit  feuls  contenter,  auffi  mit-  il  tout  en 

(i)  Corio  Hifl.  Mèiiot.  Part.  3.  Spoiid,  ad  nnn.  T^2g.  Ce  Michel  de  Cefene,  ancien  Gé- 
rerai des  Frères  Mineurs,  &  fanatique  défenfeur  de  l'Antipape,  étoit  ref.',3rdé  comme 
l'un  des  plus  favans  Dofteurs  de  fon  teir.s  ;  Jean  XXII  l'avoit  excommunié  :  la  plûpirt 
des  Souverains  de  l'Europe  avoient  appris  avec  aflez  d'indifférence  les  diverfes  cenfures 
lancées  contre  Louis  V,'  mais  ils  frémirent  à  la  nouvelle  de  l'excommunication  portée 
contre  Michel  :  ils  fe  hûterent  d'engager  la  plupart  des  Evoques  de  la  Chrétienté  à  écri- 
re au  Pape  en  faveur  du  Moine.  Jean  refusa  de  révoquer  la  fentence,  &  Michel  de 
Cefene  ,  fécondé  par  Ockam  dotleur  &  cordclier  Anglois,  ne  gardant  plus  de  meftires ,  fe 
mit  à  écrire  contre  le  Pape  avec  la  plus  grande  violence.  Jean  XXll  avoit  aufïï  dcs  dofleurs 
qui  défendoient  fa  caufe  &  ceux-  ci  publierement  des  écrit?  qui  euflent  du  foule^er  tous 
les  Souverains:  car  ieurs  propofitions  les  plus  modérées  étoient  que  lapuifîance  du  Pape 
efl  Sacerdotale  &  Royale,  qu'il  eft  juge  de  tous  &  ne  rcconnoit  point  de  ju^e,  qu'il 
a  droit  d'élire  l'Kmpcreur,  fans  le  minittere  des  liledteurs,  qui  ne  doivent  qu'à  lui  leiir 
exidance:  en  un  mot,  qu'il  peut  élever  &  dépofer  à  Co^i  gré  les  Souvera'ns,  obîi^éis 
d'obéir  aveuglement  à  tons  fes  ordres.     TritJiem.  Chron.  Hirjav?: ,  Ridnald  ad  imi.  1329; 

(1)  Bernrad  Gtndo  apud  Baluz.  Fit.  Pa^ar,  ^venion.  T.  2,  i\  145.  coniihuat  Nan^ii 
Tm,  2.  Spicikg.  Viilani.  L.  10.  c.  164. 
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lifago  pour  perdre  le  chef  de  l'Empire;  il  écrivit  des  lettres  violentes  h  tous 
les  Princes  d'Allemugiie,  qu'il  prclloit  forcemer^c  de  procéder  b  i'éleclion  d'un 
Pvoi  des  Romains:  mais  Tes  lettres.  Tes  démarches.  Tes  Ibih'citations  ne  pro- 
duiilrent  rien:  Louis  V  étoit  réfpeél î  des  fcigneurs  &  adoré  du  peuple;  de- 
puis long-  tems  on  étoit  vivement  irrité  des  fcandaleulës  enrrepriles  du  .Souve- 
rain Pontife  fur  les  droits  des  Eleifleurs  &  fur  ceux  du  iceptre  Impérial. 
Louis  d'ailleurs  n'avoit  plus  d'ennemis  parmi  les  Princes  de  l'Empire,  la  iVIai- 
Ton  d'Autriche  s'étoic  G  confidcrablement  afîbiblie,  qu'il  ne  refloit  plus  de 
cette  puilîante  famille  qu'Othon  &  Albert  le  Contrefait.  Frideric,  Léopold, 
Henri  &  Rodolphe  étoient  morts  fans  enfans  ;  Othon  n'en  avoit  pas ,  &  le 
dépériflemenc  de  fa  fanté  ne  laifoit  guère  efpércr  qu'il  laifiàt  de  poftérité: 
Albert  le  Contrefait  étoit  engagé  dans  les  ordres  facrés,  &  d'ailleurs  il  écoic 
fi  dlifarme,  qu'il  ne  donnoit  pas  plus  d'efpérances  qu'Othon;  ce  fut  lui  néan- 
moins ,  ce  fut  Albert  par  qui  cette  illullre  Maifon  reprit  &  fa  puifTance 
&  fa  grandeur  paiTée  (i).  Rodolphe  ,  Comte  Palatin  étoit  mort  obfcu- 
rément  en  Angleterre,  lailTan:  iroio  fiis ,  Adolphe,  Rodolphe  6t  Ruperr. 
Adolphe,  loin  des  Rois  &  des  cours  ,  vécut  paiflbiement  dans  la  retrai- 
te, mais  fes  deux  frères  héritant  de  la  haine  que  leur  père  avoit  vouée  k 
fon  frère,  Louis  V,  fe  déclarèrent  contra  lui  pour  la  IVIaifon  d'Autriche. 
L'Empereur  plaignoît  plus  fes  neveux,  qu'il  ne  les  haïiîbit,  &  il  étoit  alors 
occupé  à  répondre  à  Chriftophe  Roi  de  Dannemarck,  qui  dépofé  par  fes 
fujets-,  imploroit  le  fecours  du  chef  de  l'Empire  :  mais  les  afTaires  de  Louis 
ne  lui  permettant  point  d'employer  fes  armes  au  rétablilîèment  de  Chrifto- 
phe,  il  s'intéreffa  pour  lui  auprès  des  Princes  d'Allemagne,  &  écrivit  en  ter- 
mes très  -  prelFans  à  Gerhard ,  Comte  de  Holdein  &  Régent  du  Royaume  de 
Dannemarck,  pour  lui  demander  de  foumettre  cette  affaire  au  jugement  de 
quelques  Princes  de  l'Empire.  Mais  le  Comte  de  Holflein,  qui  étoit  le 
principal  auteur  de  la  dépofuion  de  fon  Souverain ,  n'eut  garde  d'accepter 
cette  propcficion  ;  &  répondit  que  rien  au  monde  ne  pouvoit  l'engager  à  fe 
démettre  de  l'autorité  que  la  nation  Danoife  lui  avoit  confiée,  &  que  le  ju- 
gement d'une  telle  affaire  n'appartenoit  h  aucune  PuiiTance.  Le  Roi  détrôné, 
déterminé  à  employer  contre  fon  fpoiiateur  des  moyens  plus  efficaces ,  en- 
voya fon  fils  à  la  cour  de  Louis  V,  qui  fe  chargea  généreufement  de  fon 
éducation ,  reçut  du  Comte  de  Wagrie  fon  frère  une  fomme  confidérable ,  fe 
ligua  avec  le  Uuc  de  Mecklinbourg ,  les  Comtes  de  Werle  &  le  Marquis  de 
Brandebourg ,  fe  jeta  fuivi  d'une  armée  nombreufe  dans  les  îles  de  Faliler  & 
de  Laaland  qu'il  fournit ,  recouvra  fes  Etats ,  contraignit  à  la  paix  Gerhard , 
qui  en  dédomagement  de  la  régence ,  h  laquelle  il  fut  obligé  de  renoncer , 
reçut  rinvelliture  de  l'île  de  Fionie.  Chriftophe  rétabli  fur  le  trône  régna 
trois  ans  encore  avec  beaucoup  de  gloire:  il  eft  vrai  qu'il  mourut  excommu- 
nié, pour  avoir  défendu  la  caufe  de  Louis  V  fon  ami  &  fon  bienfaiteur;  les 
Danois  n'en  refpeélerent  cependant  pas  moins  fa  mémoire  (2). 

L'Empereur  Louis  V,  affermi  fur  fon  trône  régnoit  avec  tant  ce  gloire, 
quoique  perpétuellement  en  butte  aux  foudres  de  la  cour  d'Avignon,  que 
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(i)  Spener  Hijl.  Germ,  univ.  T.  s,  L.  i.  c.  8. 
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malgré  les  intrigues,  les  émiflciires,   les  menaces  &  les  complots  de  Jean- 
XXlî,  qui  ne  ceflbic  de  cabaler  pour  faire  élire  un  autre  Roi  des  Romains; 
les  Princes  Allemands,  bien  loin  de  fe  prêter  aux  vues  féditieufes  du  fouve- 
rain  Pontife ,  s'attachèrent  encore  plus  étroitement  à  Louis  ;  qui  vit  en  même 
tems  revenir  à  lui  fes  neveux  Rodolphe  &  Rupert,  aînfi  qu'Orhon,  Duc 
d'Autriche.     Ces  Princes  fe  liguèrent,  &  de  concert  avec  Jean ,  Roi  de  Bo- 
hême, &  de  Baudouin ,  Archevêque  de  Trêves,  ils  envoyèrent  à  Avignon 
des  Ambalîàdeurs  chargés  des  propofitions  que  l'Empereur  vouloit  bien  faire 
encore  pour  rétablir  la  paix  :  ces  propofitions  étoient  plus  favorables  que 
Jean  XXII  n'eut  ofé  l'efpérer.     En  effet,  Louis  V  ofFroit  de  révoquer  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  S.  Siège,  même  de  reconnoître  qu'il  avoit  été 
juilement  excommunié,   &  il  ne  demandoit  autre  chofc,  fi  non  que  Jean 
XXII  le  lailTàt  paifiblement  tenir  les  rênes  de  l'Empire.     Mais  c'étoit  Ih  pré- 
cifément  ce  que  le  Pontife  ne  vouloit  pas  permettre.     O^iand  le  Bavarois  y 
dit -il  infolemment,  demande  à  cofîferver  T  Empire;  il  ignore  ce  qu  il  exige, 
car  il  veut  une  chofe  impojjïble.    Peut  ■  il  fe  maintenir  dans  la  dignité  Impé- 
riale^ fans  acquérir  Un  nouveau  droit;  puisque  cefî  par  ufurpation  quit 
s'ejî  rendu  maître  du  Royaume  &*  de  V Empire ,  (SP  qtiil  s"" efforce  de  les  re- 
tenir de  même ,  &c.     AHiirément  lorfque  Jean  tenoit  ce  langage ,  il  ne  pou- 
voit  ignorer  qu'il  foutenoit  la  plus  infigne  des  fauiïètés  :  car  il  eut  été  le  feul 
en  Europe  qui  eut  douté  de  la  légitimité  de  l'éleétion  de  Louis  V:  mais  au 
défaut  de  raifons,  il  falloit  bien  que  Jean  recourut  aux  prétextes ,  aux  in- 
jures &  aux  faux  faits. 

Cette  révoltante  réponfe  du  Pape  ne  fît  qu'irriter  contre  lui  les  Princes 
d'Allemagne,  &  le  Roi  de  Bohême  fur -tout,  qui  dans  le  même  tems  qu'il 
envoyoit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Souverain  Pontife ,  écrivoit  en  Italie 
au  chef  des  Gibelins ,  &  fe  donnoit  les  plus  grands  mouvemens  pour  accroî- 
tre le  nombre  des  partifans  de  l'Empereur.  Jean  XXII  informé  de  ces  dé- 
marches écrivit  au  Roi  de  Bohême  une  lettre  fort  vive,  &  dans  laquelle  il  lui 
faifoit  les  reproches  les  plus  amers  de  fon  ingratitude:  car,  fuivant  lui,  la 
maifon  du  Roi  de  Bohême  ne  devoit  fa  puilTance  qu'au  S.  Siège  &  aux  bon- 
tés du  Pontife  adtuel.  Les  tems  font  bien  changés,  &  de  nos  jours  un  Pape 
qui  s'exprimeroit  ainii  à  l'égard  d'un  Roi ,  parleroit  un  langage  qui  paroitroit 
au  moins  fort  ridicule  (i).  Ces  reproches  ne  firent  aucune  impreflion 
fur  le  Roi  de  Bohême ,  qui  feignanc  de  vouloir  faire  une  incurfion  en  Carin- 
thie ,  au  lieu  de  palier  dans  ce  pays ,  pénétra  rapidement  en  Lombardie ,  & 
entra  dans  Bergame  dont  il  ramena  bs  habitans  à  l'obéiflànce  de  Louis  V. 
Flatté  de  ces  premiers  fuccès ,  afin  de  foumettre  plus  aifément  l'Italie  entiè- 
re à  l'Empereur ,  il  fit  répandre  qu'il  agifibit  d'intelligence  avec  Jean  XXII. 
Ce  bruit  ne  tarda  point  à  parvenir  h  la  cour  d'Avignon  :  le  Pape  fe  hâta  dô 
'  défavouer  le  Roi  de  Bohême ,  &  il  exhorta  par  fes  lettres  les  Florentins  à 
s'unir  avec  les  Pifans ,  afin  de  repouffer  ce  nouveau  défenfeur  de  Théréfie  & 
de  Louis.  Mais  ces  ordres  arrivèrent  trop  tard ,  &  le  Bohémien  étendant 
.chaque  jour  fes  conquêtes ,  s'étoit  déjà  rendu  maître  d'une  partie  de  l'Italie , 
où  fon  nom  &  fes  armes  répandirent  la  terreur  (2). 


(i)  Raynald  adann.  1330.  No.  27-30-34-3(5-37. 
'  wtu  1330,  iiJ/î.  Luxmk  L.  48. 


(2)  Spencr.  Hifl,  Cem,  Unw»  êi 
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Jean  XXII  connoifTant  trop  le  cara<5lere  du  Roi  de  Bohême  pour  efpérer   ijiji.  dv'il^ 
d'obtenir  quelque  chofe  de  lui  ^  force  ouverte,  prit  une  autre  voie,  &  don-    lemagne, 
na  ordre  au  Cardinal  Poyet  Ton  neveu  de  recourir  à  la  féduélioi  pour  rompre   '3^4  ï4oc. 
l'union  du  Bohémien  avec  le  Bavarois.     Le  Cardinal  Poyet  étoit  le  plus     " 
ndroit ,  le  plus  infinuant  &  le  moins  véridique  des  hommes.    II  alla  trouver  le 
Roi  de  Bohême ,  &  après  l'avoir  comblé  d'éloges  fur  fa  valeur  &  fon  habi- 
leté, il  lui  dit  de  la  part  du  Pape,  qu'au  lieu  de  faire  la  guerre  pour  Louis 
V  en  Italie,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'agir  pour  fes  propres  intérêts;  que  le 
S.   Siège  confentiroit  volontiers  h  lui  laiflèr,  comme  Seigneur  particulier, 
toutes  les  villes  donc  il  fe  rendroit  maître,  enfcrte  qu'il  le  procureroit  une 
brillante  domination.    Cette  brillante  idée  éblouit  le  Roi  de  Bohême;  il  ne 
réfilb  point  à  l'ambition  de  fe  procurer  un  nouveau  Royaume ,  &  dès  lors 
s'unilTant  avec  le  Légat  par  un  traité  fecret,ils  s'attachèrent  à  ruiner  dans  l'Ita- 
lie,qu'ils  opprimèrent,  l'autorité  Impériale.  Cette  ligue  ne  fut  pas  long-tems 
ignorée;  allarmés  des  projets  du  Roi  de  Bohême,  les  Guelphes  &  les  Gi- 
belius  fe  réunirent  contre  lui:  jufqu'alors  il  avoit  triomphé;  du  moment  de 
fon  alliance  avec  le  Légat ,  il  n'elTuya  que  des  défaites ,  &  la  fortune  l'aban- 
donna au  point  qu'il  fut  contraint  de  retourner  en  Allemagne  faire  de  nou- 
velles levées  de  troupes,  &  il  partit,  laifTant  à  Parme,  Charles,  Marquis  de 
Moravie,  l'aîné  de  fes  enfans.     Son  féjour  en  Allemagne  fut  plus  long  qu'il 
ne  l'avoir  prévu:  car  Louis  V  informé  de  fa  défeftion  lui  fufcita  tant  d'affai- 
res, tant  d'ennemis,  qu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  retourner  en  Italie.     11 
étoit  tems  que  le  Roi  de  Bohême  fe  rapprochât  de  fes  Etats ,  menacés ,  à 
l'indigation  de  l'Empereur,  par  les  Rois  de  Pologne,  de  Hongrie  &  de  Na- 
ples;  ainfi  que  par  Frideric,  Marquis  de  Misnie,,&  parOthon,Duc  d'Autri- 
che ,  qui  s'étoient  ligués  contre  lui.     Othon  même  à  la  tête  de  50  mille 
hommes  étoit  prêt  h  pénétrer  dans  la  Bohême.    Louis  Vavoic  donné  aux 
Ducs  d'Autriche  l'invelliture  du  Duché  de  Carînthie,  que  le  Roi  de  Bohê- 
me prétendoit  lui  appartenir  comme  unique  &  légitime  fuccelTeur  de  Henri, 
Duc  de  Carinthie  &  Comte  de  Tirol,  dont  la.  fille  avoit  époufé  le  Prince 
Jean  fécond  fils  du  Roi  de  Bohême. 

Ulcéré  de  la  perte  du  Duché  de  Carinthie,  Jean  de  Luxembourg  rompit    Ses  alUa-'U 
ouvertement  avec  l'Empereur,  &  jura  de  le  perdre.     Pour  y  réuifir  il  s'unit   ces  contre' 
avec  des  Princes  aflèz  puifFans  pour  le  mettre  en  état  de  lutter  contre  un  aufli   ^'^mpen:ir, 
redoutable  Monarque:  il  maria  fes  deux  filles,  l'une  h  Rodolphe, Duc  de  la 
Baflè  Bavière,  &  l'autre  à  Jean,  fils  aine  de  Philippe  de  Valois, Roi  de  Fran- 
ce, qui  lui  donna  la  préférence  fur  Edouard,  Roi  d'Angleterre,  h  la  fœur 
duquel  ce  même  Prince  avoit  été  offert  en  mariage  (i).     Appuyé  de  l'al- 
liance du  Roi  de  France  &  du  Duc  de  Bavière,  Jean  de  Luxem.bourg  eue 
encore  le  bonheur  de  conclure  à  fon  avantage,  &  par  les  foins  du  Souve^ 
rain  Pontife  la  paix  avec  les  Rois  de  Hongrie ,  de  Pologne  &  de  Naples.    Il 
reftoic  cependant  encore  un  fidelJe  ami  h  l'Empereur  ;   mais  le  Pape  Jean 
XXII  fe  donna  tant  de  foins,  écrivit  tant  de  lettres,  &  fît  tant  de  dém'arches ,  * 

qu'il  parvint  enfin  h  priver  Louis  V  de  cet  appui.    Cet  allié  fidelle  étoit 
Othon ,  Duc  d'Autriche ,  donc  l'ame  étoit  auffi  pufîllanime  que  le  corps  étoiç 
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fNr'cT.Vlll.   ^<3'^^^ls  ^  délicat.     Dans  les  lettres  multipliées  que  le  Pape  lui  écrivit,  il  ne 
i/î/L  d'Al-   cekh  de  lui  répr^fenter  que  par  fa  liai  Ion  avec  l'hérétique  Louis,  il  le  cou- 
lemagne,      yroit  d'un  opprobre  éternel;  qu'abandonnant  la  csufe  de  Dieu  pour  un  ex- 
i.:$:4-i4co.    communié,  il  perdoit  à  jamais  Ton  ame;  Ochon  fe  fentit  ébranlé  à  la  vue 
des  périls  imaginaires  que  le  Pape  créoit,  &  que  fa  propre  fuperHirion  lui 
/Jutricbe    gi'offiîToit  épouvantablement:    toutefois,   il  baîançoit  encore,   lorfque  Ro- 
obaniknns     dolphe,  Duc  de  Saxe ,  &  partifan  de  Jean  X^II  acheva  de  le  periuader; 
LouliT,       enforte  que  le  Duc  d'Autriche,  pour  fortir  de  la  mauvaife  voie  où  il  croyoic 
être,  non  feulement  quitta  les  étendards  de  Louis  V,  mais  par  humilité  Chré- 
tienne, ou  plutôt  par  la  plus  flupide  lâcheté,  fe  fît  VaiKil  du  Pape,  &  re- 
connut par  un  acle  authentique ,  &  contre  toute  vérité ,  tenii*  du  Souverain 
Pontife  tous  les  pays  héréJiiaires  (i). 

Cependant  le  Roi  de  Bohême  fe  fignaloit  par  les  fuccès  les  plus  éclatans: 
déjà  il  avoit  abbatu  le  INIarquis  de  Misnie ,  qui  fe  repentit ,  mais  trop  tard , 
de  s'être  attiré  ces  défaflres  en  renvoyant  la  fille  de  Jean  de  Luxembourg 
qu'il  avoit  démandée  en  mariage  :  déjà  le  Bohémien  avoit  parcouru  en  con- 
quérant TAutiiche  qu'il  avoit  ravagée  jufqu'aux  portes  de  V^ienne,  lorsque 
pour  comble  de  bonheur ,  il  apprit  qu'en  Italie ,  Charles  fon  fils  fe  couvroit 
de  gloire  &  enchaînoit  la  victoire  fous  fes  drapeaux.  En  effet,  ce  Piince 
avoit  remporté  les  plus  grands  avantages,  quand  les  Guelphes  &  les  Gibe- 
lins, hors  d'état  d'agir  à  force  ouverte,  recoururent,  pour  fe  venger,  & 
perdre  leur  vainqueur,  au  plus  noir  des  complots:  ils  gagnèrent  à  force 
d'argent  un  fcélérat  qui  contrefaifant  le  muet,  s'introduifit  auprès  du  maître 
d'hôtel  du  jeune  Prince,  acquit  par  fes  fervices  la  confiance  des  domeiliques, 
&  un  jour  que  Charles  de  Bohême  devoit  donner  un  grand  repas,  répandit 
Comtht  ^^  poifon  dans  les  mets  qu'on  devoit  fervir.  Par  bonheur,  l'heure  du  repas 
conirt:  la  aj'ant  été  retardée,  &  quelques  officiers  du  Prince  prelTés  par  la  faim,  ayant 
1-ie  du  mangé  avant  que  les  convives  fuiïènt  alTemblés ,  le  poifon  agît  avec  tant  de 

fr"?  véhémence,  qu'ils  moururent  h  l'inftant  même.     Le  traître  fut  découvert  & 

Sohi!ne.       ^^^  tourmens  de  la  torture  déliant  fa  langue,  il  avoua  fon  crime  &  nomma 
Viscomti  de  Milan ,  qui  l'avoit  chargé  de  commettre  cette  noirceur  (2). 

Les  principaux  auteurs  de  cette  atrocité  fe  voyant  découverts  levèrent  hau- 
tement le  masque  ,  s'unirent  avec  le  Marquis  de  Ferrare ,  &  fouleverent 
la  Lombardie  presqu'entiere.  La  fituation  du  jeune  Prince  étoit  d'autant 
plus  inquiétante ,  qu'il  voyoit  la  foule  de  fes  ennemis  s'accroître  prodigieufe- 
meiic,  &  qu'il  ne  recevoit  p'oint  un  fècours  de  14  mille  hommes  qu'il  atten- 
dûit  depuis  îong-tems,  &  que  lui  conduifoit  en  effet  le  Roi  Jean  fon  père, 
lors  qu'arrêté  dans  fa  marche  par  les  Autrichiens ,  il  fut  contraint  d'en  venir 
à  une  bataille  qui  ne  fut  point  heureufe  pour  les  Autrichiens:  mais  cette  vic- 
toire glorieufe  pour  le  Roi  Jean  n'empêchoit  pas  que  fon  fils  ne  refiât  dans 
une  très-fâcheufe  pofîtion  :  les  Guelphes  &  les  Gibelins  menaçoient  de  s'em- 
parer de  Modene,  place  d'une  importance  extrême  pour  l'armée  de  Charles. 
La  crainte  de  perdre  cette  ville  fit  prendre  au  jeune  Prince  la  réfolution  de  li- 
vrer bataille  à  fes  ennemis,  quoiqu'ils  fufîènt  infiniment  fupérieurs  en  nom- 

(1)  Rnynald  ai  mm.  13 31.  Albert.  Argentin.  Spener  HifiOr.  Ceim.  Univ.     (î)  Da- 
bi av.  Hiji.  Bijiin,  L.  21. 
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bre,  6:  ce  qui  l'y  détermina  furent  deux  renforts  qu'il  reçut  inopinément,  77,7?.  d'Aï* 
Kun  d'un  corps  afTés  confidérable  d'Itcliens  qui  vinrent  fe  ranger  fojs  fes  dra-  lemugne , 
peaux,  l'autre  de  quelques  efcadrons  de  cavalerie  que  l'Archcvcque  de  Trc-  ï3I4--4^o. 
ves  venoic  de  lui  envoyer.  Toutefois,  il  s'en  filloic  encore  de  beaucoup  que  ;77T7Ô'» 
les  forces  des  deux  partis  fufTent  égales;  mais  la  valeur  de  Charles  fupléant  au  lUs  ^GnlC^ 
nombre,  il  alla  fièrement  attaquer  les  Guelphcs  &  les  Gibelins,  qui  étonnés  r^^sj  (:?./« 
de  l'impétuofité  du  choc,  prirent  l'épouvante,  le  défendirent  mal  &  furent  GibîU.-is,. 
Gomplettement  battus  (i). 

Quelques  jours  après  cette  aélron  le  Roi  Jean  de  Bohême  vint  rejoindrS' 
fon  fils,  rétablit  le  bon  ordre  en  Lombardie,  &  eût  fini  vraifemblablemcnt 
par  foumettre   l'Italie  entière ,  fi  la  nouvelle  du  progrès  des  arm.es  du  Duc     . 
d'Autriche,  qui  avoit  déih  reconquis  toutes  les  places  qui  lui  avoicnr  été  en- 
levées n'eut  obligé  Cliarles  &:  Jean  à  reprendre  la  roupie  de  Bohême.  Leur  en- 
trée dans  Prague  fut  une  efpece  de  triomphe:  la  gloire  dont  le  jeune  Char- 
les venoit  de  fe  couvrir  fixoit  fur  lui  tous  les  regards;  les  Seigneuîslui  té- 
moignoient  le  plus  grand  attachement  &  le  peuple  ne  le  voyoit  qu'avec  admi- 
ration.    Tant  de  marques  d'eflime  &i  de  refyeù  infpirerent  de  la  jaloufie  au 
Roi  Jean,  qui,  piqué  de  fe  voir  un  peu  négligé  dans  fa  cour,  en  écarta  foii 
fils ,  qu'il  envoya  avec  fon  époufe  en  Moravie ,  en  le  créant  Marquis  de  cette 
Province,  afin  que  cet  éloignement  n'eût  rien  qui  refiemblat  à  un  exii  (a). 
Le  féjour  de  la  Moravie  fut  pour  Charles  un  nouveau  fujet  de  s'illuflrer,  &   ^;  ^."^ 
les  triomphes  qu'il  remporta  fur  les  Polonois  ne  firent  qu'accroî-rre  l'efiime   foùTdTlj 
&  la  tendre(fe  des  Bahémnens,  &  ajouter  à:  la  jaloufie  de  Jean,  qui,  agité   gloire  de 
par  fes  fou pçons  6:  dévoré  d'inquiétude,  s'exila  lui-même  de  fon  Royaume,  1°'^  fi^^  J'^ 
&  (^  retira  dans  le  Duché  de  Luxembourg.    Ce  fut  de  là  qu'il  fe  rendit  à    pf^'z-j'^^rj 
Avignon,  où  étoic  aufll  le  Roi  Philippe  de  Valois,  qui  fit  d'inutiles  efforts   ds  Lixt^^ 
pour  lui  perfuader  d'adopter  le  plan  d'une  croifade  fort  mal  adroitement  ima-    bourg. 
ginée  par  Philippe  &  Jean  XXIL  i332' 

A  peine  le  Roi  Jean  étoit  rentré  dans  fon  Duché  de  Luxembourg  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Elifabeth  fon  époufe  l'obligea  de  pafi^r  en  Bohême, 
où  il  trouva  fes  trélbrs  fi  fort  épuifés  &  les  finances  fi  mal  adminifirées ,  que 
manquant  d'argent,  &  ayant  une  guerre  à  foutenir  contre  les  Polonois  & 
les  Lithuaniens,  il  fit  frapper  une  monnoye  de  très  mauvais  aloi;  le  peuple    Guerre  de 
murmura,  les  commerçans  fe  plaignirent  vivement;  mais  la  nécefficé  l'em-    J^'fl".  ^«*' 
portant  en  cette  occafion  fur  les  repréfenrations  des  Bohém.iens,  même  fur    '*''  ^'■''■■'^^ 
la  ju'Jice,  Jean  laifTa  lubfiiler  cette  monnoye  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre.    S'rf/V/). 
C'étoit  pour,  la  défenfedes  Chevaliers  Teutons  que  le  Roi  de  Bohême  s'é-    ngne,  6^  * 
toit  déclaré  contre  les  Polonois,    qui  s'étoient  emparés  de  quelques  villes    ■^'^'"-'^"• 
appartenantes  à  cet  ordre:  Jean  fondit  fur  hPofnanie,  &  alla  afiicger  Cra- 
covie,  dont,  après  une  très -longue  réfiftance,  il  contraignit  hs  hr.bitans  ^ 
capituler,  ces  hoftilités  finirent  par  la  médiativon  du  Roi  de  Hongrie:  le  trai- 
té qui  rétablit  la  paix  fut  également  favorable  aux  Polonois  &  aux  Bohé- 
miens: il  fut  convenu  que  le  Roi  de  Pologne  renonceroit  à  toutes  (es  pré- 
tentions fur  la  Siiéfie  ;  &  que  de  fon  côté ,  le  Roi  de  Bohême  en  cefianr 

(i)ld.  ibid.  Hifl.  Luxemh.  L.  48.  (2)  Dubrav.  fUJl.  %-??«,.  L.  21.  Spenef 
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de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Pologne,  cefTeroit  aufïï  d'exiger  les  tributs 
qu'il  avoit  jufqu'alors  demandés  au  fceptre  Polonois  (i). 

Baudouin  de  Luxembourg ,  Archevêque  de  Trêves  fut  l'un  de  ceux  qui  Ce 
montrèrent  les  plus  fenfibles  aux  fuccès  des  armes  de  Jean  &  de  Charles.  Bau- 
douin étoic  lui  -  même  le  plus  refpeftable  Prélat  qu'il  y  eue  alors  en  Alle- 
maf^ne  &  peut-être  même  dans  toute  l'étendue  de  la  chrétienté:  aufli  h 
confiance  qu'il  avoit  infpirée  par  fa  juiîice ,  fa  valeur  &  Ton  habileté  étoic 
telle,  qu'il  écoit  en  même  rems  chargé  de  l'adminiflration  des  Diocefes  de 
Mayence,  de  Worms  &  de  Spirei  depuis  quatre  ans  que  le  fiege  de  Mayen- 
ce  étoic  vacant,  le  chapitre  n'avoic  cefTé  de  demander  Baudouin  pour  Ar- 
chevêque: mais  Jean  XXII  y  avoit  nommé  Henri  de  Wirnebourg;  les  Chanoi- 
nes oppofés  h  cette  nomination  avoient  chargé  l'Archevêque  de  Trêves  de 
l'adminillration  du  Diocefe,. où  le  refpeflable  Prélat  rétablit  le  bon  ordre 
par  fes  foins ,  &  même  par  fes  armes  contre  ceux  qui  fufcitoient  des  trou- 
blés (2).  Dans  le  tems  même  que  Baudouin  remplillbit  avec  gloire  Tadmi- 
niflraiion  du  Diocefe  de  Mayence ,  il  foutenoit  avec  avantage  la  guerre  dans 
le  Diocefe  de  Spire,  dont  l'adminiUration  lui  étoit  également  confiée.  Ber- 
thold  fils  de  Bubech ,  Comte  de  Bourgogne  avoit  été  transféré  de  ce  fiege  à 
celui  de  Strasbourg.  Berthold  guerrier  par  goût ,  avoic  toujours  les  armes 
à  la  main,  il  fignala  fon  avènement  au  fiege  de  Strasbourg  par  une  guerre 
contre  le  Marquis  de  Bade  &  le  Comte  de  Wirtemberg ,  qui  lui  difputoient 
quelques  fiefs.  Ces  deux  Seigneurs  fuivant  l'ufage  conftamment  fuivi  dans  ce 
fiecle,  portèrent  le  ravage  &  la  défolation  dans  les  terres  que  Berthold  pofle- 
doit  au  de  -  là  du  Rhin ,  le  Duc  d'Autriche  fe  chargea  du  foin  de  terminer 
cette  querelle,  &,  après  avoir  ravagé  hs  terres  des  deux  Seigneurs  &  de 
leurs  vafiàux ,  il  offrit  &  fit  accepter  fa  médiation. 

Opprimées  par  les  Seigneurs,  les  villes  n'avoient  qu'un  feul  moyen  de  fe 
garantir  de  leurs  entreprifes,  celui  de  fe  liguer:  ce  fut  là  le  parti  que  pri- 
rent celles  de  Strasbourg,  de  Bâle  &  de  Fribourg:  mais  malgré  cette  con- 
fédération, l'Alface  n'en  fut  pas  plus  tranquille:  .Othon,  Duc  d'Autriche  li- 
gué avec  l'Evêque  de  Confiance  &  Berthold,  entreprit  le  fiege  de  Colmar 
qui  foutenoit  la  caufe  de  Louis  V  ;  l'Empereur  marcha  au  fecours  de  cette 
place.  Berthold  confeilla  vainement  au  Duc  Othon  d'aller  à  la  rencontre 
des  Impériaux,  &  de  leur  livrer  bataille;  le  Duc  s'obftina  à  poufièr  le  fiege 
de  Colmar,  &  pendant  que  l'Evêque  perdoic  le  tems  adonner  des  confeils 
flu'on  n'écoutoic  pas,  les  Impériaux  lui  enlevoienc  la  ville  de  Rhinfeld.  Le 
Duc  d'Autriche  n'eue  pas  autant  de  fuccès,  &  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  entreprife,  après  avoir  r-avagé  les  environs  de  Colmar  (3).  Celui  qui- 
par  état  eût  du  prendre  les  plus  grands  foins  pour  faire  cefl!èr  ces  défordres, 
le  Pape  Jean  XXII,  ne  cefToic  d'attifer  le  feu  de  la  difcorde;  il  ne  fongeoic 
qu'à  fufciter  des  ennemis  à  l'Empereur,  &  il  écrivit  à  ce  fujet  des  lettres 
uès-preffantes  au  Duc  d'Autriche:  il  alla  même  jufqu'à  lui  ofirir  cinquante 

mille 


(i)  Dubràv.  Hillof.  Bojem,  L.  îl.  j^nnal.  Trevir.  Tom.  2.  P.  204.  Hiflor.  Thuring, 
(%)  Albert  Argentin.  P.  169.  (3)  Weiikcr.  P.  49*  CAroMiV.  Vitod.  Crufius  Amai  Sue^ 
«t».  Tom.  2.  L.  4.  c.  7. 
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mille  marcs  d'argent  h  condition  qu'il  continueroit  Tes  entreprifes  contre  le  ju/c 
che^de  rErapire.  Quelque  foible  &  pufillanime  que  fut  Ochon,  il  fut  fcan-  lemr-.g 
dalifé  des  exortations  très-  peu  chrétiennes  du  Pontife,  &  bien  loin  d'adhé-  '3i4-U 
rer  à  fes  confeiis,  il  fit  la  paix  avec  Louis  V,  qui  lui  donna  2c  mille  marcs  ' 
d'argent  en  dédommagement  des  frais  de  la  guerre.  Cette  réconciliation  d'O- 
thon  avec  Louis  acheva  d'afFoiblir  en  Allemagne  la  faftion  du  Pape ,  qui 
n'avoit  plus  pour  lui  que  Berthold ,  Evêque  de  Strasbourg  ;  mais  Berthold 
paya  cher  fon  obllination  h  lutter  feul  contre  Louis  V,  il  eut  à  fe  défendre 
contre  une  foule  de  Seigneurs  foulevés  contre  lui;  il  efl:  vrai  qu'il  dévafta 
cruellement  les  terres  de  pîufieurs  d'entre  eux ,  mais  cette  vengeance  ne  le 
dédommagea  point  des  pertes  qu'il  eiïuyoit  lui  même. 

Tandis  que  le  Prélat  Berthold  s'efForçoit  de  faire  refpcaer  fes  armes,  les 
Strasbourgeois  fe  délivroient  du  gouvernement  oppreiTif  des  nobles,  &  don- 
noient  à  leur  ville  une  nouvelle  forme  d'adminiftration  ;  une  querelle  impré- 
vue donna  lieu  h  ce  changement.  Quelques  nobles  s'étant  alfemblés  dans  une 
maifon  pour  y  fouper,  &  ayant  imaginé  de  donner  un  bal  h  la  fuite  de  ce 
repas,  les  nobles  de  Mullenheim  &  ceux  de  Zorn  prirent  querelle  enfem- 
ble,  les  affiftans  fe  mêlèrent  dans  la  difpute,  elle  s'échauffa:  des  deux  cô- 
tés on  prit  les  armes ,  &  pîufieurs  d'entre  eux  s'entr'égorgerent.  Comme  le 
nombre  des  morts  fut  plus  confidérable  du  côté  des  gentilshommes  d'au' 
dehors  de  la  ville,  ils  fortirent  de  Strasbourg,  réfolus  de  revenir  le  lende- 
main. Pendant  la  nuit  Burckard  Twinger ,  Boulanger  de  Strasbourg  rafTem-  Rémîvtm 
bla  fes  voifms,  leur  peignit  le  péril  que  courroient  les  bourgeois ,  s'ils  ne  a  Stras- 
s'oppofoient  à  l'entrée  de  ces  nobles,  qui,  leur  dit-il,  après  s'être  vengés,  °°^^^' 
fe  réuniront  aux  nobles  de  la  \\\\e  pour  achever  de  nous  opprimer.  Ce  dif- 
cours  fît  une  telle  impreffion  fur  ceux  qui  l'entendoient ,  qu'ils  allèrent  prier 
le  Magiftrat  de  leur  confier  les  clefs,  le  fceau  &  l'étendard  de  la  ville,  pro- 
mettant d'empêcher  les  nobles  du  dehors  d'entrer  dans  Strasbourg,  &  de 
garantir  les  habitans  du  danger  qui  les  menaçoit.  Les  magiftrats  que  la  crain- 
te de  ce  combat  allarmoit  vivement ,  accordèrent  à  ces  bourgeois  la  permif- 
fion  qu'ils  demandoient;  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  les  maîtres  des  portes 
de  la  ville ,  que  faifant  part  au  refle  du  peuple  du  deiTein  qu'ils  avoient  con- 
çu ,  ils  créèrent  un  nouveau  Sénat ,  ôterent  la  prépondérance  aux  nobles , 
établirent  de  nouveaux  Magiftrats,  &  nommèrent  le  boulanger  Twinger, 
auteur  de  cette  révolution ,  maître  des  corps  de  métiers  ;  place  qui  lui  con- 
venoit  d'autant  plus,  qu'elle  le  mettoic  à  la  tête  du  peuple,  dont  il  étoit  re- 
gardé comme  le  libérateur  Çi'). 

Pendant  qu'h  Strasbourg  les  nobles  perdoient  irrévocablement  l'autorité 
dont  ils  avoient  trop  long-tems  abufé,  Louis  V,  par  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement &  fon  zèle  pour  la  juftice ,  affermifîbit  la  paix  dans  les  provinces 
de  l'Empire  ;  &  terminoit  avec  équité  les  différens  qui  s'étoient  élevés  entre 
les  Princes  de  la  BaiTe  Bavière,  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Rodolphe  leur 
père.  Chéri  &  refpeélé  des  feigneurs  &  du  peuple  ,  l'Empereur  jouifToit 
paifiblemsnt  du  calme  qu'il  avoit  ramené  dans  fes  Etats ,  &  s'occupoit  très- 

(0  Hertzog  L.  6.  P.  4(5.  Konigshov,  Cbronic.  ^Ifat.  Knipfch.  De  civU.  Impsr.  L.  5. 
c.  51-    . 
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peu  de  l'Italie ,  où  les  deux  faélions ,  celle  du  Chef  de  l'Empire ,  &  cell^ 
du  fouverain  Pontife  ne  ceflbient  de  fe  faire  la  plus  cruelle  guerre.    Les  vil- 
les paflbient  d'un  parti  à  l'autre ,  &  le  Pape  Jean  XXII ,  fuivant  les  nouvel- 
les qu'il  reccvoit,  n'étoit  occupé  que  du  foin,  tantôt  de  les  bénir,  &  cantôc 
de  les  foudroyer,  celles  fur- tout  h  qui  le  Pape  en  vouloit  le  plus,  &  qu'il 
avoit  le  plus  fou  vent  excommuniées  étolent  les  villes  de  la  Marche  d'Ancon- 
ne:  moins  aliarmées  de  ces  cenfures  que  fatiguées  d'hoflilités ,  &  d'ailleurs, 
ne  recevant  aucun  fecours  de  la  part  du  chef  de  l'Empire ,  ces  villes  prirent 
le  parti  de  fe  réconcilier  avec  le  fouverain  Pontife ,  qui  leur  donna  la  plus 
ample  abfolution.    Les  Miianois  firent  auifi  leur  paix  avec  Jean  XXII,  qui 
comptoit  d'autant  plus  fur  la  foumiiïion  du  reile  de  l'Italie ,  qu'en  exécution 
du' traité  qu'il  avoit  conclu  à  Avignon  avec  le  Roi  de  Bohême,  celui-ci  à 
la  tête  d'une  armée  confidérable  palTa  en  Italie,  dans  le  delTein  de  foumettre 
les  peuples  à  la  domination  Ponnficale:  mais  il  ne  réuflit  point  dans  cette 
expédiiion  ;  il  fut  complettement  battu  deux  fois  de  fuite  par  Azon  Vifcom- 
ti:  fes  troupes  furent  maflacrées  en  partie  >  &  lui  même  contraint  de  repaf- 
fer  les  Alpes  &  de  rentrer  dans  fes  Etats  (i). 

Le  défir  de  rendre  à  fes  armes  le  lultre  qu'elles  avoient  perdu  en  Italie, 
.  engagea  le  Roi  Jean  dans  une  guerre  nouvelle  contre  le  Duc  de  Brabant. 
Le  fujet  de  cette  guerre  étoit  une  entreprife  formée  par  le  Duc  contre  la 
ville  de  Malines  au  préjudice  du  Comte  de  Flandres,  qui  y  avoit  des  droits 
inconteftables.  Celui-ci  ligué  avec  le  Roi  de  Bohême,  le  Comte  de  Hài- 
naut,  les  Comtes  de  Juliers,  de  Gtieldres  &  de  Namur,  les  Archevêques 
de  Cologne  &  de  Trêves  &  l'Evêque  de  Liège ,  marcha  contre  le  Duc  de 
Brabant,  foutenu  par  le  Roi  de  France.  De  part  &  d'autre  les  hotlilités  fu- 
rent de  la  plus  grande  violence,  &  les  parties  belligérantes  fe  fignalerenr  par 
le  carnage  des  malheureux  habitans  des  pays  qui  furent  tour  h  tour  le  théâtre 
de  ces  fureurs.  Cependant  tout  cédoit  aux  armes  des  Princes  confédérés,  & 
le  Duc  de  Brabant  n'avoit  prefque  plus  d'efpérance  de  fe  foutenir,  lorfque 
les  miniftres  de  France  firent  des  propofitions  d'accomodement,  d'après  lef- 
quelles,  l'on  convint,  au  congrès  de  Noyon,  d'un  traité  de  paix  dont  les 
conditions  principales  furent,  que  le  Duc  de  Brabant  payeroir  au  Roi  de 
Bohême  160  mille  Royaux  d'or,  25  mille  h  l'Archevêque  de  Cologne, 
30  mille  à  celui  de  Liège ,  &  que  les  cdfhfédérés  lui  rendroient  les  châteaux 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Par  un  fécond  traité ,  il  fut  ftatué ,  que  Renaud , 
fils  du  Comte  de  Gueldres  épouferoit  marie  de  Brabant  (2). 

Pendant  le  cours  de  ces  didèntions  &  de  ces  violentes  hoftilités,  Louis  V, 
qui  n'avoit  pas  cru  devoir  y  prendre  part,  tenoit  paifîbleraent  fa  cour  à  Mu- 
nich, où  il  ne  s'occupoit  que  des  moyens  d'affûrer  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples; aufli  chéri  que  refpedé,  ilne  fe  connoiffoit  d'autre  ennemi  que  Jean 
XXII ,  qui  même  depuis  quelque  tems  paroiflbit  un .  peu  moins  animé. 
L'Empereur,  qui,  lors  même  que  cette  querelle  avoit  été  le  plus  vivement 
enflimée,  avoit  été  le  premier  à  propofer  des  conditions  de  paix,  en  pro- 
pofa  encore;  elles  furent  fortement  appuyées  par  le  Roi  de  France;  mais 
l'inflexible  Jean  les  rejeta  avec  beaucoup  de  dureté  ;  en  exigeant  toujours 


(i)  Lechnian.  L  7.  Raynald.  ad  ann^  1332.  N".  12  - 17.       (2)  HiJl,  Luxemb.  L,  4»^. 
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pour  première  condition  que  Louis  abdiquât  TEmpire.  Bien  des  liifloriens 
nîen:  que  ce  Monarque  ait  jamais  fongé  h  fe  dépouiller  du  fceptre  ;  cepen- 
dant il  exifte  encore  dans  les  Archives  de  Munich  une  lettre  de  cet  Empe- 
reur, datée  de  Rotenbourg,  adreflee  h  Henri,  Duc  de  la  BafTe  Bavière,  & 
dans  laquelle  il  ei\  écrit  que  fi  Louis  V  ne  peut  faire  par  aucun  autre  moyen 
fa  paix  avec  le  Pape,  il  aiTemblera  une  diète  générale,  &  cédera  la  couron- 
ne impériale  h  Henri,  on  dit  auflî  que  le  Duc  Je  Bavière  répandit  cette  nou- 
velle, quelque  fecret  qui  lui  eût  été  recommandé,  &  que  Louis  V  fon  on- 
cle, fort  mécontent  de  l'abus  qu'on  faifoic  de  cette  confidence,  ne  fcngea 
plus  dès  lors  à  abdiquer  (i). 

Quoiqu'il  en  foie,  l'Empereur  fort  irrité  des  in  fuites  réitérées  du  Pape, 
&  lur-touc  des  démarches  qu'il  ne  cefToit  de  faire  auprès  des  Electeurs  pour 
les  engager  h  dépofer  fon  ennemi,  permit  à  fes  théologiens  de  réfuter  la 
doélrine  du  fouverain  Pontife;  doélrine  qui  avoir  àéjh  caufé  beaucoup  de 
fcandale.  Il  y  avoit  deux  ans  que ,  dans  un  fermon  prêché  devant  les  Car- 
dinaux, Jean  XXII  avoit  foutenu  que  les  âmes  des  judes  ne  jouiroient  de  la 
vifion  béatifîque  qu'après  la  réfurreéiion.  Fort  ulcérés  de  cette  opinion,  les 
auditeurs  Ce  mirent  h  crier  h  l'héréfie ,  &  le  Pape  allarmé  eut  l'adrefl^  d'é- 
toufi^er  alors  cette  affaire:  mais  par  malheur,  un  Dominicain  ayant  imaginé 
quelque  tems  après  de  débiter  un  fermon  ,  exprès  pour  démontrer  l'extrême 
fauffeté  de  cette  propoficion ,  Jean  XXÏI  qui  ne  crut  pas  devoir  ménnger  un 
fimple  moine  comme  il  avoir  ménagé  les  Cardinaux ,  le  fie  févere ment  pu- 
nir. Le  Général  des  Cordeliers  qui  penfoit  juftemeiit  comme  le  Domini- 
cain, fe  rendit  avec  un  de  fes  moines  à  Paris,  &,  afin  de  favoir  quel  école 
là  deflus  le  fentimenr  de  la  faculté  de  Théologie,  il  fe  mit  h  prêcher,  & 
dans  l'un  de  fes  fermons  il  bazarda  cette  même  opinion;  h  peine  il  l'eue 
énoncée,  qu'une  foule  de  Doéteurs  crierenc  h  rhérétique,  &  coururent  dé- 
noncer le  prédicateur  comme  le  plus  mondrueux  fcélérat  que  l'enfer  eue 
vomi  (2). 

Sur  cetfce  dénonciation  que  dans  le  XIV  fiecle  on  regardoit  comme  une 
affaire  très- importante,  Philippe  de  Valois  fit  aflembler  fes  p'us  habiles  Théo- 
logiens, &  d'après  leur  décifion  il  écrivit  très -vivement  au  Pape,  le  mena- 
çant de  le  faire  brûler  lui-même,  s'il  ofoit  foutenir  encore  une  aufii  détefta- 
ble  doctrine.  Quelqu'altier  que  fut  Jean  XXII  il  craignie  que  le  Roi  de 
France  ne  pafiac  de  la  menace  aux  effets ,  &  il  fe  hâta  de  déclarer  que  ja- 
mais il  n'avoie  eu  intention  d'avancer  rien  de  contraire  h  la  foi.  C'étoit  cette 
même  opinion  que  l'Empereur  permit  à  fes  Théologiens  de  réfuter  auflî  vi- 
vement qu'ils  le  jugeroiene  h  propos:  auffi  Michel  de  Cezene  &  Bonnegrace 
de  Bergame  fe  déchaînerene  -  ils  avec  beaucoup  de  violence  contre  le  fouve- 
rain Pontife ,  &  leurs  écrits  firenc  fur  le  plus  grand  nombre  des  eccléfiafl:!- 

(i)  Rebdorf  ûi  ann.  1334.  Ptolomacus  Lucens.  Hijl.  Eccles.  L.  24.  c.  42,  Adlzreitt 
jimal.  Boica  Gémis.  Part.  4.  L.  3,  Ajoutons,  que  les  Etats  d'Allemagne  s'oppoferent 
unanimement  à  cette  abdication  &  que  même  les  Guelfes  &  le  Roi  de  Naples,  ne  voulant 
point  pour  Empereur,  un  gendre  du  Roi  de  Bohême,  détournèrent  le  Pape  de  l'élé- 
vation de  Henri,  Duc  de  la  Bafle  Bavière. 

(2)  Baluz.  vit,  Vapau  ylvenioth  Tom.  i.  P.  788. 
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«•ectVIII.  4"^s  d'Allemagne  une  fi  forte  impreflion,  qu'ils  prièrent  Louis  V  d'afîèm- 
Hijc.'d' Al  bler  un  concile  général  afin  d'y  faire  examiner  la  doftrine  du  Pape.  L'Era- 
kmagne ,  pereur  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  mortifier  le  fouverain  Pontife , 
1314-14CO'  réfolut  de  procéder  h  toute  rigueur  contre  lui.  Dans  cette  vue ,  il  écrivic 
Louis  V  Je  ^'^  Cardinal  Napoléon ,  ennemi  déclaré  du  Pape  ,  &  il  le  pria  de  le  féconder 
ilijpofe  à  dans  la  convocation  &  la  tenue  d'un  concile.  Napoléon  fàifit  avec  emprefllè- 
cjjanbler  mQr\x.  cette  occafion,  &  il  répondit  h  Louis  qu'il  l'aideroit  de  toute  fa  puif- 
tmcmcils  fancg.  mais  qu'avant  tout,  il  devoit  fe  réconcilier  avec  le  Roi  deNaples, 
Tolitre  le  fe  défier  du  Roi  de  Bohême,  écrire  au  Roi  de  France,  pour  démentir  les 
J'ape  Jenn  bruits  qu'on  avoit  répandus  au  fnjet  de  fon  abdication,  &  engager  les  Prin- 
XKIh  ces  &  les  Prélats  Allemands  à  demander  un  concile  ;  enfuite  envoyer  une 
lettre  d'invitation  à  tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté,  en  faîr^  afficher  une 
copie  aux  portes  du  palais  d'Avignon  ;  enfin ,  publier  les  raifons  par  lefquel- 
les  il  étoic  prouvé  que  le  Pape  étoit  hérétique. 
Mrt  du  Informé  de  ce  qu'on  tramoit  contre  lui ,  &  fort  intérelFé  h  fe  juflifier  du 

Fape  Jean   reproche  d'héréfie ,  Jean ,  pour  ramener  les  efprits ,  indiqua  un  confifloire 
XXiL         au  a'*  jour  d'Oétobre  1334:  mais  ce  jour  Ih-méme  il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie fi  grave,  qu'il  ne  put  s'occuper  d'aucune  affaire:  le  lendemain  il  fut 
encore  plus  mal ,  &  fentant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  peu  de  momens  à 
vivre,  il  appella  auprès  de  lui  les  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  à  Avignon, 
fit  fa  confeffion  de  foi,  leur  recommanda  l'Eglife  &  fes  neveux,  ne  témoi- 
gna aucun  regret  de  fes  injuftices  envers  Louis  V,  &  mourut  le  4^  d'Ofto- 
bre  âgé  d'environ  90  ans,  après  un  Pontificat  de  1 8  ans  3  mois  28  jours  (i). 
Il  étoit  fort  inutile  que  Jean  XXÏI  recommandât  fes  neveux  aux  Cardinaux  ; 
il  avoit  pris  le  plus  grand  foin  de  pourvoir  h  leur  fort,  &  outre  les  dépenfes^ 
excefilves  qu'il  avoit  faites  pour  eux,  on  trouva  des  tréfors  immenfes  dans 
lès  coffres;  auffi  jamais  homme  n'avoit  poufie  fi  loin  l'avarice  &  la  rapacité: 
il  avoit  inventé  mille  moyens  plus  odieux  les  uns  que  les  autres,  &  les  vexa- 
Sflrt  avarice  tions  les  plus  oppreiïïves.    Jean  XXII,  difent  la  plupart  des  auteurs  contem- 
è?/w         porains,  étoit  de  tous  les  hommes  le  plus  colère,  le  plus  prompt  h  s'irriter 
^naurs,        (^  le  moins  facile  à  s'appaifer.    Quelqu'auilérité  de  mœurs  qu'il  affeétât,  il 
ne  fuyoit  point  le  commerce  des  femmes;,  on  le  foupçonne  même  de  plus 
d'une  intrigue  de  galanterie,  &  bien  des  gens  afiijrent  que  le  Cardinal  Ber- 
trand de  Poyet  qu'il  appelloit  fon  cher  neveu,  étoit  fon  fils:  il  faut  croire 
que  cette  opinion  étoit  fondée  fur  la  reflèmblance  frappante  qu'il  y  avoit  en- 
tre ce  Cardinal  &  le  Pape.    Peut-  être  auffi  les  ennemis  de  Jean  fe  fervirent- 
ils  de  cette  refl^emblance  pour  inventer  leur  calomnie ,  que  la  malignité  pu- 
blique fe  hâta  d'ado.pter.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eût  été  heureux  que  Jean  XXII 
eût  rempli  le  facré  collège  de  fes  bâtards,  &  que  du  reile,  il  eût  laifl"é  l'Eu- 
rope en  paix  ;  qu'il  eût  aimé  les  femmes  &  n'eût  pas  déchiré  l'Allemagne  & 
l'Italie ,  porté  le  trouble  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  dans  la  foîitude  des  cloî- 
tres &  dans  les  Ecoles  publiques  :  il  eût  bien  mieux  valu  qu'il  eût  eu  quel- 
qu'intrigue  de  galanterie,  &  qu'il  fe  fût  moins  occupé  du  foin  de  foulever  les 
«  mrli^  '  fî^jets  de  l'Empire  contre  leur  Souverain.  Ces  foudres  que  fa  main  turbulente 

(i)  Idem.  Ibid.  Raynald  adam,  1354.  Hijl,  de  Philippe  de  Falois.  L.  i» 
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ne  cefl^  de  lancer,  ces  anathêmes  qu'il  prodigua  fi  fcandaleufement:  en  un 
mot,  cet  efprit  de  vengeance,  de  haine  &  de  fureur  qui  le  caractérifa  flétri- 
rent à  jamais  fa  mémoire  CO* 

Les  Cardinaux  afîèmblés  en  conclave,  ne  pouvant  s'accorder,  imaginè- 
rent, après  bien  des  débats,  d'élire  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  moin- 
dre d'entre  eux  ;  fa  voir,  Jacques  Fournier,  fils  d'un  Boulanger  de  Saver- 
dun ,  &  fumommé  le  Cardinal  Blanc ,  parcequ'il  avoit  été  moine  de  Citeaux. 
11  prit  le  nom  de  Benoit  XII ,  &  il  étoit ,  à  bien  des  égards ,  plus  digne 
d'occuper  le  S.  Siège  que  celui  auquel  il  fuccédoit.     Dès  fon  avènement  à 
la  chaire  Pontificale ,  il  forma  trois  grands  projets ,  l'un  de  hâter  l'exécution 
de  la  croifade,  fi  vivement  follicitée  par  Philippe  de  Valois;  l'autre  d'enga- 
ger par  la  douceur  de  fes  procédés  Louis  V  à  fe  reconcilier  avec  l'Eglife,  & 
le  troifieme  d'aller  h  Rome  fixer  irrévocablem.ent  fa  réfidence  &  celle  de  fes 
lucceflèurs ,  mais  il  eut  le  malheur  d'échouer  dans  toutes  fes  vues.  Philippe 
de  Valois  qui  avoit  mis  tant  de  chaleur  h  prelîèr  la  croifade ,  n'a  voit  plus  la 
même  ardeur  pour  cette  expédition ,  il  s'occupoit  alors  à  former  de  grandes 
alliances  qui  puflènt  le  mettre  en  état  de  s'alTûrer  de  la  fupériorité  dans  la 
guerre  qu'il  prévoyoit  avoir  bientôt  à  foutenir.    Le  Comte  de  Hainaut  avoit 
marié  trois  de  fes  filles,  l'une  à  l'Empereur,  l'autre  au  Roi  d'Angleterre,  la 
troifieme  au  Comte  de  Juliers,  &  il  deftinoit  la  quatrième  au  fils  du  Duc  de 
Brabant,  auquel  même  elle  étoit  promife.     La  guerre  qui  alloit  inévitable- 
ment fe  déclarer  entre  la  France  &  l'Angleterre  faifant  craindre  à  Philippe  la 
réunion  des  quatre  gendres  du  Comte  de  Hainaut  en  faveur  d'Edouard ,  Roi 
d'Angleterre,  il  envoya  offrir  au  Duc  de  Brabant  Marie  de  France  en  ma- 
riage pour  fon  fils:  le  Duc  accepta  l'offre ,  retira  la  parole  qu'il  avoit  don-- 
né  au  Comte  de  Hainaut ,  &,  malgré  les  oppofitions  d'Edouard,  le  mariage 
fut  célébré.     Dans  le  même  tems  Philippe ,  toujours  dans  la  vue  d'alFoiblir 
la  puiflànce  de  l'Empereur  allié  d'Edouard ,  maria  fon  fils  Jean  avec  la  Prin- 
celTe  Bonne,  de  Bohême,  &  le  Roi  de  Bohême  lui-même,  veuf  depuis 
quelque  tems,  époufa  Béatrix,  fille  du  Duc  de  Bourbon,  Comte  de  Cler»- 
mont  &   de  la  Marche.     Dans  le  contrat  de  mariage  il  fut  ftipulé  que  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient  de  cette  union  fuccéderoient  au  Duché  de  Luxera- 
bourg,  ainfi  qu'à  toutes  les  pofl^efliions  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  déjà  ou 
qu'il  auroit  dans  le  Royaume  de  France,  &  qu'au  défaut  de  mâles,  les  fil- 
les feroient  mifes  en  polîèfîion  des  fiefs  que  la  Maifon  de  Luxembourg 
avoit  dans  le  Hainaut  (2}. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  Jean  de  Luxembourg,  fécond  fils  du  Roi  de 
Bohême  avoit  époufé  Marguerite ,  fille  de  Henri ,  Duc  de  Carinthie  &  Com- 
te de  Tirol,  lequel  étant  mort,   Jean  prit  le  titre  de  Duc  de  Carinthie,  ^^gc  ig 
mais  h  peine  il  s'étoit  mis  en  polTefllon  de  ce  Duché,  que  Marguerite  fon  jioi  Je 
époufe,  ou  par  dégoût,  ou  par  inconfiance,  imagina  de  i'accufer  d'impuiffan-  Boh^we, 
ce,  &  fur  ce  prétexte ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore  allégué,  elle  demanda  pour      ^33S>- 
époux  Louis  de  Bavière,  fils  de  l'Empereur  &  Marquis  de  Brandebourg: 
cette  démarche ,  en  effet  afîèz  fcandaleufe,  fouleva  tout  le  monde:  mais  non 

tO  Villanî.  Lib.  II.  c.  20.  Maimbourî^.  HiJl.  de  la  dècad.  de  l'Emp.  Tom,  <J« 
(2)  HiJl.  lie  thilipps  de  ValoU.  L.  I.  liijl.  Luxtmb.  h.  48. 
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Sect  VIII.   P^-S  l'Evcque  de  Freifingiie  qui  de  fa  propre  autorité  cafla  ce  mariage.     Bé- 
Hijf.'d'iw'-   noit  XII  jullement  irriré ,  envoya  ordre  au  Patriarche  d'Aquilée  de  s'oppofer 
lemagne,     ^je  toute  (a  puiOance,  môme  par  les  cenfures  &  l'excommunication,  à  toute 
131! -1400»  j,Q^jve!!e  union  que  iVJargucrite  oferoîc  contrrder.     Le  Duché  de  Carinthie 
,        &   les  Comtes   de   ïirol   &   de   Gorlitz  étoient  des  domaines  trop  con- 
intuluds      fi<^érables  pour  que  Louis  V  crût  devoir  négliger  i'occafion  de  les  alTûrei  à 
Lmds  V.      fon  fils ,  &  malgré  les  remontrances  &  les  menaces  du  Patriarche,  il  confen- 
U  Roi  de  _   tit  à  ce  mariage  &  le  fit  célébrer.   Les  cours  d'Avignon  &  de  France  furenc 
Bohême  lui  également  ulcérées  de  cette  entreprife ,  qui  à  la  vérité  n'étoit  rien  moins  que 
Juert^.         j'-ii^-  CO'  De  tous  ceux  qui  condamnèrent  ce  mariage  le  Roi  de  Bohême  fut 
le  plus  vivement  oifenfé:  réfolu  de  venger  l'affront  fait  h  fon  fils, il  raflèmbla 
fes  forces,  déclara  la  guerre  h  l'Empereur,  &  envoya  vers Ratiibonne  liiooo 
hommes,  fous  la  conduire  de  Charles  de  Luxembourg,  Marquis  de  Moravie. 
Cette   petite  armée  étoit  de  beaucoup  inférieure  aux  troupes  Impériales,  & 
Charles  en  Général  habile  évita  toute  aétion  décifive.    Louis  V  défefpérant  de 
forcer  les  Bohémiens  dans  leurs  retranehemens  partagea  fon  armée  en  deux 
corps,  &  leur  fit  pafler  le  Danube,  avec  ordre  d'aller  ravager  la  Bohême: 
mais  Jean  furprit  l'une  de  ces  deux  divifions,  &  la  battit  complettement; 
Charles  fon  fils  étoit  allé  en  Carinthie,  où  il  commettoit  les  plus  violentes 
hoftilités:  les  impériaux  marchèrent  contre  lui;  mais  après  plufieurs  combats, 
qui,  fans  rien  décider  ne  faifoient  qu'affoiblir  les  deux  armées,  la  paix  fuc 
rétablie  .aux  conditions  que  la  Maifon  de  Luxembourg  approuveroit  le  maria- 
ge de  Marguerite,  que  Louis  de  Bavière  garderoit  le  Duché  de  Carinthie  & 
T  kéd       J^*^"^  ^^  Luxembourg  le  Comté  de  Tirol.     Libre  des  foins  que  lui  avoit  don- 
Paix.  nés  cette  guerre ,  Louis  V  ne  fongea  plus  qu'à  faire  ceflèr  les  troubles  qui 

agitoient  quelques  provinces,  telle  étoit  la  Saxe,  divifée  par  les  Chanoines 
d'Hildesheim,  qui,  ne  pouvant  s'accorder  fur  le  choix  d'un  Evêque  avoient 
partagé  la  province  en  autant  de  faélions  qu'il  y  avoit  de  différens  par- 
tis dans  le  chapitre  (2). 

Louis  V  fut  moins  heureux  en  Alface  :  cette  province  étoit  en  proie 
aux  troubles,  aux  défordres  &  aux  dévaftations.     Dépuis  long- taras  Wal- 
ter,  feigneur  de  Geroldfeck  &  de  Sch.wanau  inquiétoit  beaucoup  les  Stras- 
bourgeois  &  les  environs:  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands  il  dévaftoit  les 
'     terres  voifines ,  infeftoit  les  chemins ,  nuifoit  infiniment  au  commerce  &  s'é- 
toit  rendu  fi  redoutable,  que,  pour  le  défendre  de  fes  violentes  excurfions, 
Trsublcs^   Bâle,  Fribourg  &  la  plupart  des  villes  Impériale'^  d'Alface  fe  liguèrent  con- 
h^ilités  en   tre  lui.     De  leur  côté  les  Magiftrats  de  Strasbourg  firent  marcher  leurs  trou- 
j^lface.        pgg   contre   ces  brigands  ;   elles  s'emparèrent  d'Erfiein  &  allèrent  affiéger 
Schwanau  où  Walter  fe  tenoir.     Soutenus  par  les  forces  réunies  des  villes 
confédérées,  les  Strasbourgeois  prefl^rent  très-vivemenr  la  place;  mais  Wal- 
ter leur  oppofa  la  plus  vigoureuferéfifiance,  &  jamais  il  n'eût  été  forcé,  fi 
les  afîîégeans  n'eufl^nt  mis  en  ufage  une  refiburce  qui  jufqu'alors  n'avoic  pas 
été  employée.    Ils  lancèrent,  au  moyen  de  certaines  machines,  des  matières 

(i)  Idem  ibidm.  Barre  Wfl.  d' Allemagne  Tom.  6.  V.  5<5S)-5<59.  Marguerite  fut  fur- 
nommée  du  mot  Allemand  MauUafche  à  caiife  de  I.t  diflbrmici  de  fa  bourhe:  ce  n'étoit 
donc  point  pour  l'amour  de  fa  beauté  que  l'un  ne  vouîoit  pas  s'en  déCiiïet  &  que 
l'autre  la  vouloit  pour  époufe.        (2)  J'Hij.  Gojîur  a:l  ami.  1335. 
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fi  puantes  dans  la  forcereflè,  qu'elles  corrompirent  les  eaux ,  les  provifions,  mji.d'M- 
&  infeâierenc  fi  fort  les  afliégcs  qu'ils  ne  purent  plus  fe  fontcnir;  Wralter  fe  lemagne  , 
fauva  déguifé  en  payTan;  fa  garnifon  fut  obligée  de  fe  rendre  sur  vainqueurs,  13U-1400. 
qui ,  après  avoir  fait  couper  la  tête  à  un  gentil-homme  &  à  quarante  fol-  " 

dats,  lièrent  trois  ouvriers  qui  s'étoient  fignalés  par  les  fecours  qu'ils  avoient 
fournis  aux  affiégés,  les  mirent  dans  une  machine  propre  à  jetter  des  pierres 
&  les  lancèrent  contre  les  murs  de  îa  fortereîle  contre  lesquels  ils  s'écraferenr. 
Schwanau  fut  enfnite  entièrement  démoli,  de  forte  qu'il  n'en  refta  aucun 
vellige  &  Erilein  fubit  le  même  fort  (1}. 

A  la  tcte  des  Srosbourgeois ,   l'Evêque  Berthold  alla  ravager  les  envi- 
rons de  Steinbach  appartenant  au  Comte  d'Oetingue  fon  ennemi.     Ce  der- 
nier ligué  avec  le  Comte  de  Wirtemberg  alla  porter  fes  plaintes  à  l'Empe- 
reur, déjà  très -irrité  de  ce  que  le  Prélat  n'avoit  point  encore  fait  hommage 
de  fes  fiefs  h  l'Empire,  il  voulut  l'y  contraindre  ;  mais  Berthold,  qui  tenoit 
pour  le  Pape,  &  regardoit  Louis  comme  :rès-jun:ement  excommunié,  refu- 
fa,  &  dit  que  jamais  il  ne  reconnoicroit  pour  maître  un  hérétique.     Indigné   Ceiïation 
d'une   telle  réponfe  ,   Louis  V  envoya  des  troupes  avec  ordre  de  ravager   des  Trou- 
les  terres  de  l'Evêque,  mais  celui-ci  fécondé  par  l'Evêque  de  Metz  &  le  J'"-<^'>^^ 
Duc  de  Lorraine  arrêta  les  Impériaux,  les  obligea  de  s'éloigner,  alla  con-  ''^'^^' 
tinuer  fes  hoflilités  contre  les  Comtes  d'Oetingue  &  de  Wirtemberg,  fut 
à  fon  tour  pourfuivi  par  Louis  V,  qui  l'obligea  de  fe  renfermer  dans  le 
château  de  Kokerberg,  où  il  voulut  périr  plutôt  que  de  rendre  l'hommage 
qu'on   exigeoit  de  lui  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  en  confcience  de  refufer. 
L'Empereur ,   foit  qu'il  voulut  ménager  cet  Evêque ,  qui  s'étoit  en  effet 
rendu  très- formidable,  foit  par  égards  pour  le  Souverain  Pontife  qu'il  fon-" 
geoit  alors  à  ramener,  confentit  h  terminer  cette  contefi:ation  aux  feules  con- 
ditions que   Berthold,  fans  rendre  hommage,  s'obligeroit  feulement  à  ne  pas 
s'oppofer  aux  officiers  de  l'Empire,  &  même  qu'il  ks  feconderoit  quand 
il  en  feroit  requis  (a). 

Si  Louis  V,  avoit  formé  le  projet  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape;  Bé^ 
noit  XII  de  fon  côté  paroiflx)it  d'autant  plus  difpofé  h  fe  prêter  h  un  accomo- 
déraent,  qu'il  éioit  alors  en  méfintelligence  avec  Philippe  de  Valois,  qui 
avoit  demandé,  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une  croifade,  i'».  qu'on  lui  livrât 
Timmenfe  tréfor  raffemblé  par  Jean  XXII,  2°.  qu'on  accordât  pendant  10 
ans  la  levée  d'une  décime  fur  tous  les  biens  eccléfififi-iques  de  la  Chrétienté  ^ 
S^».  qu'on  accordât  à  Jean ,  Duc  de  Normandie  fon  fils  tous  les  droits  réclamés 
par  l'Empire  fur  la  Provence,  leDauphiné,  quelques  autres  Provinces,  & 
que  l'on  en  formât  un  Etat  fous  le  nom  de  Royaume  de  Vienne.    Très  éton-  j   j-,  ^ 
nés  de  ces  propofitions  le  Pape  &  les  Cardinaux  n'eurent  garde  de  les  ac-  démanhes 
cepter:,  furent  très-mécontens  &  ne  parlèrent  plus  de  croifade  h  Phih'ppe.  In-  f^e  J-ouis  F 
ftruit  des  difpoficions  de  la  cour  d'Avignon,  l'Empereur  y  envoya  des  Am-  po^V-//^  ^^' 
balîàdeurs  chargés  de  négocier  fa  paix  avec  l'Egîife;  mais  Philippe  de  Valois  J^f"|é'^ 
craignant  qu'une  fois  réconcilié  avec  le  Pape ,  Louis  V  étroitement  lié  avec  Pape  Béndt 
Edouard  ne  devine  un  ennemi  trop  redoutable,  s'oppofa  de  toute  fa  puiflàn-  ■^^^• 

1336. 

»*  (i)  Chrmîc.  Vitodur,  Chtonic,  Jlât.  Hi(i.  ^jac,  L.  24.  (2)  Albert  Argentin. 

P.  125  -  ia6. 
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SEfn-Vin.  ce  h  ce  raccommodement  ,  qui  lui  auroit  été  d'autant  plus  préjudiciable, 
lliji.iwi  qu'il  auroit  été  obligé  de  reflituer  les  villes  de  l'Empire  que  Jean  XXII  lui 
iemagno,  ^voit  données  en  garde:  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  Charobert,  Roi  de  Mon- 
J314  uy-  gjj^^  Robert,  Roi  de  Naples  &  fur- tout  le  Roi  de  î3ohême  s'unirent  avec 
"  le  Roi  de  France,  pour  s'oppofer  à  cette  réconciliation  :  Henri  de  Bavière  joi- 

gnit fes  inftances  h  celles  de  ces  Souverains  ;  enforte  que  Benoit  XII,  natu- 
rellement timide  n'ofa  palFer  outre,  &,  malgré  lui-même,  reçut  très -froi- 
dement les  Ambafîàdeurs  de  Louis  &  ne  leur  donna  que  des  réponfes  vagues. 
Piqué  avec  raifon  de  ce  refroidiflèment ,  dont  il  déraéloit  les  véritables  au- 
teurs, l'Empereur  fe  ligua  fecretement  avec  le  Roi  d'i^ngleterre  contre  Phi- 
lippe; mais  le  fecrec  tranfpira:,  &  Benoit  XII  qui  par  fa  pufillanimité  en 
écoit  en  partie  la  caufe,  écrivit  à  Louis,  pour  l'exhorter  à  rompre  cette  al- 
liance ,  &  à  travailler  fincerement  à  fa  réconliation  avec  l'Eglife ,  Louis  V  ne 
jugeant  point  à  propos  de  rendre  compte  des  raifons  qui  l'avoient  engagé  à 
traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  fe  contenta  d'envoyer  au  Pape  des  Ambas- 
fadeurs  chargés  d'une  procuration  par  laquelle  il  déclaroit  qu'ignorant  que  ce 
fut  une  héréfie  de  dire  qu'un  Empereur  peut  dépofer  un  Pape,  de  même  que 
le  Pape  croyoit  pouvoir  fans  héréfie  détrôner  l'Empereur ,  il  avoit  fait  élire 
Pierre  de  Corbière;  mais  qu'il  étoit  fort  repentant  de  cette  opinion,  ainlî 
que  de  tout  ce  qu'il  a"Voit  fait  en  conféquence.  Cette  Ambaflàde  ne  produific 
rien,  non  plus  que  les  lettres  de  Louis  V  h  Benoit  XII,  elles  relièrent  fans 
réponfe  (i). 

Cependant  Ia*guerre  s'enflamoit  entre  la  France  &  l'Angleterre  ;  Robert 
d'Artois,  Prince  du fang  de  France,  &  banni  du  Royaume,  s'étoit  ligué  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  &  Philippe,  dans  l'efpérance  de  gagner  l'Empereur  en 
le  réconciliant  avec  le  St  Siège,  &  de  l'attirer  dans  fon  parti,  fît  partir  pour 
la  Cour  d'Avignon  des  Ambafîàdeurs  qui  entrèrent  en  conférence  avec  ceux 
de  Louis.     Déjà  l'on  étoit  convenu  de  part  &  d'autre  des  principales  condi- 
tions ,  &  l'on  ne  doutoit  plus  que  cette  grande  alliance  ne  fût  inceffamment 
.rj     •         terminée ,  quand  Louis  V  envoya  ordre  à  fes  miniftres  de  rompre  la  négocia- 
tionllm'       tion ,  de  quitter  Avignon  &  de  fe  rendre  auprès  de  lui.     Cette  conduite  fut 
mencée  6f      hautement  blâmée,  &  peut-être  on  eut  tort;  car  enfin,  l'une  des  conditions 
brusque-       ^q  ^ette  paix  étoit  que  l'Empereur  quitteroit  le  parti  d'Edouard  &  défendroit 
menirm-      |^  ^^^ç^  ^^  Philippe.     Or ,  Louis  ne  crut  pas  pouvoir  avec  honneur  fe  ré- 
LouhV.      concilier  avec  le  S.  Siège  aux  dépens  du  Roi  d'Angleterre  fon  allié.    Benoit 
1337'*      XII,  quoique  très -ulcéré  écrivit  cependant  h  Louis  une  lettre  fort  modérée, 
&  dans  laquelle  il  l'exhortoit  à  renouer  la  négociation  ;  mais  fa  lettre  ne  fît 
pas  plus  d'impreffion  que  les  infiances  des  Ducs  Albert  d'Autriche  &  Henri 
de  Bavière ,  qui  ne  cefToient  de  prefîèr  le  chef  de  l'Empire  de  fe  raccomo» 
der,  à  quelque  prix  que  ce  fût  avec  le  S.  Siège  (a). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  foutenu  par  les  Rois  de  France ,  de  Polo- 
gne, de  Bohême,  de  Hongrie  &  de  Naples,  Henri,  Duc  de  Bavière  ayant 
pris  les  armes  contre  l'Empereur,  celui-ci  l'a  voit  contraint  à  demander  la 

paix, 

(0  Raynald  ad  ann.  1335.  No.  7.  ij  ad  am.  JZI6.  No.  17-18.        (2)  Albert  Argen- 
tin. Spener  Raynald  ad  ann.  1337. 


D'A  LLEMAGNE.    Liv.  XXV.    Sect.  VIII.      is^ 

paix,  &  même  à  jurer  de  lui  refter  fldelle:  mais  comme  cette  foumifîlon 
avcic  été  forcée ,  le  Duc  humilié  ne  chercha  qu'une  occafion  de  fecouer  le 
joug:  il  crut  l'avoir  trouvée  dans  la  perfévérance  de  Louis  à  refter  dans  le 
fchilme ,  &  fe  hâtant  d'envoyer  des  députés  au  Pape  ,  il  le  p.ia  de  lui  par- 
donner l'obéillànce  qu'il  avoit  forcément  jurée  h  Louis  V.  Enchanté  de  cet- 
te démarche,  le  Souverain  Pontife  ne  balança  point  à  abfoudre  Henri,  &  à 
lui  impofer  pour  toute  pénitence  de  ne  participer  en  aucun  manière  avec 
Louis  V,  de  ne  plus  lui  donner  le  tître  d'Empereur,  &  de  ne  reconnoltre 
pour  tel ,  que  celui  qui  feroit  préalablement  approuvé  par  le  S.  Siège  (2). 
Benoit  XII  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à  la  plupart  des  Souverains  de  la 
Chrétienté,  ainfi  qu'aux  Princes  de  l'Empire ,  leur  défendant  de  communi- 
quer avec  Louis ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  réuni  à  l'Eglife.  Il  paroit  que  l'Em- 
pereur s'embarrafla  fort  peu  de  ces  défenfes:  car  ce  fut  précifément  alors  qu'il 
prit  des  mefures  avec  Edouard  pour  commencer  les  hollilités  contre  le  Roi 
de  France  :  & ,  foit  qu'il  voulut  garder  encore  quelques  ménagemens  avec  la  Cour 
d'Avignon ,  foit  que  fon  intention  fût  de  braver  le  Pape ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  expofoit  les  diverfes  raifons  qu'il  prétendoit  avoir  de 
déclarer  la  guerre  à  Philippe  de  Valois,  priant  même  Benoit  XII  de  l'aider 
de  fes  confeils  &  de  fes  forces.  Cette  démarche  en  effet  très  -  finguliere , 
étonna  le  Souverain  Pontife  ;  il  n'eut  garde  de  répondre  à  l'Empereur  :  mais 
il  fe  hâta  d'avertir  Philippe  de  Valois  de  l'orage  qui  fe  formoit  contre  la  Fran- 
ce ;  il  lui  écrivit  même  que  les  Princes  d'Allemagne  avoient  figné  un  traité 
par  lequel  Louis  V,  renonçant  h  fes  droits  à  l'Empire  &  ne  voulant  plus 
conferver  que  le  Royaume  d'Allemagne,  devoit  pour  une  groflè  fomme, 
céder  le  fceptre  de  R  oi  des  Romains  h  Edouard ,  qui  par  ce  moyen ,  unifiant 
h  l'Empire  les  couronnes  d'Angleterre  &  de  Germanie ,  deviendroit  le  Mo- 
narque le  plus  puiflant  &  le  plus  formidable  de  l'Europe.  Il  falloit  être  auflî 
timide  que  i'étoit  Benoit  XII  pour  ajouter  quelque  foi  à  ce  bruit  populaire , 
vraifemblablément  fondé  fur  la  qualité  de  Vicaire  de  l'Empire  dans  les  Pays- 
Bas,  que  Louis  V  avoit  donné  au  Roi  d'Angleterre.  C'étoit  connoître  bien 
peu  l'ame  grande  &  généreufe  de  ce  Monarque ,  que  de  le  foupçonner  capa- 
ble de  facrifier  fa  couronne  h  des  vues  d'intérêt.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Pape 
exhortoit  vivement  Philippe  de  Valois  à  faire  la  paix  avec  Edouard;  feul  mo- 
yen, lui  difoit-il,  de  prévenir  les  dangers  qui  vous  menacent.  Ce  confeil 
étoit  très-fage,  &  la  fuite  prouva  qu'en  ne  le  fuivant  point,  le  Roi  de  Fran- 
ce fit  une  faute  irréparable  (3). 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  afTûré  du  chef  de  l'Empire  &  des  plus 
puiffans  d'entre  les  Princes  d'Allemagne ,  avoit  déjh  fait  reconnoître  dans  les 
Pays-Bas  où  il  s'étoit  rendu,  fa  qualité  de  Vicaire  de  l'Empire.  A  Cologne 
où  il  eut  une  entrevue  avec  Louis  V,  il  érigea  le  Comté  de  Gueldres  en  Du- 
ché, répandit  tant  de  grâces,  tant  de  bienfaits,  qu'il  ramena  l'Archevêque 
de  Cologne  îl  Louis  V,  fit  entrer  dans  la  confédération  le  Duc  de  Brabant, 
&  fit  pour  la  caufe  commune  des  dépenfes  fi  excelfives,  qu'il  fut  contraint, 
après  avoir  fait  des  emprunts  très-confidérables  chez  les  Princes  &  plufieurs 


(i)  Alb.  Arg.  Raynald  Spener.  Hi{l.  Germ.  Univ,  ad  anru  1337, 
ann.  13^8.  No.  1-2,  Albert  Argeniin.  P.  127- 
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villes  d'Allemagne,  de  remettre  fa  propre  couronne  en  gage  entre  les  mai 
de  l'Archevêque  de  Trêves. 

Edouard  avoit  faitauflî,  mais  inutilement ,  quelques  tentatives  auprès  c 
villes  d'Alface,  pour  en  obtenir,  h  titre  d'emprunt ,  quelques  fecours  péc 
niaires:  mais  les  villes  de  cette  province  étoient  alors  violemment  agitées  p 
la  difcorde  &  la  haine  mutuelle  de  deux  factions,  celle  de  l'Evêque  Berthol 
&  celle  du  Chapitre  de  Strasbourg.     Cette  querelle  avoit  été  fulcitée  par  u 
mandement  de  Berthold ,  qui ,  fcandalifé  de  l'irrégularité  des  mœurs  de  fc 
clergé,  avoit  renouvelle  les  anciennes  ordonnances  qui  enjoignoient  aux  tic 
laires  des  bénéfices  deftioés  pour  des  prêtres,  de  s'engager  dans  les  ordres  f; 
crés ,  &  de  vivre  d'une  manière  décente  &  analogue  à  leur  état.     Irrité  coi 
tre  ce  mandement,  quelque  jufle  qu'il  fut,  le  clergé  de  Strasbourg  en  avo 
appelle  au  Pape.     Le  Chapitre  presqu'auflî  mécontent  que  le  clergé ,  ayar 
perdu  Gerhard  fon  Prévôt,  fe  divifa  fur  le  choix  de  celai  qui  devoit  rempli 
cette  place;  le  plus  grand  nombre  y  nomma  Jean  de  Lichtemberg,  &  le 
autres  donnèrent  leurs  voix  à  Allric  de  Sugnowe,  neveu  de  l'Evêque.    Cha 
cun  des  deux  élus  fe  fit  des  partifans;  les  Seigneurs  de  Kirkel,  de  Kagnec; 
&  de  Hohenftein  fe  déclarèrent  pour  Jean  leur  parent ,  foutenu  &  approuva 
par  l'Archevêque   de  Mayence.     Berthold  foutint  le  parti  de  fon  neveu 
mais  il   fut   mal   fécondé  par  les  Strasbourgeois ,  &  il  fut  enlevé  par  le 
parens   de  Jean  qui  l'emmenèrent  prifonnier  dans  le  fort  de  Kirkel.     Bé 
noit  XII  irrité  de  cette  entreprife  donna  fort  inutilement  des  ordres  pou' 
qu'on  rendît  la  liberté  h  l'Evêque.    Albert  le  Contrefait  marcha  tout  aufl 
vainement  à  la  défenfe  du  Prélat,  tout  ce  qu'il  put  faire  pour  lui  fut  de 
négocier  &  de  conclure  un  traité  fort  défavancageux ,  &  par  lequel  on  con- 
fentit  à  rendre  la  liberté  h  l'Evêque,  h  condition,  qu'il  ne  fairoit  rien  dam 
îe  gouvernement  fpirituel  &  temporel  de  fon  diocefe,  fans  le  confentemeni 
du  Prévôt  du  chapitre  de  Strasbourg  Çi^. 

Berthold  accoutumé  h  vaincre,  à  impofer  des  loix  à  fes  ennemis  abattus, 
fut  d'autant  plus  humilié  des  conditions  onéreufes  &  flétrilîàntes  qu'on  lui  avoit 
prefcrites,  qu'il  ne  fe  croyoit  point  en  état  de  s'y  fouftraire;  dans  la  vue  de 
fe  faire  un  puiflant  protecteur,  il  alla  trouver  Louis  V  à  Colmar,  &  lui  por- 
ta fes  plaintes;  mais  l'Empereur,  foit  qu'il  ne  fe  fentit  pas  lui-même  aflèz 
fort  pour  réprimer  les  ennemis  de  l'Evêque,  foit  qu'il  ne  crut  pas  devoir  les 
fôulever  contre  lui,  ou  qu'il  crut  que  cette  occafîon  lui  fourniroit  un  moyen 
d&  fe  réconcilier  avec  Benoit  XII,  Protecteur  de  Berthold,  parut  vivement 
pénétré  de  la  Ctuation  du  Prélat,  lui  dit  qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  le 
rétablir  dans  fes  droits,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  encore  lui-même  avoir  alîèz 
d'autorité  pour  former  une  telle  entreprife  &  pacifier  les  troubles  de  l'Alface, 
Dès  cet  inftant  Berthold,  par  intérêt  pour  lui-même,  réfolut  de  travail- 
ler de  toute  fa  puilfance  à  la  réconciliation  de  Louis  V  avec  le  Pape,  & 
il'  fut  bien  fécondé  par  l'Empereur,  qui  afFec1:i  le  plus  vif  emprefTement  h 
renouer  avec  le  Souverain  Pontife.  Wirnebourg ,  Archevêque  de  Mayence  ôc 
confident  de  Louis  aflèmbla  à  Spire  un  concile  de  fes  fuflfagans  ainfi  que  de 
1»  plupart  des  Evêques  &  Pi'élats d'Allemagne.  Ceux-ci  aux  infligaiions  de 

(0  HiJÎQr.  Jlfat.  L.  24.. 
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Virnebourg  envoyèrent  à  l'Empereur  des  députés  chargés  de  le  prier  de  fai- 
?  incelTamment  la  paix  avec  le  Pape.  „  jnfquà  préfem ,  leur  répondit 
,ouis:  il  na  pas  tenu  àmoî^  &  pour  y  parvenir  ^  je  fuis  prêt  à  faire  tout 
i  que  les  Prélats  jugeront  à  propos  que  je  fajfe\  lïès-  contente  de  la  défc- 
:nce  du  Monarque,  raflemblée  de  Spire  Ht  partir  pour  Avignon  des  dépu- 
rs, chargés  de  demander  au  Pape  l'abfolution  du  chef  de  l'Empire,  ôc  de 
ji  protelter  que  s'il  la  refufoit,  l'airemblée  fe  réuniroit  &  déiibereroit  fur  ce 
u'elle  auroit  à  faire.  Benoit  XII  qui  defiroit  peut-être  plus  finceremenc 
ue  Louis  cette  réconciliation ,  fit  un  très  bon  accueil  aux  députés  :  „  lîé- 
is  ^  leur  dit -il,  les  larmes  aux  yeux,  fejlime^  j'aime  votre  Prince,  &*  fuis 
ien  difpofé  pour  lui:  mais  que  voulez -vous  que  je  fajfe?  Le  Roi  de  France^ 
u\  fçait  bien  que  je  ne  peux  lui  réffler,  ni  écrit  que ,  fi  f  accorde  cette  alpfb- 
dtion,  il  me  traitera  plus  durement  que  fes  prédécejfèurs  nom  traité  Bo* 
iface  "  (i). 

Benoit  XII  en  effet  craignoit  tant  Philippe  de  Valois,  que  pour  lui  témoi- 
ner  fon  dévouement,  il  écrivit  h  l'Archevêque  de  Cologne  une  fort  longue 
Ktre  dans  laquelle,  après  avoir  déclaré  que  le  plus  grand  obdacle  h  cette 
éconciliation  étoit  l'alliance  du  chef  de  l'Empire  avec  l'Angleterre  contre  la 
Vance,  il  ajoutoit  fort  mal  adroitement,  pour  détruire  les  bruits  qu'on  ré- 
andoit  du  projet  formé  par  le  S.  Siège  d'anéantir  les  droits  de  l'Empire  & 
lu  trône  d'Allemagne  „  jamais  je  m  fongeai  à  ufurper,  ni  à  diminuer  an- 
un  de  ces  droits ,  quoiquil  foit  vrai  que  VEglife  a  très  -jufenient  dépouillé 
Louis  V  de  l'Empire  ô^  du  Royaume-^  attendu  qu'il  n y  pojfédoit  rien ,  les 
'.yant  reçus  de  celui  ou  de  ceux  qui  navoient  aucun  droit  de  lui  rien  don- 
ler  (2).  Indignés  avec  raifon  de  cette  lettre,  d'autant  plus  révoltante, 
iju'elle  les  dépouilloit  de  tous  leurs  droits,  les  Princes  de  l'Empire  s'allèm- 
3lerent  à  Coftheim  près  de  Mayence ,  &  dans  la  proteflation  qu'ils  firent  ré- 
diger, &  qu'ils  fignerent  tous,  à  l'exception  de  Jean ,  Roi  de  Bohême,  qui 
dès -lors  étoit  fervilement  attaché  à  la  cour  d'Avignon,  ils  déclarèrent  que 
celui  qui  étoit  élu  Roi  des  Romains  par  les  Eleéleurs,  ou  par  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux,  même  en  difcorde,  n'avoit  befoin,  pour  adminiftrer  les 
biens  &  les  droits  de  l'Empire,  ni  de  l'approbation,  ni  du  confentement,  ni 
même  de  la  confirmation  du  S.  Siège.  Peu  contens  de  l'authenticité  de  cet- 
te proteflation,  les  Eleéleurs  fe  rallèmblerent  quelques  jours  après  à  Rentz 
fur  le  Rhin ,  &  déclarèrent  par  un  ade  public  que  depuis  que  Charlemagne 
avoit  transféré  l'Empire  Romain  à  la  nation  Germanique,  on  avoir  toujours 
regardé  comme  Empereur  légitime,  &  indépendamment  de  la  cour  de  Ro- 
me, celui  qui  avoit  été  nommé  par  les  Eleéleurs;  que  du  relie,  le  Pape  n'a- 
voit d'autre  droit  que  celui  de  couronner  le  chef  de  l'Empire,  cérémonie  qui 
ne  conféroit  aucune  forte  de  puifiànce ,  mais  qui  fuppofoit  edèntiellement  la 
dignité  Impériale  dans  le  Monarque  qui  fe  faifoit  couronner.  D'après  cette 
déclaration,  les  Electeurs  jurèrent  de  maintenir  leurs  droits  &  ceux  de  l'Em- 
pereur envers  &  contre  tous,  fans  nulle  exception  :  &  envoyant  notifier  au 
Pape  leur  délibération ,  ils  lui  écrivirent  qu'ils  attendoient  de  lui  qu'il  calfat 
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tout  ce  que  fon  prédécefîèur  avoir  fait  contre  Louis  V,  ou  bi©iî,  s'il  réfa- 
foit ,  qu'ils  employeroienc  pour  obtenir  cette  cafîation  les  voies  les  plus 
efficaces  (i). 

Le  reflentimenc  des  Eleéleurs  fervoit  trop  bien  Louis  V ,  pour  qu'il  négli- 
geât de  profiter  de  tous  les  avanta;;es  qu'il  pouvoit  en  retirer  ;  auffi  Be- 
noit XII  s'étant  refufé  aux  propofitions  de»  Elefteurs ,  l'Empereur  dans  une 
diète  générale  tenue  à  Francfort,  ùt  cette  conftitiition  célèbre,  par  laquelle- 
établilîànt  à  perpétuité  l'indépendance  de  l'Empire  &  de  fon  Chef,  il  dé- 
fendit à  qui  que  ce  pût  être,  fous  peine  d'être  pourfuivi  comme  criminel  de 
leze  majellé ,  d'avancer  ou  de  foutenir  rien  de  contraire  à  ce  décret ,  ni 
d'obéir  à  celui  ou  à  ceux  qui  auroient  ofë  attenter  à  cette  loi.  Dans  le 
même  tems  Louis  V,  publia  un  manifeile  dans  lequel,  après  avoir  décla- 
ré nulles  toutes  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean  XXII,  il  démon- 
troit  qu'il  eft  faux  que  la  puiiïànce  Impériale  vienne  du  Pape  ;  qu'il  ell 
tout  auffi  faux  que  le  fouverain  Pontife  ait  la  plénitude  depuifîànce,  foie 
au  fpirituel  ,  foit  au  temporel,  puisque  le  Concile  général  efl  manifelle- 
ment  fupérieur  au  Pape.  Enfin,  l'Empereur  terminoit  fon  manifefle  par 
les  défenfes  les  plus  féveres  à  tous  fes  fujets  de  déférer  aux  fentences  de  Jean 
XXII,  &  par  un  ordre  h  tous  les  Eccléfiailiques  de  célébrer  l'cfiice  divin  fans 
égard  h  l'interdit  injuftement  lancé  par  ce  fougueux  Pontife  (2).  Ces  nou- 
velles loix  excitèrent  d'abord  quelques  murmures  parmi  le  clergé  d'Allema- 
gne ;  mais  ceux  d'entre  les  Eccléfiaftiques  qui  refuferent  de  s'y  conformer 
ayant  été  chalTés  de  leurs  Eglifes,  les  autres  fe  fournirent.  Cependant  Be- 
noit XII  affeda  d'accueillir  fort  mal  le  député  que  lui  envoya  l'Evêque  de 
Strasbourg  pour  lui  faire  part  du  manifefte  de  Louis  &  de  la  réfolacion  una- 
nime des  Princes  de  l'Empire;  mais,  malgré  ces  marques  extérieures  de  mé- 
contentement, il  ne  tarda  point  h  envoyer  un  Nonce  h  Louis  V,  pour  l'en- 
gager à  pourfuivre  la  négociation,  &  le  prier  d'envoyer  inceflàmment  h  Avi- 
gson  des  Ambafiàdeurs  munis  de  pouvoirs  fuffifans,  &,  avant  tout,  de  con- 
clure la  paix  avec  les  Rois  de  France  &  de  Naple?. 

Celui  qui  s'intérefibit  le  moins  en  Allemagne  à  la  réconciliation  du  facer- 
doce  &  de  l'Empire  étoit  Albert,  Duc  d'Autriche  furnommé  le  Contrefait; 
il  fongeoit  alors  à  en  venir  à  l'exécution  d'un  projet  fort  au  tkflus  de  fon 
expérience  &  de  fes  forces;  ce  projet  étoit  de  réduire  les  SuilTls  &  les  con- 
traindre par  la  force  à  rentrer  fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Duns  cette  vue  il  raffèmbla  toutes  fes  troupes ,  pafîà  le  Rhin  à  SchafFoufe>, 
fuc  arrêté  à  Kibourg  par  une  poignée  de  Sui(rt;s,qui  défirenc  fon  avant-garde, 
fut  vivement  harcelé  dans  fa  murche,  contraint  de  s'arrêter  au  Canal  de  Zu- 
rich ,  &  fort  content  enfin  de  la  nouvelle  qu'il  y  reçut  des  troubles  qui  ugi- 
toienc  TAlface,  &  qui  lui  fournirent  un  prétexte  plaufible  de  r<;noncpr  à  fon 
entreprife  pour  voler  au  fecours  des  villes  de  fon  domaine.  Ces  troubles 
d'Alface  étoi'  nt  caufés  par  le  fanatisme  du  peuple  foulevé  contre  les  Juifs  par 
un  Gentil-  homme  nommé  Armledcr,  &  qui  avoir  perfuadé  à  cette  foule 
mutinée,  que  c'étoit  plaire  au  Ciel  que  d'égorger  fans  pitié  tous  les  Juifs  & 

{i\  Htrward  ad  am.  1338.  N.   24  Dumont  Corpt  Diplom.  Tom.  I.  Part.  2    G'>Icla(l, 
emflit    'mper.  Tum.  3.  Reb.lorf.  P.  426.  (3)  Spener    JUjl.  Gtrm,  Univ,  loœ.  2. 

L.  1.  c.  6.  Albeït  Arâentiii.  Qmuic.  P.  129,  Rebdoif.  P.  436. 
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ie  s'emparer  de  leurs  biens  (i).  Cette  doftrine  fut  d'aunnt  plus  facilement 
adoptée  par  une  multitude  de  payfans,  qu'elle  leur  ofFroit  un  moyen  aiïuré 
de  s'enrichir  par  le  brigandage,  ils  s'afTemblerent  fous  les  éten^Iards  d'Arm- 
ledcr  qui  prit  le  titre  de  Roi  ;  &  la  fuperflition  s'étendant  Je  proche  en 
proche  dans  la  haute  Allemagne;  Armleder  extermina  tous  les  Juifs  qui  eu- 
rent le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains;  il  s'empara  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédojent  &  quand  les  Juifs  manquèrent  à  (es  troupes,  elles  fe  jetèrent  fur  les 
Chrétiens  qui  furent  contraints  de  prendre  les  armes  contre  ces  efîàims  de  fcé- 
lérats:  ils  euflènt  ravagé  l'Allemagne  &  l'Empire  fi,  de  concert  avec  Louis  V, 
l'Evêque  Berchold  ne  fe  fût  ligué  contre  eux  avec  la  plupart  des  Seigneurs 
d'Alface.  Armleder  fut  pris:  ou  le  fit  périr  fur  l'échaSaud;  les  pnylans  fana- 
tiques qu'il  avoit  raflèmblés  furent  fi  fort  effrayés  par  cet  exemple ,  qu'ils  fe 
difperferenc  &  ne  reparurent  plus  (2). 

La  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  s'en veni moi c  de  jour  en  jour, 
quelques  foins  que  Benoit  XII  fe  donnât  pour  infpir  r  aux  deux  Mo  arques 
des  vues  pacifiques:  dans  fes  lettres  à  Edouard  il  lui  fiifoit  les  reprochi-s  les 
plus  amers  au  fujet  de  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  Louis  V,  hiréù-' 
que  impénitent  y  difoit-il,  &*  publiquement  reconnu  pour  le  perfécuteur  de  V E- 
glife.  Le  Ibuveraîn  Pontife  ne  pardonnoit  pas  à  Edouard  d'avoir  accepté  le 
Vicariat  de  l'Empire;  des  mains  d'un  ufurpateur  qui,  fuivant  lui,  n'avoit  au- 
cune forte  de  droit  \  îa  dignité  Impériale.  Afin  qu'on  ne  doutât  point  de  fa 
manière  de  penfer  à  cet  égard,  le  fouveraîn  Pontife  écrivit  en  même  tems  à 
fes  Légats  en  Italie  &  en  Allemagne,  que  l'Empire  étoit  vacant,  &  que 
l'adminiftration  en  appartenoic  évidemment  au  Siège  Apoftolique,  mais  il 
étoit  bien  plus  évident  que  ces  deux  propofîtions  étoient  deux  faufîètés  in- 
fignes:  le  Trône  Impérial  étoit  rempli,  &  depuis  plus  d'un  fiecle  il  ne  l'a- 
voit  pas  été  auflî  dignement;  il  étoit  tout  auffi  faux  que  l'adminidration  de 
l'Empire  vacant  eut  jamais  appartenu  au  S.  Siège  (3).  La  conduite  du  fou- 
verain  Pontife  étoit  d'autant  plus  finguliere  que  dans  le  même  tems  qu'il  dé- 
claroit  Louis  déchu  du  trône,  hérétique  &  excommunié,  il  ne  cefToit  de 
faire  de  nouvelles  tentatives  pour  engager  ce  Prince  h  renouer  la  grande  af- 
faire de  fa  réconciliation ,  &  les  lettres  qu'il  lui  écrivoit  à  ce  fujet  étoient  fi 
prenantes  &  fes  exhortations  fi  affeélueufes ,  que  Louis  V  promit  de  fatisfaire 
le  S.  Siège ,  aux  conditions  que  dans  fa  querelle  avec  le  R  oi  de  France ,  il 
s'en  remettroit  au  jugement  du  Pape;  que  fi  Philippe  de  Valois  confentoit 
aulîi  a  accepter  Benoit  XII  pour  arbitre ,  Edouard  de  fon  côié  s'en  rapporte- 
roit  à  la  décifion  de  TEmpereur;  qu'enfin,  on  commenceroit  par  ordonner 
une  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Louis  V  ne  doutoit  pas  que  le 
Pape  montrant  un  défir  fi  vif  pour  la  paix ,  n'acceprât  ces  propofitions.  I! 
fe  trompa,  Benoit  XII  les  rtjcta  fort  durement  &  répondit  qu'à  l'égard  des 
démêlés  de  Louis  avec  Philippe ,  ils  rouloient  fur  quelques  droits  de  l'Em- 
pire, &  que,  par  cela  même  Louis  n'y  avoit  aucun  intérêt,  attendu  qu'il 
se  pofiédoit  pas  légitimement  le  Sceptre  Impérial ,  auquel  il  devoit  commen- 
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cer  par  renoncer  (i).  Quelqu'indîgné  que  fut  Louis  d'une  telle  réponfe,  il 
feignit,  &  promit  même  de  faire  partir  pour  Avignon  des  AmbafTadeurs , 
auxquels  le  Pape  envoya  des  paflèports:  mais  tandis  que  Benoit  XII  fe  flat- 
toit  de  recuçillir  enfin  le  fruit  des  attentats  de  Jean  XXII ,  d'humilier  le  chef 
de  l'Empire  &  de  difpofer  à  fon  gré  du  trône  d'Allemagne,  Louis  V  fon- 
geoit  à  toute  autre  chofe  qu'à  fe  déshonorer  par  fon  aveugle  déférence  aux 
vues  ambitieufes  de  la  cour  d'Avignon.  Ses  Ambafladeurs  différèrent  fous 
mille  divers  prétextes  leur  départ  d'Allemagne;  &  l'Empereur  commençant, 
lorfqu'on  s'y  atcendoit  le  moins  fes  hoftilités  contre  les  partifans  du  Pape , 
fournit  de  nombreufes  troupes  à  Edouard,  qui,  à  la  tête  d'une  formidable 
armée  étoit  entré  déjà  dans  les  terres  des  Pays  Bas,  où  il  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  Bruxelles,  de  Mons  &  de  Valenciennes. 

Les  Flamands  foulevés  contre  la  France  avoient  pour  chef  le  fameux  Ar- 
tavelle,  qui  de  l'état  obfcur  de  braffeur  de  bière,  s'étoit  rendu  le  maître  ab- 
folu  de  fa  patrie ,  &  après  en  avoir  chaffè  le  Comte  de  Flandre  &  fa  famil- 
le, avoit  fondé  une  forte  de  gouvernement  républicain,  fur  lequel  il  avoit 
une  telle  domination ,  que  rien  ne  fe  failbit  que  par  fes  ordres.  Toutefois 
quelqu'animés  contre  les  François  que  fulTent  les  Flamands,  qui  dans  les 
derniers  traités  de  paix  avoient  promis  par  ferment  de  ne  jamais  prendre  les 
armes  contre  le  Roi  de  France,  ils  n'ofoient  marcher  contre  Philippe  de  Va- 
lois, &  refufoient  de  prendre  part  à  cette  guerre.  L'intriguant  Artavelle 
imagina,  pour  lever  tout  fcrupule,  de  confeiUer  à  Edouard  de  prendre  le 
titre  &  les  armes  du  Roi  de  France.  Edouard  adopta  ce  confeil ,  &  dès  lors 
les  Flamands  le  reconnoiiïànt  pour  leur  Souverain,  combattirent  avec  d'autant 
plus  de  zèle  fous  fes  drapeaux  que  fontenant  la  caufe  d'un  Roi  de  France, 
ils  croyoient ,  d'après  la  décifion  d' Artavelle  leur  chef,  ne  donner  aucune 
atteinte  à  leurs  fermens  (a). 

Tandis  que  de  part  &  d'autre  on  pourfuîvoit  cette  guerre  qui  devoit  être 
fi  fatale  aux  deux  nations,  Louis  V  n'étoit  occupé  que  des  moyens  de  ter- 
miner fes  différens  avec  le  fouverain  Pontife;  déjà  même  il  cédoit  aux  inftan- 
ces  de  Jean ,  Roi  de  Bohême,  qui  lui  repréfentoit  vivement  que  la  voie  la 
plus  fùre  pour  obtenir  fon  abfolution  étoit  d'abandonner  l'alliance  qu'il  avoic 
contraétée,  &  de  fe  réunir  avec  Philippe  de  Valois;  mais  Edouard  inftruic 
de  ces  difpofitions  lui  envova  des  députés  chargés  de  lui  repréfenter  com- 
bien une  telle  conduite  feroit  contraire  à  l'honneur  &  à  l'équité.  Louis  V 
en  effet ,  fentant  qu'il  y  auroit  une  efpece  de  honte  à  rompre  auflî  légere- 
'  ment  les  engagemens  qu'il  avoit  pris,  répondit  qu'il  obferveroit  les  claufes 
du  traité  d'alliance ,  &  promit  de  conferver  à  Edouard  t?.nt  qu'il  feroit  en 
guerre  avec  la  France,  la  qualité  qu'il  lui  avoit  donnée  de  Vicaire  de  l'Em- 
pire. Dans  les  circonftances  où  fe  trouvoit  l'Empereur ,  fa  fidélité  à  remplir 
fes  promeflès  étoit  4'autant  plus  refpeélable ,  qu'elle  nuifoit  infiniment  à  fes 
intérêts.  En  effet,  depuis  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  fe  liguer  avec  le 
Roi  d'Angleterre ,  les  troupes  qu'il  entretenoit  au  fervice  -de  l'Angleterre  le 

(1)  Albert  Argentin.  Raynald  nd  am.  1339.  N°.  2  —  6.         (2)  Daniel  Hijl.  de  Fr. 
Xom.  3.  d'OrJeans  Hijl,  de  Fr.  Tom.  2.  Hijl.  de  Philippe  ai  Valois.  Liv.  2. 
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mettoienc  hors  d'étac  d'envoyer  des  fecours  en  Italie,  où  la  puifTance  impé- 
riale étoit  tout-h-faic  méconnue,  &  où  l'autorité  du  Pape  s'afFermilToit  de 
jour  en  jour.  La  plupart  de  ces  petits  Tyrans  qui ,  ufurpant  en  Lombardie 
les  droits  de  la  fouveraineté ,  adcrviiïbient  les  villes  &  opprimoient  le  peu- 
ple ;  ambitieux  de  conferver  leur  pouvoir  illégitime ,  s'étoient  fournis  à  Be- 
noit XII,  qu'ils  avoient  reconnu  pour  maître,  &  qui,  pour  un  tribut  an- 
nuel ,  leur  avoit  accordé  le  titre  de  Vicaires  de  l'Empire. 

Peu  content  de  Tes  fuccès  en  Italie  le  fouverain  Pontife  ne  pouvoit  être- 
fatisfait  que  par  la  ruine  totale  du  chef  de  l'Empire,  &  pour  la  hâter  autant 
qu'il  feroit  en  lui,  il  écrivit  k  Edoiiard,  le  prell^  de  fe  détacher  de  l'allian- 
ce de  l'Empereur,  &  offrit  même  de  le  réconcilier  avec  Philippe  de  Valois. 
Edouard  étoit  alors  d'autant  plus  éloigné  de  fuivre  ce  confeil ,  que  le  Comité 
de  ILinaut  qui  s'étoit  féparé  de  la  confédération  des  Princes  Allemands, 
pour  palTer  au  fervice  du  Roi  de  France ,  venoit  de  rentrer  dans  la  ligue. 
Aufli,  bien  loin  de  fonger  à  la  paix,  Edouard  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  fe  dédommager  de  la  perte  de  Trin  -  l'Evêque ,  récemment  pris  d'aflTaut 
par  le  Duc  de  Normandie.  A  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  place,  le  Roi 
d'Angleterre,  qui  étoit  paiïë  dans  fes  Etats,  raflembla  toutes  fes  forces,  & 
fuivi  de  cinquante  vailTeaux,  s'embarqui  fur  la  Thamife,  &  fit  voiie,  dans 
l'intention  d'aborder  à  l'Eclufe:  mais  Philippe  de  Valois  informé  de  la  route 
que  les  Anglois  dévoient  tenir  envoya  une  nombreufe  flotte  à  la  hauteur  de 
l'Eclufe ,  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  defcente  des  ennemis  :  bientôt  ceux- 
ci  parurent;  les  deux  flottes  fe  joignirent,  le  combat  fut  fanglant  &  le  car- 
nage affreux:  cependant  la  viéloire  balançoit  incertaine  encore,  lorfqu'une 
nouvelle  flotte  de  Flamands  &  de  Saxons  parut  &  s'unifl!ànt  aux  Anglois  fit 
remporter  à  ceux-ci  le  fuccès  le  plus  complet  (i'). 

Edouard  vainqueur  de  Philippe  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  h  l'Eclufe,  que 
raflêmblant  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes,  il  alla  mettre  le 
fiege  devant  Tournai:  mais  il  y  échoua,  &,  malgré  cette  multitude  d'aflié- 
geans,  le  Duc  de  Bourgogne  qui  commandoit  dans  cette  place,  oppofa  la 
plus  vigoureufe  réfiflance ,  &  donna  le  tems  à  Philippe  de  Valois  d'accou- 
rir, h  la  tête  de  foixante  mille  hommes:  PhiHppe  accompagné  des  Rois  de 
Navarre  &  de  Bohême  qui  combattoient  pour  lui  tenta  de  forcer  les  Anglois 
dans  leur  camp;  Edouard  au  bruit  de  la  marche  ôqs  ennemis,  fortit  de  fes 
lignes,  réfolu  d'en  venir  a  une  adion  décifive,  &  déjà  il  commençoit  a  ran- 
ger fes  troupes  en  bataille,  lorfqu'il  vit  arriver  Jeanne  de  Valois,  Douairière 
de  Hainaut,  fa  belle -mère  &  fœur  de  Philippe,  qui  malgré  les  confeils 
d'Artavelle,  parvint  h  faire  confentir  les  deux  Monarques  à  une  trêve  de  dix 
mois,  dont  à  force  de  foins,  Benoit  obtint  la  continuation  pour  deux  ans  (2). 

Pendant  que  cette  trêve  fe  concluoit  h  Tournai,  &  qu'Edouard  congé- 
dioit  les  Princes  d'Allemagne,  Louis  V,  dans  une  diète,  demandoit  aux 
Seigneurs  de  l'Empire  des  fecours  pour  aller  réduire  les  villes  d'Italie  qui 
s'étoient  fouflraites  à  la  domination  impériale  :  mais  cette  propofition  fut  re- 
çue fi  froidement  par  les  uns  &  combattue  fi  vivement  par  les  autres ,  que 
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l'Empereur  fut  contraint  de  remettre  cette  expédition  à  d'autres  tems  :  ce- 
pendant comme  il  ne  cachoit  pas  le  deflèin  où  il  étoit ,  d'envoyer ,  aufficôc 
que  les  circonftances  le  permettroient ,  une  armée  en  Italie ,  &  d'y  pafler  lui- 
même  ,  afin  d'y  rétablir  fa  puifîànce  ;  ce  projet  allarma  fi  fort  le  Pape , 
qu'il  écrivit  au  Patriarche  d'Aquiiée  de  fe  liguer  avec  le  Comte  de  Tirol , 
les  Florentins  &  quelques  autres  peuples,  afin  de  s'oppofer  au  paflàge  des 
impériaux,  mais  Louis  V  n'étoit  alors  rien  moins  que  difpofé  à  pafèr  les 
Alpes,  &  tandis  que  par  ces  bruits  d'invafion  &  de  conquête  il  infpiroit  des 
craintes  à  Benoit  XII ,  il  ne  cefToit  de  donner  h  la  cour  d'Avignon  des  efpé- 
rances  au  fujet  de  fa  réconciliation.  I*e  fouverain  Pontife  qui  affeftoit  de 
défirer  avec  la  même  ardeur  ce  racommodement ,  écrivit  à  Louis  V,  que 
l'Eglife  étoit  toujours  prête  à  le  recevoir  dans  fon  fein,  mais  qu'il  croyoic 
fes  démarches  d'autant  moins  finceres,  qu'il  paroiflToit  ne  chercher  qu'à  trom- 
per l'Eglife ,  &  fe  jouer  de  la  bonne  foi  de  fon  chef;  qu'il  étoit  tems  néan- 
moins que  l'on  fçut  de  part  &  d'autre  à  quoi  s'en  tenir ,  &  que  s'il  n'étoit 
pas  réconcilié  avant  la  Pentecôte  fuivante,  le  S.  Siège  feroit  forcément  obli- 
gé d'ufer  de  la  plus  grande  fé vérité  (i). 

Ces  remontrances  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l'Empereur,  qui,  très- 
peu  difpofé  à  fe  foumettre  à  la  pénitence  qu'il  prévoyoit  que  l'on  exigeroic 
de  lui,  remit  h  d'autres  tems  la  conclufion  de  cette  affaire.    Cependant  Phi- 
lippe de  Valois  profitant  de  la  trêve ,  mettoit  avec  fuccès  tous  fes  foins  îi 
affbiblir  Edouard,  &  il  parvint  à  détacher  des  intérêts  de  l'Angleterre  les 
alliés  fur  lefquels  elle  comptoit  le  plus:  tel  fut  entre  autres  l'Empereur, 
qui,  aux  follicitations  de  fon  époufe,  nièce  de  Philippe,  abandonna  la  eau- 
fe  d'Edouard,  lui  ôta  le  Vicariat  de  l'Empire,  &,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
conclu  la  trêve  fans  le  confulter,  il  fe  ligua  avec  le  Roi  de  France  qui  mie 
auflî  dans  fes  intérêts  plufieurs  Princes  de  l'Empire  (2).    L'une  des  princi- 
pales conditions  du  traité  entre  Louis  &  Philippe  étoit  que  le  Roi  de  France 
hâteroit  de  toute  fa  puifllànce  la  réconciliation  de  l'Empereur  avec  le  S.  Siè- 
ge; &  en  effet,  par  les  mêmes  Ambafladeurs  qui  allèrent  notifier  ce  traité  à 
Benoit  XII,  Philippe  le  faifoit  folliciter  de  conclure  cet  accommodement: 
mais  il  s'en  falloit  bien  que  le  Roi  de  France  fut  auffi  bien  intentioné  pour 
Louis  qu'il  affeéloit  de  le  paroître  :  on  prétend  même  qu'il  avoit  envoyé  dire 
fecrétement  au  Pape  qu'il  fe  gardât  de  conclure  cette  réconciliation:  enforte 
que  Benoit  réfidant  h  Avignon,  &  dans  la  dépendance  de  Philippe,  n'ofoic 
plus  répondre  qu'en  termes  vagues  aux  Ambafiàdeurs  de  Louis ,  qui  ne  tar- 
da pas  h  s'appercevoir  qu'il  étoit  également  joué  par  le  Pape  &  par  le  Roi 
de  France:  mais  comme  au  fond  il  ne  prenoit  lui-même  qu'un  très-foible 
intérêt  h  cet  accommodement,  il  ne  fe  plaignit  point  (3). 

A  peu  près  vers  le  tems  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  fufpen- 
doient,  au  moyen  de  la  trêve,  le  cours  de  leurs  hoftilités ,  Jean ,  Roi  de  Bo- 
hême éprouvoit  la  plus  irréparable  des  pertes,  celle  delà  vue;  il  alla  vai- 
nement 


(i)  Albert  Arçcntin:  Raynn.ld  ai  ann.  1340,  N*.  (57 — 69.  (2)  Daniel  Hi/i.  de  Fr» 
Tom.  3.  Epifî.  Edouard,  apud  Walfingan:,  ^)  Maiuiboiirg  Iii[t,  de  la  duai,  4i  fEmp^ 
L.  <5.  Albert  Argentin;  Çhronic,  ?,  128. 
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nement  chercher  des  fecours  jufqu'à  Montpellier,  il  devint  &  demeura  aveu- 
gle; cet  accident  l'aflligea  au  point,  qu'avant  que  de  rentrer  dans  Tes  Etats, 
s  arrêtant  au  Pont  de  Bouvines,  entre  Lille  &  Tournai,  il  y  déclara  Tes  der- 
nières volontés  par  un  ade  public;  &  ce  teftament,  qu'il  fembloic  ne  faire 
que  pour  afTûrer  le  fort  de  fon  jeune  fils  Wenceflas,  âgé  pour  lors  de  deux 
ans  feulement,  fut  biencôt  une  fource  de  divifîons,  car  Charles  frère  aine  de 
Wenceflas  s'empara  de  ce  duché  &  le  garda  pendant  huit  années  (i). 

Des  troubles  beaucoup  plus  violens  agitoient  alors  le  Dannemarck;  Eric 
&  Chriftophe  étoient  morts;  Uthon,  fils  du  dernier  écoit  retenu  en  captivité 
par  Gerhard  Comte  de  Rendsbourg,  qui  s'écoit  fait  nommer  Régent  du 
Royaume  pendant  l'interrègne,  &  Waldemar,  frère  d'Othon  vivoit  paifible 
à  la  cour  de  Munich,  auprès  de  l'Empereur,  Gerhard,  d'une  ambition  ou- 
trée ,  vouloir  mettre  cette  couronne  fur  la  tête  du  Comte  de  Sleswick  fori 
neveu ,  qui  y  avoic  renoncé ,  il  ne  celToit  de  le  prelTer  de  faire  valoir  fes 
droits,  promettant  de  le  féconder  de  toute  fa  puiflance ,  mais  les  Danois 
avoient  réfolu  de  ne  jamais  palier  fous  le  joug  de  la  famille  de  Hoiftein  ;  le 
doutant  desdelTeins  du  Régent,  ils  envoyèrent  à  Louis  V  des  AmbalTadcurs , 
chargés  de  le  prier  de  leur  renvoyer  le  jeune  Prince  Waldemar,  qu'ils 
vouloient  placer  fur  le  trône  de  fes  pères.  Informé  de  cette  démarche,  Ge- 
rhard commença  par  déclarer  que  lui  ni  fon  neveu  n'afpiroient  au  fceptre  Da- 
nois; &  cepaidant,  lorfqu'il  cherchoit  h  en  impofer  par  cette  faufîè  décla- 
ration, il  fit  comme  Régent  du  Royaume  les  plus  grands  changerr-ens,  & 
donna  les  gouvernement  les  plus  importans  à  des  perfonnes  attachées  à  la 
maifon  de  Hoiftein.  Ces  innovations  achevant  de  le  rendre  odieux,  les  Da- 
nois prirent  les  armes  &  levèrent  de  toutes  parts  l'étendard  de  la  révolte.  Ge- 
rhard à  la  tête  d'un  corps  de  dix  mille  hommes  de  troupes  étrangères  mar- 
cha contre  les  révoltés,  madàcra  impitoyablement  tout  ce  qui  le  préfenta 
devant  lui,  mit  h  feu  &  à  fang  tout  le  pays  qu'il  parcourut  jufqu'à  Rander- 
fen,  &  ulcéra  vivement  contre  lui  le  peu  de  Seigneurs  Danois,  qui  jufqu'a- 
iors  lui  avoient  paru  attachés. 

L'un  de  ces  Seigneurs,  Nicolas  Jacobi,  homme  d'une  illullre  naiflance  & 
d'un  courage  intrépide,  forma  le  généreux  projet  de  délivrer  la  nation  du  ty- 
ran qui  l'opprimoit,  mais  afin  d'éviter  jufqu'aux  apparences  de  la  trahifon, 
il  commença  par  dire  au  Comte  Gerhard  qu'il  renonçoit  à  fon  amitié;  & 
dès  ce  moment  fe  déclaroit  fon  ennemi.  Quelques  jours  après  le  brave  Ja- 
cobi, accompagné  feulement  de  47  cavaliers ,  entra  dans  Randerfen,  péné- 
tra dans  la  maifon  où  logeoit  le  Régent,  dont  il  malTacra  la  garde ,  enfonça 
les  portes  de  fon  appartement,  alla  l'égorger  dans  fon  lit,  &  fe  retira  fi  pré- 
cipitamment lui  &  les  fiens  qu'il  fut  vainement  pourfuivi.  La  mort  du  Com- 
te de  Rendsbourg  ranima  le  courage  des  Danois,  qui,  commandés  par  Ja- 
cobi challèrent  du  Royaume  les  Princes  de  Hoiftein  &  leurs  partifans,  ils 
remportèrent  même  fur  eux  une  viftoire  complette,  quoique  funefte  à  Ja- 
cobi ,  tué  des  le  commencement  de  l'aâion.  La  retraite  des  Princes  de  Hoi- 
ftein rétablit  le  calme  parmi  les  Danois  qui  prociamerent  Roi ,  Waldemar  III , 
fils  de  Chriftophe  II.  Prince  d'un  caraftere  aimable,  doux,  généreux,  chéri 

(r'^  Dubrav:  Hift.  Bojem:  L.  21.  IHJî.  Luxemb.  L.  29, 
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de  Louis  V,  auprès  duquel  il  avoit  pafTé  douze  années,  &  qui  par  la  mé- 
diation du  Margrave  de  Brandebourg  &  du  Duc  de  Poméranie  parvint  à  ter- 
miner par  un  traité  de  paix ,  les  anciennes  conteftations  qui  fublilloîent  de- 
puis tant  d'années  entre  les  Princes  de  Holftein  &  la  Maifon  régnante  en 
Dannemarck  {^i). 

La  paix  régnoit  en  Allemagne,  &  le  même  Monarque,  Louis  V  qui  l'y 
avoit  folidement  établie ,  s'occupoit  tout  entier  des  moyens  de  la  perpétuer  ; 
il  parcouroit,  non  en  Roi  qu'on  redoute,  mais  en  Prince  chéri  les  provin- 
ces, s'arrêtoit  dans  les  villes,  écoutoit  les  plaintes,  jugeoit  les  diftérens,  veil- 
loit  à  l'adminiftration  de  lajuftice,  pourfuivoit  lui-même  les  brigands,  fai- 
foit  exécuter  les  réglemens  des  diètes  de  l'Empire ,  &  n'avoit  pour  ennemis 
que  les  perturbateurs  du  repos  public.  Content  du  bonheur  &  de  la  paix 
qu'il  avoit  procurés  à  l'Empire  &  à  l'Allemagne,  il  revint  tenir  fa  cour  à 
Munich ,  où  il  donna  un  magnifique  tournois ,  dans  lequel  fe  fignalerent 
plufieurs  Seigneurs  de  l'Empire  &  plus  qu'eux  Raoul,  Duc  de  Lorraine,  fils  de 
Frideric  iV,  miort  en  1329.  Raoul  étoit  très -jeune  encore  quand  la  mort  lui 
enleva  fon  père;  mais  Kàbelle  d'Autriche  fa  mère  fut  déclarée  Régente,  & 
elle  fe  conduifit  avec  tant  de  fagefiè ,  de  prudence  &  d'habileté ,  que  le 
jeune  Raoul  gagna  beaucoup  fous  une  telle  adminiftration  :  i!  y  avoit  peu 
de  tems  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  Ifabelle ,  lorfqu'il  fe  rendit  k 
Munich  (2). 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  mourut  auffi  Benoit  XII.  Il  fut 
amèrement  regretté,  &  il  méritoit  de  l'être.  On  lui  donna  pour  fuccefTeur  le 
Cardinal  Pierre  Roger,  François  d'une  naifiance  dillinguée,  jadis  Moine  en 
Auvergne  dans  l'Abbaye  de  la  Chaife-Dieu,  nommé  enfuite  par  le  Pape 
Jean  XXII  à  TAbbaye  de  Facamp,  d'où  il  étoit  palTé  h  l'Evêché  d'Arras; 
élevé  en  France  au  porte  de  Garde  des  Sceaux  il  le  quitta  pour  l'archevê- 
ché de  Sens,  d'où  il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Rouen,  qu'il  pofîedoit 
encore  lorfqu'il  fut  élu  Pape;  il  prit  le  nom  de  Clément  VI;  il  fe  donna  bien 
des  foins  pour  rétablir  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  mais  fur- 
tout  il  ne  perdit  point  de  vue  l'Italie ,  divifée  toujours  par  les  fadieux ,  qui 
s'y  faifoient  une  guerre  perpétuelle  (3). 

A  la  tête  d'une  armée,  Louis  V  étoit  alors  dans  le  Tirol  dont  il  s'étoît 
emparé  comme  appartenant  à  fon  fils  du  chef  de  Marguerite.  Clément  VI 
■craignant  que  l'Empereur  ne  pafTât  du  Tirol  en  Italie,  envoya  des  ordres  k 
fon  Légat ,  qui ,  ligué  avec  tous  les  Princes  Lombards  fe  difpofoit  à  fermer 
aux  Impériaux  le  palTage  de  l'Italie  ;  mais  la  préfence  de  Louis  V  étoit  trop 
néceffaire  en  Allemagne  pour  qu'il  fongeât  h  franchir  Us  Alpes.  Les  mefu- 
res  que  prenoit  le  nouveau  Pontife  firent  juger  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe 
déclarer  l'ennemi  de  l'Empereur.  Clément  VI  en  effet  étoit  d'un  caraélere 
trop  ambitieux  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  chef  de  l'Empire. 
Inquiet,  intriguant,  hardi,  entreprenant,  téméraire  &  d'une  violence  ou- 
trée, Pierre  Roger  avoit  de  la  puifl^nce  Pontificale  une  plus  haute  idée  que 


(0  Huitfeld  Tiîfl.  Dan.  Tonv  3.  Meurfius  Ilifi.  Dm.  ai  ann.  1340.  Pontanus  Rc 
vum  Dan.  Hijt.  ad  ann.  1340.  (2)  lli/loire  de  Lorraine,  L.  2(5.  (3)  Baluz.  Fit. 
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n'en  avoic  eu  Jacques  d'OlTa  de  Cahors:  il  étoic  avide  de  richeflès,  dévoré    //,•«  ^..^, 
du  défir  d'élever  (es  parens  au  comble  des  honneurs  &  de  Topulence.    Du    Icmnine,  ' 
refte,  il  étoic  prefque  tout  aiiffi  avide  de  phifir:  il  vouloic  que  par  le  fafte  &    isu-m^'J. 
la  magnificence,  fa  conr  égalât,  &,  s'il  écoic  poiïibie,  qu'elle  éjlipfâc  celles     — — — 
des  Rois:  il  aimoic  à  fe  faire  efcorcer  d'une  nombreufe  fuite  de  chevaliers: 
fes  parens  auxquels  il  prodiguoic  fes  tréfors  &  les  plus  riches  bénéfices  é- 
toient,  pour  la  plupart  des  jeunes  gens  fins  mœurs  &  d'une  vie  fcandaleufe, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'en  élever  pluûeurs  au  cardinalat.    II  fe  piquoic 
très -peu  lui-même  de  donner  l'exemple  de  la  décence.     Dans  fon  palais, 
&  jufques  dans  fa  chambre  h  coucher,  il  étoit  toujours  environné  déjeunes 
femmes.    Ses  affiduÏLés  auprès  de  la  ComcclTe  de  Turenne,  &  le  peu  de  foin 
qu'il  prenoic  de  dérober  au  public,  fon  amitié  pour  elle  fcandalifoient  les 
fages,  révoltoient  le  p5uple,  &  autorifoient  les  défordres  des  jeunes  libertins 
de  fa  cour.     Tel  étoit  Clément  VI ,  qui  fut  à  peine  aflls  fur  la  chaire  Pon- 
tificale qu'il  s'attacha  à  renverfer  Louis  V  du  trône  de  l'Empire  (i). 

Mais  fi  l'Empereur  étoit  menacé  des  attaques  d'un  violent  perfécuteur,    ^f^^'^^-^»- 
la  mort  de  Robert,  Roi  de  Naples  le  délivroic  de  l'un  de  fes  plus  implaca-    a'^^,;;^ ''*  '^^ 
bles  ennemis.   Robert  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé  àes  Princes  de  fon  tems,    Clêmm  VI 
laifîà  fa  couronne  &  d'imme^ifes  tréfors  à  Jeanne,  fa  petite -fille,  &  nomma    «'#/"" 
des  adminiftrateurs  pour  régir  le  gouvernement,  jufqu'h  ce  que  Jeanne,  fort   ^^■/^^"^"'^• 
jeune  encore,  eut  atteint  fa  25'^  année.     Sous  prétexte  qu'en  qualité  de  ^^X- 
gneur  fuzerain  le  gouvernement  de  ce  Royaume  lui  appartenoic.  Clément 
VI,  caflTant  le  teilament  de  Robert,  défendit  aux  Adminiftrateurs  de  s'ingé- 
rer en  aucune  manière  dans  la  tutelle  de  Jeanne,  ni  dans  l'adminiftration  du 
Royaume,  dont  il  confia  la  régence  à  un  Cardinal.    Le  Royaume  de  N.i- 
ples  n'étoit  cependant  pas  le  principal  objet  des  foins  du  fouverain  Pontife , 
c'étoit  en  Allemagne  &  contre  Louis  V  qu'il  fe  donnoit  les  plus  grands  mou- 
vemens.    Irrévocablement  décidé  h  perdre  le  chef  de  l'Empire,  il  publia  une 
bulle  dans  laquelle  raiîèmblant  les  dénonciations  &  les  calomnies  imaginées 
par  fes  prédécelTeurs ,  comme  [es  crimes  ^  ajoùtoit-il,  deviennent  chaque  jour   Bulle  audê- 
plus  énormes,   &^  que  nous  ne  pouvons  mus  empêcher  de  V en  punir ^  nous   cinî/s  de 
lui  ordonnons  de  fe  déftfter  dans  trois  mois  de  V Empire  ^  de  quitter  le  titre    ^'^"'^"'  ^^ 
de  Roi,  &  toute  autre  dignité,  &  de  venir  en  perfonne  fe  joumettre  à  nos    '^LouL  V 
ordonnances;  lui  déclarant  qu'à  faute  de  fGumiJJîon,  nous  procéderons  contre       1342.* 
lui  temporellement  &  fpirituellement ,  fuivant  rénormilé  de  fes  aSiions  Qi).  - 

Peu  courent  d'envoyer  cette  bulle  à  tous  les  Prélats  d'Allemagne,  avec 
ordre  de  la  publier  &  de  la  faire  aflichcr ,  Clément  VI  répondit  avec  hau- 
teur &  renvoya  durement  les  agens  que  l'Empereur,  auiïi  modéré  que  fon 
ennemi  fe  montroit  violent,  lui  avoit  envoyés.  À  peine  le  délai  de  crois  mois 
fut  écoulé,  que  l'altier  Pierre  Roger  alTemblant  les  Cardinaux  en  confilloire, 
déclara  Louis  contumace  ,  &  notoirement  convaincu  de  tous  les  crimes  dont 
Jacques  de  Cahors^  avoit  jugé  à  propos  de  l'accufer,  mais  l'Empereur  avoit 
écrit  au  Roi  de  France  que  ce  feroit  à  lui  qu'il  s'en  prendroit  des  procédu- 
res que  le  Pape  fairoit ,  &  Philippe  écrivit  fi  fortement  au  fouverain  Ponti- 
fe, que  celui-ci  n'ofa  paflèr  outre     Mais  fi  Clément  VI  fut  contraint,  par 

(0  Raynald  ad  ann.  1342.  No.  42.  ufque  ad  K\  57.      (2)  Albert  Argentin,  P.  253. 
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la  crainte  d'irriter  Philippe  de  Valois ,  de  fufpendre  le  cours  de  Tes  procédu- 
res, il  n'en  agit  pas  moins  vivement  contre  Louis  V  &  il  envoya  fecréte- 
ment  à  l'Archevêque  de  Trêves  une  lettre  qui  devoit  être  communiquée  aux 
autres  Eleéteurs,  &  par  laquelle  il  les  preiToit  d'élire  au  plutôt  un  Roi  des 
Romains.  Le  Pape  dans  le  même  tems  invita  Charles  de  Luxembourg  Mar- 
quis de  Moravie  &  fils  de  Jean ,  Roi  de  Bohême,  h  Te  rendre  à  Avignon, 
car  conïme  c'étoit  Charles  que  Clément  VI  défiroic  d'élever  h  l'Empire,  il 
vouloit  prendre  des  mefures  pour  s'alFurer  de  fa  fidélité  &  fur -tout  de  fa  re- 
connoifTance. 

Lotiis  V  s'étoic  fait,  même  parmi  les  Princes  de  l'Empire  plufieurs  enne- 
mis, foie  par  rufurpation  du  Comté  de  Tirol,  foit  par  l'injure  faite  au  fils 
du  Roi  de  Bohême ,  en  appuyant  de  toute  fa  puifTance  la  dllfolution  du  ma- 
riage de  Marguerice  :  enforte  que  pour  ne  pas  avoir  h  lutter  en  môme  tems 
contre  le  S.  Siège  &  concre  (es  propres  fujets,  il  fit  partir  pour  Avignon 
des  AmbalTadeurs  chargés  du  pouvoir  (îgné  de  fa  main,  &  par  lequel  il  les 
autorifoit  h  avouer  en  fon  nom  toutes  les  héréfies  qu'on  lui  avoit  imputées , 
même  de  renoncer  à  l'Empire  &  de  ne  le  reprendre  que  des  mains  du  Pape, 
&  à  litre  de  grâce.   A  cet  excès  de  foumiffion.  Clément  VI  comprenant 
que  Louis  fe  trouvoit  dans  une  inquiétante  fituation,  n'en  devint  que  plus 
fier  &  plus  exigeant;  cependant,  pour  ne  pas  ofFenfer  Philippe  de  Valois, 
il  feignit  de  fe  prêter  aux  vues  de  la  cour  de  France,  &  remit  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empire  un  modèle  de  procuration  qu'il  vouloit  que  Louis  fignât: 
ce  modèle  étoit  conçu  en  termes  fi  durs,  il  étoit  fi  fort  humiliant,  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  Louis  ne  le  rejetât  avec  indignation.    Il  fe  trompa  pour- 
tant ;  l'Empereur  le  figna ,  &  fe  hâta  de  le  renvoyer  par  des  députés  au  fou- 
verain  Pontife  auquel  il  écrivit  une  lettre  fort  ibumife.    Ces  envoyés,  après 
avoir  rempli  toutes  les  formalités  d'ufage,  prelTerent  le  Pape  de  leur  donner 
les  articles  de  la  pénitence  qu'il  vouloit  impofer  à  leur  maître.     Mais  au  lieu 
d'ordonner  des  prières,  des  bonnes  œuvres.  Clément  VI  remit  aux  députés 
un  écrit  par  lequel  il  étoit  enjoint  h  l'Empereur,  10.  de  fouinettre  fa  couron- 
ne à  laThiare  &  de  reconnoitre  l'Empire  entièrement  dépendant  du  S.  Siège; 
îî».  de  céder  h  l'Eglife  certaines  villes  :  30.  de  faire  des  chofes  qui  euflènt  pour 
jamais  avili  la  dignité  Impériale  (i). 

Louis  V  qui  déjà  n'avoit  fait  que  trop  d'avances,  fut  d*autant  plus  content 
des  demandes  outrées  de  Clément  VI ,  qu'elles  lui  préfentoient  un  moyen 
honnête  de  fe  retrafter.  Il  déclara  juridiquement  que,  quant  à  ce  qui  con- 
cernoit  fa  perfonne,  comme  Catholique  zélé,  il  accepteroit  volontiers  les 
loix  que  le  S.  Siège  lui  prefcrivoir,  quelque  dures  qu'elles  fuflent;  mais  que, 
comme  Empereur,  il  ne  pouvoit  fe  foumettre  h  ces  conditions,  à  moins 
qu'elles  ne  fufiènt  ratifiées  par  les  villes  &  les  Princes,  auxquels  il  envoya 
des  copies  des  articles  qu'il  avoit  reçus,  les  invitant  à  l'aider  de  leurs  confeils 
dans  une  diète  qu'il  indiqua  à  Francfort.  Là ,  les  propofitions  de  Clément 
VI  furent  condamnées  avec  indignation  par  les  villes,  les  Princes  &  fur  tout 
les  Eleéleurs,  qui  conjurèrent  l'Empereur  de  ne  point  accepter  ces  odieufes 
l,oix.  Quoique  le  Pape  à  qui  l'on  envoya  le  réfultac  de  cette  délibération  dut 


(i)  Rebdorf  Chronic.  Viilani  L.  12,  Maimbourg  Liv,  6. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sect.  VIII.      141 

s'attendre  à  rimprefîjon  défavorable  que  feroient  les  loix  qu'il  avoit  impo-  //,/? 
fécs,  il  feignit  la  plus  violente  colère  contre  Louis,  &  jura  de  venger  le  S.  k 
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Jian,  Roi  de  Bohême,  &  Baudouin,  Archevêque  de  Trêves  pour  élever 
Charles,  Marquis  de  Moravie  &  fils  de  Jean  au  trône  de  l'Empire  (i). 

Dans  le  tems  même  que  le  Souverain  Poncife  préparoit  la  ruine  de  l'enne- 
mi  qu'il  vouloic  opprimer;  le  Roi  de  Bohême  déclaroit  la  guerre  à  Cafîmir, 
Roi  de  Pologne,  au  fujet  de  l'hommage  pour  le  Duché  de  Schweidnitz  dans 
la  haute  Silélie,  que  Boleflas  avoic  prêté  à  Cafimir,  contre  les  réclamations 
de  Jean ,  qui  précendoic  que  la  haute  Siléfie  relevoit  de  fa  couronne.  Les  pre- 
mières hoftilités  ne  furent  point  heureufes  pour  Jean,  dont  l'armée  fut  com- 
plètement battue  parCafimir;  mais  alToibli,  même  par  fes  triomphes,  le  Roi 
de  Pologne,  afin  de  conferver  fa  fupériorité,  quelqu'attac^hé  qu'il  fut  au  Pa- 
pe, ne  balança  point  à  conclure  un  traité  d'alliance  avec  Louk  V.    Clcmenc 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  écrivit  h  Cafimir  pour  lui  reprocher  d'avoir 
fouillé  la  gloire  du  fangPolonois  en  fe  liguant  avec  un  impie,  un  fchismatique, 
foudroyé  par  le  S.  Siège,  &  condamné  dès  cette  vie  h  la  réprobation  éter- 
nelle.    Très-fenfible  à  ces  remontrances,  Cafimir  s'excufa,  proteflant  que 
jamais  il  n'eut  fongé  à  cette  alliance,  s'il  ne  fe  fut  fenti  trop  foible  pour 
lutter  feul  contre  les  Bohémiens;  du  refte,  il  promit  de  ne  jamais  prendre 
les  armes  contre  i'Eglife  en  faveur  de  fon  allié.    Clément  VI  voulut  bien  fe 
lailTer  fléchir,  &  cette  guerre  finit  par  le  mariage  de  Charles,  Marquis  de 
Moravie,  veuf  depuis   quelque   tems  avec  la  nièce  de  Boleflas,  Duc  de 
Schvveidnitz  &  fille  de  Henri,  Duc  de  Jaurès;  Boleflas  ainfî  que  Henri,  pro- 
mirent de  foumettre  leurs  Duchés  à  la  couronne  de  Bohême  pour  eux  & 
pour  leurs  fuccefl^urs;  de  fon  côté,  le  foible  Cafîmir  renonça  pour  jamais  à 
la  Siléfie ,  &  fit  confirmer  fa  renonciation  par  la  diète  Polonoife  (2).     Il  ne  CUmenÈ 
fut  pas  auflî  facile  h  Clément  VI  de  détacher  le  Roi  de  Hongrie  des  intérêts  ^"^'  «""J^^*- 
de  Louis  V:  en  effet,  le  Roi  de  Hongrie  venoic  de  fuccéderà  Charobert  ^[:^^l  ^^ 
fon  père,  qui  avoit  laiffé  deux  autres  fils,  André  &  Etienne;  André  avoit  été  hTieHon, 
marié,  pour  fon  malheur,  avec  Jeanne,   i^re  Reine  de  Naples,  &  peu  de  gne  dej  htr 
tems  après  avoit  été  étranglé  par  fes  domeftiques.   Ce  meurtre  fouleva ,  con-  *-''  ^'f  ^^ 
tre  Jeanne,  qui  en  fut  généralement  accufée,  l'Europe  entière ,  &  fur -tout  '^'"" '^♦ 
Louis,  Roi  de  Hongrie,  qui  réfolut  de  porter  le  fer  &  la  flamme  dans  le 
Royaume  de  Naples  pour  venger  fon  frère ,  &  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre 
pour  fes  Etats  pendant  fon  abfence,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  l'Empereur. 
Clément  lui  écrivit  h  ce  fujet  les  lettres  les  plus  vives;  elles  furent  inutiles, 
&  le  Roi  de  Hongrie  relia  conftamment  attaché  à  fon  allié  (3). 

Dans  le  tems  que  ces  traités  fe  concluoient,  au  grand  déplaifir  du  Souve- 
rain Pontife,  le  Comte  de  Hainaut,  croyant  avoir  à  fe  plaindre  des  habitani 
d'Utrecht,  entreprit  de  les  aflTiéger,  &  ne  fut  point  heureux,  il  étoit  même, 
après  Cx  femaines  de  fiege,  réduit  à  de  facheufes  extrémités,  lorfquejean 


1345. 


(1)  Id.  ibid.  Spener  Hiji.  Cerm.  Unîv.  ad  am.  1344. 
ftion,  L.  9.  (3)  Raynoid  ad  anru  1345. 
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d'Arkçl,  Evêque  d'Utrechc  parvînt  à  le  réconcilier  avec  les  habitans  de  cette 
ville.  Le  Comte  ne  fut  pas  plutôt  débarafle  de  cette  guerre,  fort  mal-îl- 
propos  entreprife,  qu'il  fit  embarquer  Tes  troupes  h  Dordrecht,  &  alla  faire 
une  incurfion  enFrife;  où  il  fut  plus  malheureux  encore,  il  y  tomba  dans  une 
embuscade  &  fut  tue;  l'Impératrice  Marguerite  fa  fœur  hérita  de  tous  fes 
fiefs,  foit  de  Hollande,  foi t  de  Hainaut  (i). 

Cependant  le  Souverain  Pontife  avoit  d'autant  plus  de  fuccès  en  Allema- 
gne, (où  par  fes  lettres  &  fes  émifiaires,  il  ne  cefibit  d'exciter  à  la  révolte  les 
fujets  de  l'Empire,)  qu'il  étoir  puiiTamment  fécondé  par  le  Roi  de  Bohême 
&  par  le  Marquis  de  Moravie:  déjà  par  leurs  foins ,  l'efprit  de  haine  &  de 
difcorde  faifoit  de  rapides  progrès  dans  les  provinces  ;  le  trouble  y  fermen- 
toit  très  -  vivement  :  l'Allemagne  étoit  divifée  en  deux  fadions,  elles  fe  mena- 
çoient  ouvertement;  &  l'on  voyoit  les  Princes  &  les  Particuliers  pafler  de 
l'une  à  l'autre,  fuivant  l'impreiTion  que  faifoient  fur  eux,  d'un  côté,  les 
cenfures  eccléfiaftiques,  &  de  l'autre,  les  ordres  &  les  menaces  de  l'Empe- 
reur, ou  plutôt,  fuivant  les  offres  ayantageufes  de  Clément  &  de  Louis.  Il 
n'y  avoit  que  Henri  de  Wirnebourg,  Archevêque  de  Mayence,  qui  reftoic 
immuablement  attaché  au  parti  de  l'Empereur,  fans  fe  laiflèr  intimider  par 
les  monitoires,  les  menaces,  ni  les  cenfures  de  la  cour  d'Avignon.  Clément 
VI  irrité  contre  ce  Prélat,  le  dépofa  de  l'Archevêché  de  Mayence  dont  il 
pourvut  Gerîac ,  fils  du  Comte  de  Naflàu.  Mais  Wirnebourg  ne  fe  tint  pas 
pour  dépofé:  il  fe  foutint  dans  fa  dignité,  &  prit  même  un  coadjuteur.  La 
guerre  s'alluma  entre  les  deux  concurrens;  ils  s'excommunièrent  réciproque- 
ment, exercèrent  tous  deux  l'autorité  fpirituelle  &  temporelle,  &  fe  firent 
une  cruelle  guerre ,  qui ,  pendant  huit  années ,  écrafa  le  Diocefe  de  Mayen- 
ce. Toujours  prudent  &  toujours  attentif  à  mettre  la  juftice  de  fon  côté; 
Louis  V ,  dans  le  même  tems  qu'il  prenoît  contre  le  Souverain  Pontife  les 
plus  fages  mefures,  ne  cellbit  de  faire  des  démarches  pour  obtenir  l'abfolu- 
tion:  mais  il  n'agilîbit  que  mollement;  enforte  que  par  ces  démarches  mê- 
mes, il  ulcéroit  encore  plus  l'inflexible  Clément,  qui,  réfolu  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités  envoya  ordre  h  tous  les  évêques  de  la  chrétienté  de  dé- 
noncer Louis  de  Bavière  hérétique,  excommunié,  déchu  de  tout  droit  à  l'Em- 
pire, dépouillé  de  tout  domaine  &  de  toute  qualité.  Peu  content  de  ce 
premier  éclat,  il  publia  &  fit  afficher  une  bulle  remplie  d'injures,  de  calom- 
nies &  des  plus  violentes  menaces.  Dans  le  même  tems  il  écrivit  à  ceux 
des  Electeurs  fur  lesquels  il  comptoit  le  plus  de  s'aflTembler  incefl^imment  & 
de  procéder  h  l'éleélion  d'un  Roi  des  Romains  (2). 

A  peine  cette  lettre  fut  arrivée  en  Allemagne,  que  le  Roi  de  Bohême  & 
Charles  fon  fils  fe  rendirent  à  Avignon  pour  y  négocier  les  conditions  de  la 
promotion  de  Charles  h  la  couronne  de  l'Empire:  &  ces  conditions,  quoique 
très  -  aviliffantes ,  Charles  &  Jean  fe  hâtèrent  d'y  foufcrire.  A  ce  fujet ,  Clé- 
ment aflembla  les  Cardinaux;  mais  ils  fe  diviferent  en  deux  partis,  l'un  des 
Cardinaux  François,  à  la  tête  desquels  étoit  le  Cardinal  de  Périgord,  &  qui 
vouloient  l'éleftion  de  Charles,  l'autre  des  Cardinaux  Gascons  dont  Je  chef 
étoit  le  Cardinal  de  Cominges ,  &  qui  ne  vouloient  pas  du  fils  du  Roi  de 


(î)  Hiji.  de  Ilalnaut.  Liv,  10.       (2)  Spener  llifl.  Gem.  Univ.  Albert  Argentin» 
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Bohême.  Ce  confiftoire  fut  très -agité;  les  chefs  des  deux  fadlions  fe  que-  fji^i  j.^y.. 
relièrent  violemment:  le  Cardinal  de  Comminges  reprocha  h  celui  de  Péri-  lem^'^ne,  ' 
gord  d'avoir  été  l'un  des  complices  do  l'aHafllnat  d'André  ;  ils  s'appellerent  Uii-Moo. 
mutuellement  fourbes  &  traîtres  à  l'Ëglife  ;  fe  menacèrent,  &  même  fe  levèrent  ' 

de  leurs  fieges  pour  fe  frapper:  le  Pape  s'élança  au  milieu  d'eux,  eut  la  plus    Lâch'^té  de 
grande  peine  à  les  fcparer,  n'y  parvint  qu'avec  beaucoup  d'efforts,  &  oublia    ClnrUipmr 
cette  indécente  &  très -ridicule  fcêne,  par  l'exceiïive  lâcheté  de  Jean  &  de    (•p^'"!J  ^ 
Charles,  qui  fe  fournirent  aux  plus  flétriffantes  loix,  &  qui  par  ambition, 
dégradèrent  de  la  plus  étrange  manière  le  fceptre  Impérial ,  que  Charles  vou- 
loit  obtenir  à  force  de  fe  montrer  indigne  de  le  pofféder  (i).     AlTuré,  cro- 
yant l'être  du  moins,  d'avoir  applani  tous  les  obflacles.  Clément  VI  envoya 
ordre  aux  Archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves  de  s'afîèmbler  où  Gerlac, 
Archevêque  de  Mayence  les  convoqueroit ,  &  Ih  de  remettre  le  fceptre  des 
Romains  entte  les  mains  de  Charles,  dont  il  faifoit  les  éloges  les  plus  bril- 
lans  &  les  moins  mérités.     Il  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  au 
Duc  de  Saxe  ,  auquel  il  offrit  libéralement  l'abfolution  des  cenfures  qu'il 
avoit   encourues  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Louis:  mais  le  Duc  de  Saxe  ne 
fe  crut  pas  fufUfamment  payé,  &  Clément  fut  contraint  de  l'acheter  h  2000 
marcs  d'argent  qui  lui  furent  comptés, 

Gerlac,  comme  Archevêque  de  Mayence,  quoique  Henri  de  Wirnebourg    Trois  Elec- 
fut  en  poffeffion  de  ce  Siège,  le  Duc  de  Saxe,  l'Archevêque  de  Cologne,    teun  ven- 
celui  de  Trêves  &  Jean,  Roi  de  Bohême  s'affemblerent  à  Rentz  le  1 1^  de    '^^"^  ^Vi" 
Juillet  1346  &  proteltant  de  la  vacance  de  l'Empire,  ils  élurent  en  l'abfen-    TiiLtEm- 
ce  des  trois,  ou  plutôt  des  quatre  autres  Elefteurs,  Roi  des  Romains,  Char-    pereur  le 
les   de   Luxembourg,  Marquis   de   Moravie,  qui  prit  le  nom  de  Charles  fii^  (iii  Roi 
IV  ('i).     Cette -éleélion  auffi  précipitée  qu'elle  étoit  illégitime  à  tous  égards    '^^.  ^"^'^"j^ 
n'eut  pas  plutôt  été  confommée,  que  les  Elefteurs  fe  hâtèrent  d'envoyer    ?;oî/5e"    ^ 
un  Courier  à  Avignon,  pour  la  notifier  h  Clément  VI,  qui  en  eutunejoye    Charkil^. 
extrême  &  écrivit  une  fort  longue  lettre  de  félicitation  au  nouveau  Roi  des 
Romains,  auquel  il  n'épargna  point  les  confeils,  foit  relativement  à  la  ré- 
connoifFance  éternelle  qu'il  devoit  au  S*  Siège,  foit  relativement,  à  l'inté- 
rêt qu'il  avoit  de  fe  liguer  avec  les  Lombards  que  Louis  de  Bavière  penfoic 
attirer  dans  fon  parti.    De  fon  côté ,  Charles ,  par  les  AmbafFadeurs  qu'il  en- 
voya au  Pape,  ne  manqua  point  de  dire  qu'il  avoit  'été  falué  Roi  des  Ro- 
mains par  tous  les  Princes  Eleéleurs. 

Clément  VI,  quoiqu'il  fçut  bien  à  quoi  s'en  tenir,  puisqu'il  étoit  inflruit  ^.SL 
des  marchés  faits  avec  les  trois  feuls  Eleveurs  qui  eufTent  donné  leurs  fulfra-  u  kure. 
ges ,  n'eut  garde  de  trouver  aucun  vice  dans  l'éleélion,  &  il  répondit  h 
Charles  par  une  magnifique  bulle  ,  dans  laquelle  entr'autres  propoiitions 
plus  qu'erronnées,  il  difoit:  Le  Pontife  Romain,  à  qui  Dieu  a  donné  la 
pleine  puifance  de  l"  Empire  cékjîe  &  tcrrejîre...  Le  Pontife  établi  fur  les 
îiations  pour  arracher,  détruire,  dijjiper ,  ravager,  édifier  &  planter ^ 
doit  prendre  foin  de  radminiflraîion  des  Royaumes ,  «2f  tourner  vers  cet  oh- 

(r)  VitaCarolilV.  Raynald  atl  ann.  1346.  N».  20-23.  Les  conditions cHoient entr'autres 
d'abolir  tous  les  aâes  do  Louis  de  Laviere;  d'abnndonner  à  jamais  &  fans  retour  aiî 
S.  Siège,  Rome,  Ferrarc,  l'Etat  de  rEglife,  les  présentions  fur  Napies,  Sardiigne&  la 
Corfe;  de  n'exercer  ni  en  I.ombardie  ni  en  Tofciue  aucun  aéte  de  fouveraineté  fajas 
l'agrément  du  Pape  6ic.  &c  (2)  Rebdorf  ad  am.  134(5,  Gejia  BalduUii,  L,  a,  a  g» 
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jci  fa  folUcîtude  paporaîe  . . .  Nous  avcvs  (ignW.é  aux  Princes  d'AlUmagne 
qu'ils  mjjent  à  procéder  à  une  nouvelle  Election ,  fans  quoi  le  Siège  Apofioli' 
que  d'où  ils  favoient  quejî  venu  leur  droit  dr  élire  le  Roi  des  Romains,  y  pour- 
voïrclt:  ils  fe  font  conformés  à  nos  ordres  &c.  (i).  Cette  bulle,  ni  les  ab- 
furdités,  ni  les  taftueux  éloges  que  Clément  prodiguoic  au  nouvel  é!u,  ni 
rimpofante  idée  qu'il  donnoit  de  la  plénitude  de  puiflànce  célefte  &  terreftre 
des  Papes,  ne  fervirent  que  très-peu  à  Charles  IV;  ou,  pour  mieux  dire,  cet- 
te bulle  fort  révoltante  &  très -mal  adroitement  publiée,  fouleva  les  Princes 
&  les  peuples,  juftement  indignés  de  l'attentat  du  Pape,  qui  s'arrogeoit  le 
droit  de  difpofer  du  trône  de  l'Empire ,  &  de  la  baflelTe  de  Charles ,  qui  re^ 
cevoit  le  Iceptre  Impérial  des  mains  du  Souverain  Pontife:  aufline  put  il  par- 
venir h  fe  faire  couronner  h  Aix-  la  Chapelle,  nia  Cologne,  quoique  l'Ar- 
chevêque fut  dans  fon  parti ,  les  habitans  tenoient  pour  Louis  V  ;  enforte 
que  cette  cérémonie  fut  faite  fans  nul  appareil  &  presque  incognito  à  Bonn , 
où,  pour  tous  fpeélateurs,  l'Archevêque  avoir  eu  bien  de  la  peine  à  raflèra- 
bler  quelques  eccléfiaftiques  ;  &  comme  le  nouvel  Empereur  ne  comptoic 
guère  pour  adhérans  que  des  moines  &  des  gens  d'Eglife,  on  lui  donna  par 
dérifion,  le  fumom  d'Empereur  des  Prêtres,  Pour  comble  de  chagrin ,  il 
apprit  que  les  députés  des  villes  Impériales  afièmblés  à  Spire  avoient  déclaré 
fon  éleftion  nulle ,  &  juré  la  plus  inviolable  fidélité  ^  Louis  V  (2).  Le  peu 
de  partifans  qui ,  à  force  d'argent,  confentoient  à  s'attacher  h  lui ,  &  le  mé- 
pris général  où  il  étoit  tombé  donnoient  à  Charles  une  telle  confijfion  que, 
n'ofant  presque  pas  fe  montrer  dans  l'Empire,  où  fa  puiflànce  étoit  généra- 
lement méconnue,  il  répondit  avec  empreflement  à  Philippe  de  Valois  qui 
Pappelloit  à  fon  fecours  avec  Jean  Ro:  de  Bohême,  contre  Edouard,  Roi 
d'Angleterre.  Avec  un  tel  appui ,  Philippe  n'en  fut  pas  plus  heureux, 
&  quoique  fon  armée  fut  fupérieure  en  nombre  à  celle  d'Edouard ,  elle 
fut  cruellement  battue  dans  la  fanglante  &  mémorable  bataille  de  Crecy. 
Jean  de  Luxembourg  relh  parmi  les  morts,  &  Charles,  fon  fils,  après 
avoir  reçu  quatre  bleflîires,  s'enfuit  &  retourna  en  Bohême,  d'où,  à  la 
tête  de  toutes  fes  troupes,  il  marcha  vers  Trente  dans  la  réfolution  de 
s'emparer  du  Tirol;  mais  il  avoit  été  prévenu  par  l'Empereur  qui  y  avoic 
envoyé  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg  fon  fils  ;  &  Charles  encore  battu , 
fut  contraint  d'abandonner  cette  entreprife. 

La  fortune  &  la  viéloire  fuivoient  conftamment  les  drapeaux  de  Louis  V. 
A  la  rapidité  de  fes  fuccès ,  quelques  partifans  de  Charles ,  imaginant  que  le 
delTein  du  vainqueur  étoit  de  paflèr  en  Italie  l'écrivirent  à  Clément  VI,  qui, 
pénétré  de  terreur,  écrivit  aux  Princes  &  aux  villes  d'Italie,  pour  les  con- 
jurer au  nom  du  Ciel ,  de  fe  liguer  contre  le  Bavarois  ;  mais  les  allarmes  du 
Pontife  étoient  très -peu  fondées;  Louis  connoiiToit  trop  fes  intérêts  pour 
abandonner  l'Allemagne  h  fon  compétiteur.  Celui-ci  fatigué  d'être  battu 
crut  devoir  employer  pour  fe  maintenir ,  une  autre  voie  que  celle  des  armes  : 
il  mit  en  ufage  les  décrets  &  les  bulles  ;  mais  ce  moyen  lui  réulîit  tout  aufiî 

peu 


(t)  Spener  Albert  Argentin.  Rainaid  ad  ann*  I34(î.  No  35-S(S.         (2)  Rebdorf  Spe» 
her  H^.  Cerm.  univ.  Tom.  2.  L.  1.  c  6, 
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peu  que  les  hoftilités:  il  cadli  d'abord  tous  les  réglemens^,  toutes  les  ordon- 
nances que  Louis  avoic  faites  contre  les  droits  de  FEglife  &  du  S.  Siège;  en- 
fuite  il  renouvelh  par  ferment  les  proniefles  qu'il  avoic  faites  lui  -  même  à 
Clément  VI,  enfin,  il  s'avilit,  autant  qu'il  fut  en  lui,  par  de  no jveaux  ac- 
tes de  foumiffion,  qui  n'aboutirent  qu'à  le  faire  méprifer  encore  d'avantage, 
quoiqu'ils  lui  valuflTtnc  de  magnifiques  remerciemens  de  la  parc  de  la  cour 
d'Avignon  (i). 

Aufli  indifférent  aux  vaines  procédures  de  fon  foible  rival ,  qu'aux  bulles 
du  iiouverain  Pontife,  Louis  V  fe  ligua,  pour  inquiéter  Clément  Vf,  avec 
Gabrini  Rienzi,  qui  par  l'excès  de  fon  audace  s'étoit  rendu  maître  de  Rome, 
d'une  partie  de  Tltalic,  &  flùfoic  trembler  le  Pape  a  Avignon.  Fils  d'une 
Lavandière ,  Rienzi  avoit  fi  bien  profité  de  l'éducation  que  fes  parens  lui 
avoient  fait  donner;  il  avoic  exercé  à  Rome  la  charge  de  Notaire  avec  tant 
d'intégrité;  il  s'étoit  enfin  rendu  fi  recommandable  par  fa  fageîTe,  fon  élo- 
quence &  la  liardicflè  de  fes  confeils,  qu'il  étoit  parvenu  à  fe  faire  élire  Tri 
bun  du  Peuple,  &  s'attribuant  toute  l'autorité  des  Tribuns  de  l'ancienne  Ro- 
me, il  s'étoit  mis  en  pofl^eflion  du  capitole,  avoit  humilié  les  nobles,  s'étoit 
faifi  de  toute  l'autorité ,  &  avoit  fournis  à  fes  loix  une  partie  de  l'Italie. 
Louis  avoit  concerté  avec  lui  une  entreprife  fur  le  Royaume  de  Naples; 
mais  malheureufemenc  pour  le  nouveau  Tribun,  enivré  de  fa  puifTance,  il 
fit  tant  de  folies,  devint  fi  cruel,  fi  fanguinaire,  que  ces  mêmes  Roraainâ 
dont  il  avoit  été  l'idole,  fe  fouleverenc  contre  lui,  l'obligèrent  de  s'enfuir 
précipitamment  &  de  s'aller  réfugier  dans  la  Pouille  auprès  de  Louis,  Roi 
de  Hongrie,  alors  maître  de  Naples  (2}. 

En  Allemagne  le  pouvoir  de  Charles,  n'étoit  guère  mieux  affermi  que  ce- 
lui de  Rienzi  en  Italie;  U  efl:  vrai  qu'il  fe  difoit  toujours  Roi  des  Romains; 
mais  il  n'avoit  que  ce  vain  tître,  &  ne  jouifibit  d'aucune  forte  d'autorité, 
tandis  que  fon  heureux  rival,  chéri  autant  qu'il  étoit  refpe^lé ,  tenoit  paifi- 
blement  fa  cour  à  Munich.  Jaloux  du  bonheur  mérité  dont  fon  ennemi 
jouifl!bit,  Charles,  pour  le  troubler,  imagina  de  faire  une  irruption  en  Bavie- 
re;  elle  ne  lui  réulfit  pas;  fes  troupes  furent  mafixicrées,  &  couvert  de  con- 
fufion  il  fut  contraint  de  s'enfuir  (3).-  Couronné  par  la  vi45loire,  Louis  V 
recevoir  à  Munich  les  preuves  les  plus  flarteufes  de  l'amour  de  fes  Peuples, 
lorfque  Jeanne,  Duchefiè  d'Autriche,  époufe  d'Albert  le  Contnfaîi,  revenant 
de  la  haute  Allemagne,  &  pafiîmt  par  la  Bavière,  pour  fe  rendre  à  Vienne, 
s'arrêta  à  Munich ,  où  Louis  V  la  reçut  avec  diftindion  &  lui  donna  .un  fomp- 
tueux  fcftin.  Jeanne ,  dit  •  on ,  fur  h  fin  du  repas  pria  Louis  d'accepter  une 
coupe  d'or,  qu'elle  lui  préfenta,  il  la  reçut  &  but  dedans:  Jeanne  partît, 
&  quelques  momens  après,  il  fe  fentit  une  palpitation  de  cœur  très- véhémen- 
te: craignant  d'être  empoifonné,  il  eut  recours  aux  antidotes  dont  en  pareil- 
les circonftances  il  s'étoit  utilement  fervi  plus  d'une  fois:  mais  ils  n'opérèrent 
point  avec  le  .même  fnccès,  &  les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  quel- 
que exercice  bien  fatiguant:  il  choifit  la  chafîè,  &  pourfui vit  h  l'entrée  d'u- 
ne forêt,  un  ours  d'une  grandeur  prodigieufe,  lorfqu'au  moment  d'atteindre 

XO  ï^îiynaUl  ii  ann   enni.  Albert.  Ai^çentin.  îîpener  T.  2.  L.  i.  c  6.       (2)  Villani 
L.  12.  c.  S9.  Raynald  afl(  ûn7J.  1347.  No  17-18- 1<>.       (3)  AKlzreitter  Van.  2.  L.  4. 
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cette  bête  féroce,  il  tomba  tout- h- coup  de  cheval  &  relia  étendu  à  terre 
fans  mouvement,  comme  s'il  eut  été  frappé  d'apoplexie.  Tous  les  fecours 
qu'on  lui  donna  furent  inutiles;  h  force  d'être  fecoué,  il  revint  un  moment  à 
lui,  leva  les  yeux  au  Ciel,  fit  une  courte  &  fervente  prière,  donna  tous  les 
fignes  d'un  repentir  fincere,  d'une  réfignation  parfaite,  &  expira  dans  la  63* 
année  de  fon  âge  &  la  33^  de  fon  règne,  le  1 1  d'Odobre  1347  (i). 

Jeanne  fut  violemment  foupçonnée  d'avoir  empoifonné  Louis  V,  &  ce-- 
la ,  difoit  -  on ,  pour  fe  venger  de  ce  que  trente  trois  ans  auparavant ,  il  avoic 
emporté  l'Empire  fur  Frideric ,  frère  d'Albert  le  Contrefait.  Mais  ce  bruic 
qui  n'étoit  fondé  que  furies  plus  vagues  conjeftures  ne  s'accrédita  point,  & 
les  meilleurs  écrivains  de  ce  tems  ne  doutent  point  que  cette  mort  foudaine 
n'ait  été  occafionnée  par  une  apoplexie.  Quoiqu'il  en  foit,  Louis  V  mérita 
les  regrets  &  les  larmes  de  fes  peuples  ;  il  iut  amèrement  regretté  de  la  plu- 
part des  Souverains  de  l'Europe,  &,  à  l'exception  de  Clément  Vf,  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  ne  donnât  après  la  mort  de  cet  illuftre  Souverain  des  éloges  à 
fes  vertus  &  à  fes  grandes  qualités.  Nul  Empereur  n'avoit  régné  plus  glo- 
rieufement.  En  vain  la  même  Puid&nce  qui  jadis  avoit  voulu  terrailer  Fri- 
deric II,  s'efforça  de  l'abattre:  Louis  foutint  (es  droits  avec  la  plus  mâle  vi- 
gueur, il  vengea  l'Empire,  &,  au  milieu  des  foudres  incapables  de  l'intimi- 
der, parcequ'elles  étoient  injudemerit  lancées,  il  refta  ferme  fur  fon  trône. 
Trois  Papes  lui  firent,  fans  raifon  légitime,  une  guerre  fanglante,  &  cet 
acharnement  à  le  perfécuter  ne  fervît  qu'à  faire  éclater  fes  talens  fupérieurs, 
fon  courage,  fa  valeur  héroïque,  fa  juftice  même  &  fon  amour  pour  la 
paix ,  ce  fut  fous  lui  que  le  gouvernement  d'Allemagne  prit  une  forme  plus 
régulière.  Ce  futauflî  fous  lui  qu'il  fut  invariablement  ftatué  que  les  EIe<îteurs 
feuls  éliroient  déformais  les  Empereurs,  à  l'exclufion  des  autres  Etats:  enfin, 
ce  fut  fous  lui,  que  les  villes  obtinrent  un  fùifrage  décifif  dans  les  diètes. 

Louis  V  avoit  été  marié  -deux  fois;  de  Béatrix,  fille  de  Henri  III,  Duc  de 
Glogau,  il  eut  Louis,  Marquis  de  Brandebourg,  &  Etienne  qui  refta  con- 
trefait &  noué  pendant  toute  fa  vie.  De  Marguerite  fille  de  Guillaume  III 
Comte  de  Hollande,  il  eut  Guillaume,  Albert,  Louis  &  Otton;  il  eut  aulîî 
quelques  filles  dont  les  hiftoriens  n'ont  parlé  que  fort  obfcuréraent  (2).  Mais 
de  tous  les  fils  de  Louis,  Etienne  le  Contrefait  ou  le  bouclé,  fut  le  feul 
qui  continua  la  poftérité  de  l'illullre  Maifon  de  Bavière  ;  tous  fes  frères  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainfi  les  deux  Maifons  les  plus  auguftes  de  l'Allemagne, 
celle  d'Autriche  &  celle  de  Bavière,  fe  feroient  éteintes  dès  l'aurore  de  leur 
fplendeur,  fi  deux  Princes  également  contrefaits  &  ceux  précifément  fur  les- 
quels on  comptoit  le  moins,  ne  les  euflènt  perpétuées. 

La  mort  de  Louis  V  n'aplanit  point  les  obiîacles  que  Charles  de  Luxem- 
bourg avoit  éprouvés  jufqu'alors.  Bien  loin  de  confentir  h  le  reconnoître 
Roi  des  Romains,  le  peuple  ne  lui  témoigna  que  de  la  haine,  &  la  plupart 
des  grands,  les  Electeurs  fur -tout  ne  Jui  marquèrent  que  le  plus  fouverain 

(i)  RebdorfF.  Trtthem.  Chron.  Albert  Argentin,  Pag.  141.  ^  (2)  On  compte  parmi 
fes  filles  du  premier  mariage,  Mathilde,  mariéeà  Frideric  le  Sévère,  iVlargravede  Mis- 
nie;  Agnès ,  Religieufe  Carmélite,  &  Anne,  IMariée  à  Louis  de  J'Efcale  Comte  de  Vé- 
rone: de  fon  fécond  mariage  on  nomme  Marguerite,  mariée  à  Gerbe,  Comte  de  Ho- 
henlôhe,  &  Elifabeth,  qui  eut  en  premières  noces  Jean  I,  Duc  de  BaCTe  Bavière  & 
enfuite  Ulric  XI,  Comte  de  Wurtemberg. 
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mépris.     Il  eft  vrai ,  par  la  baflTeflè  de  Tes  démarches,  par  les  aviliflàntes  con-    ///yj  j-^j^ 
ditions  auxquelles  il  s'étoit  fournis ,  par  la  déshonorante  lâcheté  des  fermens    lema'i^ne , 
qu'il  avoit  prêtés  entre  les  mains  du  fouverain  Pontife,  &  par  rillégicimité    1314-1400. 
de  fon  éleéiion ,  Charles  étoit  à  tous  égards  bien  peu  digne  de  fuccéder  à    — — 
l'illuflre  Empereur  dont  il  avoit  fi  vainement  tenté  de  ravir  la  couronne.    A    Démnnh^i 
peine  il  fut  inftruit  par  la  conllernation  publique  de  la  more  de  fon  rival ,    '\^  Chartes 
qu'il  fe  bdra  d'aller  de  ville  en  ville  mendier  les  fufFrages  des  Magiflrats  &  ta-    ll^T'^' 
cher  de  les  engager  h  lui  jurer  obéilTance:  mais  par- tout  on  refufa  de  Té- 
couter,  &  il  vit  en  plus  d'une  ville  la  populace  indignée,  prête  h  fe  foulever 
contre  lui:  Charles  très-peu  fenfible  aux  humiliations,  &  réfolu  de  s'aOTeoir,  k 
quelque  prix  que  ce  put  être  fur  le  trône  de  l'Empire;  prit,  afin  de  parvenir 
à  fon  but,  les  mêmes  moyens  qu'il  avoit  employés  pour  s'afTurer  des  voix  de 
ceux  d'entre  les  Eleéleurs  qui,  trahiflànt  la  foi  de  leurs  fermens,  n'avoienc 
pas  rougi  de  l'élire.     Il  répandit  avec  profufion  l'or  &  l'argent,  s'épuifa  ea 
brillantes  promelTès;  &  ce  moyen  qui  fut  toujours  fi  puiflTant,  lui  attacha 
quelques-uns  des  anciens  p?.rtifans  de  Louis  de  Bavière:  même  Nuremberg 
&  Ratisbonne,  villes  impériales,  fe  lailFerent  corrompre,  le  reçurent  en  Sou- 
verain &  le  faluerenc  Empereur,  mais  cette  foible  lueur  de  bonne  fortune 
s'évanouit  bientôt ,  &  Louis  de  Bavière ,  Marquis  de  Brandebourg ,  fils  aine 
du  dernier  Empereur  l'effraya  fi  fort  par  les  troupes  nombreufes  qu'il  mie 
fur  pied,  que  le  timide  Charles  s'enfuit  précipitamment  dans  fon  Royaume 
de  Bohême  &   courut  fe  renfermer  dans  Prague ,  où  il  s'occupa  du  foin  de 
raflèmblet  une  armée,   &  de  fe  procurer  à  force  d'impôts,   aflèz  d'argent 
pour  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  contractés ,  &  aflbuvir  l'avidité  des 
villes  &  des  grands  qui  lui  avoienc  vendu  leur  attachement  Ça). 

(a)  Tels  furent  les  Comtes  de  Wirtemberg,  qui,  pour  foixante  &  dix  mille  âorins 
s'attachèrent  à  Louis:  mais  qui  bientôt  l'abandonnèrent,  pour  palfer  du  côté  de  Louis 
de  Bavière,  Marquis  de  Brandebourg,  auquel  ils  fe  vendirent  pour  cent  mille  florins. 
Si  Charles  IV  eut  fuivi  les  confeils  de  l'Archevêque  de  Prague  &  du  Comte  de  Naj- 
fau,  il  fe  fut  vengé  de  cette  infidélité,  par  le  ravage  du  Wirtemberg:  il  prit  un  parti 
plus  prudent,  &,  dans  î'efpérance  fondée  de  ramener  par  la  douceur  &  à  force  de  po- 
litique les  efprits,  que  la  contrainte  &  la  rigueur  n'eulTent  fait  qu'irriter  encore  davan- 
tage, il  s'attacha  à  donner  &  à  faire  donner  des  dé;î0Ûts  au  Marquis  de  Brandebourg, 
le  plus  envenimé  de  fes  ennemis,  afin  que  celui-ci  fatigué  de  n'éprouver  que  des  con- 
traditions  fe  déterminât  à  préférer  un  accomodement  utile  pour  lui- même,  à  la  voie 
peruicieufe  &  violtnte  des  foulevemens  &  des  hoflilités.  Ce  plan  étoit  très -fige;  auflî 
fut-il  approuvé  parBerthold,  Evêque  de  Strasbourg,  ce  Préht  dévoué  à  la  maifon  de 
Luxembourg  ,  aflemblant  les  députés  des  villes  &  les  feigneurs  de  la  li^ue  d'Alface, 
leur  parla  fi  favorablement  des  grandes  qualités  de  Charles,  de  la  légitimi'é  de  fon  élec- 
tion &  des  brillantes  efpérances  qu'on  devoit  concevoir  de  la  bonne  intelligence  qui 
légnoit  entre  le  fouverain  Pontife  &  lui,  que  les  députés  de  ces  villes,  &  ces  feigneurs 
ne  balancèrent  point  à  reconnoître  ce  Prince  pour  légitime  poirefTeur  du  trône  impé- 
lial.  Charles  plein  d-e  reconnoiifance ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  fuccès  de  la  né- 
gociation de  Berthold,  que  fe  rendant  à  Strasbourg,  où  il  fut  reçu  en  Empereur,  il 
donna  à  ce  Prélat  1  invefliture  du  temporel  de  fon  Evêché,  &  alla  parcourir  la  plupart 
des  villes  du  Rhin,  s'aflura  de  la  fidélité  des  habitans,  leur  accorda  des  privilèges  éten- 
dus, combla  fur- tout  de  bienfaits  la  ville  de  Keyfersbcrg,  &  voulut  qu'à  l'avenir  elle 
jouit  des  mêmes  prérogatives  dont  jouifToit  la  ville  de  Colmar  (i).  Toutefois,  l'autorité 
de  Charles  ne  s'étendoit  enco'-e  que  fur  les  villes  de  l'Alface,  &  elle  étoit  entiereineni 
méconnue  dans  le  relie  de  l'Empire. 

CO  Spensr.  T.  2.  LU.  2..  ca^.  2.,  Rcbdorf.  ad  ann.   1347.  Albert  Argentin,  p.  141* 
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SccT.VIîI.       Telle  étoît  rembarrafîànte  fituation  de  Charles,  lorfque  le  Pape  Clément 
liift.  dAl-    VI,  perfuadé  qu'en  Allemagne  touc  fecondoic  les  vues  de  la  cour  d'Avignon, 
leniagne,      écrivit  en  termes  magnifiques  au  nouvel  Empereur,  une  lettre  dans  laquel- 
13 14- 1400.   jg^  après  l'avoir  félicité  des  grands  fuccès  qu'il  fuppofoit  remportés  par  ce 
Bmandi      Prince,  il  l'exhortoit  à  pafièr  incefîamment  en  Italie,  afin  d'y  réduire  les  re- 
finguiiere      belles  qui  perfirteroient  dans  leur  attachement  à  la  maifon  de  Bavière;  mais 
é^iPape        \q  Pape  é[oit  fort  mal  inîlruic,  &  'les  rebelles  d'Allemagne  ne  permettoient 
^unsnt        guère  h  Charles ,  quelqu'aveugle  que  fût  fa  déférence  aux  avis  du  Pontife , 
de  fonger  à  pafier  les  Alpes.     Charles  en  effet  voyoit  alors  la  plus  grande 
partie  des  Princes  de  l'Empire  foulevés  &  ligués  contre  lui:  cette  ligue  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  formidable  ;  &  ces  Princes  éroient  immuablement 
déterminés  à  renverfer  toutes  les  efpérances  du  Roi  de  Bohême ,  qu'ils  trai- 
toient  hautement  d'ufurpateur  du  fceptre  impérial;  dans  cette  vue  ils  jetè- 
rent les  yeux  fur  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  à  la  vérité  le  plus 
iliuilre  des  Monarques  de  fon  fiecle:  cette  réfolution  prife,  Henri  de  Wir- 
nebourg,  qui,  quoiqu'excommunié  par  le  Pape  &  dépofé  de  l'Archevêché 
de  Mayence,  n'en  reftoit  pas  moins  poOeffeur  de  ce  Siège;  Rupert  ou  Ro' 
bert,  Comte  Palatin  du  Rhin;  Eric,  Duc  de  Saxe,  &  Louis,  Marquis  de 
Brandebourg  fe  rendirent,  accompagnés  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne,  à 
Lahnflein,  (x  là,  déclarant  nulle  l'éleétion  de  Charles  de  Luxembourg,  com- 
me faite  contre  toutes  les  règles,  du  vivant  d'un  Empereur  univerfellement  re- 
connu; &  d'ailleurs  la  Simonie  ayant  manifeftement  dirigé  cette  élection,  ils 
la  cafTerent,  déclarèrent  le  trône  impérial  vacant,  &  élurent  Edouard  III  au- 
quel ils  envolèrent  des  Ambaffadeurs  pour  l'inviter  à  venir  prendre  polTeffioa 
Ltrs  Elec-     ^^  ^^  nouvelle  dignité  (i).   Plus  prudent  que  Richard,  Edouard  lll  remer- 
t'^uTi  éi'J'ent   cia  les  Eleéleurs  de  la  préférence  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  proteiîa  qu'il 
Edouard ^      faifiroit  toutes  les  occafions  de  leur  témoigner  fa  reconnoifixmce  ;  mais  leur 
^!J)  '^'f       ^'^•>  qu'engagé,  comme  il  l'étoit,  dans  une  violente  guerre  contre  la  Fran^ 
%ptre  /?».    c^»  ^  ^^s  circonftances  ne  lui  permettant  point  de  s'éloigner  de  fes  Etats, 
périai.  il  les  prioit  de  l'excufer,  s'il  fe  trouvoit  dans  l'impoffibiiité  abfolue  d'accep- 

1348»      ter  leurs  offres. 
jiaffeiTe  du       Le  îcfus  d'Edouard  III  ne  déconcerta  point  les  quatre  Eleéleurs  conjurés 
Marquis  de   contre  Charles  de  Luxembourg;  ils  firent  la  même  offre  à  Frideric  le  Sévère, 
Mijnie,        Margrave  de  Mifnie,  fils  de  Frideric  le  Mordu,  auquel  ils  tentèrent  de  per- 
fuader  d*époufer  l'Impératrice,  veuve  de  Louis  V:  comme  ils  ne  doutoienc 
point  que  ces  propofitions,  en  effet  très  ~  avantageufes  ,  ne  fudènt  acceptées-, 
ils  l'élurent  folemnellement,  mais  ils  connoiffoient  mal  le  Marquis  de  Mif- 
nie ,  Prince  foibîe ,  avare ,  lâche ,  &  qui  eut  la  baffefîè  de  céder  à  Charles , 
pour  dix  mille  marcs  d'argent ,  les  droits  fondés  que  cette  éleélion  lui  don- 
noit  au  trône  de  l'Empire  (2)»    Cette  lâcheté  imprévue  indigna  les  Elec- 
teurs, qui  cependant  n'en  furent  que  plus  animés  à  hâter  la  ruine  de  Charles. 
Toutefois,  l'un  d'entr'eux  &  le  plus  implacable  des  ennemis  du  Bohémien^, 
Louis  de  Bavière,  fut  fi  vivement  follicité  par  Albert,  Duc  d'Autriche,  qu'H 
confentit  h  une  conférence  h  laquelle  devoit  fe  trouver  le  Roi  de  Bohême. 

(î)  Albert.  Argentin.  Maimbourg  Hijl.  de  la  dicai,  de  r£inp.  Llv.  &,      (2)  Cufpinian, 
in  C'aïQl.  Caifar:  Albsit.  Argentin.  i\  145  >  14,6, 
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Le  Marquis  de  Brandebourg  s'y  rendit ,  efcorté  de  2000  chevaux  :  mais  le   jj^  j^.^j. 
Roi  des  Romains  trop  prudent  ou  trop  timide:  pour  p?.roître  h  un  tel  ren-   lemogne, 
dez-vous,  fe  contenta  d'y  envoyer  des  ambalTadeurs ,  avec  lefqucls  h  peine    131414:0. 
Louis  de  Bavière  étoic  encré  en  négociation,  qu'il  apprit  que  Ciiarles,  fuivi      ' 
d'une  armée  avoit  fait  une  irruption  dans  le  Comté  de  Hollande ,  qu'il  vou- 
loit  enlever  h  Guillaume,  frère  de  Louis.    Une  nouvelle  plus  allarmante  en- 
core obligea  le  IMarquis  de  Brandebourg  à  rompre  brufquement  la  négocia- 
tion.   11  apprit  que  pour  ufurper  fur  lui-même  le  Brandebourg,  Rodolphe,    infjgm  tra- 
Duc  de  Saxe,  &  le  plus  zélé  des  parcifans  de  Charles,  avoit  gagné  un  mal-    hjon  de 
heureux  de  la  lie  du  peuple,  qui  redèmbloit  à  Waldemar,  dernier  Marquis    ^/*'«'/^^  ''s 
de  Brandebourg,  duquel  Louis  tenoit  l'Eleclorat,   &  qu'on  avoit  déjà  fait    iq.^^I^'^' 
croire  h  la  populace  d'être  le  véritable  Waldemar,  qui  n'avoit  fait  répan-      '  ''' 
dre  h  fauffe  nouvelle  de  fa  mort,  qu'afîn  d'être  plus  libre  d'accomplir  une 
longue  pénitence  qu'il  s'étoit  impofée.    D'après  cette  fourberie,  le  Roi  de 
Bohême  qui  feignit  de  reconnoître  Waldemar  dans  cet  impofleur,  alla  faire 
incurfion  dans  le  Brandebourg  où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  (i). 

Louis  de  Bavière  indigné  de  tant  de  perfidie  vola  h  la  défenfe  de  fon  Elec- 
torat,  remporta  les  plus  grands  avantages  fur  les  Bohémiens,  qu'il  contrai- 
gnit de  s'éloigner,  &  fe  liguant  encore  plus  étroitement  avec  les  trois  Elec- 
teurs ,  il  tenta  les  plus  grands  efforts  pour  détacher  les  peuples  de  l'obéifTan- 
ce  de  Charles:  mais,  encore  plus  adif  que  fes  ennemis,  le  Roi  de  Bohême,  à 
force  de  promefTes  &  de  bienfaits  ramenoit  plufieurs  villes  dans  foii  parti  ;  6c 
il  étoit  puifTamment  fécondé  par  Clément  VI  qui  offroit  généreufement  le 
pardon  à  toutes  celles  des  villes  interdites  qui  reconnaîtroient  Charles  pour 
Empereur. 

Tandis  qu'en  Allemagne  Charles  IV  luttoit  par  fon  adivicé,  fa  prudence 
&  fa  politique,  contre  les  Princes  qui  voaloient  le  renverfer  du  trône,  Guil- 
laume, fils  de  Marguerite,  veuve  de  l'Empereur  Louis,  profitant  de  1  abfen- 
ce  de  fa  mère ,  qui  lui  avoit  confié  l'adminiflration  des  Comtés  de  Hollan- 
de, de  Zélande  &  de  Frife,  abufant  avec  ingratitude  de  la  puifTance  dont  il 
étoit  revêtu ,  fe  fit  un  parti  redoutable  &  tenta  d'ufurper  ces  Souverainetés. 
Quelque   fortement  irritée  que  fut  Marguerite  de  la  conduite  de  fon  fils,    Margoeff. 
fa  tendrefîè  pour  le  rebelle  l'emportant ,  elle  lui  propofa  de  lui  céder  la  pro-    te,  veuve  de 
priété  de  ces  Comtés,  à  condition  qu'il  lui  alTureroit  une  penfîon  de  dix. mille    ^'^wp^^"»* 
écus,  cette  condition  étoit  infiniment  avantageufe  à  Guillaume;  mais  il  étoit  /.iitha^nf^ 
avare  encore  plus  qu'ambitieux ,   il  rejeta  la  propofition  ,    &  perfilla  dans    re  à  Cuti- 
fon  projet  d'ufurpation.     Indignée  d'un  refus  aulfi  révoltant,   la  veuve  de   i^umejmi 
L.ouis  prit  la  réfolution  de  fe  faire  juflice  par  les  armes ,  &  de  chaficr  foa  ^^' 
fils  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande  dont  il  s'étoit  déjà  mis  en  pofl^effion.    La 
caufe  de  Marguerite  étoit  jufl:e;  elle  fut  puifiamment  fécondée  par  l'Evêque 
d'Utrecht,  &  par  Charles  IV  qui  lui  fournit  des  troupes:  les  Frifcns  fou-, 
levés  par  l'Impératrice,  fe  fouleverent  contre  Guillaume,  &  elle  alla  s'en- 
fermer dans  Enchufe,  place  forte  qu'il  paroifToit  vouloir  aflîéger,  pendant 
que  dans  cette  ville  elle  donnoit  fes  ordres  &  pourvoyoit  à  tout  en  Général 
habile ,  Didier  Bréderode  à  la  tête  des  troupes  de  l'Evêque  d'Utrecht  &  da 

(i)  Spener.  T.  2.  Lib.  2.  cap.  2.  Cufpin.  in  CaroL  IV.  Caf^^ 
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Roi  de  Bohême ,  étoit  campé  h  quelque  diftance  de  la  ville  menacée.  Mar- 
guerite ne  s'étoit  pas  trompée;  fuivi  de  Ton  armée,  Guillaume  vint  affiéger 
Enchufe  &  y  éprouva  une  rcfidance  h  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu. 
L'intrépide  Marguerite  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  cavalerie  fortit  de  la  pla- 
ce, alla  piller,  ravager  &  brûler  les  tentes  &  les  équipages  des  afTiégeans, 
&  de  Ib  courant  joindre  Bréderode,  elle  revint  attaquer  le  camp  de  Guillau- 
me,  le  battit,  le  força  d'abandofmer  le  fiege  d'Enchufe,  de  s'enfuir  préci- 
pitamment, &  de  lui  dem.ander  une  trêve,  qu'elle  voulut  bien  lui  accorder 
pour  un  an  (i). 

Pendant  que  riliuftre  veuve  de  l'Empereur  Louis  V  fe  Hgnaloit  en  Hol- 
lande p^.r  (a  valeur  &  fes  triomphes  ;  impatient  de  hâter  la  réconciliation  des 
anciens  partifans  de  Louis  V  avec  l'Eglife  &  de  les  ramener  à  Charles  IV, 
le  fouverain  Pontife  envoya  à  l'Archevêque  de  Trêves  &  h  l'Evêque  de  Bamr 
berg  deux  modèles  du  ferment  qu'il  éxîgeoit  de  tous  ceux  qui  voudroient 
être  abfous:  mais  ce  ferment  étoit  conçu  en  termes  fi  durs;  la  mémoire  de 
Louis  V  y  étoit  fi  fort  outragée ,  &  la  puifiance  pontificale  y  étoit  fi  prodi- 
gieufement  élevée  au  defliis  de  la  puiflance  impériale,  que  la  plupart  des  vil- 
les ne  voulurent  point  s'y  foumettre;  le  Bourguemeftre  même  &  les  Con- 
Ails  de  Baie  déclarèrent  hautement  à  Charles  &  aux  Evêques,  qu'ils  ne  con- 
fentiroienc  jamais  h  dire  ni  h  croire  que  l'Empereur  Louis  V  eut  vécu  oa 
fut  mort  hérétique;  qu'ils  tenoient  pour  Roi  des  Romains  ou  pour  Empe- 
reur celui- Ih  feiilement  que  les  Electeurs  ou  la  plus  grande  partie  des  Elec- 
teurs avoient  nommé,  quand  même  il  ne  demanderoit  jamais  au  Pape  fa  con- 
firmation (2).  Une  déclaration  aufli  ferme,  auflî  généreufe,  dut  humilier 
Charles,  qui  néanmoins  ayant  le  plus  grand  intérêt  h  fe  faire  des  partifans, 
engagea  les  Evêques  h  abfoudre,  fans  exiger  aucune  forte  de  ferment,  les 
braves  citoyens  de  Bâle  de  tomes  les  cenfures  qu'ils  pouvoient  avoir  encou- 
rues: de  leur  côté  les  citoyens  de  Bâle  ne  balancèrent  point  h  le  reconnoître 
pour  Roi  des  Romains. 

Sa  réconciliation  avec  les  citoyens  de  Bâle  ne  dédommagea  que  bien  foible- 
ment  Charles  de  Luxembourg  de  l'accablante  nouvelle  qu'il  reçut,  au  fujec 
du  rival  formJdable  que  les  quatre  Eleéleurs  fes  ennemis  venoient  de  lui  donner. 
Ce  dangereux  rival  étoit  Gunther,  ou  Gonthier,  Comte  de  Schwartzbourg  en 
Thuringe,  grand  guerrier,  excellent  Général,  homme  prudent  d'ailleurs,  & 
que  les  quatre  Eleéleurs  aflèmblés  h  Francfort  élurent  le  jour  de  la  Purifi- 
cation en  1 349  ;  niais  les  habitans  de  Francfort,  quoique  très -peu  attachés  k 
Charles  IV,  refuferent  d'ouvrir  leurs  portes  au  nouveau  Roi  des  Romains, 
afin  de  fe  conformer  à  l'ufage ,  fuivant  lequel  ils  ont  le  droit  de  fe  laiflèr 
aflîéger  pendant  fix  femaines  par  un  Empereur  qui  n'a  été  élu  que  par  une 
partie  des  Eledleurs,  lorfqu'il  eft  en  concurrence  avec  un  autre  Empereur 
élu;  fuivant  îe  même  u(age  fi  les  deux  compétiteurs  ne  s'accordent  point 
avant  l'expiration  du  terme  de  fix  femaines,  les  citoyens  de  Francfort  reçoi- 
vent celui  des  deux  qui  les  afiiege ,  &  ils  le  reconnoifiènr  légitime  Roi  des 
Romains.    Ainfi  Charles  IV  n'ayant  pas  même  tenté  de  faire  lever  ce  fiege, 


(i)  CJironîc.  Hollani.  Zélmd.  ^c.  Hifl.  du  Hainaut.  L.  ii. 
1348.  N'.  15.  Alb.  Argentin.  Pag.  143. 


(2)  Raynald  ad  ann» 
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les  portes  de  Francfort  furent  ouvertes  h  Gunther,  &  les  habitans  lui  prê- 
tèrent le  ferment  do  fidélité.  Charles  d2  Luxembourg  prit  alors,  mnis  trop 
tard  la  réfolution  de  foutenir  fes  droits,  &  raflèmblant  toutes  les  tbrces  de 
fes  partifans,  il  alla  camper  près  de  Mayence,  après  avoir  fait  annoncer  le 
deficin  où  il  prétendoit  ctre  de  faire  une  guerre  mortelle  h  fon  rival;  mais 
celui-ci  le  redoutoit  fi  peu,  qu'il  alla  fuivi  de  la  principale  noblcflTe  qui  lui 
étoit  attachée,  célébrer  un  tournoi  près  du  camp  de  Charles  IV,  qui  trop 
timide  pour  interrompre  cette  fête,  fe  tint  conlîamment  dans  fa  tente,  & 
n'ofa  provoquer  un  ennemi  dont  il  connoifibit  la  valeur  (i). 

Gunther,  afm  que  fon  foible  rival  &  la  cour  d'Avignon  ne  pufl^eut  point 
douter  de  l'intention  où  il  étoit  de  marcher  Car  les  traces  de  Louis  de  Baviè- 
re ,  publia  h  Francfort  un  édit  renouvellant  la  loi  portée  par  fon  prédéceflèur , 
fuivant  laquelle  tout  Prince,  élu  Roi  des  Romains  par  la  plus  grande  partie 
des  Elcéleurs,  avoit  de  droit  &  fans  attendre  la  confirmation  du  Pape,  la  plei- 
ne adminillration  de  l'Empire.  D'après  cette  loi  Gunther  déclara  nuls  tous 
ades  contraires  faits  ou  à  faire,  &  fur- tout  les  décrets  des  Papes,  comme 
évidemment  oppofés  h  la  doélrine  chrétienne,  fuivant  laquelle,  difoit-il, 
£■'<?/?  le  Pape  qui  re/îe  fournis  à  P  Empire,  tandis  qu'à  F  égard  du  temporel  ^ 
le  chef  de  r Empire  ne  connoit  fur  la  terre  aucun  fupérieur  (2). 

Par  cet  afte  de  fouveraineté ,  il  étoit  facile  de  juger  que  Gunther  fou- 
tiendroit  avec  autant  de  fermeté ,  que  Louis  V  l'indépendance  du  fceptre 
impérial,  dont  il  eut  très- vraifemblablement  fait  refpeéter  la  majellé  par  la 
cour  de  Rome  même,  fi  Charles  de  Luxembourg,  trop  lâche  pour  lui  difpu- 
ter  fon  rang  par  la  force  des  armes,  &  trop  ambitieux  pour  confentir  à  lui 
céder  la  couronne  de  l'Empire,  n'eut  employé  l'atrocité,  la  perfidie  &  le  poi- 
fon,  pour  perdre  le  rival  qu'il  n'ofoit  combattre,  du  moins  en  fut  il  gêné- 
Talement  foupçonné.  Il  commença  par  fe  réconcilier  avec  Louis,  Marquis  de 
Brandebourg,  auquel  il  promit  de  céder  la  Carinthie  &  le  Tyrol;  il  attira 
aulîi  dans  fon  parti  Rodolphe,  Comte  Palatin,  dont  il  promit  d'époufer  la 
fille  unique  ;  ces  deux  réconciliations  fe  firent  fi  fecrettement  que  Gunther 
même  n'en  eut  aucune  connoifl^ance  :  les  foins  perpétuels  qu'il  fe  donnoit  al- 
térèrent fa  fanté;  &  pour  la  rétablir  il  fit  venir  auprès  de  lui  à  Francfort  le 
Médecin  des  Comtes  de  INafiàu ,  homme  habile  &  qui  jouifToit  de  la  plus 
grande  réputation.  Ce  Médecin  promit  de  guérir  l'Empereur  au  moyen 
d'un  breuvage  qu'il  compofa  lui-même  &  dont  il  vanta  l'efficacité  avec  tant 
de  chnlêur,  que  Gunther  concevant  des  foupçons ,  ordonna  h  l'apoiogiile  de 
ce  breuvage  d'en  faire  lui  même  l'eflai  :  le  médecin  ne  balança  point  h.  goûter 
de  cette  médecine,  &  il  parut  fi  peu  déconcerté,  que  l'Empereur  ne  fit  nulle 
difficulté  d'avaler  le  relie,  mais  peu  de  momens  après  le  médecin  pâlit,  tom- 
ba par  terre ,  fut  violemment  agité  &  mourut  trois  jours  après.  A  force  de 
remèdes  Gunther  échappa,  du  moins  pour  quelques  jours,  à  Tcélivité  du 
poifon,  mais  il  refta  perclus  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  incapable 
de  toute  forte  d'application  (3).    Charles  IV  gagnoit  trop  h  la  mort  de  Gun- 

.  (1)  Cufpin.  Albert.  Argent.  Gpener.  Jf?|/î.  Ofrwj.  Unxv.  T.  2.  L.  2.  cap.  2.  (2)  Go- 
daft.  Conjlû.  Tom.  3-  Pag«  414.  (3)  Id.  ibid.  Spener.  Albert.  Argent.  Cufpin.  \n  v\\, 
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VÎIT    ^^^^'  P^^**  *^^'^^  échnppâc  aux  foupçons;  auffi  dit-on  publiquement  que  c'étoic 
l/^l'd'AÛ  lui  qui  avoic  fuborné  le  domeftique  du  Médecin,  &  que  c'étoic  ce  domefti- 
leir.agne,     que  qui,  h  l'infçu  de  Ton  maître,  avoic  empoifonné  ce  breuvage.   Ce  qui  ac- 
iji 4-1400.   crédita  le  plus  ces  foupçons,  qui  n'écoienc  déjà  que  trop  fondés,  fut  la  con- 
■■*"""■     duite  même  de  Charles,  qui  tèignic  couc  à  coup  des  vues  pacifiques,  tinc 
une  afièmblée  à  Spire ,  &  affedanc  d'ignorer  la  fcene  afFreufe  qui  venoic  de 
fe  paflèr  à  Francfort ,  déclara  qu'il  déliroit  ardemment  d'encrer  en  négocia- 
tion avec  Gunther ,  &  de  terminer  toute  contellation  par  un  accommodemen|t. 
Le  Marquis  de  Brandebourg ,  qui  jufqu'alors  avoit  paru  le  plus  envenimé 
des  ennemis  de  Charles,  .fut  aflèz  mal -adroit  pour  lë  trouver  à  cette  alïèm- 
blée,  &  même  pour  y  offrir  fa  médiation  entre  les  deux  concurrens;  elle 
fut  acceptée  fans  balancer  par  Charles,  &  Louis  lé  rendit  tout  de  fuite  à 
Francfort,  où  il  eut  peu  de  peine  à  déterminer  le  malheureux  Gunther  à  le 
prendre  pour  arbitre,  &  à  s'en  rapporter  à  fa  decifion.    Quelque  affoibli  que 
fut  Gunther,  comme  Louis  lui  avoit  julqu'alors  témoigné  le  plus  inviolable 
attachement,   il  n'imaginoit  pas  qu'un  tel  arbitre  pût  lui  être  défavorable, 
auiTi  fa  furprife  fut  extrême ,  lorfque  peu  de  jours  après  on  lui  fignifîa  le  ju- 
gement par  lequel  le  Marquis  de  Brandebourg  avoit  décidé  qu'au  moyen  de 
îiQoco  marcs  d'argent  &  la  cefTion  de  deux  villes  dans  la  Thuringe,  Gunther 
fe  défifteroit  en  faveur  de  fon  concurrent  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  à  l'Empire. 
Charles  IF       La  fraude  &  l'injuilice  avoient  évidemment  didé  ce  jugement:  auffi  le 
ri-lle  [eui       Comte  de  Schvi'anzbourg  n'y  eut- il  jamais  déféré,  fi  l'état  malheureux  au- 
£wi>eHur,     q^^^j  jj  fg  yoyoit  réduit  ne  l'eut  contraint  de  céder  la  couronne  impériale,  il 
ne  furvécut  qu'un  mois  h  fa  difgrace,  &  mourut  h  Francfort  fous  les  yeux 
de  fon  heureux  rival,  qui  lui  fit  fai:e  de  magnifiques  funérailles,  &  ne  rou- 
git pas  d'y  affifler.    Ainfî  périt  ce  refpeétable  &  trop  malheureux  Prince,  (î 
lâchement  abandonné  par  ceux  qui  l'avoient  foutenu,  &  h  tous  égards  hier» 
plus  digne  que  fon  compétiteur  d'occuper  le  trône  de  l'Empire,  qu'il  eût 
illuflré,  autant  que  Charles  l'avilit.     Il  efl  vrai  que  celui-ci  fe  hâta  de  mar- 
quer fa  reconnoifiànce  à  Louis  de  Bavière  qu'il  inveftit  du  Marquifat  de  Bran- 
debourg, &  duquel  il  reçut,  l'épée  de  Charlemagne,  qui  le  touchoit  irès- 
foiblement  ;  mais  le  cô:é  droit  avec  un  des  clous  de  la  croix ,  &  la  nappe 
que  l'on  croyoit  avoir  fervi  à  la  Cène  de  J.  C  ,  quoique  du  tcms  d'Augufte  on 
ne  fe  fervit  point  de  nappe,  étoient  aux  yeux  de  Charles  IV  des  reliques  & 
des  effets  fi  précieux,  qu'il  les  eût  achetées  au  prix  de  l'Empire  même,  qui  lui 
valoit  tant  de  tréfors,  tant  de  bafîèfîès,  tant  de  crimes.  On  a  vu  depuis  le  Roi 
France,  Louis  XI  afficher  auffi  un  goût  décidé  pour  les  reliques.    Délivré  de 
enfin  de  tout  dangereux  compétiteur,  &  polTeflèur  paifible  du  trône  impé- 
rial, Charles  eut,  pour  comble  de  bonheur,  le  plaifîr,  pour  lui  bien  flat- 
teur, de  recevoir  une  très- longue  lettre  de  félicitacion  de  la  part  de  Clément 
VI,  qui  ne  ctiToit,  à  fort  ordinaire,  de  calomnier  de  la  plus  infultante  ma- 
nière Louis  V,  &  fa  poftérité,  &qui,  fuivant  l'ufage ,  depuis  quelque  tems 
pratiqué  par  les  fouverains  Pontifes,  finiffoit  par  donner  au  chef  de  l'Empire 
des  confeiis  ou  plutôt  des  leçons,  comme  un  fupérieur  fe  croit  endroit  de 
donner  des  inftruétions  à  fon  inférieur  (i). 

L2 
(i)  Raynald  ad  ann.  13^9.  N*».  13,  Malmbourg.  Spener, 
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La  couronne  de  Charlemagne  coutoit  trop  de  foins,  &  peut-être  trop  de    ////?.  ç\\\i. 
remords  à  Charles  IV,  pour  qu'il  ne  craignit  point  de  la  perdre,  &  comme    lenmgne, 
il  connoiiïbit  l'illégitimité  de  fa  première  éleélion,  &  l'irrégularité  des  moyens    ï3I4-i4co. 
qu'il  avoit  employés  pour  fe  conferver  le  rangfuprême,  Ton  picmier  foin,    ^ 
lorfqu'il  fe  crut  bien  aÛiiré  de  l'attachement  des  Elec'leurs, fut,  afin  de  préve-    nement  à 
nir  d'avance  les  avantages  que  quelque  ambitieux  pourroit  prendre  tôt  ou  tard    ^ii  la  Cfia- 
contre  lui,  de  l'illégitimité  de  fon  couronnement  fait  à  Bonn,  d'aller  fe  faire   P'^^^' 
folemnellement  couronner  à  Aix  la  Chapelle,  ainfi  que  l'Impératrice  Anne, 
iille  du  Comte  Palatin,  fa  nouvelle  époufe  (i). 

Le  parti  du  refpe6lable  Louis  V  fe  voyant  de  toutes  parts  entièrement 
abbatu,&  trahi  par  les  fils  mêmes  de  cet  illuftre  Monarque,  la  plupart  des  vil- 
les d'Allemagne  défiroient  de  rentrer  dans  le  fein  de  i'Eglife,  d'oià  leur  fidé- 
lité à  Louis  V  les  avoit  fait  exclure;  mais  la  formule  d'abjuration  h  laquelle 
Clément  VI  vouloit  qu'elles  fe  foumifient  paroilîànt  trop  dure  à  quelques 
unes,  à  celle  de  Mayence  fur -tout,  cette  réconciliation  fut  remife  h  d'au- 
tres tems.  Les  Cordeliers  qui  s'étoient  montrés  fi  zélés  partifans  de  Louis, 
furent  moins  difficiles,  ils  déclarèrent  tout  ce  que  le  Pape  voulut  qu'ils  décla- 
raflent,  &  ce  même  Louis  dont  ils  avoient  fait  tant  de  fois  l'apologie,  ils  le 
reconnurent  fchifmatique ,  hérétique,  damné:  renoncèrent  exprefiement  à  ce 
qu'ils  appellerent  alors  fon  héréfîe,  ainfi  qu'aux  erreurs  de  Marfile,  qui  étoic 
mort  en  Italie  en  1329,  &  de  Michel  de  Céfene,  qui  en  1343  avoit  fini  fes 
jours  à  Munich,  hérétique  fuivant  les  uns,  excellent  catholique  fuivant  le 
plus  grand  nombre,  &  dans  la  vérité,  zélé  partifan  de  Louis,  mais  pitoya- 
ble écrivain ,  &  Théologien  abfurde  &  fanatique  (2). 

Aux  guerres  de  Religion  &  tiux  diflèntions  civiles  excitées  par  l'ambition 
&  la  haine  de  Rome  on  vit  en  Allemagne  fuccéder  l'efprit  de  vertige  &  la 
plus  complette  démence.  Depuis  4  ans  une  pefle  terrible  qui  défoloit  &  ra- 
vageoit  fucceflîvement  toutes  les  parties  de  l'Europe,   avoit  commencé  à 

(i)  Alb.  Argent.  Henr.  Rebdorf.  Trithemius.  Cet  Empereur  dont  la  fortune  paroif- 
foit  prendre  un  foin  fi  particulier,  &  dont  le  fuccès  couronnoit  toutes  les  entreprifes, 
quoiqu'il  ne  format  guère  que  des  projets  injufles,  Charles,  Roi  de  Bohème,  fils  de  Jean 
de  Luxembourg  &  petit  fils  de  l'Empereur  Henri  Vil  étoit  né  A  Prague  en  1316  «5c  avoic 
reçu  à  fon  baptême  le  nom  de  VVenceflas:  dès  l'âge  de  7  ans  élevé  â  la  cour  de  Fran- 
ce, fous  les  yeux  du  Roi  Philippe  le  Bel,  époux  de  Marguerite  de  Luxembourg,  fœur 
du  Roi  Jean,  il  avoit,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems  reçu  au  Sacrement  de  la  confirma- 
tion le  nom  de  Charles,  6c  par  tendrefTe  pour  l'époux  de  Marguerite  fa  tante,  il  pré- 
féra ce  nom  à  celui  de  Wenccflas.  Il  reçut  à  la  cour  de  France  une  excellente  éduca- 
tion,  il  fit  fous  les  plus  habiles  maîtres  des  progrès  rapides  dans  les  fciences,  dans  les 
langues  fur-tout,  &  il  parloit  avec  une  égale  facilité  l'Allemand,  le  Bohémien,  le  La- 


qui 

de  lui  ravir  le  fceptre  de  Bohême;  un  autre  de  fes  frères  nommé  Wenctflas ,  eut  le 
Comté  de  Luxembourg.  Charles  continua  de  mériter  des  éloges  par  fa  prudence,  fa 
douceur  &  fon  ardent  amour  pour  les  lettres,  &  il  éprouva  que  dans  les  Princes,  ainfî 
que  dans  les  hommes  ordinaires,  ces  qualités  ne  font  rien  moins  qu'incompatibles  avec 
l'ambition,  l'avarice,  la  diflîmulation,  la  perfidie  &  la  bairefle;  car  ces  défauts,  ou  pour 
donner  aux  chofes  les  noms  qui  leur  conviennent,  ces  vices  odieux  dans  les  particuliers 
&  déteftables  dans  les  Princes  ccraélérifoient  Charles  IV.  Cujpinian  in  Fit.  Carol.  iV. 
(2)  Spener.  Raynald.  aii  ann.  1343.  N».  15,  16. 
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étendre  Tes  fureurs  dans  les  contrées  Germaniques ,  &  les  Allemands  s'étant 
perfuadés  que  le  plus  infaillible  moyen  d'arrêter  les  progrès  de  ce  fléau  de- 
ftrudeur  étoit  d'appaifer  le  Ciel  irrité  :  quelques  imbéciiles  imaginèrent  de 
remettre  en  vigueur  les  aufteres  &  très- rigides  pratiques  des  Flagellans,  cette 
idée  fut  reçue  comme  une  infpiration  d'en  haut ,  &  bientôt  la  fureur  de  fe 
fouetter  publiquement  fut  fi  généralement  adoptée,  qu'on  ne  voyoit  dans 
les  villes  &  les  chemins  que  de  nombreufes  procefîîons,  quelques-unes  de 
dix  mille  perfonnes,  de  tout  fexe,  de  toute  condition  &  qui  nues  jufqu'à 
la  ceinture,  chacune,  la  main  armée  d'un  fouet  plein  de  nœuds  &  armés  de 
pointes  de  fer  par  le  bout,  fe  déchiroient  les  épaules  &  la  poitrine.  L'Egli- 
fe  commença  par  donner  de  grands  éloges  h  cette  rude  pénitence,  qui  n'é- 
toit  cependant  rien  moins  qu'un  bon  préfervatif  contre  h  pelle  :  toutefois, 
après  bien  des  ravages  ce  fléau  cefl^a ,  mais  on  avoit  pris  tant  de  goût  aux  fla- 
gellations publiques ,  que  cette  manie  refta ,  &  bientôt  il  fe  glifla  parmi  les 
flagellans  un  fi  grand  nombre  de  libertins  &  d'hypocrites;  fous  prétexte  de 
flagellations  noélurnes,  il  fe  paflbit  tant  d'indécences,  &  tant  d'horreurs  par- 
mi ces  pénitcns,  que  Clément  VI  &  Charles  IV  furent  contraints  de  pu- 
blier contre  cette  trop  licentieufe  confrérie  les  édits  les  plus  féveres  (i). 

Cette  manière  d'arrêter  les  fureurs  de  la  pefte  n'étoit  que  ridicule ,  mais 
elle  avoit  été  précédée  par  la  plus  barbare  des  atrocités ,  par  une  violente 
perfécution  des  Juifs, objets  de  la  haine  du  peuple,  imbécille,  quand  il  n'agic 
que  d'après  fes  propres  idées ,  &  fanguinaire  &  féroce  lorfqu'il  fuit  les  im- 
pulfions  du  fanatisme.  Quelques  fcélérats  dirent  que  les  Juifs  avoient  empoi- 
fonné  les  puits  &  les  fontaines,  &  que  c'étoit  de-lh  que  provenoit  la  pefl:e 
&  fes  ravages.  D'après  cette  ftupide  déclaration ,  la  populace ,  dans  la  plu- 
part des  villes  fe  jeta  fur  les  malheureux  Juifs,  en  maflxicra  une  partie, 
chaflTa  les  autres  &  les  traita  violemment  fans  difliinélion  de  fexe  ni  d'âge.  Les 
Magiflrats  de  Strasbourg,  trop  équitables  pour  foufFrir  qu'on  opprimât  ainli 
l'innocence,  permirent  aux  Juifs  de  fe  barricader  dans  leur  quartier,  &  de  fe 
défendre  même  contre  quiconque  viendroit  les  attaquer.  Les  Strasbour- 
geois  très-mécontens  de  cet  ade  de  juflice,  &  ameutés  per  Jean  Bettochold , 
Boucher  ,  homme  infolent,  impitoyable,  fe  fouleverent  contre  les  magi- 
flirats,  les  dépoferent,  créèrent  un  nouveau  fénat  compofé  d'une  foule  de 
miférables,  à  la  tête  duquel  ils  placèrent  leur  chef  Jean  Bettochold:  alors, 
les  Juifs  furent  bientôt  jugés;  on  en  conduifit  deux  mille  dans  leur  cimetière, 
où  on  les  brûla  vifs  (2). 

Jufl:ement  irrité  de  cette  horrible  exécution ,  Charles  IV  envoya  des  ordres 
pour  faire  cefTer  cette  boucherie,  &  déclara  qu'il  prenoit  les  Juifs  fous  fa. 
proteélion.  Ces  ordres  ne  firent  aucune  imprelTlon  fur  les  Strasbourgeois: 
ils  fe  liguèrent  avec  les  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  ennemis  des  Juifs: 
&  les  principaux  d'entre  ces  feigneurs  étoient  l'Evêque  Berthold,  l'Abbé 
de  Mourbach,  les  Comte  de  Wirtemberg,  de  Fribourg,  de  Hohenberg,. 
de  Furfliemberg  &  plufieurs  autres.  Ce  qui  dévoiloit  les  véritables  motifs 
du  zèle  de  ces  feigneurs  confédérés,  étoit  la  claufe  par  laquelle  ils  firent 

CO  Dubrav.  Hifl.  Bojem.  p.  457.  Roîîeau  Hi(i.  des  Flai^ellavs.  (2)  Albert  à> 

gentin.  p.  148.  Hifiar,  jiljac.  L.  25.  Basnage  Hifi,  desj^uijs,  Toœ.  1-2- 1 2;  14,. 
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ftipuler  que  tous  les  billets  par  lesquels  ils  reconnoilToient  devoir  aux  Juifs 
des  femmes  plus  ou  moins  confidérables ,  leur  feroienc  rendus.  Cette  ligue 
étoit  un  mépris  formel  des  ordres  de  l'Empereur  &  de  la  proteftion  qu'il 
avoit  accordée  aux  Juifs;  tout  autre  que  lui  en  eût  été  vivement  ulcéré; 
mais  Charks,  qui  peut-être  lui  -même  n'avoit  protégé  les  opprimés  que  par 
les  mêmes  motifs  qui  engageoient  les  confédérés  h  les  fouler,  fe  montra  peu 
fenfible  à  cet  aéle  de  défûbéilTance;  il  envoya  dire  même  aux  Magiftrats  de 
Strasbourg  qu'il  pardonnoit  aux  Strasbourgeois,  &  qu'il  n'obligeroit  ni  la 
ville  h  rappeller  les  Juifs,  ni  les  particuliers,  quels  qu'ils  fufifent,  à  leur 
reilituer  leurs  billets  (i). 

Il  eft  vrai  que  le  chef  de  l'Empire ,  occupé  alors  d'une  affaire  pour  lui 
fort  importante,  étoit  très-intérefTé  à  ne  pas  aigrir  les  efprits.  Les  dépenfes 
exceflives  que  lui  avoit  caufées  fon  éleélion  &  les  fomraes  exorbitantes  qu'il 
avoit  promifts  h  ceux  qui  l'ayant  élu,  le  prévoient  de  remplir  fes  engage • 
mens,  rendoient  fa  fituation  d'autant  plus  inquiétante,  que  fes  coffres  étoient 
épuifés  ,  &  que  fes  revenus  de  Bohême  étoient  infuffiians.  Obligé  néam- 
moins  de  fe  dégager ,  &  les  relTources  lui  manquant ,  il  créa  de  nouveaux 
impôts;  &,  afin  que  fes  fujets  de  Bohême  y  fuffent  également  afTujettis,  il 
anéantit  les  privilèges  &  les  exemptions  dont  plufieurs  villes  de  ce  Royaume 
avoient  conlhmment  joui.  Ce  moyen  ne  lui  réufïït  pas  autant  qu'il  s'y  étoit 
attendu;  les  Bohémiens  fe  foumirent  aux  impôts,  mais  exigèrent  que  le  pro- 
duit n'en  fût  pas  employé  hors  du  Royaume.  Charles,  toujours  feitile  en 
expédiens,  imaorina  un  moyen  de  fe  procurer  des  fonds,  il  créa  de  nouveaux 
péages,  fur  le  Rhin,  ainfî  que  dans  plufieurs  villes  de  l'Empire,  &  en  aban- 
donna le  produit  aux  Princes  &  Seigneurs  qui  le  prelToient  d'acquitter  fes 
promenés.  Mais  ce  moyen  fut  infuflirant  encore,  &  les  Magif^rats  de  Stras- 
bourg refufant  de  fe  foumettre  h  ce  fubfide  qui  troubloit  le  commerce  ,  firent 
fermer  la  navigation  par  des  pieux  &  des  chaînes  de  fer  ;  enforte  qu'il  ne  fut 
plus  pofTible,  pendant  près  de  deux  ans  que  dura  cet  impôt,  de  naviger 
fur  le  Rhin. 

Il  refloit  encore  une  refîburce  h  Charles  ;  il  eft  vrai  qu'elle  étoit  honteufe, 
mais  il  ne  fit  nulle  diflîculté  de  s'en  fervir,  &  pour  fe  délivrer  des  demandes 
des  Princes  qui  ne  cefToient  de  folliciter  le  payement  de  ce  qui  leur  avoit  été 
promis,  il  engagea  h  plufieurs  villes  &  h  quelques  feigneurs  les  domaines  de 
l'Empire,  permit  à  quelques  autres  de  retirer  ceux  qui  étoient  engagés ,  & 
par  cette  ruineufe  opération ,  il  parvint  à  rafTembler  d'immenfes  tréfors.  Ce 
fut  alors  que  Charles  IV  commença ,  pour  le  malheur  &  l'irréparable  ruine 
de  l'Empire,  le  cours  de  fes  déprédations  (2^. 

De  tous  ceux  qui  avoient  fécondé  l'impofleur  qui  avoit  voulu  fe  faire  pas- 
fer  pour  Waidemar,  Marquis  de  Brandebourg,  &  dépouiller  Louis  le  Romain, 
frère  de  Waidemar  de  ce  Marquifat,  le  Duc  de  Mecklinbourg  étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  hautement  protégé  ce  fourbe.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  beau- 
frere  de  Louis  le  Romain  s'étoit  voué  pour  la  défenfe  de  fon  beau -frère,  & 
fuivi  d'une  flotte  confidérable,  il  avoit  fait  une  defcente  fur  les  terres  du  Duc 

(i)  Hertzog.  Chronic.  Albert  Argentin.  Chron.  Lunig.  Archiv.  Imper,  T.  7.  p.  18. 
(2).  Annal.  Hirfaug,  T.  2.  linipfah.  de  civit.  T.  3.  c.  n,  N^.  23. 
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de  Mecklinbourg.  Mais  ayant  divifé  fes  forces,  le  Duc  alla  a  la  rencontre 
de  Louis  le  Romain,  lui  livra  bataille,  remporta  une  victoire  compleite,  & 
vit  à  fon  tour  fon  pays  fi  cruellement  ravagé  par  le  Roi  de  Dannemarck  ^ 
qu'il  fut  contraint  d'accepter  la  paix ,  aux  conditions  que  Louis  le  Romain 
épouferoit  Ingeburge,  fille  du  Duc,  &  que  les  prifonniers  faits  fur  Louis  fe- 
roient  rendus  fans  rançon.  Ce  fut  très  -  peu  de  tems  après  la  cefTation  de 
ces  hofiilités  ,-que  Charles  IV  déclara  dans  une  diète  h  Sprenberg  qu'il  re- 
connoiflbit  Louis  le  Romain  pour  légitime  héritier  &  poîîèfièur  des  Etats 
de  Brandebourg. 

De  Sprenberg  l'Empereur  s'en  retourna  à  Prague ,  capitale  de  la  Bohême 
&  où  il  faifoit  fa  réfîdence.  H  y  avoit  trois  ans  qu'il  y  avoit  fondé  une  Uni- 
verficé ,  qui  par  fes  foins  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  C'étoit  à  Prague 
auflî  que,  n'étant  encore  que  Roi  de  Bohême,  il  avoit  fait  publier  un  ex- 
cellent code  de  loix  pour  la  police  du  Royaume,  &  fur-  tout  contre  les  mal- 
verfations  des  magiflrats,  qui,  par  un  long  abus,  s'étoic-nt  accoutumés  à  ju- 
ger arbitrairement.  Dès  fon  arrivée  à  Prague  Charles  IV  s'occupa  du  foin 
de  réconcilier  l'Impératrice  Marguerite  avec  Guillaume  de  Bavière  fon  fils ,  & 
il  fe  montra  d'autant  plus  emprefl^é  h  les  engager  l'un  &  l'autre  à  en  venir  h 
un  accomodement ,  que  la  trêve  accordée  l'année  précédente  par  la  veuve  de 
Louis  V  étoit  prête  d'expirer,'  mais,  quelqu'avantageufes  que  fuflènt  les  pro- 
pofîcions  auxquelles  Marguerite  confentit,  Guillaume  impatient  de  régner  à- 
l'exclufion  de  fa  mère,  rejeta  toutes  les  offres,  enforte  que  la  guerre  fe  ral- 
luma: Marguerite  fuivie  d'une  armée  d'Anglois  &  de  Bohémiens, marcha  ea 
Zélande;  Guillaume  l'y  fuivit  à  la  tête  des  HoUandois  &  des  Frifons;  il  ren- 
contra bientôt  fa  mère;  celle-ci  engagea  le  combat;  il  fut  long  &  fanglant; 
Guillaume  fut  vaincu;  fon  armée  mife  en  fuite,  &  lui- même  contraint  de 
fe  fauver  en  Hollande,  où  raflèmblant  une  nouvelle  armée  il  revint  fur  fes 
pas  réfolu  de  venger  la  honte  de  fa  défaite ,  rencontra  les  troupes  ennemies 
aux  environs  de  Briele ,  &  malgré  l'avantage  du  porte  qu'avoit  choifi  fa  mè- 
re, il  l'attaqua;  Marguerite  combattit  avec  la  plus  rare  valeur;  mais  la  for- 
tune ne  féconda  point  fon  courage:  elle  fut  vaincue  -  perdit  fon  armée  près, 
qu'entière  ,  &  fut  contrainte  de  fe  fauver  en  Angleterre  abandonnant  au' 
vainqueur  toutes  les  places  qu'elle  avoit  en  Hollande,  en  Zélande  &  en  Fri- 
fe.  Ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvant 
rétablir  cette  illuflre  Princeflè  dans  fes  Etats,  ménagea  entre  elle  &  Guillau- 
me un  traité  de  paix,  par  lequel  il  fut  convenu  que  Marguerite  pofTéderoït  le 
H'iinaut,  &  que  la  Hollande,  la  ^rife  &  la  Zélande  demeureroient  au  pou- 
voir de  fon  fils.  La  veuve  de  l'Empereur  Louis  V ,  fi  injuflement  dépouil- 
lée,  fe  retira  à  Valencienes,  &  mourut  environ  cinq  ans  après,  refpedée 
des  plus  grands  guerriers  de  fon  fiecle,  &  régardée  comme  la  plus  iiluflce 
héroïne  de  fon  tems  &  la  plus  malheureufe  des  mères. 

A  peu  près  dans  ce  tems,  le  fameux  Gabrini  Rienzi  après  avoir  été  quel- 
que tems  en  Italie ,  eut  l'imprudence  d'aller  chercher  un  azile  à  la  cour  de 
Charles  IV,  auquel  il  eut  l'effronterie  de  foutenir  que,  petit  fils  de  l'Empe^ 
reur  Henri  VII  par  l'un  de  fes  bâtards,  il  étoit  très -proche  parent  de  l'Em- 
pereur régnant;  mais  Charles  qui  fe  fut  fait  un  devoir- de  facriiier  lès  pias^ 
proches  au  Pape,,  ji'eut  garde  de  protéger  Rienzi,  qu'il  envoya  chargé  à& 
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chaînes  h  Avignon,  où  il  refta  en  prifon  jufqu'après  le  Pontificat  de  Clé-  Hi/l.dWh 
ment  Vf.  lemagne, 

La  mort  qui  avoit  moifibnné  l'année  précédente  Bonne  de  Luxembourg,  ^3U-uoo« 
fœur  de  l'Empereur  &  femme  de  Jean,  Duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Soimiim'i. 
Phi!  PC  e  d.-  Valois,  frappa  aufli  Philippe  de  Valois  lui- même,  qui  trans-   lesdeChar- 
mit  fa  couronne  au  Duc  de  Normandie  Jean  II,  fort  chéri  des  François,  lesJFponr 
&  qui  par  fes  talcns  militaires  s'éroit  fait  un  grand  nom  :  fon  règne  ne  fut  Ç"-^*''^^ 
cependant  qu'une  fuite  de  troubles  &  d'orages;  Jean  fut  encore  plus  malheu-    lA^k- 
reux  que  Philippe  fon  père,  &  il  efTuya  les  plus  accablantes  disgrâces,  quel-   urrç, 
ques  foins  que  fe  donnât  Charles  IV  pour  tâcher  de  pacifier  les  différends  in- 
terminables qui  divifoient  la  France  &  l'Angleterre.     Il  n'y  avoit  guère  alors 
en  Europe  que  l'Allemagne  qui  jouit  des  douceurs  de  la  paix,  &  Charles 
employoit  ce  tems  de  calme  h  tenir  des  diètes,  où  il  portoit  des  loix  pour  la 
tranquillité  publique.     Il  eft  vrai  que  ce  n'étoit  qu'en  Allemagne  feulement 
qu'il  régnoit,  &  que  l'autorité  Impériale  n'étoit  plus  reconnue  en  Italie  où 
tout  étoit  dans  la  plus  grande  confufion,  &  où  les  villes  de  l'Eglife  &  de 
l'Empire  étoient  en  proie  aux  brigandages  &  aux  vexations  d'une  multitude 
de  petits  tyrans  qui  fondoient  leur  domination  ufurpée  fur  les  ruines  de  la 
puiffance  Pontificale  &  des  droits  du  chef  de  l'Empire. 

De  cette  foule  de  tyrans,  Jean  Vifconti,  Archevêque  de  Milan  étoit  le  TrriHUci 
plus  ambitieux  &  le  plus  formidable.  Peu  content  de  régner  fur  les  villes  iihliie. 
qu'il  avoit  foumifes  à  fon  autorité,  il  entreprit  de  s'emparer  aufli  de  Boulo-  1350-1352- 
gne  qui  appartenoit  h  l'Eglife;  Clément  VI  le  conjura  en  vain  de  refpe(5ler 
les  polTeffions  du  S.  Siège;  Vifconti  ne  refpeftoit  rien,  il  s'empara  de  Boulo- 
gne, fe  rendit  maître  d'une  partie  de  la  Lombardie:  enforte  que  le  Pape, 
hors  d'état  de  réfilhr  par  la  force  h  un  tel  aggreffeur,  crut  devoir  employer 
contre  lui  des  armes  qu'il  fuppofoit  plus  redoutables  aux  yeux  d'un  Archevê- 
que, &  il  prononça  contre  Jean  &  contre  fes  neveux,  Bernabé,  Galeas  & 
Mathieu  une  fentence  d'excommunication  (i).  Bien  loin  de  déconcerter  l'Ar- 
chevêque de  Milan,  ce  coup  de  foudre  ne  le  rendit  que  plus  furieux ,  & 
pour  i^  venger,  il  réfolut  d'étendre  fes  conquêtes.  Mais  comme  en  fa  qua- 
lité de  Prélat,  il  devoit  donner  quelque  apparence  de  juflioe  h  fes  ufurpa- 
tions  il  prétendit  juftifîer  la  violence  de  fes  hoftilités  par  la  néceflîté  où  il  fe 
fuppofoit  de  défendre  la  liberté  publique  menacée  par  les  Florentins,  qui 
en  effet  venoient  de  fe  liguer  avec  les  Pifans:  il  tâcha  même  de  corrompre 
ceux-ci  &  de  les  détacher  du  parti  qu'ils  venoient  d'embrafier;  mais  ii  ne 
réuffit  pas  &  les  Pifans  indignés  renvoyèrent  honteufement  fes  ambaffadeurs, 
ce  qui  leur  valut  les  plus  grands  éloges  de  la  part  de  la  cour  d'Avignon.  Im- 
patient de  fe  venger  des  Pifans  &  du  Pape,  Jean  Vifconti  forma  de  tirands 
projets,  tenta  même  des  intrigues  &  échoua  ;  la  plupart  des  villes  de  Tofca- 
ne  fe  liguèrent  contre  lui  &  envoyèrent  des  députés  à  Avjgnon ,  afin  de  la- 
voir les  intentions  du  Pape,  &  d'apprendre  comment  il  vouloit  qu'elles  le 
conduififfent  avec  ce  dangereux  ennemi.  Clément  VI  effrayé  des  defTeins  de 
Jean  Vifconti  encore  plus  que  les  Tofcans,  leur  répondit  qu'ils  n'avoienr 
que  l'un  des  deux  partis  à  prendre,  où  celui  d'inviter  l'Empereur  à  paflir  les 

(i)  Raynald  ûd  ûfir»,  135C.1351.  N--.  59.  îo.  de. 
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Alpes  &  joindre  leurs  forces  aux  fieniies  contre  leur  ennemi  commun,  ou 
celui  de  le  reconcilier  avec  Jean  Vifconti,  ce  qu'il  paroifibit  même  defirer. 
Les  Florentins  étoient  d'autant  plus  difpofés  à  préférer  le  dernier  de  ces  deux 
partis,  que  dévoués  au  Pape  &  Guelfes  déclarés,  ils  ne  pouvoient  fuppor- 
ter  l'idée  d'une  confédération  avec  l'Empereur  qu'ils  regardoienc  comme  le 
chef  des  Gibelins,  &  conféquemment  comme  l'implacable  ennemi  du  S.  Siè- 
ge. Mais  ils  connoifToient  fort  mal  Charles  IV  &  ils  étoient  fort  loin  de  fe 
douter  qu'il  n'exiiloit  point  de  Guelfe  auffi  fortement  fournis  qu'il  l'étoit  aux 
volontés  du  Souverain  Pontife. 

Ce  que  Charles  defiroit  alors  avec  le  plus  d'ardeur  étoit  d*aller  en  Ita- 
lie non  pour  y  rétablir  les  droits  de  l'Empire  ;  il  étoit  fur  cet  objet  de  la 
plus  grande  indifférence,  mais  afin  d'y  jouir  de  l'enorgueilliflànte  fatisfaftion 
d'y  être  couronné  dans  la  Eafilique  de  S.  Pierre,  ou  des  mains  du  Pape  lui- 
même,  ou  du  moins  par  quelques  Cardinaux.  Dans  cette  vue  il  envoya  des 
ambalTadeurs  à  la  cour  d'Avignon  chargés  de  demander  h  Clément  VI  com- 
ment il  vouloit  que  le  chef  de  l'Empire  fe  conduifît  dans  ce  voyage.  Quel- 
ques raifons  qu'eût  le  Souverain  Pontife  d'être  perfuadé  de  h  foumiffion  d'un 
tel  Monarque,  la  nouvelle  de  fon  palTage  en  Italie  ne  lui  fut  rien  moins  qu'a- 
gréable &  il  fe  hâta  d'écrire  aux  villes  Guelfes  pour  les  engager  à  lui  envo- 
yer incelfamment  des  députés  h  Avignon,  afin  qu'il  put  connoître  leurs  in- 
tentions &  fe  conduire  de  concert  avec  elles  (i).  Les  Fiorentins  &  les 
Siennois  violemment  preflTés  par  l'Archevêque  de  Milan ,  fe  déterminèrent  à 
appeller  l'Empereur  à  leur  fecours  quelque  répugnance  qu'ils  eulîènt  à  fe  li- 
guer avec  celui  qui  par  fon  rang  étoit  le  chef  des  Gibelins,  &  ils  firent  part 
à  Clément  VI  de  cette  réfolution;  iU  étoient  vivement  prefles  par  Jean  Vis- 
corati,  qui  maître  déjà  de  la  plupart  des  terres  du  Pape,  pour  prouver  h  quel 
point  il  s'embarraflbit  peu  du  S.  Siège  &  de  fes  foudres,  imagina  de  publier 
un  libelle  en  forme  de  lettre  fous  le  titre  de  kure  du  Diable  à  fon  vicaire 
Clément  VI  &  aux  Cardinaux  confeillers  de  la  cour  infernale.  Dans  cette 
lettre  atrocement  plaifante,  l'Archevêque  de  Milan  faifoit  la  fatyre  la  plus 
araere  des  vices  qu'il  fuppofoit  déshonorer  l'EgUfe ,  fon  chef  &  les  princi- 


paux membres^  il  exortoit  fur- tout  Clément  VI  &  les  Cardinaux  h  ne  ré- 
pandre que  des  inftrudtions  conformes  à  leur  fcandaleufe  vie,  &,  fe  plai- 
gnoit  très -vivement  du  ton  de  zèle  &  de  décence  que  le  Souverain  Pontife 
prenoit  dans  fes  bulles,  &  à  ce  fujet  il  faifoit  une  peinture  rrès-peu  édifiante 
des  mœurs  peu  régulières  de  Clément  VI ,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  exempt 
de  reproches  par  fon  goût  outré  pour  le  fafte,  par  ia  dévorante  ambition, 
&  l'empire  qu'il  laiflbit  prendre  fur  lui-même  &  danî,  fa  cour  h  quelques 
jeunes  femmes  qui  ne  le  quittoient  pas  &  difpofoient  afîèz  indécemment  des 
charges  &  des  bénéfices  auxquels  pour  de  l'argenn  elles  faifoient  nommer 
d'allèz  mauvais  fujets  (2).  Cette  outrageante  plaifanterie  ulcéra  d'autant  plus 
le  Souverain  Pontife,  qu'il  étoit  hors  d'état  de  fe  venger  de  celui  qui  l'avoit 
publiée:  en  effet,  l'Archevêque  de  Milan  fe  trquvoit  alors  le  plus  fort, 
mais  bientôt  informé  de  la  prochaine  arrivée  de  Charles  IV  en  Italie,  il 

(i)  Spener  Raynald  fli  ann.  1351.  No  30.  (2)  Albert.  Argentin,  p.  150.  Mat- 

thieu Villani.  L.  2,  c.  48.  Fleury.  T.  20.  L.  p(5. 
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craignit   à  Ton   tour ,    &  ne   fe   Tentant  point  en  état  de  lutter  contre  les   /^,yj  j.^^. 
forets   de  l'Empire   réunies  h  celles  de  l'Eglife  ;   la  crainte  de  perdre  le   lemagne , 
fruit  de  tant  de  travaux,  d'hollilités,  &  d'ufurpations ,  l'engagea  à  faire  des   1314-14^0. 
démarches  pour  tâcher  d'appaifer  l'ennemi  qu'il  avoit  fi  violemment  irrité.  - 

Clément  VI  &  les  Cardinaux  rejetterent  d'abord  avec  indignation  les  propo- 
litions  de  paix  que  l'Archevêque  leur  fit  faire;  mais  celui-ci  employa  de  fi 
puifiantes  follicitations  &  offrit  des  fommes  fi  confidérables ,  fit  des  préfens  fi 
magnifiques  que  de  l'avis  des  Cardinaux  non  feulement  le  Pape  oublia  toutes   P/iir  e~trt 
les  injures  qu'il  avoit  efluyées,  mais  accorda  encore  à  Jean  Vifconti  rinvefd-   ^^f^f>nti  £3* 
ture  de  Milan  &  de  Boulogne   pour  douze  ans,  moyenant  une  rétribution   ^*"^-"^'^S-' 
de  12000  florins  d'or  par  année  ;  enforte  qu'à  force  d'argent,  l'Archevêque 
retint  tout  ce  qu'il  avoit  ufurpé,  fut  abondamment  abfous  &  folemnellement 
réconcilié  à  l'Eglife.    En  cette  occafion,  le  fouverain  Pontife  fournit  à  l'Ar- 
chevêque de  Milan  d'exceliens  matériaux,  pour  peu  que  celui-ci  eût  tenté 
de  publier  une  féconde  lettre  du  Diable. 

Quoique  la  guerre  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins  fut  terminée ,  Char- 
les IV  étoit  toujours  également  impatient  de  fe  montrer  en  Italie,    &  le 
Souverain  Pontife  afl'ûré  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  d'un  Prince  aufïï  zé- 
lé pour  les  intérêts  de  l'Eglife ,  ne  défiroit  rien  tant  que  l'occafion ,  fi  non 
de  le  recevoir  lui  -  même  à  Rome ,  du  moins  de  donner  des  ordres  pour 
qu'il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus  diftingués  :    mais  il  n'eut  pas 
la  fadsfaftion  d'apprendre  la  nouvelle  de  ce  voyage,  il  mourut  le  ô""  De-   Mcrtdt 
cembre  1352,  fût  infiniment  regretté  par  quelques  femmes  qu'il  laifibit  gou-    Clément rl^ 
verner,  par  une  foule  d'officiers  &  de  chevaliers  que  fon  goiàt  pour  le  fafl:e   yj°f^^i 
attachoit  à  fa  cour,  &  fort  peu  efiimé  du  plus  grand  nombre  des  Cardinaux,    ^eiie, 
qui  lui  donnèrent  pour  fuccefleur  le  Cardinal  Etienne  Aubert,  François,  né       1350, 
dans    le  diocefe  de  Limoges  &  qui  prit  le  nom  d'Innocent  VI.     Etienne 
Aubert  étoit  un  homme  fimple,  de   mœurs  très  -  refpeélables ,  &  qui  avant 
que   d'embrafîèr  l'état  eccléfiaftique  avoit  été  fuccelTivement  Profefièur  en 
droit  civil  &  juge -mage  de  la  ville  de  Touloufe;  il  n'aimoit  point  le  fafte, 
étoit  fans  ambition,  &  il  ne  permit  ni  aux  femmes,  ni  aux  Auteurs  de  s'in- 
gérer des  fonctions  du  fuprême  Pontificat  (i). 

Dès  la  première  nouvelle  que  Charles  IV  reçut  de  l'élévation  d'Innocent 
VI,  il  fe  hâta  de  lui  écrire  dans  les  termes  les  plus  fournis,  fe  bazardant  néam- 
moins  à  l'exorter  à  la  douceur,  h  la  modération  &  fur- tout  au  choi  des 
moyens  les  plus  fages  d'accroître  autant  qu'il  lui  feroit  pofllble  le  nombre 
des  fidelles.  Etienne  Aubert  étoit  modefl:e,  il  donna  de  grands  éloges  aux 
bonnes  intentions  de  l'Empereur,  le  remercia  de  fes  avis,  ainfi  que  de  l'atta- 
chement qu'il  montroit  au  S.  Siège,  &  pour  répondre  aux  répréfen cations  du 
Monarque  il  lui  donna  auflî  de  très -judicieux  confeils  fur  l'adminifiration  de 
l'Empire  ;  car  la  vérité  eft  qu'Innocent  VI  étoit  beaucoup  mieux  inftruit  dans 
la  fcience  du  gouvernement ,  que  l'Empereur  ne  l'étoit  dans  les  affaires  rela- 
tives à  l'exercice  de  la  puiflTance  fpirituelle  aufÏÏ  la  lettre  du  Pontife  pénétra 
Charles  IV  de  la  plus  vive  fatisfa(5tion ,  il  la  reçut  avec  cette  profonde  véné- 
ration qu'il  témoignoit  toujours  pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  cour  d'Avi- 
li) Maimbourg  RaynalJ.  Fleury.  Tom.  20,  L.  9<5* 
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gnon.  Docile  aux  confeils  du  Souverain  Pontife ,  iî  s'occupa  tout  entier  des 
moyens  d'affermir  la  paix  ^n  Allemagne ,  où  il  avoic  folidement  établi  fon 
autorité  (*)  il  fe  rendit  à  Mayence,  à  la  réquifition  des  habîtans  &  du  cler- 
gé de  cette  ville,  qui  fe  plaignoient  amèrement  de  leur  ancien  Archevêque 
Henri  de  Wirnebourg,  dépofé  comme  partifan  de  Louis  V  par  Clément,  & 
de  l'autorité  que  prétendoit  exercer  fur  eux  Conrad,  coadjuteur,  de  Wirne- 
bourg qui  fe  donnoit  toujours  le  titre  d'Archevêque ,  &  qui  difputoit  très- 
vivement  le  fiege  de  Mayence  à  Gerlac  de  Naflàu.  Celui  -  ci  ne  manqua 
point  d'accompagner  l'Empereur  qui  le  protégeoit  hautement ,  &  qui  com- 
mençoit  h  faire  les  informations  néceflaires  pour  décider  dans  cette  affaire, 
lorfqu'un  accident  fubit,  la  mort  de  Wirnebourg  laifîà  Gerlac,  feul  pofTelîèur 
de  l'Archevêché  de  Mayence,  comme  quelques  années  auparavant  Charles 
IV  étoit  relié  feul  polTciTeur  du  trône  Impérial  par  la  mort  imprévue  de  Gun- 
ther  de  Schwartsbourg.  Un  autre  Eledeur  eccléfîaftique ,  Baudouin  de 
Luxembourg  oncle  de  l'Empereur  &  Archevêques  de  Trêves  mourut,  à  peu 
près  dans  ce  même  tems  (i). 

Charles  qui  ne  fongeoit  qu'à  applanir  tous  les  obflacles  qui  euflènt  pu  re- 
tarder fon  départ  pour  l'Italie  ou  occafionner  des  troubles  pendant  fon  ab- 
fence,  renouvella  la  paix  avec  les  deux  fils  de  Louis  V,  Louis,  Marquis  de 
Brandebourg  &  Albert,  Duc  de  Bavière;  Louis  même,  pour  donner  la  mar- 
que la  plus  forte  de  fon  amitié  pour  Charles ,  lui  fît  préfent  de  quelques  rép- 
liques que  l'Empereur  promit  de  remettre  dans  trois  jours  h  Nuremberg  ou  à 
Francfort,  ôc  ^u'il  fe  hâta  de  faire  tranfporter  à  Prague  d'où  peu  de  tems 

après 

(*)  Qaoiqu'alors  l'Allemagne  étoît  afTez  paifible;  ce  calme  ne  s*étendoit  pas  égale- 
inent  fur  toutes  les  provinces.  La  S uilTe  depuis  quelque  tems  étoit  vivement  agitée , 
&  c'éïoit  3  Zurich  que  l'efprlc  de  difcorde  avoit  commencé  de  divifer  les  habitans  de  ce 
pays.  Fatigués  des  impôts  qu'on  ne  ceflbit  d'établir,  &  de  la  rigueur  de  ceux  qui  les 
percevoient,  les  Zuricois,  après  s'être  plaints  plufieurs  fois  h  leurs  magiflrats,  finirent 
par  fe  foulever,  non  contre  les  comniiflaires  qui  exigeoient  les  impôts,  mais  contre  la 
lenteur  ou  la  partialité  de  leurs  propres  magiftrats,  &  le  peuple  mutiné  chafla  les  prin- 
cipaux d'entre  ces  officiers  de  juftice  :  ceux-ci  fe  retirèrent  auprès  de  Jean  de  Habs- 
bourg ,  ancien  ennemi  de  Zurich ,  &  eurent  peu  de  peine  à  lui  perfuader  que  rien  ne 
fcroit  plus  facile  que  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  à  la  faveur  des  intelligences 
qu'ils  prétendoient  y  conferver.  Ailleurs  nous  avons  eu  occafion  de  dire  que  le  Com- 
tç  Jean  de  Habsbourg,  trop  facile  à  adopter  les  dangereux  confeils  de  ces  bannis,  en- 
voya facrettement  quelques  conjurés  dans  Zurich  ,  &  y  pénétra  lui-même  à  la  faveur 
des  ténèbres  de  la  nuit,  dans  la  réfolution  d'y  porter  l'épouvante,  le  carnage  &  Iz 
mort;  mais  il  fut  découvert,  pris  &  jeté  dans  une  étroite  prifon  par  les  Zuricois,  qui  al- 
lèrent épuifer  leur  vengeance  fur  les  terres  du  Comte.  Vainement  les  Ducs  d'Autri- 
che embralTant  la  querelle  du  Comte  Jean  ,  fe  liguèrent  avec  plufieurs  villes  contre  les 
Zuricois;  ceux-ci  refuferent  obftinément  de  relâcher  leur  prifonnicr.  En  vain  auflî 
l'Empereur  Charles  IV  tenta  de  foumettre  les  Suifies  à  la  IViaifon  d'Autriche:  il  mar- 
choit  lui-même  réfolu  de  féconder  les  Ducs,  lorfqu'ils  reçut  à  Metz  un  affront  que 
tout  autre  chef  de  l'Empire  n'eut  vraifeniblablement  pas  laiiTé  impuni.  Les  habitans 
de  cette  ville  ne  voulufent  le  recevoir  que  comme  fimple  particulier,  &,  fous  prétex- 
te qu'il  n'avoit  pas  encore  reçu  la  couronne  Impériale  des  mains  du  fouverain  Pontife, 
ils  refuferent  de  lui  rendre  les  honneurs  &  les  hommages  dus  à  un  fouverain.  Charles 
dilïîmula  l'injure  ,  &  alla  vifiter  les  villes  de  l'Alface.  Toy.  dam  cette  colUSion  ,  l'HiJi, 
fies  Cantwi  Suijfes.  Tom.  39.  Liv.  24.  Chap.  15.  SeB.  4.  P.  163.  ^  Juiv. 

[i)  Speiier  Hj/î.  Oarm.  unio.  Tora.  2,  Lib.  2.  cap.  2. 
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après  il  écrivit  au  fouverain  Pontife  pour  le  prier  d'infticuer  une  fête  en  l'hon- 
neur de  ces  précieufes  reliques,  très  •  important  fervice  qu'Innocent  lui  ren- 
dit fort  généreufement ,  ajoutant  même  par  furabondance  plufieurs  années 
d'indulgence  à  quiconque  vificeroit  les  Eglifes  où  étoicntces  refpechbles  monu- 
mens.  Les  bontés  d'Innocent  VI  enflammèrent  l'Empereur  d'un  tel  zèle, 
qu'il  ne  s'occupa  plus  jufqu'au  tems  de  fon  départ  que  du  foin  de  rafl^mbler 
à  Prague  le  plus  de  reliques  qu'il  put  fe  procurer;  il  écrivoit  par  tout,  en 
demandoit  de  tous  côtés,  &  il  étoit  lui  même  auffi  furpris  qu'édifié  de  la 
prodigieufe  quantité  qu'on  lui  en  envoyoit  de  toutes  parts;  aufli  dans  ces  nio- 
mens  d'ardeur,  fe  donna- 1- il  les  plus  grands  foins  pour  ramener  à  l'o- 
béifTance  de  Rome  tous  ceux  que  les  troubles  palTés  en  avoient  écartés  ; 
&  fe  donna  tant  de  foins  qu'il  parvint  à  réconcilier  au  S.  Siège,  Albert  Duc 
de  Bavière,  Prince  foible,  pufillanime,  &  qui  depuis  long- tems  étoit  dé- 
voré de  remords,  croyant  avoir  juftement  mérité  les  cenfures,  pour  avoir 
foucenu  la  caufe  de  Louis  V  fon  père:  dans  le  défir  preffant  qu'il  avoit  d'être 
abfous,  il  ne  rougit  pas  de  figner  une  formule  d'abjuration  avilidànte  pour 
lui  -  même. 

Beaucoup  moins  empreiïës  d'être  abfous ,  les  rebelles  d'Italie ,  bien  loin 
de  témoigner  quelque  défir  de  rentrer  fous  l'obéiflànce  du  fouverain  Pontife, 
Fctenoient  les  principales  villes  de  l'Eglife,  où  les  tyrans  qui  s'en  étoient  em- 
parés, jouiflbient  fans  fcrupule  des  revenus  qui  eufîènt  dû  être  verfés  dans  lei 
coffres  du  Pape ,  qui  faifant  un  dernier  effort  pour  arrêter  les  progrès  trop 
rapides  des  armes  de  fes  ennemis,  y  envoya  en  qualité  de  Légat,  le  Cardi- 
nal Gilles  Alvares  d'Albornos,  homme  habile,  fage,  prudent,  aulTi  capa- 
ble de  bien  commander  une  armée  que  de  conduire  une  négociation.  Tout 
autre  que  lui  n'eut  vraifemblablement  point  ofé  fe  charger  d'une  auflî  dange- 
reufe  légation  ;  il  ne  redoit  plus  en  effet  que  deux  places  de  fureté  au  S.  Siè- 
ge, Montefalco  &  Montefiafcone.  Jean  de  Vico  qui  s'étoit  décoré  lui-même 
du  titre  de  Préfet  de  Rome ,  étoit  maître  de  Tofcanelle ,  de  Viterbe  &  de 
prefque  tout  le  patrimoine  ;  Jean  XXII  &  Clément  VI  l'avoient  excommu- 
nié &  il  n'en  étoit  devenu  que  plus  entreprenant.  Albornos  lança  auflî  fur 
lui  l'excommunication;  mais  comme  il  comptoit  peu  fur  l'efficacité  de  ce 
moyen;  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes,  lui  fit  très- vivement  la  guerre,  le 
défit  en  plufieurs  rencontres  &  lui  enleva  Tofcanelle  (i). 

Les  Romains  toujours  dans  le  prudent  ufage  de  fuivre  le  parti  des  plui 
forts,  ne  manquèrent  point  de  fe  mettre  fous  la  protecflion  du  Légat,  &  ils 
nvoieni  d'autant  plus  d'intérêt  à  cherc'ner  de  fappuy,  quil  venoit  d'y  avoir  k 
Rome  un  tumulte  très  -  violent  qu'Innocent  VI  avoit  occaOonné  fans  le  vou- 
loir &  contre  fon  attente.  En  effet,  à  peine  il  eut  pris  poflTefllon  du  S.  Siè- 
ge ,  qu'il  rendit  la  liberté  h  Rienzi ,  &  trop  facilement  perfuadé  ds.^s  grandes 
vues  &  des  bonnes  intentions  de  ce  faétieux ,  il  l'avoit  renvoyé  à  Rome ,  où 
il  avoit  été  reçu  aux  acclamations  publiques»  Rienzi ,  dont  la  longue  cap- 
tivité n'avoit  fait  qu'accroître  l'ambition ,  reprit  fa  charge  de  Tribun ,  fe  don- 
na le  titre  de  Sénateur,  fe  rendit  très-puiffant  dans  Rome,  fe  mit  h  juger 
.fouverainement  &  de  la  fortune  &  de  la  vie  des  citoyens  j  foula  infolem- 

(i)  Raynald  ad  atm.  1354.  Matthieu  VUlani.  Lib.  3.  cap.  08. 
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ment  le  peuple,  s'érigea  en  tyran,  &  fie  mourir  fans  caufe,  par  la  maîn  du. 
bourreau ,  un  Romain- refpeéhble  par  fon  rang  &  fort  chéri  de  fes  conci- 
toyens. A  cet  ade  d'atrocité  le  peuple  furieux  prit  les  armes ,  courut  au  pa- 
lais de  Rienzi,  qui  tenta  vainement  de  fe  fauver,  fut  reconnu  dans  fa  fuite, 
percé  de  coups,  mis  en  pièces,  &  les  membres  de  fbn  corps  attachés  au 
gibet  (i).    Le  Légat  Albornos  appaifa  les  Romains  juftement  irrités,  &, 
vainqueur  de  Jean  de  Vico ,  il  fô  difpofoit  à  unir  fes  forces  h  celles  qu'il 
cfpéroit  que  l'Empereur  conduiroit  en  Italie  où  il  étoit  fort  impatiemment 
attendu,  mais'  avant  que  de  fe  mettre  en  route,  Charles  IV,  afin  de  s'afTu- 
rer  par  lui-même  que  rien  n'éxigeoit  plus  fa  préfence  en  Allemagne,  par- 
courut la  plupart  des  villes  impériales ,  fe  rendit  à  Metz  où  il  érigea  le  Com- 
té de  Luxembourg  en  Duché,  &  le  Comté  de  Bar  en  Marquifat;  il  fit  aufil 
quelques  voyages   de  dévotion  ,   qui  lui  valurent  la  douce  fatisfaétion  de 
fe  procurer  encore  quelques  reliques  :  il  fit  même  quelques  hoftilités  pour  la 
maifon  d'Autriche  contre  les  SuilTès,  féconda  de  toute  fa  puiifance  Albert 
le  contrefait,  avec  lequel  il  nffiégea  Zurich  (2):  ne  retira  que  de  la  honte 
de  cette  expédition,  &  fut  plus  heureux  contre  les  habitans  de  Wiirtzbourg 
révoltés  contre,  leur  Evêque,  &  avec  lequel  il  parvint  de  les  réconcilier  (3). 
Cependant  les  villes  d'Italie  qui  s'attendoient  h  voir  arriver  le  Chef  de 
TEmpire  à  la  tête  d'une  formidable  armée,  furent  bien  étonnées  lorfqu'elles 
apprirent  qu'après  avoir  pris  les  plus  fages  précautions,  pour  que  rien  pen- 
dant fon  abfence  ne  pût  troubler  la  paix  qu'il  avoit  affermie  dans  fes  Etats; 
il  s'étoit  mis  en  marche,  efcoi-té  feulement  de  300  chevaux,  h  la  tête  def- 
quels  il  entra  en  Lombardie,  accompagné  de  Nicolas  de  Luxembourg  fon 
frère  naturel  &  Patriarche  d'Aquilée.    Dès  fon  arrivée  chez  les  Lombards  j 
il  envoya  demander  au  Pape ,  par  Thierri  Evêque  de  Mindea ,  la  permiflioa 
de  fe  faire  couronner  h  Rome.    Très -content  &  peut-être  même  fort  éton- 
né de  cet  aéle  de  foumifllon.  Innocent  VI  ne  manqua  point  h  écrire  au  Mo- 
narque ,  une  fort  longue  lettre  dans  laquelle ,  après  s'être  excufé  fur  les  gran- 
'  des  affiiires  qui  ne  lui  permettoient  point  d'aller  faire  lui-même  cette  céré- 
monie, il  lui  écrivit  en  ftyle  qu'il  croyoit  fort  fublîme  &  qui  étoit  très -ridi- 
cule, les  devoirs  d'un  Empereur,  dont  on  fent  bien  que  les  principaux  étoient 
de  défendre  la  liberté  Eccléfiaftique ,  de  protéger  &  d'accroître  les  droits  de 
TEglife  Romaine,  &  d'avoir  le  plus  profond  refpeft  pour  tous  les  membres 
de  la  Hyerarchic    Ce  beau  fermon  fit  fur  le  Prince  auquel  il  étoit  adrelTé 
la  plus  forte  impreflion ,  il  n'afpiroit  qu'au  bonheur  de  fe  voir  couronner 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  cérémonie ,  il 
falloit,  fuivant  l'ufage,  recevoir  h  Monza  dans  le  Milanez  la  couronne  de 
fer,  &  l'on  craignoit  quelque  oppofition  de  la  part  des  trois  neveux  de  Jean 
Vifconti ,  mort  depuis  quelques  mois ,  &  fur  -  tout  de  la  part  de  Robert  Vif- 
contî,   fuccelleur  de  Jean  à  l'archevêché  de  Milan.     Innocent  VI,  afin  de 
lever  toutes  difBcuités  à  cet  égard,  commit  le  foin  de  cette  cérémonie  aux 
trois  Patriarches,  d'Aquilée,  de  Confhntinople  &  de  Grado;  à  ce  fujet  mê- 


(1)  Ilaynaîd  ai  amu  1334-  N<».  2(5.  (2)  Voy.  dans  cette  colfèiflion  VHijlnîre  dgs 
Cataom  Suijjes  L.  24.  th.  25.  fecl,  4.  Tom.  39.  (3)  Albert,  iirgentin,  pag.  158,  159, 
16%,  Spener  Toin,  2,  Lib.  2.  cap.  2, 
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me  il  leur  écrivit  une  lettre  fore  curieufe  par  l'explication  allégorique  ôc 
modique  de  cous  les  attributs,  ornemens  &  veteinens  impériaux  (i).  Tou- 
jours émerveillé  de  l'éloquence  d'Innocent,  Charles,  après  avoir  reçu  la 
couronne  de  fer  b  Milan ,  fans  éprouver  aucune  forte  d'oppofition ,  parcou- 
rut la  Lombardie  oij  il  fut  reçu  en  Prince  ami  du  Souverr.in  Pontife  plutôt 
qu'en  Empereur  qui  palFe  fur  les  terres  foumifes  à  fa  domination.  Suivant 
les  indruftions  qu'il  avoit  reçues  du  Pape,  6:  qui  n'étoienr  rien  moins  que 
flatteufes  pour  le  Monarque  qu'il  alloit  couronner ,  le  Cardinal  Bertrandi 
joignit  l'Empereur  à  Vittrbe ,  &  ils  arrivèrent  enferable  à  Rome ,  où  après 
avoir  promis  d'obferver  avec  fidélité  toutes  les  conditions  que  le  Pape  éxi- 
geoit  de  lui ,  il  reçut  des  mains  du  Cardinal  d'Ollie  la  couronne  Impériale , 
de  même  que  l'Impératrice  Anne  qui  étoit  venue  joindre  fon  époux  h  Pife. 
A  peine  cette  cérémonie  eut  été  faite,  que  l'Empereur,  la  couronne  en  tête, 
le  fceptre  dans  la  main  droite,  le  globe  dans  la  gauche, monta  h  cheval efcorté 
d'une  fuite  nombreufe  de  Princes  &  de  Seigneurs ,  traverfa  Rome  &  alla  dî- 
ner à  S.  Jean  de  Latran,  où  il  reçut  une  députation  des  Romains,  qui  en 
lui  offrant  le  gouvernement  de  la  ville,  comme  lui  appartenant  par  droit  hé- 
réditaire, le  prioienc  de  les  rétablir  dans  leurs  anciens  privilèges.  Effrayé 
bien  plus  que  flatté  de  ces  offres,  Charles,  n'ofa  les  accepter,  de  crainte 
de  déplaire  au  S.  Siège,  afin  même  que  la  cour  d'Avignon  ne  pût  point  dou- 
ter de  fon  dévouement,  il  fe  hâta  de  fortir  de  Rome,  en  exécution  du  lâ- 
che ferment  qu'il  avoit  fait  de  s'éloigner  dès  le  jour  même  qu'il  auroit  été 
couronné  (2). 

Cette  retraite  précipitée  couvrit  Charies  IV  de  honte,  &  l'humiliant  aveu 
qu'il  faifoit  de  n'ofer  prétendre  h  aucune  autorité  fur  les  Romains  dont  il  fc 
difoit  l'Empereur,  le  fit  méprifer  de  l'Europe  entière,  fur- tout  en  Italie, 
où  dans  fon  retour  en  Allemagne  il  effuya  les  plus  fenfibles  afîronts,  la  po- 
pulace de  Pife  indignée  fe  fouleva,  prit  les  armes,  mit  le  feu  au  palais  où 
il  étoit  logé  ;  plufieurs  de  ceux  de  fa  fuite  furent  maffacrés ,  &  il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  fe  fauver:  la  plupart  des  autres  villes  refuferent  de 
lui  ouvrir  leurs  portes,  &  les  Magiftrats  de  Crémone,  après  l'avoir  fait  at- 
tendre fous  les  murs  pendant  plus  de  deux  heures,  ne  confentirent  h  le  rece- 
voir, qu'à  condition  qu'il  entreroit  feul,  fans  armes,  &  qu'il  ne  relleroit 
qu'un  jour  feulement  dans  la  ville ,  comme  fimple  étranger  &  lans  aucune 
des  marques  de  fon  rang.  La  lâcheté  de  Charles  au  milieu  de  tant  d'humi- 
liations acheva  de  le  déshonorer,  &  d'anéantir  en  Italie  les  droits  &  l'auto- 
rité de  l'Empire  Germanique  (3). 

L'indignation  des  Italiens  &  des  Allemands  éroit  d'autant  plus  fondée,  que 
dans  le  même  tems  que  cet  Empereur  dégradoit  h  ce  point  la  majeflé  de  fon 
rang,  il  fecondoic  de  toute  fa  puiffance  les  deflèins  du  Légat  Albornos  con- 
tre les  Gibelins,  partifans  déclarés  du  trône  impérial,  mais  il  fuffifoit  que  les 
Guelfes  fuffent ,  ou  qu'ils  parulfent  attachés  aux  intérêts  du  S.  Siège ,  pour 
que  Charles  fe  crût  obligé  de  les  défendre  &  de  les  protéger  :  aulîi,  quand 
Malatelh,  guerrier  fameux,  grand  Capitaine,  &  l'un  des  meilleurs  Géné- 

(0  RaynalJ  ad  aim.  1354.  N».  9.'  (2)  Id.  ad  ann.  1355.  N».  4.17.  Fleury  H'tjl, 
Eules,  X.  20.  Liv.  gô.       (3)  Peuarchus  de  vita  Solit,  Lib.  2.  Sctt.  4.  cap.  3, 
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raux  du  parti  Gibelin  vint  à  Pife  pour  rendre  Tes  devoirs  à  l'Empereur  &  lui 
offrir  fes  fervices ,  Charles  ne  vouloir  ni  l'entendre ,  ni  permettre  qu'on  le 
lui  préfentât,  par  la  grande  raifon  que  fans  rifquer  le  falut  de  fon  ame,  il 
n'étoit  pas  permis  à  un  chrétien  de  conférer  avec  un  excommunié.  Il  faut 
cependant  avouer  que  fi,  dans  la  vue  de  plaire  au  fouverain  Pontife,  Char- 
les IV  faifoit  des  baflèflès  auxquelles  peut  ê:re  aucun  de  fes  fujets  n'eut  vou- 
lu defcendre,  il  en  étoit  ou  s'en  croyoit  bien  abondamment  dédommagé  par 
les  éloges  outrés  que  le  Pape  lui  prodiguoit,  &  ces  éloges  étoient  tels,  que 
pour  en  marquer  fa  reconnoiffance ,  l'Empereur  ne  croyoit  jamais  en  avoir 
fait  aflez  en  faveur  du  fouverain  Pontife  :  afin  de  mériter  de  plus  en  plus  la 
bienveillance  de  la  cour  d'Avignon,  il  fit  pafitr  en  Italie  un  corps  très-con- 
fidérable  de  troupes,  à  la  tête  desquelle?  le  Légat  Albornos  remporta  quel- 
ques avantages  fur  les  Malatefta,  les  Manfredi  &  même  fur  François  Oder- 
laffi,  le  plus  terrible  &  le  plus  impitoyable  des  Capitaines  Gibelins:  cruel 
par  goût  &  d'ailleurs  violemment  aigri  contre  la  cour  d'Avignon  &  les  Guel- 
fes ,  OderlafR  ne  faifoit  pas  la  guerre  en  Général  qui  ne  cherche  qu'à  fe  dé- 
fendre ,  mais  en  bête  féroce  &  pour  fe  donner  le  plaifir  d'afibuvir  fa  cruau- 
té; c'étoic  fur -tout  du  fang  des  Prêtres  qu'il  paroiflbit  altéré;  il  les  faifoit 
périr  dans  les  fupplices  les  plus  cruels  &  les  plus  douloureux,  en  un  feul 
jour  il  en  fit  brûler  vifs  &  écorcher  quatorze  fous  fes  yeux  :  les  foudres  du 
palais  d'Avignon  lancées  fur  fa  tête  ne  le  rendirent  que  plus  furieux  &  plus 
atroce;  ce  fut  pourtant  cet  homme  fi  violent,  &  qui  d'ailleurs  écoic  habile 
Général  que  le  Légat  Albornos  eut  la  gloire  de  vaincre  (1). 

Pendant  qu'en  Italie  les  impériaux  combattoient  pour  le  Pape  contre  les  Gi- 
belins, Charles  IVs'occupoit  en  Allemagne  des  moyens  les  plus  fîirs  de  perpé- 
tuer la  paix;  &  pour  y  parvenir,  il  publia  les  reglemens  les  plus  judicieux , 
&  qui  le  firent  regarder  avec  raifon  comme  un  Souverain  fort  éclairé;  car  il 
faut  avouer  que  malgré  fes  foiblefiès  &  fes. Lichetés  même,  Charles  éclipfa 
plufieurs  Princes  fes  contemporains  dans  l'art  de  gouverner.  L'une  des  prin- 
cipales caufes  des  troubles  que  l'Allemagne  avoit  éprouvés,  avoit  été  la  més- 
intelligence qui  jufcju'alors  avoit  divifé  les  Princes  de  l'Empire  ;  mais  Charles 
IV  régla  fi  bien  les  droits,  les  prétentions  &  les  prérogatives  des  uns  &  des 
aucres,  qu'il  leur  ôta  tout  prétexte  de  fe  faire  la  guerre,  c'étoit  fur -tout  dans 
le  tems  des  élections  des  Empereurs  que  chacun  de  ces  Princes  écendoit  fes 
prérogatives;  ils  empiétoient  les  uns  fur  les  autres,  &  occafîonnoienr  par 
leurs  diflièntions  les  plus  cruels  défordres.  Il  eft  vrai  que  dès  lors  l'ufage  avoit 
fixé  h  fept  le  nombre  des  Eledeurs  :  mais  ce  titre  n'étoit  pas  attaché  à  cer- 
taines maifons,  ni  à  certains  Princes  privativement  à  d'autres;  en  forte  que 
prefque  tous  prétendoient  avoir  le  droit  d'élire,  &  cette  prétention  avoit  fuf- 
cité  de  très- vives  difputes  entre  les  Ducs  de  Bavière  &  les  Comtes  Pala- 
tins, qui  foutenoient  de  part  &  d'autre  devoir  jouir  de  la  dignité  Eleftorale, 
quoiqu'ils  fufient  de  la  même  maifon  (2).  Afin  de  terminer  d'une  manière 
irrévocable  cette  contefiation  en  effet  très- importante,  l'Empereur  convo- 


(i)  Raynald  ad  ann.  1355.  N.  31.  Fita  Nicol.  Laurent,  cap.  18.        C*)  Spener  Hifi. 
Cetm.  Univ.  T.  2.  Lib.  2.  cap.  t,  Maioibourg  Hiji,  de  la  dicai,  de  FEmp.  Dumay.  Etat 
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qua  une  diète  folemnelle  à  Nuremberg,  où  fe  rendirent  lesEleéleurs^  les 
Princes,  les  Comtes,  les  Seigneurs  &  les  députés  des  villes  impériales.  Ce 
fut  dans  cette  aflemblée  qu'il  fut  réglé  que  les  Comtes  Palatins  iouiroient, 
exclufivement  aux  Ducs  de  Bavière ,  des  privilèges  &  de  h  dignité  Eleélo- 
rale,  ce  fut  aufil  dans  cette  diète  que  le  Chef  de  l'Empire  fit  plufieurs  confti- 
tutions,  &  des  reglemens  de  la  plus  grande  utilité. 

La  plus  célèbre  de  ces  conftitutions,  &  qui,  prefque  dans  tous  fes  points 
eft  encore  obfervée  efl  le  fameux  Edit  appelle,  Bi'lle  d'Or,  &  dans  le- 
quel eft  réglé  tout  ce  qui  concerne,  foit  la  forme  de  l'éleétion  du  Roi  des 
Romains  &  de  l'Empereur,  foit  les  fonétions  de  chacun  des  Eleveurs,  fon 
rang  &  fes  prérogatives.  Ce  fut  le  célèbre  Barthole,  qui,  par  ordre  de  Char- 
les IV ,  drelTa  tous  les  articles  de  cet  édit.  11  eft  vrai  que  l'on  doute  (î  ce 
fut  Barthole  ou  l'Empereur  qui  en  écrivit  le  préambule;  car  ce  préambule 
eft  une  efpece  de  fernion  en  ftyle  finguliérement  élevé,  &  dans  lequel  l'Em- 
pereur fe  déchaîne  fort  vivement  contre  les  fept  péchés  mortels.  Aux  a'ié- 
goriesy  aux  apollrophes  b  Satan,  Lucifer  &c.;  à  h  myfticité  de  ce  fermon, 
on  reconnoit  bien  plus  Charles  IV,  admirateur  outré  du  ftyle  allégorique  du 
Pape  Innocent  VI,  que  le  fa vant  Barthole,  intrépide  commentateur  d'Ulpian 
&  de  Tribonien,  nullement  prédicateur,  &  beaucoup  moins  poëte  dans  le 
ton  de  fes  écrits.  Comme  le  droit  public  d'Allemagne  eft  appuyé  en  très- 
grande  partie  fur  cette  Bulle  d'Or,  ainfi  nommée  du  fceau  d'or  dont  elle 
eft  fcellée,  nous  penfons  que  l'Hiftoire  même  que  nous  écrivions  exige  que 
nous  employons  quelques  momens  à  en  donner  une  idée  au  Lefeur. 

Cet  Edit,  tel  qu'il  fut  lu  &  publié  en  préfence  de  Charles  IV,  devant 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  afièmblés  h  Nuremberg,  ne  contenoit  alors 
que  23  articles  ou  chapitres.     Le  premier  avoit  pour  objet  la  manière  dont 
les  Elefteurs  feroient  accompagnés  jufques  dans  la  ville  ou  au  lieu  où  ils  au- 
roient  à  procéder  h  l'éleélion  du  Roi  des  Romains  :  car  dans  ces  tems  les 
chemins  étoient  très- peu  fûrs  en  Allemagne,   &  il  fut  ftatué  que  chaque 
E'eéleur  feroit  tenu  de  faire  conduire  &  efcorter  par  toute  l'étendue  de  fa 
domination  tous  fes  co-éleéleurs  ou  leurs  députés,  à  la  première  requifition 
qui  lui  en  feroit  faite,    fous  peine  de  parjure,  &  d'être  privé,  pour  cette 
fois,  de  voix  &  de  fuffrage  dans  l'éleétion:  les  Princes  poiïedant  quelque 
fief  de  l'Empire,  les  Comtes,  les  Barons,  gens  de  guerre,  vaffaux,  nobles 
&  non  nobles,  ainfi  que  les  habitans  des  bourgs,  des  villes  &  de  tous  les 
lieux  de  la  domination  impériale  font  foumis  h  la  même  loi.    La  maniera 
dont  l'Archevêque  de  Mayence  doit  envoyer  fes  lettres  patentes  pour  intimer 
la  convocation  par  des  couriers  exprès  h  chacun  des  Princes  Eleéleurs  ec- 
ciéfiaftiques  &  féculiers  fes  confrères,  eft  déterminée  dans  le  même  chapitre 
le  2e  a  éprouvé  des  changemens  depuis  que  quelques-uns  des  Eleél  urs  fe 
font  féparés  de  l'Eglife  Romaine  :  il  eft  queftion  dans  ce  chapitre  d^s  formu- 
les à  obferver  lors  de  l'éleétion  du  Roi  des  RoTiains ,  &  il  y  eft  ftatué  que 
les  Electeurs,  ou  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires,  dès  le  lendemain  qu'ils 
fe  feront  tous  rendus  h  Francfort,  iront  &  feront  chanter  dans  l'Eglife  de 
S.  Barthélemi  la  mefle  du  S.  Efprit,  à  la  fuite  de  laquelle,  ils  promettront, 
la  main  fur  la  poitrine  &  Tévangile  de  S.Jean  devant  les  yeux ,  que,  fui- 
vant  leur  difcernemenc  &  jugement,  ils  éliront  un  chef  temporel  au  Peuple 
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Sêct  VIII.  chrétien,  ou  un  Roi  des  Roipains  futur  Empereur,  &  qui  fort  digne  de  l'être^ 
HiJi.'à'Ah  qu'ils  donneront  leur  voix  fans  aucun  paéle  ni  intérêt,  ni  efpoir  de  récom- 
lemagnc ,  penfe.  La  formule  de  ce  ferment  finifîoit  par  ces  mots ,  ain/i  Dieu  me  [oit 
3314-1400.  ^^  ^i^Q  ^  ^^^^  les  faints.  Depuis  l'adhéfion  de  quelques  Eledeurs  au  Pro- 
■  teftantifme,  h  ces  derniers  mots  du  ferment  font  fubftitués  ceux-ci.  Dieu 

me  foit  en  aide  &  les  faims  Evangiles.  Dès  l'inflant  d'après  cette  cérémo- 
nie il  eft  enjoint  aux  Electeurs  &  aux  AmbafTadeurs  de  ceux  de  ces  Princes 
abfens,  de  procéder  à  i'éleélion,  fans  qu'il  foit  permis  h  aucun  d'eux  de  for- 
tir  de  Francfort  avant  que  d'avoir  nommé  à  la  pluralité  des  voix  un  Roi  des 
Romains;  &  s'ils  font  en  difcorde  durant  un  mois,  le  30*^  jour  expiré,  ils  fe- 
ront renfermés  tous  au  même  lieu,  &  il  ne  leur  fera  donné  pour  toute  nour- 
riture, jufqu'h  ce  que 4'éleélion  foit  faite,  que  du  pain  &  de  l'eau.  Dans  le 
i^  jufqu'au  refte  de  ces  23  anicles  ou  chapitres,  il  s'agit  du  rang  des  Archevêques  de 
2$^  Chap.  iviayence,  de  Cologne  &  de  Trêves  dans  les  aflemblées  impériales;  de  l'or- 
dre que  les  Eleéleurs  féculiers  doivent  obferver ,  lorfqu'ils  donnent  leur  voix 
lors  de  l'éleclion;  des  droits  du  Comte  Palatin  &  du  Duc  de  Saxe,  Vicai- 
res de  l'Empire  pendant  la  vacance  du  trône  ;  de  la  préféance  des  Princes 
Eleéteurs  (ur  les  autres  Princes  ;  de  l'ordre  de  la  fucceffion  dans  les  maifons 
des  Eledeurs;  des  privilèges  &  des  immunités  du  Roi  de  Bohême,  &  des 
prérogat'ves  des  habitans  de  ce  Royaume  ;  du  droit  du  Roi  de  Bohême  & 
des  Princes  Electeurs,  eccléfiaftiques  &  féculiers,  de  pofTéder  légitimement 
les  mines  d'or,  d'argent  &  autres  métaux  qui  fe  trouvent  ou  pourront  fe  trou- 
ver dans  tes  terres  de  leur  domination  ;  du  droit  de  faire  battre  monnoye  d'or 
&  d'argent;  de  Téleftion  des  Princes  Eleéleurs  &  de  leurs  affemblées;  de  la 
révocation  des  privilèges,  de  ceux  qui  comme  indignes  peuvent  &  doivent 
être  dépouilles  de  leurs  biens  féodaux  ;  des  confpirations ,  confédérations  & 
paétes  tendans  à  troubler  la  paix  publique  ;  des  citoyens  déchus  du  droit  de 
Bourgeoifie;  des  défis  trop  en  ufage  &  de  leurs  funelîes  fuites;  de  la  for- 
mule de  la  lettre  d'intimation  pour  l'^leélion  du  Roi  des  Romains,  qui  devra 
être  envoyée  par  l'Archevêque  de  Mayence  à  chacun  des  Eleéleurs  pour  ve- 
nir h  jour  fixe  procéder  à  cette  éleélion;  de  la  forme  de  procuration  que  ceux 
des  Eleéleurs  qui  ne  pourront  fe  rendre  au  lieu  de  l'afTemblée  devront  don- 
ner h  ceux  qu'ils  enverront  en  qualité  de  leurs  Ambafladeurs  pour  les  repré- 
fenter  &  élire  en  leur  nom  ;  de  l'union  des  principautés  des  Electeurs  &  des 
droits  unis  h  ces  principautés  ;  de  l'ordre  à  obferver  dans  les  marches  publi- 
ques entre  les  Archevêques  Eleéleurs,  &.de  l'ordre  auflî  que  doivent  obfer- 
ver entre  eux  les  Princes  féculiers  en  femblables  circonftances ,  de  même  que 
de  l'ordre  de  ceux  de  la  fuite  de  ces  Princes  par  qui  feront  portées  les  mar- 
ques honoraires;  enfin  de  Tordre  dans  lequel  les  Archevêques  donneront  les 
bénédiélions  en  préfence  de  l'Empereur. 
'yJddîttons  à  Quoique  déjà  fortétendu  cet  édit  ne  rempliflbit  point  encore  toutes  les  vues 
ta  Bulle  de  l'Empereur  Charles  IV;  il  y  ajouta  7  chapitres  qu'il  fit  lire  &  dont  il 
<^*0r.  fie  jurer  l'obfervation  perpétuelle,  dans  une  diète  folemnelle  tenue  h  Metz  le 

jour  de  Noël  25  Décembre  1356:  il  y  &  étala  toute  la  pompe  du  cérémonial, 
&  y  fit  affilier  outre  les  Eleéleurs,  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  le  Légat  du 
Pape  &  Charles,  Duc  de  Normandie,  Dauphin  de  Viennois  &  fils  aine  du  Roi  de 
France.  Dans  le  i<^^  de  cet  fepc  nouveaux  chapitres  Charles  IV  porta  la  peine  de 
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mort  contre  quiconque  fe  trouveroit  convaincu  d'avoir  feulement  formé  le  des-  /^,yf  j.y^j,- 
fein  d'nttentcr  à  la  vie  Q*un  Eledeur.  La  confervation  des  principautés  de  cha-  lemagne,  ' 
que  Ekdteur  dans  leur  intégrité  clt  l'objet  du  2^  :  la  fplendeur  <Sc  les  droits  i3U-uoo» 
de  la  cour  Impériale  font  les  objets  traités  dans  le  3e  chapitre  de  ces  additions.  ,' 

Le  4*^  ell:,  finon  le  plus  important,  du  moins  le  plus  curieux,  &  pour  parler 
avec  vérité,  le  plus  minutieux,  car  il  y  eft  traité  des  diverfes  fonctions  des 
Elcfteurs,  comme  premiers  officiers  du  chef  de  l'Empire,  &  ces  fonélions 
qui  s'obfervent  encore  fort  fcrupuleufement,  fe  rellèntent  beaucoup  de  la 
barbarie  du  14^  fiecle.  Il  y  ell  en  eifet,  gravement  ordonné  que  dans  les 
rencontres  où  les  Empereurs  ou  les  Rois  des  Romains  tiendront  leur  cour ,  il 
y  aura  devant  le  lieu  de  la  féance  Impériale  un  tas  d'avoine ,  de  telle  hau- 
teur qu'il  aille  jufqu'à  la  felle  du  cheval  fur  lequel  fera  monté  le  Duc  de 
Saxe,  qui,  tenant  dans  fes  m.ains  une  mefure  &  un  bâton  d'argent,  remplira 
d'avoine  cette  mefure ,  qu'il  remettra  au  premier  palfrenier  qui  fe  préfentera , 
fixera  le  bâton  d'argent  dans  le  relie  du  tas  d'avoine  &  fe  retirera  ;  après  quoi 
fon  vice- Maréchal ,  ou  en  l'abfence  de  celui-ci,  le  Maréchal  de  la  cour  per- 
mettra au  peuple  de  piller  ce  monceau  d'avoine.  Charles  IV,  fans  douce 
ccnnoilfoit  le  but  allégorique  de  cette  ridicule  répréfentation  :  il  feroic  bien  h 
délirer  qu'il  eut  développé  fes  idées  énigmatiques.  Il  fie  régler  encore'  dans  Objets  des 
ce  dernier  Chapitre,  que  lorfque  l'Empereur  fe  feroit  mis  à  table  dans  quel-  7  '^-'''«Jf''^ 
que  repas  de  cérémonie,  le. Marquis  de  Brandebourg  entreroic  à  cheval  dans  Buj'fg d'ir"^ 
h  falle  du  feflin  tenant  dans  fes  mains  une  aiguière  &  un  baflin  du  poids  de 
douze  marcs  d'argent,  qu'il  mettroit  pied  à  terre  &  donneroit  à  laver  à  l'Em- 
pereur ou  au  Roi  des  Romains:  qu'enfuite  paroîtroit  dans  la  falle,  &  de  mê- 
me h  cheval,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  portant  quatre  écuelles  d'argent, 
chacune  du  poids  de  douze  marcs,  remplies  de  viandes,  &  qu'il  placeroit  fur 
la  table  tandis  que  le  Roi  de  Bohême  en  fa  qualité  d'échanfon  entreroit  à 
cheval  dans  la  falle,  tenant  une  coupe  d'argent  couverte,  pleine  devin  & 
d'eau ,  qu'il  préfenteroit  au  chef  de  l'Empire  ou  au  Roi  des  Romains.  Il 
faut  avouer  que  s'il  ne  paroit  y  avoir  rien  de  bien  majeftueux,  dans  ces 
fonétions ,  elles  doivent  du  moins  être  bien  gênantes  pour  les  Princes  qui 
ont  à  les  remplir.  Les  Chapitres  5  &  (5  traitent,  le  i"  des  tables  Im- 
périales &  Eleftorales ,  l'autre  des  droits  dûs  aux  officiers  lors  de  la  pres- 
tation de  l'hommage  des  Princes  pour  leurs  fiefs  au  chef  de  l'Empire  :  en- 
fin le  7^  Chapitre  qui  efl  le  dernier  de  la  Bulk  cVor  efl,  fuivant  nous,  le 
plus  judicieux  de  ces  fept  nouveaux  articles  de  i'Edit.  Charles  IV  or- 
donne qu'à  l'avenir  les  Electeurs  féculiers  feront  obligés  de  faire  inflruire 
leurs  fils  héritiers  ou  fuccefTèurs  dans  les  langues  Allemande,  Litine,  Ita- 
lienne &  Sclavone,  de  maniera  qu'ils  les  parlent  dès  l'âge  de  quatorze  ans, 
cet  utile  réglemenr  h  été  obfervé  jufqu'à  nos  jours  &  l'efl  encore;  enforte 
que  les  Princes  &  les  Baigneurs  founîis  par  goût  encore  plus  que  par  l'au- 
torité h  cette  fage  loi ,  poffédent  outre  la  connoiffance  du  latin  &  de  l'Alle- 
mand celle  des  plus  belles  langues  de  l'Europe.  RfDréftfit 

Cette  Bulle ,   quoiqu'elle  renferme  bien  des  détails  minutieux,  contient  timdes  ^' 
aufli  de  très- utiles  reglemens,   &  fa  publication  efl  fans  contredit  le  plus  fmùioru 
bel  endroit  de  la  vie  de  Charles  IV,  comme  elle  fera  perpétuellement  une  Aes  Grandi 
preuve  de  la  fagetfe  du-  Jurifconfulce  Barchole  :  aulTi  l'Empereur  après  avoir  f^l"l^ 
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vni     P"^  toutes   les  précautions  poflîbles  pour  l'ériger  en  loi  fondamentaîe  de 
ifi/?." rf-Al-    l'Empire,  voulue  fe  donner  à  lui-même  &  au  peuple,  à  Metz,  où  il  étoic 
lemagne,      encore,  le  fpedacle  des  exercices  des  diverfes  fonâ:ions  des  Ekéteurs,  &  il 
1314-1400.     donna,   dans  cette  vue,    un  magnifique  feftin,  pendant  lequel  chacun  des 
■  Princes  Electeurs  joua  pour  la  première  fois,  comme  s'il  l'eut  joué  toute  fa 

vie,  le  rôle  qui  lui  étoit  affigné;  &  comme  le  Roi  de  Bohême  ne  pouvoic 
faire  l'office  d'Archi-échanfon ,  attendu  que  c'étoic  Cnaries  IV  lui-même,  ce 
fut  Wenceflas  fon  frère  qui  en  exerça  les  fondions  h  h  plus  grande  fatisfac- 
tion  de  l'Empereur  &  de  la  foule  des  fpedateurs. 
Sujet  df4  Le  plus  illuftre  de  ces  fpeétateurs  étoit,  comme  on  l'a  dit,  le  fils  aine 

voyage  du  j^  j^qj  jjg  France,  qui  pourtant  n'étoit  pas  venu  h  Metz  uniquement  pour 
^^ïva'*  y  aflîfter  h  cette  efpece  de  repréfentation;  mais  pour  engager  Charles  à  fe 
à  Metz!  rendre  médiateur  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  qui  fe  faifoienc 
alors  une  guerre  cruelle  (i).  Vainement  le  Pape  Innocent  VI  avoit  faic  les 
plus  vives  démarches  pour  engager  les  deux  Souverains  à  terminer  par  un 
traité  de  paix  leurs  conteftations:  il  eut  réuffi  peut-être,  fi,  malheureufe- 
ment  pour  la  France,  le  fuccès  des  Anglois  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Ca- 
lais n'eut  enflammé  l'ambition  d'Edouard,  &  ne  lui  eut  donné  le  chimérique 
efpoîr  de  conquérir  la  France  &  de  faire  valoir  par  la  force  des  armes ,  les 
droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  la  couronne  de  fon  rival,  fur  lequel  il  avoit  d'au- 
tant plus  d'avantage,  qu'il  étoit  fécondé  par  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navar- 
re, le  plus  inique  des  fouverains,  le  plus  perfide  &  le  plus  fcélérat  des  hommes. 
Car,  peu  content  d'avoir  formé  des  complots  détellables  contre  le  malheureux 
&  trop  crédule  Jean,  Roi  de  France  fon  beau-  père,  il  féduifit  Charles,  Dau- 
phin de  France,  lui  perfuada  d'abandonner  la  cour  de  fon  père,  de  fe  reti- 
rer auprès  de  l'Empereur  Charles  IV,  &  de  prendre  avec  lui  des  mefures 
pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  Jean,  l'enfermer,  &  fi  les  circonftances 
l'exigeoient  attenter  à  fa  vie.  Cette  perfide  trame  n'eut  point  de  fuites  ;  el- 
le fut  découverte  prefqu'au  moment  fixé  entre  les  conjurés  pour  le  départ  du 
Dauphin ,  qui  ne  tarda  point  à  fe  repentir  amèrement  d'avoir  prêté  l'oreille 
aux  affreufes  propofitions  du  Roi  de  Navarre  ;  il  fe  réunit  étroitement  avec 
fon  père,  qui,  plus  courageux  que  prudent,  marcha  contre  les  Anglois,  les 
rencontra  pour  fon  malheur  près  de  Poitiers ,  dans  la  plaine  de  Maupertuis , 
leur  livra  bataille,  fut  complettemeat  vaincu,  vit  périr  fous  fes  yeux  la  plus 
grande  parcie  de  fon  armée,  courut  lui-même  les  plus  grands  dangers,  fut 
fait  prifonnier  &  conduit  en  captivité  à  Bordeaux  par  le  Prince  de  Gal- 
les fon  vainqueur  (2). 

A  la  nouvelle  de  l'infortune  du  Roi  de  France ,  Innocent  VI  fe  bâta 
d'écrire  h  Edouard  pour  l'exhorter  à  la  modération  envers  le  Monarque  mal- 
heureux qui  étoit  tombé  en  fon  pouvoir:  Edouard  étoit  généreux,  il  n'abufa 
point  des  droits  de  la  victoire  :  il  paroit  même  qu'il  ne  voulut  point  poulTer 
fes  avantages  auffi  loin  qu'il  les  auroit  pu  pouffer  en  France ,  dont  la  con- 
quête ne  paroiffoit  rien  moins  qu'impofîible  après  un  tel  défaflre.    Ce  fut 

dans 

(i)  Rebdorf.  ad  am.  1356.  Matth.  Villani.  Lib.  5«  Cap.  4^.  («)  Mezerai, 

&  P.  Daniel.  Bift.  de  France. 
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dans  ces  cruelles  circonftances  que  le  Dauphin ,  rempli  du  défir  de  fauver  le 
Royaume  &  de  procurer  la  liberté  à  Ton  père,  fe  rendit  auprès  de  l'Empe- 
reur à  Metz ,  où  il  étoit  encore  lors  de  la  publication  de  h  Bulle  d'or. 
L'Empereur  parut  prendre  le  plus  vif  intérêt  à  la  fituation  de  la  France  &  du 
Roi  Jean;  deux  Cardinaux  envoyés  par  le  Pape  fe  rendirent  également  à 
Metz,  où  fe  trouvèrent  aufll  les  Ambalfadeurs  d'Edouard.  Mais  le  vain 
queur  exigeoit  des  conditions  fi  dures ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  alors  de  pro- 
curer la  paix  aux  deux  nations  ennemies  ;  Edouard  qui  affecfloit  de  la  défirer 
n€  vouloit  en  effet  la  conclure  qu'après  que  le  Roi  de  France  auroit  été  con- 
duit captit  en  Angleterre:  auflî  après  plufieurs  jours  d'une  inutile  négociation, 
le  Dauphin  n'ayant  rien  pu  obtenir  fut  contraint  de  rentrer  en  France  (i). 

Charles  IV  fut  plus  heureux  dans  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  fon  frè- 
re Wenceflas,  Duc  de  Luxembourg  &  de  Brabant  qui  jufqu'alors  avoit  eu  les 
plus  grands  désavantages  dans  la  guerre  très  violente  qu'il  foutenoit  contre 
le  Comte  de  Flandres;  celui-ci  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  tout  le  Duché 
deBrabant,  lorfqu'aux  follicitations  du  Pape,  l'Empereur,  pour  qui  les  volon- 
tés d'un  tel  intercefTeur  étoient  des  ordres  très-preflans ,  paiTa  -  fuivi  d'une  par- 
tie des  forces  Impériales  dans  le  Brabant,  qu'à  l'exception  de  Malines  il  re- 
conquit pour  fon  frère  :  enforte  que  le  fuccés  de  cette  expédition  obligea  le 
Comte  de  Flandres  à  accepter  la  paix  que  fon  ennemi  lui  offrit. 

Les  Elefteurs  avoient  reçu  avec  acclamation  la  Bulle  d'or;  mais  il  s'en 
falloic  de  beaucoup  que  tous  les  Princes  de  l'Empire  l'eufîènt  également  ap- 
prouvée; les  Ducs  de  Bavière  fur -tout  en  furent  d'autant  plus  mécontens, 
que  l'Empereur  les  dépouillant  de  leurs  anciennes  prétentions,  avoit  adjugé 
l'éleftion  de  Bavière  à  la  branche  Palatine,  au  préjudice  de  la  branche  Ducale. 
Informé  des  plaintes  &des  menaces  même  d'Etienne  &  d'Albert,  Ducs  de  la 
Baffe  Bavière,  Charles  avoit  donné  ordre  à  Eckere,  Gentil -homme  très-  ri- 
che de  la  Baffe  Bavière,  de  fuivre  les  démarches  d'Etienne  &  d'Albert,  & 
de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  découvriroit  :  Eckere  remplit  avec  zè- 
le cette  commiflion  dangereufe,  &  il  écrivit  à  l'Empereur  que  les  Ducs  ve- 
ndent de  former  une  ligue  avec  le  Duc  d'Autriche  contre  le  chef  de  l'Em- 
pire. A  cette  nouvelle ,  Charles ,  dans  l'intention  de  prévenir  fes  ennemis , 
rafïèmbla  fes  forces  &  fe  mit  en  état  de  déconcerter  les  projets  des  confédé- 
rés. Ceux-ci  ne  doutant  point  qu'Eckere  ne  les  eut  dénoncés,  allèrent  l'as- 
lîéger  dans  le  Fort  d'Anaftauffein  ;  mais  Eckere  s'y  défendit  vaillamment, 
&  donna  le  tems  à  l'Empereur  de  venir  le  fecourir  à  la  tête  des  Bohémiens , 
qui  ravagèrent  la  Bafle  Bavière.  Enflammés  du  defir  de  fe  venger,  Albert  & 
Etienne  accoururent  fuivis  d'une  armée  de  Bavarois;  ils  préfenterent  bataille 
aux  Bohémiens  ;  Charles,  au  lieu  de  l'accepter,  fe  retira  précipitamment 
dans  les  bois,  d'où  il  faifoit  fortir  de  tems  en  tems  des  partis  qui  défoloient 
la  campagne  &  harceloient  les  ennemis  ;  fatigués  de  ce  genre  de  combat 
qui  les  affoibliffoit,  les  Ducs  de  la  Balîè  Bavière  acceptèrent  la  paix  que 
Cbarles  leur  offrit,  aux  conditions  qu'ils  laifferoient  la  vie  &  la  liberté  à  Ec- 
kere ,  &  que  le  fort  d'AnaflauSein  leur  feroit  livré  (2). 
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i  A  la  Bulle  d'or  près,  qui  même  n'avoit  pour  but  que  la  confervation  des 
droits  des  Elefteurs,  &  des  prérogatives  de  la  couronne  de  Bohême,  il  efi: 
confiant  que  Charles  IV  s'embarrafîà  fort  peu  des  affaires  de  l'Empire ,  & 
que  de  la  plus  extrême  indifférence  à  cet  égard,  il  ne  s'occupa  guère  que  des 
affaires  des  peuples  &  des  fouverains  étrangers,  non  par  intérêt  pour  eux, 
mais  feulement  par  intérêt  pour  lui-même.     Ce  fut  ainfî  qu'ambitieux  d'a- 
jouter la  Siléfie,  fief  de  l'Empire  à  la  Luface  relevant  de  la  Pologne,  au 
Royaume  de  Bohême,  il  entreprit  une  guerre  très-ipjufte  contre  le  Duc 
d'Autriche ,  qui ,  après  avoir  vainement  repréfenté  ^  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire  combien  ils  s'expofoient  eux  mêmes  ,   s'ils  fouffroient  de  femblables 
ufurpitions,  raflèmbla  toutes  fes  forces  &  marcha  contre  Charles.    Celui-ci, 
foible  guerrier,  mais  fort  adroit  ufurpateur,  jugeant  avec  raifon  fes  forces 
inférieures  h  celles  du  Duc  d'Autriche,  eut  recours  h  des  moyens  qui  lui 
étoient  affez  familiers,  très -condamnables  h  la  vérité,  mais  qui  lui  avoient 
réuffi  jufqu'alors ,  &  qui  lui  réuffirent  encore.     Il  corrompit  trois  des  princi- 
paux officiers  de  l'armée  du  Duc  d'Autriche,  &  les  traîtres  perfuaderent  lî 
bien  à  leur  maître  par  leurs  faux  rapports  que  l'armée  Impériale  étoit  innom- 
brable, &  qu'il  feroit  inévitablement  écrafé  ôqs  la  première  a6tion,  que  le 
Duc  effrayé  s'enfuit  précipitamment.     Cependant  les  trois  perfides  étant  ve- 
nus demander  à  Charles  IV  la  récompence  qu'il  leur  avoit  promife,  il  les 
accabla  de  reproches ,  les  fit  chaffer  avec  ordre  de  fortir  au  plus  vite  de  fes 
Etats  fous  peine  d'être   livrés  au  Prince  qu'ils  avoient  fi  lâchement  trahi. 
L'indignation  de  Charles  IV  mériteroic  fans  doute  des  éloges  s'il  n'eut  été 
lui-même  en  cette  occafion  plus  traître  &  plus  ptrlide  que  ces  trois  offi- 
ciers ,  lui  qui  les  avoit  corrompus  &  féduit?.     Il  n'efl:  pas  à  préfumer  d'ail- 
leurs que  ce  fut  véritablement  par  intégrité  que  Charles  IV  le  conduifit  ain- 
fi  avec  les  trois  perfides;  il  avoit  donné  plus  d'un  exemple  de  femblables 
manœuvres,  &  il  ne  convenoit  pas  à  l'auteur  de  rempoilbnnement  de  Gunther 
d'affefter  tant  d'horreur  de  la  trahifon,   auffi  foupçonna  - 1  -  on  cette  grande 
Golere  de  n'avoir  d'autre  motif  que  l'avarice,  card?puis  quelque  tems  l'Empe- 
reur fe  livroit  h  ce  vice.  Fatigué  des  foins  de  i'adminifb-ation  publique  il  ne  s'en 
mêloit  plus,  &  n'étoit  occupé  que  des  moyens  légitimes  ou  illégitimes  de 
groffir  fes  tréfors;  il  vendoit  tout,  accordoit  tout  pour  de  l'argent,  emplois, 
honneurs,  grâces,  diftindtions,  on  étoit  fur  d'obtenir  tout  de  lui,  pourvu 
qu'on  le  payât:  fbn  honneur,  fon  autorité,  la  gloire  de  fon  rang;  il  n'écoic 
rien  qu'il  ne  pofl:pofât  à  l'or  ;  &  ce  vil  fenciment  Je  rendit  plus  d'une  fois  in- 
julle  &  tyrannique.     Le  defir  de  fe  voir  riche  le  fit  defcendre  aux  plus  avilis- 
fantes  bafTeffes;  il  vendit  aux  villes  Impériales  leur  affranchifîèment  &  aug- 
menta leurs  privilèges ,  il  abolit  les  dignités  anciennes  àc  en  créa  de  nouvelles 
dont  il  revêtit  les  plus  offrans;  il  ne  rougit  point  de  rendre  pour  de  l'argent 
les  Princes  plus  abfolus  fur  leurs  fujets,  qu'ils  pouvoient  déformais  fouler  impu- 
nément: il  fe  rendit  maître  du  tréfor  de  l'Empire, aliéna  les  péages, les  reve- 
nus publics ,  &  contraignit  enfin  des  peuples  libres  à  acheter  leur  liberté,  qu'Cf 
n'avoit  aucun  droit  de  refi:reindre  ;  en  un  mot  il  faiOt  toutes  les  occafions  & 
tous  les  prétextes  de  vendre  ou  d'engager  à  fon  profit  les  biens  de  l'Empire,, 
qu'il  affoiblit  autant  qu'il  fut  en  fa  puiffance.     Il  efi  vrai  que  Charles  IV  fe- 
montra  libéral  une  fois  ea  fa  vie^  &  ce  fut  lorfque,  dans  la  vue  de  parvenic 
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au  trône  Impérial  ou  pour  s'y  affermir,  il  répandit  des  fommes  immenfes   fjjq  jiy^^. 

pour  gagner  Jes  fuffrages  des  Eledeurs:  mais  il  fe  dédommagea  bien  de  cet-   lelna^^e, 

te  protufion,  lorfquc,  tous  Tes  concurrens  écartés,  il  ne  travailla  plus  qu'à   1314-1400. 

miner  l'Empire  afin  de  recouvrer  au  centuple  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour    — ~-~" 

s'élever  à  ce  rang:  auffi  l'un  des  plus  illuibres  d'entre  fes  fuccefleurs,  Maximi- 

iien  I^'',  difoit-il,  que  Charles  IV  avoit  été  pour  l'Empire  &  l'Allemagne  un 

iléau  plus  cruel  que  la  pcfte  (i).  Il  rtfufe  de 

11  laut  cependant  avouer  qu'il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  tout  le  mon-  ^p'^J" ^ 
de  penlat  auffi  défavorablement  de  Charles  IV;  il  eft  vrai  qu'il  étoit  mé- 
fcftimé  des  grands ,  Ôc  fort  haï  du  peuple  ;  mais  il  fe  confoloit  de  ces 
fentimens  peu  flitc^urs,  par  les  fréquentes  affurances  que  le  Ibuverain  Pon- 
t.fe  lui  donnoit  de  fa  tendre  amitié:  en  effet,  l'Empereur  jouiffbit  de  la 
confiance  entière  d'Innocent  VI,  qui  craignant  alors  pour  le  Comté  Ve- 
naillin ,  menacé  d'une  violente  invnfiOn  par  cette  foule  de  fcélérats  qui , 
fous  le  nom  de  compagnies  fe  rendirent  fi  fameux  par  l'horrible  brigaa- 
dage  qu'ils  portoient  de  province  en  province ,  écrivit  à  Charles  IV  une 
letcre  remplie  des  plus  faftueux  éloges  fur  fon  amour  pour  la  jullice,  fa 
valeur  &  fur-  tout  Ion  définterefîement.  Vraifemblablement  Charles  IV  ne 
(è  reconnut  point  à  ces  brillantes  qualités ,  qui  jamais  en  effet  ne  l'avoient  ca- 
raétérifé.  Il  fut  très -enchanté  des  marques  d'éftime  que  le  Pape  lui  donnoit, 
mais  quelque  vive  que  fut  fa  fatisfaétion ,  il  n'eut  garde  de  marcher  à  la  tête 
de  fes  troupes  à  la  défenfe  du  Comté  Venaiffin  ;  une  femblable  expédition 
eut  exigé  trop  de  dépenfes,  &  Charles  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  com- 
battre à  fes  frais  les  ennemis  d'Innocent  (2). 

Rodolphe ,  Duc  d'Autriche  &  fils  aine  d'Albert  le  Contrefait  fe  montra 
plus  zélé  pour  les  intérêts  du  S.  Siège ,  il  marcha  contre  les  dévaflateurs  des 
terres  de  l'Eglife  :  c'étoit  ce  même  Rodolphe  qui  venoit  de  fe  fignaler  par 
les  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  reconcilier  avec  le  fouverain  Pontife 
Louis ,  Duc  de  Bavière ,  Marquis  de  Brandebourg ,  mais  dans  le  même  tems 
le  Prince  Louis  donnoit  des  marques  fenfibles  de  fon  mécontentement  à 
Charles  IV  ,  avec  lequel  il  fe  brouilloit  en  haine  de  ce  que  celui  -  ci  venoic 
d'accorder  la  dignité  Eleélorale  à  la  Branche  Palatine:  le  Marquis  de  Bran- 
debourg étoit  même  fi  fort  ulcéré,  que,  s'éloignant  avec  fes  frères ,  il  prit 
les  armes  contre  l'Empereur,  qui  par  des  démarches  peu  honorables,  iSc 
<jui  décèloient  fà  foibleflè,  parvint  h  fe  raccomoder  avec  la  maifon  de  Ba-  Mècmten- 
viere.  A  h  vérité  fi  ce  fut  à  des  conditions  peu  glorieufes  que  Charles  '!'?'"^"^s'''"^' 
IV  appaifa  le  Marquis  de  Brandebourg  &  fes  frères,  il  fut  hautement  con-  c/wrîw/V. 
damné  par  tous  les  fujets  de  l'Empire  qui  ne  voyoient  qu'avec  indignation  ce 
Souverain  dégrader  chaque  jour  d'avantage  la  majeflé  de  fon  rang  &  la  gloire 
du  trône  Impérial.  Auffi  ne  faifoit  -  il  nulle  difficulté  de  céder  fans  rougir 
tout  ce  que  l'on  jugeoit  à  propos  de  lui  difputer ,  de  renoncer  honteufement 
à  lés  droits  les  plus  légitimes ,  &  d'abandonner  tout  ;  fes  tréfors  &  les  fruits 
de  fes  déprédations  exceptés  ;  car  fur  ces  deux  articles  il  fe  montroit  toujours 
de  la  plus  inébranlable  fermeté  (3). 

(i)  Joan.  Cluver.  in  Epitom    Hijlor,  ad  arm.  1358.  (2)  Spener  Hijt.  Gem, 

Univ.  T.  2.  Lib.  2.  Cap.  2.  Raynald,  ad  ann.  1357,  (s)  RebdorfF.  ai  arm.  1357» 
Spener.  Cufpinian.  _ 
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Toutefois ,  quelques  foins  que  Charles  IV  prit  pour  que  rien  n'alte- 
nic  la  tranquillité  publique,  des  plaintes  trop  fondées  penferent  caufer  de 
grands  troubles,  il  s'en  fallut  même  très -peu  que  ces  plaintes  n'afFoiblifTenc 
la  tendre  &  folide  amitié  qui  uniflbit  le  chef  de  l'Empire  &  le  chef  vifible  'de 
l'Eglife.  Quelques  grands,  plus  zélés  citoyens,  que  fuperllitieux  &  dé- 
voués au  Pape,  repréfenterent  fort  vivement  à  l'Empereur  que  parmi  les 
conftiîutions  hardies  rédigées  en  forme  de  code  par  le  Pape  Clément  V, 
&  appellées  Clémentines  ^  il  y  en  avoit  plufieurs  injurieufes  à  l'autorité  Impé- 
riale, celles  entre  autres  par  lesquelles  il  étoit  décidé  que  les  Empereurs  é- 
toient  foumis  au  fouverain  Pontife  par  ferment  de  fidélité,  &  fur -tout  celle 
qui  révoque  la  fentence  portée  par  l'Empereur  Henri  contre  Robert  Roi  de 
Naples.  Ces  répréfentations  furent  fi  fouvent  répétées  &  toujours  fi  vive- 
ment, qu'enfin  Charles  IV  fe  fouvint  qu'il  étoit  juftement  petit- fils  de  ce 
même  Henri,  fi  durement  traité  dans  ces  Clémentines,  &  dans  ces  momens 
le  refpeét  filial  l'emporta  dans  fon  cœur  fur  fa  profonde  vénération  pour  la 
cour  de  Rome,  au  point  qu'il  s'échappa  jufques  à  demander  avec  alTez  de 
force  à  Innocent  VI,  fi  non  l'abolition  totale  des  Clémentines,  du  moins  la 
fuppreffion  des  conftitutions  injurieufes  à  la  mémoire  de  fon  bifayeul.  Inno- 
cent, qui  fous  le  voile  de  la  plus  grande  modération  cachoit  beaucoup  de  fer- 
meté, fur -tout  h  l'égard  de  ceux  dont  il  connoiflbit  la  foibleflè  &  la  pufilla- 
nimité,  répondit  conftamment  à  Charles  que  les  Clémentines  faifant  une  par- 
tie du  droit  Canonique,  diété  dans  les  Ecoles,  il  feroit  de  la  plus  grande  in- 
décence d'en  fupprimer  feulement  une  fyllabe.  C'étoit  précifément  parce 
que  ces  conftitutions  étoient  publiquement  diélées  dans  les  Ecoles  que  Char- 
les IV  eût  dû  employer  toute  fa  puilTance  pour  les  faire  abolir  :  mais  il 
trouva  excellentes  les  raifons  du  Souverain  Pontife  &  n'eut  garde  d'infi- 
fter  (1). 

Fort  peu  de  tems  après  ce  refus  de  la  cour  d*Avignon  l'Empereur  s'en- 
gagea dans  une  entreprife,  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  remplir,  quel- 
qu'afluré  qu'il  fut  des  vœux  que  fes  fujets  faifoient  pour  la  voir  réufllr.  Inno- 
cent VI  jugeant  d'après  la  facilité  de  Charles ,  combien  il  lui  feroit  aifé de  met- 
tre h  contribution  les  provinces  de  l'Empire ,  imagina  d'envoyer  en  qualité  de 
fon  Nonce  en  Allemagne  l'Evêque  de  Cavaillon,  Philippe  de  Cabaflble, 
avec  ordre  d'établir  au  profit  de  la  Chambre  Apoftolique ,  un  dixième ,  fur 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques  ;  mais  la  feule  propofition  d'un  tel  fubfide  rem»- 
plit  d'indignation  tout  le  Clergé  Germanique,  &  le  nonce  du  Pape  qui  déj^ 
s'étoit  rendu  à  Mayence,  d'où  il  comptoit  emporter  des  richeflês  immenfes, 
eut  la  douleur  d'entendre  refufer  la  demande  du  Pape  avec  beaucoup  de  dure- 
té. Presqu'auflî  touché  que  l'eût  pu  être  Innocent  lui-même  de  cette 
efpece  d'humiliation,  Charles  IV  convoqua  dans  la  même  ville  de  Mayence 
tous  les  Princes  de  l'Empire:  la  plupart  s'y  rendirent,  Cabaflble  leur  deman- 
da pour  la  féconde  fois  que  le  fubfide  qu'il  propofoit  fût  établi  ;  Conrad  d'A- 
kzia,  Chancelier  du  Comte  Palatin,  répondit  par  ordre  des  Princes  à  l'Evêque 
de  Cavaillon,  que  depuis  trop  long- tems  les  Papes  étoient  dans  l'ufage  per- 
nicieux d'épuifer  l'Allemagne  &  l'Empire  par  leurs  vexations,  qu'on  étoit 

(i)  Rebdwf,  Spener,  Cufpiman.  &  Raynald  ad  mn,  1355.  N*.  w. 
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fatigué  de  voir  s'écouler  &  paiïèr  irrévocablement  dans  les  tréfors  de  Rome 
tout  le  numéraire  de  l'Empire,  qui  en  dédommagement  de  la  ruine  entière 
ne  recevoic  que  des  lettres  qui  ne  rapportoient  rien ,  des  bulles  qui  ne  pro* 
duifoient  que  des  diflèntîons  &  des  paroles  vagues  dont  on  n'avoit  que 
iaire  (i). 

Il   faut  croire  que  le  discours  de  Conrad  d'Alezia  fut  bien  vif  &  bien 
éloquent,  puifque  l'impreffion  qu'il  fît  fur  l'Empereur  fur  telle,  qu'il  dit  au 
Nonce  qu'il  étoit  bien  étonnant  que  le  Souverain  Pontife  ne  ceflat  point  de 
demander  de  l'argent  au  Clergé  &  qu'il  s'occupât  fi  peu  h  le  reformer  :  & 
cette  idée  de  reforme  enflamma  tout- à -coup  fon  zèle  pieux  au  point,  qu'il 
envoya  des  ordres  h  tous  les  prélats  de  l'Empire ,  d'obliger  les  eccléfiaftiques 
à  la  régularité  prefcrite  par  les  canons;  vous  faiftreZy  continuoit  Charles , 
qui  ne  s'oublioit  jamais,  les  fruits  des  bénéfices  des  rebelles  &*  des  défobeiffans 
-peur  être  appliqués  à  notre  Fisc  ;  vous  ferez  même ,  fi  les  cir confiances  V exi- 
gent^ emprifonner  les  oppofans.     La  févérité  de  Charles  ne  fatisfit  ni  l'Evo- 
que Cabaflble  qui  s'en  retourna  fort  mécontent  à  Avignon ,  ni  le  Pape  Inno- 
cent VI ,  qui  ne  prétendant  pas  avoir  fait  inutilement  une  telle  démarche ,  fît 
partir  plufieurs  Nonces  pour  l'Allemagne ,  afin  de  recueillir  la  moitié  des  re- 
venus de  tous  les  bénéfices  vacans  &  de  ceux  qui  pendant  deux  années  vien- 
droient  à  vaquer.     Le  Souverain  Pontife  ayant  fait,  &  avec  fuccès,  tout  ce 
qn'il  avoit  cru  devoir  faire  pour  l'honneur  &  le  profit  de  la  chambre  Apofto- 
lique ,  il  ne  jugea  point  convenable  de  laiflfer  l'Empereur  reformer  le  Cler- 
gé.   Dans  cette  vue  il  lui  écrivit  une  lettre  fort  pathétique,  par  laquelle, 
après  l'avoir  beaucoup  loué  fur  le  refpeftable  motif  qui  l'engageoit  h  empié- 
ter fur  les  droits  du  chef  de  l'Eglife,  il  le  prioic  très  -  inftament  &  lui  enjoi- 
gnoit  même  par  la  fupériorité  de  la  puillànce  fpirituelle ,  non  feulement  de 
révoquer  fes  ordres,  mais  auflî  de  faire  au  plutôt  reftituer  aux  Eccléfiafliques 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  en  exécution  de  l'Edit  de  reforme  (2).    La 
lettre  d'Innocent  VI  fut  un  coup  de  lumière  pour  l'Empereur ,  qui  avouoit 
avec  autant  d'humilité  que  de  remords,  que  fes  prophanes  mains  avoient  eu 
le  plus  grand  tort  de  toucher  h  Tencenfoir;  qu'il  étoit  très -repentant  de  s'être 
arrogé  le  droit  de  corriger  les  abus  publiquement  reprochés  aux  prêtres  Alle- 
mands fes  fujets;  &  croyant  qu'il  n'en  feroit  jamais  trop  pour  effacer  le  fou- 
venir  de  cette  entreprife,  qu'il  regarda  dès  lors  comme  très  -  criminelle ,  il  fe 
hâta  de  publier  une  bulle  qui  fut  appellée  Caroline^  &  par  laquelle  il  fe  dé- 
clara le  plus  vigilant  défenfeur  &  protedeur  des  immunités  &  des  biens  de 
ces  mêmes  eccléfiaftiques,  que  quelques  jours  auparavant  il  avoit  déclarés  li- 
bertins, &  contre  lesquels  il  avoit  décerné  de  fi  féveres  punitions  (3). 

Le  repentir  de  Charles  IV  donnoit  au  Souverain  Pontife  les  plus  bril- 
lantes efpérances  d'un  tel  Monarque  &  pour  lui  prouver  qu'il  lui  rendoit  avec 
fon  amitié  fa  confiance  entière,  il  implora  fon  fecours,  contre  Bemaba 
Vifconti,  qui,  digne  fucceflèur  de  Jean  Vifconti  à  l'Archevêché  de  Milan,  étoit 
le  plus  implacable  &  le  plus  dangereux  des  ennemis  du  Pape.    Furieux  de» 
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(i)  Spener  ad  am.  i.iSP-  Fleury  Ilifl.  Eccl.  Tom.  2c.  Liv.  96.  (t)  RaynaJd 

Annal.  Ecclef.  ad  am.  1359.  Tom.  16.  N'.  15.  (3)  Fleury.  locQ  citato,  Goldart 
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fuccès  du  Légat  qui  s'étoit  remis  en  podèffion  de  Boulogne,  Bernabo  rafê 
blant:    toutes  fes  forces  alla  aiïiéger  cette  ville  ,    qu'il  prelTa  fi  vivemen 
qu'Innocent  effrayé  envoya  prier  tous  les  Princes  de  l'Empire  d'en  gager  Ch 
les  IV  à  voler  à  la  défenfe  du  S.  Siège  fi  violemment  outragé  par  l' Arches  • 
que  de  Milan.  Louis ,  Iloi  de  Hongrie  fut  de  tous  les  Souverains  celui  qui  ■ 
hâta  le  plus  de  fervir  le  fouverain  Pontife  ;  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  V  ■ 
conti  pour  le  déterminer  h  donner  la  paix  h  rE;j;life:  mais  Bernabo  répondit  q  • 
dans  ce  moment  même  il  faifoit  valoir  la  jullice  de  fa  caufe  à  la  cour  d'A 
gnon  où  en  effet  fes  députés  fe  plaignoient  amèrement  de  ce  que  le  Léf . 
Albornos  s'étoit  emparé  de  Boulogne  contre  la  foi  du  traité,  par  lequel  c  • 
te  ville  avoit  été  cédée  pour  douze  ans  h  l'Archevêque  Jean  Vifconti.     L  ; 
raifons  de  Bernabo  étoient  en  effet  très -fondées,  mais  foit  que  le  Pape  cr  - 
gnit  de  perdre  pour  toujours  cette  ville ,  foit  qu'il  eut  réfolu  de  rompre  ^ 
traité  ,   non   feulement  il  refufa  d'écouter  aucune  propofition  d'accomo 
nient,  mais  il  excommunia  Vifconti  contre  lequel  il  publia  une  bulle,  où 
retraçoit  l'hiftoire  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  atrocités  dont  ce  fangi 
naîre  Prélat  étoit  accufé;  &  il  faut  avouer  que  ces  crimes  étoient  affreux  (i 
Outré  de  fureur  &  tout  entier  à  la  vengeance  Bernabo  ne  ménagea  p! 
rien,  &  ne  mit  plus  de  bornes  h  la  violence  de  fes  hoftilités;  plus  terril 
fous  le  poids  de  l'anathéme  qu'il  nel'avoit  été  jufqu'alors,  il  remporta  de 
grands  avantages  fur  les  troupes  du  S.  Siège,  que  le  Pape  connoillant,  m;, 
trop  tard,  combien  il  étoit  dangereux  d'irriter  un  tel  ennemi,  envoya  au  pî 
tôt  Nicolas  Acciaioli,  Miniftre  de  la  cour  de  Naples  auprès  de  cet  Arche\ 
que,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  des  fentimens  de  paix,  mais  toute  l'adre 
d' Acciaioli  fut  inutile,  &  Bernabo  ne  daigna  confentir  à  un  accomodemer 
qu'aux  conditions  les  plus  dures  &  les  plus  humiliantes  pour  la  cour  d'A- 
gnon  ;  le  Pape  fut  contraint  de  les  accepter  &  de  fe  foumettre  ù  un  tribut  < 
cent  mille  livres  d'or  pendant  cinq  ans.    Ce  n'étoit  que  pour  mieux  tromp 
fon  ennemi  que  l'Archevêque  de  Milan  avoit  feint  de  confentir  à  ce  traie 
car  à  peine  le  Pape  crut  avoir  rétabli  la  paix,  que  Bernabo,  fuivi  de  tout 
fes  troupes  alla  porter  le  fer  &  la  flamme ,  le  ravage  &  la  mort  dans  les  te 
res  de  l'Es^^life,  hors  d'état  de  lui  réfifter:  le  Légat  Albornos  ne  fongea  p 
niême  h  s'oppofer  h  cette  irruption,  &  il  alla  précipitamment  à  la  cour  c 
Roi  ds  Hongrie  implorer  du  fecours:  mais  alors  engagés  eux-mêmes  da 
une  violente  guerre,  les  Hongrois  ne  purent  rien  accorder  au  Pape,  qui 
tournant  du  côté  de  fon  ami  Ciiarles  IV,  lui  écrivit  une  lettre  fofr  prefînnte 
dans  laquelle  il  lui  faifoit  le  tableau  le  plus  touchant  du  malheureux  état  d 
ricalie  (2).  L'Empereur  occupé   à  Prague  d'où  il  ne  fortoit  plus,  h  groiï 
fes  tréfors,  n'étoit  nullement  difpofé  h  les  employer  à  la  défenfe  des  droits  d 
S.  Siège ,  &  quelque  refpeél  qu'il  eut  pour  ce  qui  venoit  de  la  part  d'Innc 
cent,'  il   étoit  encore  plus  avare  qu'attaché  au  fouverain  Pontife;   aufii  1 
contenta-til  d'envoyer  fignifier  à  Bernabo  qu'il  eût  incefiàrament  h  mettre  ba 
les  armes,  fous  peine  d'être  privé  de  coûtes  les  dignités  qu'il  tenoit  des  bon 
tés  de  l'Empire  Romain  :  afin  de  montrer  même  combien  il  défiroit  de  fervi 


(0  Fleury.  Hijl.  Eccl.  Lir.  9<5.  Raynald  ad  am.  1360. 
lani  Lib.  10. 


(2)  Id.  ibid.  Matih.  Vi 
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3a  our  d'Avignon  pourvu  toute  fois  qu'il  ne  lui  en  coûtât  rien;  il  pria  le   jj.n    ,,,. 
Pap  d'appuyer  fon  édic  impérial  d'une  fentence  apoftolique ,  dans  laquelle   kiralne,  * 
B^^-abo  fut  dénoncé  à  toute  la  chrétienté  comme  hérétique,  pour  avoir  mé-   1314-1400, 
pri:  la  puifîànce  du  S.  Siège.    L'Archevêque  de  Milan  méprifant  également    ^  "  '    ■ 
lesirdres  de  l'Empereur  &  la  fentence  d'Innocent,  jura  de  refter  maître  de 
F.Mogne  &  de  routes  les  terres  qu'il  avoit  ufurpées,  quelques  efforts  que 
]•  s  eux  Puifïïinces  liguées  tentaOènt  pour  l'en  dépolTéder  :  cependant  peu 
de  3urs  après  Galcot  Malatefta  pénétra  dans  le  camp  de  Bernabo,  le  battit, 
écria  fon  armée  &  la  mafTàcra  prefqu'cntiere. 

kndant  que  Charles  iV  voyoit  avec  indifférence  fa  puiiTànce  s'anéantir  en- 
tierment  au-delh  des  Aipes ,   &  fa  conduite  généralement  méprifëe  dans 
rE?pire,  le  Roi  de  Dannemarck  profita  de  cette  négligence  &  chercha  à 
s'agrandir  par  fes  arnBfs;  les  villes  &  les  Princes  de  la  Bafle  Allemagne  al- 
lar-és  de  fes  entreprifes,  formèrent  contre  lui  une  puiffante  ligue,  h  laquelle 
accderent  le  Roi  de  Norwege,  le  Duc  de  Mecklinbourg  &  le  Comte  Henri 
de  iolftein  :  ce  dernier  à  la  tèiQ  des  forces  des  confédérés  mit  à  contribution 
la  ille  de  Copenhague,  &  animé  par  le  fuccèa  de  cette  expédition,  il  alla 
mère   le   fiege  devant  Halfibourg;   mais  Waldemar,  Roi  de  Dannemarck  Guerre  du 
furrk  la  flotte  des  ennemis,  s'empara  de  fix  vaiîlèaux,  en  bruia  trois,  rrias-   ^oiùeDat^ 
Caz\  une  partie  des  foldats,  &  força  les  affiégeans  à  fe  recirer  précipitamment,  "^^ij^"/^^ 
Meri  de  Holilein  embraie  du  défir  de  rétablir  la  gloire  de  fes  armes,  alla  viiss  ^ 
foner  !e  i1ege  de  Werdinbourg,  &  ne  fut  pas  plus  heureux;  après  fix  mois  Princes  de 
de  entatives  inutiles;  les  confédérés  &  les  Danois  également  fatigués  d'une   j'^^W/^-^ 
2Ufre  qui  les  épuifoit  les  uns  &  les  autres,  firent  la  paix  h  des  conditions   fi'"^'^-^^ 
'--u  remirent  les  chofes  à  peu  près  au  même  état  où  elles  étoienc  avant  cette 
^^lOntion  (i). 

/Empereur  n'avoit  pris  aucune  forte  d'intérêt  à  cette  guerre ,  &  il  croyoic 
avcr  beaucoup  fait  que  de  s'être  intéreffé  pour  le  Pape ,  &  d'avoir  inutile- 
met  ordonné  à  l'Archevêque  de  Milan  de  ceflèr  d'inquiéter  l'Eglife ,  con- 
\  r  de  cette  démarche  &  ne  fongeant  qu'aux  moyens  d'accroître  fes  riches- 
Ics  un  événement  attendu  depuis  quelque  tems,  vint  le  combler  de  joye^ 
Ane,  fille  du  Duc  de  Schweidnitz  qu'il  avoic  époufée  en  troifîemes  noces, ac- 
cocha  d'un  fîls,  &  l'Empereur  convoquant  h  Nuremberg  une  diète  folem- 
née,  où  fe  rendirent  prefque  tous  les  Eleéteurs  &  la  plupart  des  Princes  de 
TEnpire,  y  fit  baptifer  le  jeune  Prince,  qui  reçut  le  nom  de  Wencefclas. 
Le  fêtes  qui  furent  données  h  cette  occafion  durèrent  pendant  huit  jours ,   N^ifnncs- 
Chries  fit  apporter  de  Bohême  la  plupart  des  reliques  qu'il  y  avoit  raffem-   ^^  ^^Ty/." 
blés;   il  fit  célébrer  des  tournois,  donna  de  magnifiques  fpeclacles,  s'en-  ^^'c(%oçV 
goea  même  h  aller  avec  toute  fa  cour  en  pèlerinage  à  notre  Dame  d'Aix  la*  cafxon^ 
Chpelle:  mais  ces  premiers  tranfports  de  joye  paffés,  il  frémit  à  la  vue  de  ^ 

la  iépenfe  que  lui  cauferoit  un  tel  voyage,  il  fe  contenta  d'envoyer  h  l'E- 
gle  d'Aix  la  Chapelle  feize  marcs  d'or,  &  il  fe  retira  en  Bohême  avec 
L*lipératrice,  le  nouveau  né,  &  les  reliques  auxquelles  il  étoit  prefqu'auîan^ 
atiché  qu'à  fes  trefors  (a). 

r)  H\fl.  Dan.  Toin.  3.  Pontan.  Rtr.  Dante,  Hijior.         (2)  Rebdorf  a(i  (ww.  136 v. 
n  nald  ad  euni,  anmm.  No.  z,- 
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Dès  cette  époque  Charles  ne  s'occupant  que  de  l'adminiflration  de  Ton 
Royaume  de  Bohême,  ne  fortic  plus  de  Prague  &  parut  avoir  profondément 
oublié  quil  étoit  Empereur;  auffi  les  Princes  de  l'Empire  ofFenfés  de  fon  in- 
1314.1400.  tjifférence  autant  qu'ils  étoient  indignés  de  fa  lâche  conduite,  lui  ayant  en- 
—  •■         voyé  des  députés  pour  lui  repréfenter  combien  le  peuple  &  les  grands  défî- 
roient  de  le  voir  s'acquitter  des  fonétions  impériales;  il  leur  répondit  dure- 
Malheu^      ment.    Penfez  vous  que  je  fols  ajjez  infenfé  pour  vous  entretenir  en  Allemagne 
reuxétatde  un  Empereur  avec  le  produit  de  mes  revenus  de  Bohême:  réponfe  bien  digne 
VAïkma-     ç^^^  doute  d'un  Souverain  avide  qui  pour  de  l'argent  vendoit  tout,  jufques 
à  la  jullice;  ainfi  l'Allemagne  privée  de  la  préfence  de  fon  chef  ne  .tarda 
point  à  être  en  proie  aux  défordres  &  à  la  confufion  de  l'anarchie  :  il  n'y 
avoit  plus  de  fureté  dans  les  villes,  ni  dans  les  routes  publiques;  les  grands 
s'armoient  les  uns  contre  les  autres,  on  s'unilToit  pour  accabler  le  peuple, 
les  plus  foibles  furent  contraints  de  fe  liguer  pour  repoufîèr  les  entreprilés  & 
tes  ufurpations  des  plus  forts:  les  villes,  les  provinces  s'unirent  par  des  con- 
fédérations particulières,  feul  moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  des  déprédateurs, 
car  on  n'aflembloit  plus  de  diètes  pour  arrêter  le  cours  du  brigandage;  le 
chef  qui  feul  eût  dû  s'oppofer  à  ces  horreurs ,  étoit  enféveli  dans  une  hon- 
teufe  léthargie  (i). 

Le  défordre  qui  croifibit  de  jour  en  jour  fecondoit  merveilleufement  les 
tues  des  ambitieux,  qui,  profitant  du  trouble,  cherchoient  à  s'aggrandir  par 
toutes  fortes  de  moyens:  aufli  Jean,  Evêque  de  Strasbourg;  Jean  qui  depuis 
long-tems  défiroit  d'illuftrer  par  des  titres  nouveaux  fa  qualité  d'Evêque,  ache- 
ta des  Comtes  d'Oettingue  le  Landgraviat  de  la  baffè  Alface,  foit  pour  reti- 
rer ceux  d'entre  les  fiefs  de  fon  Eglife  qui  dépendoient  de  ce  Landgraviat, 
foit  pour  le  plaifir  d'être  décoré  de  la  qualité  de  Landgrave.    Charles  IV 
fut  d'autant  plus  fatisfait  de  cette  acquifition,  qu'il  eût  dû  interdire  au  Pré- 
lat,  que  celui-ci  lui  donna  2000  florins  pour  recevoir  Tinveftiture  de  fa 
nouvelle  dignité.    La  poflèffion  éteint  les  délirs  de  la  plupart  des  hommes , 
fur -tout  des  avares,  lorfque  cette  poflTeffion  a  été  acquife  à  prix  d'argent,  & 
Jean  étoit  encore  plus  avare  qu'ambitieux  ;  il  penfa ,  mais  trop  tard ,  que  la 
qualité  de  Landgrave  n'étoit  pas  trop  compatible  avec  celle  d'Evêque  ;  il 
eut  des  fcrupules,  &  fes  remords  furent  tels,  qu'il  écrivit  au  Pape  pour  le 
prier  de  lui  pardonner:  non  feulement  le  fouverain  Pontife  lui  accorda  libé- 
ralement le  pardon,  mais  il  le  félicita  même  d'avoir  acquis  à  fon  Siège  cette 
Troubles  en  dignité,  qui  ne  pouvoit  que  l'illuflrer.    L'approbation  d'Innocent  VI  ne  dé- 
^ijaee.        dommagea  point  l'Evêque  Jean  des  fommes  que  lui  avoit  coûté  ce  Landgra- 
viat ,  ni  des  dépenfes  auxquelles  l'expofoieut  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  habitans  de  Haguenau  qui,  jaloux  de  la  puilîànce  de  l'Evêque  de 
Strasbourg,  allèrent  ravager  fès  terres,  l'obligèrent  de  prendre  les  armes,  & 
d'aller  à  fon  tour  affiéger  Haguenau,  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître:  ce 
qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  pour  lui ,  fut  que  toutes  les  villes  d'Al- 
face  aulïï  mécontentes  que  les  habitans  de  Haguenau  prirent  parti  pour  les 
derniers  ;  enforte  que  Jean  eut  été  inévitablement  écrafé ,  fi  Burcard ,  Bur- 

gravc 


(i)  Malmb.  Hiji,  de  la  décad.  de  rEmp.  Spener.  T.  2,  Lib.  2.  cap.  s. 
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grave  de  Magdebourg,  n'eut  par  fa  médiation  rétabli  le  calme,  aux  condi- 
tions que  de  parc  &  d'autre  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc  feroit  rais  en  oubli  (i). 

Dans  le  tems  que  l'Allemagne  étoit  fi  violemment  agitée  &  fi  Idchemenc 
abandonnée  par  fon  chef,  Innocent  VI,  courbé  fous  le  poids  de.:  années  & 
accablé  de  maladies ,  mourut,  aprè,s  un  Pontificat  de  9  ans  &  9  mois.  11  fut 
très- jaloux  de  Tes  droits,  les  étendit  autant  qu'il  fut  en  fa  puifTance,  &  ne 
fut  l'ami  de  Charles  IV,  que  parce  que  ce  Souverain  étoit  le  plus  foible  Mo- 
narque qui  jufqu'alors  eut  occupé  le  trône  de  l'Empire.  Guillaume  Grimo- 
ard,  Abbé  de  S.  Viélor  fut  unanimement  élevé  à  la  chaire  de  S.  Pierre  :Gri- 
moard ,  lorfque  les  Cardinaux  l'élurent  étoit  bien  éloigné  de  penfer  que  l'on 
fongeoit  à  lui  ;  il  écoic  en  qualité  de  Nonce  h  la  cour  de  la  Reine  Jeanne  I. 
Auifitôc  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  fon  éledion,  il  partit  &  entra  fecrette- 
ment  à  Avignon,  où  il  fut  confacré  fous  le  nom  d'Urbain  V.  (2).  Il  mar» 
cha  fur  les  traces  de  fon  prédécefièur,  &  fe  propofa  fur- tout  de  profiter  de 
tous  les  avaniiages  que  lui  offroit  l'aveugle  déférence ,  &  l'oifive  infouciance 
du  chef  de  l'Empire,  auquel  il  écrivit  d'abord  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié, enfuite  pour  l'exhorter  à  continuer  de  confondre  les  méchans,  de  faire 
régner  la  juftice,  &  de  venger  i'Eglife  des  attentats  des  impies.  Si  le  Pape 
Urbain  favoit  que  Charles  IV  protégeoit  ouvertement  l'injuftice  &  l'usurpa- 
tion; s'il  n'ignoroit  pas  que  ce  Prince  donnoit  tout  à  l'argent  &  rien  à  l'é- 
quité ,  fa  lettre  étoit  la  plus  forte  fatire  qu'il  eût  pu  adrefler  à  l'Empereur, 
qui  la  reçut  pourtant  avec  autant  de  fatisfadion ,  que  s'il  eût  réellement  mé* 
rite  les  éloges  du  fouverain  Pontife. 

La  longue  &  ruineufe  guerre,  qui  pendant  fi  long -tems  avoit  épuifé  la 
France  &  l'Angleterre,  venoit  de  cefièr  par  le  fameux  traité  de  Bretigni,  & 
Jean  II  délivré  de  fa  captivité,  écrivit  au  nouveau  Pape  pour  le  féliciter  de 
ifon  élévation  à  la  chaire  Pontificale  &  lui  annoncer  que  bientôt  il  iroit  le. 
voir  à  Avignon;  il  s'y  rendit  en  effet,  &  l'on  croit  que  le  principal  motif 
de  ce  voyage  étoit  d'accélérer  par  la  médiation  du  Pape,  le  projet  qu'il  avoit 
formé  d'époufer  la  Reine  Jeanne  de  Naples;  mais  il  fe  répandit  tant  de  bruits 
f:andaleux  fur  la  conduite  &  les  galanteries  de  Jeanne,  que  le  Roi  de  France 
renonça  à  ce  defi^ein,  &  prit  à  Avignon  des  engagemens  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  remplir.  Pierre  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre  étoit  alors  à  Avignon,  où 
il  s'efForçoit  d'engager  le  Pape  à  folliciter  une  croifade  contre  les  Mufulmans, 
epprefièurs  de  la  Palelline;  Pierre  &  Urbain  parlèrent  au  Roi  Jean  en  ter- 
mes fi  magnifiques  de  cette  entreprife,  qu'ébloui  par  les  brillantes  promes- 
fes  qu'on  lui  faifoit,  le  Roi  Jean,  oubliant  que  fon  Royaume  étoit  dans  le 
plus  déplorable  état,  qu'il  n'avoit  ni  troupes  ni  fonds,  prit  la  croix  des  mains 
du  Pape,  qui,  croyant  trouver  la  même  déférence  &  la  même  crédulité  dans 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté,  prêcha  la  croifade  contre  les  Turcs,  or- 
donna un  voyage  général  en  Paleftine,  &  nomma  le  Roi  de  France  chef  de 
cette  expédition  (3).    Elle  n'eut  cependant  pas  lieu,  &  quelques  folemnel- 
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(1)  Carta  Carol.  IV.  njmd  Obrecht  in  prod.  P.  308.  Vcncher  de  Usbourg  P.  79.  Arch, 
Zabern.  (2)  Il  <^toit  fils  du  Chevalier  G'imoard  Seigneur  de  Grifh  en  Gevaudan  nu 


Biocefé  deMende,  Raynakl  ad  mn.  1362.  N.  2.  Fleu;y  T.  20,  Liv.  96, 
ïm.  de  Fr.  1'.  3.  Fleury  mji,  Eccl.  T.  20.  Liv.  <?6. 

Tome  XL»  Z 


(3)  Daniel 


i;8 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


ÙECT.VIÏI. 

mjl.  d'Al- 
lemagne , 
J3 14- 1400. 

Le  Pape  ne 

peut  faire 
adopter  fs  s 
projtts. 


Foflilîtés 
-tn  Italie. 


faix  entre 
le  Pape  ^ 
l'jdrchevê- 
que  de  Mi- 
lan, 
13(54. 


les  qu'eufïènt  été  les  promeflès  du  Roi  de  France  &  du  fouverain  Pontife,. 
Pierre  de  Lufignan,  qui  croyoic  trouver  les  fecours  les  plus  abondans  à  la 
cour  de  Charles  IV  &  dans  celles  de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Europe , 
parcourut  inutilement  la  plupart  des  gouvernemens  de  l'Empire.  On  s'ex- 
cufa  par  tout  fur  les  malheureufes  circonftances  qui  ne  permettoient  pas  de 
féconder  Tes  vues;  le  Roi  d'Angleterre  lui  dit  qu'une  femblable  expédicion 
ne  convenoit  point  à  (on  âge  a/ancé.  L'Empereur  allégua  i'indirpenfable 
néceffité  où  il  étoit  de  ne  pas  s'éloigner  de  fès  Etats,  &  même  d'y  retenir 
toutes  fes  troupes  afin  de  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pouiToit  menacer  ou  trou- 
bler h  tranquiliicé  publique  (i)» 

Pierre  de  Lufignan  fe  perfuada  que  le  Pape  auroît  plus  d^afcendant  fur  Tef- 
prit  de  l'Empereur,  auquel  Urbain  en  effet  écrivit  une  très -longue  lettre^ 
pour  Téxorter  au  nom  du  Ciel  même ,  à  défendre  la  caufe  du  Roi  de  Chy- 
pre :  s'il  n'eût  fallu  que  céder  quelque  chofe  de  fes  droits ,  ou  même  fe  lais- 
fer  dépouiller  des  plus  belles  prérogatives  attachées  h  fon  rang,  ou  bien  s'il 
eût  fuffi  de  poner  des  édits  contre  les  Mufulmans  ufurpateurs  des  polîèlfions 
du  Roi  de  Chypre,  Charles  IV  eut  volontiers  foufcrit  aux  volontés  du  Pape; 
mais  il  étoit  queftion  de  s'engager  dans  une  expédition  militaire ,  incom- 
patible avec  fon  indolence  naturelle ,  &  qui  d'ailleurs  eut  exigé  des  dépenfes 
énormes,  Charles  répondit  h  Urbain  précifément  comme  il  avoit  répondu  aa 
Roi  de  Chypre,  L'Italie  fut  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  celle  qui  étoit 
le  moins  en  état  de  fonger  h  des  guerres  étrangères ,  fes  plus  belles  provin- 
ces étoient  devaftées  par  Bernabo  Vifconti,  qui  renouvelloit  toute  la  violen- 
ce de  fes  hoflilités  à  caufe  de  l'anathême  récemment  &  fort  imprudemment 
prononcé  contre  lui  par  L^rbain  (a\  Jean  II,  Roi  de  France  &  Pierre  de 
Lufignan  lui  envoyèrent  vainement  des  Ambafïàdeurs  pour  tâcher  de  calmer 
fa  colère,  peut-être  qu'ils  fuflènt  parvenus  à  lui  infpirer  des  fentiraens  plus 
modérés,  fi  au  lieu  de  l'adoucir  les  Ambafïàdeurs  François  ne  i'euflènt  fort 
mal  adroitement  aigri  par  des  hauteurs  très -déplacées.  Bernabo  fe  croyant 
outragé  rejeta  toute  propofition  d'accommodement  ;  il  refufa  même  d'écou- 
ter les  follicitations  de  l'Empereur  ;  qui  après  bien  d'inutiles  tentatives  s'irri- 
tant  de  trouver  dans  un  valfal  tant  d'opiniâtreté,  envoya  ordre  à  tous  les  Vi- 
caires de  l'Empire  en  Italie ,  de  prendre  les  armes  contre  l'ennemi  de  l'E- 
glife ,  mais  ce  que  Bernabo  avoit  fi  durement  refufé  aux  follicitations  impé- 
rieufes  de  la  cour  de  France,  &  aux  ordres  de  Charles  IV,  il  l'accorda  aux 
fages  repréfentations  de  l'Archevêque  de  Crête,  Ambaflàdeur  du  Roi  de  Chy- 
pre; enforte  que  par  la  médiation  de  ce  Prélat,  l'Archevêque  de  Milan  con- 
clut avec  le  Pape  un  traité  de  paix ,  aux  conditions  qu'à  la  première  deman- 
de du  Légat  du  S.  Siège  l'Archevêque  de  Milan-  évacueroit  &  rendroit  tou- 
tes les  places  dont  il  s'étoit  emparé  dans  les  territoires  de  Boulogne,  de  Mo- 
dene  &  de  la  Romagne,  comme  de  fon  côté  le  ibuverain  Pontife  payeroit 
dans  le  terme  de  huit  années  500000  florins  d'or,  c'eft-à-dire  62500  par  an. 
D'après  ces  conventions ,  Urbain  déclara  pleinement  abfous  ce  même  Berna- 
bo qu'il  reconnut  hérétique,  &  qu'il  avoit  peu  de  jours  avant ,  traité  com- 

(i)  Spener  Hilî.  Gem.  Univ.  T.  2.  Lîb.  2.  Cufpin,  Rayiwld  fld  «fi».  1363»  (2)  14 
ibid.  Matth.  Villani.  Lib.  XL  Seft.  4i' 
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me  le  plus  abominable  des  excommuniés  (i).  Le  calme  rendu  h  l'Italie, 
iJrbdn  &  Pierre  de  Lufignan  fe  flattèrent  que  déformais  rien  ne  pourroit  plus 
s'oppofer  h  l'exécution  de  leur  projet  de  croifade ,  mais  au  moment  où  ils  s'y 
attendoient  le  moins,  Jean  II,  qu'Urbain  avoit  nommé  chef  de  cette  expé- 
dition ,  mourut  en  Angleterre ,  où  il  étoit  allé  fous  prétexte  d'applanir  quel- 
ques difficultés  qui  arrêtoient  l'exécution  du  traité  de  Breiigni  ;  mais  fuivant 
la  plupart  des  hiftoriens  contemporains,  uniquement  pour  fe  rapprocher  d'u- 
ne jeune  Angloife  dont  il  étoit  devenu  éperdument  amoureux  pendant  fa  cap- 
tivité. Quoiqu'il  en  foit,  il  mourut  h  Londres,  &  tranfmit  la  couronne  de 
France  h  Charles  V  Ton  fils ,  que  fes  vertus  &  fa  prudence  firent  furnommer 
le  fage  (2). 

La  mort  de  Jean  tira  le  Pape  Urbain  d'un  très -grand  embarras;  car  fi  ce 
Prince  eut  vécu ,  le  fouverain  Pontife  eut  été  dans  l'impoflibilité  de  remplir 
les  brillantes  promeflès  qu'il  avoit  faites  à  Pierre  de  Lufignan,  En  eifet,  ja- 
mais les  PuilTances  Européennes  n'avoient  été  moins  difpofées  à  des  entrepri- 
fes  militaires  au-delà  des  mers:  les  Florentins  &  les  Pifans  le  faifoient  une 
guerre  cruelle;  les  Vénitiens  étoient  armés  contre  les  Génois;  l'Empereur 
éc  Louis ,  Roi  de  Hongrie  marchoient  l'un  contre  l'autre,  &  le  fujet  de  leur 
divifion  étoit  un  propos  très- injurieux  hazardé  fort  légèrement  par  Charles 
IV,  contre  la  Reine  Elizabeth,  mère  de  Louis.  Celui-ci  réfolu  de  venger 
l'honneur  de  fa  mère  avoit  attiré  dans  fon  parti  Rodolphe,  Duc  d'Autriche; 
Charles  avoit  engagé  dans  iès  intérêts  Henri,  Marquis  de  Moravie,  &  cette 
querelle  particulière  eut  vraifemblablement  fini  par  embrafer  l'Allemagne 
entière,  fi  le  fouverain  Pontife,  à  force  de  démarches,  n'eut  rapproché  les 
deux  Princes  ennemis,  qui  fe  réconcilièrent  h  Cracovie,  dans  une  aflfemblée 
générale  des  Princes  de  l'Empire.  L'Empereur  qui  venoit  d'époufer  la  Prin- 
celîè  Elifabeth ,  fille  de  Bugiflas ,  Duc  de  Poméranie ,  plein  de  reconnoiflàn- 
ce  pour  le  fervioe  eflfentiel  qu'Urbain  lui  avoit  rendu,  lui  écrivit  une  lettre 
de  remerciment,  &  comme  le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  Pape  vouloit  in- 
cefiàmment  transférer  fon  Siège  à  Rome,  l'Empereur  lui  promit  de  l'accom- 
pagner dans  ce  voyage.  La  préfence  du  Chef  de  l'Empire  en  Italie  ne  flac- 
toit  point  du  tout  le  Pape;  il  fe  hâta  de  répondre  h  Charles  que  les  dangers 
qui  depuis  la  mort  du  Roi  de  France  menaçoient  Avignon  &  le  Comté  Vé- 
naiffin  ne  lui  permettoient  pas,  du  moins  de  bien  long- tems  de  remplir  le 
projet  qu'il  avoit  formé  d'aller  fixer  fa  réfidence  \x  Rome ,  ni  de  paroître  en 
Italie  qui  étoit  remplie  encore  de  troubles  &  de  diflêntions  (3).  Le  fouve- 
rain Pontife,  l'un  des  plus  habiles  négociateurs  de  fon  fiecle,  parvint  à  peu 
près  dans  le  même  tems  h  étouffer  ces  troubles,  &  à  réconcilier  les  Génois 
&  les  Vénitiens  ;  il  termina  auffi  par  fa  médiation  en  Allemagne  une  affaire 
qui  paroiffoit  devoir  occafionner  une  fanglante  guerre.  Depuis  bien  des  an- 
nées la  maifon  d'Autriche  arabitionnoit  le  Comté  de  Tirol ,  dont  Louis ,  Mar- 
quis de  Brandebourg  étoit  en  poffeflîon  :  Louis  vivoit  en  aflèz  mauvaife  in- 
telligence avec  Marguerite  fon  époufe;  il  mourut,  &  laiffa  un  fils  nommé 
Maynard,  qui  fur  le  bruit  public,  &  fur  quelques  apparences  peut-  être  trom- 

(1)  Raynald  ad  atm.  1364.  N».  i ,  2,  3.        (2)  Daniel  Hijl.  de  Fr.  T.  3.  Fleury  Hiji^ 
Ecel.  T.  20.  Liv.i)6.       (3)  Spentr  T.  2.  Lib.  2,  Raynald  ad  anu.  1354.  N».  7-10. 
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peufes  reprocha  fort  duremenc  h  Marguerite  fa  mère  d'avoir  fait  mourir  Louis; 
Ivîarguefice  ne  jugea  point  à  propos  de  repouflèr  par  des  raifons  raccufation 
de  Ton  fils,  mais  pour  fe  venger  avec  éclat  d'une  imputation  aufli  grave,  elle 
l'empoifonna  lui  même,  &  fie  donation  du  Comté  de  Tirol  à-la  maifon  d'Au- 
triche. Etienne,  Duc  de  Bavière  étoit  le  plus  proche  parent  de  May nard, 
dont  il  fe  déclara  l'héritier,  &  qu'il  jura  de  venger.  Le  Duc  d'Autriche  h 
prépara  h  foutenîr  par  les  armes  !a  donation  de  Marguerite ,  &  cette  guerre 
alloit  divifer  les  Princes  de  l'Empire,  lorfque  l'acHiif  Urbain ,  agit  fi  puilTàm»- 
ment  auprès  des  deux  prétendans  au  Comté  de  Tirol ,  qu'ils  confentirent  s 
un  accommodement  par  lequel  la  poflèffion  du  Tirol  demeura  à  la  maifon 
d'Autriche  (i). 

Il  y  avoit  long-tems  que  Charles  IV  méditoit  un  voyage  à  la  cour  du  fou* 
verain  Pontife,  &  il  exécuta  ce  projet  quelques  mois  après  que  la  réconciIi> 
tion  des  Ducs  d'Autriche  &  de  Bavière, eut  raffermi  le  calme  en  Allemagne. 
Le  défir  d'aller  rendre  fes  hommages  au  Pape,  &  celui  d'alTifter  à  la  mefîe 
Pontificale,  revêtu  de  fes  habits  impériaux,  la  couronne  en  tête  &  le  fceptre 
à  la  main,  étoient  fans  doute  de  fort  puiflâns  motifs  pour  un  tel  Monarque: 
ce  n'étoit  cependant  point  là  l'unique  but  de  fon  voyage ,  &  dans  les  diver- 
fes  conférences  qu'il  eut  avec  Urbain ,  on  afiiire  qu'il  promit  d'envoyer  du 
fecours  contre  les  Turcs ,  de  faire  paffer  au  delà  des  mers  une  partie  des  trou- 
pes impériales  &  d'y  foudoyer  pendant  trois  ans  ces  compagnies,  qui  depuis 
fi  long-tems  ravageoient  les  provinces  de  France ,  &  quelques  Royaumes 
voifins.  Quelques  auteurs  du  tems  affurent  que  l'objet  principal  de  ces  cotir 
férences  étoit  d'accabler  les  tyrans  d'Italie  &  fur-  tout  les  Vifconti  Q%)». 

Par  une  lettre  qui  s'efl:  confervée,  d'Urbain  à  Charles  V,Roi  de  France^, 
il  paroit  que  le  chef  de  i'Eglife  &  celui  de  l'Empire,  également  intéreffés  à  fa 
délivrer  de  la  crainte  perpétuelle  où  les  tenoient  ces  compagnies  de  brigands, 
ne  s'étoient  rapprochés  que  dans  la  vue  de  trouver  le  moyen  d'engager  par 
î'appat  du  gain  &  l'efpérance  du  pardon  de  leurs  crimes  paîTés ,  ces  compa- 
gnies de  déprédateurs ,  à  aller  combattre  les  infîdelles  :  car  par  cette  lettre ,  le 
Pape  apprend  au  Roi  de  France  que  l'Empereur  offroit,  non  -  feulement  le 
paffage  à  ces  troupes  fur  les  terres  de  l'Empire ,  mais  aufîî  de  leur  fournir 
des  vivres,  jufqu'à  leur  arrivée  fui*  les  frontières  de  Hongrie.  Charles  IV 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à  éloigner  de  fes  Etats  ces  compagnies  de  bri- 
gands, &  il  goûta  d'autant  plus  le  projet  du  Pape  Urbain,  que  celui-ci  pour 
faciliter  au  Monarque  François  le  moyen  de  faire  partir  ces  dangereufes  trou- 
pes ,  lui  accorda  pour,  deux  années  une  décime  fur  tous  les  bénéfices  du/ 
Royaume  (3):  déjà  le  plus  grand  nombre  des  foldats  qui  formoient  cette 
compagnie  attirés  par  l'efpoir  du  gain ,  bien  plus  encore  que  par  l'aiTurance 
que  le  chef  de  I'Eglife  leur  donnoit  d'une  abfolution  générale  de  leurs  crimes 
palTés,  s'étoient  hâtés  de  s'enrôler,  &  on  fe  difpofoit  à  les  faire  embarquée 
pour  la  Terre  faince,  lorfque  les  troubles  d'Efpagne  fournirent  l'occafion  de  les 
employer  h  beaucoup  moins  de  frais ,  &  de  fe  délivrer  de  cette  foule  de  Sol- 
dats.. Pierre  le  cruel,  aflaffin  de  fes  frères,  &  de  Blanche  de  Bourbon  foa 


(1)  Rebdorf  in  annal.  Phil.  Villani  in  append.  ad  Lib.  II.  Spener  T,  2,  cap.  7,    (a)  R»y# 
Mld  ad  am,  1165.  No.  1 ,  2.    (3)  Daniel  Hiji,  de  Fr.  Tom,  4» 
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:époure,  avoit  foulevé  contre  lui ,  les  Cafliilans ,  outrés  des  excès  de  fa  tyran-  Hi/l.  d'Aï, 
nie:  Henri  de  Traftainaze,  frère  naturel  de  Pierre  &  chef  des  révoltés,  étoic  lemagne, 
venu  en  France  demander  du  fecours,  &  on  lui  permit  de  faire  pafler  en  ^314-1400. 
Efpagne  ces  compagnies ,  qui  y  allèrent  fous  le  commandement  du  célèbre  ' 

Bertrand  du  Guesclin  :  on  fait  que  cet  illuftre  Général  fe  couvrit  de  gloire  ^^'"  ^one 
dans  cette  expédition,  qui  coûta  la  couronne  &  la  vie  h  Pierre  le  cruel,  &   tnEjpagne^ 
qui  éleva  au  trône  de  Caftille,  Henri  de  Traftamaze.     Quelque  defir  qu'eut  ^uiiiV^^ 
montré  Charles  IV  de  fervir  Pierre  duLufignan,  il  fut  très -enchanté  d'ap-  (mlfent» 
prendre  que  ces  compagnies  auxquelles  il  avoit  promis  paflàge  &  même  de 
fournir  des  vivres,  avoient  pris  une  autre  route;  &  comme  il  n'avoit  plus  à 
redouter  leur  voifinage,  il  fe  mit  peu  en  peine  du  préjudice  que  caufoit  aa 
Roi  de  Chypre  la  privation  de  ce  fecours  fur  lequel  il  avoit  tant  compté. 

Depuis  très- long- tems  les  chefs  de  l'Empire  contens  d'être  couronnés  à   Couromt- 
Aix  la  Chapelle,  &  plufieurs  d'entre  eux  à  Milan  &  à  Rome,  avoient  re-   ment  de 
nonce  h  l'ufage  d'aller  fe  faire  couronner  à  Arles,  Royaume  fur  lequel  le   Pj^^"  ^ 
fceptre  Impérial  confervoit  encore  fes  droits,  mais  Charles  IV profitant  de        ' ''* 
fon  féjour  h  Avignon,  imagina  de renouveller  cette  cérémonie,  &  aile  réel- 
lement recevoir  la  couronne  à  Arles ,  où  content  de  s'être  montré ,  îl  relia 
très -peu  de  tems  &  retourna  à  Avignon  conclure  un  traité  de  ligue  avec  Ur- 
bain &  les  principaux  feigneurs  d'Italie,  contre  les  ufurpateurs  des  terres  de 
FEglife;  traité  par  lequel  il  promit  d'envoyer  incefîàmment  au  de -là  des  Al- 
pes une  puiiïànte  armée.     Urbain  pénétré  de  reconnoiffance  ,  accorda  aa 
Chef  de  l'Empire  des  décimes  fur  le  clergé  d'Allemagne  pour  fubvenir  aux 
Irais  de  cette  guerre.     C'étoit  là  vraifemblablement  le  grand  objet  des  bril-   f^^'^l^t,^ 
lantes  promeflès  de  Charles  IV,  car  à  peine  il  eut  obtenu  du  Pape  cette  ii-   g^l^ 
béralité ,  qu'il  reprit  le  chemin  d'Allemagne ,  &  alla  fe  renfermer  dans  Pra- 
gue, 014  pendant  environ  trois  années  il  oublia  profondement  les\:onditions 
auxquelles  il  percevoit  le  produit  des  décimes,  qui  groffifïbient  conlidéra- 
blement  fes  tréfors  (1). 

Abandonné  des  Souverains  de  l'Europe,  &  trompé  dans  fes  efpérances, 
Pierre  de  Lufignan  fe  rendit  presque  fans  fuite  à  Venife ,   où  il  étoit  at- 
tendu par  Pierre  Thomas,  Archevêque  de  Crête,  &  nommé  par  le  Pape 
Légat  de  la  croifade  projettée.     Le  Roi  de  Chypre  envoia  quelques  fol- 
dats ,   fe  mit  en  mer  feulement  avec  deux  galères ,    &  débarqua  à  Rho- 
des,  où  le  Prince   d'Antioche   fon  frère  l'attendoit  avec  un  fecours  aflea 
confidérable,   enforte  que  fuivi  de  loooo  hommes  &  de  1400  chevaux, 
il  fe  remit  en  mer ,  aborda  à  Alexandrie ,  battit  les  Sarrazins  ,   s'empara 
d'Alexandrie ,   qu'il  fut  obligé  enfuite  d'abandonner,   par  la  défedion  des 
Anglois  qui   formoient  la  plus  grande  partie  de  fa  petite  armée  ,    &  qui 
refuferent  de  le  fervir  plus   long -tems,  comme   il   l'apprit  au  Souverain   Sucrés^ 
Pontife  par  une  lettre  dans  laquelle  après  lui  avoir  rendu  compte  de  fes   revers  dt 
fuccès  &  de  la  défeftion  imprévue  qui  l'arrêtoit  au  milieu  de  fa  courfe,   ^^^'^^ 
il  le  conjuroit  d'engager  les  PuifTances  chrétiennes  à  lui  fournir  des  fecours ,   rJ^!^^^ 
&  fur- tout  de  déterminer  l'Empereur  à  faire  un  généreux  effort  en  fa  fa-  ^hpu^ 


(i)  Spener.  Bouefîus   Coiion,   rragetifts  ad  am.  13(55,  Albert  Krantaius  Lii>.  S» 
Saxon,  cap.  33. 
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veur  (i).    Urbain  &  Charles  IV  n'étoient  guère  occupés  alors  des  afFaîres 
de  Pierre  de  Lufignan.  Le  Souverain  Pontife  réfolu  d'aller  établir  fa  réfidence 
à  Rome,  avoit  déjà  envoyé  préparer  à  Viterbe  fon  logement  &  celui  des 
Cardinaux:  il  employoit  tous  fes  foins  à  difliper  les  troubles  toujours  fomen- 
tés, excités  &  accrus  par  l'ambition,  la  haine  &  les  ufurpations  de  l'Arche- 
vêque de  Milan,  qui  venoit  d'envoyer  contre  Gênes,  dont  il  vouloit  fe  ren- 
dre maître,  des  troupes  fous  le  commandement  d'Ambroife  Vifconti  fon  fils 
naturel.    Urbain  après  avoir  écrit  à  tous  les  Princes  d'Italie  de  fe  liguer  con- 
tre ces  implacables  ennemis  de  la  tranquillité  publique,  envoya  demander  du 
fecdurs  à  l'Empereur  :  celui  -  ci  toujours  empreifé ,  du  moins  en  apparence  à 
défendre  les  intérêts  du  S.  Siège,  alîèmbla  à  Francfort  une  diète  générale, 
où  Ton  délibéra  fur  les  moyens  de  pacifier  l'Italie  ;  cette  grande  affaire  fut 
très  -  vivement  agitée;  on  ne  décida  rien,  &  toutefois,  comme  fi  l'on  eût 
pris  les  moyens  les  plus  efikaces,  &  qu'on  eût  déjà  fait  les  plus  immenfes 
préparatifs ,  Charles  IV  envoya  des  députés  à  Avignon  chargés  d'annoncer  à 
Urbain  que  tout  étoit  prêt,  &  pour  lui  demander  s'il  vouloit  être  devancé 
ou  fuivi  par  l'Empereur  en  Italie.    A  cette  agréable  nouvelle  le  fouverain 
Pontife  fe  hâtant  de  marquer  fa  reconnoiflànce  k  Charles ,  lui  écrivit ,  &  le 
pria  de  hâter  fa  marche  autant  qu'il  lui  feroit  poffible.    Une  armée  Impériale 
étoit  en  effet  d'autant  plus  néceffaire  alors  en  Italie ,  que  l'Archevêque  de 
Milan ,  informé  de  l'appuy  que  le  Pape  trouvoit  dans  le  chef  de  l'Empire 
exhala  contre  celui-ci  fa  colère  dans  les  expreffions  les  plus  outrageantes  ; 
fon  frère  Galéas  Vifconti  tout  aufïï  violent  &  non  moins  ufurpateur ,  avoic 
porté  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Piémont  qu'il  avoit  projette  de  foumettre, 
ainfî  que  la  Province  &  le  Comté  de  Forcalquier.    Allarmé  de  l'invafîon  de 
ces  Etats  qui  appartenoient  h  Jeanne,  Reine  de  Naples,  le  fouverain  Pontife 
prefTa  plus  vivement  encore  l'arrivée  des  fecours  promis  par  l'Empereur ,  qui 
fatisfait  de  s'épuifer  en  promefîès  aufïï  brillantes  qu'elles  étoient  vagues ,  ne 
fit  aucune  forte  de  démarche  pour  arrêter  les  progrès  de  Galéas  (a). 

Ne  doutant  pourtant  point  de  la  fidélité  de  l'Empereur  à  remplir  fes 
«ngagemens ,  Urbain  quitta  le  féjour  d'Avignon  au  tems  où  il  avoit  promis 
de  prendre  la  route  d'Italie,  &  dès  le  neuf  de  Juin  1367  il  fit  fon  entrée  à 
Viterbe,  où  il  fit  une  ligue  ofFenfive  &  défenfîve  avec  Charles  IV,  Louis, 
Roi  de  Hongrie ,  &  les  Seigneurs  de  Padoue ,  de  Ferrare  &  de  Gonzague , 
contre  la  maifon  de  Vifconti ,  fi  fertile  en  tyrans  &  en  déprédateurs.  Mais 
cette  ligue  même  au  lieu  d'arrêter  les  fureurs  de  l'Archevêque  de  Milan ,  ne 
fit  que  l'engager  à  exercer  des  troubles  encore  plus  affreux.  Il  s'abandonna 
fans  ftein  aux  plus  atroces  cruautés ,  &  fous  prétexte  de  méprifer  &  le  Pape 
&  l'Eglife,  il  fe  livra  publiquement  au  plus  honteux  libertinage  ;  il  accabloic 
les  peuples  d'impôts ,  faifoit  traîner  dans  fon  palais  les  filles  &  les  jeunes  fem- 
mes des  maifons  les  plus  difl:inguées ,  les  violoit  impudemment  &  les  faifoit 
indignement  outrager;  l'un  des  plaifirs  de  ce  monfîre,  étoit  de  tourmenter 
&  de  faire  expirer  dans  les  plus  horribles  fupplices  les  prêtres  &  les  moi- 
nes (3). 


(1)  Raynald  ad  amt.  1^67'  N*.  19- 20. 
(3)  R,aiuald  ad  ann,  1368.  No.  i  -  3. 


(a)  Raynald  ad  mu  1367.  No.  20  •  22, 


D"A  L  L  E  M  A  G  N  E.  Liv.  XXV.  Sect.  Vni.      183 

Après  bien  des  délais  Charles  IV  fe  mit  enfin  en  marche  :  il  franchit 
les  Alpes  à  Ja  tête  d'une  nombreufe  armée ,  on  eût  dit  qu'il  alloic  fe  montrer 
en  maître  en  Italie.  Mais  fon  expédition  ne  fut  rien  moins  que  glorieufe  ; 
au  lieu  de  foumetcre  les  tyrans  qu'il  avoit  promis  de  réduire,  il  approuva 
pour  de  l'argent  leurs  ufurpations  ;  confirma  la  pofîèfîion  de  Vérone  aux  Sei- 
gneurs de  l'Efcale;  fut  très-piqué  contre  les  Vifconti  qui  ne  lui  ofFroienc 
point  de  racheter  leurs  attentats ,  marcha  contre  Milan,  &  ne  fit  qu'une  inutile 
tentative  (i).  Néanmoins  Bernabo  ne  voulant  point  avoir  en  même  tems  h 
combattre  contre  tant  d'ennemis  qu'il  s'étoit  faits ,  demanda  la  paix  à  Urbain 
qui  le  redoutoit  fi  fort,  qu'il  ne  lit  nulle  difficulté  de  la  lui  accorder  aux  con- 
ditions les  plus  avantageufes  pour  l'Archevêque  de  Milan. 

Par  la  crainte  qu'il  avoit  infpirée ,  Bernabo  régnoit  plus  fouverainemenr 
en  Italie  que  l'Empereur,  qui  bien  loin  d*y  faire  refpeéter  fon  rang,  &  d'y 
rétablir  fa  puifTance,  eut  la  foibleflè  de  fe  contenter  des  promefîès  très -va- 
gues que  les  Pifans ,  les  Siennois  &  les  Florentins  lui  firent  de  lui  reflituer  la 
plupart  des  droits  Impériaux  qu'ils  avoient  ufurpés.  Mais  il  fongeoit  moins 
^  combattre  qu'au  bonheur  de  rendre  fes  hommages  h  Urbain  qu'il  alla  trou- 
ver à  Viterbe  y  &  qu'il  accompagna  à  Rome ,  où  il  eut  la  fatîsfaftion  de  fe 
montrer  au  peuple  à  pied  &  tenant  un  côté  de  la  bride  du  cheval  fur  lequel 
le  fouverain  Pontife  étoit  monté.  Il  attendit  pendant  quelques  jours  à  Ro- 
me, l'Impératrice  Elizabeth,  qu'il  avoit  depuis  peu  époufée  en  quatrième» 
noces;  elle  arriva,  fut  couronnée  &  peu  de  jours  après,  Charles  fort  con- 
tent de  fon  voyage  d'Italie,  fortit  de  Rome,  &  reprit  la  route  d'Allemagne, 
après  avoir  lailfé  le  commandement  des  troupes  Impériales  à  Gui  de  Boulo- 
gne, Cardinal  Evêque  de  Porto,  avec  ordre  de  marcher  ou  contre  Bernaba, 
ou  contre  quiconque  entreprendroit  d'ufurper  les  droits  ou  les  terres  de 
l'Eglife  (2).  A  peine  l'Empereur  avoit  repaffé  les  Alpes,  que  Bernabo, 
recommençant  fes  violentes  hoftilités,  ligué  avec  Agut,  voleur  infigne,  &  ca- 
pitaine d'une  troupe  d'Anglois  vagabonds  ;  les  Pifans  &  les  Florentins  mar- 
chèrent fous  les  ordres  du  Légat  contre  l'Archevêque  de  Milan  &  furent 
complettement  battus.  Touché  de  la  disgrâce  de  l'armée  Papale ,  Louis 
Roi  de  Hongrie ,  écrivit  au  fouverain  Pontife ,  &  lui  promit  d'aller  inces- 
làraent  en  Italie,  à  la  tête  de  dix  mille  Hongrois  &  de  ne  point  quitter  les 
armes  qu'après  avoir  écrafé  Bernabo  ;  mais  cette  expédition  n'eut  pas  lieu  ; 
parce  que  l'Archevêque  de  Milan,  informé  des  grands  préparatifs  qu'on  fai- 
ibit  contre  lui ,  employa  le  même  moyen  qui  lui  avoit  fi  fouvent  réuffi ,  de- 
manda la  paix  au  S.  Siège  &  l'obtint  (3). 

Urbain  s'occupoit  tout  entier  du  foin  de  pacifier  les  troubles  qui  divi- 
foient  toujours  la  France  &  l'Angleterre:  dans  la  vue  de  rétablir  la  paix, 
&  déterminé  fur -tout,  par  les  confeils  &  les  intrigues  de  quelques  Cardi- 
naux qui  préféroient  le  féjour  d'Avignon  à  celui  de  Rome ,  il  prit  la  réfolu- 
sèon  de  palier  en  France,  fe  mit  en  mer  fur  une  flotte  que  lui  fournirent  les 
Rois  de  France,  d'Arragon  &  la  Reine  de  Naples,  &  aborda  h  Marfeille,. 
â'où  il  fe  rendit  à  Avignon.  A  peine  il  commençoit  h  s'occuper  des  moyens 
de  reconcilier  Charles  V  &  le  Roi  d'Angleterre,  qu'il  mourut  le  19^  Décembre 

(i)  RaynaldLib.  &  Mutius.  Rer.  German.  Lib.  25.  (2)  Idem.  Dubravius.  Hiji.  0ocvu 
Lib.  22.  (3)  Raynald.  ad  am,  1370.  No.  14. 
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1370,  après  un  pontificat  de  8  ans,  9  mois  19  jours.  Urbain  V  fut  amère- 
ment regretté  ;  il  méritoit  l'eftime  &  le  refpeét  de  fes  contemporains  par  fon 
zèle  éclairé ,  fa  modération ,  autant  que  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  :  il  aima  & 
protégea  les  fciences  &  les  belles  lettres:  il  étoit  dans  l'ufage  d'entretenir  dans 
les  diverfes  univerfités  de  l'Europe  mille  étudians,  il  fut  le  père  des  pau- 
vres &  des  orphelins,  l'irréconciliable  ennemi  des  oppreflèars ,  &  ftir-couï 
des  ufuriers,  des  fimoniaques  &  ies  concubinaires  (i). 

Pierre  Roger,  Cardinal  de  Beaufort,  neveu  du  Pape  Clément  VI,  &  fils 
du  Comte  de  Beaufort  Gentil -homme  François,  fut  le  digne  fucceflèur  d'Ur- 
bain V;  il  fe  diftingua  fous  le  nom  de  Grégoire  XI  par  beaucoup  de  dou- 
ceur, l'amour  des  lettres  &  des  mœurs  refpeélables.  Dès  fon  avènement 
à  la  chaire  Pontificale ,  il  fe  donna  les  plus  grands  foins  pour  engager  les 
fouverains  de  la  chrétienté  h  paflèr  en  Orient,  où  les  Turcs  fe  rendoient  de 
jour  en  jour  plus  formidables.  Mais  les  Princes  Européens  avoient  perdu 
depuis  long-tems  la  folle  envie  d'abandonner  leurs  plus  chers  intérêts  &  dé- 
peupler leurs  Etats,  pour  des  guerres  qui  leur  étoient  tout -à-  fait  étrangers. 
Ce  n'étoit  feulement  pas  contre  les  Mufulmans  que  Grégoire  iraploroit  les 
fecours  des  Puiflances  chrétiennes ,  il  follicitoit  encore  avec  plus  de  chaleur 
le  fecours  du  Roi  da  Hongrie  &  celui  de  l'Empereur  contre  Tambitieux 
Bemabo  Vifconti ,  qui  toujours  les  armes  à  la  main ,  ne  méditoit  rien  moins 
que  raffervilTement  de  l'Italie  entière.  Le  motif  du  Pape  qui  témoignoit  le 
defir  le  plus  vif  d'affranchir  Italie  du  joug  de  la  tyrannie  dont  l'Archevêque  de 
Milan  menaçoit  toutes  ces  contrées,  eût  fait  le  plus  grand  honneur  h  Grégoi- 
re XI ,  fi  par  malheur  on  ne  l'eut  afl^ez  généralement  accufé  dans  ce  même 
tems  de  tramer  de  fort  mauvais  defleins  contre  la  Tofcane ,  &  d'avoir  même 
fait  quelques  démarches  dans  la  vue  d'étendre  fur  elle  le  joug  temporel  du  S* 
Siège.  Grégoire  fe  jufl:ifia  de  cette  accufation  comme  de  la  plus  fenfible 
injure  que  l'on  put  faire  à  la  droiture  de  fes  intentions;  fes  raifons  ne  ramenè- 
rent point  les  Tofeans;  &  ils  relièrent  d'autant  plus  perfuadés  de  l'attentat 
que  le  chef  de  l'Eglife  avoit  médité  contre  eux,  que  dans  le  même  tems  pré- 
cifément  Peroufe, ville  de  Tofcane,  éblouie  &  g'Jgnée  par  les  émiffaires  du  S. 
Siège,  fe  déclara  fujette  du  Pape,  &  réconnut  fon  autorité  quant  au  tempo- 
rel. Quoiqu'il  en  foit  le  nouveau  Pape  ne  put  fe  rendre  fouverain  dans  la 
Tofcane ,  &  il  eut  le  défagrément  de  voir  les  divers  Princes  de  l'Europe 
aufli  indifférens  aux  progrès  des  armes  Mufulmanes  en  Orient,  qu'aux  violen- 
tes hoftilités  de  Vifconti  en  Italie.  Il  efl:  vrai  que  l'Empereur  fie  de  belles 
promefiès  aux  envoyés  du  Pape,  mais  il  les  oublia  presqu'aufli -  tôt  qu'il  les 
eut  faites,  &  ne  s'éloigna  point  de  Prague,  d'où  vraifemblablement  il  ne  fe- 
roit  pas  forti,  li  les  entreprifes  du  Duc  de  Juliers  ne  l'euflènt  contraint  de 
prendre  les  armes. 

Charles  IV  aimoit  tendrement  Wenceflas ,  Duc  de  Luxembourg  &  de  Bra- 
bant  fon  frère ,  Prince  rempli  de  valeur  &  d'excellentes  qualités.  Souverain 
de  Strasbourg,  Marquis  du  S.  Empire  &  Intendant  des  grands  chemins , 
Wenceflas  digne  d'occuper  des  pofl;es  encore  plus  élevés ,  jouifibit  &  n'abu- 
foit  pas  de  la  confiance  de  l'Empereur  fon  frère.    Les  honneurs  qu'on  lui 


(i)  Raynald  ib.  Fleury.  Eijt,  Ecch  Tom.  a,  Liv.  9^, 
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rendoit  h  la  cour  Impériale,  excitèrent  la  jaloufie  du  Duc  de  Gueldres  &  Bifl.&M- 
du  Duc  de  Juliers  fon  beau -frère,  &  pour  l'infulter  ils  mirent  en  uCage  le   lema^ne  , 
plus  lâche  moyen.    On  vit  paroître  tout- à -coup  une  troupe  de  brigands  qui   iSM-u^o. 
infefterent  les  chemins  des  environs  du  Duché  de  Juliers.     Plufieurs  particu-         ■ 
liers  vexés  &  dépouillés  par  ces   voleurs  allèrent  fe  plaindre  à  Wencesflas, 
&  lui  dirent  que  ces  brigands  écoient  protégés  par  le  Duc  de  Juliers  qui  non 
feulement  leur  donnoit  azile  dans  fes  terres,  mais  leur  fourniffoit  encore  des 
chevaux  pour  exercer  leur  brigandage.  Le  Duc  de  Luxembourg  juftement  in- 
digné d'un  femblable  procédé,  envoya  des  députés  au  Duc  de  Juliers,  pour 
fe  plaindre  &  de  l'infraâion  qu'il  permettoic  que  l'on  fit  chez  lui  aux  ordon- 
nances publiées  pour  la  fureté  des  voyageurs ,  &  de  l'injure  perfonnelle  qu'on 
lui  faifoit,  par  une  telle  infraflion.     Le  Duc  de  Juliers  reçut  très- froide* 
ment  ces  députés,  &  leur  parla  d'un  ton  fi  infultant,  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg réfolu  de  tirer  de  cet  affront  la  plus  éclatante  vengeance ,  ralîèmbla 
quelques  troupes,  &  h  h  tête  d'une  petite  armée  de  2500  lances  fit  une 
irruption  fur  les  terres  du  Duché  de  Juliers  (i).     Les  Ducs  de  Juliers  &   Wencejlat 
de  Gueldres  qui  s'étoient  attendus  à  ces  hoftilités ,  marchèrent  au  devant  de   '«arf/jc  cor," 
l'ennemi.    Il  étoit  presque  nuit  lorsque  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  &   V  (£  ^"^ 
Wenceflas  impatient  de  combattre,  s'élança  au  milieu  des  bataillons  ennemis,   ejl  battue 
mais  il  futrepoufl^é,  &  fes  troupes  le  voyant  reculer,  s'épouvantèrent,  lâchèrent  fait  prifm-^ 
le  pied,  &  furent  presqu'entierement  maflàcrées;  Wenceflas  tomba  au  pou-   '»•''' 
voir  du  vainqueur,  auquel  ce  fuccès  ne  coûta  que  très -peu  de  foldats; 
mais  il  eut  à  regretter  le  Duc  de  Gueldres  fon  beau- frère  qui  fut  blelTé  à 
mort  dès  les  premiers  momens  du  combat. 

.   A  la  nouvelle  de  la  disgrâce  de  fon  époux  la  Duchefle  de  Luxembourg 
implora  le  fecours  du  Roi  de  France;  mais  alors  ce  Monarque  ayant  à  foute- 
nir  tous  les  efforts  àes  Anglois,  fe  trouva  hors  d'état  de  fecourir  la  DuchelTè, 
à  laquelle  il  confeilla  de  s'adreflèr  à  l'Empereur,  qui  étoit  en  effet  très-cffligé 
du  malheur  de  fon  frère,  &  qui  devoit  l'être  d'autant  plus,  que  c'étoit  lui- 
même  que  le  Duc  de  Juliers  avoit  outragé  dans  la  perfonne  d'un  de  fes  vi- 
caires.    Auffi  quand  la  Duchefîè  de  Luxembourg  parut  h  fa  cour,  elle  le 
trouva  difpofé  à  tirer  vengeance  de  l'attentat  du  Duc.     En  effet,  Charles  IV 
fit  les  plus  grands  préparatifs  &  dans  une  diète  folemnelle  qu'il  avoit  convo- 
quée à  Aix  la  Chapelle ,  il  déclara  que  fon  intention  étoit  d'aller ,  fuivi  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire,  porter  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Duché  de 
Juliers.     Les  Archevêques  de  Cologne,  de  Mayence,  ainfi  que  l'Evêque   Charles  if 
de  Liège  &  Albert,  Duc  de  Bavière,  coufîns  du  Duc  de  Juliers  tentèrent  d'à-  J'f'-^P^re  à 
doucir  l'Empereur  irrité,  &lui  repréfenterent  fi  vivement  qu'il  y  auroit  plus  g^'""  *« 
de  gloire  à  fe  laiffer  fléchir  parle  coupable,  qu'à  écrafer  un  Prince  qui,  h   juner]^ 
cette  faute  près ,  étoit  plein  de  valeur  &  avoit  rendu  les  fervices  les  plus  es-   'lui  pardm- 
fenciels  à  l'Empire,  que  Charles  IV,  toujours  prêt  h  préférer  les  moyens  d'ac-   ««• 
comodement  aux  voies  de  rigueur,  confentit  à  pardonner,  pourvu  que  le 
coupable  vint  publiquement  reconnoître  fa  faute.    Celui-ci  qui  frémiiîbit  dé- 
jh  h  la  vue  des  préparatifs  qu'on  faifoit  contre  lui ,  fe  hâta  d'accepter  avec  re- 
connoiffance  la  condition  prcpofée  :  il  fe  rendit  h  Aix  la  Chapelle ,  fe  proller- 

(i)  Spener.  Froiflard.  Tom.  3.  p.  255. 
T&ms  XL,  h% 
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na  aux  pieds  de  Charles ,  auquel  il  demanda  pardon  en  pleine  diète  de  Té- 
norme  faute  qu'il  avoit  commife  (i).  Charles  IV  comme  s'il  ne  favoit, 
que  dire  ,  gardoit  un  profond  filence  ,  lorfque  le  jeune  Wenceflas  fon 
fils,  h  peine  âgé  de  11  années  fe  levant  &  regardant  le  Duc  d'un  œil  de 
courroux;  Duc  de  Juliers,  dit -il,  vous  nous  avez  fait  un  outrage  fenfible  y. 
^  fans  vos  confins  qui  ont  intercédé  pur  vous  y,  mus  vous  en  ourlons  fait  re- 
tentir ;  continuez  de  parler  jufquà  ce  qu'il  ne  nous  refîe  plus  rien  fur  le  cœur 
contre  vous ,  car  il  vous  en  couteroit  trop.  Le  Duc  de  Juliers  obéit ,  &  par 
fes  foumiflions,  il  obtint  fa  grâce,  fe  reconcilia  pleinement  avec  le  Duc  de 
Luxembourg,  avec  le  jeune  Wenceflas  qui  avoit  montré  plus  de  fermeté  que 
fon  père,  &  avec  Charles  IV,  qui,  après  cette  aflèz  finguliere  expédition, 
alla  fe  renfoncer  dans  la  Bohême. 

Il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'en  Italie  les  perturbateurs  de  la  paix ,  fon- 
ffealTent  à  fuivre  l'exemple  du  Duc  de  Juliers,-  le  plus  turbulent  d'entr'eux, 
l'Archevêque  de  Milan  faifoit  chaque  jour  de  nouvelles  invafions,  commet- 
toit  fur  les  terres  de  l'Eglife  les  plus  affreux  ravages,  &  bravoit  les  anathê- 
mes  &  les  foudres  que  le  Pape  ne  ceflbit  de  lancer  fur  fa  tête.  Grégoire 
écrivoit  de  tous  côtés  &  à  tous  les  Princes  d'Allemagne  pour  tâcher  de  les 
déterminer  à  prendre  les  armes  contre  Bernabo;  on  fe  contentoit  de  faire  des 
vœux  pour  lui ,  mais  perfonne  n'offroit  de  le  féconder  ;  il  envoya  tout  auffi 
inutilement  des  nonces  &  les  lettres  les  plus  preflàntes  îi  l'Empereur,  auquel 
même  il  fit  préfent  d'un  morceau  du  bois  de  la  vraie  croix,  enchafl^é  dans  une 
croix  d'or  enrichie  de  pierres  précieufes;  l'avarice  &  la  dévotion  de  Charles 
IV  furent  également  flattées  de  ce  riche  préfent  ;  mais  il  ne  valut  au  Pape  au- 
cune forte  de  fecours  de  la  part  du  Cnef  de  l'Empire  (2). 

La  violence  de  Bernabo  n'étoit  pas  la  feule  eau  fe  des  chagrins  qu'éprouvoit. 
alors  Grégoire  XI  ;  les  nouvelles  qu'il  recevoitdes  progrès  des  Turcs  en  Orient 
étoient  pour  lui  très-  allarmantes;  la  domination  de  Jean  Paléologue,  Empe- 
reur des  Grecs  s'affoiblifToit  de  jour  en  jour;  les  Turcs  étant  maîtres  de  la  Cher- 
fonefe,  d'une  partie  de  la  Theflàlie,  de  l'Albanie,  de  la  Servie  &  de  la  Bul- 
garie ,  le  trône  des  Céfars  occupé  par  Paléologue ,  le  plus  lâche  des  fouve- 
rains&  le  plus  débauché  des  hommes ,  touchoit  à  fa  ruine ,  quand  épouvan- 
té à  la  vue  du  péril  imminent  qui  le  menaçoit ,  cet  Empereur  envoya  un 
nouvel  ambalTadeur  au  Pape,  pour  le  prier  de  le  fécourir  au  plutôt;  (3) 
mais  que  pouvoit  le  Pape,  embarraffé  comme  il  l'étoic  à  fe  défendre  contre 
les  Vifconti,  en  faveur  de  Jean  Paléologue  ?  Un  incident  vint  rendre  à  Louis, 
Roi  de  Hongrie  fon  ancienne  ardeur  pour  la  croifade.     Ligués  avec  les  Tar- 
tares,  les  Turcs  menacèrent  d'infulter  la  Hongrie  &  de  s'en  emparer.    A 
cette  nouvelle  qui  fe  publioit  hautement;  le  Roi  de  Hongrie  fit,  de  l'aveu 
dufouverain  Pontife,  prêcher  la  croifade  dans  toutes  les  terres  de  fa  domina- 
tion, &  fit  vivement  folliciter  l'Empereur  de  prendre  part  h  cette  entreprife; 
il  lui  fit  écrire  par  le  Pape,  &  le  preffer  par  Rodolphe,  Elefteur  de  Saxe. 
Charles  refta  inébranlable  ;  il  répondit  que  les  expéditions  de  ce  genre  avoient 
toujours  été  fatales  aux  Chrétiens,  &  que  d'ailleurs  il  ne  penfoit  pas  qu'il  fut 
néceflaire  qu'il  y  eût  deux  Céfars  fur  la  terre.     En  s'exprimant  ainfi ,  Char- 

(i)  Froiffard.  Pag.  268.  Spener.       (2)  Raynald  ad  am,  1372.  No.  i.  Fleury.  ï.  20. 
CS)  Raynald  ad  ann.  1373*  No.  1-3. 
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les,  le  moins  guerrier  &  le  moins  conquérant  des  Princes,  parioit  un  langa- 
ge d'autant  plus  ridicule,  que  trente  Céilirs  comme  lui  n'eufTenc  pas  rifqué 
de  s'éclipfer  les  uns  les  autres ,  &  qu'ils  eudcnt  été  tous  fort  paifibles.  Au 
relie,  le  Roi  de  Hongrie  qui  rnontroit  tant  de  chaleur  pour  cette  entrcpnTe, 
ceflà  d'en  parler  &  de  trouver  que  la  Religion  fut  intérelTée  h  une  fembla- 
ble  entreprife,  aufli-tôc  qu'il  apprit  que  les  Turcs  ne  fongeoient  plus  h 
marcher  en  Hongrie  (i). 

Grégoire  XI ,  dans  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  l'Empereur  pour  l'exor» 
ter  h  fécourir  Jean  Paléologue,  parloit  des  divifions  qui  étoient  furvenues 
entre  Charles  IV  &  les  Ducs  de  Bavière.     Le  Marquifat  de  Brandebourg 
que  l'Empereur  s'étoit  propofé  de  faire  entrer  dans  fa  maifon,  étoit  l'objet 
de  cette  divifion.  Après  la  mort  de  Louis,  fils  aine  de  l'Empereur  Louis  V, 
Louis  le  Romain  polTéda  le  Brandebourg ,  qu'il  tranfmit  à  Otton  fon  frère. 
Celui  ci,  lorfqu'il  époufa  la  Princelfe  Anne,  fille  de  Charries  IV,  confentit  par 
l'un   des  principaux  articles  du  mariage  ,    que  dans  le  cas  où  il  ne  laillè- 
roit  point  d'héritiers  de  fon  nom,  le  Marquifat  de  Brandebourg  pafTât  en 
propriété  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Luxembourg.  Rupert,  Comte  Palatin 
&  proche  parent  d'Octon  ne  fut  pas  plutôt  inflruit  de  cette  convention ,  qu'il 
engagea  fon  parent  à  la  faire  rompre:  mais  Charles  IV,  qui  dès  lors  fon- 
geoit  à  faire  élire  Wenceflas  fon  fils  aine  Roi  des  Romains  ne  vouloit  pas  fe 
défaifir  des  droits  qu'on  lui  avoit  donnés  h  cet  Eleéiorat ,  &  qui  s'il  en  étoit 
en  polTefllon,  lui  affuroit  une  voix  de  plus  dans  l'éleélion.     Dans  cette  vue, 
il  s'efforça  de  le  réunir  au  Royaume  de  Bohême,  mais  les  Ducs  de  Bavière 
&  le  Comte  Palatin  ne  voulant  point  y  confentir,  il  réfolut  d'avoir  par  la  for- 
ce ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation ,  &  il  fe  difpo- 
foit  à  commencer  les  hoftilités,  lorfque  le  Pape  offrit  fa  médiation  ;  elle  fut 
acceptée  de  part  &  d'autre,  &  Otton,  moyennant  une  fomme  confidérable 
céda  ce  Marquifat  à  Charles  qui  en  invertit  Wenceflas  fon  fils  aine,  &  dans 
la  fuite  Sigismond  le  fécond  de  fes  fils:  ainfî  la  maifon  de  Bavière  eut  la  dou- 
leur de  voir  paffer  l'Eleéliorat  de  Brandebourg  dans  la  maifon  de  Luxem- 
bourg ,  qui  n'y  avoit  d'autre  droit  que  celui  qu'elle  tiroit  de  l'imbécillité  du 
Prince  Otton  (2). 

Toujours  perfécuté  par  l'Archevêque  de  Milan  ,  Grégoire  XI  ne  connois- 
fant  que  trop  la  foibleffe  &  l'inutilité  des  armes  fpirituelles  contre  un  tel  en- 
nemi, fe  plaignit  amèrement  h  la  plupart  des  fouverains,  du  peu  d'intérêt 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  paru  prendre  à  fa  fituation,  &  il  les  conjura  de  fe 
hâter  de  lui  fournir  des  troupes;  mais  comptant  peu  furies  promefTes  géné- 
rales qu'on  lui  fit,  il  prit  la  généreufe  réfolution  de  tenter  les  derniers  efforts 
pour  la  défenfe  de  l'Eglife ,  il  épuifa  les  tréfors  de  la  chambre  Apollolique  & 
raffemblant  tout  autant  de  foldats  qu'il  put  en  enroller,  foit  dans  fes  terres, 
foit  dans  celles  de  fes  alliés  &  dans  le  Royaume  de  France,  il  parvint  h  met- 
tre fur  pied  une  armée  confidérable,  dont  il  donna  le  commandement  à  Amé- 
dée,  Comte  de  Savoye.  Les  grandes  efpérances  que  le  Pape  fondoit  fur  un 
tel  Général  ne  furent  point  trompées  :  Amédée  remporta  les  plus  grands 


(i)  Raynald  Trithemius.  Chronîc.  Hirfang  ûJ /7«n,  1373. 
Univ.  Tom.  2.  Lib.  2.  cap.  7.  Dubravius  Hijl.  Boem.  Lib.  25. 
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avantages  fur  Bernabo,  qui»  aîfoiblî  par  fes  défaites,  demanda  la  paix  au  S. 
Siège,  &  ne  put  l'obtenir  (i).  Grégoire  XI  étoit  d'autant  moins  difpofé  à 
accepter  les  propofitions  de  l'Archevêque  de  Milan,  que  les  armes  de  l'E- 
gUfe  avoient  la  fupériorité ,  &  qu'il  comptoit  d'ailleurs  fur  les  effets  des  pro- 
mefles  que  l'Empereur  ne  ceiïbit  de  lui  faire.  11  eft  vrai  que  Charles  IV 
parciiroit  vivement  irrité  des  excès,  de  la  violence  &  de  la  mauvaife  foi  de 
Bernabo,  contre  lequel  il  publia  les  édits  les  plus  féveres,  &  où  il  le  trai- 
toit  de  perfide ,  d'impie ,  d'ennemi  déclaré  de  Dieu ,  de  l'Empire ,  de  l'E- 
glife  &  des  hommes;  afin  même  de  témoigner  combien  il  déteftoit  la  ty- 
rannie &  la  conduite  de  l'Archevêque  de  Milan ,  il  permit  au  fouverain  Pon- 
tife d'étendre  fa  puiflànce  temporelle  fur  toutes  les  villes  de  Lombardie,  qui, 
quoiqu'elles  relevaflant  de  l'Empire,  voudroient  ou  pourroient  s'affranchir 
du  joug  de  Bernabo  &  de  fon  frère  Galéas.  Sans  doute  Charles  IV  aimoit 
mieux  renoncer  en  Italie  aux  droits  Impériaux  dont  il  étoit  fort  peu  jaloux, 
que  de  fournir  au  S.  Siège,  comme  il  l'avoit  promis,  des  fecours  effeélifs 
qui  l'euflènt  néceflaireraenc  expofé  h  quelques  dépenfes  (2). 

Cependant  l'appas  que  Ton  offroit  aux  villes  Lombardes  en  porta  plu- 
fieurs  à  rompre  les  liens  qui  les  attachoient  fortement  aux  Vifconti  ;  Verceil 
donna  l'exemple,  elle  fe  mit  fous  la  protefcion  du  Pape,  malgré  tous  les  ef- 
forts de  Bernabo ,  qui  tenta  vainement  de  s'en  remettre  en  pollèflion ,  il  fut 
cruellement  repoulTé  par  Amédée  de  Savoye  :  la  plupart  des  autres  villes  fe- 
couerent  également  le  joug  ;  enforte  que  les  Vifconti  battus ,  contraints 
de  fuir  de  place  en  place,  prefque  fans  troupes,  fans  reflburces,  demandè- 
rent la  paix  plus  vivement  qu'ils  ne  l'avoient  fait  jufqu'alors,  &  afin  que  l'on 
ne  doutât  point  de  la  fincérité  de  leurs  intentions ,  ils  firent  dire  à  Grégoire 
qu'ils  vouloient  que  les  Ducs  d'Autriche,  défenfeurs  zélés  de  l'Eglife,  fus- 
fent  les  médiateurs.  Cette  offre  fut  acceptée,  &  le  Duc  Léopold  qui  fut 
choifî  médiateur  rédigea  lui  -  même  les  articles  du  traité ,  &  prit  les  plus  fa- 
ges  précautions  pour  prévenir  la  perfidie  des  Vifcomti.  L'accord  fut  juré  de 
part  &  d'autre,  &  Bernabo  foumis  en  apparence,  ne  pofa  les  armes,  que 
pour  renouveller  la  guerre  avec  plus  de  fureur  &  d'atrocité ,  aufîi  -  tôt  qu'il  fe 
verroit  en  état  de  recommencer  les  hoftilités. 

Les  tyrans  d'Italie  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis  qui  agitaflènt  alors  le 
Pontificat  de  Grégoire ,  la  pureté  de  la  foi  étoit  altérée  dans  le  Nord  ;  les 
dogmes  de  la  religion  étoient  vivement  attaqués ,  de  nouvelles  opinions  s'in- 
troduifoicnt,  &  le  Pape  avoit  en  même  tems  à  réfuter,  à  repouflèr,  à  fou- 
droyer une  foule  d'hérétiques:  le  pins  dangereux  de  tous,  Milicius,  ébran- 
loit  en  Bohême  la  doélrine  de  Rome ,  pour  un  fujet  qui  de  nos  jours  peut- 
être  paroîtroit  afl^z  mince ,  mais  qu'on  traitoit  gravement  dans  le  XIV  fiecle. 
Le  Concile  de  Latran  avoit  profcrit  en  1 2 1 5  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces ,  &  avoit  retranché  la  coupe.  Mais  les  Bohémiens  qui  vouloient  abfo- 
lument  des  deux  efpeces,  avoient  continué  jufques  vers  le  milieu  du  XIV^  fie- 
cle à  communier  fuivant  l'ancien  ufage  :  il  vint  de  nouveaux  ordres  de  Rome, 
&  le  retranchement  de  la  coupe  excita  d'autant  plus  de  tumulte  &  de  trouble 
parmi  les  Bohémiens,  que  l'ancien  rit  étoit  forcement  foutenu  par  Milicius, 
Chanoine ,  Prédicateur  de  Prague ,  réputé  faim  par  l'auflérité  de  fes  mœurs  $c 
(i)  Rayniild  ad  amu  J373»  No.  io-ij.         (2)  Ib.  1374.  No.  I4>  iS» 
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de  fon  abftinence:  en  effet,  Milicius  étoit  un  homme  d'une  piété  profonde,   Hiji.  d'Al. 
févere  envers  lui-même,  &  par  cela  même  fort  peu  complaifant  pour  les  au-   leiuagne, 
très.     Il  fe  mit  h  prêcher  contre  le  retranchement  de  la  coupe,  &  Tes  fer-  1314-uoo. 
mons  attiroient  un  fi  grand  concours  d'auditeurs,  que  n'y  ayant  point  d'édi-       '"    ^' 
fice  aflfèz  vafte  pour  les  contenir,  il  prit  l'ufage  de  prêcher  jufqu'à  trois  fois 
par  jour  (i).    La  cour  de  Rome  indignée  de  la  réfiftance  de  ce  Prédicateur 
lui  interdifit  la  chaire.    Milicius  ne  fe  tint  pas  pour  interdit  &  quittant  le  fujet 
ordinaire  de  fes  fermons,  la  néceflîté  de  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces,  il  annonça  au  peuple  que  l'Antéchrifl:  étoit  venu.    A  cette  grande  nou- 
velle, les  Bohémiens  accoururent  de  toutes  parts,  &  Milicius  prouva  ou 
prétendit  prouver  fon  afîèrtion ,  par  le  relâchement  &  les  abus  de  toute  es- 
pèce qui  s'étoient  introduits  dans  la  hyérarchie  ,   par  l'extrême  négligence 
des  pafteurs,  la  vie  toute  licentieufe  des  prêtres,  les  mœurs  fcandaleufes  des 
évêques,  des  cardinaux,  &  fur- tout  par  l'énormité  des  richefles  temporelles 
que  l'Eglife  avoit  acquifes  &  qu'elle  paroilîbit  préférer  hautement  aux  riches- 
fes  fpirituelles.     Le  fouverain  Pontife  envoya  des  ordres  très-preflans  pour 
réprimer  &  même  pour  chafîèr  ce  faux  Prophète;  il  écrivit  même  à  ce  fu- 
jet à  Charles  IV,  qu'il  prioit  très  -  inftamment  de  livrer  cet  hérétique  au  bras 
féculier,  mais  Milicius  ne  fut  ni  condamné,  ni  jugé  hérétique ,  quelque  con- 
defcendance  qu'eut  l'Empereur  pour  les  volontés  de  Grégoire  (2). 

Nous  ne  faifons  que  rapporter  les  faits  tels  qu'ils  fe  font  pafTés,  &  il  ne 
nous  appartient,  ni  d'examiner,  ni  de  juger  fi  les  opinions  &  les  déclama- 
tions de  Milicius  étoient  ou  n'étoient  point  hétérodoxes  ;  mais  nous  croyons 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  d'obferver  que  depuis  le  XIV  fiecle ,  tous  les  en- 
nemis de  Rome  ont  exas^ement  fuivi  le  même  plan,  h  très -peu  de  chofe 
près  ;  ils  ont  tous  commencé  par  fe  déchaîner  fur  la  trop  prodigieufe  opu- 
lence temporelle  del'Eghfe,  fur  l'irrégularité  des  mœurs  des  eccléfialliques, 
&  fur  l'indifpenfable  néceflîté  où  les  fouverains  étoient  de  s'oppofer,  aux  de- 
mandes pécuniaires  fans  ceflè  renaiflantes  de  la  cour  de  Rome,  &  à  la  mauvaife 
adminifi:ration  des  tréfors  de  l'Eglife,  c'eft-à-dire  h  la  vente  très-peu  édifiante 
des  grâces  purement  fpirituelles:  tous  ces  déclamateurs  avant  de  faire  fchifme 
ont  demandé  une  réforme  ;  Rome  n'a  pas  cru  devoir  déférer  h  cette  deman- 
de, elle  n'a  répondu  que  par  des  coups  de  foudre,  la  perfécution  s'en  eft 
mêlée ,  &  la  fchifme  a  été  le  fruit  de  la  perfécution. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Milicius  fe  fignaloit  contre  le  Pape ,  Cmduite  de 
un  autre  Doreur  Bohémien  fe  diilinguoit  auflî  par  fon  attachement  h  la  corn-  Charki  \v, 
munion  fous  les  deux  efpeces,  celui-ci,  nommé  Mathias  de  Janaw,  confefTeur , 
confident  &  favori  de  Charles  IV  ne  difoit  pas  comme  Milicius,  que  l'Anté- 
chrift  étoit  venu;  mais  il  fe  plaignoit  amèrement  du  relâchement  des  mœurs 
des  eccléfiaftiques,  &  il  en  vint  au  point  de  prier  l'Empereur  d'afièmbler  un 
concile  œcuménique,  afin  d'y  travailler  h  la  réformation  de  l'Eglife.  Très- 
content  du  zèle  de  fon  confeflfeur,  Charles  IV  s'empreflà  de  faire  part  de 
cette  demande  au  Pape,  qui  très -irrité  de  l'audace  de  Mathias  demanda  très- 
vivement  lui-même  k  l'Empereur,  de  réprimer  cet  hérétique,  &  de  le  ban- 

(0  Mathias  Flacc.  Illiric.  Catahg.   Tefl.  Veril.  Raynaid  ad  eund,  ann.  No.  lo,  ji. 
(2)  Bohujna,  Balbinus  Ephoin,  Rit,  Ihhem.  Mijcell.  i'ag.  409. 
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nir  de  fes  états.  Queîqu'amitié  que  Charles  eut  pour  fon  confelTeur,  îl  le 
facrifia ,  &  l'obligea  de  s'éloigner  de  la  Bohême.  La  crainte  d'un  traitement 
encore  plus  févere  contint  les  partifans  de  la  réformation  &  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  donc  l'ufage  fut  dès- lors  entièrement  aboli  dans 
ce  Royaume  (i). 

Perlbnne  ne  fongeoic  en  Italie  h  l'antiquité  du  rit  Grec,  ni  au  befoin  où 
Ton  étoit  de  ramener  le  clergé  à  des  mœurs  plus  régulières;  on  ne  connois- 
foit  point  des  hérétiques  dans  cette  contrée  ;  il  n'y  avoit  que  des  tyrans  & 
des  ufurpateurs;  &  les  plus  dangereux  d'entre  eux,  les  plus  entreprenans, 
les  Vifconti,  ne  paroiflanc  depuis  le  dernier  traité  de  paix  méditer  aucun  nou- 
veau projet  d'invafion,  Grégoire  XI  fe  flattoit  que  fa  préfence  acheveroic  de 
pacifier  l'Italie,  &  il  prit  la  réfolution  de  quitter  Avignon,  annonçant  aux  divers 
fouverains  de  la  chrétienté  l'immuable  deflèin  où  il  étoit  d'aller  fixer  fa  réfî- 
dence  à  Rome.  Informés  de  ce  départ  prochain,  les  Florentins,  qui  pen- 
foient  toujours  que  le  Pape  vouloic  fe  rendre  maître  de  la  Tofcane ,  &  qui 
croyoient  avoir  de  très-fortes  raifons  de  fe  défier  du  motif  de  ce  voyage,  rom- 
pirent brufquement  avec  le  S.  Siège,  prirent  les  armes,  allèrent  ravager  les 
terres  de  l'Eglife ,  &  dans  la  fureur  qui  les  animoit  exercèrent  contre  les  ha- 
biians  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  &  fur- tout  contre  les  prêtres  &  les  moi- 
nes, d'affreufejs  cruautés  (2). 

La  violence  de  ces  hoftilités  &  l'efpérance  de  terminer  par  fa  médiation 
les  différends  qui  divifoient  la  France  &  l'Angleterre,  engagèrent  Grégoire  h 
différer  jufqu'au  printems  de  l'année  fuivante  fon  voyage  d'Italie.  Une  affaire 
très-importante  occupoic  alors  l'Empereur:  quelque  repréhenfible  que  fut  l'in- 
différence qu'il  avoit  conftamment  monti'ée  pour  la  gloire  de  l'Empire,  il  n'en 
défiroit  pas  moins  ardemment  de  fixer  le  fceptre  impérial  dans  fa  maifon ,  & 
pour  y  parvenir,  il  prit  exaélement  la  même  route  qu'il  avoit  fuivie  pour  s'é- 
lever à  cette  dignité,  c'eft-à-dire,  que,  pour  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Ro- 
mains, il  ne  rougit  point  de  recourir  à  la  même  lâcheté,  qui,  du  vivant  de 
fon  prédéceflèur  l'avoit  fait  élire  lui-même:  il  écrivit  au  Pape  dans  les  termes 
les  plus  fournis ,  &  s'avilit  au  point  de  le  prier  de  lui  permettre  de  faire  pro- 
céder h  l'élection  deJWenceflas ,  comme  fi  la  couronne  impériale  eût  unique- 
ment dépendu  du  Pape.  Aufïï  le  fouverain  Pontife  très  •  agréablement  furpris 
de  cet  aéle  de  balTeffe  auquel  il  ne  s'attendoit  très-affurément  point,  ne  man- 
qua pas  de  donner  les  plus  grands  éloges  à  la  pieufè  foumiflîon  de  l'Empe- 
reur, &  d'accorder  pour  cette  fois  feulement,  di<bic-il,  &  fans  tirer  à  con- 
féquence,  cette  éleétion:  non  que  par  là^  ajoutoit  Grégoire  XI,  notre  in- 
tention [oit  que  les  EleSteurs  acquièrent  quelque  droit ,  ni  qu"" aucun  préjudicô 
foit  porté  au  droit  &  à  l'autorité  de  VEglife  Romaine  (3).  Les  prétentions 
outrées  du  fouverain  Pontife  euffent  dû  pénétrer  Charles  d'indignation  ;  il  en 
fut  enchanté,  &  feignant  de  croire  qu'en  effet  l'éleélion  du  Roi  des  Romains 
appartenoit  au  S.  Siège,  il  convoqua  une  diète  à  Francfort,  ne  penfanc  pag 
que,  muni  de  l'aveu  de  Grégoire,  il  eût  à  éprouver  aucune  forte  de  diffi- 
culté de  la  parc  des  Ekdeurs.    Il  fut  trompé  dans  fon  attente,  &  dès  la  pre- 
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(i)  Hifi.Perfec.Eccl:Bohem.  P.  31.  L'enfant  WJl.du  Concil.  de  BdIe.Liv.  i.    (2)  Ray- 
nald  ad  ann.  1375.  N'.  13- 15-    (3)  Spener ,  Maimbourg ,  Raynald  ad  anrt.  1376.  No.  ^3. 
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miere  propoCtion  qu'il  fit  de  procéder  à  l'éleaion  de  Wenceflas  les  Prin- 
ces afl>;mblés  parurent  très -peu  difpofés  à  féconder  fes  vues,  ils  firent  naî 
tre  mille  obftacles,  &  ne  fe  rendirent  que  fiir  la  promefle  que  l'Empereur 
leur  fit  de  donner  h  chacun  d'eux  cent  mille  florins  d'or,  cette  promefTe 
éblouifTante  appianit  toutes  les  difficultés,  il  n'y  eut  plus  d'obftacles  qui  s'op- 
pofaflTent  ï  la  cérémonie,  &  le  10  de  Juin  les  Eleéteurs,  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  nécelTaires  pour  s'afliirer  du  paiement  des  fommes  promi- 
fes,  jurèrent,  fuivant  l'ufage,  &  conformément  h  la  Bulle  d'Or^  qu'ils  n'a- 
voient  engngé  leur  fufFrage  par  aucune  forte  de  paéle,  &  qu'ils  ne  fe  déter 
mineroient  par  aucune  efpérance,  ou  promefTe.  Après  avoir,  fuivant  Tufage 
aufli ,  imploré  le  fecoufs  &  les  lumières  du  S.  Efprit ,  ils  élurent  unanime- 
ment Wenceflas  Roi  des  Romains,  &  de  tout  ce  qui  fe  paffa  à  ce  fujet,  à 
la  promefle  près,  faite  h  chaque  Eleéleur  de  1 00000  florins  d'or,  Charles 
en  fit  une  très  brillante  relation,  qu'il  fe  hâta  d'envoyer  au  fouverain  Pon- 
tife ;  &  le  nouveau  Roi  des  Romains  fut  folemnellement  couronné  à  Aix  h 
Chapelle  (i). 

Charles  IV  &  Wenceflas  étoient  très  -  contens ,  mais  les  Eieéleurs  ne  i'é- 
toient  pas;  ils  avoient  rempli  leurs  engagemens,  &  l'Empereur  ne  parloic 
pas  d'acquitter  fes  promeflTes;  il  paroiflbit  même  avoir  oublié  cette  conven- 
tion; ils  eurent  foin  de  la  lui  rappeller,  &  lui  en  demandèrent  Texécution. 
Charles  trouvant  trop  dur  de  fe  défaifîr  tout  d'un  coup  de  700000  florins 
d'or,  imagina  un  moyen  qui  ruina  pour  jamais  l'Empire,  &  fouleva  les  peu- 
ples, mais  la  pofleflion  de  fes  tréfors  l'emportoit  dans  le  cœur  de  Charles, 
fur  l'intérêt  le  plus  facré  de  l'Empire  &  fur  l'eflime  générale;  il  céda  à  per- 
pétuité aux  Eleéleurs  les  revenus  des  péages  que  le  Domaine  impérial  perce- 
voit  fur  le  Rhin  ;  &  cette  ruineufe  aliénation  ne  fufiifant  point ,  il  vendit 
quelques  villes  impériales  qu'fl  n'avoit  aucun  droit  de  vendre ,  telles  qu'O- 
berwefel  &  Boppart  h  l'Eleéteur  de  Trêves,  Oppenheim,  Obemheim,  Kai- 
ferlauter  &  Ingelheim  à  l'Eleéleur  Palatin  &c.  Jullement  indignées  d'une  telle 
déprédation  les  villes  de  Suabe  formèrent  entre  elles  une  confédération,  donc 
le  but  écoit  d'empêcher  le  chef  de  l'Empire,  même  s'il  le  falloit  à  force  ou- 
verte ,  de  les  vendre  ni  de  les  engager  (2}. 

Cependant  Wenceflas  nouveau  Roi  des  Romains ,  &  digne  imitateur  de  la 
conduite  de  fon  père,  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  fouverain  Pontife ,  char- 
gés de  prêter  en  fon  nom  tel  ferment  de  fidélité  au  St  Siège,  que  Grégoire 
voudroit  prefcrire,  avec  promefle  d'exécuter  toutes  les  conditions  qu'il  juge- 
roit  à  propos  d'impofer,  ne  demandant  autre  chofe  du  Chef  de  l'Eglife  que 
Taflurance  d'en  obtenir  l'ondion  facrée  &  la  couronne  impériale  en  tems  & 
lieu  convenables.  Malgré  tant  de  foumiflions,  Grégoire  XI,  inftruit  du  pafte 
illicite  qui  avoit  précédé  l'éleélion  de  Wenceflas,  refufa  d'accorder  cette  nou- 
velle demande,  quelqu'avantageufes  que  fuflènt  les  offres  du  Roi  àQS  Ro- 
mains ,  &  l'Empereur ,  qui  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  toute  l'irré- 
gularité de  la  rtipulation  faite  avec  les  Eleéteurs ,  craignit  d'avoir  perdu  l'ami- 
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(0  Spener  Hijl,  Gcrm.  Univ.  T.  2.  Lib.  2. 
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(2)  Id.  ibid.  iEncas  Sylviiis  Hiflcr, 
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<  VIIT  "^  ^^  Grégoire,  &  pour  gagner  fa  bienveillance  il  publia  un  édit  très-féve- 
nîjl.'&AÙ  re,  par  lequel  il  condamnoit  au  feu  quiconque  feroic  déclaré  hérétique  (i). 
iemagne ,  Le  Chef  de  l'Eglife  écoic  alors  trop  occupé  pour  faire  attention  au  fervice 
J311-1400.  qyg  l'Empereur  rendoit  par  cet  édit,  ou  du  moins  qu'il  croyoit  rendre  à  la 
^  Religion  :  en  effet ,  il  recevoit  une  Ambadàde  folemnelle  de  la  part  des  Ro- 

mains qui  lui  déclaroient  fans  détour  que,  pour  peu  qu'il  tardât  h  revenir  à 
Rome,  ils  fe  pourvoiroient  d'un  autre  Pape  qui  réfideroit  parmi  eux.    Cette 
menace  étoit  d'autant  plus  férieufe,  qu'ils  avoient  déjà  jeté  les  yeux  fur  l'Ab- 
bé du  INIont  -  Caflîn ,  qui  avoit  accepté  l'offre  du  fuprême  Pontificat.    Auffi 
Grégoire  pour  détourner  l'orage,  quelques  inftances  que  lui  fît  Charles  V, 
Roi  de  France ,  s'empredà  de  fe  mettre  en  route  ;  il  traverfa  rapidement  l'I- 
talie, fut  reçu  aux  acclamations  publiques  par  les  Romains,  qui  lui  remirent 
la  pleine  fouveraineté  de  Rome.  A  peine  il  étoit  arrivé  qu'il  adrefTa  une  bulle 
h  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  à  l'Evêque  de  Londres  contre  le  fameux 
Ei  il  va       Wiclef ,  donc  la  doftrine  &  les  opinions  faifoient  d'autant  plus  de  progrès  en 
rî^T^Y^*    Angleterre,  que  ce  hardi  novateur  fe  déchaînoit  très- vivement  contre  l'auto- 
Rme!         rite  des  Papes,  les  défordres  du  Clergé ,  &  les  ufurpations  des  Moines  men- 
1377.       dians.    Wiclef  étoit  fortement  appuyé  par  les  grands  du  Royaume ,  &  par 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pieux  &  de  plus  régulier  parmi  les  prêtres  :  enforte 
que  cette  première  bulle  non  plus  que  quatre  autres  que  Grégoire  envoya 
confécutivement,  ne  purent  prévenir  les  troubles  que  le  Wiclefîfrae  occafion- 
na  fort  peu  de  tems  après  (2). 

D'ailleurs,  on  fît  alors  d'autant  moins  d'attention  h  ces  bulles  en  Angle- 
terre, que  la  mort  récente  d'Edouard  III  caufoit  dans  ce  Royaume  de  très- 
grands  mouvemens.  Ce  Monarque  eut  pour  fucceUèur  Richard  II  fon  petit- 
fils,  qui  n'ayant  que  1 1  ans,  eut  le  malheur  de  gouverner  fous  la  tutelle  de 
trois  oncles  également  ambitieux.  Charles  V  h  la  faveur  de  la  minorité  de 
ce  Prince  infortuné,  reconquit  fur  les  Anglois  toutes  les  places  qu'Edouard  III 
avoit  conquifes  en  France,  profita  de  fes  avantages  &  fe  i«fufa  aux  vues  pa- 
cifîques  que  cherchoient  à  lui  infpirer  le  Pape  &  Charles  IV ,  qui ,  croyant 
mieux  réuffir  réfolut  d'aller  en  France,  moins  à  la  vérité  pour  tâcher  de  ter- 
miner la  guerre  entre  les  deux  nations,  que  pour  voir  le  Roi  de  France  fon 
neveu,  qu'il  aimoit  tendrement,  &  fur -tout  pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il 
avoit  fait  jadis,  d'aller  vifîter  l'abbaye  de  S.  Maur  h  2  lieues  de  Paris.  Afin 
de  fe  rendre  le  Ciel  &  le  S.  Siège  favorables,  avant  que  de  partir  Charles  IV 
publia  une  bulle  en  faveur  des  immunités  du  clergé,  &  dont  le  but  princi- 
pal étoit  d'arrêter  par  la  crainte  des  chatimens  les  entreprifes  des  féculiers, 
qui ,  fur  des  prétextes  fouvent  affez  frivoles ,  s'emparoient  des  biens  des  ec- 
cléfiaftiques  &  attentoient  h  leurs  perfonnes  ;  il  fît  auffi  de  fages  réglemens 
fur  la  confervation  de  la  tranquillité  publique  durant  fon  abfence  &  il  fe  mit 
en  route  accompagné  du  jeune  Wenceflas,  &  de  plufieurs  des  feigneurs  les 
plus  diflingués  de  fa  cour  (3).    Quelque  plaifir  que  donnât  à  Chéries  V  la 

vifice 

(i)  Bobufli  Ba'.bin.  Hiflor.  Bohem.       (4)  Raynald  ai  ann.  1376.  No.  12.  Fleury  llijl, 
Eçcles,  ïom.  20.  Liv.  97.       (2}  liéV'-lut,  d  Jngletcrre  î>aT  le  l\  d'Orlhm,  Tom.  a. 
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vifite  de  fon  onde,  il  n'ignoroit  pas  que  les  Empereurs  non  feulement  pré- 
tendoîent  avoir  la  préféance  fur  les  Rois,  mais  que  même  quelques  uns  d'en- 
tr'eux  s'étoient  flattés  d'avoir  une  efpece  de  fuzeraineté  fur  tous  les  Royau- 
mes d'Occident,  qu'ils  regardoienc  comme  feudataires  de  l'Empire.  Char- 
les V,  auflî  fage,  qu'éclairé,  d'ailleurs  très -jaloux  des  droits  de  fa  couron- 
ne, prit  les  plus  fures  précautions  pour  que  rien,  foit  dans  la  réception  qui 
feroit  faite  à  l'Empereur  quoique  fon-  oncle ,  foit  dans  le  féjour  qu'il  feroic 
en  France,  ne  put  lui  fuggérer  l'idée  de  faire  valoir  ces  ridicules  prétentions. 
AHùréraent  le  Roi  de  France  connoiffoit  en  cela  fort  mal  l'Empereur  Char- 
les IV,  qui  avoit  fi  lâchement  abandonné  tant  de  droits  légitimes,  qu'il  n'y 
avoiî  pas  à  craindre  qu'il  fongeât  h  en  réalifer  d'aufli  chimériques.  Charles  IV 
arriva  à  Paris  le  i"  janvier  1378,  &  fut  reçu  de  Charles  V,  en  oncle  trèg- 
chéri ,  &  en  Monarque  ami  de  la  France  ;  fon  neveu  lui  fit  rendre  les  plus 
grands  honneurs,  le  combla  de  préfens,  l'admit  même  à  fon  confeil,  &  lui 
expofa  lui-même  avec  autant  d'éloquence  que  de  précifion  les  fujets  de  la 
guerre  qu'il  foucenoit  contre  l'Angleterre,  il  préfenta  fa  caufe  fous  un  jour  iî 
favorable,  que  Charles  IV  déclara  publiquement  que  lui,  Wenceflas  fon  fils. 
Tes  alliés  &  fes  fujets  étoient  &  reflieroient  au  fervice  du  Roi  de  France  (i}. 

'Ayant  fait  fon  pèlerinage  à  l'Abbaye  de  S.  Maur,  l'Empereur  comblé  d'hon- 
neurs ,  de  préfens ,  de  riches  reliques ,  reprit  le  chemin  d'Allemagne ,  après 
avoir  nommé  fon  Vicaire  -  Général  &  perpétuel  dans  le  Royaume  d'Arles  le 
Prince  Charles,  Dauphin  de  France,  fils  aîné  du  Roi.  Pendant  que  Char- 
les IV  palTbit  des  jours  délicieux  à  la  cour  de  France ,  Grégoire  XI  fe  ré- 
pentoit  d'être  entré  h  Rome^,  où,  quelque  brillante  qu'eut  été  la  réception 
qu'on  lui  avoit  faite ,  h  peine  on  lui  laifToit  une  ombre  d'autorité.  La  fuprê- 
me  puiffàncô  y  étoit  exercée  par  un  Magiftrat,  fcHis  le  titre  de  Sénateur,  & 
par  douze  Bannerets  ou  chefs  de  quartiers  ;  de  manière  que  ne  voyant  aucune 
îbrte  d'efpérance  de  rétablir  fon  autorité  temporelle ,  le  Pape  étoit  déterminé 
k  s'en  retourner  à  Avignon ,  &  étoit  h  la  veille  d'entreprendre  ce  voyage , 
lorfqu'une  violente  maladie  le  conduifit  au  tombeau  le  27  du  mois  de  Mars 
après  un  Pontificat  de  7  ans  2  mois  &  27  jours,  on  lui  reprocha  trop  d'at- 
tachement pour  fes  parens,  fes  frères  &  fes  neveux,  de  l'élévation  defquels 
il  fut  plus  occupé  qu'il  n'eût  dû  l'être.  Du  refte,  il  aima  les  lettres,  &  com- 
bla de  bienfaits  les  favans  &  les  littérateurs  (2). 

Quelque  foin  qu'eut  pris  Grégoire  XI  de  cacher  le  deflèin  qu'il  avoit  for- 
mé de  retourner  à  Avignon ,  ce  fecret  tranfpira ,  &  les  Romains  perfuadés 
que  fi  le  fucceflèur  qu'on  lui  donneroit  n'écoit  pas  Romain  ou  Italien,  il 
fixeroit  aufli  fa  réfidence  à  Avignon ,  s'adèmblerent  &  réfolurent  de  contrain- 
dre les  Cardinaux  de  nommer  pour  Pape  un  Cardinal  qui  fut  de  Rome  ou 
d'Italie,  exclufivement  à  tout  autre:  dans  la  crainte  même  que  leurs  défirs 
ne  fufient  pas  fécondés  par  le  Conclave,  ils  eurent  recours  à  la  violence,  & 
les  Cardinaux  ne  furent  pas  plutôt  rafièmblés  pour  procéder  h  l'éleélion ,  que 
le  peuple  &  une  foule  de  montagnards  armés ,  gens  féroces  iSi  brigands,  fi- 
rent aux  environs  un  horrible  tumulte,  criant  en  forcenés;  un  Pape  Romain 
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OU  Italien^  ou  nous  majjacrons  tous  les  Cardinaux:  ceux-ci,  quelque  frayeur 
que  duflènt  leur  caufer  ces  cris  &  ces  menaces ,  élurent  d'une  voix  unanime , 
Barthélémy  de  Prignani ,  Archevêque  de  Bari ,  originaire  de  Naples  &  qui 
n'ctoit  point  Cardinal.  Cette  éleélion  parut  également  agréable  aux  Romains 
&  aux  feize  Cardinaux  qui  l'avoient  élu;  ils  aflifterent  tous  h  fon  ihftallation, 
lors  de  laquelle  il  prit  le  nom  d'Urbain  VI  ;  ils  lui  rendirent  tous  les  devoirs 
accoutumés,  &  écrivirent  tous  feize  aux  Cardinaux  qui  étoient  reliés  à  Avi- 
gnon, une  lettre  dans  laquelle,  en  leur  rendant  compte  de  l'unanimité  de 
l'éleftion,  ils  fe  félicitoient  du  choix  qu'ils  avoient  fait,  &  qui  fut  approuvé 
par  les  Cardinaux  d'Avignon:  cependant  trois  mois  après ,  quelques-uns  de 
ces  mêmes  Cardinaux  électeurs  d'Urbain,  prétextant  fauiïèment  que  cette 
élection  avoit  été  forcée,  fe  raflèmblerent  h  Ànagni  près  de  Gaê te,  élurent, . 
fans  raifon,  &  illicitement  Robert  de  Genève,  Cardinal  Prêtre,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VII  ;  de  manière  que  le  mécontement  de  quelques  Cardi- 
naux faflieux  alluma  un  fchifme  qui  pendant  une  longue  fuite  d'années,  dé- 
fola  les  Eglifes  d'Occident  (i). 

De  nos  jours  un  événement  femblabîe  ne  produiroit  que  quelques  intrigues 
h  Rome ,  &  nul  mouvement  en  Europe  ;  on  penfoit  différemment  dans  le 
XIV  fiecle,  &  il  dépendoit  du  caprice  de  quelques  prêtres  turbulens,  qui 
au  lieu  d'un  Pape,,  imaginoient  d'en  nommer  deux,  de  troubler  le  repos  des 
nations.  En  effet,  h  peine  cette  double  éledion  fut  publique,  que  la  Po- 
logne, la  Hongrie,  la  Flandre,  la  Bohême,  la  Wellphalie  &  les  peuples  du 
Nord  embralTèrent  la  caufe  d'Urbain;  tandis  que  la  France,  l'Ecofîe,  le 
Royaume  de  Chypre,  les  duchés  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  Bar  &  d'Au- 
triche fe.  rangèrent  du  côté  de  Clément.  Quant  aux  deux  chefs  de  l'Eglife, 
ambitieux  de  s'exclure  l'un  l'autre  de  la  chaire  pontificale ,  &  de  tenir  à  l'ex- 
clijfion  l'un  de  l'autre  le  filet  de  S.  Pierre,  ils  s'accablèrent  d'injures,  de  re- 
proches, d'outrages,  fe  foudroyèrent,  s'anathêmatiferent  mutuellement,  & 
remplirent  le  monde  chrétien  de  troubles,  de  fcandale,  de  folie  &  de  fana- 
tifme  (2). 

Au  milieu  de  ce  fchifme ,  l'Empereur  Charles  IV  fe  déclara  fans  balancer 
pour  Urbain,  qui  s'étoit  empreffé  de  confirmer  l'éleftion  de  Wenceflas,  Roi 
des  Romains:  mais  le  bon  Charles  IV  n'eut  pas  le  tems  de  voir  les  triom- 
phes &  les  difgraces  de  fon  Pape ,  car  peu  de  tems  après  fon  retour  de  Fran- 
ce h  Prague  il  tomba  malade  &  mourut  le  29  Odobre  1378,  allez  méfefti- 
mé  des  grands  &  fort  peu  regretté  des  peuples.  >  Peu  de  fouverains  ont  eu 
autant  de  foibleflè  d'ame  que  lui  ;  peu  de  monarques  ont  porté  l'avarice  auflî 
loin  &  cependant  il  étoit  encore  plus  vain  qu'avare;  on  dit  qu'il  aimoit  les 
favans,  qu'il  étoit  éclairé  lui-même,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  c'ell:  qu'il 
fut  un  très -mauvais  politique,  qu'il  ne  fçut  ni  maintenir  fes  droits ,  ni  veil- 
ler à  l'adminiftration  de  fes  Etats  :  à  l'égard  de  fes  lumières  on  ne  peut  en 
juger  que  d'après  la  célèbre  bulle  d'Or;  &  cette  bulle  ne  prouve  que  fon 
orgueil  &  fa  puérilité:  car  il  n'y  efl:  queftion  que  de  la  pompe  du  couronne- 
du  ridicule  cérémonial  de  la  cour,  &  des  minutieufes  fonctions  des 


ment, 


(i)  L'enfant  Hifl.  du  Concil.  de  Hfe,  Liv.  i.  Fleury  IHJl.  Ecd.  Tom.  20. 
Greg.  XI.  apud  Beluz.  Tom.  i. 


(2)  Vita 
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.'grands  Officiers  de  l'Empire;  objet  dont  le  Monarque  s'occupoit  plus  que  de 
la  vérirr.ble  gloire  de  la  majefté  âe  Ton  rang,  qu'il  ne  connut  jamais.  Comme 
particulier  Charles  IV  fut  un  bon  Prince ,  il  eut  même  de  bonnes  qualités. 
Comme  Monarque,  il  fut  un  très -mauvais  Empereur,  un  imbécile  fouve- 
rain ,  &  comme  le  difoit  Maximilien  l'un  de  fes  fucceflèurs  il  fut  la  pefïe  de 
V Empire  (i).  Il  eut  quatre  femmes.  Blanche,  fille  de  Charles  de  Valois  & 
fœur  de  Philippe  Vi,  P.oi  de  France;  il  en  eut  4  filles  &  la  perdit  après  20  ans 
de  mariage.  Anne,  fille  de  l'Eledeur  Rodolphe,  Comte  Palatin  du  Rhin,  dont 
il  eut  un  Prince  qui  mourut  en  bas  âge.  Anne,  fille  de  Henri  II,  Duc  de 
Jauer  en  balIè  Silefie ,  dont  il  eut  Wenceflas  pour  le  malheur  des  peuples. 
Enfin  Elizabeth,  fille  de  Bugifîas  V,  Duc  de  Poméranie  qui  lui  laifià  Sigis- 
mond,  &  Jean,  il  en  eut  aufli  deux  filles.  Toutes  fes  filles  furent  très -bien 
mariées,  la  plupart  h  des  fouverains. 

Comme  le  calme  &  le  filence  précédent  la  tempête,  de  même  les  règnes 
•des  tyrans  font  communément  annoncés  par  des  jours  tranquilles  &  féreins. 
Denis,  Néron,  Phalaris,  Alexandre  de  Pheres  &c.  commencèrent  pardon- 
ner aux  nations ,  qu'ils  fouleverent  enfuite ,  les  plus  brillances  efpérances. 
Néron,  le  plus  cruel  des  monftres,  quelles  qualités  refpeélahles  n'avoient  pas 
paru  d'abord  le  caraélérifer  !  Qui  ne  fçait  par  quels  traits  de  clémence ,  de 
douceur  &  d'humanité  il  fit  les  délices  de  Rome  pendant  les  premières  an- 
nées de  fon  déteftable  règne  !  Wenceflas  encore  plus  féroce  que  le  fuccefl^ur 
de  Claude ,  trompa  aufli  les  peuples ,  qu'il  affeda  pendant  quelques  mois  d'é- 
blouir, par  les  vertus  les  plus  oppofées  aux  vices  qui  le  dominoient,  par  une 
grandeur  d'ame  incompatible  avec  fa  cruauté  naturelle;  enfin,  par  une  gé- 
nérofité  d'autant  plus  trompeufe,  qu'il  étoit  le  plus  avide  des  tyrans  &  le 
■plus  opprefl!èur  des  defpotes.  11  commença  comme  finit  Titus  ;  mais  ces 
beaux  jours  s'écoulèrent  rapidement,  à  peine  la  mort  de  Charles  ÏV  eut  fait 
paflèr  dans  les  mains  de  Wenceflas,  alors  âgé  de  17  années,  le  fceptre  de 
l'Empire,  que  ce  Prince,  montrant  le  zèle  le  plus  vif  pour  la  gloire 'de  fon 
trône  &  le  bonheur  des  peuples,  parut  vouloir  fe  confacrer  entièrement  aux 
foins  de  l'adminiftration.  Il  efl:  vrai  qu'il  ne  tarda  point  h  fe  diftraire  de  fes 
pénibles  occupations  par  des  fêtes  bruyantes,  &  que  dès -lors  même  il  fît 
quelques  aétions  qui  décéloient  en  lui  les  vices  d'un  homme  fans  mœurs  & 
l'ame  d'un  tyran:  mais,  éblouis  par  les  brillantes  efpérances  qu'ils  avoienc 
conçues  des  grandes  qualités  qu'ils  lui  fuppofoient,  les  peuples  ne  virent  en- 
core dans  ces  égaremens  que  les  écarts  d'un  jeune  homme  bouillant,  &  les 
élans  peu  réfléchis  d'un  caraétere  impétueux  (2). 

Les  Papes  Urbains  &  Clément  reraplifibient  l'Italie  &  l'Europe  du  bruit 
de  leur  violente  querelle,  &  pendant  qu'ils  épuifoient  l'un  contre  l'autre  les 
foudres  de  TEglife ,  chacun  d'eux  attiroic  par  toutes  fortes  de  moyens  le  plus 
de  partifans  qu'il  lui  étoit  poflîble  ;  &  le  fchifme  qui  déchiroic  l'Eglife  divi- 
foit  auflî  les  citoyens  dans  la  plupart  des  Etats  de  la  chrétienté  ;  les  eccléfias- 
tiques  fur-tout,  qui  tenoient,  les  uns  pour  Clément,  les  autres  pour  Urbain 
difputoient  à  outrance,  cabaloient,  fufcitoient  des  haines  &  foraenroient  des 
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(i)  Maimbourg  Hiji.  de  la  décad.  de  l'Emp.  Spener  ^  alii, 
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troubles  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  violens.  Fatigué  de  ces  que- 
relles eccléfiaftiques  auxquelles  il  ne  comprenoic  rien,  W<^nceflns,  au  lieu 
de  contenir  par  la  févérité  des  loix  l'un  &  l'autre  parti,  convoqua  très -mal- 
adroitement une  diète  à  Franckfort ,  où  il  voulut,  plus  mal -adroitement  enco- 
re, que  l'on  examinât  les  élevions  des  deux  Pontifes.  Cet  examen  ne  fit, 
ainfi  qu'on  eût  dû  le  prévoir,  qu'envenimer  la  querelle;  les  uns  foutinrenc 
que  l'éleftion  d'Urbain  avoit  été  forcée  &  qu'elle  étoit  nulle  ;  les  autres  pré- 
tendirent que  la  cabale,  la  fimonie,  l'intrigue,  la  mauvaife  foi  avoient  pré- 
fidé  au  choix  de  Clément  ;  on  raifonna  beaucoup  de  part  &  d'autre ,  on  fe 
condamna  mutuellement;  Wenceflas,  les  Eletleurs,  ainfi  que  les  Evêquesde 
Saxe  &  de  Bohême  héfiterent  pendant  quelque  tems  &  finirent  par  reconnoî- 
ire  Urbain  pour  légitime  Pape.  Clément  très -irrité  de  cette  préférence, 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  prit  les  armes  &  alla  s'emparer  du  Château, 
de  S.  Ange;  mais  il  en  fut  bientôt  chafTé  par  le  Comte  Aiberic, Général  du 
Pontife  Urbain ,  &  il  fut  s'oblige  de  s'éloigner  au  plus  vite  de  Rome ,  &  de  fe- 
retirer  à  Avignon> 

Tandis  que  la  victoire  couronnoit  l'heureux  Urbain ,  la  pelïe  ravageoit  la 
Bohême,  &,  pour  éviter  les  fureurs  de  ce  fléau,  l'Empereur  alla  tenir  fa 
cour  à  Aix-  la  Chapelle,  où  bientôt  ceflàntde  fe  contraindre,  il  fe  livra  fans 
retenue  à  fes  inclinations  perverfes  &  à  la  groflierété  de  fes  vices:  ce  fut  là ,. 
qu'abandonnant,  pour  ne  plus  les  reprendre,  les  rênes  de  l'Empire ,  il  fuivic 
fon  goût  effréné  pour  le  falle,  &  s'enfonça  dans  la  plus  crapuleufe  débauche.. 
Sans  ceffe  environné  de  femmes  perdues,  &  de  lâches  flatteurs,  il  leur  pro- 
digua fes  tréfors;  agit  par  leurs  confeils,  &  ces  confeils  n'étant  que  trop 
conformes  à  la  bafîèffe  &  h  l'atrocité  de  fes  fentimens,  il  devint  lâche ,  in- 
jufle,  opprefTeur  &  cruel  (1).  Ces  folies  de  Wenceflas,  fon  indolence, 
fon  yvreflè  cauferent  les  plus  afîreux  défordres  :  l'Empire  fut  en  même 
teras  dévafté  par  des  eflàims  de  brigands ,  qui  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  „ 
parcouroient  les  provinces;  &  par  les  grands,  qui  profitant  de  la  lâcheté 
d'un  tel  chef,  s'érigeoient  en  f buverains ,  s'afîranchiflbient  impunément  du. 
joug  Impérial,  &  fouloient  violemment  les  fujets  de  l'Empire.  Le  mal  par- 
vint à  un  tel  degré  de  violence ,  qu'il  ne  fut  plus  poffible  d'en  arrêter  les  fu" 
îieftes  progrès:  les  loixétoient  fans  force,,  le  commerce  fans  aétivité,  lafoi- 
blefl^e  &  l'innocence  fans  défenfeurs,  les  magiflrats  fans  équité.  Révoltés 
des  fcênes  iniques  &  licentieufes  qui  fe  palToient  fous  leurs  yeux ,  &  qu'on, 
les  forçoit  d'approuver,  les  miniflres  s'étoient  éloignés  d'une  cour  corrom- 
pue ,  où  tous  les  vices  étoient  autorifés  &  la  vertu  perfécutée  ou  méprifée. 
Au  bruit  des  troubles,  des  défordres  qui  agitoient  l'Etat,  Wenceflas  fe  ré- 
veilla enfin,  &  comprenant^  aux  entreprifes  des  grands,  que  c'étoit  à  fon 
autorité  qu'ils  en  vouloient,  il  alla  en  Bohême,  réfolu  d'y  défendre  fes  droits 
contre  les  attentats  des  feigneurs,  qui,  cantonnés  dans  leurs  châteaux,  re^ 
fufoient  hautement  de  reconnoître  fa  puiffànce  &  fa  fuprématie.  Pour  rame- 
ner le  peuple  prêt  h  fe  foulever  &  les  grands  déjà  révoltés,  il  falloir  ou  des 
troupes  nombreufes,  ou  des  talens  bien  fupérieurs,  &  Wenceflas  n'avoit  ni 
armée  à  commander ,  ni  feulement  des  talens  médiocres  ;  aufli  prit  -  il  le  plus 


(t)  Tiithem.  Chmu  Hirfang.  aA'awh  1350;. 
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mauvais  parti  qu'il  eût  à  choifir,  celui  d'appeller  h  Ton  fecours  des  troupes   Hifi.d'Al- 
de  voleurs,  en  partie  Boliémiens,  en  partie  Tartares,  qui  exerçoienc  leur   lema^ne, 
brigandage  dans  ces  contrées,  &  qu'on  appeWok  Tardyanis  ;  à  la  voix  de   '314-X'Po. 
Wenceflas,  ces  brigands  accoururent  en  foule,  &  la  Boriême  fut  inondée,    " 
d'une  armée  d'afïàflins , qui ,  fous  prétexte  de  défendre  la  caufe  du  Souverain, 
ravagèrent  le  Royaume,  &,  chargés  de  butin,  allèrent  vendre  leurs  fervi- 
ces  h  Jeanne,  Reine  de  Naples.     Cette  irruption  acheva  d'irriter  contre  leur 
Tyran  les  fujets  de  Wencellas,  qui,  peu  feniible  à  la  haine  publique,  conti- 
nua de  fe  déshonorer  parla  plus  fçandaleufe  débauche  (i). 

Si   l'Empire   étoit   malheureux  par  l'incapacité  d'un  aufïï  mauvais  Sovi-   Etat  de  n. 
verain,   TEglife,  pour  avoir  deux  chefs,  n*en  étoit  gueres  plus  heureufe.    taiûUrbv.ii 
Egalement  obllinés  à  s'entredétruire   Urbain  &   Clément  étoient  d'autant    7/^°^"'"""*^ 
plus   ambitieux   de   régner   h   l'exclufion  l'un  de  l'autre,   que  le  parti  de    lic^Uie^dt 
chacun   d'eux   étoit  très- nombreux  dans  la  Chrétienté.    Il  eft  vrai  qu'ils   Nabks^ 
ne  combattoient  pas  les  armes  h  la  main  :  mais  la  guerre  qu'ils  fe  faifoienc 
n'en  étoit  pas  moins  violente.     Urbain  du  haut  du  Vatican  anathéniatifoic 
Clément,  qui,  de  fon  palais  d'Avignon  excommunioit  Urbain.  A  ces  armes» 
qui ,  pour  être  trop  u  fées ,  a  voient  beaucoup  perdu  de  lenr  force  primitive,  les 
deux  Papes  ajoutoient  l'intrigue,  la  cabale,  la  voie  des  négociations;  &  plu& 
habile  dans  ce  genre  d'hoftilités  que  fon  concurrent,  Urbain  voyoit  la  plus 
grande  partie  des  Princes  d'Italie  dans  fon  obédience;  il  n'y  avoit  que  Jeanne,. 
Reine  de  Naples  qui  refufoit  de  fe  détacher  du  parti  de  Clément,  &  cet- 
te réfiftance  enflammant  Urbain  de  colère ,  il  commença  par  excommunier 
Jeanne  ,   &   envoya  enfuite  prier  le  Roi  de  Hongrie  d'engager  Charles  de 
Duras  à  accepter  la  couronne  de  Naples  ,  &  à  paîTer  en  Italie  pour  s'en 
faifir  (2)  (*). 

Tandis  que  la  eaufe  &  les  armes  d'Urbain  avoient  en  Italie  la  fupério- 
rite,  les  Allemands  étoient  toujours  également  divifés  entre  les  deux  Ponti- 
fes. A  Toul ,  le  Cardinal  de  Neufchatel  qui  en  éroit  Eveque  ;  reconnois- 
foit,  ainfi  que  fon  chapitre.  Clément  pour  légitime  Pape:  mais  les  bour- 
geois de  cette  ville ,  parafons  déclarés  d'Urbain ,  imaginèrent  de  procéder  à 

(i)  Tritheni.  Chron.  Fîirfang.  ai  mm.  1380;         (a)  Bonfin.  Hijfor.  Hun^. 

{*)  Nous  avons  dit  ailleurs,  que  Charles  de  Duras,  qui  avoit  des  prétentions  au  fceptre 
de  Honi;rie,  &  qui  d'ailleuïs  étoit  né  fujet  de  Jeanne,  balançoit  à  accepter  les  offres  du 
Souverain  Pontife.  Cependant  Louis  Roi  de  Hongrie  qui  craignoit  qu'après  fa  mort, 
Charles  de  Duras  ne  fit  valoir  fes  droits,  le  prelTa  fi  vivement,  que  ce  Prince,  après 
avoir  promis  à  Louis,  de  ne  point  inquiéter  fes  filles ,  auxquelles  la  couronne  de  Hon- 
grie devoit  appartenir  par  droit  de  fuccefljon,  fe  rendit  à  l'invitation  d'Urbain;  il  par- 
tit fuivi  d'une  petite  armée  de  8  mille  hommes ,  &  par  la  célérité  de  fa  marche  &  fon- 
arrivée  en  Italie,  il  épouvanta  fi  fort  Jeanne  de  Naples,  que  cfoyant  détourner  l'ora- 
gs  qui  la  menaçoit,  elle  adopta  pour  fon  fuccefleur  Charles  d'ânjou,  frère  de  Charles 
V,  Roi  de  l-'rance  :  mais  ce  fut  cette  précaution  même  qui  hâta  fa  ruine,  car  les  nobles^ 
&  le  peuple  également  indignés,  &  ne  voulant  point  d'un  Souverain  François,  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  Duras,  qui,  de  Rome  où  le  Pape  Urbain  lui  donna  l'in- 
veftiture  de  Naples,  marcha  vers  les  Etats  de  Jeanne,  pénétra  jufqu 'à  Naples,  battit: 
Oihon,  mari  de  cttte  uialheureufe  Reine,  la  força  de  fe  rendre,  &  pour  n'avoir  plus. 
une  telle  concurrente  à  redouter,  la  fit  étran^^ler  quelques  jours  api  es.  Odtr.  Raynali 
ad  am.  13-81.  Gobel.  iQtaL  6.  c.  76,  Voj.  Is  Tome  37  de  cette  coUtUion.  WJloire  des  Roiaîi^ 
msi  de  Naplti  6f  de  Sicik.  Liv,  24,  Qap.  9.  Ss^.  4.  Pag.  18O.  ^Juivantes, 
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réleiftion  d'un  autre  Evêque  ;  le  chapitre  ne  voulut  pas  le  permettre ,  & 
Wencefîas  irrité  contre  l'Evêque  &  le  chapitre ,  envoya  des  troupes  contre 
les  adhérans  de  Clément.  Hors  d'état  de  fe  défendre  contre  les  habirans  de 
Toul,  foutenus  par  les  Impériaux,  TEvêque  &  les  Chanoines  allèrent  fe  ré- 
fugier à  Vaucou  leurs,  d'où  ils  écrivirent  à  Clémenr,  qui,  parla  médiation 
du  Roi  de  France  engagea  les  Impériaux  à  ceilèr  les  hoftilités  ;  &  il  fut  con- 
venu que  le  Cardinal  Evêque  &  les  Chanoines ,  ne  contraindroient  perfonne 
à  fuivre  le  parti  de  Clément,  mais  que  du  relie,  les  bourgeois  de  Toul  re- 
connoitroient  l'autorité  de  leur  Evêque  (i).  Le  Roi  de  France  s'empreflà 
d'autant  plus  de  féconder  en  cette  occafion  les  vues  de  Clément,  qu'il  avoit 
lui-  même  un  très -grand  intérêt  h  ce  que  les  Princes  de  l'Empire,  ne  fe  di- 
vifaflent  point  ;  car  il  formoit  alors  avec  plufieurs  d'entre  eux  une  confédéra- 
tion dans  laquelle  étoient  entrés,  moyenant  des  penfions  plus  ou  moins  con- 
lidérables,  les  Ducs  de  Juliers  &  de  Gueldres,  les  Comtes  de  Namur  &  de 
Cleves,  de  même  que  plufieurs  autres  feigneurs  qui  s'étoient  engagés  à  four- 
nir des  troupes  au  Monarque  François,  &  h  le  fervir  envers  i&  contre  tous, 
excepté  contre  l'Empereur  &  l'Empire. 

Quoique  par  cette  claufe  i!  ferabloit  que  les  Princes  d'Allemagne  confer- 
vaflent  encore  des  égards  pour  Wenceflas,  il  eft  cependant  vrai  que,  comme 
ils  n'avoient  pour  lui  nulle  forte  d'eftime ,  il  s'embarrafFoient  peu  de  le  con- 
fulter  dans  les  divers  traités  qu'ils  formoient,  on  ne  l'informoit  pas  même  des 
alliances  qu'on  rompoit  ou  qu'on  contradoit,  &  l'on  ne  montroit  que  la  plus 
grande  indifférence  à  la  fituation  fâcheufe  où  il  s'étoit  réduit  lui-même  à  for- 
ce de  folles  dépenfes,  de  débauches  &  prodigalités.  Ses  coffres  en  effet,  fe 
trouvoient  totalement  épuifés  ;  il  devoit  des  fommes  énormes  h  plufieurs  fei- 
gneurs ,  ainfi  qu'à  plufieurs  villes ,  qui ,  depuis  quelque  tems  ne  ceflbient  de 
demander  leur  payement.  Avec  un  peu  de  réforme  dans  fa  conduite,  l'Em- 
pereur eût  pu  fe  dégager,  mais  il  ne  vouloit  rien  diminuer  de  fon  luxe,  ni 
de  fes  profufions;  enforte  que  pour  fe  délivrer  de  l'importunité  de  fes  créan- 
ciers, il  créa  des  impôts  exorbitans,  inufités,  &  entr'autres  il  voulut  qu'il 
lui  fût  payé  un  florin  par  chaque  feu  dans  toute  la  Bohême ,  la  Siléfie  &  les 
villes  du  haut  Pahtinat.  A  cette  étrange  innovation,  les  Siléfiens,  ameutés 
par  les  feigneurs  du  pays ,  qui  regrettoient  la  douceur  du  gouvernement  Po- 
lonois  comparé  à  la  tyrannie  du  fouverain  de  Bohême,  murmurèrent  &  fe 
plaignirent  hautement.  Les  villes  du  haut  Palatinat  firent  mieux,  &  prirent 
des  mefures  pour  rentrer  fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bavière.  Ro- 
bert, Comte  Palatin,  fait  prifonnier  dans  la  guerre  qu'il  avoit  foutenue  contre 
le  Marquis  de  Brandebourg,  avoit,  pour  fa  rançon,  cédé  forcément  le  haut 
Palatinat,  dans  lequel  il  défiroit  ardemment  de  rentrer  (2).  L'occafion  pa- 
rut très -favorable  au  Comte  Robert;  il  fe  ligua  avec  Etienne,  Frideric  & 
Jean,  Ducs  de  la  haute  Bavière.  Les  confédérés  fuivis  d'une  nombreufe  ar- 
mée, allèrent  s'emparer  de  Mulberg,  fe  rendirent  maîtres  de  Rozemberg,  Pir- 
naw,  Sulzbac ,  des  places  les  plus  confîdérables ,  pénétrèrent  dans  la  Bohême, 
&  poufîèrent  leurs  conquêtes  jufqu'aux  portes  de  Prague.    Wenceflas  foible 


(i)  Hiji.  de  Toul  Fag.  498.  Beno't  IIi,fi.  de  Toul. 
«w.  L.  6.  Barre  Hill,  à'Mmagne  Tom.  7.  Pag.  16-27. 


(2)  Adizreitt.  Jnn.  Boic.  Ctni 
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&  lâche ,  comme  le  font  ordinairement  les  tyrans ,  demanda  baflement  la 
paix,  'S:,  pour  l'obtenir,  fut  contraint  de  céder  h  Robert  les  villes  du  haut 
Palatlnat,  &  d'en  donner  plufieurs  autres  en  engagement  aux  Ducs  de  Baviè- 
re, jufqu'à  ce  qu'il  leur  eut  payé  les  cent  mille  florins  que  Charle.-  IV  avoic 
promis  à  Ochon. 

Peu  contens  de  ces  avantages,  les  Princes  de  l'Empire,  indignés  de  la 
mauvaife  conduite  de  Wenceflas,  lui  envoyèrent  dire  qu'ils  le  prioient  au 
nom  du  corps  Germanique ,  de  fe  montrer  plus  digne  du  rang  qu'il  occu- 
poit,  de  tenir  plus  fréquemment  des  diètes,  &  de  vifiter  avec  plus  d'affiduité 
les  provinces  de  l'Empire.  Trop  occupé  de  Tes  plaifirs ,  trop  enivré  de  fes 
débauches  pour  faire  quelque  attention  à  ces  répréfentations,  Wenceflas  re- 
çut très  -  froidement  les  députés  des  Princes  de  l'Empire ,  les  renvoya  fort 
mécontens,  &  continua  de  fe  plonger  dans  la  plus  honteufe  crapule.  Les 
villes  &  les  feigneurs  d'Allemagne  ne  pouvant  plus  compter  fur  la  proteétion 
d'un  tel  fouverain ,  prirent  de  fages  mefures  pour  aflurer  la  paix  &  fe  procu- 
rer la  fureté  des  chemins ,  infeftés  par  les  brigands  dans  toute  l'étendue  de 
rAUernagne  ;  elles  formèrent  entr'elles  des  confédérations  &  renouvellerent 
les  anciennes  ligues  contre  quiconque ,  fans  nulle  exception ,  attenteroit  h  la 
tranquillité.  A  l'exemple  des  villes  ,  les  Princes  &  les  Seigneurs ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  formèrent  entr'eux  de  fembiables  afl^cia- 
tions  (i). 

Le  Nord  étoit  presqu'auflî  vivement  agité  que  l'Allemagne.  OlaûsV, 
Roi  de  Dannemarck  mourut  h  peine  âgé  de  22  années ,  &  fans  laiflèr  de 
poftérité:  Marguerite  fa  mère,  PrinceflTe  habile,  ambitieufe,  magnifique  & 
très-  voluptueufe,  occupoit  depuis  quelque  tems  le  trône  de  Norwege.  Fil- 
le de  Waldemar,  Roi  de  Dannemarck,  elle  crut  que  cette  qualité  lui  don- 
noit  des  droits  fuffifans  au  fceptre  Danois,  &  elle  fit  valoir  fes  prétentions: 
mais  Henri  de  Mecklinbourg,  frère  d'Albert,  Roi  de  Suéde  avoit  époufé 
ïngeburge,  fœur  ainée  de  Marguerite,  &  les  droits  d'îngeburge  paroiflbient 
plus  évidens  que  ceux  de  Marguerite.  Il  efl:  vrai  que  celle-ci  avoit  pour 
elle  la  fupériorité  du  génie  &  la  plus  grande  adivité.  Pendant  que  l'époux 
d'îngeburge  fe  préparoit  à  faire  approuver  fes  raifons ,  l'adroite  Marguerite 
mit  dans  fon  parti  les  évêques ,  le  clergé  &  les  moines  Danois ,  qui  caba- 
lerent  pour  elle  avec  tant  de  fuccès,  que  dans  les  afl^mblées  particulières 
des  différentes  provinces  du  Dannemarck,  elle  fut  reconnue  feule  &  légitime 
Souveraine.  Ulcéré  de  ce  choix,  Henri  de  Mecklinbourg,  réfolu  d'avoir 
par  la  '  force  la  couronne  que  les  Danois  avoient  donnée  à  fa  rivale ,  fe  ligua 
avec  le  Roi  Albert  fon  frère,  les  Comtes  de  Holllein&les  villes  de  Ham- 
bourg, de  Brème  &  de  Lubec.  Mais  pendant  que  Henri  s'occu poit  tout 
entier  de  ces  préparatifs  qui  fembloient  en  effet,  devoir  lui  affûrer  le  trône, 
l'ambitieufe  Marguerite ,  peu  contente  des  couronnes  de  Norwege  &  de 
Dannemarck,  formoit  le  projet  de  détrôner  Albert,  &  de  joindre  à  fes  deux 
fceptres  celui  de  Suéde.  Les  circonftances  lui  étoient  favorables;  la  plupart 
des  feigneurs  Suédois  très  -  mécontens  de  leur  fouverain,  s'étoient  retirés  h 
la  cour  de  la  Reine  de  Norwege  &  y  avoient  été  comblés  de  bienfaits.  Albert . 

(i)  Adizreitt.  Barre  ib.  Hijl.  Dan.  T.  4.  Hijl.  Luxmh.  Liv.  57, 
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«  yryi  avoic  achevé  de  fe  rendre  odieux  h  la  nobleflè  &  au  clergé,  dont  il  avok 
ifi^l'à'M  defpotiquemenc  réuni  la  troifieme  partie  des  fiefs  à  Ton  domaine.  Les  émis- 
l»magne,  faires  de  Marguerite  aigrirent  û  fort  les  efprits,  déjà  trop  difpofés  à  la  révoi- 
1314-1400.  jg^  ^yg  jQjjg  leg  Suédois  fe  fouleverent  en  même  teras,  envoyèrent  offrir  la 
-  couronne  à  Marguerite,  &  firent  fignifier  au  Roi  Albert,  qu'ils  renonçoienc 

à  robéilTmce  qu'ils  lui  avoienc  jurée,  &  en  même  tems,  ils  proclamèrent 
Reine  de  Suéde,  Marguerite,  dont  les  troupes  fe  joignirent  à  l'armée  des  ré- 
voltés. Albert  foutenu  par  tous  les  feigneurs  de  fa  maifon  &  par  les  che- 
valiers de  Tordre  Teutonique,  marcha  contre  les  rebelles,  leur  livra  batail- 
le fut  battu,  fes  troupes  matlacrées,  &  lui-même  fait  prifonnier  avec  foa 
fils  Eric  &  la  plupart  des  feigneurs  ,  qui  avoient  combattu  fous  fes  dra- 
î         peaux  (i). 

Cette  viéloire  ne  procura  cependant  point  encore  la  couronne  de  Suéde  à 
Marguerite;  les  Suédois  par  un  fcrupule  fort  bifarre,  après  ce  qu'ils  avoienc 
fait,  ne  crurent  pas  devoir  difpofer  de  la  Souveraineté,  tant  qu'Albert,  dont 
îa  dépofition  n'étoit  pas  encore  juridiquement  prononcée,   refteroit  prifon- 
nier.    Dans  l'efpérance  de  rétablir  ce  Prince  &  de  fe  venger  eux  -  mêmes 
des  pertes  qu'ils  avoient  éprouvées,  tous  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Mec- 
klinbourg  réunirent  à  leurs  forces  celles  des  villes  de  Lubec ,  de  Brème  & 
de  Hambourg,  firent  en  Allemagne  des  levées  confidérables  de  troupes,  & 
portèrent  le  ravage  &  la  dévaflation  dans  la  Suéde ,  qui ,  pendant  plufieurs 
années  fut  en  proie  aux  plus  violentes  hoflilités.     L'obftination  de  tant  d'en- 
nemis réunis  ne  découragea  point  Marguerite,  &  pour  affoiblir  tout  d'un 
coup  la  force  de  leur  confédération ,  auffi  habile  négociatrice ,  qu'illuflre 
fouveraine ,  elle  fit  un  traité  avec  le  Duc  de  Sleeswick  &  les  Comtes  de 
Holftein.    Comme  ce  n'étoit  que  par  intérêt  pour  ces  Princes  que  les  villes 
file  dVtcus  ^^  Hambourg,  de  Brème  &  de  Lubec  avoient  pris  part  à  cette  guerre,  elles 
cei'x  qui''      ne  furent  pas  plutôt  inftruites  du  traité,  qu'elles  rappellerent  leurs  vaflàux 
s'oppojer.t  à    qui  faifoicut  la  principale  force  d'Albert:  enforte  que  ce  Prince  abandonné 
for.figgran^  ^^  ç^^  alliés,  &  prifonnier  de  Marguerite,  fe  crut  trop  heureux  de  recou- 
dijjcinint.      ^^^^  ^  liberté  au  prix  du  fceptre  de  Suéde  auquel  il  renonça  :  il  fe  retira  au- 
près du  Duc  Henri  fon  frère ,  &  Marguerite  fut  folemnellement  reconnue 
Reine  de  Suéde  (2). 

Pendant  que  la  guerre  embrafoit  le  Nord,  Cunon  de  Falkenflein,  Ar- 
chevêque de  Trêves,  &  qui  s'étoit  démis  de  fa  dignité  en  faveur  de  Wer- 
nier  de  Conigllein  fon  petit  -  neveu ,  expiroit ,  &  lailTbit  une  vafle  fuccefïïon 
à  recueillir;  il  avoit  aimé  fingulierement  l'alchimie,  &  l'immenfîté  <îes  biens 
qu'il  avoit  ramaffés,  avoit  perfuadé  au  peuple  que  ce  Prélat  pofTédoit  le  chimé- 
rique fecret  de  la  pierre  philofophale.  Par  quelques  moyens  que  Cunon  fe  fut 
aulfi  prodigieufement  enrichi,  l'énormiré  des  biens  qu'il  laifToit,  caufa  des 
démêlés  très- vifs  entre  Philippe  de  Falkenflein  fon  frère,  Frideric  Arche- 
vêque de  Cologne,  &  Wernier;  mais  celui-ci  par  fa  fagefTè  parvint  à  paci- 
fier ces  différens,  même  fans  mécontenter  les  avides  afpirans  à  cette  fuccefïïon. 

Cuno» 

{i)  Pmtnms  Rer.  Dan.  Hijlor.  Haltfeld.  Bîjî,  Dcûi.  T.  4>   '  (s)  Idem,  ibid, 

Mturi^ws  Hijlcr.  Dsn,  ad  ann.  J384. 
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Cunôn  avoic  été  très  -  opulent  :  Wernier  Ton  petit- neveu  fe  rendit  fort  ré-    HiJl.A'hV- 
Cpedjble  par  fa  vigilance  à  défendre  les  droits  de  fes  diocéfains,  à  réprimer   lemn^ne , 
les  fcigneurs  qui  faifoient  des  irruptions  fur  les  terres  de  Trêves,  ainfi  que   UM  uoo-» 
par  le  fuccès  de  quelques  expéditions  militaires,  &  entr'autres ,  le  fiege  de  "' 

Wefel  fur  le  Rhin,  en  1339,  pendant  lequel,  difent  les  chroniqueurs  dutem5, 
on  fit  ufage  de  canons  &  bombardes.  Mais  ce  qui  fit  h  Wernier  bien  plus 
d'honneur  encore  que  Çqs  fuccès  &  fes  conquêtes ,  ce  fut  la  générofîté  qu'il 
eut  de  renoncer,  contre  fes  intérêts,  h  un  abus  fort  ancien ,  &  par  lequel 
l'Archevêque  de  Trêves  étoit  fcul  héritier  de  tous  les  Eccléfiaftiques  de  foti 
Diocefe,  foit  qu'ils  mourudènt  abinteftat^  ou  qu'ils  euflent  pris  foin  de  dé- 
clarer leurs  dernières  volontés  (i}. 

De  tous  les  Princes  d'Allemagne  celui  qui  s'étoit  le  plus  fortement  op-   Ilojlilités 
pofé  à  la  promotion  de  Wernier  Archevêque  de  Trêves ,   étoit  Léopold ,  '^  LeopjJ, 
Duc  d'Autriche ,  ennemi  déclaré  de  l'ancien  Archevêque  Cunon ,  par  ce-  ^^/^'^^  ^^[' 
k  feul  que  ce  Prélat  avoir  conftamment  approuvé  la  conduite  des  Suifles  tte  les  Suis- 
dans   tout  ce   qu'ils  avoient  entrepris  pour  fecouer  le  joug  de  la  maifon  /"- 
d'Autriche;  &   Léopold  embrafé  du  defir  de  punir  les  cantons  &  de  les       '387« 
obliger  de  relier  fous  fa  puiflance,    fit  les  plus  grands  préparatifs,  &  dé- 
clara  la   guerre   à  la  confédération  Helvétique.     Le  foin  que  nous  avons 
pris.de  raconter  ailleurs  les  évenemens  de  cette  guerre,  qui  acheva  d'abattre 
jufqu'aux  prétentions  de  la  maifon  d'Autriche  fur  l'Helvétie ,  ne  nous  permet 
point  de  rendre  compte  ici  de  la  mémorable  journée  de  Sempach ,  &  de  l'é- 
clatante viftoire  remportée  par  un  petit  nombre  d'intrépides  Helvétiens,  fur 
l'innombrable  armée  commandée  par  le  Duc  Léopold  (2). 

Encouragées  par  l'exemple  &  le  bonheur  des  Suiiïes,  les  villes  d'Alfacç, 
de  Suabe  &  du  Rhin,  également  ambitieufes  de  fe  procurer  la  liberté,  ar« 
merent,  pour  fe  délivrer  de  l'oppreflion  des  Princes  qui  vouloient  les  alTujec- 
dr,  &  envoyèrent  ravager  les  terres  de  Robert,  Comte  Palatin,  qui  exer- 
çoit  fur  elles  le  plus  de  vexations;  Robert  furieux  de  l'injure,  rafièmbla  fes 
troupes,  alla  dévafter  la  baffe  Alface,  &  fe  fignala  par  les  atrocités  qu'il 
commit  fur  tous  les  malheureux  qui  tombèrent  en  fa  puilfance.  Le  Marquis 
de  Bade  ne  traitoit  pas  avec  moins  de  févérité  les  habitans  des  environs  de 
Strasbourg,  qui  à  leur  tour  allèrent  faccager  le  Marquifat  de  Bade.  Le 
Comte  de  Linange  agité  par  la  même  fureur  incendia  plufieurs  villages  dé- 
pendans  de  Strasbourg.  Les  Magiflrats  de  cette  ville,  pour  fe  venger  com- 
plettement,  envoyèrent  des  troupes  vers  la  ville  de  Brumpt  qui  appartenoit  à 
ce  Comte,  &  elles  eurent  ordre  d'en  exterminer  les  habitans,  quoique  trè^ 
innocens  des  ravages  commis  par  leur  Seigneur.  Ces  ordres  fanguinaires  ne 
furent  que  trop  exaélement  remplis.  Les  Strasbourgeois  fe  faifirent  de  Troubln 
Brumpt,  en  firent  fermer  les  portes,  en  égorgèrent  tous  les  habitans,  fans  «'>^^>f«. 
diftinftion  d'âge,  de  fexe,  ni  d'état,  pillèrent  tout  ce  qui  pouvoit  être  em-  '2^*' 
porté,  &  réduifirent  en  cendres  la  ville,  ainfi  que  les  châteaux,  les  bourgs 
&  les  villages  appartenans  au  Comte  de  Linange:  celui-ci  à  la  vérité,  s'il 
ne  répara  point  le  mal  de  fes  valTaux,  vengea  leur  mort  par  les  incendies  & 

(1)  Trevir:  Chronic.  T.  s.  P.  254-455.       (2)  Voy.  dans  cette  colleélion  To».  59. 
llijloire  des  Cantons  Suijfes.  Liv.  24.  Chap.  15,  Se£l.  4.  Pag.  121.  (^  Juiv» 
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les  dévaftations  qu'il  alla  porter,  réuni  au  Marquis  de  Bade  &  au  Comte- 
Palatin  ,  jufques ,  fous  les  murs  de  Strasbourg.  Ruinée ,  dépeuplée  ôc  en- 
tièrement ravagée  dan»  toutes  fes  parties,  l'Alface  étoit  réduite  à  la  plus  dé- 
plorable fituation,  lorfque,  par  la  médiation  de  quelques  feigneurs  de  l'Em- 
pire cet  affreux  brigandage  finie  par  un  traité  de  paix,  d'autant  plus  onéreujc 
au  peuple  ,  que  les  villes  furent  contraintes  de  payer  aux  mêmes  fei- 
gneurs qui  avoient  dévafté  le  pays,  des  fommes  très-confidérables,  &  de 
leur  remettre  celles  qui  leur  étoient  dues  à  elles  mêmes  par  ces  mêmes  fei- 
gneurs (i)» 

L'atrocité  de  ces  hoflilités  fut  telle,  que  Wenceflas  lui-même,  malgré 
fa  cruauté  naturelle ,  en  parut  ému ,  &  que  fe  reveillant  de  la  honteufe  lé- 
thargie qui  l'engourdiffoit  à  Prague ,  il  convoqua  une  diète  ï  Egra ,  où  il  fit 
renouveller  la  paix  publique  &  caflànt  les  traités  de  ligue  conclus  entre  les 
Princes  &  les  villes,  fit  ordonner  que  celles-ci  refteroient  dégagées  des  fom- 
mes qu'elles  s'étoient  obligées  de  payer.  Mais  content  de  donner  ces  or- 
dres, qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  faire  exécuter,  Wenceflas  mit  fin  à  la  diè- 
te &  courut  fe  renfermer  dans  la  crapule  qui  faifoit  fes  délices ,  dans  fon  pa- 
lais de  Prague.  A  peine  la  diète  eut  celle ,  que  les  troubles  recommencè- 
rent avec  plus  de  véhémence,  &,  l'indigne  chef  de  l'Empire  croyant  avoir 
encore  plus  fait  que  ne  pouvoient  l'exiger  les  obligations  de  fon  rang,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fes  plaifirs,  &  fe  rendit  d'autant  plus  méprifable,  que  pouf  as- 
lervir  fes  paflîons,  il  accabloit  la  Bohême  d'impôts,  dépouilloit  en  brigand? 
les  riches  citoyens  des  biens  qu'ils  polfédoient,  &  fe  les  approprioit  à  titre  de 
confiscation ,  les  partageoit  avec  une  troupe  de  femmes  perdues ,  &  une  fou- 
le de  fcélérats,  feuls  courtifans  &  feuls  miniftres  qu'il  voulut  fouffrir  à  fa 
cour.  Les  Bohémiens  opprimés,  foulés  impitoyablement  par  le  tyran,  en 
•proie  aux  horreurs  de  la  famine,  étoient  d'autant  plus  malheureux,  que  le 
fafte  le  plus  infukant  régnoit  à  la  cour  de  leur  Souverain,  où  l'on  voyoit  fe 
fuccéder  les  fêtes  les  plus  bruyantes,  les  fellins,  les  bals,,  &  tout  ce  que- 
la  plus  effrénée  débauche  a  de  tumultueux. 

Auffi  refpeétable ,  auffi  veriueufe  que  fon  lâche  époux  étoit  vil  &  odieux  » 
rimpératrice  Jeanne,  peu  contente  de  gémir  fur  la  fituation  des  malheureux: 
Bohémiens,  s'épuifoit  pour  foulager ,  autant  qu'il  étoit  en  elle,  la  mifere  publi- 
que; fes  pierreries  y  fon  argent,  fes  meubles,  fes  habits,  elle  donna  tout; 
&  quand  il  ne  lui  reila  plus  rien,  elle  alla  fe  jeter  aux  pieds  de  Wenceflas,. 
&  les  yeux  baignés  de  larmes,  elle  le  conjura  d'avoir  pitié  de  fes  fujets,  & 
de  ralentir  du  moins  le  cours  de  fes  débauches  &  de  fes  prodigalités.  Le 
farouche  Wenceflas  jetant  fur  elle  des  regards  de  fureur,  la  repouffa  dure- 
ment &  lui  défendit,  fous  peine  delà  vie,  d'ofer  jamais  l'importuner  (2). 
Jeanne  fe  retira  le  cœur  brifé  de  douleur ,  &  s'abandonna  au  chagrin.  Les 
méchans  font  toujours  foupçonneux;  à  la  trifîeffe  de  l'Impératrice,  h  la  mé- 
lancolie qui  la  dévoroit,  Wenceflas  imagina  qu'elle  méditoit  quelque  projet 
finifl:te,  &  curieux  de  connoître  fes  deffeins,  il  envoya  chercher  le  prêtre 
Jean  Népomucene  ,  &  voulut  abfolument  qu'il  lui  révélât  la  confeffion  de- 


(i)  Trithemîus  ad  ann.  1388.  W'cnckcr,  Herraann; 
Dabi  avilis.  Hiji,  Hojm.  L.  13, 


(2).  //(/?.  Luxemb.  Livre  jjr;, 
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Jeanne.  Nèpomucene  étoit  un  homme  très -pieux,  doux,  éclairé,  tolé-  jiijl.  â'AU 
Tant,  mais  ferme  &  incapable  à\mc  indifcrétion  facriiege:  il  répréfenta  com-  lemagne,-. 
bien  une  telle  demande  écoic  affreufe,  &  réfilh  également  aux  promefTes  &  1314-1400. 
aux  menace?.     Wenceflas  enflammé  de  courroux,  le  fit  lier,  ordonna  qu'on  _ 

le  portât  aux  bains,  l'y  fuiyit  &  eut  la  barbarie  de  le  faire  précipiter  fous  fes  ^^^  '^^^°"' 
yeux  dans  un  gouffre  du  Moldaw  (i).  Tant  d'horreurs,  tant  de  cruautés 
indignèrent  les  Bohémiens;  ils  éclatèrent  en  murmures,  &  déjà  ils  parois- 
foient  prêts  h  fe  foulever,  quand  Wenceflas,  pour  ramener  les  efprits  ulcérés, 
déclara  qu'il  vouloir  prendre  foin  déformais  de  l'adminillration ,  &  veiller  par 
lui-même  au  bonheur  de  fes  peuples.  En  effet,  fous  prétexte  de  diffiper 
les  troubles  que  fa  mauvaife  manière  de  gouverner  a  voit  fait  naître,  il  alla 
vifiter  quelques  villes  de  l'Empire;  mais  tout  fon  voyage  fe  borna  à  Colo- 
gne ,  b  Mayence,  h  quelques  villes  du  Rhin  ;  &  toutes  les  foncftions  Impériales 
qu'il  exerça  aboutirent  h  affilier  h  un  combat  à  l'épée  &  à  la  lance,  que 
quelques  gentils- hommes  François  foutinrent  en  champ  clos,  contre  quel- 
ques chevaliers  Allemands:  de  manière  que  cette  courfe,  qui  fut  très  -  dis- 
pendieufe  ne  produifit  aucune  forte  d'avantage,  &  ne  fervit  qu'h  faire  mépri- 
fer  l'Empereur,  qui,  très- content  de  cette  cxcurfion  alla  ^e  renfermer  à  Pra- 
gue, &  s'y  abandonner  au  plus  honteux  débordement  (2). 

Tandis  que  Wenceflas  fe  déshonoroit  fur  le  trône  de  l'Empire,  fon  frère 
Sigismond ,  Roi  de  Hongrie  éprouvoit  dans  fon  royaume  des  défaftres  qu'il 
«voit  beaucoup  moins  mérités.  11  avoir  époufé  Marie,  fille  aînée  de  Louis, 
Souverain  de  Hongrie ,  &  afin  qu'il  ne  pût  prétendre  au  gouvernement  de 
l'Etat,  même  du  confentement  de  fa  femme,  les  Hongrois  avoient  nommé 
la  Reine  Elifabeth,  veuve  de  Louis,  tutrice  de  Marie  &  Régente  du  Royau- 
me. Elifabeth  féduite  &  gouvernée  par  le  Palatin  Jean  Gara ,  mécontenta 
les  feigneurs  Hongrois ,  au  point  que ,  réfolus  de  dépolTéder  les  deux  Rei- 
nes ,  ils  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  Charles  de  Duras ,  Roi  de  Naples,  Troubles  en 
Duras  ne  confultant  que  fon  imprudente  ambition ,  accepta  ces  brillantes  of-  Hongrie, 
fres,  s'embarqua  fuivi  de  quelques  troupes,  fe  rendit  à  Zagrab,  fit  donner  ^^^^* 
avis  de  fon  débarquement  aux  conjurés,  pour  faire  foulever  le  peuple ,  & 
prit  la  route  de  Bude.  Au  premier  bruit  de  fa  marche,  Sigismond  alla  dans 
fon  Margraviat  de  Brandebourg ,  pour  y  lever  des  troupes ,  dans  l'intention , 
de  revenir  bientôt  venger  fes  droits  &  délivrer  fa  belle -mère  &  fon  époufe. 
Cependant  Charles  de  Duras  ne  trouva  nulle  part  ni  réfifliance,  ni  obfhcles; 
pas  même  du  côté  des  deux  Reines,  qui,  habiles  dans  l'art  de  dilTimulcr, 
feignirent  de  fe  démettre  volontiers  du  fceptre  en  fa  faveur ,  &  affifterenc 
même  à  fon  couronnement.  Etonné  lui-même  de  fon  bonheur,  mais  n'a- 
yant point  affez  de  défiance,  Charles,  le  lendemain  de  fon  couronnement, 

(i)  Ces  bains  étoient  l'un  des  plus  agréables  amufemens  de  l'Empereur;  il  les  avoit 
fait  conftruire  au  château  de  Vifigrade  fur  les  bords  du  fleuve  de  Moldaw,  &  ils  étoient 
conftruits  de  manière  que  le  parquet  très-  uni .  très-  ferme  en  apparence,  dès  que  l'ont 
y  mettoit  les  pieds,  tournoie,  &  l'on  s'enfonçoit  dan?  un  gouffre  d'eau,  creufé  exprès 
pour  y  faire  périr  ceux  que  l'Empereur  condanmoit  à  ce  genre  de  mort  :  c'étoit  l'un  de 
fes  fpeftades  favoris ,  &  il  ne  fe  paflbit  gue*es  de  jours  qu'il  n'y  fit  prccipitcr  plufieurs 
viftimes.  Dubravius,  Bohusl.  Bnlb. 

(2)  Triihemius  ad  am.  138p.  Saintré.  P.  67. 
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Ce[fitîon 
des  troU' 
lies  de  Hon- 


Urhain 
meurt.  Bo- 
ni face  IX 
lui  fucceds , 
6?  le  fchif- 
me  Je  perfé- 


ne  fît  nulle  difficulté  de  fe  rendre  feul  dans  Tappartement  d'Elifabeth,  qui,  fous 
prétexte  d'avoir  des  affaires  très  -  importantes  à  lui  communiquer  lui  avoit  fait 
demander  un  fecret  entretien:  mais  dans  le  tems  que  la  Reine  entretenoit 
paifiblement  le  nouveau  Souverain  ,  Fargach  ,  alTaffin  qu'elle  avoit  apos- 
té,  s'approcha  de  Charles,  &  d'un  coup  de  fabre  lui  fendit  la  tête  jufqu'aux 
yeux.  Le  malheureux  Monarque  périt  à  Wifîgrade  trois  jours  après.  Les 
confpirés  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  cet  afTaflînat,  que  courant  en  foule 
au  palais  de  Bude,  ils  en  arrachèrent  les  deux  Reines,  les  chargèrent  de  fers, 
&  les  firent  monter  fur  un  chariot  qui  les  tranfporta  en  Croatie ,  où  elles 
furent  enfermées  dans  une  citadelle:  Elifabeth  y  refta  peu  de  tems;  Jean 
Herwath,  Ban  de  Croatie  ne  la  jugeant  point  afTez  punie,  ni  Charles  de  Du- 
ras affez  vengé,  la  fît  précipiter  dans  la  Bozwcha  &  fit  renfermer  Marie  en- 
core plus  étroitement  (1).  Cependant  Sigismond  s'avançoit  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe  ;  les  révoltés  tentèrent  vainement  de  l'arrêter  dans  fa  mar- 
che ,  il  les  battit ,  reçut  avec  clémence  &  pardoniia  à  ceux  qui  vinrent  fe  fou.- 
mettre  h  lui,  &  bientôt  la  Hongrie  entière  fut  foumife  à  fes  loix.  Le  chef 
des  révoltés  Herwath ,  Ban  de  Croatie ,  allarmé  des  fuccès  du  Roi ,  &  crai- 
gnant tout  après  le  crime  dont  ils  s'étoit  fouillé ,  alla  dans  la  fortereflè  où  il 
tenoit  la  Reine  Marie  en  prifon  &  il  lui  demanda,  pour  prix  de  la  liberté 
qu'il  alloit  lui  rendre ,  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  :  Marie  ne  balança 
point,  promit  tout,  figna  même  un  afte  par  lequel,  non- feulement  elle  re- 
nonçoit  h  fe  venger ,  mais  auffi  par  lequel  elle  promettoit  à  Herwath  de  lui 
laiffer  fon  Gouvernement.  La  Kberté  lui  fut  rendue  ;  elle  alla  joindre  foa 
époux,  qui,  dans  l'amniflie  qu'il  fît  publier  eut  foin  d'excepter  du  pardon 
qu'il  accordoit  aux  coupables,  le  Ban  de  Croatie,  qui  ne  méritoit  pas  en  effet 
qu'on  lui  fît  grâce;  il  fe  fauva  en  Bohême,  y  fut  découvert  quelque  tems 
après,  arrêté,  &  tiré  h  quatre  chevaux.. 

En  perdant  avec  la  vie  le  fceptre  de  Hongrie,  Charles  de  Duras  occafîon- 
na  par  fa  mort  des  troubles  violens  dans  le  Royaume  de  Naples,  difputé  en- 
tré fa  veuve,  mère  de  Ladiflas;  Louis  d'Anjou;  &  le  Pape  ou  l'antipape  Ur* 
bain,  qui  s'en  regardoit  comme  le  feul  &  légitime  fouverain,  nous  avons  dit 
ailleurs  quelles  horreurs  &  quels  ravages  commirent  ces  difFérens  partis  pour 
s'exclure  l'un  l'autre  (2).  Le  plus  obfliné  des  trois  prétendans,  Urbain,  mal- 
afTuré  lui-même  fur  la  chaire  Pontificale ,  mourut  peu  regretté,  quoiqu'il 
eut  de  refpeélables  qualités;  mais  elles  furent  éclipfées  par  fon  infatiable  cruaur 
té ,  par  les  moyens  qu'il  prit  pour  aggrandir  fa  maifon ,  &  fur  -  tout  par  fa 
perfévérance  à  prolonger  le  fchifme  qui  déchiroit  l'Eglife.  Urbain  étoit  dé- 
teilé,  &  fa  mort  fut  fi  précipitée ,  qu'on  crut  afîèz  généralement  qu'il  avoit 
été  empoifonné.  Quoiqu'il  en  foit,  fa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  h  l'Eglife: 
les  Cardinaux  de  fon  parti  s'ôffemblerent  &  lui  donnèrent  pour  fucceflèur  Pier- 
re ïhomacelli,  qui,  fous  le  nom  de  Boniface  IX,  commença  fon  pontificat 
par  l'excommunication  de  Clément:  celui-ci  foudroya  Boniface,  &  le  fchis- 
me  reprit  une  nouvelle  violence.  Un  Prince  aufîî  refpedlable ,  que  Clément 
&  Boniface  étoient  turbulens  l'un  &  l'autre,  Jeaal,  Duc  de  Lorrame,  qui 


(i)  Chronir.  Hifior.  Polon.  L.  14.  Bonfin  L.  i.  ifécad.  3.         (2)  Voy.  dans  cette  cd- 
kaioû  le  Toin.  37.  Liv.  24.  Chap.  3.  Seft.  4«-  P^S»  ipS.  ^  fuiv. 
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s'étoit  diftingué  pour  la  France,  dans  la  guerre  de  Flandre  contre  Artavelle 
&  le?  Flamands;  Jean  I,  ami  &  confident  du  Monarque  François,  mourut  à 
Paris,  laiflTant  de  Sophie  de  Wirtemberg  l'on  époufe,  Charles  qui  lui  fuccé- 
da;  Ferriqui  époufa  Marguerite  de  Vaudemont,  &Ifibelle  qui  fut  mariée  avec 
Enguerand  de  Couci,  après  la  mort  duquel  elle  époufa  Etienne  de  Bavière. 

Pendant  que  l'Eglife  &  quelques  fouverainetés  particulières  changeoient 
ainfi  de  maîtres,  la  Bohême  toujours  opprimée  par  Wenceflas  donnoit  au 
refte  des  provinces  de  l'Empire ,  l'exemple  &  le  fignal  d'une  horrible  perfé- 
cution  contre  les  Juifs.  Ce  fut  à  Prague  même,  &  fous  les  yeux  du  farouche 
Empereur,  que  commencèrent  ces  atrocités.  Le  peuple  choifit  le  jour  de 
Paque  pour  faire  éclater  fa  haine  fanatique  ;  tous  les  Juifs  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  capitale  étoient  aflemblés  dans  la  Synagogue  ;  la  populace  en  ferma 
les  portes,  y  mit  le  feu,  &  ils  périrent  tous  dans  les  flammes.  Wenceflas 
imaginant  que  cette  horreur  lui  fourniflToit  l'occafion  de  regagner  la  confiance 
de  fes  fujets,  que  fes  débauches  &  fes  vexations  avoient  totalement  aliénés,  dé- 
chargea par  un  édit  inique  la  noblefle  &  les  villes  impériales  de  tout  ce  qu'el- 
les pouvoient  devoir  aux  Juifs,  à  quelque  titre  que  ce  fut  (1).  Les  Bohé- 
miens perfuadés  avec  railbn  qu'un  tel  arrêt  équivaloit  h  une  profcription ,  & 
que  la  nation  Juive  n'a  voit  plus  de  protecteur,  fe  jetèrent  en  furieux  fur  ces 
malheureux,  &  mafl^acrerent  impitoyablement  tous  ceux  qui  tombèrent  dans 
leurs  mains ,  fans  nulle  dillinélion.  Cette  foif  infatiable  du  fang  des  Juifs  s'é- 
tendit de  proche  en  proche  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire:  à  Spire 
ils  furent  tous  en  un  même  jour  paflTés  au  fil  de  l'épée:  dans  la  plupart  des 
autres  villes ,  on  les  traita  prefqu'auflTi  cruellement.  Une  foule  d'entr'eux  fe 
retirèrent  en  Lithuanie,  où  Jagellon,  qui,  par  bonheur  pour  eux,  étoic 
éperduement  amoureux  d'une  jeune  Juive,  non -feulement  accueillit  les  Juifs, 
mais  leur  accorda  même  des  privilèges  fort  étendus:  les  autres  allèrent  fe  ré- 
fugier dans  le  Royaume  de  Naples,  où  Montjoye,  pofl^lTeur  de  la  vice- 
royauté  à  la  place  d'Othon  de  Brunswich,  (lequel,  époux  &  veuf  de  la  Reine 
Jeanne  II  avoit  été  pendant  long-tems  le  plus  valeureux  défenfeur  des  droits 
<X  du  parti  de  Louis  d'Anjou,)  irrité  de  fe  voir  dépouillé  de  h  vice -royauté, 
&,  fuivant  quelques-uns,  trop  foible  pour  rejeter  les  propofitions  de  la  Rei- 
ne Marguerite ,  qui ,  pour  fe  l'attacher ,  l'amufoit  par  des  propofitions  de 
mariage,  quitta  le  parti  des  Angevins  pour  foutenir  la  caufe  de  la  veuve  de 
Charles  de  Duras.  Il  étoit  fort  vieux,  &,  à  peu  près  dans  le  tems  de  l'émi- 
gration des  Juifs  d'Allemagne  à  Naples,  il  mourut  à  Foggia  dans  la  Pouille, 
âgé  de  plus  de  80  années  (2).  Il  étoit  oncle  d'Othon,  de  Frideric  &  d'Al- 
bert, Ducs  de  Brunswich- Lunebourg,  qui,  à  force  de  vigilance ,  de  valeur 
&  de  fermeté,  firent  jouir  la  Saxe  &  la  Weftphalie  du  calme  de  la  paix, 
dans  ce  tems  de  trouble  &  d'anarchie,  fi  orageux  pour  tout  le  reûe  des  pro- 
vinces Germaniques. 

De  toutes  ces  Provinces  l'Alface  étoit  alors  h  plus  violemment  agitée: 
nous  avons  eu  occafion  de  dire  que  l'Empereur  Charles  IV  avoit  donné  en 

(0  Crufius  yimml.  Suev.  L.  6.  c.  3.  JEnas  Sylvius  Hiflor.  Bchsm.  cap.  31.  (2).  Vcy. 
au  Tom.  37.  de  celte  colleftior.  l'HiJloire  des  Roy.  de  ^a^lts  ^  de  Sicile  L.  24.  chag.  g». 
SeéL  4<u 
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"  -  VIlî  engagement  h  Robert  Comte  Palatin  pludeurs  villes  d'Alface  ;  mais  Stras- 
il(/K  d'Al-  bourj,  Worms  &  Spire  prétendant  que  ces  villes  étoient  des  fiefs  qui  leur 
lemagne,  ap  parte  noient,  tentèrent  de  troubler  Robert  dans  fa  poiïèflîon.  On  prit  lesar- 
1314-1400.  j^g^  Je  p^rt  &  d'autre,  &  à  la  fuite  de  bien  des  hoftilités,  les  villes  furent 
-  contraintes  de  biffer  le  Comte  Robert  jouir  des  fiefs  qu'il  tenoit  de  l'Empe- 

reur Charles  (i).    Strasbourg  avoit  d'autant  plus  d'intérêt  à  voircefïèr  cette 
contellation  qu'elle  étoit  alors  occupée  d'une  affaire  très-iîTiportante.    Elle 
avoit  reçu  au  nombre  de  fes  bourgeois  Brunon,  Baron  de  Rapolllein,  d'une 
nailTance  illuiire.    Lors  du  paffage  de  l'armée  d'Enguerrand  de  Couci  par 
l'Allace,  les  terres  de  Brunon  avoient  été  fort  muitraicées,  &  il  av^it  fait  pri- 
fonnier  l'un   de  ces  guerriers  dévailateurs  nommé  Harlefton  ,   gentilhomme 
Entreprîfo     Anglois,  qu'il  retenoit  dans  une  étroite  captivité:  Rfchard  II,  Roi  d'Angle- 
da  Stras-     terre  reclama  fon  fujet,  &  demanda  aux  Scrasbourgeois  qu'ils  enflent  à  lui 
bourgeois.      ^^^^^  rendre  la  liberté  ;  mais  les  Magiftrats  de  Strasbourg  bien  loin  de  con- 
1391 1392.   ^^^^^.^  ^  j^  délivrance  de  Harleilon,  foutinrent  le  Baron  de  Rapolftein  &  lui 
fournirent  des  troupes.    Richard  II  fort  irrité  s'adrelTa  à  Wenceflas,  qui  en- 
voya ordre  h  Brunon  de  relâcher  ce  gentilhomme  Anglois  ;  il  refufa  ;  l'Em- 
pereur défendit  aux  Magiftrats  de  Strasbourg  de  protéger  ce  Seigneur:  mais 
fâchant  combien  le  chef  de  l'Empire  s'étoit  rendu  méprifable,  ils  n'eurent  au- 
cun égard  à  fes  ordres  ;  il  les  déclara  rebelles  &  les  mit  au  ban  del'Empire  (2). 
Il  faut  avouer ,   que  jamais  tyran  n'eut  mérité  autant  que  Wenceflas  le 
mépris   de  fes  fujets   &  l'exécration  publique:   mais  jamais  auflî  les  Stras- 
bourgeois  n'avoient  fi  mal  choifi  leur  tems  pour  lutter  contre  leur  Souverain; 
car  ils  s'étoient  eux-mêmes  rendus  fi  fort  odieux  à  la  plupart  des  feigneurs 
&  des  villes  d'Alface,  par  la  hauteur  ovec  laquelle  ils  abufoient  de  leur  puis- 
fance,  que,  fous  prétexte  de  venger  la  caufe  du  chef  de  l'Empire,  il  fe  for- 
Lîgue  des     ma  une  puiflTante  &  redoutable  confédération ,  dans  laquelle  entra  même  Fré- 
des villes è^   jeric  Evêque  de  Strasbourg,   impatient  d'humilier  les  Magiftrats  de  cette 
ville  &  de  reftraindre  leur  jurisdiétion.    De  part  &  d'autre  on  prit  les  armes, 
mais  après  beaucoup  de  ravages  la  paix  fut  rétablie,  aux  conditions,  que  les 
Strasbourgeois*  payeroient  30  mille  florins  à  l'Empereur  en  punition  de  leur 
défobéifl^ance  ,   qu'ils  n'éxigeroient  aucun  dédommagement  des  confédérés 
pour  les  ravages  commis,  &  qu'ils  ne  troubleroient  ni  la  paix,  ni  la  liberté 
du  commerce.    Comme  les  villes  d'Alface  étoient  les  plus  accoutumées  à 
fufciter  des  troubles,  des  défordres,  elles  furent  auffi  les  plus  punies,  non- 
feulement  par  les  pertes  énormes  que  leur  cauferent  les  hoftilités  qu'elles 
avoient  excitées  ;  mais  aufll  par  le  jugement  qui  fut  prononcé  contre  elles  h 
Egra,  par  les  députés  des  villes  du  Danube  liguées  entre  elles  &  les  Ducs  de 
Bavière  &  de  Franconie  :  cette  diète  condamna  les  villes  du  Rhin ,  d'Alface 
&  de  Weteravie  à  payer  foixante  mille  florins  h  Robert  Comte  Palatin ,  à 
l'Archevêque  de  Mayence  &  au  grand  Maître  de  l'ordre  Teutonique,  en  dé- 
dommagement des  fortereflfes  détruites  dans  le  cours  des  dernières  hoftilités. 
Ce  fut  aùfli  dans  cette  diète,  que  Jean,  Etienne  &  Frédéric,  Ducs  de  Bavière 
partagèrent  leurs  Etats  qu'ils  avoient  jufqu'alors  gouvernés  conjointement. 
Etienne  &  Tean  eurent  la  haute  Bavière;  Frédéric  eut  pour  lui  la  Bafle,  & 
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s'obligea  de  payer  tous  les  ans  8000  florins  à  chacun  de  fes  frères.    Les  trois 
Ducs  réglèrent  l'ordre  de  la  fuccefllon  &  de  l'aliénation  de  leurs  Domaines  (i). 

Ce  n'étoit  dans  ce  tenis  de  troubles  de  confufion  &  d'anarchie,  que  par  de 
femblables  traités  que  les  Princes  de  l'Empire  croyoient  devoir  afllirer  la  paix 
&  la  concorde  dans  leurs  maifons  &  leurs  Etats:  car  on  ne  fongeoit  pas  mê- 
me au  chef  de  l'Empire,  en  qui  Ton  n'avoit  aucune  forte  de  confiance,  & 
qui  n'avoit  d'autre  puilîànce  que  celle  de  faire  du  mal  dans  fon  palais  de  Pra- 
gue ,  où  il  s'abandonnoit  fans  retenue  &  fans  pudeur  à  tout  ce  que  les  vices 
ont  de  plus  déshonorant,  &  la  cruauté  de  plus  farouche.  Avide  de  débauche 
&  altéré  de  fang,  il  padbic  du  fommeil  de  l'yvrefle  dans  les  bras  de  fem- 
mes perdues ,  qu'il  ne  quittoit  que  pour  fe  donner  le  plaifir  d'entendre  les 
gémiflèmens  des  viélimes  qu'il  faifoit  périr  dans  les  fupplices.  Pour  courti- 
(àns,  pour  amis,  pour  confidens  &  pour  miniflres ,  il  ne  reçoit  plus  auprès 
de  lui  que  le  bourreau  qui  le  fuivoit  par  tout,  qu'il  combloit  d'amitiés,  & 
qu'il  appelloit  fon  cher  compère.  Ces  deux  monltres  étoient  tien  faits  pour 
être  unis  par  les  liens  de  l'amitié;  ils  fortoient  communément  enfemble,  & 
fouvent  le  premier  citoyen  qui  fe  rencontroit  fur  leurs  pas,  étoit  pendu  par 
ordre  de  Wenceflas,  qui  prenoit  un  plaifir  fingulier  à  ces  fortes  de  fcenes. 

A  l'horreur  qu'infpiroit  fa  vue,  l'Empereur  imaginant  que  les  Bohémiens 
formoient  quelque  conjuration  contre  lui,  fit  bâtir  un  fort  inaccefllble,  h  deux 
lieues  de  Prague,  &  oij  il  fe  retiroit,  toutes  les  fois  qu'après  s'être  baigné 
dans  le  fang  des  malheureux ,  il  craignoit  que  fes  fureurs  n'excitaflent  quel- 
que foulevement.  L'événement  juftifia  enfin  les  craintes  du  tyran  :  le  peuple 
de  Prague  fe  fouîeva ,  &  les  magillrats  irrités  de  voir  cette  capitale  fe  dépeu- 
pler chaque  jour  par  les  mains  meurtrières  du  fouverain  &  du  bourreau ,  fe 
mirent  à  la  tête  du  peuple,  allèrent  au  palais,  fe  faifirent  de  l'Empereur, 
le  chargèrent  de  fers  &  le  jetèrent  dans  un  cachot ,  où  il  refla  pendant  qua- 
tre mois.  A  force  de  prières  &  de  promeflès  de  changer  de  conduite ,  il  tou- 
cha le  fénat,  qui  lui  permit  l'ufage  des  bains,  où  on  le  faifoit  conduire  par 
quatre  gardes  ;  un  jour  qu'ils  s'étoient  un  peu  écartés  il  vit  près  du  rivage  une 
nacelle  près  de  laquelle  étoit  une  lavandière  :  il  lui  demanda  fi  elle  auroit  le 
courage  de  le  conduire  de  l'autre  côté;  elle  répondit  qu'oui;  il  s'élança  dans 
la  nacelle,  gagna  le  bord  oppofé,  alla  fe  renfermer  dans  le  fort  qu'il  avoit 
fait  conllruire  &  dont  le  Gouverneur  lui  étoit  dévoué.  Sufanne ,  c'étoit  le 
Eom  de  cette  femme,  fut  magnifiquement  récompenfée;  &  Wenceflas  peu 
content  de  l'admettre  à  fa  table,  en  fit  une  de  fes  concubines  les  plus  ché- 
ries (a). 

Bien  loin  d'avoir  adouci  la  férocité  de  fon  ame ,  la  captivité  n'avoit  fait  que 
rendre  Wenceflas  plus  cruel  &  plus  fiinguinaire:  il  tomboit  plufîeurs  fois  pap 
jour  dans  des  excès  de  fureur  fi  violens,  qu'il  immoloit  quiconque  ofoit  l'ap- 
procher, Sufanne  feule  exceptée,  qui  confervoit  encore  de  l'afcendant  fur 
lui.  Enfermé  dans  le  château  de  Ziebrack  il  y  recommença  fes  débauches  & 
fes  atrocités:  il  reparut  h  Prague  &  y  commit  tant  de  crimes  que  les  grands 
de  Bohême  ne  voulant  plus  d'un  tel  monfl:re,  envoyèrent  prier  Sigisraond  de 
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venir  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Ton  frère.  Suivi  d'un  petit  corps  de  trou- 
pes ,  Sigismond  fe  mit  en  marche ,  &  à  peine  il  fe  fut  montré  fur  les  frontiè- 
res de  Bohême,  que  l'armée  nationale  prefqu'entiere  alla  fe  ranger  fous  fes 
étendards  ;  de  manière  qu'abandonné  de  tous  &  tremblant  pour  fa  vie ,  Wen- 
ceflas  fortit  de  Prague,  d'où  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné,  que  les  habitani 
fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Hongrie ,  qui  vit  bientôt  dans  fon  parti  toutes 
les  villes  du  Royaume,  &  les  Seigneurs  qui  jufqu'alors  avoient  gardé  la  neu- 
tralité; il  fut  reçu  en  Souverain  à  Prague,  d'où  il  prit  la  route  de  Bern,  forte- 
refie  dans  laquelle  Wencefias  s'étoit  réfugié.  Hors  d'état  d'y  tenir,  &  crai- 
gnant, s'il  en  fortoic,  de  tomber  entre  les  mains  du  peuple,  qui  l'eût  mailà- 
cré,  il  prit  le  pirti  d'envoyer  dire  à  Sigismond  qu'il  étoit  prêt  d'exécuter 
toutes  les  conditions  qu'il  voudroit  lui  prefcrire.  Les  deux  frères  eurent  une 
entrevue,  &  au(îi  lâche  dans  la  difgrace,  qu'il  étoit  infolent  &  cruel  dans  la 
profpérité ,  l'Empereur  dit  que  fi  l'on  vouloit  lui  laifler  la  vie  &  une  penfion 
honnête  pour  fon  entretien ,  il  fe  démettroit  volontiers  de  l'Empire  &  de  la 
couronne  de  Bohême:  Sigismond  déclara  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  l'obliger 
de  changer  de  conduite  &  de  mieux  gouverner  fes  peuples  (i).  Les  deux  frè- 
res fe  rendirent  à  Prague;  Sigismond  y  fut  reçu  avec  acclamation,  &  Wen- 
ceflas  avec  horreur  ;  le  Roi  de  Hongrie  l'envoya  fous  bonne  efcorte  en  Au- 
triche, où  le  Duc  Albert  le  tint  enfermé  dans  une  forterefle  fituée  fur  le  Da- 
nube :  mais  avec  quelques  précautions  qu'on  le  retint  en  captivité ,  il  trouva 
le  moyen  de  rompre  fes  liens,  même  d'une  manière  allez  ingénieufe.  Un 
pécheur  accoutumé  d'aller  vendre  du  poilTon  aux  prifonniers  retenus  dans  ce 
fort,  y  entroit,  en  fortoit  &  converfoit  librement  avec  les  prifonniers.  Wen- 
ceflas,  h  force  de  promeflès,  l'engagea  à  lui  procurer  une  ceinture  de  foye 
dont  il  lui  fixa  la  longueur,  &  h  fe  trouver  avec  une  barque  fous  la  fenêtre 
de  fa  prifon  à  un  jour  fixé,  le  pêcheur  lui  remit  cette  ceinture,  k  l'aide  de 
laquelle  Wencefias  s'évadanc  par  la  fenêtre,  entra  dans  la  barque  &  fut  trans- 
porté de  l'autre  côté  du  Danube  (2). 

Pour  être  libre,  Wencefias  n'en  étoit  pas  plus  afTuré  de  remonter  au  trône 
de  Bohême,  où  il  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  abhorré:  fa  tête  même  n'étoit 
pas  à  l'abri  des  dangers  qui  la  menaçoient ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  prefqu'au- 
tant  d'ennemis  qu'il  avoic  de  fujets  dans  l'Empire.  Les  feuls  Seigneurs  fur 
lefquels  il  pût  compter  encore,  étoient  le  Duc  de  Schweidnitz  fon  frère,  & 
Procope,  poflèfîèur  de  quelques  fiefs  dans  le  Brandebourg.  L'induftrie  & 
l'audace  lui  tinrent  lieu  d'armée  &  d'alliés.  Déguifé  en  payfan  &  fuivi  du 
pêcheur,  auquel  il  s'étoit  dévoilé,  Wencefias,  après  douze  jours  de  marche, 
arriva  inconnu  en  Bohême,  &  fe  rendit  à  la  porte  de  la  fortereflè  de  Vifi- 
grade.  Là,  fous  prétexte  qu'il  avoit  des  affaires  très  -  prefTantes  à  communi- 
quer au  Gouverneur,  il  pénétra  dans  le  fort,  en  ferma  la  porte,  fe  fit  re- 
connoître  à  la  petite  garnifon  qui  y  étoit,  &  promit  aux  foldats  que  tous 
ceux  qui  le  feconderoient  recevroient  de  riches  récompenfes  ;  à  cette  invita- 
tion plus  de  vingt  foldats  promettent  de  foutenir  fa  caufe  ;  il  fe  met  à  leur 
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xête,  va  dans  l'appartement  du  Gouverneur ,  le  fait  fainr,  &  le  menace  de  le    j^iji  d'Al- 
faire  égorger  à  Tinftant  même,  s'il  refufe  d'écrire  au  Gouverneur  ôc  aux  Ma-    lemapne, 
gillrats  de  Prague  une  lettre  telle  qu'il  la  lui  didcroir.     Le  Gouverneur  allar-    '3^^"^^^°' 
mé  obéit,  &,  Tous  la  diftée  de  Wenceflas,   il  écrit  que  ne  poivant  aller      « 
rendre  comp[e  aux  Magirtrars  d'une  affaire  de  la  plus  extrême  importance,  il 
les  prie  de  venir  au  plus  vke  à  ViOgrade.    Le  pêcheur  déguifé  en  officier, 
porte  cette  lettre  à  Prague,  &  les  Migiftrats,  ainfi  que  le  Gouverneur  de  la 
capitale  fe  hâtent  de  fe  rendre  à  Vifîgrade,  où  ils  ne  font  pas  plutôt  arrivés 
que  l'Empereur  les  fait  dépouiller ,  &  enfermer  dans  la  prifon  du  Fort  (  i  ). 
L'Empereur  fçntant  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  dépendoit  de  la  célérité, 
ne  perdit  point  de  tems,  &  faifant  revêtir  trente  foldats  des  habits  des  Ma- 
giftrats  dont  il  venoit  de  s'afTurer,  il  fe  rendit  h  Prague,  où  il  alla  s'enfermer 
dans  le  château,  jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Schweidnitz.  Alors  Wenceflas  fie 
avertir  tous  ceux  qui  lui  avoient  montré  quelque  attachement,  ainfi  que  ceux 
d'entre  les  Bohémiens  dont  il  croyoit  être  fur;  enforte  que  dès  la  nuit  fui- 
vante  une  foule  de  Bohémiens  ayant  été  introduits  dans  Prague,  &  s'étant 
joints  aux  U'oupes  du  Duc  de  Schweidnitz  ils  fe  répandirent  de  rue  en  rue, 
criant:   vive  l'Empereur  &  la  liberté,   &  malfacrant  tous  les  citoyens  qui 
avoient  le  malheur  de  fe  rencontrer  fur  leurs  pas  :  une  foule  de  ceux  -  ci  allè- 
rent fe  jeter  aux  pieds  de  l'Empereur,  qui  paroiflànt  ému,  fit  cellèr  le  car- 
nage &  remit  au  lendemain  à  décider  du  fort  des  habitans.    En  effet ,  dès  le    ^l  fjî  réta' 
point  du  jour,  Wenceflas  fit  publier  qu'il  laifîèroit  la  vie  à  tous  ceux  qui  ap-    ^'^'* 
porteroient  leurs  armes  fur  la  place  publique,  &  qui  donneroient  un  état 
éxaét  de  leurs  biens  &  de  leurs  richelTes:  d'après  ces  états  qu'on  s'empreflà 
de  donner,  il  taxa  les  feigneurs  &  les  bourgeois  à  des  fommes  exorbitantes, 
qu'ils  furent  contraintsMe  payer  (a). 

L'Empereur  fut  fi  bien  fécondé  par  fon  frère  le  Duc  de  Schweidnitz  qu'en 
peu  de  jours  la  Bohême  entière  fut  foumife  &  qu'il  remonta  au  trône ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  Sigismond  ^nt  les  Etats  étoient  menacés  par 
une  armée  de  Turcs,  étoit  allé  défendre  fes  droits  &  fes  fujets.    Pendant  que 
la  Bohême  rentroit  forcément  fous  le  joug  du  defpote  qui  l'oppriraoit,  l'Al- 
lemagne plus  paifible  n'étoit  troublée  que  par  les  cris  &  les  difputes  des  théo- 
logiens qui  foutenoient ,  les  uns  la  caufe  d'Urbain ,  les  autres  celle  de  Clé- 
ment: le  plus  grand  nombre  néanmoins  demandoit  un  concile  général  qui 
rendît  le  calme  à  l'Eglife.    Un  événement  inattendu  parut  devoir  mettre  fin    Monde CH- 
à  ce  malheureux  fchifme.    Clément  VII  mourut,  &  le  Roi  de  France,  ainfi    ment  Fil, 
que  plufieurs  Prélats  d'Allemagne  fe  hâtèrent  d'écrire  aux  Cardinaux  d'Àvi-    xWhd 
gnon,  pour  les  prier  de  ne  pas  procéder  à  une  nouvelle  éleétion:  mais  dans  jircé-Jc^lt 
ce  tems- là  même  les  Cardinaux  aifemblés  en  conclave,  après  avoir  juré  fur  les  Jchifmefe 
S  S.  Evangiles  que  celui  d'entr'eux  qui  feroit  élu  renonceroit  au  Pontificat,   pf'P^î"^' 
fi  les  autres  Cardinaux  le  jugeoient  nécefiàire  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  élu- 
rent Pierre  de  Lune ,  Cardinal  d'Arragon  qui  prit  poireffion  du  S.  Siegô  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII  (3). 

On  promet  volontiers  de  renoncer  à  ce  que  l'on  n'a  pas ,  quelqu'ardem- 

(i)  Bonfin.  Déca'l.  3.  L.  4.  Hijl.  Luremb  Dubraviiis.        (2}  Idem  ibidem  Satre  Hijl, 
^jiikmagnt  Toai.  7.  F,  58.        (3j  La'mz.  Vita  Paj^ar.  ^vmim.  Hiji,  Univ,  Parit  T.  4* 
Tome  XL,  Dd 
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Sect.VIII.  "ï^"^  qu'on  le  défire;  mais  il  efl:  rare  qu'on  confente  h  abandonner  une  éinî- 
mil.  d'M-  nente  dignité,  quand  on  en  efl:  en  poffellîoa.  Benoit  XTII,  fans  refufer  ouver- 
lema^ne,  tement  d'acquitter  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  avunt  Ton  éîeélion,  ne  fut  pas 
1 314-1400.  pjm5[.  aj^ijs  fur  la  chaire  Pontificale,  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens 
■  de  s'y  affermir,  &  d'éluder  fous  miile  différens  prétextes,  l'engagement  qu'il 

avoic  pris.  Fatigués  des  détours  qu'employoient  les  deux  Papes,  Boniface  & 
Benoit  pour  fe  maintenir  tous  les  deux,  à  l'exclufion  l'un  de  l'autre,  les  Pré- 
lats d'Allemagne  firent  tous  leurs'  efforts  pour  les  engager  à  rendre  la  paix  h 
î'Eglife,  &  à  abdiquer:  ils  refuferent,  &  on  convoqua  une  diète  à  Franc- 
fort, à  laquelle  l'Empereur  ne  voulut  point  aiïïrter;  on  y  délibéra  long-tems, 
&  l'on  n'y  décida  rien.  Wenceflas  qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'aiBfter  h 
cette  diète,  où  la  préfence  du  chef  de  l'Empire  eut  cependant  été  fi  néces- 
faire,  prit  tout- h -coup  la  réfolution  de  travailler  h  mettre  fin  au  fchifme, 
&  dans  cette  vue  il  écrivit  au  Roi  de  France,  qu'il  fe  rendroic  à  Rheims 
pour  conférer  avec  lui  fur  cet  important  objet.  En  vain  les  Princes  de  l'Em- 
pire tâchèrent  de  le  diffuader  de  ce  voyage ,  d'autant  plus  ridicule  en  effet, 
qu'abruti  comme  il  Fétoit,  il  ne  pouvoit  que  déshonorer  h  tous  égards  le 
jrenceJUs  rang  qu'on  lui  laifibit  occuper.  Il  rejeta  tous  les  avis  qu'on  lui  donnoit,  fe 
va  à  Rheims  j^^j^  ç^  route,  fe  rendit  à  Rheims,  où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus 
méprifer.  dîfiingués ,  &  où  il  reflra  quelques  jours  perpétuellement  enféveli  dans  le  fom- 
1293,  meil  de  l'yvreiïè.  Il  y  eut  en  effet  une  conférence  à  laquelle  affilièrent  les  Pré- 
lats les  plus  refpectables  du  Royaume  préfidés  par  le  Koi  de  France  :  Wen- 
ceflas accablé  des  vapeurs  du  vin,  fut  de  tous  les  avis,  approuva  toutes  les 
opinions ,  &  promit  de  faire  ratifier  dans  une  diète  qu'il  tiendroit  en  Allema- 
gne, le  réfultat  de  cette  afl^mblée:  &  ce  réfultat  fut  que  Pierre  d'Ailly,  Evê- 
que  de  Cambrai  iroit  à  Rome  pour  exhorter,  au  nom  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France,  le  Pape  Boniface,  h  ne  pas  s'oppofer  à  l'éleélion  d'un  nou- 
veau Pontife:  fy  cmfentirai  volontiers'^  répondit  Bmiface,  pourvu  que  Bé' 
mit  qui  fe  dit  Pape  ^  à  Avignon^  fe  démette  de  fon  côté  (i).  D'après  cette 
réponfe  plus  adroite  que  fincere,  les  Prélats  de  France  réfolurent  de  fe  fous- 
traire  à  l'obédience  de  Benoit  XIII,  vers  lequel  Pierre  d'Ailly  fut  envoyé 
pour  en  obtenir  la  démiflîon:  mais  moins  politique  que  fon  concurrent,  Be- 
noit répondit  fans  détour  qu'il  n'en  feroit  rien;  que  fon  éieélion  étoit  très- 
canonique,  &  qu'il  prétendoic  jouir  du  fuprême  Pontificat  jufqu'à  la  mort: 
en  vain  les  Cardinaux  le  preflerent  d'agir  conformément  au  ferment  qu'il  avoic 
fait  avant  fon  éleélion;  Benoit,  qui  comme  chef  de  I'Eglife  difpenfoit  les  au- 
tres des  fermens  qu'ils  avoient  faits,  s'en  difpenfi  lui-même,  fe  laifià  afllé- 
ger  par  les  François  dans  Avignon,  &  fe  retira  dans  la  citadelle,  où  il  reOa 
prifonnier  pendant  cinq  ans,  refufant  obfliinément  de  fe  délâifir  des  clefs  de 
S.  Pierre. 

Tandis  que  l'ambition  des  deux  Papes  agitoit  l'Italie,  la  France  &  l'Alle- 
magne, l'iliuftre  Marguerite,  prenoit  dans  le  Nord  les  moyens  de  réunir 
fous  une  même  domination  les  trois  couronnes  qui  décoroient  fa  tête;  &, 
pour  y  parvenir,  elle  gagna  par  fes  bienfaits  les  Allemands,  &  s'attacha  les 
Princes  de  Hoillein  ;  mais  au  moment  où  elle  comptoit  parvenir  \  cette  réu- 

(i)  Froiffard,  L.  4.  apud  Spond.  c>'*  «jîr.  J39?i  -• 
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!îîon  fi  défirée,  les  Suédois  qui  Ja  voyoient  Cons  enfans  &  qui  craignoient 
qu'après  fa  more  les  prétentions  du  Duc  de  Mecklinbourg  ne  renouvellaflènc 
ks  troubles,  lui  propoferent  de  fe  marier,  &  d'aflurer  par  une  alliance  avan 
tageufe  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  la  Suéde.    Marguerite  éto.t  fans  con- 
tredit l'une  des  femmes  les  plus  voluptueufes  de  fon  tems;  mais  fi  elle  ai- 
moic  le  plaifir,  elle  déteftoit  d'avoir  un  maître,  &  ne  vouloic  point  recon- 
noître  d'égal  dans  fes  Etats;  aufTi  éluda- 1- elle  avec  beaucoup  d'adrefTe  les 
inftances  des  Suédois,  &,  pour  les  fatisfaire,  du  moins  en  apparence,  elle 
fe  choifit  un  fucceOeur  ;  mais  fi  jeune  qu'elle  écoit  bien  aiïurée  de  ne  jamais 
partager  avec  lui  la.  puiflànce  fouveraine;  ce  fijccefTeur  fut  fon  petit -neveu, 
le  fils  de  Wratiflas  VII,  Duc  de  Poméranie  &  de  Maiie  de  Mecklinbourg  (i). 
Après  avoir  fait  approuver  par  les  Etats  de  Suéde  le  fuccefTeur  qu'elle  fe 
donnoit ,   Marguerite  convoquant  h  Colmar  les  Etats  Généraux  des  trois 
Royaumes,  de  Norvvege,  de  Dannemarck  &  de  Suéde  y  porta  cette  loi  cé- 
lèbre connue  fous  le  nom  de  Pumon  de  Colmar^  par  laquelle  les  trois  Etats 
ne  formèrent  plus  qu'une  mêrtie  domination;    loi  qui  fut  dans  la  fuite  une 
fource  de  guerres  qui  enflammèrent  le  Nord  pendant  plus  de  cent  ans.    Cet 
Edit  paroilîbit  néanm.oins  applanir  par  avance  toutes  les  difficultés.    Il  étoit 
flatué  par  le  i^i"  article  que  les  trois  couronnes  éie(5i:ivts  n'auroienc  à  l'avenir 
qu'un  Roi ,  que  les  Etats  des  trois  Royaumes  éliroient  alternativement.    Par 
le  2^ ,  il  étoit  réglé  que  le  Souverain  réfideroit  fuccefiivement  dans  les  trois 
Royaumes,  &  confommeroit  dans  chacun  les  revenus  de  chaque  couronne, 
fans  qu'il  lui  fut  perm^is  de  tranfporter,  ou  faire  paflèr  ailleurs  ces  revenus. 
Enfin,  le  troifiéme  ordonnoit  que  chaque  Royaume  conferveroit  fes  loix,  fes 
privilèges,  fes  coutumes,  fon  Sénat,  fes  Magiflirats,  &  que  les  polies  &  les 
emplois,  ainfi  que  les  évêchés  ou  autres  bénéfices  ne  pourroient  être  remplis 
que  par  des  fujets  de  chacun  des  trois  Royaumes,  fans  qu'il  fût,  fous  aucun 
prétexte,  permis  au  Souverain  de  fe  fervir  d'étrangers,  ou  même  des  fujets 
des  deux  autres  Royaumes,  qui  en  cela,  feroient  réputés  étrangers. 

Tout  concourroit  au  fuccès  de  Marguerite  :  à  peine  les  trois  Royaumes  fe 
furent  fournis  h  Vunion  de  Colmar^  que,  le  Duc  Albert  de  Meklinbourg, 
pénétré  de  regret  de  la  mort  du  jeune  Eric  fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  n'a- 
voit  pas  voulu  jufqu'alors  renoncer  à  fes  prétentions  fur  la  Suéde,  céda  à 
Marguerite  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  cette  couronne,  &  recon- 
cilia même  avec  cette  heureufe  Souveraine  les  habitans  de  Stockholm ,  qui 
n'avoicnt  voulu  reconnoître  que  lui  pour  Souverain.  Il  ne  refiioit  plus  qu'u- 
ne chofe  qui  inquiétât  Marguerite  ;  les  Chevaliers  Teutons  poflfédoient  i'IIe 
de  Gothland  dont  ils  avoienc  fait  la  conquête  fur  les  pirates  que  le  Duc  de 
Mecklinbourg  avoit  invités  à  venir  ravager  les  poireflions  des  Suédois.  La 
Reine  commença  par  tenter  de  s'emparer  de  cette  île  par  la  force  des  armes; 
mais  elle  y  éprouva  une  fi  vigoureufe  réfifi:ance,  qu'elle  eut  recours  à  la  né- 
gociation; ce  moyen  lui  réuffit,  &,  pour  une  fommeraffez  peu  confidéra- 
ble ,  l'ordre  Teutonique  lui  céda  pour  toujours  l'île  de  Gothland  (2). 

L'Empereur  Wenceflas  étoit  alors  occupé  de  toute  autre  chofe,  que  de 
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guerres,  de  conquêtes  &  de  moyens  de  foutenîr  lafplendeur  de  J'Empire.  La. 
refpedable  Impératrice  Jeanne  écoit  morte,  &  il  fongeoic  h  fe  marier  avec  So- 
phie ,  fille  du  Duc  Etienne  de  Bavière.  Cette  union  fut  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe  h  Egra;  &  ce  fut  à  l'occaficn  de  ce  mariage,  que  l'Empe- 
reur porta  les  coups  les  plus  funeftes,  les  plus  irréparables  à  l'Empire.  En; 
effet,  après  qu'il  eut  diflîpé  en  fêtes,  en  folles  dépenfes  les  revenus  ordinai- 
res de  l'Etat ,  il  eut  recours ,  pour'  fe  procurer  de  nouveaux  fonds ,  aux  plus^ 
étranges  expédiens.  Peu  content  de. vendre  indécemment  les  dignités  les 
plus  éminentes,  il  vendit  aux  plus  offrans  les  fiefs  que  l'Empire  confervoic 
encore  en  Italie;  ce  fut  ainfi  que  pour  150  jmille  écus  d'or,  il  déclara  la 
Lombardie  indépendante  de  l'Empire ,  &  Galéas  Vifconti  fuprême  Souverain 
de  ce  Duché  (i).  Il  s'occupoit  de  ces  aliénations,  quand  Bonifiée  IX  lui 
fournit  un  nouveau  moyen  de  s'enrichir  ;  ce  bon  Pontife,  qui  vraifemblablemenc 
connoifToit  mal  le  chef  de  l'Empire,  lui  écrivit  &  le  preflà  fort  vivsment  d'aK 
1er  à  Rome  fe  faire  couronner  Empereur.  Wenceflas  qui  ne  fongeoit  à  rien 
moins  qu'à  ce  couronnement,  montra  le  plus  grand  ze!e,  dit  qu'il  ne  défiroit  rien 
tant  que  de  recevoir  la  couronne  des  mains  du  chef  de  l'Eglife,  &  qu'il  par- 
tiroit  aulïï-tôt  que  le  Pape  lui  auroit  accordé,  pour  fubvcnir  aux  frais  de  ce 
voyage,  une  décime  furie  clergé  d'Allemagne.  Boniface  y  confentit;  cetta 
décime  fut  très > exaélement  levée;  elle  produifît  beaucoup;  le  produit  fut 
dépenfé  en  débauches  &  en  excès  de  tout  genre ,  &  Wenceflas  ne  fe  fouvint 
pas  même  qu'il  s'éioit  engagé  de  fe  rendre  h  Rome.  Il  ne  fongeoit  à  rien 
qu'à  afTouvirla  brutah'té  de  fes  pafTions,  &  s'embarraflcit  peu  de  l'Empire  & 
de  l'Allemagne,  ni  des  maux  qui  les  défoloient.  En  effet,  fous  ce  Idchs 
Empereur  la  nation  Allemande  fut  fi  peu  redou-6e,  qu'aiïurés  de  Timpurticé, 
les  Polonoîs  rompint  leurs  anciens  traités,  firent-desi-ficurfionsdans  la  Silé- 
fie,  où  ils. commirent  des  ravages  aîTrcux  C-)» 

Infenfible  à  ces  malheurs,  Wenceflas  &  fes  minifîres  ne  s'otcupoient  que 
des  moyens  plus  ou  moins  tyranniques  de  fouler  les  citoyens  ;  mais  il  faut  ren- 
dre cette  juftice  à  l'Empereur,  que  ce  fut  lui  qui  indiqua  à  fes  minières  une- 
reifource,  en  appcirence  fort  heureufe  h  la  vérité,  mais  qui  ne  laifïà  pourtant 
pas  de  hâter  la  ruine  du  Monarque.  Après  qu'il  fut  remonté  fur  le  trône , 
quand  Sigismond  l'en  eut  chafl[ë,  il  n'avoit  point  accordé  d'amniftie  aux  re- 
belles, qui  l'avoient  livré  à  fon  frère.  Il  fe  fouvint  heureufement  de  cet  ou- 
bli, &  fit  porter  contre  ces  Bohémiens  des  accufations  de  crime  de  Leze- 
Majefl:é;  accufations  d'après  lesquelles  les  juges  prépofés  à  la  connoifîànce 
de  cette  affaire,  condamnèrent  les  villes  de  Prague,  dePilfen,  de  Budweifs, 
ainfi  que  beaucoup  de  bourgs  &  de  châteaux  comme  coupables  de  haute  trahi- 
fon ,  &  adjugèrent  à  l'Empereur  les  biens  de  tous  leurs  habitans.  O.i  com- 
mença à  procéder  fi  rigoureufement  à  l'exécution  de  cette  fentence,  que  la 
plupart  des  gentils  -hommes  &  des  citoyens  riches,  dans  la  vue  de  fauver  du 
moins  quelques  débris  de  leur  fortune,  allèrent  implorer  la  clémence  du  Sou* 
verain,  qui,  après  s'être  fait  long-tems  foiliciter,  leur  ordonna  de  donner 
des  obligations  en  blanc,  &  que  Wenceflas  eut  grand  foin  de  remplir  de 
fommes  exorbitantes. 

(i)  Struvius  Perîod.  9.  ScSi.  7.         (2)  Dubravius  Hiji.  Bohem,  Georg.  Chrift.  no.t,d6- 
Reb.  Moguunt.  Tom.  i. 
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Tant  d'injuftices,  de  folies,  d'aéles  d'iniquité  fouleverent  les  Princes  de  mfl.  d'A!-- 
FEmpire;  ils  s'aflemblerent  h  Boppart  fur  le  Rhin  &  enfuice  h  Francfort,  lemagne, 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d'arrêter  les  déprédations  du  tyran.     Quelques  i3i4-i4co.' 
précautions  qu'on  eCit  prifes  pour  tenir  les  afTèmblées  fecrettes,  We.iceflas  en   j    7""' 
eut  connoifTance,  &,  perfuadé  que  de  telles  délibérations  ne  pourroient  que  Je  l' Empire 
lui  être  -  défavorables ,  il  fît  tous  fes  efforts  pour  les  rompre  ;  il  s'épuifa  en  /è  liguait 
promefTes,  &  alla  même  jufqu'à  s'engager  à  tenir  une  diète  générale  où  il   (contre  lui, 
rémédieroit  aux  maux  &  aux  défordres  dont  on  fe  plaignoit.     Ces  raifons  ne 
firent  aucune  fenfation  fur  les  Eleéleurs,  ils  s'affemblerent  encore,  &  le  ré- 
fultat  de  la  délibération  fut  qu'on  obligeroit  Wenceflas  à  choifir  fon  frère  Si- 
gismond  pour  Vicaire  de  l'Empire.     L'Empereur  rejeta  ces  propofitions , 
&  ne  croyant  plus  lui  devoir  des  égards,  les  Princes  formèrent  une  confédé- 
ration h  la  tête  de  laquelle  étoient  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne 
&  de  Trêves,  l'Eleéteur  Comte  Palatin,  le  Duc  de  Saxe  &  de  Lunebourg, 
le  Burgrave  de  Magdebourg,  &  le  Comte  de  Brème;  ils  s'affemblerent  k 
Francfort,  aux  vives  inftances,  dit  on,  du  Pape  Boniface,  qui  ne  pardonnoic 
point  à  Wenceflas  d'avoir  difïïpé  le  produit  de  la  levée  des  décimes,  &  d'avoir 
vendu  àGaléas  Vifcomti  laLombardie.  L'Empereur  fit  vainement  tous  fes  ef-    Ils  ''ajjtm- 
forts  pour  rompre  les  projets  des  Eleéleurs,  il  ne  put  parvenir  qu'h  retarder   ^*''"*  ^ 
de  quelques  jours  fa  chute:  car  les  Princes  s'aflemblant  à  Mayence  prirent  la  ^^'^""^'"^  ^" 
réfoluiion  d'obliger  Wenceflas  de  renoncera  l'Empire,  &  fur  fon  refus  de  ^"^"^^0. 
le  dépofer,  déclarer  le  trône  vaccant  &  procéder  à  l'éleétion  d'un  nouveau   l^'-iions.  ' 
Roi  des  Ro;nains.     D'après  ce  réfultat  on  envoya  fommeri l'Empereur  de  fe       ^^oo. 
rendre  à  la  ditte;  mais  bien  loin  de  répondre  à  cette  foramation,  il  déclara 
qu'il  caffolt  par  avance  tout  ce  qu'on  y  réfoudroit,  &  qu'il  metrroit  au  ban 
de  l'Empire  quiconque  oferoit  fc  charger  de  l'exécution  des  délibérutions  qui 
y  feroient  pvifes  (1). 

Ces  menaces  ne  Imtimiderent  point  ;il  efi:"  vrai  que  l'Archevêque  de  Mayen- 
ce ayant  convoqué  une  diece  à  Landlbin,  les  villes  Impériales  n'y  envoyè- 
rent point  de  députés,  il  ne  s'y  trouva  avec  les  trois  Electeurs  eccléfiaftiques 
que  Robert,  Comte  Palatin,  le  Burgrave  de  Nuremberg,  &  un  fort  petit 
nombre  d'aurres  feigneurs.  Après  avoir  attendu  pendant  dix  jours  Wences- 
las,  qui  n'eut  garde  d'y  paroître,  ils  procédèrent  contre  lui,  &  l'Archevê- 
que de  Mayence  prononça  la  fentence  de  dépofition  ;  fentence  par  laquelle 
on  le  déclaroit  convaincu  d'avoir  donné  h  fes  fujets  les  exemples  les  plus 
fcandaleufement  pernicieux ,  d'avoir  aliéné  plufieurs  fiefs  de  l'Empire,  vendu 
Gênes  à  la  France ,  le  Milanez  &  la  Lombardie  à  Vifconti  ;  d'avoir  accordé 
aux  voleurs  &  aux  meurtriers  l'impunité  de  leurs  crimes;  d'avoir  lui-même  ^^^^  '^i**/- 
malT^cré  &  fait  maffacrer,  noyer  &  brûler  une  infinité  de  prélats,  de  prê- 
tres &  d'ailtres  perfonncs  de  haute  confidération  ;  enfin  d'avoir  employé  h  la 
plus  afircufe  débauche  des  jours  &  des  nuits  qu'il  eut  du  confacrer  au  bien  de 
l'Empire  (2). 

Cette   fentence  ne   produifit  aucun  des  avantages  que  les   Eleveurs  en 
avoiect  attendu:  il  eft  vrai  que  l'Empire  fut  délivré  du  tyran  qui  l'oppri- 

Cl)  Wencker  op/jr.  anhxv,   Ohr^cht.  P.  2i.  Struvius  PffiW.  o.  SeS.  7.        (2)  Win- 
d£ch  i/r/'?.  %wrn.  Goldart,  T.  1,  I^ag.  179. 
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VîII    ^^^^'  ^^^^  ^^^  Princes  n'en  furent  pas  moins  en  proie  aux  troubles  &  aux 
WfJ  d'Al-   défordres  de  l'anarchie.     D'ailleurs,  une  partie  de  l'Allemagne  refufa  de  fe 
lemagne,      conformer  à  la  diète  de  Landilein,  &  puiffamnienc  fécondé  par  Sigismond 
1314-14C0.    Çq^   frère,   Wenceflas   avec  fa  dignité  conferva  l'attachement  de  pluiieura 
-'  Princes  &  de  quelques  villes  qui  lui  relièrent  (idelles.     Quelques  foins  que 

les  Eleéleurs  fe  donnalTent  pour  faire  publier  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
re la  fentence  de  dépolition  qu'il?  avoient  prononcée,  ils  ne  purent  la  faire 
également  adopter  par-  tout.    Les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne  & 
de  Trêves  qui  ne  s'étoient  pas  attendus  h  voir  leur  jugement  approuvé  de 
tous ,  fans  chercher  à  réunir  les  efprits ,  fe  hâtèrent  de  confommer  leur  ou- 
vrao-e,  &  dans  cette  vue,  s'alTemblant  h  Rentz,  ils  élurent  Frideric,  Duc  de 
Brunswic.     Mais  h  peine  ce  Prince  avoit  reçu  la  nouvelle  du  choix  qu'on 
Friderîc        avoit  fait  de  lui,  qu'il  périt  alTaffiné  -par  le  Comte  de  Waldeck:  on  ignore 
D-uc"  de        pour   quel  fujet  (i).     Aux  regrets  que  caufa  fa  mort  on  doit  juger  que  ce 
Tirunsivick    pj-it^ce  eût  tenu  dignem.ent  les  rênes  de  l'Empire,   &  jullifié  la  préférence 
f'^Romaim  Q^e  les  Princes  E!e6teurs  lui  avoient  donnée.     Quoiqu'il  en  foit,  Frideric 
^^^  mtm^    n'ayant  pas  été  couronné ,  fon  éleélion  même  n'étant  pas  encore  publiée  dans 
ajjnpné.       TEmpire  lorfqu'il  mourut,  on  ne  le  compte  point  parmi  les  Empereurs. 


SECTION      IX. 

Hifiolre  d'Allemcîgne  depuis  V avènement  de  Robert  au  trône  de  V Empire, 
en  1400  jufquà  la  mon  de  l'Empereur  Albert  II,  en  1440. 

^\!>i  ilvL  T"    ^  "^°^*'-  ^^  Frideric  ne  déconcerta  point  les  Eleéleurs,  qui  fe  rafîèmblant 

Emltuur,  J_^  à  Rentz,  élurent,  le  22^  d'Août,  Robert  ÏII,  Comte  Palatin,  fils  du 

^  promcj-  Comte  Robert  II  &  de  Béatrix  de  Sicile.     Pour  obtenir  une  couronne  on 

jh  quil  contiafte  volontiers  les  engagemens  les  plus  forts;  à  l'exemple  de  Charles  IV, 

1  *1"^  »  P^"'^  s'alfurer  les  fuffrages  des  Eleéleurs ,   avoit  promis  encore  plus 

(i)  Chrome.  Sckv.  ad  ann,  1400.  Meibomius  Pag.  423.  Ce  furent  Henri  Comte  de  Wal- 
deck &  les  Chevaliers  de  Hertinj^shanfen  &  de  Faickenftein  qui  l'attnquerent  &  le  tuèrent 
près  de  Fritzhir ,  on  ils  dépouillèrent  &  jfirent  prifonnier  en  même  tems  i'Elefteur  de 
Saxe  qui  accompa^noic  Frideric.  Ce  fut  à  l'Eledteur  de  Mayence  que  ce  lâctie  attentat 
fut  imputé,  mais  Waldeck  &  fes  complices  tachèrent  de  détruire  ces  foupçons,  &  offri- 
rent même  de  junifier  leur  procédé  de\'ant  les  Etats  affemblés.  Les  apologiftes  de  cette 
inaifon  ont  depuis  foutenu,  que  le  Duc  de  Hrunswick  avoit  été  tué  dans  une  guerre  que 
le  Comte  de  Waldeck  lui  avoit  formellement  déclarée,  au  fujet  d'une  prétention  de  loocoo 
marcs  d'argent,  fomme  que  Charles  IV  avoit  condamné  la  maifon  de  Brunswick  de rembour- 
fer  au  Comte  de  Waldeck,  pour  la  dot  de  faMere  Mathilde,  fille  d'Otton,  Duc  de  Lune- 
bourg.  Quoiqu'il  en  foit  les  Ducs  de  Brunswick  furent  allez  venger  la  mort  de  leur 
frère,  ils  accablèrent  tant  les  Comtes  de  Waldeck  par  une  guerre  ruineufe,  qu'il  ne  leur 
leftoit  d'autre  moyen  que  de  céder  leur  comté  allodial  en  fief  à  la  maifon  de  Heflfe;  ce  qui 
réduifit  leur  patrimoine,  autrefois  héréditaire,  au  rang^d'un  arrière-  fief  de  l'Empire:  dé- 
gradation qui  depuis  80  ans  met  un  obftacle  invincible  à  l'admiflion  des  Princes  de  Wal- 
deck dans  le  Collège  des  Princes  de  l'Empire,  parce  que  la  Capitulation  Impériale,  dé^ 
fend  précifémcnt  aux  Empereurs,  d'élever  les  vaflaux  des  Princes  d'Allemagne  à  une  con- 
dition plus  éminente ,  6c  que  la  liwifon  de  lleSe  n'a  jamais  manqué  de  faire  valoir  celte 
excluîjon. 
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qu'on  ne  lui  avoic  demandé,  Robert  s'obligea  par  ferment,  de  conferver  eux  fj^fi  ^5,^^, 
Princes  &  aux  villes  leurs  droits  &  leurs  immunités.    Il  promit  de  flu're  ren-  lema^ne, 
trer  le  Duché  de  Milan  &  la  Lombardie  fous  la  domination  de  l'Empire,  i4c»i4}'>» 
dont  il  jura  de  maintenir  &  défendre  les  droits,  contre  quiconque,  fans  nulle  --■ 

exception,  tenteroit  de  les  attaquer;  mais  entre  Charles  IV  &  Robert  il  y 
eut  cette  différence  que  Charles  ne  balança  point  h  ruiner  l'Empire  &  à  dé- 
grader fon  rang,  pour  remplir  des  engagemens  qu'il  n'avoit  pris  que  par  des 
motifs  d'intérêt;  au  lieu  que  Robert  ne  s'impofa  des  obligations  &  ne  fe  lia 
par  des  promeflcs  folemnelles,  que  dans  la  vue  de  rétablir  la  majeflé  du  fcep- 
tre  avili  dans  les  mains  de  fes  deux  prédéceiTeurs ,  aulTi  fon  premier  foin  fut- 
il  de  fupprimer  tous  les  impôts  créés  par  Wenceflas  &  Charles;  auffi  fe  dé- 
clarant le  Protecteur  &  le  Père  des  Peuples,  ordonna- 1- il  que  les  fubfides  de 
l'Empire  feroient  réduits  exadem.ent  à  ce  qu'ils  étoient  fous  le  règne  de  Louis 
de  Bavière.  Ces  adles  de  défintéreflement  valurent  au  nouvel  Empereur  i'at-  ^^  s'ai^icl-e 
tachement  de  plufieurs  villes  qui  ne  s'étoient  pas  encoi^e  déclarées  &  qui  dès-  '."  "^''^^^ ^  . 
lors  embrafïèrent  hautement  fon  parti.  A  Francfort,  qu'il  affié^;^ea,  fuivanc  ^'^  ^"'^^''"» 
l'ufage  obfervé  toutes  les  fois  qu'il  y  a  deux  chefs  de  l'Empire  en  concurren- 
ce, &  où.  il  entra  en  triomphe,  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  magiiîrats 
&  des  citoyens,  auxquels  il  confirma  leurs  privilèges,  ainfi  qu'au  refte  des 
villes  du  Rhin  qui  lui  témoignèrent  îe  même  empreflèment  &  la  même  fidé- 
lité CO- 

Quelque  nombreufe  cependant  que  fut  la  faû'ion  de  Robert,  une  partie  de 
l'Allemagne  relloit  encore  attachée  à  Wenceflas,  qui  avcit  pour  lui  la  plu- 
part des  Etats  &  des  Souverains  de  l'Europe;  ion  frère  Sigismond  s'étoit 
donné  beaucoup  de  foins,  &  il  s'étoit  hâté  d'écrire  à  Boniface  IX,  ainfi 
qu'aux  Cardinaux;  de  manière  que  prévenu  pour  Wenceflas,  &  le  jugeant 
d'après  le  témoignage  de  Sigismond,  qui  avoit  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
le  juflifier ,  le  Pape  fécondé  par  les  Cardinnux  d'Avignon  écrivit  h  tous  les 
Souverains  de  fon  obédience  de  reconnoître  Wenceflas  pour  feul  &  légitime 
poffefl^eur  du  trône  de  l'Empire.  Néanmoins  les  foUicitations  de  Sigismond, 
ne  purent  déterminer  Charles  VI,  Roi  de  France,  ni  les  Seigneurs  de  fes  Etats 
5i  fe  déclarer  contre  Robert;  il  efl:  vrai  que  Charles  VI  fut  petit  -  fils  de  Bon- 
ne de  Luxembourg,  tante  de  Wenceflas,  &  que  dans  le  confeil  où  l'on  déli- 
béra fur  celui  des  deux  Empereurs  qu'il  conviendroit  le  plus  de  reconnoître, 
le  Duc  d'Orléans  pnrla  avec  beaucoup  de  force  en  faveur  de  Wenceflas,  & 
repréfenta  même  qu'il  y  auroit  une  efpece  d'ingratitude  h  abandonner  h  petic- 
fils  de  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême  qui  avoit  perdu  la  vie  à  la  bvV 
taille  de  Créci  pour  Philippe  de  Valois:  mais  le  Duc  d'Orléans  fut  le  feul  de 
fon  avis ,  &  Wenceflas  étoit  fi  fort  méprifé  à  la  cour ,  que  Ton  décida  que  la 
France  refteroit  neutre  entre  les  deux  concurrens  (2). 

Afliiré  que  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  ne  le  troublercîenr  pas  5a'i  ccan:;. 

dans  la  jouiffance  de  fon  rang,  Robert  croyant  d'autant  plus  s'affurmir  fur  le  f^^^nc^tt  ù 

trône,  voulut  fe  faire  couronner  à  Aix-la- Chapelle;  mais  les  mngiftrats ,  fous  ^°\-''''' 

prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  fjfiifamment  informés  de  la  légitimité  de  fon  élec-      ^'^^^' 

tion,  refuferent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  h  ville;  enforre  qu'il  fut  obligé  d'aller 

(i)  Obrecht.  nppant.  jur.  pnhl.  Marten.  QU(ç4.  Tom,  i.       (2)  Daniel  Hiji.  de  Fr.  IM, 
ds  Charlii  Vl  Roi  de  Fr,  L.  3.  -  \  y 
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recevoir  h  Cologne  la  couronne  impériale  des  mains  de  l'Archevêque  Fri- 
deric  (i). 

Robert  fe  confacrant  tout  entier  aux  foins  de  l'adminiftration ,  réfolut  de 
rétablir  la  tranquillité  publique  dont  l'Allemagne  &  l'Empire  étoient  privés 
depuis  long-tems.  Dans  cette  vue,  il  déclara  qu'il  le  difoofoit  à  réformer  les 
vexations  &  les  abus  dont  les  Princes ,  les  Seigneurs  &  les  villes  n'avoienc 
que  trop  de  raifons  de  fe  plaindre  ;  &  qu'il  invitoit  tous  les  bons  citoyens  à 
le  féconder  dans  fon  entreprife:  cette  déclaration  fut  d'autant  plus  favorable- 
menc  accueillie ,  qu'on  défiroit  univerfellement  une  telle  reforme.  Le  Mar- 
quis de  Mifnie,  le  Landgrave  de  Heiïè,  une  fouie  de  Seigneurs,  ainfi  que 
la  plupart  des  villes  de  Lorraine,  de  Franconie  &  d-Alface  applaudirent  à  ces 
bonnes  difpofitions ,  &  s'attachèrent  au  nouvel  Empereur,  qui  fut  reçu  en 
Souverain  à  Strasbourg  6:  dans  une  partie  de  l'Alface.  Metz  &  Toul  réfifte- 
rent,  &  le  Duc  de  Lorraine  chargé  de  les  foumettre,  ne  fe  fut  pas  plutôt 
montré  devant  les  murs  de  Metz ,  que  les  habitans  fe  fournirent.  Les  Tou- 
lois  refuferent  de  les  imiter,  ils  foutinrent  même  un  fiege;  mais,  malgré  le 
fecours  du  Bailli  de  Vermandois  qui  combattoit  pour  eux,  ils  furent  con- 
traints de  capituler ,  &  renoncèrent  à  l'obéilîànce  jurée  h  Wenceflas  (2). 

Robert  fongeoit  alors  à  une  expédition  pour  lui  plus  importante  que  la 
réduction  de  quelques  villes  d'Allemagne  ;  il  s*occupoit  des  moyens  d'a- 
battre la  puilTance  de  Galéqs  Vifcomti,  qui,  créé  Duc  de  Lombardie  par 
Wenceflas ,  s'efForçoit  de  fe  rendre  muîcre  de  cette  Province:  déjà  même 
il  s'étoit  emparé  de  Boulogne,  malgré  les  efforts  réunis  de  Pife,  Lucques, 
Venife  &  Florence.  Ses  fuccès  &  fes  entreprifes  effrayoient  l'Europe  en- 
tière, &  le  Pape  lui  même  redoutoit  cet  ufurpateur.  En  effet,  Galéas  plus 
cruel  que  politique,  opprimoit  &  fouloit  les  villes,  qui,  par  crainte,  s'é- 
toient  foumifes  à  fa  puifîance ,  comme  celles  qu'il  avoit  envahies  par  la  force 
des  armes.  Accablés,  excédés  d'impôts,  &  d'ailleurs  violemment  maltraicL s 
par  Galéas,  les  Miîanois  envoyèrent  conjurer  Robert  de  venir  à  leur  fecours; 
il  crut  les  circonflances  favorables,  &  brûlant  du  défîr  de  réunir  à  l'Empire, 
les  contrées  d'Italie ,  que  le  malheur  des  tems  &  les  déprédations  de  Wen- 
ceflas en  avoient  aliénées,  il  fit  de  grands  préparatifs,  reçut  de  puiffants  fe- 
cours d'Allemagne,  d'Italie,  d'Arragon,  de  France  même,  &  fuivi  d'une 
armée  de  20  mille  hommes,  il  prit  la  route  des  Alpes ,  après  avoir  chargé 
du  foin  de  l'adminiflraiion  de  rEn)pire  fon  fils  aîné,  Louis  de  Bavière,  Elec- 
teur Palatin.  Dès  fon  arrivée  à  Infpruck,  Robert  envoya  des  ordres  mena- 
çans  h  Giuéas  de  fe  défaifîr  des  villes  dont  il  s'étoit  illégitimement  rendu  maî- 
tre: mais  bien  loin  d'obéir,  Galéas  répondit  fur  un  ton  tout  aufli  menaçant, 
&  lui  déclara  même  lu  guerre  au  nom  de  Wenceflas,  dont  il  tenoit  ces  vil- 
les &  ces  fiefs  (3). 

Vivement  ulcéré  d'une  telle  réponfe  Robert  fe  fîattoit  d'autant  plus  de  pu- 
nir Galéas  Vi'comti  que  recevant  dans  le  Brefiàn  un  renfort  de  3000  chevaux 
que  les  Florentins  lui  envoyèrent,  fon  armée  étoit  infiniment  fupérieure  à 

celle 


(i)  Obrecht.  apparat.  Jiir.  puhl  ?ag«  97.  (i)  Hijl,  de  Ltrr.  par  Benoit  Fag.  370. 

C3)  f  oggio*  ^^Jior»  Fiirmiiu  MaiCtn.  yhecdgt,  2m.  i. 
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celle  de  l'ennemi  qu'il  alloit  attaquer.     Les  impériaux  croyant  marcher  à  la  nji,  ^'AI- 
victoire,  allèrent  au  devant  des  ennemis,  qui  en  effet  n'étoient  gueres  plus  lemagne, 
de  15000  liommes:  bientôt  les  deux  armées  fe  rencontrèrent,  &  la  confiance  i4oo-'4io. 
des  Allemands  ne  fit  qu'augmenter.    Léopold  de  la  Maifon  d'Autriche,  à  la 
tête  de  l'avant  •  garde ,  voulue  avoir  l'honneur  de  commencer  l'attaque  :  Ga- 
léas  Vifcomti  le  laifla  s'approcher  de  fort  près,  &  au  moment  où  il  alloit  être 
sttaqué,  il  fit  faire  une  fi  violente  décharge  d'arquebufes  &  d'arbalètes,  qu'il 
mit  les  impériaux  en  défordre.    Quelque  meurtrière  que  fut  cette  première  GaUas  hni 
acTiion ,  le  corps  de  bataille  &  l'arriere-garde  de  Robert  étoienc  encore  afiez  ^"  iH'i-. 
forts  pour  vaincre,  &  même  pour  exterminer  les  troupes  de  Galéas;  mais  '''*"*• 
effrayés  de  la  défaite  de  Léopold,  &  perdant  tout  courage,  les  Allemands, 
fans  fonger  feulement  à  fe  défendre,  prirent  la  fuite  &  contraignirent  l'Em- 
pereur à  s'enfuir  avec  eux:  il  alla  fe  réfugier  à  Trente,  où  François  de  Car- 
rare, Général  des  Florentins  le  détermina  à  rétablir  l'honneur  de  fes  armes,  & 
parvint  à  lui  perfuader  qu'aidé ,  comme  il  le  feroit,  par  les  Florentins,  rien 
ne  lui  feroit  plus  aifé  que  de  ramener  la  viéloire  fous  fes  drapeaux.    AfTuré 
par  CCS  promefles  l'Empereur  alla  h  Padoue,  quoique  fuivi  feulement  de  5000 
hommes;  il  avoit  envoyé  le  refte  de  Çqs  troupes  en  Allemagne,  pour  s'op- 
pofcr  aux  entreprifes  de  Wenceflas,  que  l'on  difoit  vouloir  reprendre  parla 
force  le  fceptre  de  l'Empire.    Robert  crut  qu'en  effet,  il  fe  trouveroit  bien- 
tôt en  état  de  réparer  fes  pertes:  les  Florentins  s'emprefferent  de  lui  fournir 
un  petit  corps  de  troupes;  il  envoya  demander  de  nouveaux  fecours  en  Al- 
lemagne &  jufqu'en  Angleterre,  on  lui  fit  de  brillantes  promeflTes;  les  Luc- 
quois  &  les  Pifans  jurèrent  de  foutenir  fa  caufe  jufqu'aux  dernières  extrémi- 
tés (i).  Si  pour  repoufler  Galéas,  les  proraeffes  euffent  fuffi,  Robert  eut  Rehert  re- 
pu  fans  doute  compter  fur  la  victoire;  mais  il  attendit  vainement  jufqu'au  tourne  en 
Printems  fuivant,  les  fecours  des  Lucquois,  des  Pifans,  à^s  Florentins;  il   ^^^^'>>^<'if» 
n'en  reçut  pas  même  des  Seigneurs  d'Allemagne;  enforteque,  ne  pouvant      {%'{, 
efpérer  de  lutter  contre  Galéas  Vifcomti,  dont  les  armes  faifoient  chaque  jour 
<ie  rapides  progrès,  il  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftat  à  prendre,  celui  de  re- 
paffcr  les  Alpes,  &  d'aller  veiller  dans  l'Empire  à  fes  plus  prefl^ns  intérêts. 
Sa  retraite  ne  laiffoit  plus  d'obftacles  à  Galéas,  il  étendit  fes  conquêtes  fur 
la  Lombardie  entière;  mais  il  jouit  fort  peu  de  tems  du  fruit  de  fes  ufurpa- 
tions:  il  mourut,  &  fa  mort  rendit  la  liberté  h  fes  voifins;  plufieurs  villes  fe 
révoltèrent  &  refuferent  d'obéir  h  fon  fils.   Le  Pape  Boniface,  qui  depuis  plu- 
lieurs  années  frémiflbit  de  terreur  au  feul  nom  de  Jean  Galéas,  reprit  coura- 
ge en  apprenant  la  mort  de  cet  ennemi  redoutable,  &  profitant  avec  aétivicé 
des  circonllances ,  il  fe  remit  en  poffelfion  de  la  plupart  des  villes  de  l'Etac 
cccléfiallique,  traita  fort  rigoureufement  celles  qui  entreprirent  de  lui  réfiller, 
béniflànt  &  accordant  généreufement  l'amniftie  à  celles  qui  lui  demandèrent 
grâce  pour  avoir,  forcément  ou  volontairement,  combattu  pour  les  intérêts 
de  Galéas.  Conduite  ic 

Boniface  IX  ayant  enfin  folemnellement  reconnu  Robert  &  confenti  \  la  dépo-  f.t-'^f'^" 
iition  de  Wenceflas,  mourut  aufli  peu  de  tems  après,  &  fut  fuccédé  par  Innocent  mon  de  G«. 
VII.  Les  troubles  de  l'Eglife  continuèrent  malgré  tous  les  efforts  du  Roi  Ro-  ^é*^  ^if 

<i)  Poggio  ib.  &  Maxteae.  T.  t,  Juven.  des  Urfin», 
TwJi  XL,  Ec 
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berc  pour  les  terminer:  il  eut  bien  défiré  auffi  de  rentrer  en  Italie  après  la  mort 
de  Galéas,  &  de  s'alïïirer  de  robéidànce  des  villes  de  la  Lombardie  ;  mais  Wen- 
ct  fias ,  qui  fe  difoic  toujours  Roi  des  Romains ,  &  qui  femhloît  vouloir  fou- 
tenir  par  les  armes  fes  prétentions ,  ne  lui  permettoit  point  de  s'éloigner  de 
l'Empire:  cependant  comme  ni  l'un  ni  l'autre  des  concurrens  n'étoit  bien 
puifTamment  fécondé,  il  n'y  eut  point  d'hoftilités:  on  difputa  beaucoup  par 
écrit;  Wenceflas  offrit  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  Roi  de  France  Char- 
les VI.  Robert  y  confentit,  &  il  fut  convenu  que  dans  une  diète  foiemneile 
qui  feroit  tenue  à  Cologne,  &  h  laquelle  alfifleroient  le  Roi  Charles  VI  & 
les  Princes  de  fon  fang,  ainfî  que  Wenceflas  &  Robert,  on  examineroit  les 
droits  des  deux  compétiteurs,  &  l'on  décideroit  irrévocablement  en  faveur  de 
celui  des  deux  qui  paroîtroit  le  mieux  fondé  (1).  L'Elcdeur  de  Cologne  qui 
avoit  propofé  &  fait  accepter  ces  conventions ,  étoit  bien  alTuré  que  cette  diè- 
te n'auroit  pas  lieu,  foit  que  Charles  VI,  dont  les  accès  d'épilepfîe  deve- 
noient  chaque  jour  plus  fréquens  &  plus  violens  fut  dans  Timpollibilité  de 
s'éloigner  de  fon  palais,  foit  parce  que  dans  le  cas  où  les  grands  du  Royau- 
me y  affifteroient  fans  le  Roi ,  le  Prélat  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  s'oppofât  de  toute  fa  puidànce  à  ce  que  l'avis  du  Duc  d'Orléans 
proche  parent  de  Wenceflas  prévalut:  cependant  affeétant  la  plus  vive  impa- 
tience de  voir  cefTer  cette  grande  querelle,  l'Archevêque  de  Cologne  fe  don- 
na les  plus  grands  foins  pour  adèmbler  cette  dieie ,  qu'il  indiqua  à  Mayence 
pour  la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  dévoient  s'y  trouver:  mais  elle 
n*eut  pas  lieu,  à  la  grande  fatisfaftion  de  Robert,  qui  ne  fupportoit  pas  que 
l'on  eût  fongê  à  compromettre  fes  droits,  qu'il  croyoit  aufli  légitimes  qu'in- 
conteftables  (2).  Quant  à  WenceHas,  comme  il  n'avoit  rien  à  perdre,  & 
qu'il  ne  pou  voit  au  contraire  que  gagner  beaucoup  à  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  Charles  VI,  il  ne  défiroit  rien  tant  que  l'exécution  des  conditions 
propofées  par  l'Archevêque  de  Cologne;  &  il  fut  d'autant  plus  affligé  d'ap- 
prendre que  cette  diète  ne  feroit  pas  alTemblée,  qu'il  ne  lui  refloit  plus  au- 
cune forte  d'efpérance  de  remonter  au  trône  Impérial.  Ses  débauches,  fes 
cruautés  l'a  voient  rendu  fi  fort  odieux,  qu'il  étoit  abandonné  de  tous,  mê- 
me de  Sigismond  fon  frère,  qui  avoit  déclaré  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des 
affaires  de  ce  Prince  également  abhorré  &  méprifé.  Fatigués  de  fa  tyran- 
nie ,  les  barons  s'étoient  foulevés  contre  lui ,  &  quelques  uns  d  entr'eux 
ûvoient  formé  contre  fa  vie  une  confpiration. 

Au  milieu  des  dangers  qui  le  menaçoient,  Wenceflas  prit  une  réfolution 
dont  on  ne  le  croyoit  pas  capable  ;  il  rafîèmbla  toutes  les  troupes  qui  vou- 
lurent le  féconder,  fe  mit  à  leur  tête,  &  parut  tout  h  coup  dans  les  provin- 
ces qui  montroient  le  plus  de  difpofition  h  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Cette 
démarche  en  impofa  aux  Bohémiens ,  & ,  quelque  violente  que  fut  la  haine 
du  peuple,  il  n'ofa  fe  déclarer  pour  les  barons;  ceux-ci  même  déconcertés; 
renoncèrent  à  leur  projet  de  foulevement;  les  uns  allèrent  implorer  la  clé- 
mence du  tyran,  &  les  autres  fe  retirèrent  auprès  de  Sigismond,  qui  les  ac- 

(i)  Mart.  Thef.  antcdot.  7m.  1.  Jpparat.  fur.  FuU.  (2)  En  propofant  ce  moyen 
d'accomodement ,  l'Archevêque  de  Cologne  ofFenfoit  en  mêiiie  tems  les  droits  de  Ro- 
bert, légalement  éhi  Empereur,  cc  les  droits  d^s Elecleurs ,  qui  eullent  dû  s'oppofex  de 
toute  leur  puilfance  à  une  feioblable  diece. 
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cueillit,  &  concerta  même  avec  eux  les  moyens  de  s'afTurcr  de  la  perfon-    ////j.  àwu 
ne  du  Roi  de  Bohême,  &  de  le  renfermer  pour  toujours.    Soit  que  le  Roi    lem.ignc, 
de  Bohême  fut  informé  de  ce  delTein  ,    foit  qu'il  craignic  une  invafion  de    M00-14.P. 
fes  Etats  par  les  Hongrois,  il  envoya  propofer  à  fon  frère  un  traité  de  li- 
gue &  Sigismond  n'y  voulut  confentir  qu'ù  condition  qu'en  lui  cédant  la  Lu-    ^''^(^'^nfhire 
face  &  la  Siléfie,  le  Roi  de  Bohême  le  nommeroit,  par  un  a(5le  authenti-    '^allZ  axir 
que ,  fon  fuccelTèur  aux  Etats  de  Bohême.    Irrité  de  la  dureté  de  ces  condi-    dllftpe  les 
tions,   Wenceflas  rompit  la  négociation,   fit  condamner  comme  convaincus    (^'^'g^rs 
de  haute  trahifon,  les  feigneurs  qui  s'étoient  réfugiés  en  Hongrie,  &  dont    ^"'J^^'^  ^'^ 
les  biens  furent  adjugés  au  fifc  (i). 

Il  eft  vrai  que  Sigifmond  étoit  d'autant  moins  fondé  h  prefcrire  des  loix 
trop  dures  h  fon  frère,  que  dans  ce  tems-  là  même,  la  Hongrie  entière  étoic 
foulevée  contre  lui,  foit  à  caufe  du  pouvoir  arbitraire  qu'il  s'efforçoit  d'ufur- 
per,  foit  à  caufe  de  la  mort  de  trente  deux  feigneurs  &  du  Palatin  Gara 
qu'il  avoit  fait  périr  fur  l'échafFaud ,  pour  avoir  appelle  Charles  de  Duras  en 
Hongrie.  Les  fils  du  Palatin  Gara ,  fuivis  d'une  foule  innombrable  de  raé-  c-  .  , 
contens,  marchèrent  contre  bigiimond,  1  arrêtèrent  ce  I  emmenèrent  pnfon-  Roidehlm- 
nier  dans  le  fort  de  Soldes ,  où  les  chefs  des  rebelles  lui  envoyèrent  dé-  g^'^s  détrôné 
clarer  au  nom  de  la  nation  ,  qu'ils  renonçoient  à  fon  obéiflànce  ,  &  ne  ^  réiahiu 
vouloient  plus  de  lui  pour  Roi.  En  effet ,  les  Hongrois  envoyèrent  of- 
frir la  couronne  à  LadiUas,  Roi  de  Naples,  Prince,  qui,  plus  prudent 
que  fon  père,  accepta  le  trône  de  Hongrie,  s'embarqua,  puiflamment  fé- 
condé par  le  Pape  Boniface  IX,  &  alla  débarquer  à  Zura  ,  où  une  fou- 
le de  feigneurs  Hongrois  vinrent  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  La  cap- 
tivité de  Sigifmond  ,  &  les  difpofitions  de  fes  nouveaux  fujets  perfuadant 
h  Ladiflas  qu'il  n'auroit  plus  d'obftacles  h  éf)rouver,  il  s'avança  jufques  à  Ja- 
varin,  ville  de  Hongrie  ficuée  fur  les  frontières  d'Autriche,  il  y  fut  même  cou-  • 
ronné  par  le  Légat  de  Boniface  :  mais  au  moment  où  il  s'y  attendoit  le  moins 
une  révolution  que  toute  la  prudence  humaine  n'eût  pu  prévoir,  vint  lui  ra- 
vir Je  fceptre  de  Hongrie;  les  fils  du  Palatin  Gara  touchés  du  fore  de  Sigis- 
mond, &  vivement  preflTés  par  leur  mère,  fe  réconcilièrent  avec  leur  pri- 
fonnier,  qui  fut  remis  en  liberté.  Il  lui  reftoit  encore  dans  le  Royaume  un 
nombre  très-confidérable  de  partifans  ;  ils  vinrent  fc  ranger  fous  fes  dra- 
peaux, &  il  marcha  contre  Ladiflas:  mais  celui-ci  venoit  de  fe  rembarquer 
pour  fon  Royaume  de  Naples ,  la  Nobleflè  foulevée  avoit  pour  chefs  les  S, 
Severini.  Il  hâta  fon  voyage,  reparut  dans  fes  Etats,  &  y  fignala  fa  ven- 
geance par  des  aéles  de  cruauté  dont  nous  avons  pris  foin  de  rendre  compte 
ailleurs  (2). 

Bien  des  auteurs  contemporains  regardent  comme  inexcufable  la  conduite 
de  Robert,  qui,  négligea  de  profiter  de  ces  circonftances ,  non  feulement 
pour  affermir  fa  puifTance  en  Allemagne  en  achevant  d'accahler  Wenceflas, 
mais  encore  au  lieu  d'aller  rétablir  en  Italie,  après  la  mort  de  Galéas,  l'au- 
torité Impériale,   perdit  le  tems,  &  la  plus  favorable  des  occafions  à  tenir 

(1)  Wenck.  Coll.  Archiv.  p.  405.  (2)  Voy.  dans  cette  colleftion  rfJifloire  da 

Hoyaunts  dt  Naples  ^  de  Sicile  Toni.  37.  Liv.  24.  cliap.lX,  SeSl.  4.  pag,  200. 
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des  diètes,  &  à  chercher  les  moyens  de  réprimer  les  hoftilicés  &  les  brigan^ 
dages  de  quelques  feigneurs;  mais  ces  auteurs  fe  trompent,  Robert  defiroir 
ardemment  de  rentrer  en  Italie ,  &  de  rendre  à  fes  armes  Téclat  qu'elles  y 
ûvoient  perdu;  ce  ne  fut  pas  lui,  ce  furent  les  Eleéteurs  eccléfiolliques  qui, 
refufant  de  féconder  cette  entreprife,  rendirent  inutiles  les  vœux  de  l'Em- 
pereur. Tràverfé  dans  fes  vues,  Robert  du  moins  ne  négligea  rien  pour 
s'aflurer  en  Allemagne  la  fupériorifé  fur  fon  rival  ;  il  recula  autant  qu'il  fut 
en  lui  les  frontières  de  fon  Éleftorat,  contraignit  par  la  force  plufieurs  villes 
d'Allemagne  à  le  reconnoître ,  mit  au  ban  de  l'Empire  Aix  la  Chapelle ,  qui 
refufoit  de  fe  foamettre,  &  acquit  plufieurs  fiefs  ce  Guillaume  l'Evêque  de 
Strasbourg.  Mais  le  chapitre  &  les  citoyens  de  Strasbourg  désapprouvant 
les  aliénations  faites  par  leur  Prélat,  s'y  oppoferent  fortement,  &  Robert, 
qui  avoit  d'autant  plus  d'intérêt  à  ménager  les  Strasbourgeois,  qu'il  n'igno- 
roit  pas  qu'il  avoit  beaucoup  d'ennemis  même  parmi  les  Princes,  ne  profita 
point  de  ces  acquifitions.  Le  plus  dangereux  de  ces  ennemis  de  Robert  étoit 
l'Eledeur  Jean  de  Naflau  ,  Archevêque  de  Mayence.  Jean  de  Naflàu  » 
Prélat  fans  mœurs ,  homme  fourbe  &  diffimulé  devoit  fon  Archevêché  aux 
bontés  de  Robert,  &  il  le  paya  de  la  plus  noire  ingratitude:  à  peine  il  fut 
élevé  h  cette  prélature,  qu'il  s'attacha  à  faire  perdre  à  Robert  la  couronne 
Impériale ,  qu'il  vouloit  placer  fur  la  tête  d'Adolphe  de  NalTau  fon  neveu^ 
Robert,  qui  connoiflx)it  &  les  vues  &  les  relTources  de  l'Archevêque,  difli- 
mula,  feignit  d'ignorer  tout  de  crainte  de  l'irriter,  mit  dans  fes  intérêts  les 
Princes  les  plus  puifians  &  les  villes  les  plus  redoutables  de  l'Empire ,  s'ac- 
comoda  avec  les  Strasbourgeois  au  fujet  des  fiefs  que  l'Evêque  Guillaume  lui 
avoit  vendus,  &  fit  un  traité  avantageux  avec  les  principales  villes  d'Aï- 
face  (1)» 

De  tous  les  feigneurs  qui  fe  fignaloient  alors  par  leurs  vexations,  Bernard ^ 
Marquis  de  Bade  étoit  celui  qui  fe  diilinguoit  par  defîùs  tous  les  autres  par 
les  plus  odieufes  déprédations;   foutenu  par  l'Archevêque  de  Mayc-nce,  il 
avoit  établi  des  péages  exorblnans  dans  toute  l'étendue  de  fes  domaines,  &  il 
fouîoic  de  la  manière  la  plus  oppreflive  les  voyageurs  &  fur- tout  les  mar- 
chands :  ceux-ci,  de  même  que  les  villes  commerçantes  fe  plaignirent  vive- 
ment de  ces  vexations,  &  Bernard  refufant  de  fupprimer  fes  comptoirs,  Ro- 
bert lui  fit  la  guerre,  &  envoya  contre  lui  plufieurs  feigneurs  &  des  trou- 
pes nombreufes  dans  le  defiein  de  le  réduire.  Le  Marquis  trop  foible  pour  ré- 
fifter  à  des  forces  fi  fupérieures  fut  contraint  de  demander4a  paix  qu'il  n'ob- 
tint qu'à  condition  que  les  comptoirs  qu'il  avoit  établis  feraient  fupprimés, 
qu'il  fupporteroit  tous  les  frais  de  la  guerre ,   qu'il  refîeroit  fidelle  h  l'Em^ 
pereur,  &  n'entreprendroit  plus  rien  qui  tendit  à  troubler  la  paix  publique. 
Le  Marquis  de  Bade  ne  forma  plus  direélement,  à  la  vérité ,  aucune  nouvelle 
entreprife,  mais  il  ne  tarda  point  à  donner  à  Robert  de  nouveaux  fujets  de 
Hiécontentement.     Wenceflas  avoit  rendu  le  Duché  de  Luxembourg  à  Jofiè, 
Marquis  de  Moravie,  &  fe  repentant  de  cette  aliénation,  m^.is  hors  d'état 
de  retirer  ce  Duché,  il  engagea  le  Duc  d'Orléans  à  en  faire  le  retrait,  en 
rembourfont  à  Joffè  le  prix  que  celui-ci  en  avoit  donné.   Le  Duc  d'Orléaûa 


I 


(.1)  Wenkeilt  colk^.  archiv,  p.  217.  JVIarten^  Tliejauri  aneedou 
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accepta  la  propofirion,  paya  le  Marquis  de  Moravie,  &  fe  mettant  en  pos-    //zy?.  ^'\i. 
feflion  c^u  Duché  de  Luxembourg,  ii  refufa  d'en  faire  l'hommage  à  Robert,    lemngne, 
qu'il  s'obftinoit  à  ne  pas  regarder  comme  légitime  poflèireur  de  l'Empire;    ^4oo-J4io. 
cependant  il  exigea  lui-même  Thommage  des  feigneurs  Tes  vadaux,  &  le    "~— — 
Marquis  de  Bade  qui  polTédoit  quelques  fiefs  dans  ce  duché ,  n'ofa  rcfufer   ^q^^"^ 
cet  aél3  de  foumiflion:  Robert  en  fut  très-ofFenfé ,  &  la  plupart  des  Princes   arhette'le 
de  rEnij)ire  désapprouvèrent  fi  fort  le  Marquis  de  Bade,  qu'il  fut  contraint    Duché  Se 
de  désavouer  le  ferment  qu'il  avoit  fait,  &  qu'il  révoqua  (i).  Luxm- 

Cependant  les  Luxembourgeois  ayant  ou  croyant  avoir  à  fe  plaindre  de     ^"''^' 
quelques  entreprifes  des  habitans  du  pays  Meffin ,  s'adrefllrent  à  leur  nouveau 
Souverain,  qui  écrivit  très -fortement  aux  Mefîins,  &  leur  ordonna  de  fe 
jullifier  ;  ils  répondirent  qu'ù  la  vérité  ils  avoient  eu  des  torts  avec  les  Luxem- 
bourgeois, mais  que  cette  aftaire  étoit  terminée  ii  y  avoit  long- tems,  &  que 
le  Roi  de  Bohême  leur  avoit  accordé  le  pardon.     Cette  réponfe  ne  fatisfic 
point  le  Duc  d'Orléans;   mais  preflè  de  retourner  en  France  pout  y  lutter 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  fon  ennemi,  il  remit  fa  vengeance  à  fon  re- 
tour dansfon  duché.     Les  Meiïins  croyant  qu'il  ne  prenoit  qu'un  foible  in-    Cnirreeti' 
térêt  aux  Luxembourgeois,   ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fon  départ,   tre  Us 
qu'ils  recommencèrent  leurs  entreprifes  &  leurs  hoftilicés,  mais  Louis  d'Or-    ^i^xem-^ 
léans  revint  dès  le  commencement  de  l'année  fuivante ,  &  plein  d'indignation    S'^f/^^^^j-, 
contre  les  habitans  du  pays  Meflin,  ii  fe  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes    tamdupays 
auxquelles  s'écoient  jointes  celles  de  l'Evéque  de  Verdun ,  des  Ducs  de  Berg   U^eJJîn. 
&  de  Juliers,  des  Comtes  de  Naflàu,  de  Calm  &  de  quantité  d'autres  fei-       ^'+°5' 
gneurs.     Les  Mefllns  de  leur  côté  formèrent  une  ligue  avec  Charles,  Duc 
de  Lorraine,  contre  lequel,  par  ordre  de  Louis,  le  Maréchal  du  Duché  de 
Luxembourg  marcha  fuivi  d'un  corps  d'armée  conftdérable.  Bientôt  les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Champigny ,  &  prefqu'au  même    D:fahe  des 
inllant  la  bataille  fut  engagée;  la  victoire,  après  avoir  balancé  pendant  quel-    ^"^^"*". 
ques  heures ,  fe  rangea  du  côté  de  Charles  de  Lorraine ,  les  alliés  furent  corn-     ""''i-'^"''' 
plettement  battus,  vivement  pourfuivis,  &  en  partie  mailàcrés  par  les  vain- 
queurs: les  Comtes  de  Sarbrucb,  de  Salm,  de  Saverden  &  plufieurs  autres 
principaux  officiers  tombèrent  au  pouvoir  de  Charles  de  Lorraine,  qui  leur 
fie  un  accueil  généreux ,  les  traita  avec  diftinftion ,  mais  les  fit  conduire  pri- 
fonniers  dans  quelques  fortereflès  de  Ces  Etats  (2).     Peu  content  de  ce  fuc- 
cès  le  Duc  de  Lorraine,  profitant  de  fes  avantages  &  de  la  terreur  que  fes 
armes  infpiroient  à  fes  ennemis,  fe  jeta  fur  les  terres  des  alliés,  qu'il  parcou- 
rut en  conquérant,  il  entra  dans  le  Barrois  &  alla  mettre  le  fiege  devant  la 
ville  de  Verdun,  s^embarralfant  fort  peu  desdéfenfes  de  l'Evêque,  &  nulle- 
ment allarmé  de  l'excommunication  dont  ce  Prélat  le  menaçoit:  mais  celui- 
ci  trouva  dans  la  fuite,  un  moyen  plus  afiuré  de  délivrer  Verdun  de  ce  périï 
effrayant. 

Les  pertes  du  Duc  d'Orléans  le  firent  renoncer  aux  projets  de  vengeance 
qu'il  avoit   méditées,   &  comprenant  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  d'être    Traité  d^ 
l'allié  du  Duc  de  Lorraine,  que  de  s'en  faire  un  ennejui  par  le  feul  motif  de   ^'«^*» 

(0  Windach  :  Hipr,  Sigîsm97:d.  c.  13.         (a)  Fit.  MSS.  de  Charles  Dus  de  Lorraine, 
VaflJebourg.  Bijlnire  de  Lorraine, 
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foutenir  la  caufe  de  Wenceflas,  qui  ne  prenoit  aucune  forte  d'int/rêt  aux 
foins  que  fe  donnoienc  pour  lui  des  partifans  qu'il  ne  méricoic  pas  d'avoir  : 
Louis  d'Orléans  fatigué  de  combattre  pour  un  Monarque  également  vil  & 
ingrat,  négocia  fa  paix  avec  Charles,  Duc  de  Lorraine,  &  elle  lui  fut  accor- 
dée, aux  conditions,  que  ni  les  villes,  ni  les  feigneurs  du  Duché  de  Luxem- 
bourg ne  feroient  contraints  de  reconnoître  Wenceflas  pour  chef  de  l'Empi- 
re, ni  d'abandonner  Robert;  que  les  prifonniers  faits  par  Charles  feroient 
remis  en  liberté  ,  à  la  charge  pour  chaque  Comte  de  payer  pour  lui  &  les 
fiens  60  mille  écus,  &  chaque  Baron  ou  Chevalier  trente- mille  (i).  Une 
contefration  beaucoup  plus  vive  venoit  de  s'élever  entre  Guillaume,  Duc  de 
Berget  &  fon  fils  Adolphe,  Comte  de  Ravensberg.  Guillaume  par  fon  incon- 
duite, fes  prodigalités,  fes  profufions  avoic  dépenfé  des  fommes  immenfes, 
&  ne  voulant  ni  fe  réduire,  ni  fufpendre  le  cours  de  fes  profufions;  il  avoic 
déjh  commencé  à  vendre  plufieurs  fiefs  &  h  dégrader  fes  domaines,  lorfqu'A- 
dolphe  craignant  avec  trop  de  raifon  que  fon  père  ne  finir  par  le  ruiner  en- 
tièrement, prit  la  réfolution  de  le  faire  arrêter ,  exécuta  ce  vigoureux  deflèin , 
&  fit  enfermer  fon  père  dans  le  château  de  Ravensbourg  ;  Guillaume  trouva 
le  moyen  de  s'évader,  il  s'enfuie  à  Cologne,  d'où,  protégé  par  l'Eleéleur, 
il  fe  rendit  à  Heidelberg  auprès  de  l'Empereur ,  auquel  il  fe  plaignit  amère- 
ment des  mauvais  traitemens  d'Adolphe.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mé de  l'évafion  de  fon  prifonnier,  que  foupçonnant  Anne  fa  mère  de  conni- 
vence avec  ceux  qui  avoient  favorifé  cette  fuite ,  il  la  chafla  rigoureufement 
de  toute  l'étendue  du  Duché  de  Berg.  Anne  juilement  ulcérée  d'une  telle 
violence,  alla  auffi  fe  jeter  aux  pieds  de  Robert,  qui  envoya  citer  le  Comte 
de  Ravensberg  &  le  fit  fommer  de  vînir  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  le 
Comte  refufant  d'obéir,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire;  Robert  fe  difpofoic 
à  tourner  contre  lui  fes  armes ,  &  l'Elefteur  de  Cologne  avoit  déjà  raflêmblé 
fes  troupes  pour  ravager  le  Duché  de  Berg,  &  la  ruine  du  Comte  paroiflbit 
inévitable,  lorfque,  pour  écarter  le  péril  qui  le  menaçoit,  il  envoya  fupplier 
l'Empereur  de  fufpendre  les  effets  de  fon  courroux,  &  l'aflurer  qu'il  ne  dé- 
firoit  rien  tant  que  de  fe  reconcilier  avec  Guillaume  &  Anne.  Par  la  média- 
tion de  Robert,  la  paix  fe  rétablit  entre  le  père  &  le  fils,  h  condition  que 
toute  la  partie  du  Duché  fituée  depuis  la  Wipere  jufqu'au  Rhin  appartien- 
droit  h  Guillaume ,  &  qu'Adolphe  conferveroit  avec  le  relie ,  le  Comté  de 
Ravensberg  (2). 

Le  plus  cruel  &  le  plus  dangereux  des  partifans  de  la  tranquillité  publique 
étoit  l'intriguant  Archevêque  de  Mayence  ,  qui ,  toujours  ennemi  de  Ro- 
bert ,  attifoit  fourdement  le  feu  de  la  difcorde  ;  il  fouffloit  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  l'efprit  de  la  rébellion.  A  force  de  foins  &  d'inllances, 
il  parvint  à  liguer  contre  l'Empereur  le  Marquis  de  Bade,  Eberhard,  Comte 
de  Wirtemberg,  les  Magifl:rats  de  Strasbourg  &  toutes  les  villes  de  Suabe. 
Par  l'une  des  claufes  de  ce  traité  de  confédération ,  il  étoit  convenu  qu'à  la 
moindre  démarche  de  Robert  contre  les  droits  ou  les  privilèges  de  l'une  des 
villes  confédérées ,  tous  les  ligués  prendroient  les  armes  contre  lui  ;  claufe 
d'autant  plus  injurieufe  à  l'Empereur,  qu'il  n'avoit  fourni  aucun  prétexte  de 

(i)  Idem  ibid,       (2)  Schaten.  amal.  Tefchenniacher.  annal.  Part.  i. 
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foupçonner  qu'il  fongeâc  à  attenter  aux  droits  ou  aux  privilèges  des  villes,   uin  ^jj^ 
Aufll,  vivement  irrité  d'un  femblable  traité  s'en  plaignit-il  amèrement;  mais   lema'gne, 
vainement  il  ordonna  aux  villes  de  Suabe  de  venir  rendre  compte ,  dans  une    1400-1440. 
diète  générale,  des  raifons  qui  les  avoient  portées  h  former  une  ronfédéra-    ■~^— 
don  aufïï  ofFenfante  pour  lui;  elles  n'obéirent  point,  &  jamais  il  ne  lui  fut 
poiïible  de  terminer  cette  défagréable  affaire  (i). 

Vainement  le  fage  Robert  s'occupoit  tout  entier  des  moyens  d'aflurer  la   Cume  en 
paix  dans  les  diverfes  provinces  de  l'Empire,  l'efprit  de  difTention  s'oppo-    -^'7»^^ 
îbit  trop  efficacement  h  Ces  vues;  une  guerre  cruelle  dévalloit  alors  le  Sund- 
gaw  &  le  territoire  de  Baie:   une  conteftation  aflez  légère  dans  fon  prin- 
cipe avoit  donné  lieu  à  la  violence  de  ces  hollilités.  Catherine  de  Bourgogne, 
époufe  du  Duc  Léopold  d'Autriche  avoir  propofé  de  terminer  à  l'amiable  un 
différend  qui  s'étoit  élevé  dans  fes  terres  d'Alface  entre  Tes  vaflaux  &  les  Bâ- 
lois;  fes  propofitions  avoient  été  durement  réjetées,  &  des  deux  côtés,  on 
avoit  pris  les  armes.    Lupfen,  grand  Biilli  d'Alface  pour  les  Ducs  d'Autri- 
che, &  le  Comte  Herman  avoient  joint  leurs  forces  &  avoient  pouffé  leurs 
ravages  jufques  fous  les  murs  de  Bàle.     Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin,  & 
fils  de  l'Empereur  Robert,  fe  donna  [es  plus  grands  mouvemens,  &  comme 
Vicaire  de  l'Empire,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  engager  les  deux 
partis  à  un  accomodement;  il  ne  put  réufîir,  &  les  Bâlois  animés  du  déiir  de 
fe  venger,  fe  liguèrent  avec  les  Strasbourgeois,  Bonn,  &  Soleure;  ils  allè- 
rent former  le  fiege  de  Rhinfeld  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner,  fu- 
rent plus  heureux  à  Stein,  place  fituée  au  de -là  du  Rhin,  s'en  rendirent 
maîtres,  fe  jetèrent  en  furieux  dans  les  provinces  du  Sundgaw,  &  y  com- 
mirent les  plus  cruels  ravages ,  réduifirent  en  cendres  une  foule  de  villages , 
&  inondèrent  ce  malheureux  pays  du  fang  de  fes  babitans. 

Le  Comte  Palatin  profondement  affligé  de  ces  meurtrières  hoflilités  offrit    Tiêve  6f 
encore  fa  médiation;  il  avoit  même  drefîe,  du  confentemenc  des  parties  bel-  fuite  des 
ligérantes,  un  traité  d'accomodement,lorfque  les  Eâlois  qui  ne  s'étoient  prê-   J'oJIilités. 
tés  à  ces  vues  pacifiques,  que  parce  qu'ils  fe  fentoient  affoiblis,  ayant  reçu       ^'^°^' 
de  nouveaux  fecours  de  troupes  &  d'argent,  renouvellerent  leurs  attaques  & 
allèrent  porter  fincendie ,  le  ravage  &  la  mort  dans  les  autres  poflêfîions  de 
la  maifon  d'Autriche.    Fatigués  cependant  quelque  tems  après,  autant  qu'ils 
fatiguoient  leurs  ennemis,  ils  confentirent  à  une  trêve  de  quelques  mois:  elle 
n'étoit  pas  finie  encore,  que  reprenant  les  armes  ils  renouvellerent  la  vio- 
lence de  leurs  hoflilités,  qui  durèrent  encore  pendant  deux  ans  Ôc  ne  furent 
terminées  que  fous  le  règne  de  l'Empereur  Sigismond  (2). 

Si  l'Alface  étoit  alors  violemment  agitée,  la  Bohême  n'étoit  pas  plus  tran- 
quille: Wcnceflas  plongé  dans  les  plaifirs,  ou  plutôt,  lâchement  engourdi 
dms  la  plus  honteufe  crapule,  ne  penfoit  h  fes  fujets,  que  pour  les  oppri- 
mer, &  ne  fe  donnoit  aucun  foin  pour  arrêter  les  défordres,  qui  troubloient 
les  provinces  de  ce  Royaume.  Un  noble  Bohémien  qui  avoit  palTé  quelque 
tems  en  Angleterre,  revint  dans  fa  patrie,  &  y  porta  les  ouvrages  de  Wi-  cit'éïpAr 
clef,  qu'il  fie  lire  i  pîufieurs  de  fes  compatriotes.    La  dodrine  de  Wiclef  j^a"  ^^> 


J408. 


Tfoulles  tu 
Bohême  tX' 


(i)  StTUvius  Piflod.  Q.  SeS,  7. 
Tarn.  7.  pog'  10^-  èf /"«»• 


(2)  Idem  ifcW.  IJifl.  i'^Uem.  Par  le  P.  Baxrc 
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Seot  îX  détruifoit  entièrement  la  puifTunce  pontificale  &  l'autorité  des  évêques,  elle 
Hiji.  tVAl-  favorifoit  l'indépendance  des  citoyens  ;  les  Bohémiens  vexés  par  leur  tyran , 
lemagne ,  par  la  cour  de  Rome  &  par  les  évêques,  adoptèrent  les  opinions  de  Wiclef. 
1400-1440.  jgj,j^  j^yg^  confelîèur  de  la  Reine  fut  un  des  plus  zélés  partifans  de  cette  doc- 
^  trine,  &  il  fe  mit  à  la  prêcher;  l'univerficé  de  Prague  s'éleva  contre  le  no- 

vateur, &  celui-ci  méprifa  les  dénonciations  de  l'univerfité.    Pour  fe  venger 
de  fes  antagoniftes ,  &  s'alTurer  de  la  prépondérance  dans  cette  même  univer- 
fité,  Jean  Hus  fit  décider  par  Wenceflas,  que,  contre  les  réglemens  de  Char- 
les IV,  qui  avoit  ordonné  que  dans  les  aflemblées  d'éleélion  les  Allemands 
&  les  Polonois  auroient  trois  voix  &  les  Bohémiens  une  feule,  ceux-ci  en 
auroient  trois  h  l'avenir,  &  que  les  Polonois  &  les  Allemands  n'en  auroient 
qu'une.    Piqués  avec  raifon  d'un  aufli  injufte  décret,  les  Doéteurs  Polonois 
&  Allemands  quittèrent  l'univerfité  de  Prague ,  &  fe  retirèrent  à  l'Académie 
de  Leipfick,  que  venoit  de  fonder  Frideric  Guillaume,  Duc  de  Saxe.    Par 
leur  retraite,  les  Bohémiens  fe  trouvant  les  plus  forts,  élurent  Jean  Hus  Rec- 
teur de  l'univerfité.     Le  Pape,  ou  l'Antipape  Alexandre  V  informé  de  ce 
qui  fe  paflToit  en  Bohême  &  des  progrès  qu'y  faifoit  le  Wiclefifme,  envoya 
ordre  à  Léopold ,  Archevêque  de  Prague  de  s'oppofer  de  toute  fa  puifl!ànce 
à  ces  pernicieufes  innovations.    L'Archevêque  fit  en  effet  tout  fes  efforts  pour 
arrêter  le  cours  des  nouvelles  opinions;  mais  Toblliné  Jean  Hus,  &  l'univer- 
fité de  Prague  où  il  dominoit ,  fe  rendirent  appellans  des  procédures  de  Léo- 
pold au  Pape  Grégoire  XII,  qui  après  la  mort  d'Innocent  VII  avoit  été  élu 
par  les  Cardinaux  Romains  &  qui,  quoique  dépofé  par  le  concile  de  Pife, 
qui  avoit  élu  Alexandre  V,  continuoit  de  fe  donner  la  qualité  de  Souverain 
Il  f{î  forte-  Pontife.    Flatté  de  la  fupériorité  qu3  reconnoifToient  en  lui  Hus  &  fes  feéla- 
tncnt  proté-    teurs,  Grégoire  défendit  fièrement  à  Léopold  de  fuivre  cette  affaire,  le  Pré- 
giparWen    jj^^  j^'g^j  aucun  égard  à  ces  ordres, &  il  envoya  prier  l'autre  Pape  d'interpo- 
il'oo.       ^^^  ^o"  autorité,  qui  cita  Jean  Hus  devant  fon  tribunal  pour  y  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite.    Wenceflas  &  fon  époufe  qui  protégeoient  ouverte- 
ment la  nouvelle  do(^rine ,  envoyèrent  prier  le  Pape  de  difpenfer  Jean  Hus 
d'un  voyage  qu'il  ne  pourroit  faire  fans  traverfer  l'Allemagne,  où  fa  vie  ne 
feroit  pas  en  lûreté  (i).    Peu  contens  de  cette  démarche  Wenceflas  &  fon 
époufe  fe  donnèrent  tant  de  foins  &  intimidèrent  fi  fort  l'Archevêque  de  Pra- 
gue, qu'il  confentit  à  figner  un  a<5te  par  lequel  il  déclaroit  n'avoir  rien  trou- 
vé de  repréhenfible  dans  la  doiftrine  de  Jean  Hus ,  celui  -  ci  fe  hâta  d'envo; 
yer  au  Pape  des  députés  chargés  de  juflifier  fes  opinions;  mais,  bien  loin 
de  vouloir  écouter  les  députés  de  Jean  Hus,  il  les  fit  enfermer,  l'excommu- 
-   ...   ,     nia  lui-même,  &  jeta  l'interdit  fur  la  ville  de  Prague.     Cet  ade  de  févérité 
i'avl[  ^     fut^  ^^  Bohême  le  fignal  des  plus  grands  troubles  &  des  défordres  les  plus 
commence-     vlolens.    La  fureur  des  deux  partis  fut  telle,  que  Wenceflas  craignant  pour 
ment  (les       f^  perfonne ,  courut  fe  renfermer  dans  fon  fort  de  Wiferade,  &  Jean  Hus 
^ilgJite        ^®  ^®  trouvant  point  en  fureté  dans  Prague  alla  fe  réfugier  à  Huflinet,  villa- 
ge où  il  étoit  né,  &  d'où  il  avoit  pris  le  nom  de  Hus,  ce  fut  là  que  le  fier 
iêdateurde  Wiclef  fe  rendit,  appellantdu  jugement  du  Pape  à  la  Ste  Tri- 
nité, 

(i)  Xneas  Sylvius  c.  15.  Theob.  Part,  i,  c.  3.  Reiiiald  iii  ânn.  140^. 


J409. 


D' ALLEMAGNE.   Liv.  XXV.    Sect.  IX.         225 

nité,  &  depuis  cet  appel,  il  écrivit  aux  Cardinaux  qu'il  étoit  prêt  h  rendre   ^.y?  ^./^|.. 
raifon  de  Tes  opinions,  même  au  péril  de  fa  vie  dans  l'univeifué  de  Prague,    lemopne,  ' 
devant  tous  ceux  qui  avoicnt  afllfté  à  Tes  leçons.  1400:440, 

L'Eglife  alors  violemment  déchirée  par  la  fchifme  ,   n'étoit  point  afîèz  ■ 

tranquille  pour  s'occuper  de  cette  affaire;  elle  en  avoit  d'infiniment  plus  im- 
portantes, &  ce  malheureux  fchifme  caufoit  les  plus  cruelles  hoftilicés,  au 
fujet  des  prélatures  auxquelles  les  deux  Papes  élevoient  différens  fujets.  Telle 
fut  la  guerre  meurtrière  que  Jean  de  Bavière,  petit-fils  de  l'Empereur  Louis 
de  Bavière  6:  nommé  Evêque  de  Liège  par  Urbain  VI,foutint  contre  Théo- 
doric, élevé  h  ce  même  Siège  par  les  Liégeois,  &  confirmé  par  Benoit  Xlil. 
Le  Duc  de  Bourgogne  foutint  la  caufe  de  Jean  de  Bavière,  battit  complet- 
tement  le  parti  de  Théodoric,  &  Liège  fut  livré  au  plus  affreux  pillage. 
Cette  querelle  finit  par  un  accommodement  entre  Jean  de  Bavière  qui  avoit  été 
le  plus  fort  &  les  Liégeois  qui  fe  trouvèrent  contraints  de  recevoir  la  loi  que 
le  vainqueur  voulut  leur  impofer  (i).     Fatigués  des  horreurs  dont  ce  mal- 
heureux fchifme  étoit  la  caufe  ou  le  prétexte,  les  Princes  d'Allemagne  as- 
femblerent  une  diète  à  Francfort,  pour  y  examiner  s'ils  enverroient  des  dé- 
putés au  Concile  de  Pife;  concile  fagcment  convoqué  pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  en  obligeant  les  deux  Papes  Grégoire  XII  &  Benoit  XIII  de  fe  dé- 
mettre &    de  procéder  à  l'éleélion  d'un  nouveau  Souverain   Pontife  ;   ce 
moyen  en  effet  paroiflbit  le  plus  fur  pour  arrêter  &  anéantir  même  le  mal 
jufques  dans  fa  iburce;  mais  par  malheur,   les  Pères  de  ce  concile  furent   Diète  de 
mal  fécondés  dans  leurs  vues,&  l'Empereur  Wenccflas  légitimement  dépofé,   ^''^Wonnu 
fe  rendit  à  cette  diète ,  où  d'abord  on  examina  fi  le  Concile  de  Pife  étoit  ou  n'é-    ^'^Z"  f^S-'/* 
toit  pas  légitimement  alTemblé:  Maramaur,  Cardinal,  Archevêque  de  Bari,  y  qj Jji  ap. 
fit  lire  un  mémoire  dans  lequel  il  foutenoit  la  légidmité  de  ce  concile,  &  fa  prouvé  con- 
fupériorité  fur  l'Evêque  de  Rome  :  Robert ,  bien  éloigné  de  fe  rendre ,  protefta   ^^^  l'opinion 
que,  quoiqu'il  eut  la  plus  entière  confiance  aux  conciles  légitimement  convo-  ^^  ^^^^^*^- 
qués ,  il  ne  pouvoit  adhérer  à  celui  de  Pife  qui  lui  paroiflbit  d'autant  plus  illicite, 
que  Grégoire XII,  légitime  &  vrai  Pape,  ayant  feul  le  droit  de  convoquer  de 
telles  aflemblées,  n'avoit  point  donné  fon  confenteraent  au  Synode  général, 
raflèmblé  pour  cela  même  très  -  illégitimement  à  Pife.  Cette  opinion  n'étoit 
tien  moins  que  foutenable,  toutefois,  elle  fut  fortement  appuyée  par  le  Cardinal 
Corrario,  qui,  neveu  du  Pape  Grégoire  XII,  avoit  le -plus  grand  intérêt  à 
s'élever  contre  un  concile  évidemment  affemblé  contre  fon  oncle.  Cependant, 
malgré  Robert  &  Corrario,  le  plus  grand  nombre  des  Princes,  des  Prélats 
&  Seigneurs  d'Allemagne  fe  déclarèrent  pour  le  Concile  de  Pife  (a). 

L'Empereur  ne  pouvant  rien  faire,  envoya  des  députés  à  Grégoire  XII 
pour  tâcher  de  porter  ce  fier  Pontife  à  des  voies  d'accomodement  :  ils  n'en 
obtinrent  rien,  mais, avant  que  de  retourner  en  Allemagne,  ils  fe  rendirent  à 
Pife,  où  ils  s'oppoferent  autant  qu'il  fut  en  eux  aux  procédures  qu'on  y 
avoit  déjà  faites  contre  Grégoire.  L'Evêque  même  de  Verdun ,  l'un  de  ces 
députés  ne  craignit  pas  de  foutenir  devant  les  Pères  aflèmblés,  que  ce  conci- 
le n'étoit  point  canonique,  &  il  fe  retira  avec  ceux  qui  l'accompagnoient, 
après  avoir  fait  aflîcher  au  nom  de  l'Empereur,  un  appel  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  ou  de  tout  ce  que  l'on  entreprendroit  encore  contre  les  intérêts  de 

(0  Hijl.  Luxmb.  L.  58.  Bzovius  Monitrelet.       (2)  Vander  Ilardt.  T.  2,  Part  î. 
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Grégoire,  au  futur  concile  oecuménique.  Malgré  cet  appel,  les  Pères  aO^m^ 
blés  à  PIHî  portèrent  leur  fentence  définitive,  par  laquelle  reconnoifiànt  pour- 
véritables  &  prouvées  toutes  les  accufations  portées  contre  Pierre  de  Lune 
fe  difant  Pape  fous  le  nom  de  Benoit  XIII ,  &  Ange  Corrario  fe  difant  Pape 
auffi  fous  le  nom  de  Grégoire  XII,  l'un  &  l'autre  furent  déclarés  indignes- 
du  faprême  Pontificat,  dont  ils  étoient  déchus,  comme  notoirement  fchis- 
matiques,  parjures,  fimoniaques  ck  fcandaleux.  D'après  cetce  fentence,  les- 
Cardinaux  fe  raïïèmblant  au  nombre  de  £4  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  de 
Pife,  ils  élurent  unanimement  Pierre  Philargi  de  Candie,  qui  prit  poÔëffion. 
de  la  chaire  Pontificale  fous  le  nom  d'Alexandre  V  (r). 

L'Eleélion  de  Pierre  Philargi  fut  généralement  approuvée  ;  car  il  étoit  re- 
fpeélé  par  fes  moeurs,  &  fes  vertus  avoient  fait  oublier  la  profonde  obfcurité 
de  fon  origine.     En  effet,  Pierre  ignoroit  à  quels  pnrens  il  devoir  fa  nais- 
fance,  &  il  étoit  encore  dans  fon  enfance,  lorfqu'un  Cordelier  Italien  le 
trouvant  dans  les  rues  de  Candie  demandant  l'aumône  ,  fe  chargea  de  lui 
par  charité^  &  le  mena  dans  fon  couvent,  oià  le  jeune  mendiant  fit  de  fi  ra- 
pides progrès  dans  l'étude,  qu'on  lui  donna  de  très- bonne  heure  l'habic  de 
Cordelier;  il  alla  pourfuivre  le  cours  de  fes  études  à  Paris;  où  il  fut  reçu; 
Dodleur  en  Théologie;  de  retour  en  Lombardie,  il  gagna  parla  fagefl^e  de 
fa  conduite  &  par  fon  habileté  dans  les  affaires,  la  confiance  de  Galéas  Vjs- 
comti  qui  le  mit  à  la  tête  de  fon  confeil,  &  le  nomma  même  en  mourant 
tuteur  de  fon  fils.    Pierre  de  Candie  fut  fuccefljvement  Evêque  de  Vicence, 
de  Navarre ,  Archevêque  de  Milan  &  Cardinal.     A  peine  il  eut  été  placé  fur 
le  S.  Siège  qu'il  montra  le  zèle  le  plus  vif  pour  éteindre  le  fchifme  &  refor- 
mer l'Eglife,  foit  dans  fon  chef,  foit  dans  fes  membres;  il  promit  même 
d'afiembler  un  concile  général,  pour  remplir  ces  deux  grands  objets:  mais 
tandis  qu'il  faifoit  d'inuciles  efforts  pour  rendre  la  paix  à  l'Egliiè,  l'entre- 
prenant Grégoire  XII  transféroit  de  Su  Vie  en  Frioul,  à  Ddine  dans  le 
Tirol ,  un  concile ,  dans  lequel ,  après  avoir  fuit  condamner  comme  illégiti- 
mes chefs  de  l'Eglife  Benoit  XIII  &  Alexandre  V,,  il  porta  la  difljmulation 
jufqu'à  promettre  avec  ferment  de  renoncer  lui-même  au  fuprême  Pontificat 
auffitôtque  fes  deux  concurrens  fe  feroient  dépofés  eux-mêmes,  &  affeélanc. 
le  plus  grand  zèle  pour  la  paix,  il  promit  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de 
l'Empereur  Robert,  de  Ladiflas,  Roi  de  Naples  &  de  Sigismond,  Roi  de 
Hongrie,  qu'il  invitoit  h  s'afl^embler  pour  juger  définitivement  cette  grande 
affaire,  leur  donnant  même  le  pouvoir  de  convoquer  h  cet  effet  un  concile 
général  (a).    Le  rufé  Grégoire  XII  favoit  bien  en  faifant  ces  brillantes  pro- 
meffes ,  qu'il  ne  s'engageoit  à  rien ,  &  que  jamais  les  trois  Souverains  au  ju- 
cement  defquels  il  s'en  remettoit  ne  confentiroient  à  fe  raffembler ,  &  enco- 
re moins  h  être  du  même  avis.     En  effet,  une  haine  irréconciliable  divifoit. 
Sigismond  &  Ladiflas,  qui  avoir  voulu  ufurper  le  fceptre  de  Hongrie;  Si- 
gismond étoit  d'ailleurs  l'implacable  ennemi  de  Robert,  auquel  il  ne  pardon- 
noit  pas  d'avoir  ravi  l'Empire  à  la  Maifon  de  Luxembourg  &  Ladiflas  les 
déteflioit  tous  deux,  parcequ'il  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'au  trône  Impérial.. 


d:)  Cîacon.  Hifl,  Ponîif.  Roman. 


(2)  Concil.  Labb.'Tûjn.  12.  B20vius  ad  ann,. 
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îl  n^y  avoit  donc  nulle  apparence  que  ces  Princes  confentilTcnt  h.  fe  rafTem- 
bkr  6c  2g=r  de  concert. 

Cependant  Alexandre  V  prit  grcnd  foin  de  notifier  fon  éledlion  h  tous  les 
'Souverains  de  l'Europe,  &  entr'autres  h  Wenceflas ,   auquel  il  aonnoit  ex- 
clufivement  h  tout  autre  le  titre  de  Roi  des  Romains.     Robert  profondément 
ulcéré  de  l'injure,  défendit  aux  Princes  &  Prélats  d'Allemagne  de  reconnoî- 
tre  Pierre  de  Candie  pour  Souverain  Pontife:  mais  celui-ci  pour  détourner 
les  effets  de  cette  défenfe,  trouva  le  moyen  de  s'attacher  plufieurs  Prélats 
d'Allemagne  par  le  moyen  du  titre  de  Légats  du  S.  Siège  qu'il  accorda  h 
plufieurs  d'entr'eux:  ôc  déjà  flattés  de  cette  marque  de  prédilection ,  ils  fai- 
foient  les  plus  grands  efforts  pour  faire  reconnoître  ia'canonicité  du  concile 
de  Pife  &  l'éleftion  d'Alexandre  V,  quand  la  mort  imprévue  de  celui-ci 
vint  déconcerter  les  raefures  qu'il  avoit  prifes.   Alexandre  mourut  h  Boulogne 
dans  ie  1 1  mois  de  fon  Pontificat ,  &  dix-fept  Cardinaux  fe  hâtant  d'entrer  au 
conclave,  élurent  unanimement  Balthazar  CofTa,  le  plus  débauché  des  hom- 
mes &  le  plus  mauvais  des  prélats.    Cofîà  d'une  famille  difl:inguée  de  Na- 
ples  avoit  été  très-libertin  dès  fa  première  jeunefïe;  il  avoit  même  été  pirate, 
&  il  en  avoit  confervé  les  mœurs  &  le  caraélere.     Tout  pervers  qu'il  étoit , 
il  avoit  cependant  gagné  l'amitié  de  Boniface  IX,  qui  favoit  élevé  au  Cardi- 
nalat.    Dévoré  d'ambition,  il  avoit,  par  fes  intrigues,  contribué  beaucoup 
à  la  dépofition  de  Benoit  XIII  &  de  Grégoire  XII ,  &  après  la  mort  d'A- 
lexandre V,  Balthazar  encore  ,plus  heureux  dans  fes  intrigues,  fe  fie  élire 
Pape  &  prit  le  nom  de  Jean  XXIII  (i). 

Jean  eut  plus  de  bonheur  qu'il  ne  méritoit  d'en  avoir;  il  fut  même  recon- 
nu dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  il  tenta  de  gagner  Ladiflas,  Roi 
de  Pologne,  afin  de  s'alîùrer  l'obédience  de  ce  Royaume;  mais  alors  le  Roi 
Ladiflas  étoit  trop  occupé  de  la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  l'ordre  Teuto- 
nique,  pour  répondre  aux  vues  du  nouveau  Pontife.  Cette  guerre  avoit 
été  occafionnée  par  une  violence  du  Grand- Maître  des  Teutons,  qui  avoit 
fort  indignement  violé  le  droit  des  gens.  En  effet,  Ladiflas,  Roi  de  Polo- 
gne envoyant  aux  Lithuaniens ,  expofés  aux  horreurs  de  la  famine ,  vingt 
navires  chargés  de  bled ,  Jungen ,  Grand  -  Maître  de  Prufle  fit  confisquer  les 
navires ,  fous  prétexte  qu'ils  renfermoient  des  armes  pour  les  idolâtres  de 
Lithuanie.  Ladiflas  offenfé  de  cet  adle  d'hoftilité  envoya  l'Evêque  de  Gne- 
fne  en  qualité  de  fon  AmbafTadeur  au  Grand  -  Maître ,  pour  fe  plaindre  de 
cette  inique  confiscation ,  iS:  demander  les  vingt  navires  arrêtés  :  Jungen  re- 
çut très -mal  l'AmbafFadeur,  &,  bien  loin  de  vouloir  reftituer,  il  fit  maltrai- 
ter &  piller  tous  les  marchands  Lithuaniens  &  Polonois  qui  fe  trouvèrent  h 
Rangnitz,  petite  ville  Prufiienne. 

Withold,  Duc  de  Lithuanie  &  frère  du  Roi  de  Pologne,  irrité  avec  raifoa 
de  tant  d'iniquités,  prit  les  armes,  &  fe  jeta  dans  la  Samogitie,  qu'il  rava- 
gea. Le  grand-  Maître  furieux  &  ne  doutant  point  que  Ladiflas  n'eut  fécon- 
dé fon  frère  fit  une  invafion  en  Pologne,  fondit  fur  la  Mazovis,  &  y  fit  un 
horrible  ravage.  Ladiflas  rafTembla  toutes  fes  forces,  marcha  contre  le 
Grand-Maître,  &  eut  tant  de  fuccès,  qu'il  le  força  à  demander  la  Paix.  Tan- 
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SscT.IX.    ^^  ^'^s  Ladiflîs  régloic,  pendant  la  trêve  qu'il  svoic  accordée  aux  Teotons, 
mj}.  d"Al-   les  condicions  du  tniré  de  piix ,  les  chevaliers  Teutons  rompirent  h  trêve , 
leaiagne ,     ^ou?  prétexte  qu2  les  Polonois  ne  montroient  pis  afT^z  de  zèle  pour  la  con- 
i4coiu-^-    veriîon  des  Idolrres  qui  habicoient  les  Provinces  PolonDifes.     Sar  ce  ridicule 
motif  le  Grand-lNLùre  Jungcn ,  à  la  tête  d'une  armée  de  So  mille  hommes, 
ie  jeta  fur  h  BalTe  Pologne,  &  s'3'  livTa  aux  plus  cruels  excès.    Ladiflîs, 
Défaite  des  fuivi  de  fes  troupes  marcha  à  h  rencontre  des  Teutons,  les  joignit,  leur  li- 
Tcutorj.       yja  bataille,  &  remporta  fur  eux  une  vidoire  complette,qui  couni  aux  vain- 
cus environ  60  mille  hommes,  morts  fur  le  champ  de  bataille,  6:  parmi  les- 
quels fut  trouvé  le  cada\Te  du  Grsmd  Maître  Jurgen.  Cette  de&ite  irréparable 
réduiûc  Tordre  Teutonique  aux  plus  dures  extrémités,  &  pour  comble  de 
dilgrace,  la  plupart  des  villes  de  Pruïïè  fe  révoltèrent  contre  les  Chevaliers 
opprelTeurs  de  ce  pzys  ;  en.orte  qu'il  ne  leur  refloi:  plus  que  le  chârecu  de 
îMirienbourg,   où  fecouras   par  Henri  de  PI  aven  ,   nouveau   Grand -ISIai- 
tre ,  ils  fe  défendirent  pendant  près  d'une  année  avec  la  plus  intrépide  va- 
leur (i). 

Cette  guerre  du  Roi  de  Pologne  contre  les  Che\'aîiers  Teutons  fixoit  Fat- 
Mort  de  tention  de  l'Allemagne,  dont  les  ProWnces  jouillbient  d'ailleurs  des  douceurs 
Riben,  ^g  [.-^  piix,  grâces  1  la  fageflè  de  l'Empereur  Robert,  qui  par  les  foins  & 
1410.  ç^^  autorité  avoit  réprimé  toutes  les  factions,  &  réduit  même  le  turbulent 
Archevêque  de  INhyence  à  ne  pouTOir  rien  entreprendre  contre  le  chef  de 
l'Empire.  Robert  étoit  aimé;  il  étoit  reipeclé,  &  par  le  bien  qu'il  avoit  fait 
à  fes  fujets,  &  par  fes  éminentes  vertus;  auffi  h  mort  quile  moilIbDoa  pief-  ^^ 
que  tout-à-coup  2  Oppenbeira,  le  10  de  Mai  1410,  remplit  de  dooleor  & 
des  plus  vifs  regrets  l'Allemagne  6^  TEmpL»^  (2).  Robert  s*étoic  marié 
deux  fois;  on  ignore  quelle  fut  la  pren:iere  époufe,  il  en  avoit  euRupen, 
Prince  vaillant ,  qui ,  long  tems  prifonnier  chez  le*;  T-jrcs ,  étoic  mon  quel- 
que tems  avant  fon  père.  De  fa  féconde  femme ,  Eîifabeth ,  fille  de  Fride- 
ric,  Burgrave  de  Nuremberg;  il  laillà  huit  enfans,  Marguerite,  époufe  de 
Charles,  Duc  de  Lorraine;  Agnès, femme  d'Adolphe,  Duc  de  Cleves; Eîi- 
fabeth qui  fut  mariée  à  Frîderic,Duc  d'Autriche;  Louis,  fouche  de  la  mai- 
fon  Eleclorale  Palatine,  qui  s'éteignit  en  la  perfonne  d'Othon-Henri  en  1559; 
Jean,  dont  le  fils  Chrillophe  fut  Roi  de  Dantîemarck;  Frideric  &  Etienne 
qui  moururent  fans  poilérité;  &  Othon  dont  les  defcendans  Comtes  Palatins 
du  Rhin  fubClient  encore  de  nos  jours. 

A  peine  la  mort  eut  moiJÎbnné  Robert,  que  l'Archevêque  de  Mayence 
indiqua  pour  le  î^^  de  Septembre  fuivant  la  diète  d'éleclion:  mais  Wences- 
las,  Rodolphe  Duc  de  Saxe,  Joife  ou  Jodoce  de  Luxembourg,  Marquis  de 
Brandebourg  &  de  Moravie  ne  pouvant  s'éloigner  de  leurs  Etats  tant  que  la 
guerre  entre  la  PrufFe  &  la  Pologne  fubiilleroit ,  envoyèrent  prier  l'Electeur 
de  INIayence  de  remettre  cette  diète  h  nn  tems  plus  fovorable;  ils  ne  purent 
obtenir  le  délai  qu'ils  demandaient,  &  les  Archevêques  de  Trêves,  de  Co- 
logne, ainfî  que  Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin  s'aflèmblereot  au  jour  indiqué 
par  l'Archevêque  de  Mayence ,  &  ils  fe  contentèrent  d'envoyer  dire  aux  trois 

ri)  Drugloffi:  Hifl.  Folo-..  L.  ia  Hijî.  d'JUm.  Par  le  P.  Barre  Tm.  VIL  (a)  litm, 
Miihr.  Piii.  4,  l'erU-i.  i,  c.  2. 
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Eleveurs  qu'ils  pou  voient  envoyer  à  la  diète  leurs  AmbifTadeurs  chargés  de 
leurs  procurations ,  &  qu'ils  y  jouiroient  de  tous  les  droits  accordés  par  la 
BuUc;  d'or.  Le  Duc  de  Saxe  &  le  Marquis  de  Brandebourg  priren-  ce  parti 
&  envoyèrent  leurs  repréfennns,  TArchevêque  de  Mayenne  qui  depuis  bien 
des  années  cabaloit,  dans  la  vue  d'élever  au  trône  Adolphe  de  NafTau  Ton 
Dtveu,  n'a  voit  eu  garde  d'inviter  à  la  diète  d'élection  Sigismona,Roi  de  Hon- 
grie, qui  prétendoit  avoir  le  droit  d'y  affifler,  &  qui  difputant  à  Jofle  la  qua- 
jké  d'Eîc fleur  de  Brandebourg,  envoya  des  députés  à  Francfort  chargés  de 
fou  tenir  fes  droits. 

Les  prétentions  de  Sigisraond  étoient  fortement  appuyées  par  le  Pape  Gré- 
goire XII  &  par  Louis  Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  s'éleva  à  ce  fujet,  une  très 
vive  difpute  entre  les  Electeurs,  &  ceux  de  Cologne  &  de  ^Nlayence  refu- 
ferent  de  recevoir  les  ambafEdeurs  du  Roi  de  Hongrie.  Cependant  le  Com- 
te Palatin  &  l'Archevêque  de  Trêves  qui  foutenoient  la  caufe  de  Sigismond, 
fans  égard  aux  re  pré  Tentations  de  TElecteur  de  IVÎiyence,  s'aflèmblerent,  ad- 
mirent les  ambaflâdeurs  du  Roi  de  Hongrie ,  &.  procédant  à  ïélection  pro- 
clamèrent Sigismond  Roi  des  Romains  Çij.  Les  Eltc'leurs  de  Alayrace  & 
de  Cologne  très-mécontens  s'afTemblerent  de  leur  côié,  avec  les  envoyés 
des  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg;  ils  procédèrent  auffi  à  une  élec- 
tion ,  &  protefbnt  de  l'irrégularité  de  celle  qui  avoît  été'  faite ,  ils  élurent 
Empereur  Jbiïe,  Marquis  de  Brandebourg.  Ainfi  TErapire  eut  trois  chefs, 
Wenceilas,  Sigismond  &  Jolie,  tous  trois  de  la  maifon  de  Luxembourg,  & 
tous  trois  animés  l'un  contre  l'autre  d'une  haine  irréconciliable.  II  eu  vrai  que 
l'infenfible  &  lâche  Wenceilas  voyoic  avec  afTez  d'indifférence  le  fceptre  qu'il 
avoit  perdu  paflèr  dans  d'autres  mains;  mais  comme  il  dételloit  Sigismond,  ce 
qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  étoit  non  pas  la  perte  du  trône  impérial,  mais 
l'élév::ticn  de  fon  frère.  A  Tégard  du  Roi  de  Hongrie,  il  éroit  réfolu  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  defcendre  du  rang  qu'il  venoit  d'obtenir:  auffi  dès 
qu'il  fut  informé  de  l'éleclion  de  Jolie  fon  couîin,  il  lui  envoya  demander  s'il 
étoit  dans  l'intention  d'accepter  l'Empire;  oui  très  certainement ,  lui  fît  ré- 
pondre JofFe  ;  &  moi ,  répliqua  Sigismond ,  je  vais  porter  en  Moravie  la  guer- 
re &  b  défolation  (2). 

Sigismond  méditoit  une  invafion  dans  les  Etats  de  Joflè  fon  rival ,  lorfqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  celui-ci ,  qui  cefTa  de  régner  &  de  vivre  le  H"  de  Jan- 
vier 141 1  ;  il  ne  laiflà  point  d'enfans,  &  Sigismond  fe  hâta  de  fe  mettre  en 
poflTeffion  du  Marquifat  de  Brandebourg  qu'il  avoit  conftimment  difputé  à  fon 
coufin.  Jolfe  mourut  fans  avoir  reçu  la  couronne  impériale,  &  la  plûpan  des 
hiftoriens  ne  le  mettent  pas  au  nombre  des  Rois  des  Romains  ;  cependant  il 
exifte  de  lui  un  décret  qui  paroit  diclé  par  l'équité,  &  par  lequel  JolTe  dé- 
clare que  nul  n'eft  obligé  à  fe  foumettre  à  un  décret  impérial,  s'il  eft  con- 
traire aux  loix  &  aux  maximes  de  l'Empire.  Quelque  honneur  néanmoins 
que  puiflè  faire  ce  décret  à  la  mémoire  de  Joffè.,  les  auteurs  contemporaÎBs 
Surent  que  ce  fut  un^  bonheur  pour  les  peuples,  que  ce  Prince  n'ait  pas 
fégné  plus  long-tems;  c'étoit,  difent-ils,  le  plus  foible  des  hommes,  le  moins 

Ci^  Eccard.  Corp.  Hijlot.  Tom.  r.  (2)  Stnn'iuj  Feriod.  0.  Sed.  0.  Barre  HJl, 
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fur  des  alliés,  &  le  plus  avare  des  fouverains.  Il  efl:  vrai  que  Dubravîus, 
Evêque  d'Olmutz  en  Moravie,  l'a  peint  dans  fon  Hifioire  de  Bohême,  fous 
des  traits  bien  difFérens;  il  donne  les  plus  grands  éloges  h  fa  valeur,  à  fon 
habileté  dans  les  affaires  &  fur -tout  h  fon  défintéreflement  ;  mais  Dubravius 
eft  le  feul  qui  ait  loué  Jofle ,  &  fi  Ton  doit  s'en  rapporter  au  plus  grand  nom- 
bre ,  l'Empire  &  l'Allemagne  gpgnerent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  perdirent 
à  la  mort  de  ce  Prince  (i). 

Quoique  les  Eleéleurs  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg eulfent  refufé  leurs  fuffrages  ^  Sigismond,  auflîtôt  qu'ils  furent  infor- 
més de  la  mort  de  Joflè  de  Luxembourg,  ils  crurent  tous  devoir  reconnoî- 
tre  pour  légitime  chef  de  l'Empire  le  Roi  de  Hongrie.  L'Archevêque  de 
Mayence  alFemblant  le  collège  Eleéloral  en  diète  à  Francfort,  le  21  Juillet 
141 1 ,  Sigismond  y  fut  unanimement  proclamé  Empereur.  Cette  élection  étoit 
d'autant  plus  nécelîàire,  que  l'Allemagne  étoit  dans  toutes  Çqs  parties,  fort 
violemment  agitée,  &  l'Italie  déchirée  par  les  faftions  &  les  hoftilités.  Gré- 
goire XÏI  &  Jean  XXIII  avoient  chacun  en  Allemagne  un  parti  redoutable; 
ils  difpofoient  en  maîtres  en  faveur  de  leurs  partifans  des  m.êmes  évêchés,  des 
mêmes  bénéfices  ;  chaque  nomination  à  une  préluture  étoit  fuivie  d'une  guer- 
re entre  les  deux  compétiteurs;  &  ces  guci-res,  auxquelles  les  Princes  6c  le 
peuple  ne  manquoient  pas  de  prendre  part,  les  uns  par  intérêt,  &  le  peuple 
par  fanatifme,  accabloient  les  provinces,  ravageoient  les  campagnes  &  dé- 
peuploient  les  villes.  Armés  contre  les  Vénitiens ,  les  Hongrois"  fe  difpofoient 
à  terminer  par  la  force  des  armes  les  anciennes  &  vives  contelîations  qui  s'é- 
toient  élevées  entre  eux  &  la  république  de  Venife.  Ladiflas  tout  vaincu  qu'il 
étoit,  fe  faifoit  encore  redouter,  &  la  crainte  des  nouvelles  hoftilités  qu'il 
fembloit  méditer,  répandoit  la  terreur  &  la  confternation  dans  l'Italie  entière. 

Telle  &  plus  violente  encore  étoit  la  fi"uation  de  l'Empire,  de  l'Allema- 
gne &  de  l'Italie ,  quand  Sigismond  prit  pofleflîon  du  trône  impérial  :  on  le 
regardoit  comme  le  feul  Prince  capable  de  détourner  les  maux  qui  mena- 
çoient  les  peuples  &  de  faire  ceflèr  les  troubles,  les  défordres  &  Tefpece  d'a- 
narchie qui  depuis  la  mort  de  Robert  ébranloient  &  bouleverfoient  les  diffé- 
rens  Etats  foumis  à  la  domination  impériale.  A  ne  conSdérer  en  effet,  que 
les  grandes  qualités  de  Sigismond ,  nul  n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  rétablir 
les  loix  de  la  fubordination  &  de  ramener  dans  l'Empire  le  calme  de  la  paix; 
il  étoit  plein  de  courage  &  de  valeur,  intrépide  dans  le  danger,  ferme  dans 
la  difgrace,  modéré  dans  la  profpérité,  fage,  inflruit,  éclairé,  &  méritoit 
à  beaucoup  d'égards  le  furnom  de  lumière  du  monde  qu'on  lui  avoit  donné, 
Sigismond  h  ces  éminentes  vertus,  à  ces  brillantes  quaUtésjoignoit  pourtant 
des  défauts  elîèntiels ,  qu'il  s'efforçoit ,  &  qu'il  avoit  même  l'adrefie  de  cacher 
aux  plus  clairvoyants.  Avare  h  l'excès,  prodigue  jufqu'à  la  profufion,  il  fa- 
crifioit  tout  dans  les  occafions  d'éclat,  &  paroiffoit  paifible  &  fatisfait,  lors- 
qu'il regrettoit  le  plus  amèrement  les  dépenfes  énormes  qu'il  faifoit  moins  par 
goût  que  par  oftentation.  Orgueilleux  &  populaire,  généreux  en  apparen- 
ce ,  intérelTé  au  fond ,  il  réuniffbic  en  lui  les  qualités  les  plus  oppofées  , 
les  vertus  les  plus  refpedables ,  les  vices  les  plus  odieux.    Il  aimoit  à  être 

(0  Cufpiuian.  de  Imperat,  Heifl".  ffiji,  d'MUm,  Tom.  i,  Dubrav.  ilifi,  Bobm,  L.  23. 
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regardé  comme  l'ami,  le  père  de  fes  peuples,  &  comme  le  plus  fur  des  al- 
liés; cependant  il  ne  faifoic  nulle  difficulté  dô  manquer  de  parole  à  Tes  fujets 
&  de  tromper  Tes  alliés,  pour  peu  que  l'intérêt,  le  plus  puilFant  de  Tes  mo- 
tifs, l'y  engageât,  &  lorfquil  avoit  (àcisfait  h  Ton  avance,  il  pamifToit  acca- 
blé de  chagrin,  fe  condamnoit  lui-même,  déteftoit  fa  conduite;  mais  n'a  voit 
garde  de  réparer  les  vexations  ou  les  actes  d'injuftice  dont  ks  fujets  fe  plai- 
gncient,  ni  les  torts  qu'il  pouvoit  avoir  faits  à  fes  alliés.  Sigismond  s'atta- 
choit  aifément,  mais  il  fe  détachoit  avec  plus  de  légèreté  encore;  rien  n'é- 
toit  moins  fur  que  fon  amitié,  non  qu'il  maltraitât  ceux  avec  lefquels  il  s'étoic 
lié,  mais  parce  qu'il  les  accabloit  de  fon  indifférence  &  les  abandonnoit,  fans 
daigner  feulement  s'informer  de  leur  fituation  (0. 

Tous  les  auteurs  contemporains  ont  néanmoins  rendu  cette  juflice  à  Sigis- 
mond, que  le  bon  l'emportoit  en  lui  fur  le  mauvais,  &  que  fes  grandes  qua- 
lités faifoient  oublier  fes  défauts.  Du  relie,  ces  auteurs  le  peignent  comme 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de  fon  tems  &  de  la  plus  agréable  figure.  11 
avoit  efliiyé  les  plus  cruels  revers;  mais  fon  génie ,  fa  valeur,  fon  intrépidité 
l'avoient  fait  triompher  de  fes  ennemis  ;  nous  avons  eu  occafion  de  dire  com- 
ment il  reconquit  la  couronne  que  Charles  de  Duras  avoit  tenté  de  lui  ravir. 
Après  la  mort  de  la  Reine  Marie  fon  époufe,  fes  fujets  fouievés  s'étoienc 
faifis  de  lui,  l'avoient  même  renfermé  dans  une  étroite  prifcn,  &  appelle, 
pour  occuper  le  trône,  Ladiflas,  Roi  deNapIes:  cette  difgrace  en  apparence 
irréparable,  n'abattit  point  ce  Prince;  fa  prudence  &  la  fortune  lui  rendirent 
la  liberté ,  &,  malgré  le  rival  que  les  Hongrois  lui  avoient  donné,  il  remon- 
ta au  trône ,  &  transmit  à  fes  defcendans  ce  même  fceptre  qui  avoit  tant  de 
fois  échappé  de  fes  mains  (2).. 

Elevé  au  trône  de  l'Empire,  Sigismond  répondit  h  l'attente  des  peuples; 
par  lui  la  fureté  du  commerce  fut  rétablie,  les  impôts  furent  en  très -grande 
partie  fupprimés,  &  la  paix  aiïurée  dans  les  divers  Etats  de  l'Empire.  II  pa- 
cifia aufTi  la  violente  querelle  qui  divifoit  Guilhume  de  Berg  &  Tiiéodoric 
de  Meurs ,  élevés  l'un  &  l'autre  au  Siège  de  Cologne  ;  Je  premier  confirmé 
par  le  Pape  Grégoire  XII,- &  Théodoric  par  le  Pape  Jean  XXIII,  cette  dou- 
ble éleétion  avoit  occafionné  de  cruelles  hoflilités,  &  les  deux  partis  s'étant 
rencontrés  aux  environs  de  Paderbon,  s'étoicnt  livrés  une  bataille  meurtrière* 
la  vicT:oire  s'étoit  rangée  fous  l«s  drapeaux  de  Théodoric,  qui  rentrant  en 
triomphe  à  Cologne  y  avoit  été  proclamé  feul  &  légitime  Archevêque;  Guil- 
laume de  Bcrg  foutenu  par  le  Duc  Adolphe  de  B^rg  fon  frère,  &  par  le 
Duc  de  Brunswick  tâchoit  encore  de  foutenir  fes  droits,  lorfque  par  la  mé- 
diation du  nouveau  chef  de  l'Empire ,  Théodoric  accorda  la  paix  à  Guillau- 
me de  Berg ,  h  condition  que  le  dernier  renonceroit  à  tous  fes  droits  fur  les 
fîeges  de  Paderbon  &  de  Cologne;  afin  même  qu'il  ne  pût  tenter  encore  de 
faire  valoir  fes  prétentions,  Théodoric  lui  donna  fa  nièce  en  mariage,  & 
Guillaume  de  Berg,  qui  n'étoit  point  encore  engagé  dans  les  ordres  facrés, 
préféra  la  pofTefilon  paifible  de  la  fille  du  Comte  de  Tecklembourg,  nièce  de 
Théodoric,  h  l'efpérance  très-incertaine  de  remonter  un  jour  fur  les  fîeges  de 
Cologne  &  de  Paderbon  (3). 

Ci)  Hiftor.  Sigismond.  apiid  Vandçrhvdt,  (2)  Cufpin.  HeiiT.  Eccard.  (3)  Go- 
belin.  Co/tn,  <ct.  6*  c.  7 ,  8.  &c. 
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Tandis  que  Sigismond  illullroit  les  comrnencemens  de  Ton  règne  par  des 
bienfaits  &  par  les  foins  heureux  qu'il  fe  donnoit  pour  afTurer  le  repos  de  fes 
peuples;  toujours  plongé  dans  la  débauche  &  dans  la  plus  honteufe  crapule, 
le  Roi  de  Bohême  fon  frère ,  continuoît  de  s'avilir  par  fa  conduite  infâme , 
&  de  fe  faire  déteftor  par  l'horreur  de  fa  tyrannie.  Infenfible  h  la  mifere  pu- 
blique, environné  d'une  foule  de  femmes  perdues,  auxquelles  il  vendoît  le 
fang  du  petit  nombre  de  citoyens  honnêtes  qui  exiftoient  encore  dans  fes 
Etats,  il  paflbit  les  jours  &  les  nuits  à  table,  dans  l'ivreilè,  ou  dans  les  plus 
aviliflTans  &  les  plus  fcandaleux  amufemens.  La  corruption  du  Prince  avoir 
gagné  de  proche  en  proche,  &  la  Bohême  étoit  en  même  tems  livrée  aux 
maux  de  l'indigence,  &  aux  excès  de  la  perverfité;  les  citoyens  étoient  fans 
mœurs,  les  eccléfiailiques  donnoient  l'exemple  du  libertinage,  les  troupes 
ne  connoifPoient  aucune  forte  de  fubordination  ;  les  mogiflrats  étoient  fans 
équité,  les  loix  fans  force  &  l'humanité  tout-à  fait  méconnue.  Répandus 
dans  les  campagnes  &  fur  les  grands  chemins,  les  foldats  pilloîent,  rava- 
geoient  &  malTacroient  impunément  ;  le  laboureur  fans  proteélion  &  fans  ap- 
pui avoit  abandonné  la  culture  des  terres;  la  mifere  accabloit  les  provinces, 
&  le  défordre  s'accrut  au  point  que ,  malgré- fon  infenfibilité ,  Wenceflas  ef- 
frayé ,  envoya  prier  les  Chevaliers  Teutoniques  d'enrôler  cette  foule  de  bri- 
gands &  d'affaflins  qui  défoloient  la  Bohême  (  i  ). 

Le  grand -Maître  de  cet  ordre,  Henri  de  Plauen,  s'emprefTa  d'autant  plus 
volontiers  de  répondre  à  l'invitation  de  WenceOas,  qu'il  étoit  occupé  alors 
à  faire  les  plus  grands  préparatifs  pour  recommencer  la  guerre  contre  Ladis- 
las ,  Roi  de  Pologne  &  contre  fon  frère  Alexandre ,  Duc  de  Lithuanie.  En 
effet ,  dès  les  premiers  jours  du  Printems  l'armée  des  Teutons  fe  jeta  dans 
la  Mazovie,  porta  le  ravage  &  la  défolation  dans  la  petite  Pologne,  prit  la 
route  de  Coronow,  qu'Henri  de  Plauen  avoit  réfoiu  d'affiéger:  déjà  même 
il  étoic  parvenu  h  une  petite  éminence,  à  peu  de  diftance  de  Coronow,  quand 
Ladiflas  &  fon  frère ,  h  la  tête  des  Polonois  parurent ,  &  dès  le  même  in- 
ftant  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Chevaliers  Teutoniques  fe  montroient  éga- 
lement impatiens  de  combattre  ;  les  deux  armées  refterent  en  préfence  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour,  &  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  Pologne  & 
fon  frère, fatigués  de  cette  incélion,  attaquèrent  les  Teutons  qui  fe  défendi- 
rent avec  la  plus  grande  valeur:  les  combattans  des  deux  partis  fe  mêlèrent, 
fe  battirent  jufqu'à  la  nuit  avec  acharnement:  la  viétoire  demeura  indécife, 
&  quoique  du  côté  des  Polonois  le  nombre  des  morts  &  des  blefTés  fut  infi- 
niment plus  confidérable ,  ils  fe  difpoferent  à  recommencer  le  combat  dès 
l'aurore:  mais  le  lendemain  au  point  du  jour,  ils  virent  que  Henri  de  Plauen 
s'étoit  éloigné,  &  occupoit  à  quelque  diftance  un  pofte  avantageux,  &  où 
il  y  auroit  eu  trop  de  danger  h  l'attaquer.  Quelques  jours  après  Henri  de 
Plauen  prit  la  route  de  fes  Etats  dePrufle;  les  Polonois  le  fui  virent,  &, 
pendant  plufieurs  mois  les  deux  armées  ne  firent  que  s'afîbiblir  mutuellement 
par  de  petits  combats  qui  ne  décidoient  rien. 

Fatigué  de  ce  genre  d'hoftilités,  le  grand-Maître  de  l'ordre,  PJauen,  auffî 

habile 


(l)  Dubravius  BJi.  Bohm,  Dlugloffi  HiJl.  Polon, 
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Kabile  négociateur  qu'il  étoic  excellent  Général ,  parvint  à  détacher  des  inté- 
rêts dn  Roi  de  Pologne  le  Duc  de  Lithuanie,  auquel  il  promit  de  céder  la 
Samogicitie  auiïîtôt  que  Ladiflas  auroit  celTé  de  régner.  Par  ce  traité,  Ladis- 
las  expofé  feul  aux  fuites  de  cette  guerre ,  trop  foible  pour  réfiller  aux  Teu- 
tons, &  craignant  d'ailleurs  une  incurfion  des  Hongrois  dans  la  Pologne,  pa- 
rut défirer  la  paix  ;  le  grand  -  Maître  fe  montra  tout  auITi  difpofé  à  terminer 
la  guerre ,  qui  finit  par  un  traité  conclu  à  Torn  fur  la  Viftule ,  &  à  des  con- 
ditions également  avantageufes  aux  deux  partis,  mais  fur-  tout  au  Duc  de  Li- 
thuanie, auquel  il  fut  convenu  que  la  Samogitie  refteroit  tant  qu'il  vivroic, 
&  qu'enfuite  cette  province  appartiendroit  à  l'ordre  Teutonique  (i).   . 

Ladiflas  n'eut  pas  plutôt  ligné  ce  traité ,  qu'il  retourna  h  Cracovie  pour  y 
aflifter  au  mariage  de  fa  nièce,  fille  du  Duc  de  Mazovie  avec  Erneft,  Duc 
d'Autriche.  L'Empereur,  fous  prétexte  de  fe  trouver  aux  noces  du  Duc 
d'Autriche  auxquelles  ce  dernier  l'avoit  invité,  fe  rendit  aufli  en  Pologne: 
mais  des  raifcns  plus  importantes  lui  faifoient  entreprendre  ce  voyage.  Il  y 
avoit  long-tems  qu'il  foulfroit  impatiemment  l'ambition,  les  courfes,  les  in- 
vafions  &  les  conquêtes  des  Chevaliers  Teutoniques,  &  il  ne  défiroit  rien 
tant  que  de  concourir  à  la  deflruc^ion  de  cet  ordre.  Dans  cette  vue,  il  con- 
clut un  traité  fecrec  avec  le  Roi  de  Pologne,  &  par  lequel  il  étoit  ftipulé 
qu'à  la  première  tentative  que  cet  ordre  fairoît,  les  deux  Souverains  alliés  réu- 
niroient  leurs  forces,  entreroient  dans  la  Pruflè;  qu'ils  en  chafl^roient  les  Teu- 
tons ,  fe  partageroient  ce  pays ,  &  détruiroient  entièrement  l'ordre  Teutoni- 
que. Ce  traité  étoit  fans  doute  fort  avantageux  aux  deux  Souverains;  mais 
l'exécution  n'en  étoit  rien  moins  que  facile  ;  car  les  Chevaliers  Teutons  te- 
noient  aux  plus  puilTantes  raaifons ,  &  les  Princes  de  l'Empire ,  non  plus  que 
la  principale  nobleflè  d'Allemagne  n'eudènt  pas  fouffert  la  dellruélion  de  cet 
ordre.  AuiTi  l'Empereur  fentant  le  préjudice  qu'il  fe  porteroit  h  lui-même 
par  une  femblable  entreprife,  détermina  Ladiflas  à  renoncer  h  une  partie  des 
claufes  du  traité,  comme  il  y  renonçoit  lui-même,  &  îi  fe  contenter  de  la 
ligue  formée  entre  eux  contre  l'ordre  Teutonique ,  dans  le  cas  où  il  forme- 
roit  quelque  entreprife,  contre  l'un  ou  l'autre  des  deux  Monarques,  à  faire 
alors  la  conquête  de  la  Prufl^,  &  à  fe  la  partager  auflitôt  qu'ils  en  auroient 
entièrement  expulfé  les  Chevaliers  (2). 

De  Cracovie  Sigismond  fe  rendit  h  Bude ,  capitale  de  fon  Royaume  de 
Hongrie,  d'où  il  envoya  fes  ordres  concernant  la  guerre  qu'il  foutenoit  contre 
les  Vénitiens.  Ladiflas  fortement  appuyé  par  le  Pape  Jean  XXIII  fit  aifément  ap- 
prouver par  ce  Pontife  &  la  guerre  qu'il  avoic  faite  à  l'ordre  Teutonique,  & 
le  pillage  des  églifes  &  des  vafes  facrés  que  fes  troupes  avoient  commis  en 
Pruflè.  Jean  XXIII  fe  montra  très -facile  fur  cet  article;  mais  il  refufa  ob- 
ftinément  au  Roi  de  Hongrie  la  permiflion  de  faire  prêcher  une  croifade  con- 
tre les  Tartares.  Ladiflas  étoit  très  -  irrité  de  ce  refus ,  &  avoit  de  la  peine  à 
comprendre  par  quel  motif  Jean  XXIII  fe  dèclaroit  l'ami ,  &  le  protecfteur 
des  Tartares,  lorsqu'il  reçut  une  ambalTade  du  Kan,  qui  demandoit  à  s'allier 
avec  la  Pologne.    Ces  ambafladeurs  ne  pouvoient  arriver  dans  de  plus  favora- 
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bles  cîrconftances  ;  non  feulement  Ladiflcis  fe  ligua  avec  le  Kan;  mais  il  en- 
gagea même  les  ambafTadeurs  de  ce  Prince  h  aller  faire  de  la  parc  de  leur 
maître  les  mêmes  propolicions  à  l'Empereur ,  qui  ne  balança  point  à  con- 
clure aufll  un  traité  d'alliance  :  traité  dont  la  nouvelle  allarma  vivement  les 
Vénitiens.  La  Dalmacie  étoic  le  fujet  de  la  guerre  que  Sigismond  fliifoic  aux 
Vénitiens;  cette  province  avoic  jadis  appartenu  aux  Rois  de  Hongrie,  ik 
Charles  de  Duras  l'avoit  engagée  à  la  République  de  Venife  qui  rcfufoit  dé 
la  rendre  h  Sigismond,  auquel  elle  n'oflfroic  pour  tout  dédommagement  de 
la  perte  de  ce  pays,  qu'un  fimple  hommage.  Sigismond  irrité  avoit  eu  re- 
cours à  la  force  des  armes,  &  fes  Généraux  avoient  remporté  dans  le  Tirol 
une  viéloire  complette;  mais  les  vainqueurs,  au  lieu  de  profiter  de  leurs 
avantages  &  de  s'emparer  de  la  Dalmatie,  avoient  donné  le  tems  à  la  Répu- 
blique de  réparer  fes  pertes  &  d'envoyer  une  nombreufe  armée  du  côté  de  la 
Dalmatie.  Les  Hongrois  marchèrent  contre  cette  nouvelle  armée,  &  déjà 
ils  étoient  en  préfence  des  ennemis;  on  s'attendoic  de  part  &  d'autre  à  une 
aélion  décifive,  lorfque  les  Hongrois  fe  retirèrent  par  ordre  de  Sigismond, 
qui  prit  une  partie  de  cette  armée  pour  l'accompagner  en  Italie  (i). 

Sa  préfence  en  Lombardie  calma  les  allarmes  des  Princes  Italiens ,  confter- 
nés  par  les  hoftilités  &  les  conquêtes  du  Roi  de  Naples,  qui,  après  avoir 
envahi  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  &  s'être  rendu  maître  de  Rome ,  étoic 
allé  à  Naples  méditer  de  nouvelles  invafions,  &  faifoit  hâter  les  préparatifs 
de  guerre  qu'il  avoit  ordonnés.  Sigismond,  afin  que  rien  ne  rallentit  l'exé- 
cution de  fes  defleins,  conclut  avec  les  Vénitiens  une  trêve  de  cinq  années, 
aux  conditions  que  la  République ,  ainfi  que  les  Impériaux  garderoient  pen- 
dant ces  cinq  années,  chaque  parti  bs  poirefïïons  qu'il  avoic  acquifes,  h  quel- 
que titre  que  ce  fut,  durant  le  cours  des  dernières  hoftilités.  Gênes,  depuis 
long-  tems  agitée  par  des  guerres  civiles,  menacée  au  dehors  par  des  ennemis 
redoutables  qu'elle  s'étoit  faits,  eut  recours  à  Sigismond,  qui  confirma  les 
privilèges  accordés  par  fes  prédécefîèurs  à  cette  République ,  &  s'adura  par 
fes  bienfaits  l'amitié  des  Génois,  qui  par  leur* marine  redoutable  pon voient 
h  leur  tour  le  fervir  puilTammenc  contre  les  Turcs  qui  depuis  quelque  tems 
menaçoient  la  Hongrie  (2). 

Jean  XXIII  avoic  contribué  de  toute  fa  puiflànce,  ou  fe  flattoit  du  moins 
d'avoir  contribué  h  l'éleftion  de  l'Empereur,  &  comptant  mal-k-propos  fur  la 
reconnoiiïance  de  ce  Monarque ,  il  l'envoya  prier  par  des  ambalTadeurs  de  fe 
rendre  au  plutôt  avec  toutes  fes  forces  dans  l'Etat  Eccléflaftique  &  d'en  chas- 
fer  les  troupes  de  LadiHas,  Roi  d?  Naples.  La  réponfe  de  Sigismond  ne  fuc 
rien  moins  que  fatisfaifante  pour  le  Souverain  Pontife ,  il  en  fut  accablé  com- 
me d'un  coup  de  foudre.  L'Empereur  lui  donna  de  bons  confwils  qui  dévoi- 
loient  aflèz  diftindlîment  les  véritables  motifs  qui  l'avoient  conduit  en  Italie  ; 
il  répondit  h  Jean  que  le  plus  infaillible  moyen  d'arrêter  la  conquête  de  La- 
diflas.  Roi  de  Napîes,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  hoftilités,  étoic  de  don- 
ner la  paix  à  l'Eglife,  de  mettre  fin  au  fchifme  qui  la  déchiroit,  &  qu'on 
n'y  parviendroit  que  par  un  concile  général.    Quoique  très-confterné  d'une 

(i)  Bzovius  y/mj.  ad  ann.  1412.  No.  8    Rnynald  ad  tund.  ann.  N*.  6,  (2)  //(/?. 
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telle  réponfe  Jean  XXIII,  ne  pouvant  encore  fe  perfuader  que  l'Empereur 
lui  fut  défavorable,  témoigna  le  défit  le  plus  vif  pour  la  paix  de  TEglife,  con- 
vint en  apparence  de  bonne  foi  que  la  cefladon  du  fchifmc  ne  pouvoit  être 
opérée  que  par  un  concile:  mais  en  même  tems  il  favoit  que  nen  n'éroit 
moins  incertain  que  le  fuccès  d'un  tel  moyen,  parce  que  fi  d'un  côté,  les 
Cardinaux  prétendoient  avoir  feuls  le  droit  de  prononcer  fur  la  légitimité  de 
Tun  des  trois  compétiteurs  au  fupreme  Pontificat,  il  n'ignoroit  pas  de  l'au- 
tre, que  le  clergé  de  Rome  divifé  entre  les  trois  Papes,  ne  feroit  jamais 
d'accord  fur  la  préférence  qu'on  devroit  donner  à  l'un  des  trois  h  l'exclufion 
des  autres:  d'ailleurs,  Jean  XXIII  jugeant  par  lui-même  des  difpofitions  de 
fes  deux  concurrens ,  étoit  bien  affuré  qu'aucun  d'eux  ne  foufcriroit  à  la  con- 
vocation d'un  concile,  parce  que,  quoique  dépofés  dans  celui  de  Pife,  qui 
avoit  élu  Jean  XXIII,  Grégoire  XIÎ  &  Benoit  XIII  n'en  avoient  pas  moins 
continué  de  fe  maintenir  fur  le  S.  Siège,  &  qu'il  étoit  très-vraifemblable 
qu'au  lieu  d'éteindre  le  fcliifme ,  un  nouveau  concile  n'aboutit  qu'à  furchar- 
ger  d'un  quatrième  Pape  la  chaire  Pontificale  (i). 

Sigismond  avoit  prévu  tous  ces  événemens ,  &  il  cpnnoifToît  aufli  bien  que 
Jean  XXIII  les  difficultés  qu'il  y.auroit  à  combattre  &  à  applanir:  mais  for- 
tement perfuadé  que  le  feul  moyen  de  rendre  la  paix  h  l'Eglife ,  étoit  de 
délivrer  l'Italte  des  tyrans  qui  l'opprimoient  &  de  rétablir  dans  ces  contrées 
l'autorité  Impériale,  il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Florence,  où  étoit  alors 
le  Pape  Jean,  chargés  de  le  prelTer  de  convoquer  les  Cardinaux  &  les  Pré- 
lats de  la  Chrétienté.  Le  Pape  qui  n'ignoroit  pas  que  le  Chef  de  l'Empire 
uferoit  du  droit  qu'il  avoit  de  convoquer  un  concile ,  parut  ne  défirer  rien 
tant  que  de  concourir  à  ces  vues  de  pacification;  &  à  fon  tour,  il  envoya 
des  ambaflàdcurs  h  Sigismond,  pour  fixer,  de  concert  avec  lui,  le  lieu  où 
l'on  afiêmbleroit  ce  concile.  Malheureufement  pour  Jean,  ces  ambafladeurs 
qu'il  avoit  comblés  d'honneurs  &  de  bienfaits,  s'occupèrent  moins  de  fes  in- 
térêts que  de  l'utilité  publique ,  &  décidèrent  au  gré  de  Sigismond ,  que  le 
concile  feroit  afiemblé  h  Confiance,  ville  Impériale  dans  le  cercle  de  Suabe. 
Le  choix  de  cette  Ville  dans  laquelle  il  prévoyoit  qu'il  ne  feroit  pas  maître 
des  délibérations ,  caufa  au  Pape  le  chagrin  le  plus  vif,  &  le  déOr  d'obtenir, 
s'il  étoit  poffible,  un  lieu  moins  défavorable  h  fes  vues  lui  fit  prendre  le  parti 
d'aller  lui-même  trouver  l'Empereur  h  Plaifance  en  Lombardie:  ils  fe  rendi- 
rent l'un  &  l'autre  à  Lodi,  où  après  un  mois  de  conférence,  il  fut  enfin 
convenu  que  le  concile  feroit  convoqué  à  Confiance  fur  le  lac  de  ce  nom, 
ville  grande,  peuplée,  dépendante  de  l'Archevêché  de  Mayence,  &  d'autant 
plus  commode  pour  une  telle  afl!èmblée,  qu'ù  la  faveur  du  lac,  on  pouvoit 
y  faire  tranfporter  toutes  fortes  de  provifions,  cette  décifion  immuablement 
prife ,  Sigismond  qui  vraifemblablement  n'étoit  pas  fâché  de  laifier  entrevoir 
les  vrais  motifs  qui  lui  faifoient  fi  fort  défirer  la  tenue  d'un  concile,  dit  fans 
détour  au  Pape,  que  la  réformation  de  l'Eglife  dans  fon  chef,  ainfi  que 
dans  fes  membres,  devant  être  le  grand  objet  de  cette  afiemblée,  il  i'exhor- 
toit  h  changer  par  avance  de  conduite,  &  à  édifier  les  peuples,  autant  qu'il, 
les  avoit  jufqu'alors  fcandalifés  par  fes  mœurs  peu  régulières,  &  que  c'étoic 
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Ih  l'unique  moyen  de  fe  mettre  h  l'abri  des  reproches  trop  mérités  que  les 
Prélats  &  les  Cardinaux  ne  manqueroient  pas  de  lui  faire  publiquement  (i). 

Pour  applanir  autant  qu'il  lui  feroit  polfible  les  obftacles  qui  pourroient  ar- 
rêter l'exécution  de  Tes  projets,  l'Empereur,  après  avoir  fait  publier  un  mé- 
moire dans  lequel,  démontrant  Tin difpen fable  néceffité  de  mettre  fin  au  fchis- 
rae,  il  invitoit  tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté  à  fe  rendre  à  Conftance , 
pour  le  icr  d'Oélobre  de  l'année  fuivante  1414.  Il  écrivit  à  Grégoire  XII, 
que  comme  chef  de  l'Empire  fon  devoir  le  plus  indifpenfable  étoit  de  travail- 
ler à  rendre  la  paix  à  l'Eglife,  il  l'invitoic,  le  fommoit  même  de  venir  à 
Confiance,  avec  ceux  de  fon  parti;  mais  Grégoire  protégé  par  Ladiflas,  Roi 
de  Naples ,  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  h  répondre  à  cette  invitation  ;  jl 
envoya  aufli  des  ambafladeurs  au  Roi  d'Arragon,  auprès  duquel  étoit  BénoiE 
XIII ,  pour  engager  ce  Souverain  à  lui  ménager  avec  Pierre  de  Lune  une 
entrevue ,  dans  laquelle  il  put  convenir  avec  ce  Pontife ,  des  miOyens  d'étein- 
dre le  fchifme  (2).  Jean  XXIII,  toujours  fort  allarmé;  mais  ne  pouvanc 
mieux  faire ,  publia  une  bulle  pour  annoncer  la  convocation  du  concile  à 
Conftance ,  &  écrivit  même  en  divers  Etats  des  lettres  particulières  ;  par  les- 
quelles il  invitoit  tous  les  Evêques  &  Prélats  à  venir  à  cette  afTèmblée.  L'Em- 
pereur Sigismond  le  feul  qui  défirat  fmcérement  l'extinélion  du  fchifme,  alla 
en  Allemagne,  difpofa  les  Princes  de  l'Empire  &  les  Evêques  à  féconder 
fes  bonnes  intentions ,  pacifia  toutes  les  querelles  particulières  qui  s'étoienc 
élevées  pendant  fon  abfence,  &  prit  les  plus  fages  mefures  pour  que  rien  ne 
troublât  la  tranquillité  publique  durant  fon  féjour  à  Confiance. 

Tandis  que  le  Chef  de  l'Empire  fe  donnoit  les  plus  grands  mouvemens 
pour  affurer  le  repos  de  l'Eglife,  les  Antipapes  Benoit  &  Grégoire,  s'op- 
pofoient  autant  qu'il  étoit  en  eux  h  fes  projets,  dont  l'exécution  devoit  in- 
conteibblemenc  anéantir  l'ombre  d'autorité  dont  ils  croyoient  jouir  encore. 
Benoit,  après  avoir  foleranellement  proteflé  contre  toutes  les  délibérations 
qui  pourroient  être  prifes  à  Confiance,  convoqua  un  concile  à  Perpignan, 
où  fe  rendirent  feulement  quelques  Evêques  Efpagnols ,  qui  s'obflinant  à  re- 
garder Pierre  de  Lune,  dont  ils  étoient  les  créatures,  comme  feul  &  légiti- 
me Pape,  afin  de  mieux  jouer  le  rôle  de  Pères  d'un  concile ,  lancèrent  avec 
autant  de  force  qu'ils  en  av&ient,  quelques  excommunications  contre  les  ad- 
hérens  de  Jean  &  de  Grégoire.  Ce  dernier  à  h  vérité ,  n'avoit  prefque  per- 
fonne  dans  fon  obédience;  mais  il  avoic  grand  foin  de  ne  paroîcre  h  Rimini, 
où  il  faifoit  fa  réfidence,  que  paré  des  ornemens  pontificaux,  &  ces  vêce- 
mens  fuffifoient  pour  lui  perfuader  qu'il  étoit  en  effet  le  feul  &  légitime  chet 
de  l'Eglife;  d'ailleurs,  Grégoire  avoir  mis  dans  fon  parti  Ladiflas,  Roi  de  Na» 
pies ,  &  Ladiflas  ligué  avec  les  Florentins  &  le  Duc  de  Milan ,  ne  fongeoit 
à  rien  moins  qu'à  chafTer  d'Italie  Jean  XXIII ,  &  à  en  interdire  l'entrée  h 
l'Empereur.  Déjà  même  il  avoit  afi'èmblé  une  nombreufe  armée,  &  il  fe 
préparoit  aux  plus  violentes  hoflilités,  lorfqu'il  mourut  fubitement,  âgé  tout 
au  plus  de  40  années,  on  ne  peut  refufer  à  Ladiflas  quelques  grandes  quali- 
tés, de  la  valeur,  beaucoup  d'aélivité,  de  rares  talens  pour  la  guerre;  mais 
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ces  grandes  qualités  étoient  entièrement  éclipfées  par  les  vices  les  plus  odieux;  //,7jt  j.^j_ 
il  n'avoic  ni  mœurs,  ni  foi,  ni  loi,  ni  nul  veftige  de  probité.    Ami  fourbe,  lema-ne, 
infidelle  allié,  diffimulé  jufqu'h  la  perfidie,  cruel  jufqu'à  l'atrocité,  il  ne  mé-  iAoo-n.\o, 
rira  les  regrets  de  perfoune,  &  il  laifla  fon  fceptre  à  Janette  fa  Qxur  ainée,      - 
veuve  de  Guillaume,  Duc  d'Autriche;  &  qui  fLir  le  trône,  continua  de  fe 
déshonorer  par  fa  conduite  fcandaleufe  &  l'infamie  de  fes  prollitutions  (i). 

En  tout  autre  tems  le  Pape  Jean  XXIII  eut  été  enchanté  de  la  mort  de  D-mndes 
Ladiflis,  fon  plus  implacable  ennemi;  mais  alors  la  crainte  des  délibérations  ^^J^-an 
qu'on  pourroit  prendre  contre  lui  au  concile  de  Confiance,  le  rendit  peu  fcn- 
fible  à  cet  événement  :  on  le  prelToit  de  toutes  parts  à  fe  rendre  à  cette  alTem- 
blée;  il  fut  contraint  de  le  promettre;  mais  avant  que  de  fo  mettre  en  route, 
il  envoya  vers  Sigismond  des  ambafTadeurs  chargés  de  prendre  des  arrange- 
mens  pour  fa  fureté  tant  qu'il  feroit  dans  cette  ville.    Il  vouloit  y  c-tre  reçu, 
traité  &  refpefté  comme  feul  &  vrai  Pape,  y  avoir  une  liberté  entière  d'en 
fortir  ou  d'y  rentrer  comme  il  le  jugeroit  à  propos,  y  avoir  feul  toute  juris- 
didion,  foit  quant  au  fpirituel ,  foit  quant  au  temporel ,  &c.  Quelqu'étendus 
&  multipliés  que  fuiïènt  ces  conditions,  Sigismond  ne  fit  nulle  difficulté  de 
les  approuver,  il  engagea  même  les  Magiflrats  &  les  citoyens  de  Confiance 
à  accorder  au  Pape  tout  ce  qu'il  demandoit.    Tant  de  marques  de  déférence 
ne  rafTuroient  point.  Jean;  il  partit  cependant;  mais  à  fon  pafîâge  par  le  Ti- 
rol  il  fit  un  traité  avec  Fridéric  Duc  d'Autriche,  ennemi  déclaré  de  Sigis- 
mond.   Par  ce  traité,  le  Duc  promit  de  foutenir  de  toute  fa  puifîànce  les  in- 
térêts de  Jean,  &  d'empêcher  fur- tout  qu'on  ne  le  dépofât;  outre  que  Fri- 
déric avoit  aux  environs  de  Confiance  plufieurs  forterefles,  il  étoit  à  quelques  ^,^.^^  ^^^ 
égards  autant  intérefTé  que  le  Pape  à  traverfer  les  délibérations  du  concile;  il  F%letic, 
fçavoit  que  les  évêques  de  Coire,  de  Brixen  5c  de  Trente  dévoient  y  porter  Duc  d'Ju* 
contre  lui  des  accufations  très -graves,  qui  néceffairement  lui  fufciteroient  des  ^"^j^^-^* 
ennemis  puifTans  &  les  affaires  les  plus  difgracieufes  ;  afin  de  s'attacher  encore  ^^^      ""' 
plus  étroitement  ce  protedeur,  Jean  XXllI  lui  donna  k  titre  de  Général  des 
Troupes  de  l'Eglife ,  avec  une  penfion  de  6000  florins  d'or  fur  la  chambre 
apoflolique  :  il  acheta  aufïï ,  au  prix  de  1 5ooo  fîorins  d'or  l'amitié  du  Mar- 
quis de  Bade,  &  ces  alliances  qu'il  croyoit  très  -  puifîàntes ,  le  rafTurerent  un 
peu;  il  fit  fon  entrée  à  Confiance,  où  il  fut  reçu  avec  tout  le  refpeét,  les 
honneurs  &  les  diflinftions  qu'on  ne  rendoit  qu'au  chef  de  l'Eglife  (2). 

Toujours  dans  la  réfolution  de  diflbudre  l'aflemblée,  pour  peu  qu'il  s'ap- 
perçut  que  les  réfolutions  qu'on  y  prendroit  ne  lui  fufTent  pas  favorables, 
Jean  XXIII  fît  l'ouverture  du  concile ,  &  ce  même  jour  arriva  h  Confiance 
Jean  Hus,  qui,  muni  d'un  fauf- conduit  de  l'Empereur,  s'y  rendoit,  pour 
s'y  juftifîer  des  erreurs  dont  il  étoit  accufé.    Par  ce  fauf-conduit ,  très-ample, 
■Sigismond  alTuroit  la  vie  &  ia  liberté  de  Jean  IIus  durant  fon  voyage  &  fon 
retour,  foit  par  mer  foit  par  terre,  &  déclaroit  qu'il  le  prenoit  fpécialement  S'^]"'^^^' 
fous  fa  proteaion.    Malgré  des  affurances  aufïï  pofitives,  à  peine  Jean  Hus  mis' eu  pi. 
fur  entré  à  Confiance,   qu'il  y  fut  arrête  &  fort  -  étroitement  gardé.     De  fon. 
Chlam,  l'un  de  fes  plus  zélés  partifans  écrivit  à  l'Empereur,  qui  alors  étoit 

(1)  Raynald  lul  ann.  1414.  Eiovius  ad  eund.  ann.  Vander  Hnrdt.  (2)  hl.  T$-n  i. 
&  7m».  2.  Pag.  388.  Gérard  de  Iloo.  de  lieb.  yluft.  L.  <5.  Tritbeiu.  Chnn,  niiigloûj  UijU 
Vi^on,  L.  II. 
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r  -...  T^ç  II  Aix-  la  Chapelle,  où  il  recevoit  des  mains  de  l'Archevêque  de  Cologne 
lUii.d'/Hi-  la  couronne  Impériale.  La  détention  de  Jean  Hus  parut  offenfer  Sigismond, 
lë'.r.ag^ne,  qui  le  hâta  d'envoyer  h  Confiance  ordre  de  rendre  la  liberté  au  priibnnier: 
14^0-144!^.  j^^{3  Qn  n'eut  pas  plus  d'égard  à  cet  ordre,  qu'on  n'en  avoit  eu  au  fauf-con^ 
'  '  du't,  &  Jean  Hus  n'en  fat  que  plus  étroitement  refierré  (i). 

Cependant  Sigismond  que  le  Pape  Jean  XX.III  ne  celfoit  de  prefTer  de  hdter 
Ton  voyage,  fe  rendit  h  Conflahce,  ainfi  que  Barbe  de  Cillei  fon  époufe, 
accompagné  de  lEledeur  de  Saxe,  du  Burgrave  de  Nuremberg  &  d'une 
brillante  fuite  de  Princes  &  de  Seigneurs.     Les  affaires  dont  le  concile  dévoie 
s'occuper  fixèrent  toute  l'attention  de  l'Empereur,  qui,  dans  une  congre- 
.     galion  générale  qu'il  avoit  fait  convoquer,  rendit  compte  de  fa  négociation 
auprès  des  deux  Antipapes,  &  engagea  les  Pères  du  concile  h  recevoir  les 
Légats  &  les  Ambaffiideurs  que  l'un  &  l'autre  avoient  promis  d'envoyer.    Si- 
fi^mond  lui-même  avoit  une  entrevue  h  Nice  en  Provence  avec  le  Roi  d'Ar- 
raG;on  &  enfuite  dans  le  môme  mois  de  Juin ,  il  devoit  avoir  une  conférence 
à  Villcfronche  avec  Benoit  XIII.     Après  avoir  délibéré' avec  quelques  Cardi- 
naux, fur  les  moyens  qu'il  y  avoit  à  employer,  foit  pour  la  continuation  du 
concile,  foit  pour  la  fubiiflance  &  la  plus  grande  commodité  de  la  grande  af- 
fluence  d'étrangers  que  le  défir  de  vbir  cette  alîèmblée  avoit  attirés  à  Conilai;- 
ce  au  nombre  de  plus  de  cent  mille,  les  CommifTaires  -prièrent  l'Empereur 
de  leur  laifïèr  la  plus  entière  liberté  de  régler  les  affaires  de  l'Egiife;  6c  pour 
que  fa  préfence  ne  gênât  point  leurs  délibérations ,  il  promit  de  ne  pas  s'y 
trouver.     Pour  l'honneur  de  Sigismond  on  voudroit  croire  qu'il  ne  fe  doutoic 
point  que  le  but  de  la  prière  des  Cardinaux  étoit  de  pourfuivre  h  toute  ri- 
gueur le  procès  déjà  commencé  contre  Jean  Hus,  &  de  rendre  inutile  le 
faut- conduit  qu'il  avoit  obtenu:  mais  il  n'efl  pas  pofTible  de  fe  diffimuler 
qu'en  cette  occafion,  l'Empereur,  par  la  plus  inexcufable  des  foiblefîès,  aban- 
donna lâchement  Jean  Hus,  qui  n'étoic  venu  à  Confiance  que  fur  la  certitude 
Ivyijïve  (h    que  le  fauf-  conduit  lui  donnoit  qu'on  n'y  attenteroit  à  fa  liberté  ni  h  fa  vie  ; 
■Sighmond      gigismond  ne  rougit  point  de  fe  déshonorer  en  cette  circonflance ,  d'abandon- 
%us[    '"^^^   ner  le  malheureux  qu'il  avoit  juré  de  protéger,  &  de  fe  laifTer  perfuader  que 
rEglife  ordonnoit  aux  Monarques  de  manquer  de  foi  aux  hérétiques:  il  por- 
ta fon  inique  pulillanimité  jufqu'à  fe  laifïèr  perfuader  qu'en  pareille  matière , 
il  n'avoit  pas  été  fondé  ï  donner  de  fauf- conduit  à  Jean  Hus,  attendu  que 
dans  toutes  les  chofes  qui  concernent  la  fol,  les  conciles  font  au-deffus  des 
Empereurs,  qui  ne  peuvent  rien  faire  que  de  concert  avec  l'Eglife  (2).     La 
noblefîè  de  Bohême  penfoit  d'une  manière  toute  différente,  &  elle  avoit  rai- 
fon^  elle  écrivit  les  lettres  les  plus  prefîàntes,  &  envoya  faire  les  remontran- 
ces les  plus  vives  à  Sigismond,  mais  par  le  plus  abfurde  des  fcrupules,  il  ne 
voulut  fe  donner  aucune  forte  de  mouvement  en  faveur  de  Jean  Hus,  qui  de 
chez  les  Dominicains  qui  le  retenoient  en  prifon,  fut  conduit  chez  les  Cor- 
deliers ,  où  il  fut  encore  plus  étroitement  renfermé. 

Tandis  que  par  le  plus  atroce  attentat,  tandis  que  contre  le  droit  des  gens, 
le  fanatifme  fe  difpofoit  à  faire  périr  Jean  Hus  dans  les  tourmens,  les  envoyés 
de  Benoit  XIII  arrivoient  à  Confiance,  où  ils  furent  reçus  avec  la  plus  haute 

(1)  Van  der  Hardt.  Tom.  4.  Pog,  28-212.        (2)  Idem  ibid.  Naucler.  Pag.  1049. 
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diftindion,  malgré  les  réclamations  de  Jean  XXIII,  qui  foutenoit  qi:e  Benoît    /^vy^  j.^j. 
ayant  été  canoniquement  dépôfé,  ni  lui,  ni  fes  agents  ne  dévoient  pas  cire    Icirrgne, 
écoutés.    Jean  na  le  fut  point  lui  même,  &  peu  de  jours  après  il  fut  encore    ï4coi4,;o. 
plus  mortifié  des  honneurs  qu'on  rendit  aux  Légats  de  Grégoire  XII,  haute-  ■ 

ment  protégés  par  Louis  Elecleur  Palatin,  gendre  de  l'Empereur  Rohcrr, 
&  qui  déclara  que  pourvu  que  Jean  XXII!  ne  préfidât  point  au  concile,  il 
garantilToit  que  Grégoire  fe  rendroit  luimcnis  h  Confiance,  &  qu'il  accep- 
teroit  tous  les  m.oyens  qu'on  lui  propofcroiL  de  rendre  la  paix  h  TEglife.    Les    Myms 
Légats  &  Louis  donnèrent  par  écrit  cette  déclaration  qu'ils  fi,L';nerent,  alFu-    T(^.\K'":'!. 
rés  d'obtenir  de  Grégoire  fa  démiflion  volontaire  du  fuprôme  Pontificat:  les   ^V;kfrîv';î 
Cardinaux  alTemblés  en  congrégation  ne  s'occupoient  que  des  moyens  de  s'as-    divvXirjvdes 
furer  également  de  la  ceffion  des  deux  autres  chefs  de  l'Eglife,  &  pour  cet   ^^o"  l'-ipa. 
effet,  l'Empereur  fe  préparoic  à  pafTer  en  Efpagne,  où  il  efpéroit  de  dérer-       ^''^* 
miner  ou  d'obliger  Benoit  à  prendre  le  même  parti;  enforte  qu'il  ne  rclloit 
plus  qu'à  décider  Jean  XXIII  h  fe  démettre  auffi;  or,  Jean  ne  paroiffoit  rien 
moins  que  difpofé  h  cette  démarche ,  &  il  étoit  d'autant  plus  dangereux  de 
la  lui  propofer ,  que  Ton  craignoit  avec  raifon  que  dès  la  moindre  ouverture 
qu'on  lui  en  feroit,  il  ne  rompit  le  concile,  où,  contre  fon  opinion,  il  fut 
ftatué  qu'on  recevroit  les  Laï'^ues  ainfi  que  les  Dodeurs ,  quoiqu'ils  ne  fus- 
fent  point  eccléfmftiques ,  de  même  que  les  députés  des  Rois,  des  Républi- 
ques &  des  Univerfités,  enfin  que  dans  les  Seffions  publiques,  on  opineroit 
prr  nations,  &  non  par  perfonnes;  ces  nations  étoient  l'Italienne ,  la  Fran- 
coife ,  l'Allemande  &  i'Angloife. 

Jean  XXIII  fort  allarmé  de  ces  difpofitions,   le  fut  bien  d'avantage,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  fe  repandoitdans  Confiance  un  mémoire  qui  avoit  été  pré- 
fenté  aux  Ptres  du  concile  ,   &  dans  lequel  on  avoit  rafîèmblé  contre  fes 
mœurs  &  fa  conduite  impie,  fcandaleufe,  les  plus  graves  accufations.  Ce  mé-    On  pra^.nfe 
moire  en  effet,  avoit  fait  de  fortes  imprefîions,  &  la  vie  de  Jean  étoit  afièz   à  Jenn 
connue  pour  qu'on  ne  doutât  point  que  la  plupart  de  ces  accufutions  ne  fus-    i^J/jf^ 
fent  très  -  fondées  ;  cependant  comme  on  penfoit  alors  que  i'héréfie  prouvée    ji  promit 
étoit  la  feule  caufe  pour  laquelle  on  pouvoit  dépofer  un  Souverain  Pontife ,   ^  refvje 
on  crut  ne  pas  devoir  faire  des  informations  fur  les  crimes  atroces  imputés   f"/"if«. 
dans  ce  mémoire  à  Balthazar  Cofîà,  qui  ne  fâchant  point  encore  quel  parti 
l'on  prendroit  au  fujet  de  ces  dénonciations,  étoit  dans  la  plus  violente  fitua- 
tion,  lorfque  les  députés  des  quatre  nations  allèrent  lui  propofer  très-refpec- 
tueufemeni,  mais  d'aune  manière  fort  preiïànte,  la  cefîlon  du  Souverain  Pon- 
tificat (i).  Jean  XXIII,  qui  avoit  craint  avec  raifon  de  ne  pas  en  être  quitte 
pour  une  démiffion ,  ne  fit  d'abord  nulle  difficulté  de  confentir  à  ce  qu'on  lui 
demandoit;  mais  bientôt  réfléchifTant  fur  la  perte  qu'il  alloit  faire,  il  envoya 
forcément,  &  pour  fatisfaire  ^  la  promefîè  qu'il  avoit  donnée,  une  formule 
d'abdication,  conçue  en  termes  fi  vagues,  avec  tant  d'ambiguïté ,  &  remplie 
d'ailleurs  de  tant  de  conditions,  qu'elle  fut  généralement  rejetée,   &  Jean 
très  -  vivement  prié  d'en  donner  une  plus  claire  &  plus  poCtive.   Il  y  fit  quel- 
ques changemens;  mais  la  nouvelle  formule  qu'il  envoya  préfenter,  parois- 
fant  moins  acceptable  encore  que  la  première,  fut  unanimement  rcfufée. 

(0  DeNlem.  Vanderlîardt.  T.  2.  P.29Uà.Tùm.  4.  P.  42.  D\ig\oiniliJi.PoUn.L.iï. 
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Pendant  que  Jean  XXIII  faifoic  tous  fes  efforts  pour  conferver  la  Thiare  donc 
on  étoit  dans  l'immuable  intention  de  le  dépouiller,  une  fouie  de  Princes 
Eccléfialliques  &  Laïcs,  aind  que  des  députés  &  des  ambaffadeurs  de  di- 
verfes  Puiliances  de  la  chrétienté  arrivoient  à  Confiance.  Parmi  ces  Princes 
fe  diftinguoient  fur -tout  Frideric,  Duc  d'Autriche,  Général  des  Troupes 
de  l'Eglife,  Proteéleur  penfionné  du  Pape,  &  Jean  de  Nafîàu,  Eleéleur, 
Archevêque  de  Mayence,  qui,  fuivi  d'une  brillante  &  très-nombreufe  efcor- 
te,  fît  fon  entrée  à  Confiance,  non  en  Prélat,  mais  en  Général  d'armée,  la 
tête  couverte  d'un  cafque ,  &  la  cuiraffe  fur  le  corps.  La  préfence  de  Fride- 
ric d'Autriche  ne  changea  rien  à  la  fituation  de  Jean  XXIII,  que  l'on  pres- 
foir  toujours  plus  vivement  de  donner  une  ceffion  pure  &  (impie ,  telle  qu'on 
la  lui  demandoit:  il  employa  mille  détours  pour  éluder;  on  le  follicita  plus 
fortement  encore,  &  comme  il  ne  cefToit  de  retarder,  les  repréfentans  des 
quatre  nations  drefTcrent  eux  -  mêmes  une  ceffion  qu'ils  lui  firent  préfenter  par 
le  Patriarche  d'Aquilée  (i). 

Jean  XX.III  défefperé  de  ne  pouvoir  plus  reculer ,  mais  comptant  toujours 
fur  la  puiffante  protedion  de  Frideric  d'Autriche ,  feignit  d'accepter  cette  for- 
mule, &  il  en  fut  tout  aulTi  vivement  remercié,  que  s'il  l'eut  donnée  volon- 
tairement. Les  Cardinaux  croyant  avoir  applani  l'obflacle  qui  fembloit  s'op- 
pofer  le  plus  à  l'extinélion  du  fchifme,  prièrent  l'Empereur  de  fe  rendre  à 
Nice  où  il  devoit  entrer  en  conférence  avec  le  Roi  Ferdinand  &  Pierre  de 
Lune.  Tout  fur  réglé  pour  cette  entrevue,  &,  comme  Sigismond  ne  pré- 
voyoit  pas  avoir  des  difficultés  bien  épineufcs  h  furmonter  dans  cette  confé- 
rence, il  voulut,  avant  fon  départ,  avoir  des  certitudes  que  Jean  ne  revien- 
droit  pas  fur  fes  pas.  Dans  cette  vue ,  il  lui  fit  repréfenter  qu'il  étoit  indis- 
penfabîe  d'expédier  une  bulle  par  laquelle  il  certifîeroît  à  tous  les  Catholiques 
fon  abdication.  A  cette  demande  Balthazar  Cofla  répondit  avec  indignation, 
&  traita  même  fort  durement  les  Prélats  qui  avoient  été  chargés  de  la  lui  fai- 
re. Les  Cardinaux  ne  fe  relâchèrent  point,  &  ils  lui  dirent  que  pour  rendre 
cette  ceffion  plus  folemnelle  &  plus  irrévocable  il  étoit  prié  de  choifir  pour 
procureurs  &  garants  de  l'exécution  de  cet  aéte,  l'Empereur  &  les  Prélats 
nommés  pour  l'accompagner  à  Nice.  Jean  regardant  comme  un  nouvel  ou- 
trage cette  propofîtion  entra  dans  la  plus  violente  colère ,  &  il  fut  même  fou- 
tenu  par  la  plupart  des  Cardinaux  &  des  évêques  Italiens  qui  déclarèrent  qu'ils 
étoient  prêts  à  s'en  retourner  en  Italie ,  pour  peu  qu'on  perfiflât  h  ufer  de  ri- 
gueur envers  le  fouverain  Pontife  (2).  Ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris , 
Sigismond  s'embarrafTa  peu  de  la  menace  des  Italiens,  il  ne  fe  laiflà  pas  éblouir 
non  plus  par  Jean  XXIII,  qui  dans  l'efpérance  de  fe  le  rendre  favorable,  lui 
préfenta  une  Rofe  d'or,  qu'il  avoit  folemnellement  bénie;  Sigismond  la  re- 
çut avec  la  plus  vive  reconnoiffance  ;  affifla  au  feftin  que  Balthazar  donna  en 
cette  occafion,  lui  témoigna  la  plus  fincere  amitié,  lui  donna  des  preuves 
du  plus  profond  refpeét,  &  dès  le  lendemain  afïèmbla  une  congrégation  pu- 
blique ,  où  il  fît  propofer  de  procéder  h  l'éleélion  d'un  Pape.  A  cette  pro- 
pofîtion Jean  frémit  de  terreur;  le  mémoire  qu'on  avoit  préfenté  contre  lui, 

ne 

(i)  De  Niem.  Vander  Hnrdt  Dluglofîî.  Ibîdm.  Rtrum  Moj;.  Scripttres,  (a)  Spondc 
Ad  ann.  14 15.  Vander  Ilaidt.  Tom.  4.  P.  47. 
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ne  lui  lailToic  guère  efpérer  de  réunir  les  fufTrages ,  &  il  écoic  fort  allarmé , 
lorfque  Jean  de  NaHTau,  Archevêque  de  Mayence  fe  levant,  déclara  que  tant 
que  Jean  vivroit  il  ne  reconnoîcroic  jamais  d'autre  chef  de  l'Eglife ,  &  que 
ce  n  étoit  que  pour  affermir  la  ïhiare  fur  fa  tête  qu'on  pouvoir,  fi  on  le  ju- 
geoit  ^  propos,  procéder  à  une  éleélion.  Les  proteftations  de  ce  Prélat  ai- 
grirent les  efprits,  &,  au  lieu  d'adhérer  h  cette  opinion,  on  renouvella  con- 
tre Balthazar  Cofla  toutes  les  accufations  énoncées  dans  le  mémoire  qu'on 
avoit  fuppiimé  par  égards  pour  lui;,  pendant  deux  jours  on  continua  d'apro- 
fondir  ces  dénonciations ,  &  le  réfultat  pris  par  les  quatre  nations  fut  qu'on 
pouvoit,  &  même  qu'on  devoit  élire  un  autre  Pape  CO* 

Jean  XXIII  ne  doutant  pas  du  péril  qui  le  menaçoic,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  de  s'évader:  mais  comme  on  avoit  prévu  ce  dellèin,  on  en  avoit  par 
avance  empêche  l'exécution;  Jean  étoit  obfervé:  on  ne  le  quittoit  point,  on 
fuivoit  tous  fes  pas:  afin  de  favoir  fi  en  effet,  il  lui  feroit  poffible  de  s'en- 
fuir, il  dit  au  Cardinal  de  S.  Ange  fon  confident  d'aller  fe  promener  hors 
des  murs  de  Confiance:  le  Cardinal  voulut  fortir  de  la  ville,  mais  il  fut  ar- 
rêté à  la  porte,  &  obligé  de  s'en  retourner  chez  lui.   Jean  n'en  fut  pas  plu- 
tôt informé,  que  rafi^èmblant  dans  fon  palais  les  Magiftrats  do  Confiance,  qui 
lui  écoient  en  apparence  fort  fournis,  il  fe  plaignit  amèrement  de  l'affront  que 
'..l'on  avoit  fait  au  Cardinal  de  S.  Ange  :  les  Magifiirats  lui  dirent  fans  détour 
qu'ils  n'avoient  fait  que  fuivre  les  ordres  du  chef  de  l'Empire ,  cette  décou- 
yerte,  par  cela  même  qu'elle  étoit  fore  allarmante,  ne  fit  que  rendre  Jean 
plus  impatient  de  s'échapper.     Sigismond  pénétrant  les  projets  de  Balthazar 
Coflii,  lui  envoya  demander  une  déclaration  par  laquelle  il  promit  de  nom- 
n:er  des  procureurs  garants  de  fon  abdication,  de  n'accorder  à  qui  que  ce 
iut  la  permiffion  de  fortir  de  Confiance;  enfin  de  promettre  qu'avant  lextinc- 
tion  du  fchifme,  il  ne  diffôudroit  ni  ne  transfereroit  ailleurs  le  concile.    Jean 
qui  ne  cherchoit  qu'à  tromper  l'Empereur  &  les  Cardinaux,  promit  de  ne 
point  difit>udre  le  concile ,  de  laifi[èr  aux  Cardinaux  h  en  fixer  ailleurs  la  con- 
tinuation ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos:  mais  il  refufa  de  donner  la  procuration 
qu'on  lui  demandoit,  promettant  du  relie,  fous  peine  d'être  abandonné  de 
tout  le  monde,  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  rétablir  la  paix  de 
l'Eglife  (2). 

Les  projets  d'évafion  de  Jean  XXIII  étoient  trop  connus,  pour  que  l'on 
eût  quelque  égard  h  fes  offres;  elles  furent  rejettées:  les  Anglois  mêmes  ir- 
rités de  fa  mauvaife  foi,  propoferent  de  le  faire  arrêter,  &  l'on  eut  fuivi  cet 
avis,  fi  les  François  &  les  Italiens  ne  s'y  fuiTent  fortement  oppofés;  cette 
opinion  adoptée  par  les  uns,  combattue  par  les  autres  occafionna  de  lon- 
gues conteftations ,  que  la  prudence  de  Sigismond  vint  à  bout  de  terminer  ; 
il  parvint  même  à  réunir,  contre  l'attente  &  les  intérêts  du  rufé  Balthazar 
Cofl^a,  les  François,  les  Allemands  &  les  Anglois.  Dès  que  la  bonne  intelligence 
étoit  rétablie  entre  les  trois  nations  qui  formoient  le  parti  le  plus  nombreux, 
Jean  ne  défirant  rien  tant  que  de  s'éloigner,  feignit  d'être  malade,  &  il  alla 
demander  à  l'Empereur  la  liberté  de  fortir  de  Confiance,  dont  l'air  peu  fait 


Hi/i.  d'ÀI. 
!einat;ne, 
1400  14  jO. 

On  décide 
qu'il  eji  iri' 
difpeujable 
de  ptwéier  m 
l'éUcti'jn 
d'un  n«U' 
leau  i^ape. 


Jean 
'XKIII 

cherche  à 
i'eiifuir  de 
Conjlance. 


(1)  Naucler.  P.  1046.  Van  der  Hordt.  Ttm.  1. 
Naucler.  Van  der  Hardi.  Tom.  2. 

Tqîhc  XL,  Hh 


(2)  Sponde  ai  am,  1415.  No.  6%  7» 


34^ 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


Sbct.  IX. 

Jïr'?,  '.l'Al- 
lemagne , 
1400-1440. 


Fnderic  Êf 
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On  fe  difpo. 
Je  à  procéder 
rigoursitfe- 
tnent  à  Cen- 
JîaïK'j  contre 
le  Duc 
U'AuiricIie. 


It  contra 

Jean 

XKIII, 


pour  fon  tempéramment ,  akéroit  fa  fanté.  Sigismond  apptrçut  le  piège,  & 
répondit  que  dans  les  circonftances  où  l'on  étor,  une  telle  démarche  lui  feroic 
trop  préjudici^.bU;,  &  qu'au  refte  il  ne  dépendoit  pionr  de  lui,  de  lui  permettre 
de  s'éloigner.  Jean  fortit  de  cette  conférence  très  mécontent  de  Sigismond,  & 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  concerter  avec  l'Archevêque  de  M:iyence  &  Fri- 
deric  les  moyens  de  s'enfuir.  Quelque  fecretes  que  fuiTcnt  leurs  conférences, 
&  quoique  Frideric  affectât  de  n'avoit  aucune  forte  de  relation  avec  le  Pape, 
Sigismond,  ou  informé,  ou  fe  doutant  du  projet  qu'ils  raéditoient,  prit  le» 
plus  grandes  précautions,  redoubla  de  vigilance,  parla  même  plufieurs  fois 
au  Duc  d'Autriche  qui  nia  conftamment  qu'il  fongeât  h  procurer  au  Pape  les- 
moyens  de  s'enfuir  (i).  Cependant  c'étoit  dans  ce  tems  même,  que  Fride- 
ric ,  pour  mieux  féconder  cette  évafion ,  annonçoit  un  tournoi  aux  portes  de 
Conftance;  cette  fête  qui  fut  très- brillante  caufa  les  plus  grands  mouvemens, 
Jean  XXIII  profitant  des  momens  où  il  étoit  moins  obfervé ,  &  déguifé  en 
Palefrenier,  le  corps  couvert  d'une  mauvaife  cafaque,  monta  fur  un  mauvais 
cheval,  h  1  arçon  duquel  étoit  attachée  une  arbalète  ;  il  fortit,  fans  qu'on  le 
connut,  de  Conftance,  &  fe  rendit  à  SchafFhoufe  où  bientôt  Frideric  vint  le 
joindre,  &  d'où  il  écrivit  mal- adroitement  à  l'Empereur  qu'il  s'étoit  éloigné 
h  l'infçu  du  Duc  d'Autriche,  non  pour  manquer  à  la  promeflè  qu'il. avoic 
faite  dVbdiquer;  mais  pour  rétablir  fa  fanté,  &  faire  une  démiflion  plus  libre 
&  plus  volontaire. 

L'évafion  de  Jean  XXIII  occafionna  des  difputes  fort  vives  entre  les  Pères 
du  concile,  qui  étoit,  fuivant  les  uns,  cenfé  dilfous  par  cela  feul  que  le 
chef  de  l'Eglife  s'étoit  éloigné;  le  plus  grand  nombre  foutenoit  au  contraire, 
que  non  -  feulement  il  falloit  en  continuer  les  Sefllons,  mais  procéder  par  con- 
tumace à  la  dépofition  du  Pape.  Ce  dernier  avis  prévalut,  &  Sigismond, 
après  avoir  par  fa  prudence  ramené  le  calme  dans  Conftance,  raflèmbla  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  Allemands  dans  cette  ville,  &  faifant  accufer  le 
Duc  d'Autriche  de  trahifon  envers  l'Eglife  &  l'Empire ,  il  fut  décidé  qu'on 
le  citeroit  h  comparoître  en  perfonne  pour  venir  rendre  compte  de  fa  condui- 
te (1).  Frideric  s'étoit  fait  tant  d'ennemis,  qu'à  peine  la  plupart  des  feigneurs 
fes  vaftaux  eurent  vu  fe  former  contre  lui  l'orage  qui  le  menaçoit,  qu'ils  lui  fi- 
rent notifier  qu'ils  renonçoient  au  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté, 
&  qu'ils  ne  vouloient  plus  le  reconnoître  pour  leur  fupérieur.  Jean  XXIII, 
quoique  libre  à  Schafhoufe ,  étoit  pourtant  encore  plus  embarraHë  que  Fri- 
deric: informé  du  parti  que  les  Pères  affèmblés  avoient  pris  de  continuer  les 
Seflîons,  &  ne  doutant  point  de  l'intention  où  ils  étoient  de  le  dépofer  s'il 
refufoit  d'abdiquer  volontairement,  il  fit  encore  quelques  inutiles  efforts  pour 
diftbudre  le  concile.  Dans  cette  vue  il  envoya  ordre  aux  feigneurs  &  aux 
officiers  de  fa  cour  de  fe  rendre  dans  fix  jours,  &  fous  peine  d'excommunica- 
tion, auprès  de  lui  à  Schafhoufe.  Quelques-uns  d'entre  eux  obéirent,  fepc 
Cardinaux  fe  retirèrent,  &  leur  retraite  ne  fit  qu'affoiblir  à  Conftance  le  par- 
ti de  Jean  XXIII.  On  s'occupa  des  moyens  de  l'obliger  h  fe  démettre  du  fu- 
prême  Pontificat  ;  vainement  il  écrivit  à  l'Empereur ,  aux  Cardinaux  &  aux 


1 


(i)  Stumphius.Niem.  Roo.  '/>/?.  /^uflr.  L.  4. 
Theob.  Uric.  apud  Van  der  Haidc.  Tom.  x. 


(2)  Gérard  de  Roo.  Hijl.  Aiiflr.  L.  4. 
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AmbafTadeurs  des  diverfes  Puiiïànces  de  la  chrétienté,  que  ce  n'étoic  ni  par  Hifl.  d'AI- 
crainte,  ni  par  défiance  de  l'Empereur  ou  des  Princes  Allemands,  mais  feu-  hm-.^iv.c ," 
lemenc  par  la  néceffité  de  rétablir  fa  fancé  qu'il  avoic  cru  devoir  s'éloJL'Tier   1400-1440. 

de  Confiance,  &  qu'il  dcfiroit  fi  fincerement  l'union  &  la  paix  de  l'Eglife,    " 

qu'il  ctoit  prêt  d'accompagner  l'Empereur  Sigismond  à  Nice  pour  y  travail- 
ler à  ce  grand  oavnige. 

On  connoifîbit  trop-les  véritables  intentions  de  Jean,  pour  que  l'on  daignât 
faire  quelque  attention  h  Tes  promefles,  &  pour  toute  réponfe,  i'afleml)iée 
préfidée  par  les  Cardinaux  de  Florence  &  de  Cambrai  continuant  Tes  Ses- 
lions,  le  Cardinal  de  Florence  dit  que  la  retraite  du  Pape  n'avoit,  ni  ne  peu- 
voie  avoir  apporté  aucune  forte  de  changement  au  concile,  qui  fubfiftoit  mal- 
gré l'éloignement  du  chef  dans  toutes  fes  forces  &  toute  fon  intégrité.    Qu'à 
l'avenir  aucun  de  ceux  qui  y  afllfleroient,  ne  ferôit  libre  de  fe  retirer ,  fans 
en  avoir  donné  des  caufes  légitimes ,  qu'il  feroie  tenu  de  communiquer  aux 
commifFaires,  &  que  fi  ceux-ci  lui  accordoient  la  permiffion  de  s'éloigner, 
avant  que  de  fortir  de  Confiance,  il  laiflèroit  fa  procuration  à  un  ou  à  plu- 
Ceurs  dQS  membres  de  l'aflèmblée  (i_).    Dans  la  Seflîon  fuivante  on  lut  pu- 
bliquement plufieurs  décrets,  &  un  entr'autres  par  lequel  il  étoît  ftatué  que 
tout  concile  canoniquement  aflemblé  repréfentoit  efTèntielIeinent  l'Eglife  &    ^ 
recevoir  de  Dieu  une  plénitude  de  puiflxmce,  à  laquelle  le  Pape  lui-même   au  BmTs^ 
étoit  obligé  d'obéir.     L'afièmblée  après  la  ledlure  de  ce  décret,  pria  l'Em-    r Empire éjl 
pereur  d'engager  par  toutes  fortes  de  moyens  le  Pape  h  revenir;  Sigismond   i^épowUé 
promit  de  faire  auprès  de  Jean  qui  étoit  alors  à  Lauffembourg,  tout  ce  qui   t^'^  h-^'^'- 
dépendoit  de  lui,  &  dit  qu'il  avoit  déjà  envoyé  h  la  tête  d'un  corps  de  trou-   Z'slclter- 
pes,  le  Burgrave  de  Nuremberg  contre  le  Duc  d'Autriche  :  en  effet,  dès  le    res,  fiefs ^ 
lendemain  Sigismond  fit  afficher  un  Edit  par  lequel  Frideric  étoit  mis  au  ban    *''•'"  ^ 
de  l'Empire,  fes  fujets  &  vafi^aux  dégagés  du  ferment  de  fidélité  &  les  villes   '^l^T^'^ni 
de  Suabe  &  de  Suiflè  invitées  à  lui  faire  la  guerre  comme  à  l'ennemi  déclaré   TohensL'lJe 
Ae  l'Eglife,  de  l'Empire  &  de  la  Paix  publique  (2).  ^enSuahc, 

A  peine  cet  édit  fut  répandu  qu'une  foule  de  féigneurs  prirent  les  armes 
contre  le  Duc  d'Autriche:  ils  étoient  foutenus  par  une  armée  de  40000  hom- 
mes, que  Sigismond  avoit  fait  raflèrabler,  &  qui  partagée  en  4  corps,  en- 
vahie la  plupart  des  places  que  le  Duc  polTédoit  en  Suabe.  Schafhoufe  mê- 
me fe  fournit  à  l'Empereur,  qui,  moyennant  une  fomme  adèz  confidérable , 
l'érigea  en  ville  Impériale;  la  plupart  des  villes  Suifl^s  preffées  par  les  infian- 
ces de  Sigismond  &  du  concile,  prirent  aufii  les  armes  contre  Frideric,  & 
firent  fur  lui  des  conquêtes  qu'elles  retinrent  à  perpétuité;  tels  furent  le  pays 
d'Argow,  Bade,  Mellingen ,  plufieurs  terres,  plufieurs  châteaux  &  quel- 
qu'autres  places ,  que  la  maifon  d'Autriche  perdit  irrévocablement.  Frideric 
qui  jufqu'alors  avoit  fondé  fes  efpérances  fur  l'attachement  de  beaucoup  de 
féigneurs-  qui  lui  avoient  montré  le  zèle  le  plus  inébranlable,  éprouva  qu'il 
ne  faut  jamais  compter  dans  la  difgrace,  fur  les  amis  que  l'on  s'elî  fait  dans 
la  profpérité.  Ceux  même  qu'il  avoit  le  plus  généreufement  comblés  de  bien- 
faits, eurent  non  feulement  la  lâcheté  de  l'abandonner,  mais  ils  furent  afi!èz 

(i)  Mztien.  Anecdot.  Tom.  2.  Sponde  ad  am.  1415.  No.  8.      (2)  Gérard  ^sKoo.  Hifl, 
jtvjl,  Cuiliiinan  di  Rcb.  Htivcticu.  Van  dcr  Flardt  Tom,  4. 
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Conditions 
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qu'il  par- 
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ingrats  pour  fe  déclarer  hautement  contre  "lui.  Il  ne  faut  cependant  pas  met- 
tre au  nombre  de  ces  faux  amis  Ton  beau- frère,  l'Eleéleur  Palatin,  qui  s'em- 
para de  quelques  places  d'Alface  appartenantes  au  Duc.  L'EIeéleur  n'agis- 
foit  que  pour  les  intérêts  de  fon  beau-frere,  &  c'étoit  pour  lui  conferver  les 
fîefe  que  ce  Prince  polTédoit  dans  cette  province,  qu'il  s'en  emp;iroi[:  il  eut 
été  trop  heureux  que  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui  eufîènc 
penfé  comme  l'Elefteur  fon  beau-frere:  mais  ils  fe  conduifirent  tous  en  en- 
nemis avides  &  acharnés  h  fa  ruine.  Déjà  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'une  foible 
partie  de  fes  anciens  domaines;  en  butte  à  une  foule  d'ennemis,  fans  alliés, 
abandonné  de  tous  il  n'avoit  pour  confolateur  que  le  Pape  Jean  XXllI , 
qui  cherchoit  à  lui  perfuader  que  ce  léger  orage  fe  difïïperoit  bientôt,  &. 
qu'il  fe  verroit  en  état,  non  feulement  de  refifter  à  l'Empereur,  mais  de  lui 
rendre  au  centuple  tout  le  mal  qu'il  en  recevoit  (i).  Frideric  fentoit  trop 
vivement  fes  malheurs  &  la  violence  de  fa  fituation ,  pour  faire  aucune  atten- 
tion aux  propos  peu  fenfés  de  Balchazar  Colîà,  qui,  peu  tranquille  lui-mê- 
me, &  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  Lauffembourg,  alla  chercher  un  azile 
h  Newembourg,  d'où  il  envoya  au  concile  un  mémoire  dans  lequel  offrant: 
de  fe  démettre  du  Pontificat ,  il  demandoit  en  dédommagement  qu'il  jouiroic 
de  toute  fureté,  de  toute  liberté ,  foit  avant,  foit  après  fon  abdication  ;  que 
toutes  les  hortiiités  contre  le  Duc  d'Autriche  cefferoient;  qu'auifitôt  qu'il 
auroit  abdiqué  il  feroit  créé  Cardinal  Légat  pour  toute  l'Italie,  à  perpétuité,. 
Il  moins  qu'on  n'aimât  mieux  lui  donner  la  jouiffance  du  Bolonois  &  du 
Comtat  d'Avignon  ;  eniîn  qu'on  lui  afîigneroit  fur  les  villes  de  Venife ,  de 
Florence  &  de  Gênes  une  penfion  de  30,000  florins  d'or. 

Par  ces  propofitions  ou  plutôt  par  ces  loix  que  le  Pape  Jean  XXIII  prefcri- 
voit  comme  s'il  eut  été  encore  le  plus  fort,  il  rendit  fa  caufe  encore  plus 
mauvaife  qu'elle  ne  l'étoit:  les  Pères  du  concile  ne  croyant  pas  devoir  les- 
accepter,  réfolurent  de  fermer  tous  les  chemins  à  Jean,  qui  méditoit  une  re- 
traite chez  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  pour  lui  ôter  toute  efpérance ,  on  décida 
qu'il  falloit  achever  de  réduire  Fiideric,  Duc  d'Autriche,  fon  proteéleur  & 
fon  appui.  Sigismond  approuva  cette  délibération  &  fit  entendre  à  Louis  de- 
Baviere  qui  venoit  demander  grâce  pour  fon  allié,  que  celui-ci  n'auroit  ni 
paix ,  ni  trêve ,  h  moins  qu'il  ne  remît  entre  les  mains  des  PP.  du  concile. 
Jean  XXI II,  dont  il  avoit  favorifé  la  fuite.  Louis  de  Bavière  fincerement  at- 
taché à  fon  parent,  fe  hâta  d'aller  le  trouver  h  Fribourg,  &  lui  perfuada 
d'implorer  la  clémence  de  l'Empereur ,  &  de  tâcher  de  ramener,  foie  de- 
gré, foit  de  force  le  Pontife  à  Confiance.  Rien  n'étoit  moins  facile  que  de 
déterminer  Jean  XXIII  à  fe  préfènter  devant  une  afièmblée  qu'il  favoit  être 
difpofée  îi  le  condamner,  &  où  il  n'avoit  ni  amis  ni  défenfeurs.  Cependant 
Frideric,  afin  de  l'attirer  h  Fribourg,  lui  écrivit  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  au- 
cune fureté  dans  l'azile  qu'il  avoit  choifi  à  Newembourg,  &  que  la  plus  ir- 
réparable faute  qu'il  pourroit  faire  feroit  d'aller  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne,  attendu  qu'il  étoit  informé  que  l'Empereur  faifoit  exaétemenî 
garder  tous  les  pafTages  (2)> 


(i)  Idm.  Ibidtm.  HeflT.  Barre  Hijl.  d'Memagiie  Tom.  7; 
ù  Reb.  Aujlr,  Sponde  ad  ann,  141 5.  Waucler. 


(2)  Gérard  de  Roa  Hijf^ 
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Jean  XXIII  étoit  dans  la  plus  violente  fituation ,  il  favoic  que  l'Empereur 
avôit  ftiic  partir  plufieurs  corps  de  troupes,  qui  a  voient  ordre  de  l'enlever; 
il  connoiflbit  les  difpoficions  du  Duc  d'Aurriche,  qui  ne  défiroic  rien  tant 
que  de  fe  réconcilier  avec  Sigismond.    Dans  cette  extrémité,  Jeau  XXIII 
craignant  avec  raifon  qu'on  n'employât  la  force  pouf  s'afTurer  de  fa  perfonne, 
crut  qu'il  gagneroit  plus  h  s'abandonner  à  la  générofité  de  Frideric,  qu'à  s'ex- 
pofer  au  refîentiinent  de  l'Empereur  &  à  la  haine  des  PP.  du  concile.    D'a- 
près cette  réfolution,  il  quitta  Newembourg  &  fe  rendit  auprès  du  Duc  à 
Fribourg,  où  il  fut  très- étonné  de  trouver  deux  Légats  de  l'afTemblée  de 
Conftance  chargés  de  lui  demander  fa  procuration,  de  le  foramer  de  fixer 
pour  fa  réfidence  une  ville  auprès  de  Conftauce,  &  d'où  il  put  plus  aifémenc 
concourir  au  rétabliffement  de  la  paix  de  l'Eglife:  du  rerte;  ils  lui  déclarè- 
rent que  fur  fon  refus,  on  avoit  pris  à  Confiance  la  réfolution  de  procéder 
à  toute  rigueur  contre  lui  (i). 

Il  étoit  tems  encore  pour  Balthazar,  finon  d'éviter  la  perte  de  fon  rang,, 
du  moins  de  s'épargner  la  honte  dont  les  fuites  d'une  procédure  le  couvri- 
roient  inévitablement:  toutefois,  trop  obdiné  pour  fe  rendre,  &  concevant, 
on  ne  peut  pas  plus  mal  à  propos,  l'efpérance  de  retarder  fa  chute,  il  remit 
entre  les  mains  des  Légats  un  mémoire  qui  ne  contenoit  autre  chofe  que  les 
conditions  outrées  qu'il  avoit  déjà  propofées,  &  les  ridicules  dédommage- 
niens  qu'il  avoit  exigés:  fon  mémoire  fut  rejeté  fort  durement,  &  l'on  ré- 
folut  de  procéder  incelTamment  contre  lui.    Allarmé  de  cette  nouvelle,  Jean 
XXIII  envoya  au  concile  le  Comte  des  Urfins  chargé  de  fa  procuration,  par 
laquelle  il  promettoit  d'abdiquer  le  Pontificat,  auffitôt  qu'on  auroit  pourvu 
à  fa  liberté  &  à  fa  fortune  conformément  à  ce  qu'il  avoit  déjà  demandé» 
Cette  procuration  acheva  d'aigrir  les  efprits,  &  on  fixa  le  jour  pour  commen- 
cer la  procédure.   Jean  XXIII  n'avoit  plus  de  partifans,  &  les  défaftres  du 
Duc  d'Autriche,  qui,  pour  avoir  ofé  fe  déclarer  fon  protedeur,  s'étoit  per- 
du lui-même,  firent  une  fi  forte  impreffion  fur  l'Archevêque,  Eleéleur  de- 
Mayence,  que  craignant  les  mêmes  difgraces,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'Empe- 
reur des  députés,    chargés  de  l'afiurer  de  fon  obéifîance,   &  de  promettre 
qu'au  premier  ordre,  il  fe  raettroit  en  route  pour  fe  rendre  à  Confiance.  Ce- 
pendant les  Pères  aflTemblés  firent  citer  Jean  XXIII,  &  envoyèrent  afficher 
aux  portes  des  églifes  &  de  la  ville,  la  citation  par  laquelle  il  étoit  fommé- 
de  comparoître  en  perfonne  dans  l'efpace  de  neuf  jours,  &  de  venir  répon- 
dre aux  accufarions  d'héréfie,  de  fchifme,   de  mauvaife  adminiflration ,  de 
conduite  fcandaleufe  &  des  crimes  énormes  dont  il  étoit  chargé  ;  avec  pro- 
teilation  que,   foit  qu'il  comparût,  ou  qu'il  reliât  éloigné  on  continueroic 
contre  lui  &  Ces  adhérens  les  procédures  commencées. 

Dès  le  lendemain  de  cette  citation  le  Duc  Frideric  d'Autriche  accompagné 
du  Burgrave  de  Nuremberg  fon  neveu,  &  de  Louis  de  Bavière  fon  allié,  fe 
préfenta  devant  le  concile  préfidé  par  Sigismond ,  auquel  il  demanda  grâce,, 
déclara  par  un  aéle  qui  fut  lu  en  public,  qu'il  remettoit  fa  perfonne  &  tous- 
fes  domaines  entre  les  mains  de  l'Empereur,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté, 
qu'il  obligeroit  Jean  XXIII  de  revenir,  ou  à  Confiance,  ou  dans  toute  au- 
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tre  ville  que  Sii^ismond  voudroic  indiquer ,  &  que  jufqu'à  Texéoition  de  cet 
engagement,  il  relleroic  lui  même  en  otage.  Après  la  leétiire  de  cet  acle , 
l'Empereur  confentît  h  faire  grâce  h  Frideric ,  qui  envoya  ordre  à  fes  fuje:s 
&  h  tous  fes  vaflàux  de  prêter  ferment  à  Sigismond ,  donc  les  troupes  allè- 
rent fe  mettre  en  garnifon  dans  le  bailliage  de  Turgaw,  ainfi  que  dans  toutes 
les  villes  Autrichiennes  du  Brisgaw,  de  Suabe  &  d'Alfacc  II  n'y  eut  que  le 
Tirol  qui  refufa  de  fe  foumettre.  Erneft,  frère  de  Frideric,  fuivi  d'un  corps 
nombreux  de  troupes  raflemblées  dans  cette  province,  marcha  contre  les  Im- 
périaux qui  venoient  pour  s'en  mettre  en  pofleffion;  il  défendit  avec  autant 
de  valeur  que  de  fuccès  l'entrée  du  Tirol  aux  ennemis,  &  la  vigueur  de  fa 
réfiftance  en  impofa  tellement  aux  Impériaux,  que  Sigismond  renonçant  au 
deffeia  de  pourfuivre  fon  entreprtfe  cans  le  T:rol,  fe  contenta  de  garder  com- 
me otage  le  Duc  d'Autriche  (i). 

Frideric  s'étoit  enga,2;é  h  contraindre  Jean  XXIII  de  venir  à  Coniliance;  les 
Pères  du  concile  &  l'Empereur  lui-même  pour  féconder  le  Duc,  envoyè- 
rent à  Fribourg  deux  prélats  fuivis  d'un  corps  de  trois  cens  hommes,  foie 
pour  enlever  le  Pape,  s'il  refufoit  de  fuivre  les  députés,  foit  pour  garder 
toutes  les  avenues ,  &  l'arrêter ,  s'il  tentoit  de  prendre  la  fuite.  Jean  n'em- 
ploya aucun  de  ces  deux  moyens;  il  reçut  d'un  air  content  les  deux  prélats, 
&  tandis  qu'il  les  trompoit  par  les  plus  belles  apparences  &  les  promellès  de 
la  plus  intime  déférence  aux  délibérations  du  concile,  il  envoyoit  une  pro- 
curation aux  Cardinaux  de  S.  Marc,  de  Florence  &  de  Cambrai,  pour  plai- 
der fa  caufe  &  défendre  fes  droits.  Cette  procuration  fut  unanimement  re- 
jetée. Jean  fut  déclaré  contumace  ;  il  fut  cité  de  nouveau  aux  portes  de 
l'Eglife  dans  laquelle  les  PP.  étoient  afîèmbiés ,  &  on  remit  au  lendemain  h. 
pourfuivre  la  procédure.  Les  députés  des  nations  ayant  dès  le  jour  fuivant 
repréfenté  que  Jean  étoit  convaincu  d'avoir  diffipé  les  biens  de  l'Eglife  Ro- 
maine, d'avoir  commis  les  plus  horribles  Simonies,  d'avoir  tenu  la  conduite 
la  plus  fcandaleufe,  enfin,  de  s'être  notoirement  déclaré  l'ennemi  de  la  foi, 
il  importoit  qu'il  fut  fufpendu  de  toute  adminiflration  des  biens  eccléfiafti- 
ques,  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel;  les  Pères  du  concile  ayant  délibéré 
fur  ces  repréfentations ,  prononcèrent  que  Jean  XXIII  demeureroit  fufpendu 
de  toute  adminiflration  Pontificale  pour  être  enfuice  déchu  &  chalTé  du  St. 
Siège  (2). 

Il  s'éleva  quelques  débats  au  fujet  de  la  trop  grande  fupériorité  que  la  na- 
tion Germanique  affeéloit  fur  les  trois  autres,  &  du  mépris  qu'elle  faifoit  de 
certaines  formalités  &  de  l'ordre  établi  par  le  concile  &  qu'elle  fe  difpenfoit 
de  fuivre  en  plufieurs  occafions:  cette  difpute  fut  prefqu'auflitôt  terminée; 
elle  n'eut  point  de  fuites,  &  les  commifl^ires  nommés  pour  la  dépofition  de 
Jean  n'interrompirent  point  la  procédure  qu'ils  avoient  commencée  contre  ce 
Pontife  ;  chaque  jour  de  nouveaux  témoins  venoient  dépofer  contre  lui ,  le 
chargeoient  de  mille  crimes ,  attefloient  la  perverCté  de  fes  mœurs  ;  mais  nul 
d'entr'eux  ne  l'accufoit  d'héréfie  :  car  Balthazar  Coflà  étoit  trop  mécréant  & 


(i)  Siumphius  P.  53.  Naucler  P.  1047.  Van  derHsrdt  T.  4.  P.  160  -167.  (2)  ConcU, 
Labb.  Tom.  la.  Van  der  Hardt  T.  4.  P.  179.  Fie  de  Charles  VI.  Roi  de  France,  Tom.  2. 
P.  1041. 
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trop  impie  pour  s'occuper  de  dogme  ou  de  docTtrine;  il  ne  fongeoit  qu'^  Tes    ///yj  j.^j^ 
pl'jiîirs,  qu'a  s'i-nrichir  par  la  vente  des  bénéfices  &  poinc  du  tout  à  avancer    l8ni:4;,nt, 
des  opinions  hérétiques.    Cependant,  quoiqu'il  rérufat  d'obéir  aux  citations,    H0»-r44O« 
Jean  XXIII  lue  contraint  de  fuivre  le  Burgrave  de  Nuremberg  jufqu'à  Ratol-    — "— ^ 
fie!,  à  environ  deux  lieues  de  Confiance,   &  le  concile  lui  envoya  aufllcôc 
trois  evêques,  qui,  fous  prétexte  de  le  confoier  dans  (à  difgrace,  avoienc 
ordre  de  veiller  fur  toutes  fes  démarches  &  de  ne  pas  le  perdre  de  vue.    Le-    FhmUin. 
pendant  le  procès  prêt  à  être  jugé,  les  Commiffaires  en  firent  devant  le  con-   tion/efean 
cile  afièniblé  un  fidelle  rapport,  &  il  ne  relloir  plus  qu'à  prontncer  la  fen-    ^^^^^' 
tence  définidve,  lorfque  cinq  Cardinaux  furent  nommés  pour  aller  h  Ratol- 
fcel  notifier  à  Jean  tout  ce  qui  s'étoit  pafi^é  depuis  que  l'on  avoit  commencé 
les  informations,  &  pour  lui  déclarer  qu'il  fcroit  incefifàmment  jugé.   Ces  dé- 
putés trouvèrent  Jean  dans  des  difpofitions  auxquelles  ils  ne  s'attendoient  pas; 
il  fe  loumit  à  tout,  &  écrivit  même  au  concile,  qu'il  étoit  prêt  à  ratifier  la 
fentence  que  l'on  porteroit  contre  lui,  quelque  défavorable  qu'elle  lui  fût; 
qu'il  conjuroit  feulement  les  PP.  afl^emblés  de  vouloir  bien  avoir  quelque 
égard  pour  fa  perfonne  &  fon  état,  fi  toutefois,  ils  le  pouvoient,  fans  com- 
promettre les  intérêts  de  l'Eglife.    Si  Balthazar  Coffa  penfoit  par  cette  fou- 
miflîon  toucher  fes  juges,  il  Te  trompoit  beaucoup,  &  l'événement  détruific 
fes  efpérances;  le  29  de  Mai  141 5,  dans  la  douzième  Sefiion,  le  concile  as- 
fembié  déclara  par  fentence  définitive  Jean  XXIII  déchu  du  Pontificat.    On 
prit  des  mefures  pour  procéder  h  une  nouvelle  éleéllon ,  &  les  trois  préten- 
dans  au  S.  Siège  furent  également  exclus  de  toute  prétention.    Balthazar,    Sentence  de 
qui  vraifemblablement  efpéroit  toujours  que  du  moins  il  feroit  en  partie  dé-   dépefimnie 
dommage  de  l'irréparable  perte  qu'il  faifoit,  reçut  avec  autant  de  foumifllon    xTlll 
que  d'humilité  la  nouvelle  de  fa  dépofition.    Devant  les  CommifTaires  mêmes 
qui  allèrent  la  lui  notifier,  il  fit  ôter  de  la  chambre  qu'il  habitoit  la  croix 
Pontificale ,  promit  de  renoncer  h  la  fuprême  dignité  qu'il  reconnut  avoir  fi 
mal  exercée,  donna  ordre  à  fes  officiers  de  ne  plus  lui  donner  le  titre  de  S. 
Père ,  &  envoya  de  toutes  parts  pour  que  l'on  effaçât  des  prières  publiques 
le  nom  qu'il  avoit  pris  lors  de  fon  élévation  à  la  chaire  de  S.  Pierre  (i). 

Par  l'indécence  de  fa  conduite,  la  perverfité  de  fes  mœurs  &  fon  irréligion 
Jean  XXIII  avoit  fans  douce  mérité  d'être  dépofé;  la  fentence  prononcée  con- 
tre lui  fut  généralement  approuvée ,  &  il  eut  été  h  défirer  que  Sigismond  & 
le  concile  de  Confiance  après  avoir  rendu  la  paix  h  l'Eglife  &  travaillé  auffi 
utilement  qu'ils  l'avoient  fait  à  Textinétion  du  fchifme,  eufTent  diflbus  i'as- 
femblée;  alors  elle  ne  fe  fut  point  fouillée  par  un  aéle  de  fanatifme  égale- 
ment contraire  au  droit  des  gens  &  aux  loix  de  l'humanité.     Depuis  long- 
tems  Jean  Hus  qui  n'étoit  venu  à  Confiance  que  fous  la  proteélion  du  chef  J^^"^  ^"* 
de  l'Empire,  &  muni  d'un  fauf-conduit  qui  alTuroit  fa  vie  &  fa  liberté:  Jean    */^ C^'*'"{*"- 
Hus  chargé  de  fers  languifibit  renfermé  en  prifon  dans  le  couvent  des  Cor    ^f/r^^m'"* 
deliers.     L'affaire  de  Jean  XXIII  terminée,  les  PP.  du  concile  &  Sigismond  traité  par 
lui-même  ne  fongerent  plus  qu'à  juger  cet  infortuné,  ou  plutôt  ils  ne  s'oc-    ^^k'^'^ond, 
cuperent  plus  que  des  moyens  de  donner  le  plus  grand  éclat  à  l'afl:afîjnat  pu-   'i^y'"^^^* 

(i)  Sponde  ad  ann.  1415.  Pag.  745.  Nicm,  apui  Van  der  Hardt.  T.  «.  P.  427.  Van  der 
liardt.  Ttm.  4.  P.  300. 
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blic  de  la  vi<n:ime  qu'ils  avoienc  attirée  à  Confiance.  Jean  Hus  fut  conduit 
en  criminel  devant  le  concile  préfidé  par  Sigismond ,  qui  l'exhortant  ^  fe 
foumettre,  &  ^  s'avouer  coupable  d'héréfie,  lui  déclara  qu'il  aliumeroit  lui- 
même  le  bûcher  auquel  il  alloit  être  condamné,  pour  peu  qu'il  témoignât  de 
l'opiniâtreté  (i).  Jean  lîus  trop  fortement  perfuadé  de  l'orthodoxie  de  tou- 
tes les  opinions  qu'il  avoit  avancées  dans  fes  écrits  &  dans  fes  fermons,  pro- 
tefta  avec  autant  de  modeftie  que  de  fermeté,  qu'il  étoic  venu  au  concile 
dans  la  lincere  réfolution  de  fe  rétracter  auflitôt  qu'on  lui  montreroit  quelque 
chofe  de  plus  vrai  que  ce  qu'il  avoit  enfeigné.  Les  PP.  du  concile  jetè- 
rent fur  lui  des  regards  de  colère,  &  le  firent  conduire  dans  fa  prifon;  le  len- 
demain on  le  fit  comparoître  encore,  &  on  lui  lut  26  propofitions  extraites, 
lui  dit- on,  de  fon  livre  fur  rEglife,  &  qu'on  qualifia  d'héréfies  atroces:  on 
prefla  très- vivement  Jean  Hus  d'avouer  qu'il  les  avoit  réellement  écrites,  & 
on  lui  ordonna  de  les  rétrader ,  je  fuis  prêt ,  répondit-il ,  à  recevoir  de  vous 
toutes  les  inftruclions  que  vous  croirez  devoir  me  donner;  mais  au  nom  de 
Dieu,  notre  père  commun ,  n'exigez  pas  de  moi  que  j'agifïè  contre  ma  con- 
fcience.  Quand  on  abjure,  l'on  renonce  k  une  erreur  que  l'on  a  foutenue; 
&  des  articles  que  vous  venez  de  lire,  il  y  en  a  plufieurs  qui  me  font  fauflè- 
ment  imputés,  &  auxquels  je  n'ai  jamais  fongé.  Quand  aux  autres ^  je  con- 
viens que  ce  font  mes  opinions,  comme  je  protelle  d'y  renoncer,  fi  quel- 
qu'un peut  me  convaincre  que  ce  font  des  erreurs,  &  s'il  m'enfeigne  quel- 
que chofe  de  meilleur.  L'Empereur  &  les  Cardinaux  le  menacèrent ,  il  n'en 
fut  que  plus  inébranlable ,  on  le  ramena  dans  fon  cachot ,  &  Sigismond  fon 
proteéteur,  ou  du  moins  qui  l'avoit  fi  cruellement  trompé  par  le  (auf- conduit 
qu'il  lui  avoit  donné,  dit  qu'il  n'y  avoit  point  à  balancer,  &  que  s'il  per- 
fifloit  encore  dans  fon  abftination  il  falloit  l'envoyer  au  fupplice;  que  com- 
rne  on  ne  remédioit  à  de  tels  maux  qu'en  coupant  ia  racine  &  les  branches, 
non  -  feulement  il  importoit  de  faire  brûler  Jean  Hus ,  mais  d'ufer  de  la  mê- 
me févérité  envers  Jérôme  de  Prague  fon  difciple. 

Pendant  que  Sigismond  concluoit  avec  tant  d'atrocité  h  la  mort  de  Jean 
Hus,  il  reçut  une  lettre  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  prioit  d'impofer  filen- 
ce  h  Louis  de  Bavière  &  h  Frideric,  Duc  d'Autriche,  qui  l'accufoient  de  s'ê- 
tre ligué  avec  le  Dauphin  de  France  &  le  Comte  de  Savoye  pour  faire  afl^s- 
finer  le  chef  de  l'Empire  à  fon  pafiage  par  le  Duché  de  Bourgogne,  dans 
fon  voyage  à  Nice.  L'Empereur  fort  étonné  de  ce  complot,  &  qui  en  effet 
avoit  reçu  avis  du  Duc  d'Autriche  qu'il  feroit  inévitablement  tué  en  Bour- 
gogne, s'il  alloit  à  Nice,  demanda  en  pleine  afièmblée  des  éclaircifl!èmens 
k  Louis  de  Bavière  fur  cette  prétendue  confpiration;  Louis  lui  répondit  que 
tout  ce  qu'il  fa  voit  &  qu'il  avoit  dit  à  ce  fujet,  il  le  tenoit  du  Duc  d'Autri- 
che: celui-ci  ne  nia  point  d'en  avoir  parié,  &  preifé  par  Sigismond,  il  dit 
que  c'étoit  le  Pape  Jean  XXIII  qui  avoit  fait  ce  complot  avec  le  Duc  de 
Bourgogne,  le  Comte  de  Savoye,  &  lui  même  Duc  d'Autriche,  qui  s'étoit 
joint  h  ces  trois  confpirateurs.  Quelques  informations  que  l'on  fit  fur  cette 
affaire,  on  ne  découvrit  rien,  &  le  Duc  de  Savoye  eut  tout  auffi  peu  de 
peine  à  fe  juflifier  qu'en  avoit  eu  Louis  de  Bavière;  enforte  que  l'on  ne 
•  douta 
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douta  point  que  le  Duc  d'Autriche  n'eut  inventé  cette  calomnicufe  accufa- 
fation  dans  la  vue  d'intimider  l'Empereur,  de  l'empêcher  d'aller  h  Nice  con- 
fbmmer  la  grande  affaire  de  l'exdnélion  du  rchifme,  &  de  facig'ier  les  Car- 
dmaux  &  les  Prélats,  qui,  ennuyés  du  féjour  de  Confiance  fe  fépareroient 
avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  l'union ,  ce  qui  annulleroit  la  dépofition 
deJeanXXllI.  (i). 

On  ne  connoit  pas  trop  quel  grand  intérêt  Frideric  pouvoit  prendre  à  Bal- 
thazar  CoHa,  pour  s'expofer  par  une  aufli  périlleufe  intrigue  au  reflèntiment 
de  l'Empereur,  qui  avoit  déjh  tant  de  raifons  de  fe  plaindre  de  lui.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Sigismond  après  avoir  été  paiïèr  quelques  jours  à  Uberlingen 
revint  h  Conftance,  où  Ton  n'attendoit  que  lui  pour  terminer  l'affaire  de 
Jean  Hus ,  ou  plutôt  pour  donner  le  fpedacle  inhumain  de  la  mort  de  ce 
malheureux.  On  le  fit  comparoîcre  pour  la  dernière  fois  devant  l'alîèmblée  :  on 
lui  ordonna  d'abjurer  des  erreurs  qu'il  protefla  n'avoir  jamais  avancées:  il  fut 
déclaré  hérétique,  dégradé,  dépouillé  des  habits  facerdotaux,  remis  entre 
les  mains  de  l'Empereur,  qui  le  livra  h  l'Eledeur  Palatin,  &  celui-ci  au  Ma- 
giflrat  de  Confiance,  lequel  enfin  le  fit  attacher  à  un  potau  &  brûler  vif  à  la 
grande  fatisfaclion  des  PP.  du  concile  :  fes  cendres  furent  ramalTées  &  jetées 
dans  le  Rhin  (2). 

Eclairé  par  l'exemple  de  Jean  XXIII,  &  moins  obfliné  que  lui,  Grégoi 
re  XII  avoit  fait  fa  renonciation  au  fuprême  Pontificat ,  &  il  avoit  chargé 
Malatefla ,  Seigneur  de  Rimini  &  le  Cardinal  de  Ragufe  d'aller  préfenter  cet 
acte  au  concile  afTemblé  à  Confiance  :  les  Prélats  &  les  Cardinaux  furent  fi 
contents  de  cette  démarche ,  que  ,  pour  en  témoigner  leur  fatisfaflion  à 
Grégoire ,  ils  le  nommèrent  Légat  perpétuel  h  Lateré  de  la  Marche  d'Ancone. 

11  ne  refloit  plus  à  foumettre  que  Benoit  XIII,  &  Sigismond,  après  avoir 
fait  reconnoître  l'Elefteur  Palatin  pour  défenfeur  du  concile ,  fe  mit  en  route 
fuivi  de  4000  chevaux  :  il  fe  rendit  à  Narbonne  où  le  Roi  d'Arragon  vint 
le  joindre  fort  peu  de  jours  après:  ils  allèrent  enfemble  h  Perpignan,  d'où 
l'Empereur  envoya  inviter  Benoit  XIII  à  venir  les  trouver,  mais  Benoit  re- 
fufant  de  fe  rendre  à  l'invitation ,  envoya  propofer  les  conditions  les  plus  dé- 
raifonnables  :  il  vouloit  commencer  par  convoquer  un  concile  qui  le  confir- 
meroit  dans  fa  dignité;  enfuite  il  promettoit  de  renoncer  au  Pontificat,  pour- 
vu qu'avec  la  qualité  de  Légat  à  Lateré  perpétuel,  on  lui  accordât  d'exercer 
l'autorité  fuprême,  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel;  enfin  il  vouloit  jcuir  de 
toutes  les  prérogatives  de  la  Papauté,  &  ne  renoncer  qu'au  titre,  h  moins 
qu'il  ne  fût  élu  pour  la  féconde  fois.  Ces  propofitions  abfurdes  furent  reje- 
tées, &  Benoit  ne  put  fe  difpenfer  de  fe  rendre  h  Perpignan,  où  bien  loin 
de  vouloir  fe  prêter  en  aucune  manière  à  un  accommodement ,  il  déclara  qu'il 
étoit  &  qu'il  mourroit  Pape.  Sigismond  indigné  le  menaça  de  le  contrain- 
dre par  la  force  à  abdiquer  fa  dignité ,  &  il  fortit  brufquement  de  Perpignan. 
Benoit,  croyant  fe  mettre  h  l'abri  de  tout  ce  qu'on  pourroit  tenter  contre  fa 
dignité,  alla  fe  renfermer  dans  le  Fort  de  Panifcoki  réfola  de  s'y  défendre 


(0  Op.  Gerfon.  Tom.  3. 
fonci/.  Confiant,  L.  3. 

Tome  XL, 


(2)  Van  der  Ilardt  T.  4.  Oper,  Hus  T.  i.  in  fol.  II'Jl. 
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jufqu'h  la  mort.  Cette  démarche  lui  réuffit  fort  mal ,  &  il  fe  vit  abandonné 
de  tous  ceux  qui  jusqu'alors  étoient  reftés  dans  fon  obédience  (i)» 
•  L'Empereur  regardant  le  fchifme  comme  entièrement  éteint,  fe  rendit  à 
jLyon,  où,  par  amitié  pour  le  Comte  de  Savoye  Amedée  VIII,  il  voulue 
çiriger  li  Savoj'e  en  Duché::  mais  Lyon  appartenant  au  Roi  de  France,  les 
ÎMagiftrats  de  cette  ville  ne  voulur^^it  pas  lui  permettre  d'y  exercer  un  tel  aéte 
de  foùveraineté  :  de  manière  que  l'Empereur  s'éloignant  des  terres  de  France 
alla  à  Chamberi,  où  créant  Amedée  Duc  de  Savoye,  il  lui  donna  l'inveftiture 
de  ce  nouveau  Duché  &  confirma  tous  les  privilèges  que  les  Empereurs 
avoienc  précédemment  accordés  h  l'illuftre  maifon  de  Savoye. 

Sous  prétexte  de  pacifier  les  difFérens  qui  divifoient  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre,  Sigismond  fe  rendit  h  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
diftindion:  quelques  honneurs  pourtant  que  la  cour  lai  fit  rendre,  elle  n'igno- 
roit  pas  qu'il  prenoit  l'intérêt  le  plus  vif  au  Roi  d'Angleterre:  auffi  rejeta- 
telle  les  voies  d'accommodement  qu'il  propofa  &  ne  voulut-on  pas  accep- 
ter fa  médiation.  Piqué  de  ce  rcflis,  auquel  pourtant  il  auroit  du  s'attendre, 
rErnpereur  palîà  tout  de  fuite  en  Angleterre  (2).  11  n'étoit  pas  le  feul  que  le 
défir  de  rétablir  la  paix  entre  ce  Royaume  &  la  France  eut  conduit  dans  la 
Grande  Bretagne;  le  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande  Guillaume  de  Ba* 
viere,y  étoit  pafie  dans  la  même  intention;  ils  ne  réuflirent  point,  &  au  mo- 
ment où  ils  croyoient  avoir  amené  les  deux  Souverains  finon  à  un  traité  de 
paix,  du  moins  h  une  trêve  de  trois  années,  les  François  rompirent  bruf- 
quement  toute  négociation,  &  rejetèrent  les  propofitions  qu'ils  paroiflbient 
avoir  acceptées  déjh.  A  fon  retour  de  Londres  dans  fes  Etats,  l'Empereur 
s'arrêtant  à  Cantorberi  avec  le  Roi  Henri,  contraâia  un  traité  de  ligue  avec 
ce  Monarque  contre  la  France ,  &  promit  de  féconder  de  toute  fà  puiiîànce 
les  Anglois  dans  le  projet  qu'ils  avoient  formé  de  fe  remettre  en  pofleffiori 
de  la;Guienne  &  de  la  Normandie.  Il  eft  vrai  que  de  fon  côté ,  le  Roi  d'An- 
gleterre promit  de  foutenir  la  caufe  de  l'Empereur  qui  vouloit  obliger  Char- 
les VI,  Roi  de  France,  de  même  que  quelques  autres  Princes  de  lui  faire 
homm.age  de  quelques  villes  &  cantons  fur  lefquels  l'Empire  avoit  d'ancien- - 

.  (i)  Van  âer  Hardt  &c.  Ibid.  lîifl.  d'Allem.  Par  le  P.  Barre.  Tm.  7.  P.  i8(5,  187.  ^.fuiv. 
(2)  Avant  que  de  débarquer,  îl  fut  très-ùirpris  de  voir  le  Duc  de  Gloctfter  &  pla- 
ceurs autres  Seigneurs  fe  jeter  dans  l'eau,  i'épée  à  la  main,  &  arrêter  fa  chaloupe. 
Fort  étonné  d'une  feniMable  réception ,  il  demanda  quelle  pouvoir  en  être  la  caufe  :  fi 
vous  venez,  lui  répondit  Glocedcr,  pour  tenter  quoique  ce  puiffe  être  contre  les  droits 
de  la  couronne  Britannique,  nous  fon-mes  ici  pour  nous  oppoftr  à  votre  débarquement; 
mais  fi  vous  venez  comme  ami  ou  conîine  médiateur  vous  ferez  reçu  avec  tous  les  és^ards 
que  l'on  doit  à  votre  rang.  Sins  doute  le  Roi  d'Angleterre  avoit  appris  que  Sigismond 
avoit  voulu  a^ir  en  Souverain  à  Lyon.  &  qu'à  Paris,  afiïlt^.nt  au  jiigement  d'une  caufe - 
au  Parlement,"  entre  deux  coiicurrtns  qui  fe  difputoient  la  charge  de  Sénéchal  de  îieau- 
caire,  l'avocat  de  lun  des  dtux  ayrint  dit  que  celui  qu'il  défendoit  étant  Chevalier,  & 
l'autre  pas,  ce  défaut  de  qualité  re::cluoit  de  la  charge  à  laquelle  il  afpiroit;  Sigismond 
appella  celui  des  dtux  plaideurs  qui  alloit  perdre  fa  caufe  &  le  créant  Chevalier,  il  die 
■aux  juges  .qrie  la  raifon  qu'on  alléguoit  contre  cet  homme  n'exifîoit  plus  &  qu'il  étoit 
tout  aùlTi  Chevalier  que  fa  partie.  Le  confcil  de  Charles  VI  blâma  fort  amèrement,  & 
avec  raifon,  les  Magiftrats  d'avoir  fouffcrt  un  pareil' a6te  de  fouveraineté.  Sans  doute 
le  Duc  de  Gloceîîer  &  Us  autres  feigneurs  voulaient  lui  faire  entendre  par  cette  récep- 
tion combien  peu  on  étoit  difpofé  en  Angleterre  à. lui  permettre  aucun  afte  de. celte 
aature.  MezÊiai:  Daniel  Uijl,  ds  Frums. 
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ncs  prétintions  (i)«    L'efpérance  de  cet  hommage  n'étoic  cependant  pas  le    //,/?.  j'^|. 
feul  motif  qui  eue  engagé  Sigismond  à  ligner  ce  traité  de  ligue;  tandis  qu'il    lem.'gnf'., 
paffoit  de  la  cour  du  Roi  de  France  à  celle  du  Monarque  Angl  )is,  &  qu'il    1314-1409. 
îaifoit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  -paix  entre  les  deux  nations,  Ton  Royau-     — • 
me  de  Hongrie  étoit  cruellement  ravagé  par  les  Turcs,  qui,  portant  le  fer, 
la  flamme,  l'efclavage  &  la.  mort  de  province  en  province,  y  avoient  caufé 
les  plus  horribles  dévaftations,  &  après  avoir  également  ravagé  la  Dalmatîc 
&  l'Kfclavonie  ils  s'étoient  jetés  fur  l'Autriche  qu'ils  avoient  tout  auffi  cruel- 
lement traitée,  jufques  aux  environs  de  Saitzbourg.    La  violence  de  ces  hos-    /j^j^^j^ 
tilités  rappella  l'Empereur  en  Allemagne,  d'où  il  envoya  faire  en  Hongrie    d.'s  Turcs 
•  de  nouvelles  levées  de  troupes,  &  dont  il  confia  le  commandement  à  Nicolas   unHongriî- 
fon  Général ,  guerrier  fort  ellimé ,  qui  déjà  s'étoit  rendu  fameux  par  des  ac- 
tions illuftres  &  en  qui  Sigismond  avoit  tant  de  confiance,   que,   croyant 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  des  Turcs,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens 
de  concourir  avec  le  concile  de  Conllance  à  la  folideextindion  du  fchifme  (2). 
Quelque  défir  que  les  Cardinaux  &  les  Prélats  eulTènt,  pour  rétablir  l'union 
&  la  paix  dans  le  fein  de  l'Eglife;  enflammés  de  zèle  pour  ce  qu'ils  appel- 
îoient  la  gloire  de  la  Religion,  ils  brûloient  de  fignaler  pour  la  féconde  fois 
leur  enthouflafme,  qu'ils  étoient  fort  éloignés  de  prendre  pour  du  fanatifme, 
&  regardant  le  fupplice  de  Jean  Hus  comme  un  ads  très  propre  h  édifier  les 
fidelles,  &  à  réprimer  les  hérétiques,  il  leur  tardoit  infiniment  de  profiter 
de  l'occafion  qu'ils  avoient  de  donner  au  public  un  fpeélacle  de  la  même  na- 
ture. Jérôme  de  Prague,  difciple  de  Jean  IIus  &  beaucoup  plus  éloquent  que 
lui,  informé  de  la  détention  de  fon  maître  &  réfolu  de  le  défendre,  avofc 
demandé  h  Sigismond  un  fauf-  conduit  pour  fe  rendre  h  Confhnce  ;  l'Empe- 
reur, qui  vraifemblablement  fentoit  combien  il  s'étoit  manqué  à  lui  même  en 
fouffrant  qu'on  eue  attenté  à  la  liberté  &  h  la  vie  de  Jean  Mus  qu'il  avoit  ga- 
Tantjes  par  une  femblable  promeflîè,  ne  voulut  point  fe  déshonorer  une  fe'- 
ponde  fois,  &  refufa  d'accorder  un  fauf- conduit  h  Jérôme  de  Prague;  celui- 
ci  s'adreflà  aux  PP.  du  concile,  qui  lui  firent  expédier  le  ftruf  conduit  le 
dus  ample  &  le  plus  capable  de  le  raflfurer.    Le  Bohémien  fe  mit  en  route ,    y^^f^g  ^ 
mais  informé  de  la  rigueur  outrée  avec  laquelle  on  traitoit  Jean  Hus,  il  re     Prague". 
tourna  fur  fes  pas,  &,  irrité  de  la  manière  dont  on  difciitoit  à  Confliance  les   >■«'«  &con. 
queftions  théologiques  contre  les  Docteurs  réputés  hérétiques ,   il  déclama    .''^f  ^  ^°"' 
très -vivement  contre  le  concile,  qu'il  appella  injurieufement,  non  l'aflemblée       *"' 
de  l'Eglife  ,  mais  l'école  du  Diable.   Un  Curé  d'aux  environs  de  la  forêt  noi- 
re, indigné  du  propos  de  Jérôme  de  Prague,  le  fie  arrêter  &  conduire  char- 
gé de  fers  h  Confl:ance.  > 

Conduit  en  criminel  devant  les  Prélats  aflemblés,  il  fut  fi  fort  intimidé 
d'entendre  les  Prélats  crier  de  toutes  parts  qu'il  étoit  fuffifamment  convaincu, 
&  qu'il  falloit  le  traîner  au  bûcher ,  qu'il  fit  une  rétraétion  publique  &  très- 
précife  des  opinions  de  Wiclcf  &  de  celles  de  Jean  Hus  ;  cependant  quelque 
faiisfaifante  que  fut  cette  rétraftion,  on  ne  lui  rendit  point  la  liberté;  il  tut 
au  contraire  plus  étroitement  renfermé:  &  l'on  nomma  des  commiflaires  pour 

(0  Juvenal  des  Urfins.  MonRrcIet.  Toin.  i.  Rimeri  ^cl.  PuU,  Tom.  9,  (i)  Hijlsr. 
%»um.  Hwgn,  Décai.  3/  Lih;  3.       '  »  > 
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procéder  à  de  nouvelles  informations;  procédure  en  effet,  qui  femble  d'au- 
tant plus  injufte  que  TEvêque  de  Saizbourg  avoic  dit  publiquement  h  Jérô- 
me de  Prague  que  TEglife  ne  vouloit  point  fa  mort,  mais  feulement  qu'il 
fe  convertît  &  qu'il  abjurât  les  erreurs  qu'il  avoit  foutenues.  Or,  l'accufé  ayant 
folemnellement  renoncé  h  ces  erreurs,  on  n'avoit  nul  prétexte  de  le  retenir 
prifonnier,  ni  d'entendre  contre  lui  des  témoins  fur  des  faits  dont  il  étoit  con- 
venu, dont  il  avoit  paru  fe  repentir,  &  qu'il  avoit  publiquement  défavoués; 
auffi  Jérôme,  aigri  par  la  persécution ,  &  comprenant  qu'on  vouloit  le  faire 
périr,  innocent  ou  coupable,  refufa  de  répondre  aux  Commifïïiires  chargés 
de  l'inftruclion  de  fon  procès,  &  demandant  d'être  conduit  devant  les  Cardi- 
naux &  les  Evêques  aflemblés ,  il  y  fut  mené ,  toujours  chargé  de  chaînes. 
L^,  le  cœur  plein  d'indignation  il  dit  qu'il  écoit  véritablement  repentant, 
non  d'avoir  foutenu  les  opinions  qu'il  avoit  avancées,  mais  de  les  avoir  re- 
tracées par  la  terreur  que  lui  avoit  caufé  la  menace  de  le  faire  expirer  dans 
les  flammes;  qu'il  ne  craignoit  plus  la  mort,  &  qu'il  perfiftoit  hautement  à 
croire  irrépréhenfible  la  doélrine  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  à  l'exception 
néanmoins  de  leur  fentiment  fur  l'Euchariftie,  qu'il  n'avoit  jamais  adopté', 
ne  reconnoiffant  fur  ce  point  d'autre  doctrine  que  celle  des  SS.  PP.  (î').  D'a- 
près cet  aveu,  les  Cardinaux  &  les  Prélats  ne  balancèrent  point,  &  condam- 
nant d'une  voix  unanime  Jérôme  de  Prague ,  ils  le  livrèrent  au  Magiftrat  qui 
le  fit  conduire  fur  la  place  publique,  où  il  fut  attaché  au  poteau,  &  brûlé.  Si 
le  concile  de  Confiance  croyoit  rétablir  la  paix  de  l'Eglife  par  ces  exécutions 
cruelles ,  il  fut  bien  trompé  dans  fon  attente  ;  car  le  fupplice  de  Jean  Hus  & 
de  fon  difciple  fut  le  fignal  d'une  guerre  funefte,  qui  pendant  bien  des  an- 
nées déchira  la  Bohême,  &  fit  couler  dans  ce  Royaume  le  fang  de  Ces  habi- 
tans.  Les  partifans  &  les  difciples  de  Jean  Hus  fe  fouleverent,  prirent  les  ar- 
mes, &  vouèrent  une  haine  irréconciliable  aux  prêtres  ;  ils  les  maflàcrerent 
avec  une  fureur  &  une  atrocité  que  le  fanatifme  feul  efi:  capable  d'infpirer  (2). 
Fort  contens  des  moyens  qu'ils  prenoient  pour  afïïirer  ie  repos  &  l'union 
de  l'Eglife,  les  Pères  du  concile  s'occupèrent  des  differens  qui  pouvoient 
encore  s'oppofer  à  cette  pacification  générale  h  laquelle  ils  travailjoient.  L'un 
des  perturbateurs  de  cette  paix  étoit  Frideric,  Duc  d'Autriche,  qui  depuis  long- 
tems  retenoit  en  prifon  George  de  Lichtenftein,  Evêque  de  Trente  &  s'é- 
toit  emparé  de  tous  les  châteaux,  de  tous  les  fiefs  &  de  tous  les  domai- 
nes dépendans  de  ce  Siège.  George  réufTit  à  faire  parvenir  fes  plaintes  aix 
concile.  Frideric  étoit  d'autant  plus  condamnable,  que  lorfqu'il  avoir  im- 
ploré la  clémence  de  l'Empereur,  l'une  des  conditions  de  la  grâce  qu'il  avoit 
obtenue  avoit  été  qu'il  reliitueroit  h  TEvêque  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  & 
qu'il  le  remettroit  en  liberté.  Sous  prétexte  qu'il  étoit  lui-même  prifonnier 
de  l'Empereur,  Frideric  ne  remplit  point  cette  condition,  &  garda  les  do- 
maines de  George  deLichtenflein,  qui  refca  prifonnier.  Sur  les  plaintes  &  les 
demandes  du  Prélat,  le  concile  aflèmblé,  après  avoir  entendu  les  avocats 
des  deux  partis,  condamna  le  Duc  d'Autriche  à  exécuter  dans  l'efpace  de 
trente  jours,  la  condition  qui  lui  avoit  été  irapofée^par  l'Empereur,  &  qu'il 
avoit  acceptée.    Le  Duc  d'Autriche  tout  auffi  peu  difpofé  h  obéir  au  concile. 


((0  Van  der  Hardt.  T,  i?  2,  3,     (2)  Id.  Tom.  4.  H0cr.  Rer,  flor.gar.  Décad.  3.  L.  3, 
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qu'il  Tavoic  été  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Sigismond,  pafTa  fix  mois 
encore  h  Conllance,  fans  fongcr  h  fe  foumettre  à  la  Tentence  portée  contre 
lui.    Pendant  qu'il  paroiHbit  faire  fi  peu  de  cas  de  la  décifion  de  l'Eglife  as- 
femblée ,  il  appric  qu'Erncft  fon  frère  fe  faifoit  un  parti  nombreux  ù.  s'afTer- 
mifloit  dans  la  podeflion  du  Comté  de  Tirol,  qu'il  avoit  ufurpé.    Le  défîr 
de  recouvrer  ce  pays  engagea  Frideric  à  s'évader  de  Confiance  où  il  étoit  en 
étage:  il  s'enfuit  &  fe  rendit  dans  le  Tirol,  où  l'autorité  d'Ernefl:  étoit  d'au- 
tant plus  folidement  établie,  que  la  nobleilè  &  le  clergé  s'étoient  déclarés 
pour  lui.    Afin  de  s'attacher  un  plus  grand  nombre  de  partifans,  Erneft  leur 
avoit  abandonné  une  partie  de  lès  droits;  enforte  que  les  Abbés  &  les  Pré- 
vôts y  exerçoient  la  fouveraineté ;  les  fimples  gentilshommes  même,   aufïï 
ambitieux  que  les  Prévôts  &  les  Abbés  régnoient  en  maîtres  ;  chacun  dans 
/es  terres  opprimoit  &  fouloit,  autant  qu'il  le  jugeoit  h  propos,  les  bourgeois 
6c  les  laboureurs  (i).    Tandis  que  dans  le  Tirol  Frideric ,  Duc  d'Autriche 
s'occupoit  des  moyens  de  reprendre  fa  puilTance  &  les  domaines  que  fon  frè- 
re lui  avoit  ravis,  l'Empereur  informé  de  la  fuite  de  fon  otage,  le  mit  au 
ban  de  l'Empire,  &  les  Prélats  affemblés,  envoyèrent  ordre  aux  Sindics  de 
l'Eglife  de  Trente,  d'obliger  le  Duc  d'Autriche  de  rendre  la  liberté  à  George 
de  Lichtenrtein  &  de  lui  reflituer  fes  domaines,  les  Sindics  ne  purent,  mal- 
gré leur  bonne  volonté  exécuter  ces  ordres;  car  Frideric  avoit  pour  lui  le 
peuple  du  Tirol  fatigué  de  l'adminiftration  d'Ernefl: ,   qui ,   par  politique , 
laifToit  fouler  les  habitans  par  une  foule  de  tyrans.    Les  deux  frères,  chacun 
h  la  tête  d'un  parti  fort  nombreux,  étoient  prêts  à  en  venir  h  une  aiflion  dé- 
cifive,  lorfque  par  la  médiation  des  Princes  voifins,  ils  confentirent  à  un  ac- 
commodement ;   le  traité  fut  très  -  avantageux  à  Frideric,   qui  recouvra  le 
Comté  de  Tirol  -  d'où  fon  frère  s'éloigna  &  fe  retira  dans  fes  Etats  de  Styrie. 
Après  une  fort  longue  abfence,  Sigismond  revint  à  Confiance,  où  quel- 
ques jours  après ,  il  invertit  dans  fon  palais,  Jean  de  NafTau  de  l'Archevêché 
de  Mayence;  il  donna  auffi  l'invefliture  du  Comté  de  Nellenbourg  h  l'Elec- 
teur Palatin,  &  celle  de  leurs  Etats  à  Rodolphe,  Elecleur  de  Saxe,  &  î» 
Wafla,  Duc  de  Poméranie.    De  tous  les  Princes  qui  vinrent  recevoir  h  Con- 
fiance l'invefliture  de  leurs  fiefs,  Frideric  le  Belliqueux,  Margrave  de  Mis- 
nie  &  Landgrave  de  Thuringe  fut  celui  qui  parut  avec  le  plus  d'éclat,  & 
qui  reçut  aulîi  les  honneurs  les  plus  diflingués.    Sigismond  lui  même  accom- 
pagné des  Eledleurs  &  de  la  première  nobleflè  de  l'Empire,  alla  au  devant 
de  ce  Prince.    Quelque  fîatceufe  néanmoins  que  fut  cette  réception ,  Frideric 
le  Belliqueux  fut  très- mécontent  de  i*£mpercur,  qui  lui  refufa  l'invefliture 
de  plufîeurs  villes  de  Bohême,  dont  le  Margrave  de  Misnie  s'étoit  emparé, 
&  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  par  droit  de  conquête.    Héritier  préfomp- 
tif  de  Wenceflas  fon  frère,  il  n'étoit  pas  naturel,  quejqu'amitié  que  l'Empe- 
reur eut  pour  Frideric  le  Belliqueux  ,  qu'il  confentit  h  démembrer  le  Royau- 
me de  Bohême ,  &  fon  refus  étoit  très-jufle  :  il  ne  le  parut  point  h  Frideric 
qui  dit  hautement  que  celui  qui  lui  refufoit  cette  invefliture  h  Confiance,  fe- 
roit  forcé  peut-être  de  la  lui  donner  en  rafe  campagne.  Sigismond  feignit  de 
n'avoir  point  entendu  cette  menace,  6c  comme  ce  n'étoit  qu'à  regret,  &  eu 

(0  Gérard  de  Roo.  JJiJîor.  dt  Rih,  Jufîr. 
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quelque  forte  malgré  lui ,  qu'il  ne  confentoit  point  h  la  demande  du  Land- 
grave de  Thuringe,  il  le  dédommagea  quelques  années  après  par  TEieftorat 
de  Saxe,  qu'il  lui  donna  après  la  mort  d'Albert  III.  (i).  Il  efl:  vrai  que  Fri- 
deric  le  Belliqueux  mcricoic  reftime  du  chef  de  l'Empire,  &  celle  de  tous 
les  hommes  de  fon  fiecle;  il  étoit  regardé  comme  le  plus  habile  Général 
d'alors,  &  à  cette  réputîitionjl  joignait  celle  du  Prince  le  plus  éclairé  de 
fon  tems.  C'étoit  lui  qui  avoit  fondé  l'Univerficé  de  Leipfic;  Univerfité  qui 
bientôt  devint  la  plus  céiebie  de  l'Europe,  &  qui  acquit  un  tel  degré  d'il- 
lullration ,  que  plufieurs  Souverains  d'Allemagne ,  furent  plus  flattés  d'en  ob- 
tenir le  Redorât,  que  de  reculer  les  frontières  de  leurs  propres  Etats. 

Frideric,  Burgrave  de  Nuremberg,  tige  illuftre  de  la  maifon  régnante  de 
PrulTe,  reçut  dans  cette  même  afTembiée  l'Eledorat  de  Brandebourg,  vafte 
fief  reverti  à  l'Empire  depuis  la  mort  de  Joflè,  Marquis  de  Moravie.  Fride- 
ric avoit  rendu  des  fervices  efïèntiels  à  Sigismond  &  même  au  concile  de 
Confiance;  car  c'étoit  lui  qui  avoit  ramené  à  Gottleben  l'obftiné  Jean  XXIII: 
auffi  les  Elefteurs  qui  avoient  la  plus  forte  eflime  pour  le  Burgrave  de  Nu- 
remberg, s'empreflèrent  de  donner  par.  écrit  leur  confentement  à  fon  éléva- 
tion h  la  dignité  d'Eleéteur:  ayant  pris  dès  le  même  jour  place  dans  le  Collè- 
ge Electoral,  il  demanda  juftice  des  excès  des  Ducs  de  Poméranie,  protec- 
teurs &  défenfeurs  des  Seigneurs  de  Quitzaw ,  qui  avoient  levé  l'étendard  de 
la  rébellion:  ces  Ducs,  Othon  &  Cafimir  furent  mis  au  ban  de  l'Empire, 
oinfi  que  leurs  alliés  de  Gartz  &  Stetin,  de  même  que  tous  les  habitans  mâ- 
les de  la  Poméranie  au  delTus  de  14  ans  (2). 

Après  avoir  été  à  Berlin  recevoir,  comme  Eleéleur,  les  hommages  de 
fes  nouveaux  fujets,  Frideric  de  Nuremberg  revint  à  Confiance,  où  Sigis- 
mond lui  donna  folemnellement  l'inveiliture  de  l'Eleélorat  de  Brandebourg. 
Il  refloit  à  Sigismond  une  affaire  à  terminer;  affaire  d'autant  plus  eflèntielle, 
qu'elle  lui  étoit  perfonnelle  ;  c'étoit  fon  différend  avec  le  Duc  d'Autriche 
Frideric.  Sigismond ,  après  avoir  aifemblé  les  Princes  de  l'Empire  qu'il  choi- 
fit  lui-même  pour  arbitres,  &  leur  avoir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoic 
palîë ,  les  pria  de  tâcher  par  leurs  exhortations  d'engager  ce  Prince  à  fe  re- 
connoître  coupable  envers  fon  Souverain,  &  h  faire  fa  paix.  Louis  de  Ba- 
vière d'Ingolflad  fut  le  feul  qui  ofa  entreprendre  la  juflifi cation  de  Frideric, 
&  il  accula  même  Sigismond  d'avoir  porté,  par  trop  de  févérité,  le  Duc  à 
des  violences  dont  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  coupable ,  s'il  eut  été  traité  moins 
rigoureufement.  L'Empereur  prit  très -mal  cette  juflification ,  &  regardant 
avec  colère  Louis  de  B:iviere ,  il  lui  demanda  s'il  prétendoit  défendre  la  cau- 
fe  d'un  Rebelle  (3).  Mais  foit  que  Sigismond  ne  crut  pas  devoir  pouflèr  à 
bout  le  Duc  d'Autriche ,  foit  qu'il  ne  défirat  que  de  le  ramener  par  la  crainte 
2i  l'obéifTance,  cette  affaire  ne  fut  point  encore  terminée,  ôc  de  nouveaux 
événements  en  firent  remettre  la  décifion  h  d'autres  tems.  Le  premier  de  ces 
incidens  fut  le  mariage  de  Louis  II,  Duc  de  Lignitz  &  de  Brieg,  qui,  veuf 
de  la  fœur  du  Comte  de  Capus ,  &  n'en  ayant  point  eu  d'enfans ,  époufa  en 


(i)  Engelh.  Chroiùe.  Menckenius  de  Fredico  Bellîc.  (2)  Trithem.  Chronic.  Hirfang, 
Tom.  2.  Schook  MfJ.  Hi/îor,  Frider,  Gundeling.  Hi/l,  Frider.  i.  (3)  Van  der  Hardt. 
'Jom.  4. 
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fécondes  noces  Elifabeth  de  Brandebourg:  ce  mariage  fut  célébré  à  Confian- 
ce avec  beaucoup  de  pompe  fous  les  yeux  de  Sigismond,  qui  donna  h  cette 
occafion  des  fôccs  très-  brillante?.  Le  jugement  que  l'on  rendit  fur  les  infor- 
mations contre  Benoit  X-ill  fut  encore  une  des  caufes  qui  fufpcnd;-  la  déci- 
fion  du  différend  entre  isigismond  &  FriJ.eric  d'Autriche.  Bé.ioic  XîII  fut 
déclaré  convaincu  d'avoir  été  d'intelligence  avec  Grégoire  Xd,  pour  ne  pas 
fe  trouver  au  rendez-  vous  auquel  ils  avoient  promis  l'un  &  l'autre  de  fe  trou- 
ver, afin  d'y  prendre  les  moyens  de  faire  ceflèr  le  fchifme;  il  fut  auffi  dé- 
claré convaincu  de  s'être  oppofé  à  l'union  de  l'Eglife  en  refulanc  de  fe  ren- 
dre au  concile  de  Pife:  enfin,  il  fut  déclaré  hérétique  pour  avoir  dit  qu'il 
n'étoit  pas  tenu  de  remplir  l'engagement  qu'il  avoit  pris  lui-  môme  de  renon- 
cer h  la  tliiare,  fi  on  le  jugcoit  nécelfaire. 

La  dépofition  de  Benoit  XUl  étoit  unanimement  regirdée  comme  inévi- 
table ,  les  PP.  du  concile  fe  difpofoicnt  à  procéder  h  l'éleélion  d'un  nouveau 
Pape,  lorfque  le  chef  de  l'Empire,  les  Allemands  &  les  Anglois  demandè- 
rent fort  vivement  qu'avant  de  nommer  au  fupréme  Pontificat,  on  travaillât 
h  la  grande  affaire  de  la  réformation  ;  affaire  qui  avoit  été  le  principal  objet 
de  la  convocation  du  concile.  Les  Cardinaux  &  les  Evoques,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  tenoient  au  facré  collège,  s'oppoferent  encore  plus  vivement  à  cette 
demande ,  répondirent  qu'on  auroit  toujours  le  tems  de  travailler  h  la  réfor- 
mation ;  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  maintenant  de  raifon  à  vouloir  réformer  un 
corps  qui  n'avoir  point  de  tête,  &  des  membres  qui  n'avoient  point  de  chef; 
qu'il  convenoit  d'abord  de  laiffer  agir  le  S.  Efprit,  qui  donneroit  un  chef  à 
l'Eglife,  &  que  ce  chef  enfuite,  de  concert  av^c  le  concile,  fe  reformeroit 
lui-même  &  s'occuperoit  du  foin  de  reformer  les  eccléfiafliques.  L'Empe- 
reur, les  Allemands  &  les  Anglois  perfifterent  dans  leur  fentiment,  la  difpute 
s'échauffa,  &  la  nation  Efpagnole,  qui  faifoit  en  fecret  des  vœux  pour  Be- 
noit XIII,  fomenta  de  toute  fa  purffance  cette  défunion  &  fe  joignit  aux  Ita- 
liens qui  avoient  attiré  les  François  dans  leur  parti  (i).  Gitte  divifion  eut  dé- 
généré en  une  violente  querelle,  fi ,  contre  l'attente  des  Caftillans,  l'Empe- 
reur, les  Allemands,  les  Anglois,  les  Italiens  &  les  François  ne  fe  fufîènc 
réunis  pour  terminer  par  une  fentence  définitive  le  procès  de  Benoit  XIII. 
Cette  affaire  fut  décidée  dans  la  3;?^^  Sefïion  du  concile  :  Benoit  cité  fort  inu- 
tilement pour  la  dernière  fois,  on  alla  aux  opinions,  &  le  Cardinal  de  Vi- 
viers qui  les  avoit  recueillies  prononça  que  Pierre  de  Lune  reconnu  parjure, 
fchifmatique ,  hérétique  obfliné,  &  vifiblement  rejeté  de  Dieu,  étoit  indigne 
de  toute  dignité  &  fur -tout  du  fuprême  Pontificat;  qu'en  coniequence  le 
concile  le  dégradoit  ,^ le  dépofoit,  non  feulement  de  la  Papauté,  mais  en- 
core de  tout  titre,  dignité,  honneur  &  prérogative;  que  les  chrétiens  étoient 
abfous  de  tout  ferment  qu'ils  pouvoient  lui  avoir  prêté,  &  que  fous  peine 
d'être  traités  comme  feélateurs  du  fchifme  &  d'hérétiques,  ils  ne  pouvoient 
Jui  obéir,  le  foutenir,  lui  donner  confeil,  fecours  ni  azile,  &c.  Cette  fenten- 
ce fut  publiée,  affichée,  &  envoyée  h  tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté  (2). 

L'Empereur  efpérant  affez  mal  à  propos  que  les  Cardinaux  &  les  Evêques 

(0  GunJeling  Hiffor.  Friler.  r.  V.  172.  Von  der  liardf.  Ton.  k.         (a)  Idem,  IbU 
itm.  Pag.  1374.  Bzovius  ad  ann.  1417. 
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SïCT  IX.  roufcriroient  h  fes  vues,  donna  ordre  qu'on  préparât  dans  un  édifice  public 
lliji.d'M'  qu'il  défigna,  touc  ce  qui  étoirnécefiaire  pour  h  tenue  d'un  conclave,  imagi- 
kmagne,  nant  qu'avant  la  fin  de  ces  préparatifs  on  auroit  tout  réglé  pour  la  réformation. 
1400-1440.  Q^  le  laiffa  Çq  bercer  de  cette  idée,  mais  quelques  jours  après,  Sigismond 
-■  ayant  dit  dans  une  allèmblée  des  quatre  nations  que  fon  intention  étoit  tou- 

jours qu'avant  de  procéder  h  l'éleàion  d'un  Pape  ou  terminât  l'affaire  de  la 
•     •  réformation,  les  Cardinaux,  les  Italiens,  les  François  &  ks  Efpagnols,  re- 

jetèrent fi  durement  cette  propofition,  que  l'Empereur  en  fut  très-offenfé; 
il  foutint  avec  beaucoup  de  fermeté,  mais  inutilement,  fon  opinion,  ne  ra- 
mena aucun  des  oppofans ,  foupçonna  le  facré  collège  d'être  la  véritable  cau- 
fe  du  refus  qu'il  eiïuyoit,  &  défendit  féverement  aux  Cardinaux  de  s'aflêm- 
bler  entr'eux ,  h   moins  qu'il  ne  leur  en  donnât  la  permifllon  ou  Tordre. 
33ien  loin  d'intimider  les  oppofans ,  cet  aéte  d'autorité  ne  fervoit  qu'à  les  irri- 
ter, &  ils  protefterent  tous  qu'ils  ne  vouloient  s'occuper  d'autre  affaire  que 
de  l'éleélion  d'un  fouverain  Pontife.    Vivement  ulcéré  de  cette  déclaratioa 
qu'il  regardoit  comme  une  injure  faite  à  fa  prééminence,  l'Empereur  en  fut 
û  courroucé,  que,  dans  les  premiers  mouvemens  de  fa  colère,  il  réfolut  de 
faire  arrêter  &  conduire  dans  les  prifons  tous  les  Cardinaux;  mais,  ajoutent 
quelques  auteurs  contemporains,  fongeant  aux  fuites  d'une  auflî  violente  en- 
Les  Corâi-    treprife,  il  fe  réduifît  h  fix  Cardinaux  qu'il  projetta  de  faire  arrêter  comme 
iiauxVem'    Ics  plus  turbulens  &  ceux  qui  lui  montroient  le  moins  d'égards  dans  leurs  op- 
portfn-^jur     pofitions;  &  CCS  auteurs  prétendent  qu'il  n'auroit  pas  tardé  h  exécuter  ce  des- 
f.?""°"  '^^   fein ,  fi  l'Evêque  de  Winchefter  n'eut  par  fes  adroites  négociations  engagé  les 
Lmpireur.    ^^^^  ^^^^.^  ^  ^^  réunir  &  h  convenir  qu'on  commenceroit  par  remplir  le  S. 
Siège ,  que  tout  de  fuite  on  travailleroit  h  la  réformation  de  concert  avec  le 
Pape  élu,  auquel  il  ne  feroit  pas  permis  de  s'éloigner  de  Confiance  avant 
que  cette  grande  affaire  eût  été  terminée  (i). 

D'après  cette  réfolution  les  Cardinaux  &  fix  Prélats  dechaque  nation  aux- 
quels, pour  cette  fois  feulement,  &  fans  tirer  à  conféquence,  on  accorda 
le  droit  de  fuffrage ,  s'affemblerent  en  conclave  dans  le  Palais  épifcopal.    Les 
premières  féances  ne  furent  rien  moins  que  paifibles ,  le  députés  voulant  que 
l'on  choisît  chacun  un  Pape  de  fa  nation,  h  l'exclufion  des  autres;  enforte 
Oilion  Co-     ^'-^^  pendant  plufieurs  jours,  il  y  eut  de  très- vives  difputes;  jufqu'à  ce  que 
knne  élu       les  Allemands  s'uniflTant  aux  Italiens ,  décidèrent  la  pluraUté  des  fuffrages  en 
l'ope  prend  faveur  d'Othon  Colonne,  Romain  &  Cardinal  Diacre  du  tître  de  S.  George; 
ïr"'""  %     ^^  ^^^^  ^^  "°"^  ^^  Martin  V,  &  fon  éledion  fut  également  approuvée  de  tous 
MartmK     ^^^  partis,  &  fut  très- agréable  à  Sigismond,  ainfi  qu'aux  Allemands.    Cet 
Othon,  fils  du  Prince  Agapet  Colonne,  créé  Cardinal  il  y  avoit  douze  ans 
par  le  Pape  Innocent  V,  avoit  été  l'un  des  plus  zélés  part" fans  de  Grégoire 
XII,  &  s'étoit  fort  diftingué  par  fa  rare  capacité  dans  les  affaires,  autant  que 
par  fon  zèle  pour  la  juftice,  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  dans  fa  jeu- 
neflè  par  fa  profonde  connoiffance  dans  le  droit  canon,  qu'il  avoit  profeffé 
à  Péroufe.    Lors  de  fon  éleélion  au  fuprême  Pontificat,  il  étoit  âgé  de  50 
ans.    La  nouvelle  de  la  promotion  ne  fut  pas  plutôt  annoncée,  que  Sigis- 
mond, enchanté  du  choix  qu'on  avoic  fait,  entra  dans  le  conclave,  &  em- 
porté 
(0  Schelft.  Pas.  266,  Van  der'Hardt.  T.  4.  P.  1415.-1450. 
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porté  par  un  zèle  très -peu  politique,  il  alla  Ce  profîerner  aux  pieds  du  nou-   /;;/?.  (V>^f. 
veau  Pape.    Frideric  II,  ni  Henri  IV,  quelqu'amitié  qu'ils  eu0ent  pu  avoir   leimgne, 
pour  un  Cardinal  élu  Pape,  n'euflcnc  eu  garde  de  s'oubliera  ce  point:  ils    ^  400-1440. 
connoifToicnt  trop  la  fupériorité  de  leur  rang,  pour  avoir  négligé  dans  cette     ' 
occafion  d'ufer  du  droit  qu'a  voient  eu  précédemment  les  Empereurs  de  con- 
firmer l'éleélion  du  chef  de  i'Eglife,  avant  que  l'on  procédât  h  Ton  cou- 
ronnement.    Sigismond  ne  fongea  point  combien  fa  démarche  imprudente    ^inpfwfen: 
préjudigioit  aux  droits  de  fon  fccptre  &  nuiroit  à  fes  fucceîTèurs,  &  peu  con-    ^^^.f^g^y^ 
tent  de  cette  marque  de  foiblefTè,  l'Empereur,  quand  le  nouveau  Pape  al-   gif,„(/;jrf.  ' 
la,  fuivant  l'ufage,  il  cheval,  du  conclave  à  la  Cathédrale,  tint  humblement 
les  rênes  du  cheval  fur  lequel  Martin  V  étoit  monté.    Du  rede,  la  cérémo- 
nie fut  d'autant  plus  folemnelle,   qu'outre  l'Empereur  &  plufieurs  Princes 
Allemands  qui  y  alTifterent,  il  y  avoit  aufli  les  AmbafTadeurs  de  douze  Rois 
Catholiques.    Sans  doute  ils  virent  avec  autant  de  furprife  que  d'admiration 
les  foins  pieux  du  chef  de  l'Empire  autour  des  rênes  du  cheval  du  nouveau 
Pontife  (1). 

Afm  qu'il  ne  reftat  plus  aucune  étincelle  de  fchifme,  les  Cardinaux  &  les 
Evoques  fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvemens  pour  obtenir  la  ceiTion  de 
Benoit  XIII;  il  répondit  très  -  froidement  à  leurs  follicitations;   on  députa 
vers  lui  le  Cardinal  de  Pife ,  &  Benoit  ne  répondit  autre  chofe  aux  repré- 
fentations,  aux  mouvemens  &  aux  exhortations  du  Cardinal,  fi  non  qu'on 
lui  hifTâc  le  foin  de  rendre  la  paix  h  l'Eglife,  dont  il  étoit  &  vouloit  confer- 
ver  le  titre  de  chef  tant  qu'il  vivroit;  qu'au  refte,  il  en  écriroit,  &  qu'il 
oifroic  même  d'en  parler  à  Othon,  qu'il  favoit  être  un  homme  fort  fenfé.    Il    Refus  d^ 
perfida  dans  cette  obftination  jufqu'à  fa  mort  qui  n'arriva  que  fix  ans  après,    f>y'-oUXlfI 
en  1424,  &  qui  même  n'éteignit  pas  entièrement  le  fchifme,  puifque  les    f/p^l"!^'[^ 
deux  feuls  Cardinaux  qui  fufTent  refiés  attachés  h  Benoit,  &  qui  ne  l'avoienc       1418!^'  * 
point  quitté,  créèrent  Pape  un  Chanoine  de  Barcelone,  qui  accepta  le  Pon- 
tificat, prie  le  nom  de  Clément  VIII,  &  s'en  démit  enfuite  pour  l'Eveché 
de  INlajorque ,  que  le  chef  de  l'Empire  lui  fit  obtenir.    A  peu  près  dans  le 
tems  qu'on  s'efforçoit  fi  vainement  d'engager  Benoit  h  fe  démettre ,  on  apprit 
^  Conllance  la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  Ange  Corraro,   qui  avoic 
pendant  fi  long-  tems  été  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XII.   Comme  il  s'é- 
toit  en  quelque  forte  démis  volontairement,  on  lui  fît  à  Confiance  un  fervi- 
ce  très -magnifique,  &  Sigismond  lui-même  afl^fia  à  fes  funérailles  (2). 

Cependant  IMartin  V,  qui  ne  cherchoic  qu'à  fe  rendre  agréable  &  à  fe  con- 
cilier rattachement  de  tous  les  Princes,  fe  donna  beaucoup  de  foins  pour 
engager  Louis  de  Bavière  Ingolftadt,  &  Henri  de  Bavière  Land^hut,  qui, 
au  fujet  du  partage  de  leurs  Etats  s'étoient  voués  une  haine  immortelle,  à 
terminer  leurs  divifions,  ils' rejetèrent  l'un  &  l'autre  fa  médiation,  ainfi  que 
les  moyens  de  conciliation  que  l'Empereur  leur  propofa.  Martin  V  fut  plus   Eécomil'a' 
heureux  dans  les  démarches  qu'il  fit  auprès  de  Sigismond,  pour  l'engager  à   twi  de  Su- 
it réconcilier  avec  Frideric,  Duc  d'Autriche,  qui,  dépouillé  de  fes  Etats,  ^""'""j^fy . 
promit  non  feulement  de  ne  manquer  jimais  de  fidélité  à  l'Empereur,  mais  tk^,  Duf' 
aufli  de  lui  payer  en  forme  d'amende  une  forame  de  60000  florins  d'or.    Si-  d'^UTide^ 

(ï)  IJifl.  du  concile  de  Confiance.  Toiiu  2.  L.  6.         (2)  Um.  Jbidem» 
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SficT.  IX.  gismond  h  ce  prix  fie  grâce  à  Friderîc ,  lui  quitta  même  vingt  mille  florins 
Hifi' à'Âl-  des  ibixante  mille  que  le  Duc  avoit  promis,  &  lui  reftitua  une  partie  des 
Icmagne,  Etats  dont  il  avoic  été- privé  lorfqu'on  l'avoit  mis  au  ban  de  l'Empire;  mais 
i4oo-r44o.  ^'j^^nipereur  ne  put  obliger  les  Suifles  ^  rendre  h  ce  Prince  les  fiels  dont  ils 
'  s'étoient  emparés,  ni  de  les  céder  h  lui-même.    Les  Suilïes  répondirent  que 

l'une  des  conditions  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite  à  grands  frais  contre  le 
Duc  d'Autriche  avoit  été  qu'ils  rtfteroient  en  pofièffion  des  pays  dont  ils  s'em- 
parcroient  fur  ce  Piince.  Sigismond  ne  croyant  pas  devoir  recourir  aux  ar- 
mes pour  forcer  les  SuilFes  à  reftituer  ces  domaines,  s'accommtyda  avec  ceux 
des  Cantons  qui  s'étoient  aggrandis  aux  dépens  de  Frideric,  &  au  moyen  de 
quelques  fommts  d'argent  que  ces  Cantons  payèrent  au  chef  de  l'Empire;  il 
convint  qu'ils  refteroient  en  polTeflion  des  places  &  des  terres  qu'ils  avoient 
ravies  au  Duc  (i). 

Sigismond  n'avoit,  du  moins  depuis  qu'il  occupoit  le  trône  impérial,  au- 
cun des  vices  de  Wenceilas;  mais  il  avoit,  comme  lui,  le  défaut  d'être  fore 
prodigue;  &  même  quelquefois  peu  délicat  fur  les  moyens  de  remplir  Ces  cof- 
fres, épuifés  par  fes  profufions:  il  fe  trouvoit  fouvent  dénué  de  finances,  & 
alors  il  avoit  recours  aux  emprunts:  il  engageoit  des  places  &  des  villes, 
qu'il  n'étoit  rien  imoins  qu'exriéi:  h  dégager;  dans  l'un  de  ces  cas  qui  arri- 
voienc  très-fréquemment ,  il  s'adreflà  aux  Anglois  qui  lui  remirent  une  partie 
Caufe  dé       de  la  dot  de  Blanche,  fille  de  leur  Roi  &  époufe  de  l'Eleéleur  Palatin  qui 
rupture  en-    j^^^j^  confenti  à  cet  arrangement:  mais  dans  la  fuite  l'Eleéleur  redemandant 
î;îotJ§'      cette  portion  de  dot  à  l'Empereur,  celui-ci  fort  offenfé  d'une  telle  demande 
VEUBeur      menaça  l'Eleéleur  de  le  contraindre  par  la  force  des  armes,  h  reilituer  tous 
JPabiiih        les  fiefs  &  tous  les  domaines  qu'il  l'accufoit  d'avoir  ufurpés  fur  l'Empire.  Cet- 
te manière  de  payer  une  dette  ulcéra  vivement  l'Eleéteur,  &  dans  cet  inftant 
le  chef  de  l'Empire  &  ce  Prince  furent  irréconciliablement  brouillés. 

Pendant  que  Sigismond  s'approprioit  en  partie  la  dot  de  l'époufe  de  TE- 
leéleur  Palatin,  refufant  de  rendre  l'argent  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  en- 
voyé à  fon  gendre;  Wenceflas  en  Bohême  chancelloit  fur  Ion  trône,  &  fes 
provinces  ravagées  ne  pou  voient  refifter  aux-fureurs  d'une  foule  de  fanatiques, 
qui,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  portoient  de  contrée  en  contrée  la  défo- 
lation  &  la  mort.  Ces  fanatiques  étoîent  les  feélateurs  de  Jean  Hus  &  les 
vengeurs  de  Jérôm.e  de  Prague.  Ce  torrent  deftrufteur  fe  fut  peut-être  diflipé 
après  avoir  ruiné  une  partie  de  l'Etat,  s'il  n'eut  été  guidé  par  le  célèbre  & 
redoutable  Ziska,  (le  plus  impitoyable  des  hommes,  le  plus  habile  Général 
»  de  fon  tems,)  &  par  Nicolas  de  Huffinetz,  qui,  avec  moins  de  talens,  étoit 

infiniment  plus  ambitieux  que  Ziska.  Nicolas ,  Gentilhomme  ordinaire ,  peu 
difl:ingué  par  fa  nailTance  &  beaucoup  moins  par  fes  qualités,  n'afpiroit  à  rien 
moins  qu'à  s'élever  au  trône  de  Bohême,  &  il  crut  que  le  fanatifme  &  l'ap- 
parence du  zèle  qu'il  montroit  pour  la  doétrine  de  Jean  Hus  feconderoient 
ce  projet  infenfé.  Malgré  fa  diflimulation ,  on  démêla  fes  vues;  mais  comme 
on  ne  le  craignoit  pas  aflez  pour  le  punir,  on  fe  contenta  de  Téloigner  de 
Prague,  &  il  alla  aux  environs  de  Bechin  où,  à  force  d'hypocrifie ,  &  de 
difcours  féditieux  il  ameuta  quarante  mille  fanatiques,  fe  mit  à  leur  tête,  alla 

(i)  Gérard  de  Roo  Hiflor.  jiujir,  P.  144, 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.     Liv.  XXV.  Sect.  IX.       Î159 

camper  fur  une  montagne ,  qui  prie  le  nom  de  Thahor ,  harangua  fi  fréquem- 
ment fcs  troupes ,  les  laiiïà  vivre  avec  tant  de  licence ,  &  leur  infpira  un  tel 
fanatifme,  que  ne  doutant  plus  qu'elles  ne  fufTent  entièrement  dévouées  à  fes 
volontés,  il  leur  propofa  de  fe  donner  pour  Roi  un  Huflite  zélé,  qui  fe  fut 
fignalé  par  fon  attachement  h  la  doélrine  de  Jean  Mus ,  &  capable  par  fa  va- 
leur autant  que  par  fon  habileté  de  contraindre  Wencellis  h  renoncer  au  trône, 
&  d'attirer  à  fon  parti  le  relie  des  Bohémiens.  Les  troupes  ébranlées  par  ce 
difcours,  &  flattées  d'ailleurs  du  droit  que  leur  donnoie  leur  Général  de  faire  un 
Koi,  paroiilôient  difpofées  à  procéder  à  cette  élecllon,  lorfqu'un  Prêtre  Hus- 
fiie  nommé  Coranda,  fe  leva,  condamna  hautement  le  propofition  de  Nico- 
las, opina  pour  la  liberté  Républicaine,  montra  qu'en  fe  donnant  un  fou- 
verain,  ils  fe  forgeroient  une  chaîne  qui  tôt  ou  tard  les  accableroit,  parla 
avec  tant  de  véhémence,  que  les  troupes  applaudilTant  à  ïon  avis  rejetèrent 
d'une  voix  unanime  la  propofition  de  Nicolas  de  Huffinetz  (i). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Jean  Mus  avoit  eu  le  Redorât  de  l'Univer- 
Cté  de  Prague ,  &  qu'il  n'étoit  relié  dans  ce  corps  académique  que  des  Pro- 
felTèurs  attachés  h  la  doélrine  de  ce  Redeur  :  aulîi  les  Hufiites  obtinrent  aifé- 
ment  un  décret  de  cette  Univerfîté  en  faveur  de  leurs  opinions:  ce  décret 
n'eut  pas  plutôt  été  rendu  public,  qu'une  foule  de  Bohémiens  qui  jufqu'alors 
n'avoient  ofé  fe  déclarer  embraflerent  hautement  la  nouvelle  doélrinè,  &  ne 
s'entretenoient  que  des  moyens  violens  qu'il  falloit  employer  pour  venger  la 
mort  de  Jean  Hus  &  celle  de  Jérôme  de  Prague,  victimes  de  la  mauvaife 
foi,  l'un  du  chef  de  l'Empire  &  l'autre  du  concile.  Allarmés  de  ces  propos 
menaçans,  les  feigneurs  de  Bohême,  qui  fe  trouvoient  h  Prague,  s'aifem- 
blerent,  &  après  avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  du  Royaume,  ils  nommèrent  plufieurs  d'entr'eux  pour  aller 
prier  Wenceflas  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  la  capitale,  afin  de  prendre  de 
concert  avec  fes  plus  fidelles  fujets  les  mefures  les  plus  convenables.  Wen- 
ceflas qui  n'avoit  fait  encore  aucune  attention  au  malheureux  état  de  fes  pro- 
vinces dévallées  par  les  Huffites ,  aux  fureurs  &  aux  excès  d'une  partie  des 
Bohémiens  foulevés  ni  aux  rifques  qu'il  couroit  lui-même,  pourfuivoit  le 
cours  de  fes  débauches  dans  le  château  de  Tocksnick  fitué  fur  la  cime  d'une 
montagne  dans  le  département  de  Podwerder.  Eny vré  de  vin ,  de  plaifir  ou 
plutôt  de  crapule,  au  milieu  de  fes  concubines,  il  ne  fongeoit  guère  aux  af- 
faires, lorlqu'appercevant  de  loin  ces  feigneurs  députés  qui  venoient  droit  au 
château,  la  terreur  s'empara  de  lui,  &  croyant  que  c'étoit  une  troupe  en- 
voyée par  les  Magillrats  de  Prague  qui  avoient  réfolu  de  le  faire  enfermer 
pour  la  troifieme  fois,  il  donna  ordre  qu'on  redoublât  fa  garde,  les  attendit 
en  frémiflànt ,  &  fut  fi  fatisfait  quand  il  fut  que  ce  n'étoient  que  les  députés 
des  feigneurs  de  Bohême,  qu'il  confefttità  les  entendre:  mais  quoique  remis 
de  fa  terreur,  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  laiflx;r  perfuader  de  ré- 
pondre à  l'invitation  des  feigneurs,  &  ce  ne  fut  en  quelque  forte  que  forcé- 
ment qu'il  s'éloigna  de  Tocksnick  &  retourna  h  Prague  avec  les  députés  (2}. 

Informés  du  retour  du  Roi  dans  fa  capitale  plufieurs  feigneurs  Huflltes  dé- 
terminés par  Nicolas  de  Huflinetz,  allèrent  conjurer  Wenceflas  de  vouloir 
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(i)  Dubravius  Jlijl,  BbJtm.  Balb.  A///".  Wratiflas  P.  8 ,  9.  (2)  Idem  ibideni. 
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bien  leur  accorder  avec  la  liberté  de  culte  quelques  églifes  où  îls  pudènc 
prier  h  leur  manière,  communier  fous  les  deux  eipeces,  &  établir  des  pas- 
teurs pour  inllruire  le  peuple.  Le  Roi  craignant  également  de  leur  refufer, 
&  de  les  fatisfaire,  promit  de  rendre  réponfe  dans  quelques  jours,  &  s'ap- 
prochant  de  Huffinecz,  mon  ami,  lui  dit- il,  vous  filez  une  corde  pour  vou^ 
faire  pendrs  tôt  ou  tard.  Quoiq'ie  dévorj  d'ambition,  Nicolas  de  Huffinetz 
fe  déconcertoit  h  l'avis  que  lui  donnoit  Wenceflas ,  <^  foupçonnant  que  ce 
Monarque  avoit  pénétré  Tes  projets,  il  pâlit,  répondit  en  bégayant,  fortit  du 
palais,  prit  la  fuite,  fe  fauva  précipitamment  dans  le  Canton  de  Bechin, 
rafièrabla  tous  les  HuiTites  qui  voulurent  fe  joindre  à  lui ,  reprit  courage  & 
fe  mit  h  leur  tête.  Cependant  les  feigneurs  attachés  h  la  doctrine  de  Jean 
Hus,  fatigués  de  follicicer  en  fupplians,  prirent  les  armes,  coururent  au  pa- 
lais &  demandèrent  avec  une  allarmante  fermeté,  qu'on  leur  accordât  des 
églifes.  Wenceflas  fut  très  -  effrayé  ;  deux  de  fes  confeillers  fe  laiflant  moins 
intimider,  allèrent  au  devant  des  Huiîites,  &  leur  dirent  que  es  jour  là  mê- 
me le  Roi  leur  auroit  accordé  tout  ce  qu'ils  demandoient,  <k  au  delà,  mais 
qu'irrité  de  les  voir  armés  il  avoit  tout  à  coup  changé  de  réfolucion ,  ne  pen- 
fant  pas  qu'il  convint  à  fon  rang  d'accorder  à  des  fujets  rebelles  une  grâce 
qu'ils  ofoient  demander  les  armes  à  la  m.ain.  Au  relie,  ajoutèrent  ils,  le 
moyen  le  plus  fur  que  vous  ayez  d'obtenir  tout  ce  que  vous  voudrez  eft  d'ap- 
porter vos  armes  au  palais,  &  de  les  dépofer  aux  pieds  du  Roi  (i).  Les 
Hufîites  évidemment  coupables,  &  connoiflant  l'extrême  févéricé  de  Wen- 
ceflas, ou  plutôt  fon  infatiable  cruauté;  étoient  dans  le  plus  grand  embarras 
&  cràignoient  également,  foit  qu'ils  obéiflènt,  foit  qu'ils  réfufafîènt  d'obéir, 
mais  Ziska  fut  bientôt  les  déterminer,  avez -vous  donc  perdu  la  tête,  leur 
dit  il,  quelle  terreur  panique  vous  fai fit ,  &  de  qui  vous  allannez-vous?  jz 
connois  beaucoup  mieux  que  vous  JVenceflas  (ji)  ;  il  neft  rien  moins  que  mé" 
chant',  au  contraire,  il  efî  des  occaftons  ou  il  efi  très  bon:  il  fera  fi  content 
de  vous  voir  bien  armés,  quà  coup  fur  il  vous  laiffera  vos  armes',  fuivez 
moi;  il  me  connoit ,  ce  fera  moi  qui  vous  préfenterai  à  lui.  Ziska  s'étoit  fait 
un  nom  célèbre  parmi  les  plus  intrépides  guerriers.  Les  Huiîîces  le  choifirenc 
pour  leur  chef;  ils  marchèrent  fous  fa  conduite  au  palais  ;  &  en  abordant 
Wenceflas;  Sire,  dit -il,  vous  voyez  une  troupe  de  fujets  fidèles  ^  qui,  con- 
formément  à  vos  ordres ,  ont  pris  les  armes  &^  font  prêts  à  défendre  votre 
ma  je  fié  contre  fes  ennemis  auffîtot  qu'ils  nous  feront  connus.  La  contenance 
fiere  de  l'orateur,  &  le  grand  nombre  des  feigneurs  Huflltes  firent  la  plus 
forte  imprelfion  fur  le  Roi,  qui  en  effet,  leur  fit  l'accueil  le  plus  honnête, 
&  les  renvoya  avec  leurs  armes.  Dès  ce  jaur  là  Ziika  fut  reconnu. chef  fuprê- 
me  &  Général  des  Hufiites  &  dès  ce  jour  là  aufil  il  s'occupa  tout  entier  des 
moyens  d'exécuter  les  grandes  entreprifes  qu'il  méditolt  depuis  long-tems  (3}» 
Cependant  Sigismond  informé  des  troubles  de  Bohême,  &  de  la  vengean- 
ce éclatante  que  les  féditieux  vouîoient  tirer  de  la  mort  de  Jean  Hus,  écrivit 
aux  feigneurs  les  plus  diiiingués  du  parti  des  Huflltes,  &  après  leur  avoir 

(i)  Balbin.  Dubrav.  H'iji.  Poh'^m.  (2)  Ziska  devoit  d'autnnt  plus  connoître  Wen- 
ceflas qu'il  avoit  été  long-tems  fon  chambellan.  Le  vrai  nom  de  Ziska  étoit  Jean  de 
Trocznou:  il  avoit  perdu  un  œil  dans'  une  bataille,  &  depuis ,  il  fut  noiiimé  Ziika,  qui 
en  Ungue  Bohémien"?  Hgaiùç  ^orgas,      (3)  Xheob,  Bail,  liuffit,  Balbin.  Ep.  Rsr,Bohcin* 
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repréfenté  les  irréparables  maux  que  cauferoit  à  leur  patrie ,  environnée  de 
puifTans  ennemis,  une  rébellion  toujours  puniflàble,  mais  beaucoup  plus  en- 
core dans  les  circonihnces  où  l'on  fe  trouvoic  alors;  il  ajoutoit  que  du  moins 
on  n'avoit  aucune  forre  de  reproche  h  lui  faire  concernant  la  mort  de  Jean 
JIus,  équitablement  condamné  comme  hérétique  par  des  juges  très- éclairés. 
L'Empereur  eut  mieux  fait  de  ne  pas  parler  du  fupplice  de  Jean  Hus;  car 
pouvoir -il  ignorer  que  Ton  feroit  toujours  fondé  à  lui  reprocher  d'avoir  lais- 
fé  condamner  &  exécuter  un  homme ,  qui  ne  s'écoit  r«ndu  à  Conilance  que 
fur  les  alTurances  d'un  fauf- conduit  qui  lui  garantifToit  la  vie,  &  la  plus  en- 
tière liberté  dans  fon  voyage  &  retour  en  Bohême?  n'étoit-on  pas  autorifé 
à  lui  reprocher  éternellement  d'avoir  manqué  de  parole  à  Jean  Mus  ;  d'avoir 
violé  atrocement  le  droit  des  gens?  n'avoit- il  pas  reconnu  lui-même  du 
moins  tacitement  cette  irréparable  faute,  lorfque  honteux  d'avoir  fi  cruelle- 
ment trompé  Jean  Hus,  il  avoit  refufé  de  tromper  Jérôme  de  Prague  &  de 
lui  envoyer  auffi  un  fauf-  conduit  ?  Pourquoi  donc  rappeller  aux  feigneurs 
lluflires,  fon  infidélité  au  fauf- conduit  accordé  à  Jean  Hus?  infidélité  qui 
n'étoit  très-alTurément  pas  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie  (^i). 

Tandis  que  Sigismond  s'excufoit  fort  mal -adroitement  auprès  des  feigneurs 
de  Bohême,  il  fouffroit  h  Conilance  des  aétes  de  fupériorité  que  jamais  il 
n'eut  dû  fouffrir.    En  effet,  le  Pape  Martin  V,  dans  une  congrégation  qu'il 
avoit  fait  afTembler,  y  fit  reconncître  Roi  des  Romains  Sigismond,  qui  dans 
l'Europe  entière,  même  par  Wenceflas  fon  frère,  étoit  reconnu  Empereur. 
A  la  fuite  de  cette  plus  qu'inutile  cérémonie,  Martin  V  célébra  pontificale- 
ment  la  melfe,  &  h  la  fin  du  facrifice,  Sigismond  fe  profternant  très-hum.- 
blement  aux  genoux  du  Pape,  celui-ci  le  proclamant  Roi  des  Romains, 
déclara  ^lien  vertu  de  [on  autorité  apoficUque  il  fuppléoït  à  tous  les  défauts 
qui  auroient  pu  vicier  [on  élection.    Que  Martin  V  ait  tenu  ce  langage  vrai- 
ment injurieux,  il  n'y  a  là  rien  de  bien  furprenant;  fes  prédécefieurs ,  com- 
me lui,  ferviteurs  des  ferviteurs  de  Dieu,  étoient  aufîi  dans  l'ufage  de  s'ar- 
roger fur  le  chef  de  l'Empire  une  fupériorité  qu'ils  n'avoienc  pas:  mais  que 
l'Empereur  ait  entendu  fans  émotion  une  déclaration  femblable,  que  les  Elec- 
teurs qui  affifloient  à  cette  méfie  pontificale,  ne  fe  foient  point  élevés  contre 
cette  ofFenfante  déclaration,  qu'ils  n'ayent  pas  dit  au  Pape  qu'il  attentoit  h 
leurs  prérogatives,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  collège  Eledoral  qui  put  fup- 
pléer  aux  défauts  d'une  élcélion  ;  c'efl  ce  qui  doit  furprendre.    Quant  à  Si- 
gismond il  étoit  trop  occupé  de  la  très-  inutile  cérémonie  du  couronnement, 
pour  entendre  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  ou  fe  difoit  autour  de  lui.    II  fit  plus, 
&  lorfqu'il  eut  reçu  la  couronne;  pénétré  de  reconnoifiànce ,  il  fit  lire  un 
aéle  par  lequel  il  promettoit  au  S.  Siège  la  plus  inviolable  fidélité  :  on  aime- 
roit  bien  mieux  qu'il  eut  fait  lire  un  acle  par  lequel  approuvant,  comme  il 
en  avoit  le  droit,  le  choix  que  les  Cardinaux  avoient  f^it  d'Othon  Colonne 
il  eut  fuppléé  par  fon  autorité  impériale  à  tous  les  défauts  qu'on  aurait  pu 
connoître  dans  fon  éleélîon.     Du  moins  il  y  eue  eu  alors  quelqu'apparence 
d'égalité  entre  les  deux  chefs:   mais  le  fouverain  Pontife  s'arrogea  toute  la 
prééminence  &  l'Empereur  eut  la  fciblefie  de  la  lui  céder  (2). 

(i)  Cochl.  Hifi,  HvJJÏu  L.  4.  Thïiob.  Bull.  Huffït,       (t)  /M.  du  anciU  de  Coullan, 
it,  ioai.  2.  ' 
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Toutefois,  Martin  V  qui  montroic  tant  de  zèle  pour  les  intérêts  temporels 
du  S,  Siège;  ne  paroilToit  rien  moins  qu'occupé  du  foin  de  réformer  i'EgUfe 
dans  fon  chef  &  dans  fes  membres.    Quand  on  lui  en  parloit ,  ou  il  tâchoin 
de  détourner  la  propofition,  ou,  quand  il  fe  voyoit  trop  vivement  follicité, 
il  demandoit,  fous  mille  différens  prétextes,  des  délais,  qui  à  la  fin  impa- 
tientèrent û  fort  les  députés  des  quatre  nations ,  qu'ils  lui  déclarèrent  que  la 
réformation  ayant  été  le  but  principal  du  concile  leur  intention  étoit  que  l'on 
s'en  occupât  férieufement ,  &  que  toute  autre  affaire  fut  remife  après  la  déci- 
fion  de  celle-là.    Les  foliicitations  devinrent  fi  preffantes,  que  Martin  V  ne 
pouvant  plus  éluder,  changea  tout  h  coup  de  conduite,  &  témoignant  lui- 
même  le  défir  le  plus  ardent  pour  cette  réforme,  il  publia  quelques  conftitu- 
tions  qui  lui  eulFent  fait  fans  doute  le  plus  grand  honneur,  s'il  eut  réellement 
agi  de  bonne  foi.  Par  l'une  de  ces  conftitutions  :  il  révoqua  toutes  les  difpen- 
fes  &  exemtions  accordées  depuis  le  Pape  Grégoire  XI  :  il  profcrivit  même 
très •  généreufement  l'abus  qui  s'étoit  introduit,  d'appliquer  au  profit  de  la 
chambre  apollolique,  c'eft- à-dire  au  fouverain  Pontife ,  les  revenus  des  égli- 
fes  vaccantes.    Il  déclara  nulles  toutes  difpenfes  accordées  à  de  fimples  Clercs 
pour  polféder  des  bénéfices ,  qui  éxigeoient  que  les  pofleflèurs  fuflent  revê- 
tus des  ordres  facrés.    Il  voulut  que  les  anciennes  ordonnances  fur  la  décime 
&  fur  la  modeftie  des  habits  des  eccléfiaftiques  fuflTent  remifes  en  vigueur; 
il  ftatua  qu'à  l'avenir  les  revemis  des  bénéfices  vaccans  feroient  mis  en  réfer- 
ve  pour  être  délivrés  aux  fuccefleurs  h  ces  bénéfices ,  dans  le  cas  où  ils  ne 
feroient  pas  chargés  de  dettes;  où  dans  le  cas  contraire,  qu'ils  feroient  em- 
ployés h  les  acquitter.    Enfin,  il  le  réferva  h  lui  feul  le  droit  d'impofer  des 
décimes,  &  dans  les  occafions  urgentes,  celui  d'accorder  des  indulgences; 
abus  dont  la  fupreifion  eut  du  commencer  le  grand  ouvrage  de  la  réforma- 
tion (i). 

Cette  dernière  conllitucion  de  Martin  V,  paroiffbit  annoncer  en  lui  tant  de 
zèle  &  tant  de  bonne- foi,  que  les  Allemands  perfuadés  qu'il  défiroit  fincére- 
men:  qu'il  ne  refïât  plus  ni  abus  à  réformer,  ni  opinion  équivoque  &  qui  put 
dans  la  fuite  donner  lieu  à  de  nouvelles  contefiiations ,  demandèrent  que  l'on 
réglât  par  une  loi  exprellè,  qu'un  concile  avoit  de  droit  la  puiflance  de  dé- 
pofer  un  Pape ,  non  feulement  à  caufe  d'héréfie ,  mais  aufli  pour  fimonie  & 
pour  tout  autre  crime,  qui  par  fa  nature  ou  fa  notoriété,  fcandalifoit  l'Egli- 
pmnnmn    fe.     Il  eft  vrai  que  c'étoit  à  cette  fupériorité  de  puiilànce  du  concile  que 
mbanas'      ]>,Iartin  V  devoit  le  fuprêrae  Pontificat;  mais  il  étoit  encore  plus  vrai  que, 
funte  éludée  ^^yenu  chef  de  l'Eglife,  &  par  cela  même  fe  croyant  fort  au  defllis  des  con- 
par  Martin  ^.,^^  ^  ^|,  ^^  penfa  pas  devoir  renoncer  h  la  prééminence  qu'il  prétendoit  l'éle- 
ver fort  au  deîTus  de  l'Eglife  alTèmblée  :  aufli ,  pour  ne  blefl^r  ni  ceux  qui 
Tavoient  élu,  ni  les  Allemands,  ni  déroger  à  fes  prérogatives,  aflura-t-il  que 
ce  point  n'avoit  rien  de  relatif  h  la  réformation  &  décida- 1- il  qu'il  n'y  avoic 
nulle  nécefiité  à  rien  ftatuer  de  nouveau  fur  cet  objet  (2). 

Aux  démarches,  aux  foins  &  à  l'aftivité  de  Martin  V,  on  ne  doutoit  point 
que  ce  Pontife  ne  défirat  la  réformation,  &  déjH  l'on  regardoit  cette  impor- 
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(i)  Perfon.  Aet.  6.  Gobelin.  HîH.  du  concils  de  Confiance. 
pat  le  P.  Barre.  Tom.  7.  Fag,  215. 


(2)  Id.  Hi/i.  d'Allemagne 
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tante  opération  comme  prefque  terminée;  le  Pape  cependant  ne  penfbit  à 
rien  moins  qu'à  répondre  fur  ce  point  aux  vues  des  nations  de  la  Chrétienté: 
Sigismond  étoit  celui  qui  paroifibic  défirer  le  plus  ardemment  que  l'on  mît 
fin  h  cette  affaire:  le  fouverain  Pontife,  dans  la  vue  de  fixer  l'atf^'ntion  du 
Monarque  fur  un  objet  qui  pCit  l'intéreflèr  plus  direélement;  de  concert  avec 
le  facré  collège,  accorda  pour  un  an  au  chef  de  l'EiTipire  une  décime  fur  tous 
les  biens  eccléfiaftiqufes  d'Allemagne,  iigismond  qui  fe  trouvoit  alors  avoir 
grand  befoin  de  fuppléer  b  fes  fonds  épuifés,  fut  très-fen(ible  h  ce  préfent  au- 
quel il  ne  s'attendoic  pas,  &  chargea  l'Archevêque  de  Riga  de  faire,  de  con- 
cert avec  les  Evêques  de  PaHau  &  de  Brandebourg,  la  levée  de  cet  impôt. 
Ces  trois  prélats  qui  penfoient  beaucoup  plus  en  avides  traitans  qu'en  pafteurs 
défintéreflës ,  &  qui  comptoient  que  pour  reconnoître  leurs  foins ,  il  refte- 
roit  entre  leurs  mains  une  partie  de  cette  décime,  procédèrent  avec  la  plus 
grande  vigueur  ;  & ,  peu  concens  d'excommunier  quiconque  refuferoit  de  don- 
ner la  dixième  partie  des  revenus  de  fes  bénéfices ,  ils  menacèrent  les  défo- 
béifiàns  de  les  contraindre  par  la  force  des  armes  &  de  les  faire  jeter  dans 
les  prifons:  quelques  (éveres  que  fuflent  ces  procédés,  ils  ne  réufîîrent  point; 
la  plupart  des  eccléfiaftiques,  &  fur-tout  des  riches  bénéficiers  refuferent  obfti- 
nément  de  fe  foumettre  h  cet  impôt,  qui  n'étoit  en  effet  qu'une  énorme  vexa- 
tion. Les  plus  modérés  fe  contentèrent  de  faire  de  très  -  vives  remontrances 
aux  prépofés  à  la  levée  de  cette  décime;  les  plus  indignés  murmurèrent  pu- 
bliquement contre  l'injurte  prodigalité  de  Martin  V,  qu'ils  prétendoient  n'a- 
voir aucun  droit  de  difpofer  de  biens  qui  ne  lui  appartenoient  pas;  &  quel- 
ques uns  condamnèrent  avec  aflcz  peu  de  ménagement  l'avidité  tout  aufll  op- 
prefTive  de  Sigismond,  qui  avoit  accepté  du  fouverain  Pontife  le  privilège 
inique  de  fouler  fes  fujets,  &  de  leur  ravir  leurs  biens;  &  tous  maudirent 
hautement  les  trois  prélats  qui  les  avoient  menacés  d'excommunication;  on 
ignore  comment  fe  termina  cette  querelle  qui  répandit  beaucoup  de  troubles 
dans  l'Allemagne  entière  (i). 

Depuis  environ  une  année  la  Hollande,  le  Hainaut  &  le  Brabant,  étoîent 
dans  la  plus  violente  agitation.  De  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Bour- 
gogne, Guillaume,  Duc  de  Frife,  Comte  de  Hollande  &  de  Hainaut,  n'a- 
voit  laifTé  que  Jacqueline,  veuve  de  Jean,  Dauphin  de  France,  elle  fut  re- 
connue fouveraine  de  Hollande  &  de  Hainaut,  &  elle  commençoit  à  régner 
paifiblement,  lorfque  fon  oncle  Jean  de  Bavière,  Evêque  de  Liège,  préten- 
dit qu'il  devoit  fuccéder  au  Duc  de  Frife  préférablement  à  fa  nièce.  Deux 
faélions  appellées ,  l'une  des  Hameçons ,  l'autre  des  Cabillaux  divifoient  alors 
la  Hollande.  Jacqueline,  PrincefTe  jeune  &  imprudente  donna  toute  fa  con- 
fiance aux  Hameçons,  &  les  Cabillaux  irrités  entreprirent,  pour  fe  venger, 
de  donner  un  curateur  h  leur  fouveraine.  Ils  jetèrent  les  yeux  fur  Jean  de 
Bavière,  qui  accepta  très- volontiers  le  titre  qu'on  lui  donnoit.  Les  Hame- 
çons refuferent  de  recevoir  le  Prélat,  &  prétendant  que  Guillaume  par  fon 
teftament  les  avoit  déclarés  tuteurs  de  fa  nièce,  ils  prirent  les  armes;  Jean 
de  Bavière  employa  le  même  moyen  pour  fe  maintenir  dans  la  tutelle,  &  les 
deux  provinces  furent  cruellement  ra /âgées  par  les  deux  partis.    Après  les 
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plus  cruelles  hoftilicés,  les  Hameçons,  commandés  par  Brédsrode  &  les  Ca- 
billaax  fous  les  ordres  de  Guillaume  d'Arkel,  en  vinrent  à  une  adion  déci- 
five,  aux  environs  de  Gorcum:  la  bataille  fut  longue  &  meurtrière;  la  vic- 
toire, après  avoir  flotté  incertaine  entre  les  deux  partis,  fe  déclara  pour  les 
Hameçons,  qui  à  la  vérité,  perdirent  Walcran  de  Bréderode  le«r  Général: 
mais  les  Cabiilaux,  outre  Guillaume  d'Arkel  qui  refla  parmi  les  morts,  lais- 
ferent  auffi  un  nombre  infini  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille  (1). 

Cette  aclion  n'avoit  fait  qu'affoiblir  lîs  deux  partis,  qui  n'a  voient  rien  per- 
du de  leur  animofité  mutuelle,  &  qui  continuèrent  de  s'entredétruire  avec 
plus  de  fureur.    Jean  de  Bourgogne ,  oncle  de  Jacqueline  crue  que  le  moyen 
le  plus  (ur  de  fervir  h  nièce,  &  de  renverfer  les  projets  de  l'Evêque  de  Liè- 
ge, feroit  de  la  marier  avec  un  Prince  puilîànt,  &  il  choifit  le  Duc  de  Bra- 
bant,  jeune  feigneur,  cou^n  germain,  &  de  plus  filleul  de  Jacqueline.    Ces 
obftacles  ne  l'arrêtèrent  point,  il  fit  propofer  cette  union  aux  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Hainaut  qui  l'approuvèrent:  il  envoya  demander  h  Martin  V  des 
difpenfes  pour  permettre  à  Jacqueline  d'époufer  fon  coufîn  Germain  &  fon 
filleul,  &  Martin  accorda  tout.    Jean  de  Bavière  Evêque  depuis  28  ans,  fut 
fi  piqué  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  que,  pour  fe  mettre  en  état  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  &  la  guerre  qu'il  avoir  commencée,  il  imagina  de  fs 
marier  aufii ,  quoiqu'il  fut  foudiacre.    Dans  cette  vue  s'adrefTànt  à  l'Empe- 
reur, il  le  pria  de  le  déclarer  légitime  poiTefTeur  de  la  Hollande  &  du  Hai- 
naut,  comme  fuccefTeur  de  droit  de  Guillaume,  Duc  de  Frife;  il  lui  deman- 
d*a  aufli  en  mariage  Elifabeth,  Ducheiïè  de  Luxembourg,  veuve  d'Antoine, 
Duc  de  Brabant,  &  au  Pape,  auquel  il  remettoit  fonEvêché,  la  difpenfe 
de  fe  marier,  quoique  foudiacre,  &  celle  d  époufer  la  Duchefi^,  quoiqu'il 
eut  tenu  fur  les  fonds  de  baptême  une  de  fes  filles.    Sigismond  accueillit  les 
propofitions  de  Jean  de  Bavière ,  &  n'y  ayant  nulles  difficulcés  de  la  part  du. 
fouverain  Pontife,  reconnut  Jean,  Duc  de  Frife,  Comte  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande &  de  Zélande.    Le  Pape,  afin  de  fe  rendre  encore  plus  agréable  au 
chef  de  l'Empire,  promit  d'annuller  la  difpenfe  qu'il  avoît  accordée  à  Jacque- 
line, quoiqu'un  fond  elle  ne  fut  pas  plus  révocable  que  celle  qu'il  accordoic 
Il  Jean  de  Bavière;  &  en  effet,  il  eut  foin  de  la  révoquer  fort  peu  de  jours 
après:  mais  il  n'étoit  plus  tems,  &  Jacqueline  étoit  déjà  mariée  avec  le  Duc 
de  Br^nîît.   L'Empereur  qui  regardoit  le  projet  de  ce  mariage  comme  entiè- 
rement renverfé,  fut  très-offenfé  d'apprendre  que  cette  union  étoit  confom- 
mée,  &,  que  pour  comble  de  chagrin,  Martin  venoit  de  confirmer  la  difpenfe 
qu'il  avoit  accordée  &  révoquée  enfuite  (2).    Il  fe  plaignit  amèrement  au 
fouverain  Pontife,  qu'il  accula  d'être  de  connivence  avec  Jacqueline  :  il  lui 
reprocha  d'avoir  violé  les  canons  en  permettant  un  mariage  entre  deux  cou- 
fins  germains ,  &  lui  dit  très  ■  vivement  que  c'écoic  manquer  fort  fcandaîeufe- 
ment  au  rang  qu'il  occupoit  que  d'autorifer  des  unions  aufll  condamnables  & 
d'inviter  par  de  fembbbles  difpenfes  les  Chrétiens  à  vivre  dans  la  difcorde  & 
à  fe  fouiller  de  péchés.   Martin  eut  pu  répondre  à  l'Empereur  qu'il  n*y  aroit 

pas 


i 


(0  Lhrofiîc.  Fl'ind.  Mondreîet.  Tjm.  i.  app.  SufFridi  ad  okm.  1416,  Bzovius  ad  am» 
£418.        (i)  Vindeck.  c.  14.  Rimer.  aU.- Fuhl.  T.  9. 
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pas  plus  de  mal  h  permettre  le  mariage  entre  deux  coufins  germains,  qu'à  ie   z//,/?.  j-^ 
permettre  h  un  eccléfiaftique  Evéque  depuis  20  ans  &  foudiacre.  Icma^ne, 

Toutefois,  Sigismond  ne  pouvant  empêcher  ce  qui  étoit  fait,  fe  déclara    ^Ac-^-'-'r-r- 
plus  hautement  qu'il  ne  i'avoit  fait  jufqu'alors  le  protefteur  de  Jean  de  Ba- 
vière.    11   publia    un  décret  par  lequel  il  ordonnoic  qu'il  feroit  invcili  des 
Comtés  de  Hollande  &  de  Hainaut,  qu'il  déclaroit  être  deux  fiefs  revertis 
h  l'Empire.    De  concert  avec  les  Etats  de  ces  deux  provinces,  le  Duc  de 
Brabant  envoya  dire  h  Sigismond  que  jamais  ces  deux  Comtes  n'uvoient  été 
des  fiefs  impériaux,  &  que  d'ailleurs,  les  femmes  y  étoient  appellées  à  la 
fuccefiion,  toutes  les  fois  qu'elles  fe  trouvoient,  comme  Jacqueline,  les  plus    f{^iia-id« 
proches  parentes  des  derniers  fouverains.    Secondé  par  le  Chtf  de  l'Empire,   ^y,^^^  ^^^'" 
Jean  de  Bavière,  époux  d'Elizabeth  de  Luxembourg,  fit  équiper  une  puifian- 
ce  flotte,  alla  ravager  les  côtes  de  Hollande,  s'empara  de  quelques  villes, 
eut  des  fuccès,  éprouva  des  défaites,  ,&  cette  guerre  après  quelques  mois 
d'hofliiités  &  de  fureurs,  fut  terminée  à  la  fatisfaétion  des  deux  partis,  par  un 
traité  dont  les  conditions  principales  furent  que  Jean  de  Bavière  feroit  établi 
pour  trois  ans  Gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife  :  qu'il  garde- 
roic  en  toute  propriété  les  villes  de  Gorcum,  Dordrecht,  Leerdam,  Aiicel, 
Woerden,  de  Rotterdam,  la  Brille  &  Worcom:  qu'il  renonceroit  en  faveur 
de  Jacqueline,  à  toutes  lès  prétentions  fur  la  Frife,  la  Hollande  &  le  Hai- 
naut: enfin,  que  Sigismond  reconnoîtroic  que  jamais  le  Hainaut  &  la  Hollan- 
de n'avoient  relevé  de  l'Empire  (i). 

Cette  guerre  fatiguoit  d'autant  plus  l'Empereur,  que  les  foins  qu'il  prenoic 
h  Conllance  pour  tâcher  de  procurer  la  réformation  de  l'Eglife,  ne  lui  lais- 
foient  ni  aflèz  de  loifîr,  ni  affèz  de  liberté  pour  foutenir,  comme  il  l'eut  fait 
dans  toute  autre  circonllance ,  l'époux  de  la  Duchelîè  de  Luxembourg.  Ce- 
pendant quelques  mouvemens  qu'il  P."  donnât,  quelque  preîTantes  que  fulïent 
lès  indances ,  les  Cardinaux  &  le  chef  de  l'Eglife  demandoient  tant  de  dé- 
lais, trouvoient  tant  de  prétextes,  fufcitoient  tant  d'affiirès,  que  compre- 
nant enfin  que  jamais  il  ne  parviendrait  h  terminer  cette  affaire,  il  parut  dé- 
firer  qu'on  mît  fin  au  concile  :  Martin  V  qui  le  fouhaitoit  encore  plus  ardem- 
ment, indiqua  h  dernière  Seffion  pour  le  11  d'Avril,  &  après  un  difcours 
fort  édifiant,  il  déclara  le  concile  terminé.  Comme  il  reflioit  encore  bien  des 
chofes  h  régler  h  Confiance,  l'Empereur  partit  pour  Zurick  où  il  fe  propo- 
foit  de  refl:er  quelques  jours;  mais  à  peine  il  y  fut  arrivé,  qu'il  apprit  que  le 
Pape  hâtoic  les  préparatifs  de  fon  départ,  quoiqu'il  lui  eut  promis  d'attendre 
fon  retour.  A  cette  nouvelle  Sigislnond  revint  précipitamment  à  Confiance, 
où  en  efiec ,  il  trouva  Martin  V  au  moment  de  fon  déparc.  Ce  déparc 
fuc  très  -  folemnel  :  Martin  accompagné  de  l'Empereur,  de  plufieurs  Prin- 
ces Allemands  &  d'une  foule  de  Seigneurs  forcic  de  fon  palais,  5  cheval, 
fous  un  dais  magnifique ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ,  la  tête  cou- 
verte d'une  thiare  enrichie  de  pierreries.  Sigismond  eut  le  brillant  hon- 
neur de  tenir  à  droite  les  rênes  du  cheval  de  Martin;  l'Electeur  de  Brvin- 
debourg  exerçoic  la  même  fonction  honorablement  fervili?  à  gauche ,  tan- 
dis que  Louis  de  Bavière  IngoHlait,  Frideric  d'Autriche  &  quelques  autre; 
Piincesrelevoient  la  houfîè  &  que  plufieurs  milliers  de  gentlUbomaîes  éioiwuc  à 

(i)  Windéck  &  Rimer  ihii,  Hijlolre  du  Ilav-mit.  P.  37*5. 
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*  ^    jT     leur  fuite:  cette  marche  travcrfa  la  ville  de  Conlîance,  &h  la  porte,  Mar- 
MjLô^Âl-  tin  changea  de  cheval,  &  fubfdtuant  à  fes  vêtemens  pontificaux,  un  habit 
Icia:î^',n2,     rouge;  alla  à  Gottleben  toujours  accompagné  de  Sigismond  &  des  Princes , 
i4->!' 'P.   j3;  g^'y  embarqua  fur  le  Rhin,  pour  fe  rendre  à  Schafhoufe  (i). 
'^^^  X)q  retour  à  Conftance,  TEmpereum'en  partit  que  le  dernier  jour  du  mê- 

me-mois de  Mùi;  il  prit  lu  route  de  Strasbourg,  vifita  quelques  villes  im- 
périales a'Aiface,  &  tandis  flu'on  croyoit  qu'il  voleroit  avec  une  partie  de 
ffcs  troupes  au  fecours  de  la  Bohême,  il  alla  fe  repofer  de  fes  pieufes  fatigues 
^   en  Hongrie,  où  fa  préfence  étoit  beaucoup  moins  nécefiaire.    En  effet,  ja- 
mais la  Bohême  n'avoit  été  aufïï  cruellement  agitée  qu'elle  l'étoit  alors.    Lsj 
fier  Ziïka  porcoit  la  mort  &  la  terreur  de  province  en  province,  &  les  Hufli' 
tes  fous  fes  ordres  paroiiïbient  invincibles.    Perlonne  ne  fongeoit  à  arrêter 
ce  torrent  dellrufleur,  &  le  lâche  Wenceflas,  effrayé  des  fuccès  des  fanati- 
ques, avoit  couru  fe  renfermer  dans  le  fort  de  Wiferahd.    Ziska  informé  de 
h  fuit2  de  ce  mépriiable  Monarque,  fe  rendit  dans  la  capitale,  &  fuivi  d'u- 
ne innombrable  foule  de  fadicjx,  il  fondit  fur  les  églifes,  pilla  les  monafle- 
res,  &  marcha  vers  l'hôtel  de  ville  où  il  favoit  que  la  foule  étoit  afremblée.. 
De  tous  lès  fénateurs,  il  n'y  en  eut  que  onze  qui  échappèrent  à  la  férocité 
de  cet  elTaim  de  fanatiques;  les  autres  tombèrent  entre  les  mains  des  Huiïï- 
tes,  qui  les  précipitant  par  les  fenêtres,  fe  faifoient  un  jeu  de  les  livrer  k  liÊt 
populace  qui  recevoit  les  fénateurs  fur  la  pointe  des  piques  ou  des  lances.   A™ 
F  r  vr  des  ^^  nouvelle  de  cet  affreux  maîlàcre,  Wenceflas  craignant  pour  lui-même  pa- 
'llv'ifdei-  '    rut  très-conflerné;  fes  courtifans  pénétrés  de  terreur  gardoient  un  morne  fi- 
dans  r'ra-     lence,  lorfque  le  grand  Echanfon  s'écria  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  pré- 
g-M\  voyoit  toutes  ces  horreurs.     Le  iVîonarque  regardant  cette  réflexion  comme 

un  reproche,   &  foupçonnant  ce  feigneur  d'intelligence  avec  les  Huflltes, 
s'élança  fur  ]ui,  le  terrafïà  &  lui  eut  plongé  un  poignard  dans  \e  fein,  fi  une 
foule  de  feigneurs  témoins  de  cette  fcene,  n'euffent  arrêté  fon  bras.    Wen- 
ceflas par  fon  excès  de  colère,  fut  faifi  d'une  attaque  d'apoplexie,  &  refta 
perclus  de  tout  fon  corps,  il  ne  Tjrvécut  que  dix  huit  jours  h  cet  accident, 
&  mourut  âgé  de  58  ans,  dans  h  41^^  année  de  fon  règne  fur  la  Bohême, 
&  22  ans  après  avoir  été  élevé  à  l'Empire:  il  ne  laifTa  point  d'enfans  de  fes 
H'ion  ù       *^'""^  femmes,  Jeanne,  fille  d'Albert  de  Bavière,  Comte  de  Hollîjnde,  &  So- 
W^::cuîas,     pi^ie,  file  d'Etienne,  Duc  de  B:iviere:  la  Bohême  &  l'Allemagne  eufTent  été 
14:9.      heureufês,  fi  ce  mauvais  Prince  fut  mort  40. ans  plutôt.    La  perverfité  de  fes 
mœurs  égaloic  fa  férocité ,  &  Wenceflas  étoit  le  plus  atroce  des  tyrans  (^2). 

Le  trône  de  Bohême  relia  vaccant  pendant  quelque  tems  ;  car  Sigismond 
avoit  cédé  vingt  fept  ans  auparavant  en  1388,  fes  droits  fur  ce  Royaume  à 
Jean  de  «Gorlicz  fon  frère,  qui  étoit  mort  îk  n'avoit  laiffé  qu'une  fille  nom- 
mée Elifabeth,  mariée  avec  Jean  de  Bavière:  celui-ci  eut  tenté  défaire  va- 
-  loir  fes  droits  à  la  couronne  de  Dohême;  mais  il  avoit  reçu  tant  de  bienfaits 
de^igismond,  &  d'ailleurs  il  éroit  fi  peu  en  état  de  lutter  contre  un  tel  com- 
pétiteur, qu'il  n'ofa  foutenir  fes  prétentions  par  la  force  des  armes.  Sigis* 
mond  retenu  en  Hongrie  par  les  plus  importantes  aûaires ,  laiflà  la  régence 

(i)  Hijînite  du  Concile  de  Cmffaîice.  Reicbent.  L.  2.  (2)  Balbin  Wfcelhn.  L.  4. 

Dabnv.  IJiJl,  de  Boliem,  F.  (^27.  Cochl,  Hiji,  Huj/it.  L.  4. 
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de  Bohême  h  h  Reine  Sophie,  vsuve  de  Wenceflas.    S.)phie  fe  renferma   jj,j  ,,«. 
dans  le  .jhiiceau  de  Wisrhade,  d'où  elle  fie  de  fi-équentes  forcies  fur  les  Hus-   hm'.-^'l' 
ficcs:  mais  ceux-ci  commandés  par  Ziiki,  triomphèrent  des  Bohèmes,  taii-   i^oo-k.  ■ 
lerent  en  pièces  leur  cavalerie,  &  Sophie  eut  les  plus  grandes  diffcukés  à    * 
échapper  au  malTacre,  &  à  g'^-gner,  feule  avec  fon  Général,  le  château  de 
Wisrhade.    Au  bruit  de  la  viftoire  de  Ziska,  une  foule  de  payfans  &  de 
gentilshommes  vint  fe  ranger  fous  fes, drapeaux;  enforte  que  fe  voyant  à  la 
tête  d'une  armée  confidérable,  il  ne  mit  plus  de  bornes  i  fa  fureur  &  à  h 
violence  de  fes  hoftilités.    Tous  les  prêtres,  tous  les  re'h^ieux  qui  tomboienc 
dans  fes  mains,  pérllFoient  dans  les  fupplices;  il  pilioit  &:  détruifoit  les  égii- 
fes,  les  monafteres,  &  les  hifloriens  de  ce  tems  comptent  jufqu'à  550  sb- 
bayes  &  couvents  détruits  de  fond  en  comble  par  les  Huffices  (i). 

Le  feul  qui  eut  pu  s'oppofer  h  ce  torrent  dellruéleur  eut  été  Sigismond,    Succêf  êf 
qui  y  écoit  d'autant  plus  intéreiïe,  qu'il  étoit  reconnu  Roi  de  Bohême:  mais  cmiqué.c  di 
il  ne  pouvoit  alors  s'éloigner  de  fes  Etats  de  Hongrie  menacés  par  Maho-   ^'"^''■ 
met  I  qui  faifoit  à  Andrinople  les  plus  grands  préparatifs,  &  dont  les  trou-       ''*^^' 
pes  étoient  prêtes  à  pénétrer  en  Hongrie:  Sigismond,  par  fa  vigilance  &  fon 
aélivité  déconcerta  les  projets  des  Turcs ,  qui  tournèrent  leurs  armes  contre 
ks  Grecs.     L'Empereur  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  la  Hongrie  s'oc- 
cupa férieufement  des  moyens  de  pacilier  la  Bohême ,  oiJ  le  redoutable  Zis- 
ka  avoit  fait  des  progrès  étonnans;  implacable  dans  fes  fureurs,  il  avoit  ré- 
duit en  cendres  Sedlitz,  Creporauck  &  Rabi;  la  réduflion  de  cette  dernière 
place  ajouta  d'autant  plus  h  la  fierté  de  Ziska ,  qu'il  y  perdit  le  feul  œil  qui 
lui  reftat.     Cet  accident  le  rendit  plus  atroce  dans  fes  vengeances;  à  la  tête 
des  Hiiflites,  il  alla  former  le  fiege  du  château  de  Wisrhade,  dont  il  fe  ï\ii 
rendu  maître,  fi  la  place  n'eut  été  promptement  fecourue  par  les  troupes 
que  Sigismond  y  envoya  ;  de  manière  que  les  Huffites  repoulTés  jufques  dans 
la  ville  de  Prague  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  ne  pouvant  efpérer  d'empor- 
ter Wisrhade  d'affaut,  furent  contraints  de  faire  une  trêve  de  4  mois,  aux 
conditions  qu'ils  jouiroient  de  toute  liberté  de  confcience,  qu'ils  reftitueroient 
le  fort  de  Saxenhaufen,  &  que  pendant  les  4  mois  que  dureroit  la  trêve,  ils 
ne  commettroient  aucune  violence  contre  les  monalleres,  ni  les  religieux  (2). 

Le  calme  commençoit  h  renaître,  lorfqu'une  lettre  de  Sigismond  vînt  re- 
nouveller  toutes  les  horreurs  auxquelles  la  trêve  fembloit  avoir  mis  fin;  il 
écrivit  aux  habitans  de  Prague  qu'il  viendroit  incefiamment  chez  eux,  &  que 
fon  defl^ein  étoit  de  rétablir  dans  toutes  fes  parties  le  Gouvernement  de  Char- 
les IV  fon  père.  Cette  lettre  produiOt  un  très-  mauvais  effet;  car  on  n'avoic 
pas  oublié  les  ordonnances  féveres  portées  par  Charles  IV  contre  les  héréti- 
ques, ni  fon  extrême  déférence  pour  la  cour  de  Rome.  Les  Huflites  perfua- 
dés  que  Sigismond  vouloit  ufer  contre  eux  de  la  plus  grande  rigueur,  fe  fou- 
le verent,  fe  réunirent,  &  rompirent  la  trêve;  ils  en  vinrent  aux  plus  violen- 
tes hoftiHtés:  fupérieurs  en  nombre  aux  Catholiques,  ils  portèrent  la  ter- 
reur, la  défolation  &  la  mort  par  tout  où  ils  fe  répandirent,  &lesfoIdats 
de  l'impitoyable  Ziska  'étoient  d'autant  plus  empreflës  îi  remplir  les  ordres  de 

(i)  Cochl.  riift.  Iluffit.  TovA.  I.  L.  6.  Avcntin.  jinn.  Bojor.  L.  7.  (2)  Dubrav.  IliJ. 
de  Boh.  L.  24.  /i$neas  Sylv.  cap.  2p. 
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Sect,  IX.    ^-^^  Général,  qu'il  leur  donnoît  les  biens  des.m:ilheureux  qu'ils  avoient  égor- 
BiL  d'Aï-  gés,  &  qu'il  les  metcoic  en  poiïèflioa  des  couvents  &  des  monalleres  dont  ils 
lemaçne,     ^voient  malTacré  les  religieux.     Ailarmé  de  ces  défordres  ,  &  dans  la  vue  de 
1400- 1 4 -jo-  jçg  fj^jj.g  ceUer,  Sigismond  indiqua  une  diece  h  Brinn  en  Moravie,  il  s'y  ren- 
Mè!Tncifitii,n  ^^c  avec  la  Pveine  Sophie,  un  Légat  du  Pape,  &  une  foule  de  feigneurs : 
rvm^ui.- .     par  fes  foins  &  la  fagefiè  de  fa  conoeite,  il  rétablit  le  calme,  du  moins  en 
Moravie ,  &  les  habicans  de  cette  province  s'engagèrent  à  le  féconder  de  tou- 
te leur  puiiTance.   Les  feigneurs  &  les  Magiflrats  de  Prague  invités  par  l'Em- 
pereur, le  rendirent  h  cette  diète,  promirent  de  reconnoître  Sigismond  pour 
leur  Souverain  &  le  prièrent  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  palfé;  mais  en  mê- 
me tems  ils  demandèrent  une  liberté  entière  de  confcience,  &  la  permilîîon 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  &  de  profeffer  la  doélrine  de  Jean  Has. 
Sijismond  n'eut  garde  d'accepter  ces  propofitions,  mais  il  répondit  qu'il  leur 
noiifieroit  par  écrit  iès  intentions.     En  elFet,  il  fit  très  -  peu  de  jours  après 
publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ne  promettoit  une  amnirtie  générale  aux 
Huiïites,  qu'î  condition  qu'ils  ceîièroient  toutes  les  hollilités,  qu'ils  iroient  dé- 
pofer  leurs  armes  &  leur  artillerie  dans  le  château  de  Wisrhade:  qu'ils  abat- 
troient  les  murs  &  les  retranchemens  qu'ils  avoient  élevés  contre  le  fort  de 
St.  Wenceflas,  que  celTant  de  maltraiter  les  religieux  &  les  eccléfiaftiques , 
ils  obligeroient  les  Généraux  &  commandans  des  places,  d'abandonner  les 
portes  auxquels  ils  les  avoient.  élevés,  &  qu'à  leur  place  ils  les  céderoient 
&  fe  foumettroient  aux  officiers  du  Souverain. 
Nérli^enre        Cette  déclaration  intimida  fi  fort  les  Huffites  que  fortant  de  Prague ,  ils  fe 
fni'ife'deSi-   réfugièrent  les  uns  auprès  de  Zi.^ka,  le?  autres  auprès  de  Nicolas  de  Halïï- 
j?-i,!,ioiif.£f   netz,  &  le  feu  de  la  révolte  fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais.    Ziska  plus 
■^""2%      ^^'^^  ^^'^^  "^  l'avoit  été  encore,  répandit  de  province  en  province  la  conller- 
s*    ujjnes,   jjg^jQj,.  ji  devint  la  terreur  de  la  Bohême,  &  fon  nom  célèbre  en  Europe 
reraplilToit  de  frayeur  les  ennemis  des  Muffites.    Sigismond  trop  perfuadé  que 
cette  troupe  de  fanatiques  conduite  par  un  Général  aveugle,  n'étoit  rien  moins 
que  redoutable,  négligea  pour  le  malheur  de  fes  fujets,  d'arrêter  cet  eiïàini 
de  dévaftateurs ;  dans  la  fuite  il  ne  put  plus  s'oppofer  à  leur  fureur,  quand 
les  Huffites  agguerris  &  difciplinés  en  furent  venus  au  point  de  fe  perfuader 
qu'en  exécutant  les  ordres  de  Ziska,  c'étoit  au  Ciel  même  qu'ils  obéiObient, 
&  que  le  fanatifme  les  eut  rendus  auffi  cruels,  aufii  terribles  que  leur  chef. 
Déjà  Zi:ka  s'étoit  fignalé  par  une  célèbre  vitftoire  remportée  fur  Albert,  Duc 
d'Autriche  &  Henri  deKrawartz  commandant  de  Moravie;  les  Huflites  avoient 
ri)a{ïïicré  les  Impériaux,  &  Ziska  viâorieux  marchant  vers  Prague,   s'étoit 
rendu  maître  de  la  nouvelle  ville  où  il  avoit  rétabli  les  liuflites,  qui  fiers  de 
Lurs  fuccès,  avoient  fommé  le  commandant  du  château  de  Wisrhade  de  leur 
livrer  cette  place;  mais  le  Eurgrave  de  Wirtemberg  à  qui  Sigismond  avoit 
confié  la  défenfe  de  cette  fortcreife,  fe  trouvant  trop  foible  pour  réfiller,  & 
ne  voulant  cependant  point  livrer  le  fort,   ufa  de  ftratagême,   ëc  répondit 
qu'il  ne  demandoit  que  15  jour.]  pour  fe  déterminer  ou  à  répondre  à  la  con- 
fiance de  l'Empereur,  ou  h  embralTer  la  doélrine  de  Jean  Hus,  pour  laquelle 
il  fe  fentoit  beaucoup  d'inclination;  les  HuiTitTs  enchantés  des  bonnes  inten- 
rionà  qu'iis  fuppofoient  au  Burgrave,  lui  accordèrent  fa  demande;  il  profita 
de  leur  crédulité,  envoya  fecrttemen;  vers  Sigismond ,  qui  fit  partir  un  corps 
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de  troupes  ;  enforte  que  la  citadelle  de  Wisrhade  fut  en  état  de  repoufîèr  les  //,y?_  j'^^j, 
attaques  des  affiégeans:  ceux-ci  furieux  de  la  fupercherie  du  Burgrave  de  Wir-   Ituiagiie, 
temberg  réfolurent  de  périr  où  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  place,  furent   140014 ta. 
puifTamment  foucenus  par  Ziska,  pénétrèrent  dans  le  fort,  &  en  furent  ré-   ^n~"- 
pouflTés  (0  par  les  Catholiques  de  Prague.    Irrité  des  obftacles  qui  rendoient  uiknx  vi' 
fes  efforts  inutiles,  Ziska  écrivit  des  lettres  circulaires  pour  inviter  tous  les   djjlé^er VAs' 
Iluflltes  à  venir  fe  nnger  fous  fes  étendards;  ils  accoururent  en  foule;  il  bat-   J,'"''^*'»  ^5* 
tit  les  Impériaux,  fe  préfenta  fous  les  murs  de  Prague  dont  les  portes  lui  fu-  {^/J";!;;"?^ 
rent  ouvertes;  le  Sénat,  le  Clergé,  les  citoyens  allèrent  au  devant  de  lui,   tiansFru- 
&  il  fit  fon  entrée  au  bruit  des  acclamations  publiques.    Ce  triomphe  &  la  g'iu 
foumiffion  des  habitans  de  Prague  ne  fatisfai (oient  qu'en  partie  les  vœux  & 
les  hauts  projets  de  Ziska  ;  la  réduction  de  Wisrhade  pouvoit  feule  contenter 
fesdélîrs;  ils  pourfuivit  avec  une  activité  fans  égale  cette  grande  entreprife  (a). 
Pendant  que  les  dilTentions,  le  fanatifme  &  le  plus  affreux  brigandage  rava- 
geoient  la  Bohême  &  que  malgré  le  fecours  des  impériaux ,  les  Catholiques 
expiroient  fous  les  coups  des  Huffites,   le  Dannemarck  étoit  en  proie  aux 
plus  funeftes  divifions.  Depuis  que  la  Reine  Marguerite  avoit  conclu,  en  141 1 
une  trêve  avec  la  Maifon  de  HoKtein ,  le  calme  paroifibit  s'être  folidemenc 
rétabli  ;  mais  les  Comtes  de  Holilein  &  Eric ,  Roi  de  Dannemarck  confer- 
voient  toujours  la  haine  mutuelle  dont  ils  étoienc  animés  &  n'attendoient  pour 
la  faire  éclater  qu'une  occafion  favorable.    Lorfqu'on  avoic  conclu  cette  trê-    Trtulles  en 
ve ,  il  avoit  été  convenu  que  Wratiflas,  Duc  de  Poméranie  feroit  arbitre  entre    -O^wic 
le  Roi  Eric,  &  Henri,  Duc  de  Brunswick  Lunebourg,  oncle  des  enfans  de   /"'^'^t' £r/c 
Gerhard,  Duc  de  Sleswick;  Wratiflas  avoit  rendu  fa  fentence;  mais  la  Reine    ^  /;j  Cow- 
Marguerite  n'étoit  plus,   &  le  Roi  de  Dannemarck  ne  croyant  pas  devoir    tes  de  Hol- 
compromettre  fes  droits ,  ni  entrer  en  négociation  avec  des  fujets ,  qu'il  re-   ^^"'* 
gardoit  comme  rebelles ,  bien  loin  de  fe  foumettre  à  la  fentence  du  Duc  de. 
Poméranie,  envoya  fommer  le  Duc  Henri  de  Brunsv/i:k  Lunebourg,  ainiî 
qu'Elifabeth,  veuve  de  Gerhard,  &  Henri,  Adolphe  &  Gerhard  fes  enfans 
de  comparoître  devant  l'aflèmblée  des  Etats  convoqués  à  Neubourg  en  Fio- 
nie,  où  cette  affaire  devoit  être  jugée  par  lui  feul.     Ils  compirurenc  tous;     " 
le  Duc  Henri  conjura  le  Roi  Eric  de  vouloir  bien  donner  Tinvelliture  du 
Duché  de  Slesv\^ic  aux  enfans  du  Duc  Gerhard;  mais  fes  prières  ne  furent 
point  écoutées ,  car  il  étoit  prouvé  que  Gerhard  appuyé  par  une  fouie  de 
gentilshommes,  &  ingrat  envers  la  Reine  Marguerite-  qui  lui  avoit  accordé 
l'inveftiture  du  Duché  de  Sleswlc ,  s'éroit  révolté  contre  elle  ;  il  les  fit  tous 
fommer  de  venir  rendre  comp-e  de  leur  conduite  ;  ils  furent  convaincus  de 
félonie,  &,  à  la  pluraUté  des  voix,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hohlein  fu- 
rent déclarés  déchus  de  tout  droit  au  duché  de  Sleswick.    Vainement  Hc-nrl, 
fils  aîné  de  Gerhard  fe  jeta  aux  pieds  du  Roi,  &  le  conjura  de  lui  donner 
l'invelliture  de  ce  Duché  à  titre  de  fief;  il  ne  put  rien  obtenir  (3). 

L'inflexibilité  d'Eric  déplut  h  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne,  &  ils 
entrèrent  dans  le  parti  de  la  INlaifon  de  Hoiflein:  les  premiers  qui  fe  déclarè- 
rent pour  elle  furent  Balchazar,  Prince  de  Wandalie,  Henri  de  Brunswick, 

(i)  Lupac  Ephuner.  Rer.  Bchtm.  Tîieoba'd.  //:/?.  Bell.  Huffit.  (2)  Id.  ibid.  B.ilbin. 
£pu.  i\  442.  Lupac  Ephsmer.  Rtrum  Bihtm.  (3)  Barre  liijl.  it/Ulan.  Tûjû.  7.  T.  233. 
à;j'iiiv.  tiuitfeU  WJl.  Dan.  T.  4. 
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-  jjç  le?  oncles  des  jeunes  Comtes  de  Iloldein,  ainfi  qu'Alberc  de  Mecklinbourg, 
)■iijL\v^\■  j^dis  Roi  de  Suéde  qui  iliifit  avec  empreOTemenc  cette  occafion  de  fe  venger 
Icmagne,  de  Marguerite  en  la  perfonne  de  Ton  fucceiFeur;  enforte  que  de  parc  &  d'au- 
1400-14^0.  JJ.Ç  Qn  le  difpofa  à  terminer  ce  diiîérend  par  la  force  des  armes.  Cependant 
'"'  pîufieurs  gentilshommes  qui  avoienc  été  condamnés  comme  complices  de  l'an- 

cien Duc  de  Sicsv.ick,  eurent  recours  h  la  clémence  du  Roi,  qui,  enchan- 
té du  parti  qu'ils  prenoienc  d'abandonner  la  Maifon  de  Holftein ,  non  feu- 
lement leur  pardonna,,  mais  leur  confia  des  polies  éminens  dans  fes  Etats.* 
A  peu  près  dans  le  même  tems  le  Pvoi  Eric  fit  tous  fes  efforts  pour  rétablir, 
aux  foUicitstions  de  TEmpereur,  le  Sénat  de  Lubec  que  les  citoyens  avoienc 
fuppriraé;  il  ne  réufiic  point;  mais  il  montra  tant  de  zèle  dans  cette  occa- 
fion ,  que  l'Empereur  confirma  la  fentence  qu'Eric  avoic  prononcée  contre  la 
r.Jaifon  de  Hoiittin. 

Très  -  content"  d'avoir  rapprobation  du  Chef  de  l'Empire,  &  comptant  en- 
core plus  fur  fes  forces,  qui  étoient  ï  la  vérité  très  -  fupérieures  h  celles  de 
fes  ennemis,  le  Roi  de  Dannemarck  commença  les  hoililités  &  remporta  d'a- 
Situatîon       ^^^^  ^^^  avantages  fignalé?.    Les  affaires  des  jeunes  Comtes  de  Holilein 
critique  des    étoient  dans  le  plus  déplorable  état,  Henri  de  Brunswick  leur  oncle  s'étoit 
(ointes  ds      mis  en  poîTeffion  des  villes  de  Ploen,  Gottorp,  Hafîèldorp  &  Hanrou  pour 
Hoijiein,      fureté  d'une  fomme  de  40000  florins  d'or  qu'il  leur  avoit  prêté.    La  Wan- 
daîie  ainfi  que  tous  les  Princes  voifins  s'étoient  déclarés  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarck;  le  JDuc  de  Saxe  étoit  arm^é  contre  eux,  &  dans  cette  malheureufe 
fituation,  ils  avoient  à  lutter  contre  un  puifFant  Monarque,  maître  de  trois 
Royaumes,  foutenu  par  un  très-grand  nombre  de  Princes,  &  par  une  armée 
nombreufe  contre  laquelle  toutes  les  forces  "de  la  maifon  de  Hoiftein  parois- 
foient  devoir  inévitablement  échouer.    Ces  menaçantes  apparences  ne  décon- 
certèrent point  les  jeunes  Comtes  ;  ils  fe  préparèrent  h  réfïfler  à  tous  les  ef- 
forts des  Danois,  &  jetèrent  de  fortes  garnirons  dans  les  villes  de  Gottorp 
&  de  Sîeswick ,  qu'ils  prévoyoient  devoir  être  les  premiers  objets  des  hofti- 
lités  d'Eric:  ils  ne  fe  trompèrent  point,  le  Roi  de  Dannemarck  alla  former 
Défaite  dis    le  fiege  de  Gottorp  ;  mais  il  ne  fut  rien  moins  qu'heureux  dans  cette  entre- 
Da/.tis,        prife,  &  les  affiégés  firent  h  la  faveur  de  la  nuit,  une  fi  vive  fortie  fur  les 
Danois ,  qu'ils  en  maffacrerent  une  partie  &  mirent  les  autres  en  fuite. 

Eric  n'étoit  pas  encore  remis  de  la  furprife  que  lui  avoit  caufé  cette  défaite 
imprévue,  lorfqu'il  apprit  qu'Albert  de  Meckiinbourg ,  &  Balthazar  Prince 
de  Wandalie  marchoient,  fuivis  d'un  nombreux  corps  de  troupes  au  fecours 
des  jeunes  Comtes,  qui  dans  le  même  tems  perfuaderent  auxFrifons  de  pren- 
dre les  armes  contre  le  Roi  de  Dannemarck  :  naturellement  indociles ,  &  ne 
fubilTant  que  forcément  le  joug,  les  Frifons  fe  mirent  en  campagne  &  s'em- 
parèrent de  Fufenbourg ,    tandis  qu'Henri  d'Osnabrug  fe  rendit  maître  de 
'Eric  lattu     Tonderen  (i).   Vivement  irrité  de  la  défection  des  Frifons,  le  Roi  de  Dan- 
;>ar  les  Frù   nemarck  ne  refpirant  que  la  vengeance,  leva  le  fiege  de  Gottorp,  &  réfolu 
}ms.  d'aller  mettre  à  feu  &  à  fang  le  pays  des  Frifons,  il  marcha  vers  cette  con- 

trée, mais  il  fut  arrêté  au  palîàge  de  l'Eyder  par  Henri  d'Osnabrug,  dont 
les  troupes  avantageufement  placées  fur  la  rive  oppofée  paroifToient  difpoféea 

(0  Kuitfcld  Hiji,  Dm,  Tom.  4. 
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^  en  venir  à  une  aclion.    Eric  changeant  alors  de  plan,  mais  toujours  ulcéré 
conrre  les  Frifons  prit  la  réfolution  d'aller  les  attaquer;  il  échoua  encore;  les    icxnr-n^^' 
Frifons  l'attendirent,  reniporterent  I2  vidloire,  &  le  contraignirent  de  fe  re-    147^  11V0. 
tirer;  il  alla  dans  fes  Etats  faire  de  nouveaux  préparatifs,  réfol'j  de  périr  ou     — ^^ — • 
de  rétablir  la  gloire  de  Tes  armes. 

La  retraite  d'Zric  animant  les  Comtes  de  HoKîein,  ils  pourfuivirent  leurs 
avantages  &  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ile  de  Femeren.    Pendant  qu'ils  éten- 
doient  leurs  conquêtes ,  le  Roi  de  Dannemarck  rafTembloit  toutes  fes  forces 
&  mettoit  en  mer  une  flotte  nombreufe.    Lorfqu'il  fe  crut  en  état  d'accabler 
fes  ennemis,  il  fe  mit  en  campagne,  mais  les  Comtes,  pour  divifer  les  for- 
ces d'Eric,  fe  jetèrent  dans  le  Duché  de  Sleswick  qu'ils  mirent  à  contribu- 
tion; leur  attente  ne  fut  point  trompée;  le  Roi  de  Dannemarck,  toujours 
dans  l'efpérance  de  les  accabler  tout  d'un  coup,  divifa  fon  armée  en  deux 
corps,  réfolu  de  fe  rendre  en  même  tems  maître  de  Gottorp  &  de  Sleswick 
dont  il  ferma  les  fieges.    Il  ne  réuflit  qu'en  partie,  Sleswick  étoit  défendu 
par  Albert,  Duc  de  iMecklinbourg,  qui  ayoit  paru  le  plus  envenimé  des  en- 
nemis d'Eric;  Albert  qui  avoit  donné  k  fes  jeunes  alliés  de  fi  brillantes  efpé- 
rances,  fe  démentit  tout  k  coup ,  &  dès  les  premiers  jours  du  fiege  il  fe  ren- 
dit à  compofition,  &  accepta  la  liberté  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  à  condi- 
tion qu'il  ne  prendroit  plus  les  armes  contre  Eric.    Indigné  de  ce  traité,  l'E- 
vêque  d'Osnabrug  fe  rendit  promptement  à  Hambourg,  &  repréfenta  aux 
ÎVIagiftrats  le  danger  qu'ils  couroient,  fi  Sleswick  &  Gottorp  tomboient  au 
pouvoir  des  Danois: -les  citoyens  d'Hambourg  perfuadés  qu'en  effet  ils  au- 
roienc  tout  à  craindre  des  entreprifes  d'Eric,  pour  peu  qu'ils  lui  donnafiènt  le 
tems  d'étendre  fes  conquêtes,  lui  déclarèrent  la  guerre  &  rafièmblerent  con- 
tre lui  une  nombreulè  armée.    Informé  de  la  marche  des  ennemis  prêts  à  fe    Succès  dis 
jeter  dtns  le  Holfl:ein:  infiruit  d'ailleurs  des  projets  menaçans  des  Comtes    ^""'f"  -« 
qui,   foutenus  par  les  Dyrhmarfes  fe  difpofoient  à  fecourir  Gottorp,   Eric    5^'^""^ 
fut  fi  fort  effrayé,  qu'abandonnant  le  fiege  de  Gottorp,  il  courut  précipitam-    ^om7a:- 
ment  fe  renfermer  dans  fes  Etats.    Les  Princes  de  Holilein  profitant  habile-    ccmods^  ' 
ment  de^la  terreur  du  Monarque  Danois,  raflêmblerent  une  partie  de  leurs   '^*"'' 
forces,  &  marchèrent  en  conquérans  vers  Hattersbourg  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres ,  ainfî  que  de  Sleswick  &  de  Konigsbourg  qui  fut  entièrement  dé- 
truit (1). 

Etonné  des  fuccès  &  du  nombre  de  fes  ennemis,  le  Roi  de  Dannemarck 
confentit  volontiers  aux  proportions  d'accomodement  que  lui  fit  l'Evêque  de 
Lubec;  On  conclut  une  trêve  de  quelques  mors,  pendant  laquelle  on  tint  di- 
verfes  conférences  h  Gottorp.  Commue  de  part  &  d'autre  on  paroifibit  défirer 
la  paix,  on  convint  que  la  décifion  de  ce  différend  feroit  remife  au  jugement 
de  deux  Princes  d'Allemagne  afliilés  de  quatre  députés  des  villes  anféati- 
ques:  &  afin  d'applanir  tous  les  obftacles  qui  pourroient  fur  venir,  il  fut  fta- 
tué  que  l'avis  des  arbitres  feroit  fournis  à  Bernard  de  Brunswick  &  à  Bugiflas 
de  Poméranie,  qui  jugeroient  déunitivemenr.  Tout  fembloit  annoncer  une 
paix  prochaine:  déjà  les  Corrites  de  Holftein,  qui  la  fouhaitoient  beaucoup 
moins  ardemment  qu'Eric ,  s'étoien:  rendus  au  jour  fixé  à  Gottorp ,  pour  y 

Ci)  Barre  H^.  i'Allm,  Tojn.  7.  P.  234,  (jf  /«ji».  fîyicfeld  Bijl.  Dan,  T.  4. 
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SicT  IX.  encrer  en  conférence  ;  mais  les  vents  contraires  n'ayant  pas.  permis  aux  dépu- 
Hijl.  à'^l-  tés  du  Roi  de  Dannemarck  d'y  aborder,  les  Comtes  de  Holftein  enchantés 
Icmagne,  de  trouver  ce  prétexte  de  rompre  la  négociation,  &  prétendant  que  c'étoit 
1400-144O'  ayçQ  le  i\q[  feul  qu'ils  vouloient  traiter,  &  non  avec  Tes  minières,  ils  recom- 
''  mencerent  les  hoililités  avec  la  plus  grande  violence. 

Ulcéré  des  procédés  des  Comte?  de  Holftein ,  Eric  ne  refpirant  que  fureur 
&  vengeance  prit  la  réfolution  de  périr,  ou  d'abattre  ces  ennemis  qu'il  ac- 
cufoit  de  la  plus  infultante  mauvaife  foi.     Le  Roi  de  Dannemarck  paroifToic 
en  effet  très-fondé,  &  dans  les  premières  entreprifes,  le  fuccès  répondit  à  fon 
attente:  fuivi  d'une  puiflànte  flotte,  il  alla  ravager  les  environs  de  Wolftad 
&  d'Oldenbourg,  mais  enfuite  il  ne  trouva  point  la  même  facilité  dans  la 
defcente  qu'il  vouloic  faire  dans  l'Ile  de  Femeren  ;  les  habitans  repoufferenc 
valeureufement  les  Danois,  &  ajoutant  l'offenfe  à  la  valeur,  ils  firent  les  plus 
piquantes  railleries  contre  le  conquérant  qui  vouloit  les  afTujettir.    Enflammé 
de  courroux  Eric  fit  pafier  dans  le  cœur  de  fes  foldats  la  colère  qui  l'animoic 
îui-même,  &  leur  dit  que,  refl^-t  il  feul,  fon  deflfèin  étoit  de  prendre  terre 
ou  de  périr;  il  le  mit  à  leur  tête,  leur  donna  l'exemple  &  ils  firent  tant  d'ef- 
forts qu'ils  débarquèrent,  &  en  très- peu  de  jours,  fe  rendirent  maîtres  de 
i'Ile  entière:  alors  ne  fongeanc  plus  qu'à  la  vengeance,  ils  fe  livrèrent  aux 
plus  cruels  excès,  portèrent  le  ravage,  l'incendie  &  la  mort  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Ile ,  en  exterminèrent  les  habitans  fans  dillinétion  d'âge  ni  de 
fexe,  &  les  atrocités  qu'ils  commirent  furent  telles,  qu'Eric  en  eut  des  re- 
mords éternels.    11  mena  fes  troupes  viflorieufes  de  l'Ile  de  Femeren  ravagée 
&  détruite  dans  l'Ile  de  Jutîand,   &  s'avança  jufqu'ii  Immerswed;  mais  le 
Général  Schacco  de  Rantzow  à  la  tête  de  20000  Holfl:enois  &  pofl:é  fur  une 
phumerT    éminence,  attendoit  fièrement  les  Danois.    Trop  aflùré  de  vaincre,  le  Roi 
bauxîs  dans    de  Dannemarck  donna  le  fignal  de  l'attaque,  les  MoIfl:enois  peu  contens  de 
le  Jiiiland.   repoufler  les  ennemis,  devinrent  aggrefl^urs  à  leur  tour,  &  chargèrent  fi  vi- 
goureufement  les  Danois,  qu'ils  les  mirent  en  fuite,  en  maflàcrerent  le  plus 
grand  nombre,  &  remportèrent  une  vidoire  fi  complette,  qu'Eric  accom- 
pagné des  débris  de  fon  armée ,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  gagner  le 
rivage  &  à  s'embarquer:  il  s'enfuit  précipitamment,  &  ne  fe  crut  en  fureté 
que  lorfqu'il  fe  fut  renfermé  dans  fa  capitale:  fes  troupes  étoient  fi  confter- 
nées,  que  ne  pouvant  leur  perfuader  de  tenter  une  féconde  defcente  dans  le 
Jutland,  il  fut  contraint  de  demander  aux  Comtes  de  Holfl:ein  une  trêve,  qu'ils 
ne  voulurent  lui  accorder  que  pour  4  mois  &  qu'ils  obferverent  fort  mal  (i). 
Si  le  Dannemarck,  le  Holftein  &  les  contrées  du  voifinage  étoient  vive- 
ment agitées,  la  Bohême  continuoit  d'être  cruellement  déchirée  par  les  fu- 
reurs du  fanatifme  &  des  difl^entions  inteftines  ;  l'implacable  Ziska ,  rempor- 
coit  autant  de  vidoires  qu'il  livroit  de  combats,  &  chacune  de  fes  viétoires 
étoit  pour  les  Huflîtes  le  fignal  du  carnage  contre  les  ennemis  qu'ils  avoienc 
abattus.    Les  Catholiques  ne  pouvoient  prefque  plus  réfifter  aux  troupes  du 
terrible  Ziska,  lorfque  Sigismond  uni  avec  Frideric  le  Belliqueux,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  Albert,  Duc  d'Autriche,  le  Prince  de  Bavière,  Henri 
de  Landshut,  Guillaume  de  Munich  &c.  hâta  fa  marche,  &  réfolu  de  faire 

les 
(î)  Barre  &  Huitfeld  ibidem. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sec  t.  IX.        173 

les  derniers  efibrts  pour  foutenir  les  Catholiques,  fe  rendit  aux  environs  de  ///f,  j-j^], 
K^>ni^s•  Gratz,  d'où  il  écrivit  aux  habkans  de  Prague,  les  fomrnant  de  le  re-   le.iM.mîc, 
connoître  pour  Roi  de  Bohême.    Ses  lettres  furent  lues  en  plein  Sénat:  mais  140141!^. 
les  Magiftrats  d'accord  avec  les  citoyens ,  bien  loin  de  fe  fou-mettre,  ordon-    "JT*      '; 
ncrent  devant  les  envoyés  de  r£mp«reur,  de  redoubler  les  gardes,  &  d'ajou-   Bolrlme,^ 
ter  de  nouvelles  fortifications  aux  murs  (i).   Vivement  irrité  contre  les  Ma-  fuccês  dèi 
giftrats  &  les  habitans  de  Prague,  Sigismond  conduifit  fon  armée  devant  les  ^"lfj*^\^ 
lîiurs  de  cette  capitale  :  maïs  il  fut  repoulTé  avec  perte  de  la  nouvelle  &  de   /^fSj''^ 
h  vieille  ville  où  il  ne  pue  pénétrer.    Il  penfa  que  tant  quî  Zk^ki  rclleroic 
ir.ËÎcre  d'une  petite  éminence  où  il  étoit  polli  &  d'où  il  envoyoit  des  fecours 
aux  Ilulîites  il  ne  pourroit  avoir  aucun  fuoccs;  il  entreprit  de  déloger  Ziska; 
mais  il  connoiiToit  mal  le  guerrier  redoutable  qu'il  alloit  attaquer:  Tadlion  fut 
terrible,  &  le  Général  Iluflite  avoit  fi  peu  de  monde  avec  lui,  que  la  vic- 
toire panchoit  déjh  du  côté  des  impériaux ,  lorfqu'un  prêtre  Hulîice  portant 
dans  fes  mains  le  ciboire  en  forme  d'étendard,  &  fuivi  d'un  corps  confidéra- 
Jîle  de  troupes  parut  &  rétablit  le  combat  ;  il  dura  une  journée  entière  ;  les 
impériaux  furent  cruellement  battus,  &  pour  comble  de  disgrâce  le  feu  ayant 
pris  aux  équipages  de  l'armée  de  Sigismond,  confuma  toutes  les  miachines 
qu'on  avoit  amenés  à  grands  frais  pour  le  fiege  de  Prague  ;  enforte  que  l'Em- 
pereur qui  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  foldats,  fut  contraint  de  fe  retirer, 
&  fut  vivement  harcelé  dans  fa  retraite  par  les  ennemis:  il  alla  fe  réfugier  en 
Moravie,  d'où,  après  avoir  licencié  les  troupes  de  fes  alliés,  il  palTa  dans  fes 
Etats  de  Hongrie  (2). 

Animés  par  la  gloire  qu'ils  avoient  eue  d'obliger  le  chef  de  l'Empire  i 
s'enfuir  devant  eux,  les  fiers  Huffites  recommencèrent  le  fiege  de  Wisrha- 
de,  &  Sigismond  auffi  honteux  de  ù  défaite  qu'intéredé  à  la  confervation  de 
cette  place,  fe  hâta  de  rafTembler  fes  troupes,  &  trop  fidèle  imitateur  des 
cruautés  de  fes  ennemis,  il  fe  fignala  par  le  ravage  &  les  excès  les  plus  épou- 
vantables; jufqu'aux  environs  de  Boleslaw  tout  le  pays  fut  innondé  du  fang 
de  fes  habitans,  les  enfuns  mêmes  ni  les  femmes  n'échappèrent  point  au  maf^ 
facre.    Les  Huffites  aigris  par  ces  fureurs  redoublèrent  de  violence;  enforte 
que  les  deux  partis  difputant  de  férocité  ne  ch^jrcherent  plus  qu'à  fe  furpafPir 
l'un  l'autre  en  ravages  &  alTalîinats.    Plus  humains  que  les  impériaux  &  les 
fanatiques  foldats  de  Zhki,  quelques  ftigneurs  offrirent  h  Sigismond  de  né- 
gocier avec  ce  Général  un  accomodemeiit;  l'Empereur  y  confentit,  &  pro- 
mit un  oubli  total  du  palTé,  pourvu  qu'on  commençât  par  le  reconnoître 
pour  Roi  de  Bohême.    Les  Hulîîtes  avoient  l'avantage  &  ils  dirent  qu'avant   M^cc'aîïm 
d'entrer  en  négociation,  ils  demandoient  deux  chofes,  l'une  qu'il  y  auroit  h   ''^'«P''/- 
Prague,  entre  les  Théologiens  de  leur  parti  &  ceux  du  parti  Catholique,  une   ^',^^^^7; '^ 
conférence  dans  laquelle  on  difcuteroit  &  l'on  réglerok  invariablement  tous  prijecuîru- 
les  articles  de  la  Religion;  l'autre  qu'on  leur  céderoit  Wisrhade:  cet  article   rhude» 
fut  rejeté  avec  indignation  par  l'Empereur,  &  les  Huflites  furieux  poudlrenc 
le  fiege  de  ce  Fort  avec  tant  de  vivacité ,  que  les  alTiégés  forcés  de  capitu- 
ler, promirent  de  rendre  la  place,  fi  dans  l'efpace  de  15  jours  ils  n'étoient 

(O  Cochl.  Bell.Huffit.  L.  5.  Halbin  Epit.  P.  440.       (2)  Theob.  Btll.  Huff.  Pag.  84. 
Czechtr.  Mars:  Muruv.  i\  i\6i. 
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fecourus  par  l'Empereur.  Informé  de  cette  crxpitulation ,  &  appuyé  p:\r  une 
nouvelle  armée  qu'il  venoit  de  recevoir  de  Moravie ,  l'Empereur  entreprit  de 
délivrer  le  château  de  Wisrhade;  il  marcha  contre  les  affiégeans,  fut  fi  com- 
pletteraent  battu ,  qu'il  perdit  dans  cette  malheureufe  adion  prefque  toute  fon 
arm.ée ,  &  trois  cens  feigneurs  qui  réitèrent  parmi  les  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  Pendant  qu'une  partie  des  lîuflites  fe  fignaloit  par  ce  triomphe,  les 
Impériaux,  fidèles  h  la  capitulation  rendoient  Wisrhade,  dont  Ziski  prit  pos- 
fefiion ,  &  pour  premier  aéle  d'autorité  fit  démolir  les  églifes  &  les  fortifica- 
tions. 

Maîtres  de  Wisrhade,  de  Prague  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bohê- 
me ,  les  Hulîltes  fongerent  à  fe  donner  un  Roi  ^  mais  ils  fe  diviferent  fur  le 
choix:  les  Haffîtes  de  Prague  vouloient  qu'on  offrît  la  couronne  au  Roi  de 
Pologne;  mais  les  Hulfites  de  Thabor  ou  les  Thaborites,  vouloient  que  le 
Souverain  qu'on  éliroit  fût  choifi  dans  la  nation,  &  cet  avis  étoit  vivement 
appuyé  par  Nicolr^s  de  Huffinerz ,  qui ,  toujours  rempli  de  fon  projet  de 
Royauté,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  faire  approuver  cette  opi- 
nion; mais  malgré  fes  infi:ances  &  celles  des  Thaborites,  elle  ne  prévalut 
pas  ;  il  fe  ïetira  fort  piqué  près  de  Ziski  ;  &  Jagellon  réunilïïmt  tous  les  fuf- 
frages ,  les  Huflîtes  lui  envoyèrent  des  députés  chargés  de  lui  offrir  la  cou- 
ronne: Jagellon  avant  que  de  fe  décider  convoqua  une  diète  à  Lublin;  on  y 
délibéra  fur  les  propofitions  des  Bohémiens,  &  le  réfultat  de  l'afièmblée  fut 
qu'il  ne  convenoit  pas  au  Roi  de  Pologne  de  ravir,  même  du  confentement 
des  Bohémiens ,  le  fceptre  dont  Sigismond  étoit  légitime  podèffeur  par  droit 
héréditaire.  Du  relie,  on  offrit  aux  Haffites  d'engager  leur  Souverain  h  leur 
pardonner  leur  révolte  (i}.  La  médiation  du  Roi  de  Pologne  fut  rejetée 
par  les  Bohémiens,  qui,  afîèrnblés  en  diète  h  Czaslaw,  après  avoir  protefi:é 
que  jamais  ils  ne  recevroient  Sigismond  pour  leur  fouverain,  attendu  qu'il 
s'étoit  rendu  indigne  de  ce  tître  par  les  ravages  affreux  qu'il  avoit  commis 
dans  le  Royaume,  envoyèrent  offrir  la  couronne  k  Sigismond  Coribut,  proche 
parent  du  grand  Duc  de  Lithuanie.  L'Empereur  informé  de  la  réfolution  piife 
par  la  diète  de  Czaslaw,  y  envoya  des  députés  qui,  après  bien  des  difficul- 
tés, furent  enfin  écoutés,  &  remirent  aux  Bohémiens  leurs  lettres  de  créan- 
ce, par  lefquelles  Sigismond  faifant  valoir  fes  droits  au  fceptre  de  Bohême,, 
déclaroit  que,  fi  l'on  vouloit  le  reconnoître  pour  Souverain,  il  accorderoit 
h  tous  une  amnifl;ie  générale,  mais  que  fi  on  perfiftoit  h  vouloir  l'exclure 
du  trône ,  il  avoit  réfolu  d'employer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang; 
plutôt  que  de  fouffrir  une  pareille  injure  (2). 

A  cette  lettre  les  Huffites  firent  une  réponfe  bien  peu  propre  à  fatisfaire 
Si?ism.ond,  &  dans  laquelle  rappellant  tous  les  maux  qu'ils  l'accufoient  d'a- 
voir faits  h  la  Bohême,  ils  lui  difoient  fans  détour  &  avec  amertume:  „  vous 
avez  permis  au  grand  déshonneur  de  notre  patrie,  contre  le  droit  des  gens, 
contre  votre  parole,  qu'on  brûlât  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague:  Jean  Hus 
fur -tout  qui  n'étoit  allé  à  Confiance  pour  y  défendre  Ces  opinions  religieu- 
fes,  que  fur  les  affurances  que  lui  donnoit  votre  fauf- conduit:  non  feulement 


(i)  Dluglofîi  Hîjl.  Polm.  L.  11.  P.  428,  434-  6f  7^??. 
gloiii  mji.'  Foioti.  L.  11. 


(2)  Theob.  Hijî.  Hujf.  DIu- 
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vous  avez  permis  que  le  Pape  profcrivit  &  frappât  d'anatheme  le  Royaume  j^-n  j.», 
par  une  bulle  d'excommunication,  mais  vous  même  avez  faic  publier  cette   ïam^ne,' 
bulle  par  un  décret  donné  à  Breslaw;  cV'll:  cette  malheureufe  &  injufte  cen-   i4co.!44Ô. 
fure  qui  nous  faifant  regarder  comme  des  hérétiques  par  les  Princes  Aile-    '  "     ■ 
mands,  a  mis  à  feu  &  h  fang  ce  Royaume,  fur  lequel  vous  voulez  cependant 
régner  &c."  (i).  Cette  lettre  des  Huflîtes  étoit  fort  embarralxlmte ;  en  effet, 
elle  étoit  d'autant  plus  preffànte,  que  Sigisinond  ne  pouvoit  en  aucune  ma- 
nière juftifîer  la  foiblefîe  qu'il  avoic  eue  de  laifTcr  périr  dans  les  fupplices  Jean 
llus,  dont  il  avoit  garanti  la  vie  (k  la  liberté:  néanmoins,  fe  perfuadant  tou- 
jours qu'en  Bohême  les  Carholiques  étoient  encore  les  plus  forts,  fi  ce  n'é- 
toit  par  les  armes,  du  moins  par  le  nombre,  il  répondit  aux  Bohémiens  „  qu'il 
étoit  très  -  innocent  de  h.  mort  de  Jean  Hus  (ce  qu'il  eut  eu  bien  de  la  peine 
h  prouver)  &  que  l'excommunication  dont  ils  fe  plaignoient  n'avoit  été  lan- 
cée que  fur  des  fcélérats,  qui,  après  avoir  ravagé  les  biens  ecciéfiaftiques, 
maffacré  les  religieux  &  pillé  les  églîfbs,  avoient  exercé  un  brigandage  af- 
freux dans  la  Bohê-iie:  enfin,  que  quant  Hui,  s'il  avoit  enlevé  les  Chartres 
&  les  joyaux  de  la  couronne ,  ç'avoit  été  pour  les  mettre  h  l'abri  de  cette 
foule  de  mauvais  citoyens".  11  y  avoit  dans  cette  lettre  bien  de  la  mal-adredè; 
car  ces  brigands,  ces  fcélérats  que  Sigi'^mond  peignoit  de  li  noires  couleurs, 
étoient  juftement  les  Huffices,  c'eft  à-dire  la  plus  grande  partie  des  Bohé- 
miens: aufll  produifit  elle  les  plus  mauvais  effets;  elle  aigrit  les  efprits ,  & 
les  Bohémiens  furieux  vouant  à  Sigismond  une  haine  irréconciliable  fe  livrè- 
rent h  tout  ce  que  la  fureur  &  la  rage  ont  de  plus  violent.    L'incendie ,  le 
meurtre,  le  carnage  furent  les  premières  marques  du  reffèntiment  des  Hulfi- 
tes:  tous  les  citoyens  catholiques,  religieux  ou  prêtres  furent  profcrits,  pour- 
fuivis  &  cruellement  mis  h  mort.    La  contagion  du  fanatifme  gagna  tous  les   Fureun  ^ 
citoyens,  au  point  qu'il  n'y  eut  plus  entre  eux  de  difîinéllon  de  rang  ni  de   «'"^èides 
naiflànce ,  ils  pcnfoicnt  &  agidoient  tous  en  forcenés.    Le  bourreau  de  Pra-    ^^^If-'^^' 
gue  à  la  tête  d'une  troupe  de  fcélérats  fe  fignaloit  comme  les  autres  par  des 
crimes  affreux,  &  fe  regardant  lui-même  comme  un  Général  refpeélable,  il- 
invita  le  Comte  de  Rofemberg  k  une  fête,  où  le  Comte  eut  la  baflefîè  de  fe 
rendre,  &  l'infolence  du  bourreau  s'accroiflant  h  proportion  des  égards  qu'on 
lui  témoignoit ,  il  demanda  au  Comte  le  gouvernement  d'une  place ,  qui  jus- 
qu'alors n'avoit  été  confiée  qu'à  des  feigneurs  illufl:res  (2). 

Sigismond  voyant,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  poufîèr  les 
Bohémiens  à  bout,  &  hors  d'état  de  réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait,  s'adrefià 
aux  Etats  de  Siléfie  pour  en  obtenir  des  jfecours  qui  lui  furent  promis,  &  qui 
après  bien  des  délais  lui  furent  envoyés:  il  fit  palTèr  en  Bohême  un  corps  de 
dix  mille.  Siléfiens;  mais  ces  troupes,  au  lieu  de  rétablir  le  calme,  ou  d'ar- 
rêter les  fureurs  des  Huffites,  profitant  de  la  confufion  &  des  défbrdres  qui 
bouleverfoient  ce  Royaume,  paflèrent  de  province  en  province ,  ravagèrent 
cruellement  tous  les  lieux  où  elles  portèrent  leurs  pas ,  &  s'enfuirent  honteu- 
fement  auffitôt  qu'elles  reçurent  la  nouvelle  de  la  marche  des  Hufljtes.  Eton- 
né des  maux  irréparables  que  continuoit  de  caufer  le  fupplice  trop  hâté  de 
Jean  Hus,  que  peut-être  il  eut  été  poffible  de  ramener  fi  l'on  eut  ul'é  de  plus 

(0  Um  ibid,      (2)  Theob.  J-Iiji.  HnjJ.  r.arr.  Hift.  d'Alkm.  Tom.  7.  P."  252.  t^  Juixt. 
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de  douceur,  ou  du  moins  fi  on  lui  eut  permis  quelques  ufages,  quelques 
points  de  doftrine  afTez  indifFérens  ;  le  Pape  Martin  V  crut  qu'il  étoic  poflible 
encore  de  réprimer  les  fanatiques  irrités  de  la  mort  de  leur  chef,  &  dans  cet- 
te vue ,  il  fit  prêcher  en  Allemagne  une  croiftde  contre  ceux  qu'il  nommoic 
les  héréiiques  de  Bohême.  L'Archtvêque  de  Trêves,  Othon,  enflammé  d'un 
pieux  zèle,  prit  la  croix;  &  rafîetflblant  une  armée  nombreufe,  compofée 
de  Soldats  ramafies  en  Alface,  en  Suabe,  en  Bavière,  prefqu»  tous  gens 
fans  difcipline,  &  que  l'efpérance  du  pillage  entraînoit  à  cette  expédition,  il 
fe  mit  à  leur  tête,  pénétra  par  la  haute  Saxe  dans  la  Mifnie,  &  marcha  vers 
la  Bohême.  Zi.^ka ,  fuivi  d'une  poignée  de  Huffites ,  alla  à  la  rencontre  de 
cette  foule  de  croifés,  fondit  fur  eux,  &  dès  le  premier  choc,  enfonça  leurs 
bataillons  épais,  les  mit  en  défoidre,  &  leur  infj^ira  une  telle  épouvante,  que 
jetant  tous  les  armes,  ils  prirent  honteufement  la  fuite  (i). 

Cette  viftc'ire  fit  dès  lors  regarder  Ziska  &  les  Hulïïtes  comme  des  héros 
invincibles,  &  Sigismond  fe  voyant  (lir  le  point  de  perdre  irrévocablement  h 
Bohême  &  la  Moravie,  écrivit  au  Roi  de  Pologne  une  lettre  dans  laquelle 
peignant  h  malheureufe  fituacion  de  la  Bohême ,  &  avouant  en  partie  le  ton 
qu'il  avoit  eu,  il  l'exhortoit  comme  fon  allié,  h  lui  envoyer  au  plutôt  de 
puillàns  fecours,  &  à  mettre  par  ce  moyen  la  Pologne  à  l'abri  des  incurfions 
des  Huflites.  Le  Roi  de  Pologne  lui  répondit  qu'il  étoit  bien-  difpofé  à  le 
fecourir  de  toute  fa  puiïïànce,  mais  qu'avant  il  jugeoit  convenable  de  tâcher  de 
faire  accepter  fa  médiation  par  les  Bohémiens,  L'Empereur  charmé  des  bon- 
nes difpofidons  de  Ja^ellon  lui  offrit  fa  fille  en  mariage,  où,  s'il  i'aimoit 
mieux,  la  veuve  de  Wenceflas,  avec  la  Siléfie  pour  dot  &  100,000  Flo- 
rins (î).  Dans  le  tems  que  les  deux  Monarq.ues  s'occuppient  des  moyens  de 
réalifer  ce  projet,  il  fuivint  entre  eux  quelques  diffçrens  qui  les  firent  renon- 
cer l'un  &  l'autre  à  l'exécution  de  cette  affiiire.  Le  grand  Duc  de  Lithuanie 
profitant  de  cette  mésintelligence  envoya  des  Ambafiàdeurs  en  Bohême  pour 
tâcher  de  faire  donner  la  couronne  à  fon  parent,  Sigismond  Coribut ;  mais  il 
.demandoit  en  même  tems  des  fecours,  fuppofé  que  l'Empereur  ou  d'autres 
ennemis  vinflènt  l'attaquer;  les  Huflites  accueillirent  favorablement  les  Ambas- 
fadeurs,  mais  ils  répondirent  que  dans  les  circonilances  où  ils  fe  trouvoient» 
ils  ne  pouvoient  abfolument,  fans  s'affoiblir,  envoyer  au  loin  des  troupes 
dont  ils  avoient  eux-mêmes  le  plus  preffant  belbin  (3). 

Cependant  l'Empereur  déterminé  à  faire  les  plus  grands  eflbrts  pour  s'aflli» 
rer  la  pofiefllon  du  trône  de  Bohême  ;  envoya  une  année  confidirable  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume.  Zi^kan'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'après 
avoir  jeté  une  nombreufe  gornifon  dans  Prague,  &  fait  fortiiîer  jes  places- 
pour  lefquelles  il.craignoit  le  plus,  alla  camper  fur  la  montagne  de  Taur- 
gang,  &  de  là  obferva  les  mouvemens  des  impériaux:  ceux-  ci  s'emparèrent 
de  Cuttemberg,  &  allèrent  attaquer  les  Huflites:  mais  Ziski  n'ayant  avec  lui 
qu'un  petit  corps  d'armée  &  craignant  d'être  invefti;  s'ouvrit  par  fa  valeur  & 
fon  activité  un  pafl&ge  à  travers  les  impériaux ,  &  alla  h  Collm  attendre  plus 
tranquillement  les  ennemis,  que  la  rigueur  de  la  faifon  obligea  de  fe  retirer 

(t)  Theob.  Hi(l.  îhiif.  Naucler.  gêner.  46.  MJJ.  Trevtr,  Brou\ver.  mml.  Trevîr.  T.  fi,. 
(.2-j  Dhiglûlli  Hijî.  Polon.  Cromer.  de  nb.  Polon.  L.  vi.  (3}  TheoC.  Bdl.  Htijf.  Pag. 
IP4.,  105.  ^  Jtf, 
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en  S'iéfie.    Sigismond  toujours  impatient  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  dé-    r^,-«  ,,.., 
vaftoicnt  la  Bohême,  ne  tarda  point  à  revenir  fur  fes  pas,  &  après  avoir  ra--    \cm?'^'}lc 
vagé  les  environs  de  Cuttcmberg,  il  alla  former  le  fiege  de  Oou'fchbrod  ou    Moo-Tj/o. 

Broda:  mais  Zi^kn  qui  avoit  fait  une  levée  confidérable  de  troupes,  marcha      '^ 

contre  les  impériaux,  les  rencontra,  donna  le  fignal  du  combat,  &  les  Has     ^'/^"''^' ^'f- 
fîtes  animés  par  leur  chef,   attaquèrent  fi  vivement  les  troupes  impériales,   T%]urtcs^' 
que  celles-ci  ne  pouvant  foutenir  cetre  impétuofité,  fe  débandèrent,  laifiè-    imp^riiux. 
rent  cinq  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille,  prirent  la  fuite,  entraînèrent       ^'^^^' 
l'Empereur  avec  elles;  furent  vivement  pourfuivies  &  en  partie  malTacrées  par 
le  vainqueur;  &  tandis  que  le  brave  Zi  ka  paifiblement  adîs  fur  un  tas  de  dra- 
peaux enlevés  it  l'ennemi,  s'occupoit  a  faire  dos  chevaliers,  Sigismond  ef- 
frayé couroit  fe  renfermer  dans  fon  Royuume  de  Hongrie  (i). 

Peu  de  jours  après  cette  mémorable  journée,  Coribut,  efcorté  de  5000 
chevaux  arriva  en  Bohême  &  fit  fon  entrée  à  Prague;  il  comptoit  queues 
Bohémiens  lui  offiiroient  unanimement  la  couronne;  il  fe  trompoit;  la  Bo- 
hême étoit  divifée  en  trois  faftions ,   qui  penfoient  chacune  très  diffcrem- 
menr:  celle  des  Catholiques,  &  c'étoit  la  plus  foible,  ne  vouloit  reconnoî- 
tre  pour  fouverain  que  l'Empereur  ;    les  Huflites  en  général  vouloient  un 
Roi,  ou  Coribut,  ou  quelqu'autre  Prince,  pourvu  que  ce  ne  fut  ooint  Si- 
gismond; la  30  avoit  pour  chef  Zi.>ka,  &  c'étoient  les  Hjffîtes  Th'aborites, 
qui  s'étant  déclarés  ennemis  de  la  Royauté,  ne  vouloient  ni  de  Coribut,  ni 
d'aucun  autre  pour  fouverain.    Les  Catholiques  peu  contens  de  proreiler  que    CnrH-ut  à 
jamais  ils  ne  donneroient  leurs  voix  à  Coribut,  fe  faifirent  de  la  couronne  &    Prâsu' ;  op. 
allèrent  la  tranfporter  à  Carlftein.     Coribut  irrité  alla  former  le  fieo-e  de  cette   r"/»/''^';^ 
place,  devant  laquelle  il  éprouva  la  plus  vigoureufe  réfiftance ;  il  tenta  tous   |'^'"\^    r^ 
les  moyens  pcfiibles  de  s'en  rendre  maître,  foit  par  la  force,  par  la  furprife   7nHé7n'me 
ou  par  la  rufe;  rien  ne  lui  réufiît,  &  déjîi  il  y  avoit  quatre  mois  que  le  fie-    armée  a' ai- 
ge  durcit,  quand  on  vit  arriver  en  Bohême  une  nombreufe  armée  Allemande    ^'''«^'/^^  ^'i 
commondée  par  le  Marquis  de  Plauc-n;  ce  Général  ayant  pris  la  route  de  Satz    ^'^^'^■^^' 
ou  Siatik ,  petite  place  très- peu  force,  &  dans  laquelle  s'étoient  retirés  une  foule 
de  gens  de  la  campagne  avec  leurs  effets  qu'ils  avoient  voulu  foullraire  à  l'avidité 
des  foldars  Allemands:  Plaven  ne  foupçonnant  feulement  point  que  l'on  fit  quel- 
que difilculté  h  lui  accorder  le  paflage,  le  demanda,  &  promit  de  ne  caufer- 
aucune  fone  de  dommnge  ;  mais  les  habitons  de  Satz  lui  répondirent  que  ja- 
mais ils  ne  conftntiroient  k  lainèr  tranquillement  paîîèr  des  ennemis  armés 
contre  leurs  concitoyens.    Le  Marquis  de  Piauen  irrité  d'une  telle  réponiè,    lu  font  Ut 
&  fe  perfuadant  d'emporter  cette  place  d'afTaut,  la  fit  attaquer  en  même  tems   tus 
de  trois  côtés;  les  afliégés  fe  défendirent  avec  la  plus  grande  valeur.    Piauen 
fît  inutilement  tous  fes  efforts;  il  échoua;  les.habitans  de  Satz  peu  contens 
de  lui  réfifi:er,  firent  une  fi  vigoureufe  fdrtie,  qu'ils  mirent  la  confufion  parmi 
les  afijégeans;  ceux-ci  prirent  l'épouvante  &  s'enfuirent  en  défordre  (2). 

Le  ficge  de  Carlfiein  duroit  toujours  avec  les  mêmes  avantages  du  côté 
des  affiégés;  Coribut  voyoit  tous  fes  projets  déconcertés,  toutes  fes  melures 
rompues,  &  pour  comble  de  difgrace,  il  reçut  la  nouvelle  d'une  irruption 

r,~^^\  '^^^H^'J^I^-tÏ^':^-  ^-""'^  ^^''^'*'"-  '"'•  ^'^*""-      (2)  Dubrxv.  Bijl.  Bçhm.  L.  2(5. 
Ihttib.  Bell,  HuJ].  Dubranski. 
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SiiCT.  IX.     ^^^  HulîitesTbaboriies,  dans  la  capitale  dont  il  fe  croyoit  afïïiré.  A  cette  nou- 
iliJî'.d'Âu  velle  il  leva  le  fiege,  &  s'éloignant'  des  murs  de  Carlllein  il  alla  h  Prague, 
leniagne,    où  en  efFet,  les  ïhaboriœs  avoienc  commis  quelques  défordres,   mais  d'où 
1400  1440.   jgg  citoyens  les  avoienc  chafTés.  Cette  entreprife  desThiborices  inquiécoic  d'au- 
tant plus  Ziska,  qui  ne  i'avoit  ni  conduite,  ni  confeillée,  qu'il  craignoit  que 
les  Huflltes  de  Prague  ayant  reconnu  Coribut  pour  Ibuverain,  ne  fe  joignis- 
fent  par  refièntiment  aux  Catholiques,  ce  qui  eut  entièrement  ruiné  lès  pro- 
jets.    Dans  la  vue  de  diffiper  les  foupçons  que  les  citoyens  de  Prague  pou- 
voient  avoir  conçus  contre  lui  au  fujet  de  cette  entreprife,  il  leur  écrivit  qu'il 
n'y  avoit  aucune  part,  puifqu'au  contTaire,  il  écoit  toujours  dans  la  confiante 
réfolution  de  les  défendre  ^  contre  les  impériaux  &  contre  les  catholiques: 
qu'au  refle,  le  plus  fage  para  qu'ils  eu^'ient  à  prendre  étoit  celui  de  ne  recon- 
noître  aucun  fouverain,  &  de  vivre' îndcpcndans  ;  il  les  exhorcoit  à  refufer  la 
co*\|ronne  h  Coribut ,  &  h  ne  pas  fe  donner  un  maître ,  qui  tôt  ou  tard  de- 
Cnnfeili  Ji     viendroit  leur  opprefîeur.     Les  citoyens  de  Prague  remercièrent  Ziska  des 
Ziika  rejet'  bonnes  dirpofitions  où  il  étoit  pour  eux  ;  mais  ils  lui  marquèrent  en  même 
ié<:  l'es        tei^s  qu'ils  croyoient  au  contraire  ,  n'avoir  rien  de  mieux  y  faire  que  de  choi- 
vermauce     ^^^  Coribut  pour  leur  fouverain ,  la  Bohême  ayant  toujours  été  ibumife  à  un 
^'la  vic-^    Roi,  &  ce  malheureux  Royaume  ne  pouvante  dans  ies  circonflances  où  il  fe 
loirefur  la    trouvolt,  fe  paifer  d'un  fouverain,  ftul  capable  de  mettre  fin  aux  troubles  qui 
Cpîie  de      l'agitoient  (i).   Le  fier  Ziska  irrité  de  cette  déclaration  :  les  ingrats,  dit -il, 
bsrlT^'       ont-  ils  donc  oublié  que  je  les  ai  ftuvés  deux  fois,  penfent  ils  que  celui  qui 
les  a  délivrés,  ne  puiffe  pas  les  perdre?  Ils  verront  que  celui  qui  a  fauve  la 
patrie  peut  auffi  l'opprimer-     Enflam;né  de  cokre,  &  tout  entier  à  la  ven- 
geance, Ziska  réfolut  de  détruire  Gradirs,  ville  très  forte,  d'un  accès  diffi- 
cile ,  abondamment  pourvue ,  &  défendue  par  une  nombreufe  garnifon  Hon- 
groife.    Il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  <Sl  marcha  pendant  la  nuit,  efpéranc 
de  furprendre  la  place:  mais  le  Comte  de  Wartemberg  informé  du  projet 
des  ennemis,  alla  à  leur  rencontre  fuivi  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  (îx  cens  chevaux:  au  point  du  jour  les  deux  armées  furent  fi  près  l'une 
de  l'autre,  que  la  bataille  s'engagea,  elle  fut  très- meurtrière;  la  viâ:oire  ba- 
lança pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  au  grand  étonnement  de  Ziska, 
accoutumé  jufqu'alors  à  triompher  dès  le  premier  choc:  la  réfiflance  des  trou- 
pes ennemies  irritant  fa  valeur,  il  fit  tant  d'efforts  &  revint  fi  fouvent  à  la  char- 
ge ,  qu'enfin  il  força  la  viétoire  de  fe  déclarer  pour  lui ,  mit  l'armée  du  Com- 
te de  Wartemberg  en  déroute,   en  maffacra  une  partie,  &  n'épargna  que 
ceux  qui  par  une  retraite  précipitée  fe  dérobèrent  à  fes  coups.    Ziska  viiâo- 
rieux  &  méditant  de  nouveaux  triomphes  fe  préfenta  devant  Gradits  dont  les 
portes  lui  furent  ouvertes;  il  ne  s'arrêta  point  dans  cette  place,  &  alla  for- 
mer le  fieg«  de  Cz  islaw ,  où  il  éprouva  plus  de  réfiflance  qu'il  ne  s'y  étoic 
attendu;  mais  les  affiégés,  après  quelques  jours  de  défenfe,  craignant  d'ir- 
riter fa  colère,  s'ils  montroient  une  plus  longue  obflination ,  capitulèrent  & 
obtinrent  une  compoficion  avantageufe. 

Sigismond  ne  croyant  pas  pouvoir  en  même  tems  défendre  la  Bohême 
prefqu'entierement  foumife  aux  Huffites ,  &  la  Moravie  menacée  &  fouvenc 

(i)  Bane/Zi/î.  i'Aïlm.  T.  7.  P.  261,  ^ [uiv,  Dubrav.  lIift,Bohem,ThGob.£ell.Huj[j: 
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attaquée,  céda  cette  dernière  Province  à  Ton  gendre  Albert,  Duc  d'Autriche,    „■*    ,^j 
qui,  pour  s'en  aiïurer  la  poflèfljon,  alla  former  le  fiege  de  Juttemberg  dont  Icinrigne, 
les  habitans  étoient  Huflîtes,  du  moins  le  plus  grand  nombre.    Ceux  ci  trop   1400^14 /o. 
foibles  pour  lutter  contre  Albert,  envoyèrent  demander  du  fecours  h  Zi^ka,  ■■ 

qui  leur  envoya  un  corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  Procope  Rafe,  fur-   "^'I"r''(l 
nommé  le  grand- Procope  depuis  long-tems  ami  de  Ziska,  auquel  il  fuccéda  mVÎ;  aii  '* 
enfuite  dans  le  Généralat:  il  encra  en  Moravie,  pafla  l'épée  à  la  main  à  tra-   Dm  Mben 
vers  les  bataillons  /^.utrichiens,  fe  jeta  dans  Juttemberg  avec  le  corps  d'année  ^^'!  ^*'"'^* 
auquel  il  commandait,  &  ranima  tellement  le  courage  des  aflîégés,  que  par   r,î.p/7^1 
leurs  fréquentes  forti.?s,  ils  défolerent  le  camp  des  afîîégeans,  &  contraigni-    R^fe  dTfe' 
rent  Albert  de  fe  redrer  en  Autriche  (i).   Ziska  fuivit  de  près  les  pas  delbn  '<'"?»'  su 
ami  Procope  (2),  &  fuivant  Ton  ufage,  il  porta  le  ravage  &  la  dévaftation  dans   '^"-''^'f''^'- 
toutes  les  contrées  où  il  palïà.    Dans  fon  retour  en  Moravie  il  aflîégea  la  ville       ^^^^* 
de  Cremfier,  &  il  s'aifolbliObit  devant  cette  place,  quand  i'Svêque  d'Ol- 
mutz  accompagné  d'un  corps  de  troupes  agguerries,  vint  de  nuit  le  furpren- 
dre  dans  fon  camp,  &  eut  un  fuccès  lî  complet,  que  Zi'ka  tout  intrépide 
qu'il  étoitj.en  parut  vivement  effrayé:  il  appella  Procope,  qui,  fuivi  d'un 
régiment,  vola  à  fon  fecours,  &  qui  pour  ne  point  s'égarer  dans  fa  marche 
pendant  la  nuit  mie  le  fcu  à  un  village,  afin  que  fon  armée  fut  éclairée:  mais   Succès  de 
malheureuf-ment  la  même  lumière  qui  éclairoit  fes  troupes  rendoit  le  même    l'/^vé'im 
fèrvice  h  l'armée  de  l'Eveque  d'Olmutz;  enforte  que  de  part  &  d'autre  on    ^'^''"''''^ 
en  vint  bientôt  aux  mains;  on  fe  battit  des  deux  côtés  avec  une  égale  valeur,  /"*■  ^"  ^■'''''^' 
mais  les  Huflîtes  furent  les  plus  maltraités;  Ziska  même  craignant  une  dérou-      ^^* 
te  totale,  &  inquiet  pour  fon  ami,  qui,  quoique  bleffé  s'expofoit  aux  plus 
grands  dangers,  fit  fonner  la  retraite,  &  fe  retrancha  pendant  la  reûe  de  la 
nuit  derrière  fes  chariots:  de  fon  côté  l'Evêque  alla  à  Olmutz,  pour  y" pren- 
dre de  nouvelles  troupes,   dans  la  réfolution  de  rengager  le  combat  dès  le 
lendemain;  mais  informé  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  que  le  Duc 
d'Autriche  envoyoit  au  fecours  du  Prélat,  Ziska  ne  jugeant  pas  devoir  atten- 
dre ce  renfort,  fe  retira  précipitamment  en  Bohême. 

L'apreté  du  froid  ne  permettant  point  h  Ziska  de  continuer  le  cours  de  fes 
hoftilités;  il  fufpendit  pour  quelque  tems  l'exécution  de  fes  projets,  &  dès 
que  la  faifon  fut  adoucie,  il  fe  mie  en  campagne,  alla  ravager  le  cercle  de  Corihuth-a- 
Pilfen,  prie  la  route  de  Prague,  &  porta  fes  ravages  jufques  fur  les  rives  de  ^'*  P^\^^^' 
l'Elbe,  où  il  apprit  la  marche  d'une  arm.ée  des  Huflîtes  de  Prague,  qui  com-  lln^'lnf' 
mandés  par  Coribut ,  s'approchoient  dans  le  deflein  de  le  furprendre.  L'un  jecoldTvic. 
des  talens  de  Ziski  étoit  d'amener  fes  ennemis  dans  les  pièges  qu'il  leur  ten-  *"  '  '^'"'  ^'' 
doit  ;  il  ufa  en  cette  occafion  d'un  flratagême  qui  eut  réufl]  avec  des  Gêné-    -^^"^''^  ^» 

(i)  Balbin.  Epii.  Theob.  Bell  HujJ.  Aeneas  Sylvius  Hifl.  Bobm.  Czîchor.  P.  493,  &c. 

(2)  C'étoit  un  Gentilhomme  de  Bcrtiême,  fi  peu  riche,  qu'un  de  fes  oncles,  après 
avoir  fourni  aux  frais  de  fes  études,  &  l'avoir  fait  voyager  à  fes  dépens,  en  Italie,  en 
France,  en  Efpagnc  6:  dans  la  i'alefiine  le  retira  auprès  de  lui.  Procope  ennuyé  d'être 
fans  état,  fcTii  ordonner  prêtre,  &  ce  fut  ce  qui  lui  valut  le  furnom  de  Rije.  H  re(la 
fidèle  au  catholicifme  jufqu'au  tems  où  la  doélrir.e  de  Jean  Hus  fe  fut  étendue;'  Procope 
l'adopta,  déclara  qu'il  ne  voubit  plus  des  ordres  facrés,  prit  des  vêtemensVécuIiers, 
&  s'attacha  au  parti  de  Ziska,  qui  témoin  de  fa  valeur  &  de  fa  rare  habileté  dans  la  pro- 
fefiîon  des  armes,  s'attacha  particulièrement  à  lui:  ce  fut  fur -tout  dans  fou  expéditiû» 
tv-ntre  Albert,  que  Procope  commença  d'acquérir  de  la  célébrité.  Ibtd^ 
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^^^  IX.  ^'^^^  P'^^  habiles  que  Coribut;  il  feignit  de  craindre  les  Ilufîîtes  de  Prague., 
i/î//.'d'Al-  repailà  i'Elbe  &  marcha  précipitamment  vers  Colin;  il  y  fut  pourfuivi;  alors 
leinîj.ine  ,  feignant  encore  une  plus  vive  terreur,  il  s'enfuit  fur  les  montagnes  de  Male- 
1.VODI4  40  f^.bç.^y_^^  perfuadé  que  l'avantage  du  polTie  lui  procureroit  plus  facilement  la 
""  viétoire;  les  ennemis  l'y  pourfuivirent;  il  rangea  promptement  Tes  troupes  en 

bataille,  &  dès  que  les  Hulîitss  parurent,  les  Thaborices  fe  jetèrent  fur  eux, 
les  enfoncèrent,  tuèrent  environ  trois  raille  hommes,  difperferent  le  refte, 
ainfi  que  Coribut  qui  courut  s'enfermer  dans  Prague  (i).  Perfuadé  de  la  fu- 
périorité  du  Général  des  Thaborites ,  Coribut  défiroit  ardemment  de  l'attirer 
duus  fon  parti,  &  dans  cette  vue,  il  lui  enraya  des  députés  chargés  de  lui 
fa-re  des  propofitions  de  paix  6i  d'amitié;  „  dites  à  Coribut,  leur  répondit Zis- 
,.  ici,  que  je  ne  mettrai  les  armes  bas,  que  quand  je  l'aurai  détrôné".  Pour 
cffedaer  cette  menace,  il  alla  ravager  le  cercle  de  Ghtow,  brûla  plufieurs 
villes,  &  paflant  l'Elbe,  alla  fe  porter  aux  environs  de  Koftelecz,  d'où  il  fie 
répandre  le  bruit  qu'abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  il 
n'avoit  plus  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  ioldats.  Les  Huflites  de  Prague 
donnèrent  encore  dans  ce  piège,  fe  réunirent  &  marchèrent  contre  cet  enne- 
mi, plus  redoutable  encore  par  fes  rufes,  qu'il  ne  l'étoit  par  fa  valeur;  il 
affeéla,  comme  il  l'avoit  déjà  fait,  une  grande  terreur  &  s'enfuie  précipitam- 
ment; Coribut  le  pourfuivit  avec  cette  confiance  qu'infpire  l'ardeur  de  la  vic- 
toire; mais  au  moment  où  il  comptoit  exterminer  fes  ennemis,  ceux-ci  re- 
venant fur  leurs  pas,  fondirent  fur  lesHufilttS  &  les  taillèrent  en  pièces  (2). 

La  défaite  de  Coribut  donnoit  avec  raifon  les  plus  brillantes  efpérances  à  Zis- 
ka  ;  il  prit  la  route  de  Prague,  fous  'es  murs  de  laquelle  il  établit  fon  camp, 
réfolu  d'en  former  le  fiege,  mais  il  ne  trouva  point  les  feigneurs  Thaborites 
difpofés  à  le  féconder  dans  cette  entreprife,  quelque  déférence  que  jufqu'a- 
Jors  ils  eulTent  eue  pour  lui;  il  parvint  néanmoins,  à  force  d'exhortations  à 
les  faire  entrer  dans  fes  vues;  Prague  fut  très -vivement  afîiégée;  les  Thabo- 
rices maîtres  des  remparts,  qu'ils  avoient  emportés  par  efcalade,  répandirent 
une  fi  grande  condernciion  dans  la  ville,  que  Coribut  affemblant  fon  confeil , 
tm  jugea  devoir  envoyer  auprès  du  redoutable  Zi  lu,  Rockizane  en  qualité  de 
Cordîtions     député,  afin  de  tâcher  d'en  obtenir  des  conditions  avantagcufes.    Rockizane 
J.xqudles     étoit  un  prêtre  fort  éloquent ,  &  qui  même  parmi  les  Thaborites  jouiflpit 
ZJikaprO'      d'un  très- grand  crédit:  admis  à  l'audience  de  Ziska,  il  y'fut  écouté:  le  Gé- 
viet  de  fe      ^^^^^  2iVmi  que  de  lui  répondre  délibéra  avec  les  principaux  feigneurs  Tha- 
'iMïm^    borites;  enfuiie'jl  remit  au  député  un  écrit  contenant  ces  mots:  „  nousconfen- 
tons  de  donner  la  paix  aux  Hulfites  de  Prague,  h  condition  que  Coiibut  re- 
noncera pour  toujours  à  la  couronne  de  Bohême,  qu'il  fe  retirera  en  Lithua- 
nie,  &  qu'il  ne  fera  aucune  tentative  pour  remonter  au  tr^ne;  qu'il  remettra 
aux  citoyens,  aux  villes  &  châteaux  le  ferment  de  fidéfité  qu'ils  lui  ont  prê- 
«é  ;  enfin  que  le  .fénat  de  Prague  ne  recherchera  jnmais  ceux  qui  de  fon  fer- 
vice  ont  pafTé  à  celui  des  Thaborites."   Vainement  RoLk'zane  &  le  fénat  s'ef- 
forcèrent d'adoucir  Ja  rigueur  de  Ziska;  il  refta  inflexible,  il  fallut  fe  fou- 
mettre  îi  ces  conditions;  Coribut  fut  contraint  d'abdiquer  la  couronne  &  de 

fe 

(0  Czeclior.  Aeneas  Sylvius  Hifi,  Bohei»,     (2)  Idem  Bijl,  BMm,  C22chor.  P.  loi; 
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fe  retirer  en  Pologne;  &  le  jour  même  du  départ  de  ce  Prince,  Ziska  fît  Co-  ////7,  ^VAI- 
lemnellemenc  (on  entrée  h  Prague,  où  il  fut  reçu  avec  acclamation  (i).  leinr.^n'i. 

Les  diiîèncions  qui  pendant  lî  long  tems  avoient  divifé  les  Inbitans  de  Pra-  1400-1440. 
p;ue  éroient  pacifiées  à  la  vérité,  mais  le  calme  ne  s'étendoic  pas  dans  le  relie  "" 
des  Provinces.  L'Evcque  d'Oimutz  qui  avoir  ncquis,  tant  de  célébrité  par 
la  gloire  qu'il  avoit  eue  de  lutter  avec  avantage  contre  Ziika,  combattoit  avec 
l'uccès  contre  un  feigneur,  nommé  Bockzco  deKonftat,  qui  avoit  ravagé  les  ter- 
res de  révôché ,  &  s'écoit  même  rendu  maître  de  quelques  villes.  Le  Préiac 
marcha  contre  lui,  le  joignit,  lui  livra  bataille,  6:,  quoique  Bockzco  s'at- 
tribuât l'honneur  de  la  viéloire,  il  s'éloigna  cepenianc,  donna  par  fa  retraite 
le  tems  à  l'Evêque  de  rétablir  la  paix  dans  Li  Moravie,  fut  même  le  premier 
ï  demander  la  cefPation  des  hoflilicés,  &  n'obtint  fu  daman ie  qu'à  condition 
qu'il  rappeileroit  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  mifes  en  garnifon  dans  quel- 
ques places  dépendantes  de  l'Evêché  d'Oimucz,  &  que  jamais  il  ne  joindroic 
fes  armes  à  celles  des  Thaborites.  ' 

Pendant  que  la  ruine  de  Coribut  rétablifToit ,  du  moins  en  apparence,  la 
bonne  intelligence  entre  les  Hufijtes  &  les  Thaborites,  l'Empereur  Sigis- 
mond  tenoit  une  brillante  cour  à  Presbourg  en  Hongrie,  où  il  écoutoit  les 
demandes  du  Roi  Eric,  qui  n'avoic  pu  encore  terminer  Ces  difFérens  avec  les 
Comtes  de  Holllein.  Initô  de  leur  obftination  à  perpétuer  h  guerre,  il  avoic 
tntrepris  de  leur  enlever  File  d'Alfen;  mais  la  nombreufe  flotte  qu'il  avoir 
tilcmblée  pour  cette  expédition  avoit  été  battue  &  difperfée  par  une  vio- 
lente tempête.  Plus  malheureux  encore,  Eric  n'uvoit  pu  conferver  la  ville 
dll.idersleben  dont  Henri  de  Brunswich  s'ctoit  emparé.  Accablé  de  la  perte 
du  Jutland,  qu'il  voyoit  prefque  tout  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  le  Roi  de 
•DoUnemarck,  déterminé  h  tout  tenter  pour  mettre  fia  h  cette  guerre,  fit  pu- 
blier dans  fes  Etats  qu'il  donneroit  h  liberté  à  quiconque  prendroit  les  armes 
contre  les  Comtes  de  Holllein.  Tous  les  payfms  Danois,  ainfi  que  le  plus  Suite  des 
grand  nombre  des  bourgeois  de  Dannemark  écoient  alors  réduits  h  l'état  de  ^'#^i«wjj 
lervitude;  ainfi  cette  promelTe  de  la  liberté  lit  le  plus  grand  effet,  &  elle  au-  ''"  ^''^'^^ 
roit  attiré  fous  les  drapeaux  d'Eric  la  plus  nombreufe  armée ,  fi  le  Duc  de 
Brunswich  n'eut  envoyé  dire  au  Roi  qu'une  foule  d'cfclaves  étoit  peu  propre 
à  l'intimider:  qu'au  refl:e,  jufqu'alors  il  n'avoit  fait  la  guerre  que  pour  avoir 
juftice,  &  qu'il  donneroit  la  paix  au  Dannemarck  auffitôr  que  les  Comtes  de 
Holltein  fci oient  fatisfaits;  mais  que  fans  cela  il  étoit  déterminé  à  porter  les 
chofes  à  l'extrémité,  (k  h  dévaftor  entièrement  le  Royaume  (2). 

Pour  empêcher  le  Duc  d'eficduer  ces  menaces,  le  Roi  fe  ligua  avec  les 
villes  de  Wandalie,  conclut  des  alliances  avec  les  Princes  voifins,  ainfi  qu'a- 
vec les  Diihmarfes,  &  écrivit  au  Pape  &  h  l'Empereur  pour  fe  plaindre  des 
Comtes  de  Holftcin,  qu'il  accufoit  de  retenir  injufl:ement  le  Duché  de  Sles- 
wick  qu'il  préte.idoit  être  un  fief  dépendant  de  la  couronne  Danoife,  offrant 
de  s'en  rapporter  fur  ce  point  à  la  décifion  des  Princes  fes  alliés.  Cette  décla- 
ration produifit  les  meilleurs  effets:  le  Duc  de  Lunebourg  &  le  Régent  de 
Lubec  s'attachèrent  entièrement  aux  Comtes  ;   &  les  Dithmarfes  perfuadé; 

(i)  Lupac  Ephtm  rer.  Bohem.  Theob.  Bell.  Huff.  Aeneas  Sylvius  Uljl,  Bob&m, 
(2)  Iluicfeld  Hijl.  Dan,  T.  4.  Fontanus  litjî.  Dan» 
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Sect.  IX.     ^'^^2  ^^  Duché  de  Sleswick  ayant  été  donné  en  fief,  écoit  devenu  propre  aux 
Jliii.  d'AU  Comtes  qui  en  avoient  reçu  l'invedicure ,  dirent  fans  détour  au  Roi  Eric  que 
Ieîr.a,mi.%      1^  caufe  des  Comtes  leur  paroitTant  jufle,  ils  ne  prendroient  jamais  les  armes 
i.4oo-;.t4o.    (,^j^j.j.g  gyx.    Avant  que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités ,  Eric  tenta  la 
voie  des  négociations ,   &  l'Empereur  députa  même  un  commiiïàire  pour 
terminer  à  l'amiable  ce  différend,' qui  jurqu'alors  avoit  eu  des  fuites  fi  fa- 
cheufes:  mais  la  mort  de  ce  commifiàire  ayant  arrêté  la  négociation,  Eric  fe 
rendit  h  Bade  &  fit  voir  lui-même  la  juÏHce  de  fa  caufe  auprès  du  chef  de 
l'Empire,  qui  par  fa  fentence  arbitrale,  prononça  en  faveur  du  Roi  de  Dan- 
nemarck,  &  fit  enfuire  tous  fcs  efforts  pour  le  réconcilier  avec  les  Comtes 
de  Holfrein  ;  mais  ceux  -  ci  très  -  mécontens  de  la  fentence  ne  voulurent  enten- 
dre à  aucune  propofition. 

Ce  fut  à  B>:;de  aufli  que  Sigismond  déterminant  par  une  fentence  défini- 
tive les  anciens  différens  du  Comte  de  Savoye  avec  le  Prince  d'Orange,  dé- 
fendit à  Louis  de  Châlon  de  prendre  déformais  la  qualité  de  Comte  de  Ge- 
nève ni  d'en  prendre  les  armes.    Dans  un  grand  confeil  qui  fut  tenu  à  peu 
près  dans  le  même  tems ,  il  fut  fi:atué  que  Coribut  ne  paroîtroit  plus  en  Bo- 
hême: que  le  Roi  de  Pologne  ne  feconderoit  plus  les  Bohémiens  dans  leur 
révolte,  mais  qu'il  fourniroit  des  fecours  au  grand  Duc  de  Lithuanie  contre 
Si^rîsmmd     les  Chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  (i).   Malgré  cette  délibération,  Cori- 
teme  (le^       but  ne  laifià  pourtant  pas  d'aller  à  Prague,  d'où  à  la  vérité  il  fut  contraint 
gagner /js-    ^^  ç^  retirer  fort  précipitamment.    L'Empereur  (bngeoit  férieufement  à  s'affu- 
mJurf,'^        ï'^r  d^  trône  de  Bohême;  mais  le  feul  obfliacle  qu'il  y  trou  voit  étoit  Ziska, 
qui  ne  celïï)it  de  fe  déclarer  l'ennemi  de  la  Royauté  :  Sigismond  dans  la  vue 
de  gagner  cet  homme,  fans  lequel  il  ne  pouvoit  abfolument  réuflîr,  lui  en- 
voya offrir  par  des  Amfc):;(Iàdeurs  le  gouvernement  de  Bohême  &  les  condir 
tions  les  plus  avantageufès.    Zii;k3,    vieux,    aveugle  &  fatigué  d'avoir  fans- 
cefiè  h  réprimer  des  hommes  turbulens,  greffiers,  &  qui  fouvent  n*obéis- 
foient  que  par  crainte,  prefque  toujours  en  murmurant,  étoit,  affureton, 
difpofé  à  accepter  les  offices  de  l'Empereur;  il  fe  difpofoit  même,  ajoute- 
t-on,  à  aller  lui-même  l'alTurer  de  fa  reconnoiffance  &  de  fa  fidélité,  quand 
la  pefie  qui  ravageoit  (es  troupes,  le  moifibnna:  on  dit  de  lui,  qu'avant  que 
de  mourir,  il  ordonna  qu'on  l'écorchât  aulfitôt  qu'il  auroit  ceffé  de  vivre,  & 
que  de  fa  peau  l'on  fit  un  tambour,  dont  le  fon,  lui  fait- on  dire,  répandra 
la  terreur  parmi  les  ennemis.    Ce  conte  ridicule  s'efl  accrédité;  mais  la  vé- 
riié  ell  que  Ziska  ne  die  rien  de  femblable  en  mourant,  &  que  fon  corps  tout 
entier  fut  honorablement  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Czashw  (2).    A  la 
vrJeur,  aux  fi:^atagêmes  d'Aniiibal,  Ziska  réunit  les  qualités  des  héros  les  plus 
illullres:  grand  Général,  célèbre  conquérant,  il  mérite  l'admiration  des  guer- 
riers, mais  il  fut  le  fléau  de  fa  patrie,  le  plus  redoutable  ennemi  de  fes  fouve- 
rains;  il  incendia,  ravagea  la  Bohême,  brûla  les  monafl:cres  &  drefià  un  hé- 
catombe de  plus  de  dix  m.ille  moines  &  prêtres  h  Jean  Mus  &  à  Jérôme  de 
Prac!;ue:  dont  l'exécution  fervit  de  prétexte  à  fes  fureurs  &  h  fes  atrocités. 
Tant  que  Ziska  avoit  vécu,  les  Thaborites  étoient  reliés  étroitement  unis;. 

(0  Chron.  Holfat  ad  anu  1424.  Pontan.  ////?.  Da7ï.  Ilifl.  Cen,  de  Savoyt  Tom.  ï. 
(2;  1  hcûb.  nc'U.  HiiJJ,  Cochlex  Bijl.  HuJJ.  L.  5. 
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à  fa  mort,  ils  fe  diviferent  en  trois  corps,  qui  à  la  vérité  agifToient  de  con-   j/;^/?.  j'^i- 
ccrc  dans  les  grandes  occalîons  ;  mais  qui  dans  tout  le  refle  écoienc  d'opinion  lem-'r,?, 
dirr-'rente.     Le  premier,  fuivant  les  intentions  de  Ziska,  recornoifToic  Pro-   1400-^4  ;^- 
cop2  Rafe  pour  Général;  le  fécond  prétendit  d'abord  n'avoir  befoin  d'au-    7    ZT^ 
cun  chc-f,  &  acquit  par  Ih  le  nom  d'Orp/;^'///?,  mais  bientôt  il  fe  choifit  Pro-   fUesfeyar- 
cope  le  petit  pour  lui  commander;  le  troifieme,  fut  celui  des  Orcbiîes  fous  les  vi?,em  en 
ordres  de  Hincko  &  de  Crufina  de  Cumbour  ^.     Les  Orebites  &  les  Orphe-  ^y^^  ^"'/^J- 
lins  fous  la  conduite  de  Procope  le  petit,  allèrent  ravager  la  Luface  &  ia  Si-   p'Jjrcpl  i^ 
léfie,  mais  h  BaudifTen,  les  HuiTites  foupçonnant  Procope  de  vouloir  fe  ren-  petit,  fieras 
dre  maître  de  cette  place,  firent  fecretement  venir  des  troupes,  animèrent  les   tf  prije  ds 
habitans,  forcèrent  les  Orebites  &  les  Orphelins  dans  tous  les  portes  qu'ils   Gra;i;:3. 
occuppoient,  &  les  contraignirent  de  s'enfuir  honteufemenr.   Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  h  Gorlitz,  &  obligé  de  fe  retirer,  Procope  le  petit  alla  rejoin- 
dre Procope  Rafe,  qui,  traverfant  la  Moravie  avoir  formé  ie  deffein  de  fe 
jeter  fur  la  Bavière.    Dans  fa  marche  il  forma  le  Siège  deGraditz;  &  au 
commencement  du  fiege,  Bohuslas  de  Savenberg  ayant  été  tué,  les  alliégeans 
jurèrent  de  venger  la  mort  de  cet  officier  par  le  maflàcre  de  tous  les  habitans 
de  Gradirz;  ils  furent  très- fidèles  à  ce  ferment  atroce,  &  s'étant  emparés 
de  Gradirz  ils  prifîèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  cette  pla- 
ce d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans,  h  l'excepiion  du  Gouverneur  qui  fuc 
conduit  à  Prague  où  il  demeura  prifonnier  pendant  le  rerte  de  fi  vie. 

Tandis  que  la  Bohême  continuoit  d'être  le  malheureux  théâtre  des  trou-  Tmilles^^ 
blés,  des  divifions  &  des  plus  cruelles  hoftilités,  tandis  que  le  Pape  Mar-  g^t-^^s  dsns 
tin  V  ne  ceflbit  d'exciter  les  Princes  Allemands  h  s'armer  contre  les  Iluffite?,  ^  ^^^ 
&  qu'il  écrivoit  h  Siginnond  les  lettres  les  plus  prefîantes  pour  J'exhorter  h 
exterminer  ces  héréiiques;  la  Fiife,  la  Holhnde  &  le  Brabant  étoient  pres- 
qu'aufli  violemment  agités  que  h  Bohême.  Pour  fe  dédommager  des  frais  de 
la  guerre,  les  feigneurs  alliés  de  Jean  de  Bavière  avoient  ravagé  tout  le  pnys 
entre  le  Leck  &  le  Zuiderzée.  Les  habitans  d'Utrecht  &  d'Ammersfort  s'é- 
toient  plaints  vainement  de  ces  excès  h  Jean  de  Bavière,  qui,  bien  loin  d'a- 
voir égard  h  leurs  plaintes,  s'étoit  ligué  avec  le  Duc  de  Gueldre  &  avoit 
concerté  avec  lui  d'attaquer  Ammersfort,  h  condition  que  le  Duc  de  Guel- 
dre refteroit  pofiTeffeur  de  cette  place  auflitôt  que  les  deux  alliés  s'en  feroienc 
rendus  maîtres  (i).  Informés  de  cette  ligue  les  habitans  d'Utrecht  demande- 
rem  du  fecours  au  Duc  de  Brabant,  qui  répondit  indifféremment  qu'il  ne 
prenoit,  ni  ne  vouloit  prendre  aucun  iotérêt  à  cette  affaire.  Frideric  de  Blnnc- 
kenftein  Evêque  d'Utrecht,  irrité  de  cette  réponfe,  fe  ligua  avec  les  habitans 
d'Overyffel ,  &  quelques  feigneurs  voifins  intéreffés  comme  lui ,  à  arrêter  les 
entreprifes  de  Jean  de  Bavière.  Les  hoflilités  commencèrent,  on  fe  fignala 
de  part  &  d'autre  par  des  ravages  funeftes  aux  habitans  des  lieux  où  l'un  & 
l'autre  parti  paffoient  tour  à  tour.  Jean  de  Bavière  s'empara  de  Leyden  & 
échoua  devant  les  murs  d'Ammersfort;  obligé  de  lever  le  fiege,  il  fut  vive- 
ment harcelé,  battu  même  deux  fois  de  fuite  par  l'Evêque  d'Utrecht,  qui, 
joignant  les  troupes  à  la  garnifon  d'Ammersfort,  fit  une  irruption  dans  les 

(1)  Haraeus  ann,  Ducum  Braban.  ad  am.  1422.  Gruinmaye  anti-i.  Beli^ij.  ad  tund,  ann. 
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Sfct.  IX.  terres  du  Duc  de  Gueldre,  s'empara  de  la  petite  ville  de  Wagenîng,  em- 
lUit.'dWi-  mena  prifonniers  le  commandant  &  huit  cens  habitans,  après  avoir  réduit  la^ 
leimgne,     vj}ie  en  cendres  (i). 

't!2lli!f        ^^^^  malheureux  devant  Gertruydenb?rg  qu'il  ne  l'avoit  été  au  fiege  d'Am- 
Fa'x  fna    nicfifort,  Jean  de  Bavière,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  croupes  à  cec- 
contreks       te  expédition,  abandonna  fon  entreprife,  &  fongea  à  terminer  cette  guerre,, 
intérêts  de    q-jj  lui  avoic  été  fi  contraire.    Par  la  médiation  du  Duc  de  Brabant  il  fit  la- 
^nrqneinie    p.j^  ^.^^^  l'Ëvêqu'^  d'CJtrecht  à  des  conditions  aulTi  avantageufes  pour  lui 
cmrele'     qu'elles  étoient  préjudiciables  h  Jacqueline,  qui,  accompagnée  de  Margue- 
Dnc  de        rite  fa  mère  fe  rendit  h  Bruxelles  pour  révoquer  les  claufes  dont  elle  avoit  h. 
BraJmntjtm   f^  phindrc:  xxvàxs  ne  pouvant  rien  obtenir  du  Duc  de  Brabant  fon  époux,. 
éprix,  fait  gjj^,  Çq  ret-jra  fort  irritée  dans  le  Fhinaut,  &,  fous  prétexte  que  la  difpenfe. 
lui  6"/?'^^  de  parenté  d'après  laquelle  elle  avoic  époufé  le  Duc  de  Brabant  étoic  nulle, 
rttire  en       puiiqu'elle  avoic  été  r-^voquée,  elle  forma  le  defTein  de  faire  cafTer  fon  maria- 
jln^'atrrc.   g^'  ^  en  etLic,  quelque  tems  après  elle  fe  fit  enlever  par  quelques  cavaliers' 
"^*^^''       qui  la  conduifirent  en  Angleterre,  où  elle  fut  fi  bien  accueillie  par  le  Roi 
Henri ,  que  l'on  ne  douta  point  qu'il  n'eue  lui  même  médité  cet  enlèvement, 
&  qu'il  n'eue  formé  le  dtflèin  de  marier  Jacqueline  avec  le  Duc  de  Gloces- 
ter,  pour  afiurer  à  celui-ci  la  poiTeffion  de  quatre  provinces  des  Pays  Bas  (a),. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fort  mécontent  de  ces  difpofitions,  en  effet  très  pré- 
judiciables au  Duc  de  Brabant,   fe  plaignit  amèrement;   mais  le  Roi  fans 
•  égard  h  fes  plaintes,  préféra  les  intérêts  du  Duc  de  Gloceilcr  h  ceux  du  Duc 
de  Brabant.    Il  falloic  cependant  autre  chofe  que  des  vues  politiques  pour  faire 
un  pareil  mariage,  qui  éroit  en  effet  alîèz  indécent,   puifque  celui  qu'elle 
Mnrmne  de  ^^^''^  contrafté  avec  le  Duc  de  Brabant  fubfifioic  encore.    Pour  le  faire  caf- 
JacquAim    fcr ,  le  Roi  d'Angleterre  &  fon  freie  s'adrefTerent  à  l'Antipape  Benoit  XIII,. 
é -mi je  dit      qui ^  flattté  de  la  préférence  qu'on  lui  donnoit  fur  Martin  V,  cafla  le  ma- 
Duc  de         j.j^gg  ^g  Jacqueline,  &  lui  permit  de  s'unir  avec  le  Duc  de  Glocefl:er.    L% 
aZcZ\ic   permiffion  accordée  par  cet  Antipape  ne  fatisfaifoit  pas  pleinement  le  Roi. 
de  Cfioces-     d'Angleterre  qui  bdançoit  encore,  mais  il  mourut,  &  le  Duc  de  Glocefter 
^«r.  fe  hâta  d'époufer  Jacqueline.    Ce  n'étoic  pas  aflez  de  s'être  uni  avec  Jacque- 

line; le  Duc  de  Glocefter  vouloit  fe  mettre  en  poffcfTion  des  Etats  de  fa. 
nouvelle  époufe,  &  ces  Etats  étoient  entre  les  mains  du  Duc  de  Brabant,, 
qui  ne  fongeoit  h  rien  moins  qu'à  s'en  défaifir.  Le  Duc  fe  mit  en  route  avec. 
Jacqueline,  &,  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  il  s'empara  de  Bouchain,. 
Avêncs,  Gondé,  Maubeuge,  Landrecies,  Mons,  le  Quefnoi  &  Valencien- 
nes.  Le  Duc  de  Bourgogne  irrité  fe  prépara  à  arrêter  les  progrès  d'un  tel 
conquérant;  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Glocefter,  fort  ulcérés  l'un  contre 
l'autre  s'écrivirent  les  lettres  les  plus  olfcnçantes,  &  finirent  par  fe  propofcr  un 
cartel  pour  fe  bettre  feul  h  feul  en  préferxe  de  l'Empereur  ou  du  Duc  de  Betforr». 
Pw^ndant  que  les  deux  Maris  de  Jacqueline  fe  difpofoient  à  vuider  leur  que- 
relle, le  Comte  de  S.  Pol,  fiera  du, Duc  de  Brabant  entra  dans  le  Hainauc 
6;  forma  le  fiege  de  Braine- le  Comte,  place  défendue  par  deux  cents  Anglois:. 
ils  furent  contraints  de  fe  rendre,  &  les  milices  de  Brabant  les  paflTerent  tous 

(i)  Hijl.  Luxemh.  L  51.      (2)  Eifi.  du  Hainaut.  Liv.  12,  Rymer  a^.  Pullic.  TonL.p^. 
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au  fil  de  l'épée,  &  brûlèrent  h  place.  A  cette  expédition  près,  les  hofti- 
lités  celTcrent  entre  les  deux  partis,  qui  attendoient  avec  une  égale  impatien- 
ce l'événement  du  duel  dont  le  jour  &  lieu  étoient  fixés.  Le  Duc  de  Glo- 
cefter  fe  difpofcit  à  ramener  Ton  époufe  en  Angleterre  ;  mais  les  habitans  de 
Mons  firent  auprès  de  lui  tant  d'inftanccs  que  le  Duc,  après  avoir  reçu  des 
Magiilrats  le  ferment  par  lequel  ils  promettoienc  de  la  défendre  envers  & 
contre  tous,  au  péril  même  de  leur  vie,  confcntit  à  la  lailTer  dans  leur  ville, - 
mais  h  peine  il  en  fut  fort!,  que  le  Duc  de  Bourgogne,  de  concert  avec 
Marguerite,  msre  de  Jacqueline,  négocia  avec  tant  de  fuccès  auprès  des  vil- 
les de  Haînaut,  que  la  pJûpart  fe  déclarèrent  pour  le  Duj  de  Brabant.  Jac- 
queline ignoroic  cette  trame,  lorfque  le  Comte  de  S.  Pal,  à  la  tête  d'une 
armée  parut  fous  les  remparts  de  Mons.  La  Princefie,  quoique  furprife  ne 
perdit  point  courage,  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  &  fit  même 
,  quelques  forries  fur  les  afîlégeans:  mais  elles  ne  furent  pas  heureufes,  &  les 
Montois  oubliant  leur  fïrnient,  &  préférant  leur  falut  h  celui  de  Jacqueline , 
la  prcîTerent  d'entrer  en  compondon  avec  le  Comte  de  S.  Pol.  Ils  la  mena- 
cèrent même  dé  h  livrer,-  fi  elle  ne  fe  déterminoit  promptement  à  s'acco- 
moder  avec  fes  ennemis  (i).  Ne  pouvant  mieux  faire  Jacqueline  promit  de  fe 
retirer  dans  une  ville  de  Duché  de  i3ourgogne,  jufqu'à  la  décifion  de  la  cour 
de  Rome  au  fijjet  du  divorce  avec  le  Duc  .de  Brabant,  qu'en  attendant  cette 
décifion,  le  Duc  de  Bourgogne  coufin  &  héritier  de  la  Princefie,  feroit  re- 
connu adminifi:rateur  de  la  Hollande,  de  la  Zélande,  de  la  Frife  &  du  Hai- 
naut.  D'après  cette  très  -  oné-reufe  capitulation,  Jacqueline  fut  conduite  h 
Gand  par  le  Prince  d'Orange. 

Quelqu'i-fiîigée  que  fut  l'époufe  du  Duc  de  Glocefl:er,  elle  difiîmula,  pu- 
rut  contente  de  fa  prifon,  &  trompa  fi  bien  fes  gardes,  que  ceux  ci  n'ap- 
portant plus  les  mêmes  foins  à  veiller  fur  fes  démarches,  elle  trouva  le  moyen 
de  s'évader,  &  de  palier  déguifie,  en  Hollande,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
furieux,  réfolut  de  porter  la  guerre,  tandis  que  le  Duc  de  Gloceller  tentoit 
les  plus  grands  eflbrts  pour  la  fecourir  &  la  délivrer:  fon  duel  accepté  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  avoic  été  annullé  par  le  Duc  de  Betfort;  enforte  que 
ne  fongeant  plus  qu'à  fe  venger  &  à  défendre  Jacqueline ,  il  parvint  à  ralTem- 
bler  un  corps  afixz  confidérable  de  troupes ,  qu'il  fit  partir  pour  la  Hollan- 
de; mais  h  peine  elles  y  furent  arrivées,  qu'elles  furent  complètement  bat- 
tues par  Philippe,  Duc  de  Bourgogne:  de  manière  que  la  fituation  dejac-- 
queline  fut  plus  fàcheufe  «Se  plus  embarrafiïnte ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  juf- 
qu'alors:  heureufement  pour  elle  l'F^mpereur  parvint  à  lui  faire  obtenir  une- 
trêve  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  prononcé  fur  la  validité  ou  l'invâlidité  de 
fon  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant.  Cette  décifion  ne  lui  fut  rien  moins  que 
favorable:  Martin  V  annulla  le  mariage  contrafté  avec  le  Duc  de  Glocefter,, 
&  confirma  celui  qui  la  lioit  avec  le  Duc  de  Brabant ,  qui  mourut  dans  ce 
même  tems  &  qui  tranfmit  fes  biens  &  fes  prétentions  au  Comte  de  S.  Pol 
fon  frère.  A  la  mort  du  Duc  de  Brabant,  les  Etats  de  Hollande,  de  Zé- 
lande, de  Hainaut  &  de  Fiife  foulevés  par  les  émifiàires  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  refuferent  de  reconnoître  Jacqueline  pour  leur  fouveraine ,  elle  leur 

(j)  Hijl,  Luxtmb,  Llv.  6i.  Hlji.  du  Hainaut.  Ltv.  12. 
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«ECT.  IX.     ^^  ^^  guerre,  &  fes  troupes  furent  bo.tcues  fi  fouvent,  qu'enfin  elle  fut  obli- 
U!t.' (.VtW'  gée  ih  s'en  remettre  à  la  décifion  du  Duc  de  Bourgogne:  ce  Prince  qui  avoit 
k.ivagne,     ogî  beaucoup  moins  pour  le  Duc  de  Brabcint  que  pour  lui-même,  la  con- 
1400-1440-   tr-aignic  de  lui  remettre  le  gouvernement  de  ces  provinces,  de  le  déclarer  fon 
Le  Duc  cis    héritier  &  de  promettre  qu'elle  ne  fe  reraarieroit  plus.    Le  Duc  de  Gloces- 
Ghcejisr      ler  qui  l'avoit  époufée  fans  fcrupuîe  à'caufe  de  fa  riche  dot,  eut  des  remords  , 
téî)u:ik         quand  il  la  vit  dépouillée  de  Tes  Etats,  &  par  refpeét  pour  la  décifion  de 
l^^%mife      Martin  V,  il  ne  voulut  plus  d'elle;   &  époufa  publiquement  fon  ancienne 
Kiew'Ms  de   Maitreiïè  ^  Eleonore  de  Cobhan.    De  deux  maris  qu'elle  avoit  eus  en  même 
Clhan.        tems,  Jacqueline  n'en  ayant  plus  aucun,  oublia  les  promefiès  qu'elle  avoit 
JaC'jucl'.^.e     ^^jj.çg  j,y  j^m»  de  Bourgogne,  &  fe  fit  époufer  par  Borlelen,  Gentilhomme 
feUii!    ^^'    ^^  Zélande:  mais  PhiHppe  lui  déclara  la  guerre,  la  pourfuivit,  fit  Borfelen 
prifonnier,  &  ne  le  relâcha,  que  quand  Jacqueline  eut  promis  que  fes  Etats 
pafïèroient  h  Philippe  au  préjudice  des  enfans  qu'elle  pourroit  avoir  de  Bor- 
felen :  cette  Princeife  vécut  encore  dix  ans ,  &  à  fa  mort  Philippe  réunit  la 
Frife,  le  Hainaut,  la  Hollande  &  la  Zélande  h  fes  Etats;  enforce  que  peu 
de  Rois  en  Europe  furent  auiïï  puifTans  que  lui  (i). 

Les  hoftifités  de  Hollande  n'étoient  que  des  jeux  auprès  des  fureurs  &  des 
excès  qui  défoloient  toujours  la  Bohême.  Coribut  à  laperfuafiondeRockizane, 
adminillrateur ,  de  l'Evêché  de  Prague  faifoit  de  fréquentes  apparitions  dans 
îe  Royaume  pour  encourager  fes  partifans,  &  le  Roi  de  Pologne  étoit  for- 
tement foupçonné  de  le  féconder.  Pour  fe  laver  de  ce  faupçon  il  envoya  un 
corps  de  cinq  mille  hommes  au  fecours  des  Catholiques  Bohémiens;  mais  le 
Duc  d'Autriche  qui  craignoit  que  ces  troupes  ne  voululîènt ,  fous  prétexte 
de  féconder  les  Catholiques ,  appuyer  Coribut ,  les  attaqua  très-vivement  aux 
environs  d'Olmutz,  ne  voulut  pas  leur  permettre  de  continuer  leur  route,  & 
les  contraignit  de  s'en  retourner  en  Pologne  (2). 

Cependant  Jes  Thaborltes  fe  portoicnt  contre  les  Catholiques  aux  excès  les 
plus  violens,  ils  les  faifoient  périr  dans  les  plus  cruels  fupplices,  s'emparoienc 
de  leurs  poiîèflions,  &  traitoient  les  prêtres  &  les  religieux  avec  la  plus  hor- 
rible atrocité.    Heureufement  la  mésintelligence  diviia  cette  foule  de  fanati- 
ques, &  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux  mêmes.    Les  Huffites  de  Pra- 
c^ue  &  les  Orphelins,  branche  des  Thaborites,  fe  firent  ouvertement  la  guer- 
re: Les  Orphelins  allèrent  affiéger  Lytomilîèl  dont  ils  fe  rendirent  maîtres; 
ils  afilégerent  la  citadelle,  qui  paroilfoit  imprenable,  contraignirent  les  afllé- 
gés  de  s'enfuir  dans  l'églife,  oij  ils  furent  tous  maflCacrés;  &  maîtres  de  la 
citadelle,  ils  la  réduifirent  en  cendres,  après  avoir  égorgé  tous  les  malheu- 
Extès  (Jes     reux  qui  y  étoient  refilés.    Les  Orphelins  enhardis  par  ce  fuccès  allèrent  ren- 
Thahorites    forcer  l'armée  des  Thaborites  qui  afliégeoit  Swietla  en  Autriche  ;  place  for- 
^  défaite     ^^^  importante,  &  qui  n'eut  jamais  été  prife,  fi  le  Duc  Albert  eut  été  plus 
d^Jiitriche.    prompt  h  la  fecourir:  mais  il  comptoit  fur  la  nombreufe  garnifon  qui  y  étoit, 
i4.26,  '    ainfi  que  fur  les  fortifications  qui  la  défendoient ,  à.  il  n'avançoit  que  lente- 
ment; aufli  n'arriva- 1- il  cjue  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  de  fecourir  Swietla. 
Le  Duc  pofi:é  à  la  vue  de  l'ennemi,  fie  une  faute  encore  plus  irréparable, 

(i)  Haraeus  ^nnal  Ducum  Braimt.  Grainmaye  ^«{ij.  Belgiq.  Hiji.  du  Hainaut, 
(»}  Dlugloin  Hift.  rolon. 
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celle  de  livrer  bataille  aux  Thaborites  fupérieurs  en  nombre,  &  qui  avoienc 
l'avantage  du  polie;  il  fut  complètement  battu  (i).  Dès  la  £n  de  l'hiver  fui- 
vant  Procope  Rafe  alla  faire  le  fiege  de  Prague,  divifée  alors  en  autant  de 
faélions  qu'il  y  avoit  de  diiïc-rentes  fedles  parmi  les  Huflites  ;  les  Calixtins , 
les  Thaborites,  les  Orphelins  &  les  Oberites  y  difputoienc  h  outrance,  fe 
vouoient  une  haine  irréconciliable  &  ne  fe  réuniffoient  ^que  pour  opprimer  & 
tyrannifer  les  Catholiques,  qui  y  étant  les  plus  foibles,  étoient  cruellement 
foulés.  Dès  les  premières  attaques  de  Procope  Rafe,  les  Calixtins  lui  en- 
voyèrent faire  des  plaintes  de  ce  qu'il  afîiégeoit  fes  amis;  Procope  y  eut 
égard;  abandonna  le  liège  &  ramena  fes  troupes  à  Glattau,  dans  h  réfolu- 
tion  de  fe  jeter  fur  la  ISaviere  :  mais  informé  de  la  marche  des  Princes  Alle- 
mands, qui  conduifoient  une  armée  de  cent  mille  hommes  commandés  par 
les  Comtes  Wenden  &  Schwartzembourg,  il  changea  de  réfolution ,  &  di- 
vifant  fon  armée  en  trois  corps,  celui  des  Thaborites  qu'il  cOmmandoit,  des 
Orphelins  commandés  par  liincko  de  KoKlein ,  ôc  des  Calixtins  fous  les  or- 
dres de  Boczkco  de  Podiebrad. 

Les  Hulfices  ne  marchèrent  pas  long  -  tems  dans  cet  ordre  fans  rencontrer 
l'armée  Impériale:  les  Allemands  comptant  trop  fur  leur  grand  nombre ,  fe 
jetèrent  avec  impétuofité  fur  les  Tnaborites ,  &  la  fortune  parut  d'abord  fé- 
conder leurs  efforts  ;  mais  bientôt  la  valtur  des  Hufïites  fit  changer  le  com- 
bat de  face  ;  on  fe  battit  de  parc.  &  d'autre  avec  la  plus  intrépide  valeur  de- 
puis dix  heures  du  matm  jufqu'après  le  coucher  du  Soleil;  la  viéloire  fe  dé- 
clara enfin  pour  les  Huffites,  la  perte,"  du  côté  de  l'armée  Allemande  fut  im- 
menfe  fuivant  quelques  auteurs  contemporains,  à  la  vérité  peu  d'accord  en- 
tre eux:  mais  ils  conviennent  tous,  qu'il  y  périt  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  très-illullres,  &  que  les  Huflites  ne  perdirent  pas  plus  de  3000  hom- 
mes. Tout  autre  Général  que  Procope  eut  pouifuivi  très- vivement  les 
fuyards;  mais  il  modéra  l'ardeur  de  fes  foldats,  &  les  raflembla  en  bon  or- 
dre; car  il  favoic  que  le  Duc  de  Bavière  venoit  fuivi  de  8000  hommes,  & 
ii  ne  vouloit  pas  que  ce  relie  d'Allemands  lui  échappât  (2). 

En  effet,  peu  de  raomens  après  il  vitparoîcre  l'armée  du  Duc;  celui-ci,, 
informé  de  la  défaite  des  Impériaux  comptoir  furprendre  les  vainqueurs",  tan- 
dis qu'ils  pilleroient,  comme  il  le  fuppofoit,  le  camp,  ou  qu'ils  pourfui- 
vroient  en  défordre  les  fuyards:  il  fe  trompa  &  jugeant  à  la  contenance  des 
Huflites  qu'ils  fe  difpofoient  h  remporter  une  féconde  victoire,  il  fe  retira; 
Procope  de  fon  côté  décampa,  traverfa  en  partie  la  Bohême,  &  alla  fur 
les  frontières  de  la  Moravie,  aflléger  Kamcnitz,  place  bien  fortifiée  &  défen- 
due par  Agnès ,  fille  de  Sezime  d'Aufl: ,  jeune  perfonne  fort  au  deffus  de  fon 
âge  &  de  fon  fexe;  elle  fit  une  réfiftance  d'autant  plus  vigoureufe,  qu'elle 
attendoit  un  fecours  que  devoit  lui  conduire  Neuhaus  ou  Maifonneuve  gentil- 
homme Bohémien  fon  parent,  qui  en  effet  approchpicde  Kamenitz,  lorfqu'il 
fut  battu  par  les  Thaborites,  &  contraint  de  fe  retirer.  Agnès  après  les  ef- 
forts les  plus  héroïques ,  ne  pouvant  plus  tenir  obtint  des  conditions  hono- 
rables, &  rendit  la  place  h  Procope,  qui  la  fit  conduire  où  elle  voulut  fe  re- 
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tirer.  Maifonneuve,  quoique  vaincu  par  les  Thaborites,  tenoit  encore  la 
campagne ,  il  eue  même  des  fucccs  &  finie  après  beaucoup  d'hoftilités,,  par  * 
faire  la  paix  avec  les  Thaborices.  Quant  h  Procope  Rafe  il  fe  jeta  dans  l'Au- 
triche, qu'il  ravagea  jufqu'au  Danube,  afTiégea  Retzen,  place  défendue  par 
Haydeck,  Burgrave  de  Magdebourg:  mais,  malgré  fa  valeur,  Retzen  &  fa 
ciiadciîe  tombèrent  au  pouvoir  des  aiîîégeans ,  qui,  après  avoir  paffé  la  plus 
grande  parrie  de  la  garnifon  au  fil  de  l'épée,  pillèrent  la  ville,  ainfi  que  la 
-citadelle,  &  conduiiirent  le  Burgrave  avec  fa  femme  à.  fes  enfans  prifonniers 
en  Bohême  (i). 

Il  y  avoic  peut-être  moins  d'inhumanité,  mais  autant  d'oblîination  dans 
les  ho'Hilitcs  qui  défoloient  le  Dannemartk,  au  fujtt  du  Duché  de  Sleswick, 
•que  les  Comtes  de  Holftein  prétendoient  leur  appartenir  contre  les  droits  du 
Roi  Eric,  qui  vouloit  que  ce  fut  un  fief  reverti  ù  fa  couronne.  Ce  Prince  avoit 
raflemblé  une  formidable  armée,  &  les  Comtes  de  leur  côté,  fe  fortifioienc 
-avec  beaucoup  d'aétivité;  &  par  leurs  manifeiles  donnoient  une  telle  appa- 
rence de  jullire  à  leur  caufe,  que  les  villes  de  Wandalie  s'étoient  déclarées 
ipour  eux:  toutefois,  avant  que  de  prendre  les  armes  elles  envoyèrent  des 
.députés  au  Roi  de  Dannemarck  pour  l'inviter  à  faire  la  paix  &  le  prier  de 
faire  cefiTer  une  guerre  qui  nuifoit  infinimc  nt  h  leur  commerce.  Sans  égard  à 
ces  remontrances,  Eric  entra,  fuivi  de  fes  troupes,  dans  le  Duché  de  Sles- 
wick &  afilégea  en  même  tems  la  Capitale  &  Gottorp:  il  poufibit  vivement 
ces  deux  entreprifes,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  par  lefquelles  les  villes  de 
Wandalie  lui  écrivoient  que  puifque  '  leurs  rcpréîentations  avoient  été  inuti- 
les, elles  le  prioient  de  ne  pas -trouver  rnsuva'"s  qu'elles  joigniîll-nt  leurs  ar- 
mes à  celles  des  Comtes.  Ces  villes  étoicnt  très- puifllintes,  &  Eric  ne  ju- 
geant pas  devoir  les  irriter,  renonça  aux  deux  fieges;  il  ramena  fes  troupes 
.qui  furent? fuivîes  &  harcelées  par  l'armée  des  Comtes,  fans  que  de  part  ni 
■d'autre  on  fe  déterminât  à  en  venir  à  une  aélion  décifive  (2). 

Efpérant  que  cette  marque  de  déférence  avoit  fait  Urie  heureufe  imprelïïon 
fur  les  villes  do  V/andalie,  le  Roi  de  Dannemarck  leur  écrivit  qu'il  n'y  avoit 
jjoint  de  fa  faute  dans  la  guerre  qu'il  étoit  obligé  de  faire  aux  Comtes,  &  que 
û  ce  malheureux  diiTérend  nuifoit  h  leur  commerce,  elles  ne  dévoient  s'en 
prendre  qu'à  leurs  ?»iagifl:rats,  qui  fans  nul  motif  légitime  avoient  rompu  l'al- 
liance qu'elles  avoient  contraélée  avec  le  Dannemarck.  Ces  lettres  ne  produi- 
sirent qu'une  partie  des  effets  que  le  Roi- en  avoit  attendus.  Le  "peuple  de 
Wandalie  fe  foule  va  dans  les  villes  contre  les  Magiflrats;  quelques  uns  mê- 
me de  ceux-ci  furent  mis  à  mort;  mais  du  relie,  h  fédition  appaifée,  les 
chofes  relièrent  comme  elles  étoicnt,  &  les  villes  continuèrent  à  foutenir  la 
caufe  des  Cointes  de  Holftein  (3).  Dès  le  printems  Juivant  ces  villes  mirent 
en  mer  une  flotte  confidérable,  qui,  commandée  par  Gerhard  de  Holftein 
alla  brûler  tous  les  bâtimens  qui  étoient  dans  le  port  de  Nybourg  &  de  Hins- 
^agel  :  de  là ,  Gerhard  alla  bloquer  par  mer  Flensbourg ,  tandis  que  le  Prince 
Henri  fcn  frère  l'afliégeoit  par  terre;  les  afïïégeans  fe  défendirent  avec  cou- 
rage ,  &  par  leurs  infukantes  railleries  ils  irriterejnt  fi  fort  le  Prince  Henri , 

que 

(0  Czechor  Mars  Morav.  ad  ann.  14.26.       (2)  Pontanus  Rer,  Dan.  Hiji.      (3)  Huit- 
/eld  Hift.  Dan.  ad  arm.  1426, 
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que  réfolu  de  s'en  venger  avec  éclat,  il  prit  une  échelle  6c  monta  contre  une  //^^_  j.^^l 
haye  afin  de  voir  par  "quel  côcé  il  feroit  le  plus  convenable  de  diriger  l'at-  lemagne, 
taque:  mais  h  peine  il  étoit  au  haut  de  l'échelle,  qu'un  coup  de  Icnce  le  ren- 
"verfa  mort.  Ce  malheureux  accident  répandit  fur  les  troupes  une  telle  conder- 
nation ,  qu'elles  refuferent  de  continuer  le  fiege  de  Fiensbourg  :  Adolphe,  frè- 
re de  Henri  fie  vainement  tous  Tes  efforts  pour  ranimer  leur  courage  ;  elles 
s'enfuirent;  les  troupes  même  de  Lubec  &  de  Hambourg  fe  retirèrent  aufli 
précipitamment  que  les  autres.  Henri  par  fes  grandes  qualités,  par  Ton  z&m- 
té,  fa  prudence  &  fa  valeur,  avoit  mérité  la  confiance  des  HolUenois  &  de 
fes  alliés  ;  quand  il  mourut  il  étoit  fiancé  avec  une  Princeffe  de  la  Maifon  de 
Brunswick,  &  il  périt  jeune  &  fans  poftérité  (i). 

Le  Roi  de  Dannemarck  irrité  contre  les  villes  de  Wandalie,  envoya  con- 
tre leur  Hotte  une  efcadre  qui  remporta  une  viéloire  complette,  &  pour  com- 
ble de  bonne  fortune,  fes  armateurs  prirent  trente  vaiflèaux  de  la  Régence 
de  Lubec  chargés  de  marchandifes.     Quelque  conOdérables  que  fuflènt  ces 
fuccès ,  Eric  défiroît  ardemment  de  faire  une  paix  folide  avec  les  villes  mari- 
times du  Nord,  &  de  les  détacher  des  intérêts  des  Comtes  de  Holftein;  il 
leur  écrivit,  &  fut  fécondé  par  les  Magiftrats ,  contre  lefquals  le  peuple  fe 
fouleva ,  par  cela  feul  qu'ils  étoient  d'avis  de  faire  la  paix  avec  le  Danne- 
marck.   L'Empereur  Sigisraond  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ces  mêmes  villes,  il  ne  put  les  engager  ni  par  fes  promeHes,  ni  par  fts 
menaces  à  quitter  les  armes;  elles  répondirent  vivement  au  Roi  Eric,  &  lui 
reprochèrent  avec  amertume  d'avoir  attenté  h  leurs  privilèges ,  &  détruit  la 
liberté  du  commerce  du  Nord.    L'Empereur,  dans  la  vue  de  pacifier  cette 
divifion,  qui  enflammoit  le  Dannemarck,  mais  toujours  porté  pour  les  inté- 
rêts d'Eric ,  chargea  Nicolas  Stock  de  négocier  la  paix  ;  ce  miniftre  habile 
fe  rendit  à  Lubec,  fit  afièmbler  le  Sénat,  &  parla  fi  fortement  du  tort  que 
la  Régence  avoit  eu  d'armer ,  fans  en  avoir  reçu  l'ordre ,  ni  la  permiffîon  du 
Chef  de  l'Empire,  que  la  Régence  qui  fentoit  en  effet,  qu'elle  avoit  agi 
trop  précipitamment  contre  les  loix  du  corps  germanique ,  demanda  quelques 
jours  pour  délibérer;  Stock  y  confentit  &  alla  trouver  les  Comtes  de  HoKÎein 
au  monaftere  de  Reinfeld  ;  mais  ceux  ci  ne  voulurent  entendre  h  aucune  pro- 
pofition  d'accomodement ,  h  moins  qu'Eric  ne  commençât  par  leur  laifièr  la 
paifible  jouificnce  du  Duché  de  Sleswick  comme  d'un  fief  héréditaire. 

Le  Roi  de  Dannemarck  étant  difpofé  à  la  piix,  on  convint  pour  en  régler 
les  articles,  de  tenir  un  congrès  h  Nikoping,  où  routes  les  parties  belligérantes 
promirent  d'envoyer  des  députés.   Il  furvinc  de  la  pare  des  Comtes  de  Holftein 
quelques  difficultés  ;  mais  Stock  les  applanit  ;  tandis  qu'on  ne  paroifibit  s'oc-    Négociation 
cuper  que  des  moyens  de  pacifier  tout ,  les  flottes  du  Hôlfl:ein  &  des  villes   rompus ,  la 
de  Wandalie  continuoient  leurs  hofl:ilités,  &  elles  furent  portées  fi  loin,  que   fg\l[jlilJçg\ 
le  Roi  de  Dannemarck  jufliement  courroucé,  ne  voulut  plus  entendre  h  au- 
cun accoraodement,  &  jura  que  cette  querelle  ne  feroit  terminée  que  par  la 
voie  des  armes.     Les  villes  alliées  penfoient  exaélement  comma  Eric ,   & 
quelque  difpofées  qu'elles  paruffent  être  à  négocier,  àé']h  elles  avoient  rais 
en  mer  une  flotte  de  1 60  voiies  qui  prit  la  route  de  Coppenhague ,  dans  le 

(i)  CrantziuB,  Huitfeld  Hifl,  Dan,  ai  ann,  1427. 
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deflein  d'attaquer  cette  capitale,  mais  le  Roi  avoit  pourvu  h  tout,  &  les  cÔ- 
jFj(/?.*d'Al    tes  écoient  fi  bien  gardées,  que  les  alliés  ne  jugeant  pas  h  propos  de  tenter 
leningne,     une  defcente  aux  environs  de  Coppenhague,  allèrent  tenter  un  débarque- 
i4oo-!4io.  ^Q^^  jj^ns  l'Ile  de  Zélande:  mais  la  Reine  de  Dannemarck  avoit  raflTemblé 
'     ""^    tous  les  habitans  de  l'Ile  en  état  de  porter  les  armes,  &  par  fon  aétivité  elle 
garantit  fi  bien  les  côtes,  que  l'Ile  entière  fut  à  l'abri  de  toute  infijke;  en- 
forte  que  cette  flotte  fi  formidable,  devenue  inutile,  fut  contrainte  de  fe  re- 
tirer ,  fans  avoir  pu  rien  entreprendre.    Gerhard  de  Holftein  &  Guillaume  de 
Brunswick,  plus  heureux  dans  leurs  hoililités  firent  une  violente  irruption 
dans  le  Jutland,  s'emparèrent  de  tous  les  environs  de  Kolding,  contraigni- 
rent les  habitans  de  fe  renfermer  dans  leurs  forts,  les  y  pour  fui  virent,  fe 
rendirent  maîtres  des  forterelTes ,   mirent  le  feu  aux  tours  &  réduifirent  en 
cendres  ces  différentes  places  avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  renfermés.    De 
cette  expédition,  ils  allèrent  attaquer  les  habitans  du  Canton  d'Arhus,  les 
forcèrent  de  s'enfuir  &  firent  un  butin  immenfe  (i). 

Quelque  confidérables  que  fufîènt  les  fuccès  des  Comtes ,  ils  ne  pouvoienc 
fe  diflimuler  qu'ils  faifoient  la  guerre  contre  les  ordres  exprès  du  Chef  de 
l'Empire ,  qui  avoit  déclaré  fes  intentions  &  les  moyens  qu'il  prenoit  pour 
rétablir  la  paix.  Ainfi,  pour  ne  pas  irriter  Sigismond,  &  craignant,  s'ils 
continuoient ,  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire,  ils  publièrent  un  manifefte, 
par  lequel  ils  protefi:oient  ne  recourir  aux  armes  que  forcément  &  pour  la 
confervation  de  leurs  droits  &  de  leurs  poiïèffions  violés  par  le  Roi  de  Dan- 
nemarck :  du  refte ,  ils  déclaroient  qu'ils  étoient  prêts  h  s'en  rapporter  h  la 
Bé^ifinn  de  décifion  du  grand-  Maître  de  Prufiè,  qu'Eric  lui-même  avoit  choifi  pour  ar- 
VE.n;erm  [j^j-e  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  confentir  à  s'en  rapporter  au  jugement  de 
niuueiim.  j'^j^pgj-eur ,  qui  parent  du  Roi  Eric,  ne  pouvoir  par  cela  même,  être  juge 
dans  cette  caufe.  Sigismond  à  qui  ce  manifefl-e  fut  envoyé,  n'y  eufaucun 
égard  ,  &  déclarant  qu'en  femblable  matière  le  chef  de  l'Empire  ne  connoif- 
foit  ni  juge ,  ni  fupérieur ,  il  défendit  à  qui  que  ce  fut  de  prendre  connoilîàn- 
ce  du  différend  du  Roi  de  Dannemarck  avec  les  Comtes  de  Hoîfiein.  En 
même  tems  l'Empereur  donna  ordre  aux  Eleéleurs  de  Brandebourg,  de 
Saxe ,  &  au  Duc  de  Lunebourg  de  foutenir  de  toute  leur  puifTance  le  Roi 
de  Dannemarck  (2). 

Les  Comtes  de  Holftein ,  fans  rien  céder  de  leurs  prétentions  confentirenr , 
pour  ne  pas  ulcérer  Sigismond,  à  une  trêve  pendant  laquell-e  des  commifîàires 
nommés  de  part  &  d'autre  s'aflèmblerent  h  Nikoping:   les  conférences  ne 
furent  rien  moins  que  paifibles:  les  Comtes  de  Holft^'n  perfillerent  à  foute- 
nir que  ce  différend  ne  pouvoît  être  jugé  que  dans  un  congrès  libre  &  où' 
l'autorité  de  l'Empereur  n'eût  aucune  influence;  c'étoit  déclarer  ouvertement 
qa  ils  ne  vouloient  pas  reccnnoitre  le  congrès  de  Nikoping,  auflî  les  négo- 
Bèfaïi:  des   ciateurs  fe  féparerent  -  ils  fans  avoir  pu  rien  conclure.    La  Reine  de  Danne- 
Danois:       mirck  enhardie  par  l'écht  des  fuccès  qu'elle  avoit  eus  contre  les  «inemis,. 
piiedesîri-  g^  voulant  fe  fignaler  par  de  nouvelles  entreprifes,  mit  en  mer  une  flotte 
'&\nottde    ^^-^  confidérable  dans  le  deflein  d'aller  ravager  le  pays  fitué  aux  environs  de 
ia  Reine.      Stralfund;  cette  expédition  ne  réufîitpas;  au  contraire,  la  flotte  Danoife  fuc 
(i)  pontanns  Rer.  Dan.  Ilifl,  Huitfeld  Hijl.  Dan.  Meurfius  Hijl.  Dan.  ai  am.  1427. 
(2;  Idem  Wfi.  Dan.  ad  aund.  amu  Beîiiig,  Florus,  Dan.  ad  ann.  1428. 
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battue  par  quelques  vaiflèaux  de  Stralfund,  trois  cents  Danois  périrent  dans   /7/j  jm|. 
cette  malheureufe  courfe,  les  vaKTeaux  de  la  fiotte  furent  difperfés,  &  pour   lema^ne,  ' 
comble  de  difgrace,  la  Reine  ayant,  fans  confulter  fon  époux,  envoyé  or-    1400-1440. 
dre  au  vaiflèau  chargé  des  revenus  de  la  couronne  de  Suéde  de  venir  en  Dan-      ' 
nemarck ,  les  armateurs  du  Holilein  rencontrèrent  &  prirent  ce  vailTeau.  Per- 
te dont  Eric  fut  fi  fenfible,  qu'il  en  témoigna  fon  refîèncimenc  à  la  Reine  avec 
tant  d'amertume,  que  cette  Princeflè  en  mourut  de  douleur  peu  après,  dans 
un  monaftere  où  elle  s'étoic  retirée.    Les  villes  alliées  commençoient  néan- 
moins h  être  fatiguées  de  cette  guerre;  leur  commerce  languilToic,  &  les  pe- 
tits fuccès  qu'elles  avoient  ne  les  dédoramageoient  pas  des  pertes  irréparables 
que  leur  caufoit  l'interruption  du  commerce,  qu'il  ne  leur  ctoit  plus  poflibie 
de  continuer:  celles  de  ces  villes  qui  foulTroicnt  le  plus  de  cette  malheureufe 
interruption  étoient  Roftock,  &  Stralfund;  aufli  furent -elles  les  premières 
qui  conclurrent  avec  Eric  un  traité  de  paix  ;  leur  exemple  ne  fut  pas  imité 
par  les  autres,  lefquelles  continuèrent  à  fe  ruiner  pour  la  caufe  des  Comtes  de 
Hoiftein  (i). 

La  mésintelligence,  la  haine,  la  difcorde  &  le  fanatifme  ogitoient  toujours    Suite  des 
h  Bohême,  où,  quoique  couronné,  Coribut  ne  jouiflbic  d'aucune  autorité;    troubles  ds 
les  Calixtins  s'étant  aiïez  mal  à  propos  imaginés  que  pour  les  abaiiïèr  il  fon-    ^^[^'"^y 
geoit  à  fe  réunir  avec  Procope,  ils  le  prirent,  lui  CQUvrirent  la  tèze  d'un  ca-   pri'^l^^t 
puce  de  Moine  &  le  renfermèrent  dans  un  monaftere:  les  Thaborites  enne-  fcmé  dam 
mis  des  Calixtins  blâmèrent  hautement  cet  attentat,.  &  ligués  avec  les  Or-    "nn-Gnas- 
phelins  ils  allèrent  faire  une  invafion  en  Siléfie ,  s'emparèrent  de  quelques  vil-    ^^^'^' 
les,  &  échouèrent  devant  Schweidnitz.  Comme  ils  s'éloignoient  de  cette  ville 
Procope  Rafe  &  Procope  le  petit  informés  de  la  marche  d'une  armée  confi- 
dérable,  qui,  commandée  par  l'Eledteur  Frideric,  s'a vançoit  contre  eux,  al- 
lèrent joindre  les  milices  qu'ils  avoient  en  Siléfie,  ravagèrent  tous  les  lieux 
par  où  ils  pafièrent  &  emmenèrent  en  Bohême  un  immenfe  butin.    Impatiens 
de  fe  venger,  les  Siléfiens  raflemblerent  leurs  forces  &  firent  à  leur  tour  une 
irruption  aux  environs  de  Graditz,  traverferent  les  montagnes  des  géants, 
&  s'avancèrent  jufqu'h  Nachod,  les  Bohémiens  des  environs  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  dévaftations,   fe  réunirent  &  marchèrent  contre  les  Siléfiens: 
ceux-ci  feignant  de  fuir  fe  retirèrent  dans  les  bois  du  voifinage,  laifiànt  en 
cmbufcade  quelques  troupes:  ils  furent  vivement  pourfuivis ,  &  déjà  les  Bo- 
hémiens ne  doutant  point  de  la  viétoire,  attaquoient  l'arriére  garde  lorfque 
les  Siléfiens  faifant  tout  h  coup  volteface  &  paroilTant  déterminés  h  une  ba- 
taille engagèrent  l'aélion:  on  fe  battoit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  va-   £<?;  Bohé- 
leur,  quand  les  Siléfiens  placés  en  embufcade  parurent  tout  k  coup  &  enve-   miens  battus 
lopperent  les  Bohémiens  qui  furent  contraints  de  s'enfuir  ;  les  Siléfiens  les  t^^  ^''  '^'*'" 
maftàcrerent  en  partie  &  les  pourfuivirent  jufqu'aux  portes  du  Nachod  (2).      •^^"^' 

Les  Thaborites  &  les  Orphelins  unis  fe  fignaloient  dans  le  même  tems  par 
le  pillage,  le  mafiàcre ,  l'incendie  &  les  meurtres;  maîtres  de  Slan  qu'ils 
avoient  emportée  d'afiàut,  ils  malïïicrerent  inhumainement  la  garnifon  entière 
&  tous  les  habitans;  ils  commirent  le^  mêmes  horreurs  à  Korfin  &  autres  lieux 

(0  Crantiius  Huitfeld  Hijl.  Dan.  ad  nnn.  1427.  Meurfius  //j/î.  Dtm.  ad  ann.  142S. 
(2)  Çzeçhor.  Pag.  5 28- 530.  Theob.  Bell.  Hu(f. 

Oo  2 


Z()2 


HISTOIRE    DE    L'E  M  P  I  R  E 


Sect.IX. 
mjl.  d'A.l- 
lemagne, 
1400- 1440. 


Défaite  des 
Impériaux. 


Conférence 
viutik  à 


ôc  ne  fafpendirent  le  cours  de  leurs  fureurs  que  pour  fe  préparer  h  combattre 
les  Impériaux  qui  arrivoienc  commandés  par  le  Cardinal  Henri  de  Winches- 
ter; ils  formoient  une  armée  de  200000  hommes  divifée  en  trois  corps;  l'un 
compofé  des  Saxons  &  des  villes  anféatiques  &  maritimes;  l'autre  des  trou- 
pes de  Franccnie,  de  Thuringe  &  de  Lunebourg  fous  les  ordres  de  i'Eleéleur 
de  Brandebourg;  le  troilieme  fous  les  ordres  de  l'Eleéteur  de  Trêves,  des 
milices  de  Bavière ,  du  Rhin ,  de  Csrinthie  &  des  villes  de  Suabe,  A  l'ap- 
proche de  cette  armée  tous  les  Huflîtcs  fe  réunirent,  &  Procope  Rafe  fuivi 
de  loooo  chevaux,  vint  fe  mettre  h  leur  tête:  les  deux  partis  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  de  la  Mifa  qui  les  féparoit  (i),  Procope  impatient  de 
combattre  pafîà  la  rivière,  &  fuivi  des  Thaborites,  attaqua  les  Impériaux 
avec  tant  d'impétuofité ,  que,  dès  le  premier  choc  ils  furent  mis  en  déroute, 
pourfuivis  jufqu'à  Taufch  &  difperfés:  cette  journée  malheureufe  leur  coûta 
10000  hommes;  &  la  perte  des  Bohémiens  fut  prefqu'infenfible. 

NonobUant  cette  défaite  le  Cardinal  de  Winchefter  parvint  à  raflèmbler 
ime  diète  générale  h  Francfort,  où  l'Eleâeur  de  Brandenbourg  repréfenta 
avec  tant  de  force  que  les  malheurs  de  la  dernière  campagne  provenoient  de 
ce  qu'on  s'étoit  fervi  contre  des  troupes  aguerries ,  d'une  armée  rafîèmblée  a 
la  hâte  &  fans  difcipline ,  qu'il  fit  agréer  le  projet  de  lever  une  milice  régu- 
lière aux  dépens  des  Etats  à  proportion  de  leurs  contingents.  Ce  fut  là  l'é- 
poque de  l'établiflèment  d'une  contribution  pécuniaire  qualifiée  de  denier 
commun^  Tous  les  citoyens  de  l'Empire  depuis  l'Eleéleur  jufqu'au  dernier 
villageois  furent  taxés  à  une  efpece  de  capitation ,  on  commit  des  receveurs 
généraux  &  particuliers ,  le  Bureau  général  en  fut  fixé  h  Nuremberg  &  cha- 
que Eleéleur  nomma  un  régificur  pour  adminidrer  ce  fond.  Chaque  Etat 
devoit  payer  fon  contingent  jufqu'a  ce  qu'on  entreroit  en  Bohême ,  6:  la 
Cailïè  générale  foudoyeroit  les  troupes  jufques  h  leur  retour  en  Allemagne» 
On  fixa  auffi  à  Nuremberg  une  efpece  de  Confeil  de  guerre  permanent ,  pour 
diriger  les  opérations  contre  les  Huffites. 

Cependant  les  Bohémiens  après  leur  dernière  vidoire  s'emparèrent  de 
Taufch,  &  allèrent  faire  le  fiege  de  Pilfen,  dont  ils  brûlèrent  les  faubourgs: 
mais  les  habitans  de  cette  ville  ayant  demandé  une  trêve,  les  vainqueurs  leur 
accordèrent  fix  mois,  à  condition  qu'ils  enverroient  à  Noël  des  députés  à 
une  conférence  où  l'on  devoit xonférer  fur  les  articles  de  religion  qui  depuis  li 
long-tems  divifoient  les  Bohémiens,  cette  conférence  eut  lieu,  quelques  foins 
que  fe  donnât  le  Pape  pour  qu'on  ne  la  tin:  pas,  tant  il  craignoic  pour  la 
foi  Catholique:  mais  il  n'avoit  rien  h  craindre:  en  pareille  matière,  les  con- 
férences, les  difputes  théologiques  n'aboutifient  qu'à  aigrir  les  efprits;  on  ne 
conclut  rien  dans  la  conférence  de  Pilfen,  chaque  pnrti  foutint  fes  opinions, 
&  la  haine  mutuelle  n'en  fut  que  plus  irréconciliable  (2). 

Procope  Rafe ,  à  la  tête  des  Thaborites  &  des  Orphelins  recommença  les 
bofliilités  par  le  fiege  de  Colin  dont  il  fe  rendit  maître:  de  là,  il  marcha  vers 
la  Siléfie ,  ravagea  dans  fa  courfe  le  Duché  de  Munfterberg  ;  il  envahit 
Schweidnitz,  Jauer,  Liegnitz,  porta  le  ravage  &  la  défolation  jufqu'à  Bres* 

(i)  Ou  près  de  la  ville  de  Mies  affiégée  par  le  corps  des  Saxons,  (2)  Bzovius  ad 
mn.  1427,  Czechor, 
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law,  réduifit  en  cendres  douze  villes  &  plufieurs  monaderes,  commit  les  mé-   uii].  j.^j 
mes  ravages  dans  le  Duché  de  Grotkau,  alfiégea  Ncisz,  ville  forte  &  fi  bien   lem-gne, 
défendue,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  cette  entreprife.    Pafîà-it  en  Mora-    i4ooi4]o. 
vie,  mettant  tout  à  feu  &  à  làng,  il  aliic^ea  Brinn  qu'il  s'efForçoit  de  rédui-    — ~-" 
re ,  lorfque  la  place  fut  fecourue  par  le  Duc  Albert  d'Autriche  &  l'Evêque 
de  Breslaw.    Les  troupes  que  le  Duc  &  l'Evêque  envoyoient  h  la  défenfe    Le  Duc 
des  affiégés  formoient  une  armée  de  i8coo  hommes;  les  Thaborites  accou-   d'Autrkhe 
tumés  à  vaincre,  ne  refuferent  point  le  combat  qui  leur  fut  préfenté,  il  fut   ^ ^if'':^'^-^^ 
vif  &  fanglant,  mais  l'avantage  demeura  du  côté  à^^  troupss  du  Duc  d'Au-  llucn\^'7 
triche  &  des  vaflàux  de  l'Evêque.    Les  Orphelins  &  les  Thaborites  perdirent   Hujfue:, 
une  grande  partie  des  leurs  ;  les  premiers  fe  retirèrent  en  Bohême ,  les  autres       1423. 
pafTerent  en  Autriche,  où  ils  portèrent  la  défolation  jufques  fous  les  murs  de 
Vienne,  mais  crainte  d'être  enveloppés  par  les  Autrichiens  &  les  Hongrois 
qui  venoient  en  force  contre  lui ,  Procope  ramena  fes  troupes  chargées  de 
butin  hThabor,  s'empara  de  Béchin  pour  fe  venger  des  conquêtes  que  la  gar- 
nifon  de  cette  place  avoit  faites  fur  ceux  de  fon  parti  (i).   Les  Orphelins 
furent  moins  heureux  dans  leurs  entreprifes,  ils  aflîégerent  Lichtemberg,  fu- 
rent battus  par  le  commandant  de  cette  place ,  attaqués  &  en  partie  malîà- 
crés  enfuite  par  les  troupes  du  Baron  de  Biberflein.    Furieux  de  tant  de  dé- 
faites ils  allèrent  faire  une  irruption  dans  les  environs  de  Kôniggracz ,  &  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  cercle  de  Glatz  ;  mais  étant  entrés  dans  un 
défilé,  où  ils  ne  pouvoient  ni  combattre,  ni  s'étendre,  ils  y  furent  attaqués 
par  le  Prince  Jean  de  Munflerberg,  qui  les  eût  tous  taillés  en  pièces,  fi  l'ar- 
mée de  Procope  ne  fût  venue  rétablir  le  combat;  à  l'approche  de  ce  Général 
&  des  troupes  qu'il  conduifoit  les  chofes  changèrent  de  face ,  &  la  viéloire 
pafla  du  côcé  des  Huflites;  la  terreur  s'empara  des  Siléfiens,  ils  prirent  la 
fuite,  &  lailferent  feul  expofé  au  feu  des  ennemis  leur  Général,  le  Prince 
de  Munfierberg,  qui  renverfé  de  cheval,  fut  atTaffiné  à  coups  de  hache. 

La  viftoire  des  Huflices  vm  fatale  h  la  Siléfie ,  elle  fut  cruellement  ravagée    yi^nîre  âes 
par  les  Huflites,  qui  allèrent  former  le  fiege  de  Schvveidnitz;  pendant  que  les    Hughes  fur 
aflîégés  défendoient  cette  place,   le  Général  des  Siiéfiens  s'appercevant  du    i^i'fincech 
défordre  qui  régnolc  dans  le  camp  des  aflîégeans  fondit  fur  eux  &  les  tailla    ^'^""/'«»'- 
en  pièces,  mit  le  feu  dans  leur  camp;  enforte  que  Weliko,  Général  des    '^^^' 
aflîégeans ,  ne  trouvant  point  h  qui  s'en  prendre  du  mauvais  fuccès  de  ce  fie- 
jre,  fit  mourir  plufieurs  de  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  s'emparer  de 
Schweidnitz,  &  levant  le  fiege  il  s'en  retourna  en  Bohême-  (2).   Weliko  haï    rierer'. 
de  tous  par  fes  injufiices  &  fes  cruautés  arrivoit  en  Bohême,  h  peu  près  dans   pm;.-  des 
le  même  tems  que  l'on  y  recevoit  des  députés  de  l'Empereur,  chargés  de    Bohéir.isns 
faire  aux  Thaborites ,  aux  Calixtins  &  aux  Orphelins  des  propofitions  de  paix,    ^'l'fJ^.'^^^J^ 
&  des  offres  avantageufes  :  ces  députés  furent  reçush  Cuttemberg,  la  répon-    îjjonif"' 
fe  qu'on  leur  fit  fut  accablante;  „  votre  maître,  leur  dit- on,  en  confentant 
à  la  mort  de  Jean  H  us  &  à  celle  de  Jérôme  de  Prague ,  en  verfant  à  torrens 
ie  fang  des  Bohémiens  penfe-t-il  avoir  acquis  de  nouveaux  droits  à  la  cou- 
ronne ?  il  en  auroit  eu  de  fondés  qu'il  les  auroit  tous  perdus." 

Quelque  vive  que  fut  la  réponfe  des  Bohémiens,  Procope  Rafe  fatigué 

(0  Balbin  Efit,  P.  473.  Czcchor,  Theob.  Bsll.  HuJJit,       (2)  Idem  Balbin  E^it^ 
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de  guerres  &  de  divifions  ne  penfoit  pas  comme  la  plupart  de  fes  conci- 
toyens: à  force  de  foins  &  de  démarches  il  parvint  h.  obtenir  une  fufpenfion 
d'armes;  il  engagea  enfuite  les  divers  ordres  du  Royaume  h  s'adèmbler  par 
députés  à  Prague,  &  là,  par  fon  avis,  on  confentit  à  reconnoître  l'Empe- 
reur Sigismond  pour  Roi,  h  condition  qu'il  confentiroit  de  fon  côté  h  per- 
mettre la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  &  h  accorder  aux  Huffites  tou- 
tes les  grâces  qu'ils  lui  demanderoient.  Cette  délibération  prife,  on  envoya 
des  députés  à  la  tête  defquels  étoit  Meinard  von  Neuhaus  ou  de  Maifonneu- 
ve,  vers  l'Empereur,  pour  lui  faire  part  de  l'intention  des  Bohémiens,  Si- 
gismond ûfTembia  une  diète  h  Presbourg,  &  \\  il  répondit  aux  députés  de  Bo- 
hême qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'accorder  ou  de  refufer  h  communion 
fous  les  deux  efpeces,  que  quand  aux  grâces  &  aux  immuiiités  que  les  Bo- 
hémiens deraandoient,  lorfqu'il  en  connoîtroit  la  nature,  &  quelles  lui  pa- 
roîtroient  équitables ,  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  les  accorder.  La  répon- 
fe  de  l'Empereur  portée  h  Prague,  où  les  Etats  étoient  alTemblés,  on  con- 
vint qu'il  falloit  recevoir  Sigismond  pour  Roi,  &  déjh  cet  avis  alloit  palîèr 
unanimement,  lorfque  les  Orphelins  s'oppofant  tout  à  coup  à  cette  opinion, 
s'emportèrent  très- vivement  contre  l'Empereur,  firent  valoir  avec  beaucoup 
de  force  les  raifons  qu'on  avoir  eues  jufqu'alors  pour  l'exclure,  &  finirent 
par  conclure  que  la  plus  irréparable  des  fautes  que  puifïè  faire  un  peuple 
libre  eft  de  s'alFujettir  aux  caprices  d'un  maître.  Quelques  chefs  Thaborites, 
dont  la  guerre  fervoit  l'ambition  &  l'avloité ,  furent  généralement  foupçonnés 
d'avoir  fufcité  les  Orphelins,  foit  dans  l'efoérance  de  gouverner  pendant  le 
trouble,  foit  dans  la  crainte  du  reî'sntiment  de  l'Empereur,  qui,  une  fois 
Roi  de  Bohême,  fe  vengeroit  tôt  ou  tard  des  maux  qu'ils  avoient  caufés  (i). 
Quoiqu'il  en  foit,  les  hoftiiicés  recommencèrent  avec  plus  de  vivacité  qu'el- 
les n'en  avoient  eu  précédemment,  les  Orphelins  &  les  Thaborites  allèrent 
ravager  la  Mifnie  :  tandis  que  les  Oberites  dévafterent  les  environs  de  Glatz 
&  la  Siléfie.  Procope  perfuada  aux  Bohémiens  d'aller  porter  le  fer  &  la 
flamme  en  Mifnie,  &  de  profiter  de  l'inexpérience  du  Prince  qui  gouvemoit 
ce  pays. 

A  la  voix  de  Procope ,  les  Bohémiens  fe  mirent  en  campagne  ;  il  leur  fit 
pafîèr  l'Elbe,  traverfa  la  province  de  Leutmeritz,  laiflànt  par  tout  d'ineffaça- 
bles marques  de  fon  pafTage ,  s'avança  vers  la  Siléfie  &  s'empara  de  la  vieille 
ville  de  Dresde.  Frideric  le  pacifique.  Marquis  de  Mifnie,  accourut  au  fe- 
cours  de  la  nouvelle  ville ,  &  fut  bien  fécondé  par  le  commandant  de  cette 
place,  qui  s'appercevant  de  la  négligence  des  Bohémiens  pendant  la  nuit, 
tomba  fur  eux,  en  mafïàcra  une  partie,  &  fit  beaucoup  de  prifonniers,  qu'il 
fit  tous  précipiter  dans  l'Elbe.  Pour  fe  venger,  les  Bohémiens  allèrent  s'em- 
parer de  Meiflèn,  capitale  de  la  Mifnie;  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  de 
Hayn;  &,  forcés  d'abandonner  cette  entreprife,  ils  allèrent  épuifer  leur  ven- 
geance &  leur  fureur  dans  la  campagne,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  h  fang, 
de  même  que  dans  la  province  de  Luface  &  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
Enivrés  de  carnage,  ils  allèrent  dans  la  Bafllè  Luface,  attaquèrent  la  ville  de 
Guben,  qu'ils  firent  confumer  par  les  flammes  ainfi  que  tous  fes  habitons. 

(0  Theob.  Bill,  liujfu.  Byzinius  Diarium ,  Bell.  HuJ/iù, 
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Leur  férocité  ne  faifant  que  s'accroître,  ils  prirent  à  peu  de  diftance  de  cette  ^j-n  ,... 
viile,  l'Abbaye  de  Nova  Cella  ou  Neuhalle  &  par  forme  d'amufement,  ils  lem^neV 
coupèrent  les  bras  &  les  jambes  à  tous  les  Moines:  de  ià,  ils  envoyèrent  fom-   iâ,oo^'iù,lo, 

mer  la  ville  de  Gorlitz  de  fe  rendre  h  difcrétion,  ou  de  payer  une  fomme    "" 

exhorbitante.     Ces  habitans  pour  toute  réponlè  enfermèrent  dans  des  facs  les 
députés  Bohémiens  &  les  précipitèrent  dans  la  Neisze  (1).  La  ville  de  Gor- 
litz étoit  fi  forte  par  elle-même,  &  d'ailleurs  défendue  par  une  fi  nombreufe 
garnifon,  qu'une  partie  des  Huffites  étant  allé  faire  le  fiege  de  Bauzen  le  relie 
de  l'armée  ne  crut  pas  devoir  tenter  cette  entreprife,  &  alla  fe  réunir  au  refle 
des  Bohémiens  fous  les  murs  de  Bauzen,  mais  vainement  ils  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  s'emparer  de  cette  place  ;  ils  furent  plufieurs  fois  repouf- 
fés  avec  perte,  &  jamais  les  habitans  de  Bauzen  n'auroient  confenti  h  capitu- 
ler ,  s'ils  n'euflènt  été  trahis  par  leur  Syndic  qui  s'étoit  laifle  corrompre ,  & 
qui  découvert  au  moment  où  il  confommoit  fon  crime ,  fut  tiré  h  quatre  che- 
vaux &  fes  membres  expofés  fur  les  portes:  alors  les  aïïiégés  craignant  que 
quelqu'autre  mauvais  citoyen,  ne  les  livrât  aux  alîiégeans,  ou  ne  mit  le  feu 
à  la  ville,  ils  confentirent  à  donner  nux  Huffites  une  fomme  confidérable , 
moyennant  laquelle  ils  promirent  de  s'éloigner  de  la  province;  mais  la  fom-   Suite  de  eu 
me  reçue  ils  manquèrent  à  leur  engagement ,  &  marchèrent  vers  Kameneck    HoftUitéî, 
dont  les  habitans  épouvantés,  s'enfuirent  h  Dresde,  mais  lespayfans,  moins      ^^^2©. 
effrayés  s'enfermèrent  dans  la  place,  &  non  feulement  réfifterent  aux  Huffi- 
tes, mais  devenant  agrefièurs  à  leur  tour,  forcèrent  les  afîiégeans  dans  leurs 
retranchemens,  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite,  &  les  pourfuivirenc 
fort  loin  (2). 

Moins  fatigués  des  travaux  de  la  campagne ,  qu'excités  h  de  nouveaux  ra- 
vages, les  Hiiflltes,  après  quelques  mois  de  féjour  en  Bohême,  fe  rafièm- 
blerent  des  les  premiers  jours  du  Printems  dans  la  pleine  de  Weifîèmberg, 
&  Ih  fe  partagèrent  en  différentes  troupes  des  dénominations  bifarres,  telles 
que  les  Colle&eurs ,  les  peths  confins ,  les  petits  chapeaux ,  les  loups  &c.  ils 
délibérèrent  long-tems,  pour  déterminer  la  route  qu'ils  prendroient,  &  ils 
finirent  par  décider  qu'ils  retourneroient  en  Mifnie,  pour  achever  la  ruine 
de  cène  province.  Au  nombre  de  50,000  hommes,  ils  fe  répandirent  dans 
cette  malheureufe  province  &  y  exercèrent  les  plus  affreux  ravages ,  précé- 
dés par  Procope  Rafe ,  qui  marchoit  fuivi  de  8000  hommes  fort  loin  avant 
l'armée;  ce  Général  fe  fignala  par  l'incendie  de  quantité  de  villes  &  le  mafla- 
cre  de  leurs  habitans;  dans  fa  courfe  dévafiatrice,  il  apprit  que  l'Eleéleur 
de  Brandebourg  venoit,  avec  toutes  fes  forces  au  fecours  du  Marquis  de  Mis- 
nie.  Quoiqu'il  n'eut  avec  lui  qu'une  troupe  de  beaucoup  inférieure,  Proco- 
pe Rafe  ne  balança  point,  &  marcha  contre  l'Eleéteur  &  les  Impériaux;  il 
les  joignit  &  au  même  inftant  les  attaqua  aux  environs  de  Grim  avec  tant  d'im- 
pétuofité,  que  les  Impériaux  furent  complètement  défaits;  peu  même  d'entre 
eux  eurent  le  bonheur  d'échapper  h  la  fureur  du  vainqueur.  Cette  viéloire 
anima  les  Huffites  à  de  nouvelles  conquêtes,  découragea  tout  h  fait  les  Im- 
périaux ,  répandit  la  confternation  dans  l'Allemagne ,  &  pendant  que  les  Prin- 

CO  Byzin.  Diarium  Bell.  Hu[f,  Chm.  Meifn,        (2)  Theob.  Belh  Htiff.  Balbin  EpU 
175.  Czechor, 
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S?.cT  IX.     ^^^  divifés  s'accufoicnc  les  uns  les  autres  de  trop  de  lenteur,  les  villes  ef- 
//;,'?.* d'Al-   frayées  craignoient  d'être  la  proie  de  ces  fiers  conquérans.     Maîtres  d'Altem- 
Icmagnc,      bcurg  ks  Huflitc-s  y  mirent  le  fcu,  &  jetèrent  dans  les  flammes  avec  les  fta- 
1400-1 44'^-    tues  des  faints,  les  malades  &  les  vieillards,  après  avoir  égorgé  ou  fait  pri- 
P'^rfidie  des   fonciers  le  relie  des  habitans.  Piauen  eut  le  même  fort^  &  quoique  les  vaio- 
ihijji'és.       queurs  eulTent  compofé  avec  le  Commandant  &  lui  eulTènt  permis  de  fe  re- 
tirer avec  armes  &  bagages ,  les  portes  de  la  ville  ne  leur  furent  pas  plutôt 
ouvertes,  qu'ils  firent  pafièr  au  fii  de  Tépée  la  garnifon  entière,  cent  gen- 
tilshommes, les  fénateurs,  les  prêtres,  plus  de  neuf  cent  citoyens,  &  brûlè- 
rent la  place.    Rien  ne  gênant  la  courfe  des  Huflices,  ils  pallèrent  dans  la 
Luface  réfolus  d'alTiéger  &  de  fe  rendre  maîtres  de  Bauzen  ;  mais  cette  en- 
treprife  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils  en  avoient  efpéré ,  non  feulement  ils  furent 
répondes  par  les  aflîégés  qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  ;  mais  encore 
forcés  de  fe  retirer,  6c  harcelés  dans  leur  retraite  par  l'armée  de  l'Eleéleur 
de  Saxe ,  qui  reprit  fur  eux  une  partie  du  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Mifnie. 
Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Thuringe  ;  mais  ils  fe  dédommagèrent  en 
Franconie ,  qù.  ils  contraignirent  piuficurs  Princes  à  racheter  à  force  d'argent 
le  pillage  de  leurs  Etats:  ii  en  conta  neuf  mille  ducats  d'or  à  l'Evêque  de 
Bamberg,  pour  fe  njettre  à  l'abri  du  ravage,  lui  &  fa  ville;  enforte  que  les 
Huffites  fe  retirèrent  en  Bohême  chargés  d'or  &  d'argent  (i). 

Quelque  formidables  que  fu'Jent  les  Huffites,  jamais  ils  n'eulîènt  étendu 
aufii  loin  leurs  conquêtes,  leurs  ravages  &  leurs  fureurs,  fi  l'Empire  &  l'Al- 
lemagne fe  fuflent  réunis  contre  eux;  mais  des  guerres  inteftines  défoloient 
ces  provinces,  &  ne  leur  lailfoient  ni  le  tems,  ni  la  liberté  de  fe  liguer  coitre 
ces  dévaftateurs.   Conrad,  élu  Archevêque  deMayence  étoit  de  tous  les  Prin- 
ces le  feul  qui  s'appliquât  à  pacifier  les  divifions  des  Allemands  :  par  fes  foins 
&  fes  démarches,  il  étoit  parvenu  h  terminer  la  guerre  que  fe  faifoient  l'E- 
vêque &  la  ville  de  Spire ,  l'Evêque  de  Wurtzbourg  &  les  citoyens  de 
Schweinfurt;  il  avoit  aiïbupi  la  querelle  qui  s'étoit  élevée  entre  le  Comte  de 
Wirtemberg  &  le  Margrave  de  Brandebourg,  celle  de  la  ville  de  Worms 
avec  fon  Eveque.    Erneft  &  Louis,  Ducs  de  Bavière  lui  dévoient  auflî  la 
paix  qui  s'étoit  rétablie  entre  eux ,  après  la  longue  difpute  qu'ils  avoient  eue 
B(  Ueélec'   ^^  ^^J^^  ^^  quelques  fiefs  de  cette  province.    Cependant,  quelqu'ami  delà 
timd'un  '    paix  quc  fut  le  refpcélablc  Archevêque  de  Mayence ,  il  fut  contraint  de  pren- 
^rchevêqne   ^rc  les  armes  contre  le  Landgrave  de  Hefle;  il  eut  même  tant  de  défavanta- 
ds  Ttêves.       ^^  ^^^^  çq^^q  guerre,  qu'il  fe  hâta  de  faire  la  paix,  &  de  céder  une  partie 
de  fes  droits,  quelque  fondé  qu'il  fut  h  les  foutenir,  &  il  continua  de  s'at- 
tacher à  réunir  les  Princes  d'Allemagne ,    &  à  perfuader  aux  feigneurs  de 
l'Empire  à  fuivre  le  parti  de  l'Empereur  Sigismond  contre  les  Huflltes:  mais 
les  troubles  qui  agitoient  l'Eleélorat  de  Trêves,  rendirent  pendant  quelque 
tems,  fes  foins  infruélueux.  A  la  mort  d'Othon  de  Zingheira,  Archevêque  de 
Trêves,  les  Chanoines  divifés ,  élurent,  les  uns  Jacques  de  Sire k.  Prévôt  de 
Wurtzbourg,  les  autres  Udalric  de  Manderfcheit,  grand  Doyen  de  Cologne: 
Udalric  fécondé  par  fes  parents,  s'empara  de  quelques  forts  dépendans  du 
fiege  de  Trêves.    Sirck,  moins  puiflîànt  eut  recours  au  Pape  Maryn  V,  qui 

dér: 
(î)  Vandal.  L.  II.  cap.  20.  Crantz.  L.  x.  Thcob.  Dell.  HuJ^. 
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déclarant  nulles  les  deux  ékaions,  nomma  Archevêque  &  Eleft^ur  de  Trê-   njji  j.^^. 
Tes  Raban  de  Helmenftadc.  Uda'ric  ne  refpeftant  pas  plus  l'ckél-îon  de  Raban   lem-ilnj,  ' 
que  celle  de  Sirck,  continua  Tes  hoililités,  parvint  à  mettre  dans  Ton  parti  le  ^4cc-;44o. 
chapitre ,  la  nobleiTe  &  le  clergé ,  mais  ne  put  également  gagner  les  Magis- 
trats  de  Trêves ,  qui  refuferent  de  le  reconnoître.    Raban  excommunia  tous 
ceux  qui  favorifoient  fon  compétiteur;  celui-ci  fe  faifit  de  quelques  villes 
qu'il  ne  put  conferver ,  perdit  peu  à  peu  Tes  parcifans  &  finit  par  être  con- 
traint de  céder  (i). 

Tandis  que  ces  divifions  troubloient  le  repos  de  l'Empire  &  de  J'Alle- 
inagne,  un  ennemi  plus  redoutable  encore  que  les  Huflires  menaçoit  la  Hon- 
grie; ce  terrible  ennemi  étoit  Amurath  II,  dont  les  troupes,  au  mépris  de 
la  trêve,  faifoient  de  fréquentes  irruptions  en  Servie,  où  elles  mettoieht  tout  à 
leu  6c  à  fang.    Sigismond  demanda,  à  Uladiflas,  Roi  de  Pologne  &  à  Wi-    Les  Tum 
thold,  Grand-Duc  de  Lithuanie  une  entrevue  à  Lucko,  pour  y  prendre  des   menareutia 
mefures  qui  pufiTen t. arrêter  les  hortilités  des  Turcs,  mais  dans  cette  confé-    ^"'■S'^is- 
rence,  au  lieu  de  s'occuper  des  moyens  de  s'oppofer  aux  defll^ns  d'Amurath,    njvInHm! 
Sigismond  commença  par  propofer  à  Uladiflas  &  à  Withold  de  faire  de  con-    de^Si.cis- 
cert  une  expédition  en  Moldavie,  afin  d'en  chaflèr  les  Princes  de  ce  pays  &   ^nond. 
de  fe  le  partager  enfuice.     Le  Roi  de  Pologne,  très-furpris  d'une  telle  de- 
mande ,  répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  l'équité  à  vouloir  fans 
nulle  caufe  légitime  accabler  les  Walaques ,   dépolféder  leurs  Waiwodes, 
&  s'emparer  en  brigands  d'une  contrée  qui  appartenoit  inconteflablement  h 
des  Princes  &  h  une  nation  amie  de  la  Pologne.    Peu  déconcerté  du  refus 
des  deux  Princes,  l'Empereur  dem.anda  que  l'on  convoquât  un  concile  pour 
la  réduftion  des  Bohémiens  &  la  réformation  de  l'Eglife,  offrant,  fi  le  Pape 
ne  vouloit  pas  le  convoquer,  de  l'alfembler  lui-mêm.e  de  fon  autorité.    C'é- 
toit  pour  concerter  les  moyens  de  s'oppofer  aux  Turcs,  &  non  pour  délibé- 
rer fur  la  ruine  des  Moldaves ,  ou  pour  examiner  comment  il  feroit  poffible 
de  réduire  les  Bohémiens,  que  l'on  s'étoit  alTemblé  à  Lucko;  auffi  ces  deux 
demandes  rejetées ,  Sigismond  Infiila  fur  la  néceffité  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  ;  Uladiflas  promit  de  fecourir  Sigismond  auflicôt  qu'Amurath  attaque- 
roit  la  Hongrie  ;  mais  il  voulut  qu'auparavant  on  fommâc  Amurath  d'exécu- 
ter les  traités  qu'il  avoit  conclus  avec  la  Pologne  &  la  Hongrie,  &  de  retirer 
fes  troupes  de  la  Servie  (2). 

Sigismond  très- mécontent  de  l'avis  du  Roi  de  Pologne,  mais  ne  jugeant 
pas  devoir  encore  fe  plaindre  hautement,  imagina,  pour  fe  venger,  de  per- 
Aiader  à  Withold  de  confentir  h  ce  que  le  Chef  de  l'Empire  érigeât  la  Li- 
thuanie en  Royaume:  il  lui  en  fit  même  la  propofition,  &  elle  éblouit  tel- 
lement le  grand-Duc,  qu'il  ne  défira  rien  tant  que  d'être  couronné,  même, 
^'il  le  falloit ,  fans  le  confentement  du  Roi  de  Pologne  :  mais  ce  projet  fut 
rejeté  par  la  ferme  &  confiante  réfolution  de  l'Evêque  de  Cracovie ,  qui 
fouleva  les  prélats  &  les  barons  de  Pologne;  ils  déclarèrent  tous  qu'ilsVouf- 
friroient  plutôt  la  mort  que  de  foufcrire  à  une  érecliion  aufli  pernicieufe  h  Ja 
Pologne.    En  vain  Withold  fit  prendre  les  armes  h  fes  troupes  pour  fccon- 

(i)  Rer.  Mog.  Script.  Tom.  i.  Adlzreic.  ^nn.  Ccic.  Cent.  L.  7.  Pari  2   Ann  Irevir, 
pag.  272-275.       (2)  DlugloIE  Hijt.  Folon.  L.  11,  1»,  <  14-53(5.        '    * 
Tome  XL^  pp 
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Sbct.ix.  ^^^  ^^  bonne  volonté  de  l'Empereur;  en  vain  celui-ci  avoit  fixé  le  jour  &  le^ 
Hijh  d'Aï-  lieu  de  Ton  couronnement,  tout  ce  brillant  projet  échoua,  &  le  Duc  de  Li- 
lemagne,  thuanie,  âgé  de  plus  de  80  ans,  étant  tombé  malade,  reconnut  non  feule* 
ll^^.!ll^'  ^^^^  ^^  vanité  du  titre  dont  on  Favoit  flatté,  mais  encore  l'impolTibilité  d'en-' 
être  décoré,  fi  les  Polonois  &  leur  Roi  ne  vouloient  pas  y  confentir,  il  y 
renonça  hautement  &  mourut  peu  dé  jours  après. 

L'Empereur  tenoit  alors  à  Nuremberg  une  diète,  dans  laquelle,  après  huit: 
mois  de  délibérations ,  prefque  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui  y  afliftoient, 
ainfi  que  Julien,  Cardinal  de  St.  Ange,  en  qualité  de  Légat  du  Pape;  con- 
vinrent de  faire  une  nouvelle  expédition  contre  les  Huffites ,  &  d'employer  ,- 
^Ze  %-r    P°"^  ^^^  réduire  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  &  de  l'Empire.     Le  Pape 
ij„V/  Eti-  Martin  V  applaudit  à  cette  délibération  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'en  voir 
gène  IV lui  l'exécudon,  la  mort  l'ayant  furpris  le  20  de  Février  1431.  Martin  V  avoic. 
jjuctde..       occupé  le  Pontificat  pendant  13  ans.    Ce  fut  lui  qui  décida  la  queftion  ridi- 
cule propofée  fort  mal  à  propos  aux  CafailLcS ,  favoir  fi  Jes  rentes  conflituées 
font,  ou  ne  font  pas  ufuraires;  il  eut  affèz  de  bon  fens  pour  décider  que  ces- 
rentes  font  licites.    Le  fucceffeur  de  Martin  fut  Gabriel  Condolmiere,.  Véni- 
tien, neveu  du  Pape  Grégoire  XII,  &  qui  dans  fa  jeunefîè  ayant  donné  tous 
iés  biens  aux  pauvres  s'écoit  retiré  dans  un  h;rmitage:  il  prit  le  nom  d'Eu- 
gène IV,  promit,  avant  que  de  prendre  polTeffion  du  S.  fiege  de  ne  créer 
des  Cardinaux  que  du  confentement  des  anciens,  de  ne  pas  transférer  hors  de 
Rome  la  réfidence  pontificale,  &  de  convoquer  inceflamment  un  concile. 

Le  nouveau  Pape  confirmant  le  Cardinal  Julien  Légat  en  Allemagne,  écri* 
vit  aux  Princes  de  l'Empire  des  lettres  fort  preffàntes  pour  les  inviter  h  fe- 
réunir  contre  ceux  qu'il  appelloic  les  hérétiques  de  Bohême;  Sigismond  fati- 
gué d'hofl:ilités  &,  dans  l'efpérance  que  des  négociations  auroienc  plus  de 
fuccès  que  des  batailles,  alla  lui-même  jufqu'à  Egra,  d'oii  il  envoya  deux 
feigneurs  à  Prague  chargés  de  fliire  aux  Bohémiens  des  propofitions  d'acco- 
modementk    Les  feigneurs  Huffites,  &  Proccpe  RrJe  lui-même,  fatigués  de 
combattre  parurent  également  portés  à  la  paix;  il  n'y  eut  que  les  Orphelins 
qui  ne  voulurent  point  confentir  h  la  négociation,  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés,  &  les  Bohémiens  envoyèrent  quatre  députés  h.  Egra,  oi^  l'Empe- 
Nénocîatîon  reur  étoit  encore;   les  conférences  durèrent,  pendant  quinze  jours,  &  déjà 
fompue.        Pon  étoit  d'accord  fur  bien  des  points  de  part  &  d'autre,  lorfque  les  négo- 
■^'■^""  ^"    ciateurs  Huiïites  apprirent. que  dans  l'Empire  tout  étoic  en  armes  contre  eux:-- 
Wtcs.       YmiQux  à  cette  nouvelle,  ils  rompirent  les  conférences,  fe  plaignirent  amè- 
rement, déclarèrent  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  que  la  paix  ne  fe  rétablit,  &-: 
fe  retirèrent  à  Prague,  où  les  Huflites  aflembiés  avoient  pris  déjà  les  plus  vio- 
lentes réfolutions  (i). 

Plus  indigné  que  le  relie  des  Bohémiens,  Procope  Rafe  h.  la  tête  d'un 
corps  confidérabie  de  Huffites  fit  fans  fuccès  une  irruption  dans  la  Voigtiand,, 
&  revint  en  Luface  affiéger  Reichenbach.  Il  y  éprouva  de  la  part  d'Othoii 
de  Brunswick  qui  y  commandoit,  une  très  -  vive  réfilbnce ,  malgré  laquelle 
cependant  il  s'obftinoit  à  refter  fous  les  murs  de  cette  place,  lorfqu'il  y  fut 
attaqué  dans  fes  retranchemens  par  l'Eleéteur  de  Saxe  à  la  tête  d'une  nom-? 

(i^  Bzovius  ai  ann,  1431.  Czechor.  Pag.  455, 
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fbreux  armée.    Procope  s'enfiiît  très- précipitamment,  &  reprit  le  chemin  de  jnfi^  ^y,\i. 
Prague,  où  il  trouva  cous  les  Huflites  raflemblt;s&  prêts  à  faire  iis  plus  grands  leravr-./, 
•efForts,  contre  leurs  ennemis.    Le  rendez -vous  général  des  Huflices  fut  indi-  1420-1440. 
•que  h  Chodifchovv ,  où  ils  fe  rendirent  au  nombre  de  50,000  hommes  d'in-  - 

fanterie  &  de  fept  mille  de  cavalerie,  fuivis  de  3600  chariots,  outre  cette 
puiiïànte  armée,  plufieurs  corps  de  troupes  répandus  fur  les  frontières  de  la 
Bohême  en  défendoient  l'entrée  aux  Impériaux,  qui,  par  la  lenteur  des  Prin- 
ces,  manquèrent  le  tems  favorable  pour  attaquer  les  ennemis.    Les  impé- 
riaux fe  mirent  enfin  en  marche,  fous  le  commandement  de  Frideric,  Elec- 
teur de  Brandebourg-  On  ne  fait  pas  au  jufle  de  combien  de  combattans  cette 
formidable  armée  étoit  compofée,  les  uns  aiïurent  de  90000  hommes  &  plu- 
fieurs qu'elle  étoit  de  1 30000 ,  tant  fantafïïns  que  cavaliers.    Sur  la  faulTe  Défaire  des 
•nouvelle  d'une  divifion  fuivenue  entre  les  Huflites,  les  Impériaux  hâtèrent  leur  Impériaux 
marche,  &  le  Duc  de  Bavière  avec  le  fils  du  Marquis  de  Brandebourg,  alla  P,^^^"^^^' 
faire  le  fiege  du  fort  de  Tachau  fur  la  Mifa.    C'éroit  Ih  où  Procope  les  at-     "* 
tendoit;  il  accourut  à  la  défenfe  de  cette  forterefl^,  &  attaqua  les  afiiégeans 
dans  des  lieux  marécageux  &  où  les  Impériaux  avoient  le  plus  grand  défavan- 
tage;  le  Duc  de  Bavière  voulut  fe  retirer  &  il  fut  harcelée  battu  dans  fa 
marche,  fon  avant- garde  mife  en  déroute  &  fi  fort  effrayée,  qu'elle  porta  la 
confternation  dans  le  refte  de  l'armée. 

Les  Allemands  découragés  fe  fufiènt  retirés,  ainfi  que  leurs  Princes  égale- 
Tnent  très  •  effrayés ,  fi  le  Cardinal  Julien  ne  fe  fut  donné  les  plus  grands  foins 
pour  les  rafifurer  :  ils  rougirent  de  la  terreur  à  laquelle  ils  s'étoient  laifl^és  fur- 
prendre,  &  allèrent  camper  au  Riefenberg  ou  Montagne  des  géants,  réfolus 
d'y  attendre  les  Hufiites.  Ceux-ci  ne  tardèrent  point  h  paroître,  &  au  mê- 
me infl:ant  Procope  Rafe  donna  le  fignul  de  l'attaque,  qui  fut  fi  prompte  & 
fi  vive,  que  les  Impériaux  enfoncés,  effrayés,  ne  purent  fe  rallier;  Procope  Bataille  de 
ne  leur  donna  point  le  tems  de  fe  reconnoître  ;  il  les  poufià  plus  vivement  Ri^fenherg 
encore,  &  les  mit  en  déroute;  les  Impériaux  épouvantés  prirent  la  fuite,  ^"  ^'«'^'-^ 
laiflànt  fur  le  champ  de  bataille  11 000  hommes  &  entre  les  mains  des  vain-  SiV""^ 
queurs  700  prifonniers,  le  bagage,  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
50  gros  canons  &  240  chariots  dont  plufieurs  étoient  chargés  d'or  &  d'ar- 
gent: on  alTure  qu'en  cette  occafion  le  Cardinal  Julien  hâta  fi  fort  fa  fuite, 
qu'il  perdit  avec  la  Bulle  du  Pape,  fon  chapeau  &  fon  habit  de  Cardinal  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Huflites  (i).  Tout  auflî  effrayé  que  le  Cardinal 
Julien,  le  Duc  de  Bavière  fe  retira  à  Ratisbonne,  &  porta  la  conflernation , 
dans  cette  ville  qui  s'étoit  épuifée  pour  fournir  aux  frais  de  l'armement.  Tan- 
dis que  la  viéloire  des  HuflTites  étonnoit  l'Allemagne  &  l'Europe  l'Eledeur 
Palatin  accouroit  fuivi  de  26,000  hommes  pour  fe  joindre  aux  Impériaux, 
&  apprenant  au  milieil  de  fa  courfe  la  défaite  des  Allemands,  ne  crut  pas 
devoir  continuer  fa  route  &  provoquer  au  combat  un  ennemi  que  fon  triom- 
phe rendroit  encore  plus  redoutable;  il  fe  hâta  de  s'en  retourner  fur  fes  pas. 
Un  peu  remis  de  fa  frayeur  &  comptant  les  Huflîres  fort  éloignés,  le  Car- 
dinal Julien  entreprit  de  ranimer  le  courage  des  débris  de  l'armée  Alleman- 


(i)  Barre  Hifi.  d'Alkm.  Toin.  7.  Pag.  338,  339.  Theob.  Bsll,  HujJ,  Aereas  Sylvius 
cap,  48.  Balbin  £pit,  Pag.  477, 

Pp  % 


300  H  I  S  T  O  I  R  E     D  E    L'E  M  P  I  R  E 

SscT.  IX.     ^^'-^  ^»  pour  aguerrir  les  Impériaux,  i!  forma  le  fiege  de  Przibislaw.    AF- 
HiJl.d'Al-  berc,  Duc  d'Autriche,  perfuadé  aufii  que  lennemi  éçoic  fort  loin  s'avança  vers 
kma!;ne,     cette  place  pour  fe  joindre  au  Cardinal;  mais  les  ïhaborites  volèrent  au  fe^ 
I4COJ440.   çQ^jj.g  ^gg  afliégés  y  attaquèrent  les  afliégeans  &  les  contraignirent  à  prendre 
la  fuite.    Albert  qui  n'avoit  pas  encore  joint  le  Cardinal,  païïà  en  IVIoravie,. 
où  il  commit  d'affreux  ravages  &  en  Autriclie,  où  il  fut  fuivi  &  pris  par- 
_  Pfocope  le  petit,  qui  défola  ce  Duché  &  y  fit  un  immenfe  butin. 

ll'Sris  Fatigué  de  carnage  &  chargé  de  butin,  Procope  repaiïà  dans  la  Moravie 

devarit'  '  ©ù  le  Duc  Albert  avoit  laifTé  Kragir  à  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Kragir 
Jiriim..  trop  foible  pour  combattre  en  bataille  rangée  contre  les  Hafiites,  les  fatigua 
par  fes  marches,  &  alla  s'emparer  d'un  pofle  avantageux  où  il  fe  maintint, 
avec  tant  de  valeur  &  d'habileté,  qu'il  ne  put  en  être  chaffé:  il  fe  retira  en 
bon  ordre  dans  la  ville  de  Brinn,  où  il  fut  prefqu'aufficôt  affiégé;  mais  il  fe 
défendit  avec  un  tel  courage,  qu'il  obligea  les  affiégeans  de  fe  retirer,  &  fai- 
fant  fur  eux  une  vigoureufe  fortie,  il  les  mit  en  fuite,  les  harcela,,  &  les 
força  ce  gagner  la  province  d'Olmutz,  où  la  prifc  de  quelques  châteaux  ne 
répara  que  foiblement  la  honte  qu'ils  avoient  effuyce  à  Brinn  (i).  Plus  ter- 
rible &  plus  heureux  dans  fes  hoftiiités,  Procope  Rafe,  après  avoir  dévafîé 
la  Siîéfie  &  jeté  la  confternadon  dans  le  Duché  de  Troppau,  où  il  avoit 
remporté  une  viéloire  complette  fur  le  Duc  Wenceflas,  fut  joint  par  Proco- 
pe  le  petit;  &  ces  deux  chefs  fuivis  d'une  armée  confîdérable ,  allèrent  fon- 
dre fur  la  Hongrie,  où  ils  mettoient  déjà  tout  h  feu  &  à  fang,  lorfque  les 
feigneurs  Hongrois  apprenant  qu'une  p.irtie  des  Hufïltes  avoit  pris  la  route  de 
la  Moravie,  &  qu'il  ne  reiloic  plus  en  Hongrie  qu'un  corps  alTez  confîdéra- 
ble réunirent  toutes  leurs  troupes ,  formèrent  une  petite  armée  d'environ- 
î8ooo  hommes,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  h  Rozgon,  Gouver- 
neur de  la  province ,  &  marchèrent  contre  les  Huffites  qu'ils  trouvèrent  cam- 
pés fur  le  Wag  dans  im.  porte  avantageux.  Roz.j;on,  habile  Général,  ne 
croyant  pas  devoir  attaquer  l'ennemi  dans  un  tel  polie ,  feignit  de  fe  retirer 
avec  crainte,  &  attira  par  ce  flratagême  les  Huffites  dans  la  plaine;  ceux-  ci 
n'ctoient  qu'au  nombre  de  7000;  mais  ils  étoient  commandés  par  Procope; 
ils  ne  balancèrent  point  à  combattre  contre  les  Hongrois,  quoique  ceux-ci 
LesThiffl-es  falT^nt  au  nombre  d'environ  18000  hommes:  malgré  cette  inégalité  le  com- 
j(>ntbauus.  -j^.-^^  Çq  fQ^ript;  Qyec  la  plus  incroyable  valeur,  depuis  9  heures  du  matin,  juf- 
qu'à  4  heures  du  foir,  mais  enfin  la  viéloire  fe  rangea  du  côcé  du  plus  grand 
nombre:  la  plupart  desHuiïîces  périrent  les  armes ^  la  main;  les  autres  furent 
mafîàcrés  dans  leur  retraite;  enforte  que  de  7000  homm.es,  Procope  n'en, 
ramena  guère  qu'environ  1500  en  Bohême- (2^. 

Sigismorid  confeillé  par  le  Cardinal  Julien ,  profitant  des  avantages  que  les 
Impériaux  avoient  fur  les  Bohémiens,  leur  écrivit  avec  beaucoup  de  douceur 
pour  les  exhorter  à  le  reconnoître  &  les  inviter  à  envoyer  au  concile  pour  fé 
raccomoder  avec  l'Eglife.  Les  Huflltes  bien  loin  de  fe  rendre  à  ces  exhorta- 
tions ,  répondirent  à  l'Empereur  qu'ils  périroicnt  plutôt  que  de  renoncer  k 
leur  doétrine,  &  qu'ils  étoient  réfoîus  h  fe  défendre  jafqu'à  la  dernière  ex- 
U'êmité.    Ce  concile  dont  Sigismond  parloit,  avoit  été  indiqué  à  Balle  par. 

Qi)  Theob.  Bsll,  IluJJït.  Czechor,  Pag.  5(^4.       (2)  Jds<n.  Ibidem,  Aeneas  SyWiiis.. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E,.    Liv.  XXV.  Sect.  IX.       301 

Martin  V,  qui  avoit  défigné  le  Cardinal  Julien  pour  y  préfider.    Ce  Cardinal   j^-f^  ^.^j^ 
écrivit  aux  Huffites  qu'on  etoit  prêt  h  donner  à  leurs  députés  le  plus  ample  Icmagne,' 
fauf- conduit,  &  qu'on  feroit  tout  au  monde  pour  terminer  une  trop  lons;ue   1400-1440. 
&  trop  fanglante  difpute:  cette  lertre  avoit  déjà  produit  de  très -bons  effets    '   "    "^ 
à  Prague,  iorfqu'il  prit  tout  à  coup  fantaifie  h  Eugène  de  craindre  que  cette 
indulgence  pour  les  Iluffices  ne  préjudidât  h  la  foi  Catholique.   D'après  cette 
vaine  terreur,  il  envoya  ordre  à  Julien,  de  diflbudre  le  concile  de  Bàle  &  de 
le  transférer  à  Bologne:  Julien,  au  lieu  d'exécuter  cet  ordre,  répondit  ou 
Pape  &  lui  fit  fentir  qu'après  l'invitation  qu'il  avoit  faite  aux  Huflites  de  venir 
^  Bule;  une  tranflation  aufîi  fubice  leur  feroit  très-  fufpeéle;  que  d'ailleurs  les 
Cardinaux  &  les  Evêques  ayant  accepté  Bâle  &  ne  voulant  point  aller  h  Bo-    Mcsintellu 
logne,  non  plus  que  l'Empereur;  cette  innovation  rifquoit  d'entraîner  des  ^^-^^^d ewre 
mécontentemens  qui  pourroient  finir  par  un  fchifme.    L'Empereur  fit  au  Pape    S^f'p^^' 
des  remontrances  encore  plus  fortes:  mais  Eugène  étoit  par  malheur  le  plus   %  cLcii" 
obftiné  des  hommes;  il  perfifla  dans  fon  opinion;  les  Pères  du  concile  ne    de  Bdh. 
voulurent  point  céd=r,  &  dès  lors  la  mésintelligence  divifa  le  chef  de  l'Egli-       '*32' 
fe,  les  Cardinaux  &  les  Evêques. 

Cependant  l'Empereur ,   toujours  dans  l'efpérance  de  ramener  les  Bohé- 
miens, les  invita  à  envoyer  des  députés  à  Presbourg,  où  il  tenoit  une  dicter 
ces  députés  s'y  rendirent;   mais  ne  voulant  point  entrer  dans  la  ville,   de 
crainte  d'y  être  arrêtés;  l'Empereur  fit  drefTer  des  tentes  en  pleine  campagne i 
il  y  donna  audience  aux  envoyés  Huflices:  ils  fe  plaignirent  amèrement  de 
la  manière  dont  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  avoient  été  traités  à  Confian- 
ce, &  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  rendroient  point  à  Bâle.    Sîgismond  leur  pro-' 
mit  de  leur  répondre  à  ce  fujet  d'une  manière  fatisfaifante  àEgra,  où  dans 
une  aflemblée  qu'il  convoqueroit,  il  leur  feroit  part  des  intendons  du  concile» 
Les  Hufîitcs  avoient  d'autant  moins  de  confiance,  qu'ils  n'ignoroient  pas  que 
les  Pères  du  concile  faifoient  tous  leurs  efforts  &  formoient  diverfes  intri:;ues 
pour  détourner  les  Princes  d'Allemagne  de  tout  accomodement  avec  les  Bo- 
hémiens (i).    Quelque  mal  intentionnés  que  les  Percs  du  concile  ppruOênc 
être,  ils  donnèrent  cependant  le  fauf- conduit  le  plus  ample  &  le  plus  fatis- 
Êiifint  aux  députés  que  les  Bohémiens  jugeroient  à  propos  d'envoyer  h  Bâle^ 
Par  ce  fauf  conduit  i!  étoit  flatué  que  fi  quelqu'un  des  députés  Bohémiens  foie 
en  allant,  foit  pendant  Ion  féjour,  ou  s'en  retournant,  commettoic  quelqu'ac- 
tion  qui  put  annuler  fon  privilège,  ce  feroient  les  Bohémiens  eux-mêmes 
&  non  d'autres,  qui  en  feroient  juflice:  de  même  que  ce  feroit  le  concile  de 
concert  avec  les  députés  Bohémiens  qui  feroit  juflice  de  quiconque  d'entre    Sauf,  cm- 
les  Catholiques  infulteroit  ou  porteroit  préjudice  h  quelqu'un  d'entre  les  Bo-    ^'"'*  dccoidè- 
hémiens;  que  les  députés  feroient  libres  de  relier  à  Bàle  ou  de  s'en  aller  ail-  ^'^^  '"^  ^^T 
leurs,  comme  ils  le  jugeroient  à  propos,  &  que,  dans  le  cas  où  ils  vou-   'aux^^Hnlfi^ 
droient,  pour  changer  d'air,  fortir  de  la  ville,  ils  feroient  efcortés  par  les  trou-  us.         ' 
pes  du  concile,  de  même  que  les  Ambalîàdeurs  Huflites  auxquels  il  feroic 
donné  une  efcorte  à  leur  retour,  pour  les  accompagner  jufqu'à  Tachau  ou. 
autre  ville  frontière  qu'ils  voudroient  défigner  (2). 

Quelqu'étendu  que  fut  ce  privilège,,  les  Huflites ,  avant  que  de  fe  détei- 

(0  ??.X\-  Jirev.  gril.  Pont.  Rom.  Tom.  4.  Raynald  ai  ann.  1431.         (2)  Co'icil.  Labb*- 
Taiii.  la.  Pag.  482,  48.f,  Xheab.  Bill.  HujJ.  ■  ^  ^  - 
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tins &?  les 
Vénitiens 
Sigiimcnd 
cwyovTié  à 


miner,  balancèrent  encore,  &  afTèmblés  h  Prague  ils  difcuterent  long-tems 
pour  favoir  s'ils  conlentîroienc  à  fe  préfenter  au  concile;  les  Thaborites,  les 
Orebites  &  les  Orphelins  refufoient  d'accepter  cecio  invitation,  &  aliéguoienc 
l'exemple  de  Jesn  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague ,  inhumainement  brûlés  à" 
Conllance ,  malgré  la  fureté  que  leur  donnoit  le  fauf ■■  conduit  qu'ils  avoienc 
reçu.  Les  feigneurs  de  Bohême  &  le  relie  des  Huflites  foutenoient  au  con- 
traire que  fans  marquer  une  coupable  obftination,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'accepter  les  conditions  propofées  par  le  concile.  Cette  dernière  opinion 
prévalut,  on  nomma  des  AmbalTadeurs;.  ceux  du  Clergé  Hufiite  furent  Ro- 
kyczane,  Pryne  &  Bifcupecz;  h  la  tête  des  députés  de  la  noblefle  étoient  Pro- 
cope  Rafe ,  &  Guillaume  de  Koftka.  Les  Thaborites  &  les  Orphelins  qui 
s'écoient  oppofés  h  la  députation,  croyant  par  cela  même,  ne  pas  devoir  cef- 
fer  leurs  hoftilités  contre  les  Catholiques,  allèrent  fucceflîvement  ravager  la 
Luface,  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Siléfie  &  la  Moravie,  d'où  ils  fe 
jetèrent  fur  l'Autriche  ;  mais  ils  furent  attaqués  par  Puchomir  h  la  tête  d'un 
corps  de  troupes  Autrichiennes;  les  Huffites  fupérieurs  en  nombre  eurent 
l'avantage;  les  Autrichiens  furent  vivement  repouffés,  &  déjii  les  Huflites  fe 
croyoient  alTurés  de  la  viéloire,  lorfque  le  Général  Kragir,  à  la  tête  des  Mo- 
raves  tomba  fur  les  Iluffites,  les  enfonça  ,&  les  pouflà  jufques  derrière  leurs 
chariots,  où  ils  fe  retranchèrent  pendant  la  nuit:  dès  le  lendemain  au  point 
du  jour  Kragir  les  attaqua  encore,  &  les  forçant  dans  leurs  retranchemens, 
il  les  obligea  de  prendre  la  fuite ,  s'empara  de  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
fait,  brûla  tous  leurs  bagiiges,  les  contraignit  de  fe  retirer,  &  les  défît  (i 
<:omplettement  qu'ils  n'oferent  plus  fe  montrer  de  quelque  tems  (i). 

Oii  ne  s'occupoit  en  Europe  que  du  concile  de  Bâle  &  de  la  difpute  qui 
s'étoit  élevée  entre  Eugène  IV  &  les  Pères  du  concile.  Sigismond  qui  avoir 
agi  avec  tant  d'aftivité  à  Confiance,  fe  flattant  d'avoir  la  même  prépondéran- 
ce à  Bàle ,  fe  rendit  en  Italie  &  fe  fît  couronner  à  Milan  Roi  de  Lombardiet 
Eugène  ÏV  n'avoit  pas  oublié  que  c'étoic  par  les  foins  de  cet  Empereur  que 
Benoit ,  Grégoire  &  Jean  avoient  été  dépofés  à  Confl:ance  ;  Eugène  qui  avoit 
de  très- vives  conteftations  avec  les  Pères  du  concile,  n'apprit  qu'avec  émo- 
tion la  nouvelle  du  voyage  de  ce  Monarque,  &  craignant  qu'il  ne  s'oppofât, 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  du  clergé,  h  la  diflblution  de  l'aflèmblée  4e 
Bâle ,  il  fe  ligua  fecretement  avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins  qui  envoyè- 
rent une  armée  de  20,000  hommes  pour  s'oppofer  aux  defl^ins  de  Sigis- 
mond; mais  Vifcomti,  Duc  de  Milan  joignant  fes  forces  à  celles  des  Impé- 
riaux attaqua  les  troupes  des  deux  Républiques  &  les  tailla  en  pièces;  les 
Florentins  &  les  Vénitiens  perdirent  10,000  hommes  dans  cette  journée ,  & 
prefque  tout  le  reile  de  leurs  combattans  furent  faits  prifonniers.  Malgré 
tous  les  obftacles  que  la  jaloufie  lui  oppofoit,  Sigismond  entra  dans  Rome 
&  s'y  fît  couronner  des  mains  du  Pape  ;  il  parvint  même  à  faire  ceflèr  toutes 
les  hofl:ilités,  malgré  les  intrigues  d'Eugène ,  qui  dans  le  même  teras  témoi- 
gnoit  extérieurement  à  l'Empereur  le  zèle  le  plus  vif.  Le  Duc  de  Milan ,  à 
la  faveur  des  divifions  qui  depuis  très- longtems  agitoient  les  Génois,  étoic 
parvenu  à  fe  rendre  feigneur  de  Gênes,  &  vouloit  y  gouverner  defpotique- 


<î)  Barre  Bijl,  d'Allm.  Todî;  7.  Psg.  351,  Aeneas  Sylviuj. 
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merr.    Irrités  de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement ,  les  Génois  fe  fou-  fj^r^  j.y^j_ 
levèrent  &  offrirent  la  fouvernineté  de  leur  République  à  Sigismond,  qui  eut    leimjne. 
bien  voulu  l'accepter,  mais  qui  craignant  de  fe  faire  un  trop  puihant  ennemi,   1400-1440V 
réconcilia  les  Génois  avec  Philippe  Vifcomti ,  &  les  engagea  à  lui  proroger      - 
la  feigneurie  de  Gênes  (i). 

Cependant  le  fchifme  entre  le  Pape  Eugène  IV  &  les  Pères  du  concile  de 
Baie  éclatoit:  l'obiliné  Pontife  eut  l'imprudence  de  publier  une  bulle  qui  caP- 
foit  l'aiTèmblée  de  Baie,  &  la  transféroit  à  Bologne:  les  Pères  fortement  ul- 
cérés, s'adrelîcTent  .à  Sigismond,  qui  leur  promit  d'employer  les  voyes  lea 
plus  efficaces  pour  engager  le  fouverain  Ponuife  h  révoqu&r  (à  bulle:  Eugène   Pmé'/vri- 
n'en  voulut  rien  faire ,   &  les  Pères  du  concile  procédèrent  fi  vivement ,   ^orae  Eu 
qu'Eugène,  craignant  qu'on  n'en  vînt  à  le  dépofer,  révoqua  fa  bulle,  con-   ^^J'^;,  ''^; 
iirma  le  concile  de  Bûle ,  &  y  envoya  des  Légats  poiir  y  préfider  :  mais  il    rîsmoud  i 
n'étoit  plus  tems,  les  procédures  furent  continuées,  &  les  informations  étoient    Bdie. 
poufîées  fort  avant  lorfque  l'Empereur  arriva  à  Bâle.      -  i433. 

Il  y  avoit  plufieurs  mois  que  les  députés  de  Bohême,  au  nombre  de  300, 
s'étoient  rendus  à  Bùîe,  où  par  la  célébrité  qu'ils  avaient  acquife,  ils  atti- 
roient  tous  les  regarda.  ;  car  dans  le  15^^  fiecle  on  trouvoit  tout  étrange  dans 
un  hérétique;  on  regardoit  fur   tout  avec  étonnement  Procope  Rafe,  &  on 
ne  cefToit  d'examiner  ce  redoutable  Général  qui  avoit  renverfé  tant  de  villes, 
ravagé  tant  de  contrées,  &  fait  mafTacrer  tant  de  Catholiques.    Les  Pères  du    Lfs  Bêpu- 
concile  accueillirent  ces  députés  avec  douceur,  écoutèrent  leurs  propofitions,   ténles  Hus. 
confentircnt  à  leur  accorder  la  communion  (bus  les  deux  efpeces,  pourvu  f'^^^^à  Haie,, 
qu'ils  ne  l'adminiflraflent  qu'aux  adultes:  fur  le  refle,  les  Théologiens  des   f^i/^^'"'^* 
deux  partis  entrèrent  en  conférence,  difputerent  pendant  cinquante  jours  & 
euffent  difputé  pendant  cinquante  années  fans  convenir  de  rien  ;  enforte  qu'ils 
finirent  chacun  plus  perfuadé  de  fon  opinion  qu'il  ne  l'auroit  été  avant  la  dif- 
pure  (2). 

•  Lors  de  fon  dép::irt  de  Bohême,  Procope  Rafe  avoit  remis  le  commande- 
ment de  l'armée  h  Pardus  de  Horki;  ce  Général  fuivi  de  8000  Hufîîtes  avoic 
été  ravager  la  Moravie,  &  jufques  fur  les  fi-ontieres  de  h  Pologne,  il  avoic 
porté  le  fer  &  la  flamme,  la  mort  &  la  défolation;  le  Roi  même  s'étoit  ligué 
avec  les  Huffites  contre  les  Chevaliers  de  l'ordre  Teutonique ,  &  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg  avoit  été  cruellement  dévaftée,  jufqu'à  Dantzick,' 
qui  eut  de  violens  aOàuts  à  foutenir  contre  les  Polonois,  qu'ils  accuferent  de 
Huflitifme  ;  mais  le  Roi  de  Pologne  eut  peu  de  peine  à  fe  juflifier;  il  dit  qu'il 
s'étoit  uni  aux  HufTites  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  moyen  de  repouflèf 
les  Chevaliers  Teutoniques,  &  que  s'il  y  avoit  eu  des  églifes  pillées  ou  profa-- 
nces  en  PrufTc  &  en  Poméranie,  ce  n'étoit  que  par  repréfailles  contre  les  Che- 
valiers Teutons,  qui  avoient  brûlé  &  profané  plufieurs  églifes  dans  le  terri- 
toire de  Uladislaw;  que  du  relie,  il  abhprroit  les  opinions  des  Huflites  & 
n'avoit  que  forcément  contraété  alliance  avec  eux  (3). 

Dès  fon  retour,  Procope  Rafe  entreprît  le  fiege  de  Pilfen,  &  il  fut  puif- 
famment  fécondé  par  les  Orphelins  ù.  par  Procope  le  petit,  ainfi  que  par  la 

(0  Raynald  ad  ann.  1352.  Ripamont  IHJl.  Mediol.  Lib.  4.  Giuftin  Hijl.  Genuens  L.  4.. 
(4)  Aeneas  Sylviiis  Bell,  llujj.  Choify.  Bijl,  Eeçles,  L,  26.  c.  t.  C3)  Czechor  Mars 
Mitav.  L.  4,  Dlu^loffi  Hiji.  Folm.  ^ 
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Sect  IX.  P^*^^  grande  partie  des  Huflîces:  mais  quoique  foible  &  peu  nombreufe,  h 
HÏft' ci'i\\'  g'.rRjfon  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  afliégeans  défefpérant  de 
Jemaane ,  prendre  la  ville  d'aîTaut,  réfolurent  de  l'affamer  &  en  formèrent  le  blocus, 
1403-1440.  Environ  700  HuHices  &  700  cavaliers  fe  détachèrent  de  l'armée  61  allèrent 
Viloiredes  î'avager  le  Haut  Paîatinat;  ils  s'en  retournoient  chargés  de  butin,  lorfque 
Bùuarois  tombant  dans  une  erabufcade  que  leur  avoient  tendu  les  Bavarois,  ils  furent 
JurUsHus-  -mis  en  pièces,  &  maltraités  au  point  qu'à  peine  trente  cavaliers  échappèrent 
/îwj.  jjy  carnage.  A  la  nouvelle  de  ce  défaflre,  l'armée  de  Procope  éclata  en  mur- 

mures contre  fon  Général,  qui,  fans  les  inîlances  des  Thaborites ,  eût  quitté 
le  commandement  &  fe  feroit  retiré  à  Prague.  Un  renfort  confidérable  de 
troupes  Polonoifes  vint  fe  joindre  aux  Haffites ,  &  Procope  réfolut  de  recom- 
mencer avec  une  nouvelle  ardeur  le  fiege  de  Pilfen  ;  les  afliégés  oppoferenc 
la  plus  vigoureufe  réfillance ,  mais  réduits  à  l'extrémité ,  fans  vivres ,  prefque 
fans  munitions,  ils  fe  voyoient  au  moment  de  ne  pouvoir  plus  tenir,  quand 
ils  reçurent  une  fomrae  confidérable  des  Pères  du  concile;  ils  avoient  fait 
paflcr  à  Maifonneuve  8000  ducats;  il  en  acheta  des  vivres  &  d'autres  mu- 
nitions: les  Calixtins  &  les  Catholiques  y  joignirent  1400  muids  de  farine: 
Maifonneuve  fe  chargea  de  faire  entrer  ce  convoi  dans  la  place,  où  en  effet 
il  pénétra  à  la  faveur  du  défordre  que  caufa  une  attaque  qu'il  fit  au  quartier 
des  Thaborites  (i). 

Un  événement  auquel  on  n'avoir  gusres  du  s^attendre  vint  femer  la  divifion 
parmi  les  Huflites,  &  cette  divifion  fut  l'avant-  coureur  de  leur  ruine  entière. 
Les  Pères  du  concile  de  Bâle  envoyèrent  h  Prague  des  députés  chargés  de 
préfenter  un  formule  d'union  ;  formulaire  qui  fe  rapprochoit  autant  qu'il  étoic 
poffible  de  la  doélrine  de  Js-^n  Hus,  &  fur-  tout  qui  accordoit  la  communion 
Traité  â'ac'  ^^^^  Ics  deux  cfpcces.    Rockyfane,  les  Calixtins  &  prefque  toute  la  nobleflè 
.comodimcnr,  Bohémienne  foufcrivirent  h  ce  formulaire,  &  envoyèrent  afTîirer  le  concile  de 
divijhnpar'   leur  foumiflîon.    Les  Cardinaux  &  les  Evêques  alfembîés  à  Bâle  reçurent  ces 
iniUs  HuS'  députés  avec  la  plus  grande  joye,  &  drefilTcnt  le  célèbre  traité  de  paix  con- 
"*  nu  fous  le  nom  de  CompaBata  qu'ils  renvoyèrent  h  Prague,  &  auquel  Roc- 

kyfane &  les  Calixtins  fe  fournirent.  Les  Thaborites  &  les  Orphelins,  bien 
loin  de  vouloir  foufcrire  à  cet  accomodement,  fe  déchaînèrent  avec  une  efpe- 
ce  de  fureur  contre  Rockyfane  qu'ils  traitèrent  hautement  de  lâche  &  de  per- 
fide (2).  Ulcérée  de  ces  propos  injurieux,  la  noblefle  de  Bohême  prit  le 
parti  de  Rockyfane,  &  réfolut  de  s'emparer  de  Prague;  la  vieille  ville  reçut 
Rockyfane  &  les  nobles:  Procope  le  petit  commandoit  dans  la  nouvelle  vil- 
le: il  refufa  de  fe  foumettre  h  la  noblelTe;  Maifonneuve  &  Rifemberg  h  la 
tête  des  nobles ,  l'attaquèrent ,  pénétrèrent  dans  la  nouvelle  ville ,  fe  jetèrent 
fur  les  Thaborites,  les-  Orphelins  &  les  Huffites  oppofans,  &  en  firent  un 
horrible  carnage.  Cette  attaque,  difent  les  chroniqueurs  du  tems,  coûta  la 
vie  à  plus  de  20,000  Huffites  (3). 

A  la  nouvelle  de  ce  maffacre ,  Procope  Rafe  furieux  jura  de  venger  les 
Thaborites,  écrivit  à  tous  les  alliés  de  venir  le  joindre,  leva  le  fiege  de  Pil- 
fen, 

(i)  U.  Mi.  Aeneas  Sylvius  Bdl.  HtiJ.  cap.  15.        (2)  Concil,  Lab,  Tom.  12,  OrtlU 
Giat.  in  fol,  Pag.  i$o.       (3)  Czechor.  Man  Morav.?az.  588. 
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ïèîi,  &  prit  la  route  de  Prague.    Rifemberg  &  Maifonneuve  rafTemblerent  Hifl.<\'Kh 
toutes  leurs  forces  &  marchèrent  contre  Procope  Rafe;  les  deux  armées  fe  lemagne, 
rencontrèrent  h  4  lieues  de  Prague,  entre  Broda  &  Korfim.  On  tn  vint  bien-  1400  1440. 
tôt  à  une  adion:  la  victoire  fe  déclara  pour  les  feigneurs  Bohémiens,  qui  en     „ 
foncèrent  les  bataillons  Thaborites,  verfercnc  des  torrens  de  fang,  &  triom-  fj^aincu^' 
pherenc  complettement,  malgré  les  efforts  de  Procope  Rafe,  qui  fut  blefle  ^  tué  par 
à  mort,  &  de  Procope  le  petit  qui  fut  tué.    Czapech  reftoit  feul  Général  des  '"  I^'t/ft-'^ 
Thaborites;  il  alla  fe  renfermer  dans  Colin  qu'il  livra  fort  peu  de  jours  après  S'/^^''^^, 
à  Maifonneuve,  avec  lequel  on  prétend  qu'il  étoit  d'intelligence  (i).  La  dé-  ihnii'^ues 
faite  des  deux  Procopes  &  le  maflàcre  de  la  plus  grande  partie  des  Thabori-  Buhmitnt. 
tes  &  des  Orphelins  acheva  d'éteindre  les  troubles  qui  depuis  tant  d'années      '434' 
apitoient  la  Bohême.    On  avoit  fait  dans  cette  mémorable  journée  beaucoup 
dé  prifonniers;  les  vainqueurs  s'afTemblerent  pour  délibérer  fur  leur  fort;  les 
avis  étoienc  partagés,  on  craignoit  avec  raifon  d'expofer  l'Etat  fi  on  leurren- 
doit  la  liberté;  ils  étoient  en  trop  grand  nombre  pour  qu'on  pût  les  tenir 
renfermés  dans  des  prifons,  &  l'on  opinoic  h  leur  mort,  lorfque  Maifonneu-   Moyen 
ve  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  partis,  dit  qu'il  falloit  maflacrer  les  plus  cruel  qui 
dangereux  &  pardonner  aux  autres.    Afin  de  connoître  quels  étoient  les  mal-   '"'^^-Z^"  ""* 
heureux  qu'il  y  avoit  à  immoler;  il  les  fit  tous  venir,  leur  dit  qu'il  y  avoit  ^jj'ohém^^ 
encore  des  villes  à  prendre  &  des  combats  a  livrer,  qu'il  avoit  befoin  de  fol- 
dats  aguerris  &  intrépides,  &  que  ceux  qui  voudroient  le  féconder  dans  cette 
expédition  n'avoient  qu'à  entrer  dans  une  grange ,   qu'il  leur  indiqua  :   les 
plus  braves  des  Thaborites  entrèrent  avec  joye  dans  cette  grange;  on  ren- 
voya les  autres;  on  ferma  la  grange,  l'on  y  mit  le  feu,  &  tous  ces  malheu- 
reux périrent  dans  les  flammes. 

11  ne  fallut  plus,  ni  combattre,  ni  ufer  de  rigueur  pour  s'afTurer  du  refle 
des  Thaborites  &  des  Orphelins;  les  villes  qui  jufqu'alors  avoient  tenu  pour 
eux  ouvrirent  leur  portes  ;  Uiric  de  Rofen ,  Général  de  la  noblefle  fit  dire  k 
une  foule  de  Huflites  qui  avoient  imploré  fa  clémence,  qu'ils  miffent  bas  les 
armes  &  fe  rendilTent  au  camp;  ils  y  allèrent,  jetèrent  leurs  épées,  leurs 
flechfs,  leurs  armes  à  feu:  on  leur  pardonna,  on  les  difperfa  dans  la  Bohê- 
me &  en  Moravie ,  après  les  avoir  menacés  du  fupplice  fi  jamais  il  leur  arri- 
voit  feulement  de  s'attrouper  (2).    Enchanté  de  cette  heureufe  réfolution,  SigLmond 
Sigismond  qui  en  apprit  la  nouvelle  à  Baie,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Ulm,  d'où  recouru  Roi 
il  envoya  aux  feigneurs  de  Bohême  des  AmbafTadeurs  chargés  de  leur  propo-   ^^  ^o^'^we. 
fer  de  le  reconnoître  pour  légitime  Souverain;  cette  propofition  fut  acceptée 
par  les  nobles  aiïèmblés  à  Prague,  &  ils  envoyèrent  à  leur  tour  une  Ambaflxi- 
de  folemnelle  à  Sigismond. 

L'Empereur  tenoit  alors  à  Dlm  une  diète,  &  écoutoit  les  plaintes  multi-  LouîsyDas 
pliées  que  les  villes  &  les  Princes  portoient  contre  Louis,  Duc  de  Bavière,  de  Bavière 
qui ,  pour  fournir  à  fon  fafl:e  &  aux  dépenfes  exceflives  qu'il  faifoit ,  vexoit  "l","g,fi" 
cruellement  fes  fujets,  exerçoit  un  brigandage  affreux  fur  les  églifes  &  rava-  ,/  ircoTols 
geoit  les  terres  des  Princes  fes  voifins.  Sigismond  le  fomma  de  comparoîcre  Jel  affairer, 
à  la  diece,  &  d'y  venir  rendre  compte  de  fa  conduite;  le  Duc  refufa  &  fut 

(i)  Balbin  Epii.  Pag.  45<5.  Aeneas  Sylvius  Hijl,  Bobem,  (i)  Idem  ibid.  Theob. 
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mis  au  bm  de  l'Empire  :  fes  accufateurs  réunirent  leurs  forces  &  lui  firent  h 
guerre.  Hors  d'état  de  la  foutenir,  &  pour  éviter  fa  ruine,  Louis  fe  fournit, 
alla  trouver  l'Empereur,  auquel  il  avoic  jadis  prêté  une  fomme  confidérable, 
&  déchirant  l'obligation  de  cette  fomme ,  il  promit  de  réparer  tous  les  torts 
dont  on  fe  plaignoit,  &  de  fupprimer  les  impôcs  qui  avoient  foulevé  fes  fu- 
jets.  Sigismond  très  -  content  d'êtfe  dégagé  de  fa  dette,  exigea  encore  de 
Louis  qu'il  fe  déliftât  de  fes  droits  fur  Donawerth,  &  Louis  s'engagea  par 
écrit  à  ne  plus  prétendre  fur  cette  ville  j  par  ce  moyen  il  mit  fin  aux  affaires 
fâcheufes  qu'il  s'étoit  fufcitées  (i). 

Il  y  avoit  à  terminer  une  affaire  plus  importante ,  une  conteflation  plus  en- 
venimée ,  &  pour  le  jugement  de  laquelle  l'Empereur  convoqua  à  Francfort 
une  dicte  à  laquelle  fe  trouvèrent  les  Légats  du  concile  de  Bdle  &  la  plupart 
des  Princes  de  l'Empire.    Il  s'agiflbit  de  décider  à  qui  appartiendroit  l'EIec- 
torat  de  Saxe,  vaccantpar  la  mort  d'Albert  III,  Prince  de  la  branche  Elec- 
torale de  l'ancienne  raaifon  d'Afcanie.    Cet  Elcdorat  étoit  très -vivement  dif- 
puté  par  Frideric  le  Belliqueux ,  Marquis  de  Mifaie  ;  Louis ,  Comte  Palatin  ; 
&  par  Eric  de  Saxe  Lavirembourg ,  qui  y  avoit  des  droits  beaucoup  plus  évi- 
dens  que  fes  compétiteurs.    En  effet ,  Eric  prouvoit  que  les  lettres  d'invefli- 
ture  délivrées  à  Bernard  l'Ours  par  l'Empereur  Frideric,   en  1180,  por- 
loient  expreffément  que  ce  Duché  &  les  autres  Etats  qui  en  dépendoient  paf- 
feroient  aux  defcendans  mâles  de  Bernard  en  ligne  direéte  &  légitime.    Or, 
Eric  de  Lawembourg  defcendoit  direétement  de  Bernard  l'Ours.  Cette  preuve 
rendoit  inconteftables  les  droits  d'Eric  ;  mais  malheureuferaent  pour  lui ,  Fri- 
deric le  Belliqueux  fe  fervit  d'une  riifon  plus  décifive ,  il  fit  préfent  h  l'Em- 
pereur de  cent  mille  florins,  &  l'équité  de  Sigismond  ne  tenant  pas  contre 
cette  manière  de  faire  valoir  une  caufe ,  il  donna  l'invefliture  de  l'Eledorat 
de  Saxe  à  Frideric  le  Belliqueux,  en  confidération ,  dit- il,  des  fervices  ef- 
fentiels  qu'il  avoit  rendus  à  l'Allemagne  (2)  ;  mais  il  ne  s'agiflbit  pas  là  des 
fervices  que  le  Marquis  de  Mifnie  pouvoit  avoir  rendus ,  il  étoit  queftion  de 
décider  entre  fes  droits  qui  n'étoient  pas  fondés  &  ciux  d'Eric  de  Lawem- 
bourg qui  étoient  démontrés.    D'ailleurs ,  l'Eledorat  de  Saxe  n'étoit  pas  un 
effet  dont  l'Empereur  pût  difpofer ,  puifqu'Eric  defcendoit  évidemment  de 
Bernard  l'Ours,  auffi  appella-t  il  de  cette  fentence  au  concile  de  Bâle:  mais 
l'Empereur  ne  voulut  point  foufcrire  h  cet  appel  ;  &  protefta  que  c'étoit  à 
lui  feul  à  défendre  les  droits  de  l'Empire ,  &  en  cela  il  avoit  raifon  ;  mais  il 
n'en  avoit  pas  en  privant  Eric  de  ce  fief  dont  il  donna  folemnellement  l'in- 
veftiture  h  Frideric,  qui  le  tranfmit  h  fes  defcendans,  malgré  les  réclamations 
mille  fois  réitérées  des  Ducs  de  Saxe  Lawembourg,  Jufqu'à  Jules  François 
de  Lawembourg,  qui ,  en  1671  fit  avec  Jean  Georges,  Electeur  de  Saxe  un 
concordat  de  fucceffion  mutuelle,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite  (3).    Dans  fon  voyage  de  Francfort  à  Ratisbonne,  où  il  alloit  tenir 
une  nouvelle  diète;  Sigismond  rencontra  les  Ambafladeurs  de  Bohême  avec 
lefquels  il  continua  fa  route,  &  qui  expoferent  devant  la  diète  les  différens 
objets  de  leur  Ambaffade,  concernant  les  privilèges  dont  ils  demandoient  à 

(1)  Adlzreit  nm.  Boic.  Gent.  Part.  2.  L.  7.         (2)  Fabric.  Orîg.  Snxon.  L.  7.  Cbren. 
Spalntin.  apud  Hortleder  Tom.  i.  Lib.  4,  1(3)  Krantzius  Saxoniii  Lib.  il.  cap.  10, 

Struvius  Firioti.  9,  Windeck  cap..  102. 
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jouir.    Dans  cette  anèmblée  furent  aulTi  terminés  tous  les  difFérens  furvenus 
entre  le  Duc  Louis  d'Ingolfladc  &  les  feigneurs  de  Bavière  &  de  Suabe. 

Durant  fon  féjour  à  Albe  Royale,  où  il  étoit  allé  pafler  l'hyver,  l'Empe- 
reur elTuya  quelques  évenemens  fâcheux,  tels  que  la  mort  de  Conrad  III,  Ar- 
chevêque de  Mayence,  &  dont  le  fuccefTèur  fut  Théodoric,  Comte  d'Ef 
bach,  &  celle  d'Uladiflas,  Roi  de  Pologne,  auquel ,  par  les  foins  de  Zbinko, 
Archevêque  de  Cracovie ,  fuccéda  Ladiflas ,  malgré  les  difficultés  que  fai- 
foient  plufieurs  feigneurs  Polonois,  à  caufe  de  la  grande  jeunellè  de  ce  Prin- 
ce. La  première  démarche  de  Ladiflas,  auflîtôt  qu'il  fut  couronné  juftifia  les 
foins  que  Zbinko  s'étoit  donnés  :  le  nouveau  Souverain  envoya  à  l'Empereur 
clés  Ambaflxideurs  chargés  de  lui  demander  en  mariage  la  fille  du  Duc  Albert 
fon  gendre ,  héritier  préfomptif  des  fceptres  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Par 
unt  telle  alliance ,  le  but  de  Ladiilas  étoit  de  s'affermir  fur  le  trône  :  mais  il 
y  avoit  des  difFérens  h  terminer  entre  la  Pologne  &  la  Hongrie ,  &  Sigismond 
à  qui  le  Palatin  de  Cracovie  avoit  perfuadé  que  ces  mêmes  Ambafîàdeurs 
avoient  ordre  de  lui  offrir  la  régence  de  Pologne,  très-mécontent  de  ce  qu'ils 
ne  lui  faifoient  aucune  propofition  à  ce  fujet,  fous  prétexte  que  ce  mariage 
ne  pouvoit  être  conclu  tant  que  ces  démêlés  fubfiftoient ,  congédia  les  Am- 
balTiideurs ,  &  remit  à  un  autre  tems  à  s'expliquer  fur  l'alliance  qu'ils  lui  pro- 
pofoient  (i). 

Cependant  les  feigneurs  Bohémiens  après  avoir  réglé  dans  une  adèmblée 
les  conditions  auxquelles  ils  confentoient  h  reconnoître  Sigismond  pour  Sou- 
verain, lui  envoyèrent  propofer  ces  conditions  par  des  AmbafTadeurs ,  à  la 
tête  defquels  étoien:  Maifonneuve  &  Rockyfane  ;  l'Empereur  les  reçut  à 
Brinn  en  Moravie ,  où  il  étoit  avec  fon  gendre  ;  il  accepta  ces  difFérens  arti- 
cles ,  accorda  &  confirma  les  privilèges  que  les  Bohémiens  demandoient  & 
fut  reconnu  légitime  Souverain.  Peu  contens  de  ce  commencement  de  récon- 
ciliation ,  &  pour  mieux  réparer  tout  ce  qui  s'étoit  palTé ,  les  Etats  de  Bo- 
hême ralTemblés  convinrent  de  reconnoître  auffi  Albert  gendre  de  l'Empereur 
pour  fon  fuccefîèur  îi  la  couronne,  &  ils  en  envoyèrent  annoncer  par  des 
AmbafTadeurs  la  nouvelle  h  Sigismond ,  qui  les  combla  de  grâces ,  de  bien- 
faits &  de  préfens  (2). 

Tandis  que  cet  heureux  dénouement  terminoit  les  troubles  de  Bohême, 
la  mort  moiffonna  en  Sicile  la  Reine  Jeanne  II,  âgée  de  61  ans;  elle  avoit 
nommé  pour  fon  fucceflèur  René  d'Anjou ,  frère  de  Louis  III ,  Roi  de  Na- 
ples  :  mais  René  étoit  alors  en  guerre  contre  Philippe ,  au  fujet  du  Duché 
de  Lorraine,  auquel  le  Comte  de  Vaudemont  avoit  des  droits  que  Philippe 
foutenoit  d'autant  plus  vivement,  que  René  s'étoit  déclaré  pour  la  Maifon 
d'Orléans,  irréconciliable  ennemie  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Epoux  d'Ifa- 
belle  fille  aînée  de  Charles  II,  René  avoit  pris  pofîèfîîon  de  ces  deux  Du- 
chés, lorfqu'Ancoine ,  Comte  de  Vaudemont  &  fils  de  Ferri,  frère  de  Char- 
les II ,  prétendit  que  c'étoit  h  lui  qu'appartenoit  inconteflablement  le  Duché 
de  Lorraine,  comme  plus  proche  héritier  du  Duc  Charles,  les  filles  n'étant 
point  reçues  à  fuccéder  dans  ce  Duché  au  préjudice  des  mâles.    Les  Etats  de 
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(i)  Dlugloffî  Hiji.  Polon.  L.  il.  Rer,  MogunU  Tom.  i. 
Pis.  141.  Cochl.  HiJi,  iiuj/it, 
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(2)  Leibnitz  Part.  2. 
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Lorraine  gagnés  par  René  prononcèrent  en  fa  faveur;  mais  Antoine,  Prince 
plein  de  valeur  prit  hautement  le  titre  de  Duc  de  Lorraine,  &  fe  ligua  avec 
Philippe,  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  S.  Pol;  René  eut  auffi  recours- 
aux  armes;  les  deux  compétiteurs  en  vinrent  à  une  aétion  décifive,  elle  ne 
fut  rien  moins  qu'heureufe  pour  René ,  dont  l'armée  fut  complettemenc  bat- 
tue, &  lui-même  fait  prifonnier  par  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  l'envoya  au 
château  de  Dijon  dans  une  tour,  où  il  fut  étroitement  renfermé.  Ifabelle ,. 
époufe  de  René  demanda  au  Cemte  de  Vaudemont  une  trêve  qui  lui  fut  ac- 
cordée. De  part  &  d'autre  on  nomma  des  arbitres  pour  juger  cette  contelia' 
tion:  mais  ils  déclarèrent  qu'il  ne  leur  appartenoit  point  de  juger,  attendu: 
que  la  Lorraine  étant  un  fief  de  l'Empire,  c'étoit  à  l'Empereur  exclufive- 
ment  à  tout  autre,,  à  connoître  de  cette  affaire  (i). 

Pour  que  l'Empereur  put  prononcer  avec  connoidànce  de  caufe ,  il  falloit 
indifpenfablement  qu'il  entendît  les  deux  partis,  &  René,  captif  à  Dijon  ne 
pouvoit  aller  faire  valoir  fes  droits  ;  fur  les  inftances  d'Ifabelle ,  Philippe  de 
Bourgogne  permit  à  René  de  fortir  de  prifon ,  h  condition  que  fi  dans  le  ter* 
me  d'une  année,  il  ne  s'accomodoit  pas  avec  le  Comte  de  Vaudemont  il  re* 
viendroit  au  château  de  Dijon ,  fe  conftituer  prifonnier.  Ce  fut  à  Bâ!e  dans 
l'Eglife  Cathédrale ,  en  préfence  des  Pères  du  concile  &  après  avoir  écouté 
les  deux  partis ,  que  Sigismond  donna  par  provifion  h  René ,  fans  préjudice 
aux  droits  du  Comte  de  Vaudemont,  l'inveftiture  du  Duché  de  Lorraine: 
Antoine,  peu  content  de  s'oppofer  à  ce  jugement  mit  encore  dans  fes  inté- 
rêts Philippe  de  Bourgogne  ,  qui  fomma  René  d'aller  fe  remettre  en  prifon 
ainfi  qu'il  l'avoit  promis.  Dès  lors  la  captivité  de  René  devint  fort  dure,  & 
fes  ennemis  d'autant  plus  intraitables ,  que  ce  fut  pendant  fu  détention  que 
la  mort  de  la  Reine  Jeanne  II  lui  aiTuroit  la  couronne  de  Naples.  Vaine- 
ment le  Pape ,  les  Pères  du  concile  &  plufieurs  Souverains  demandèrent  à 
Philippe  la  liberté  de  fon  prifonnier;  le  Duc  de  Bourgogne  réfîfia  h  toutes 
les  follicitations,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  d'importunités ,  qu'enfin  René  ob- 
tint fa  liberté,  moyenant  une  rançon  de  400000  écus  &  la  ceffion  de  quel- 
ques places:  il  alla  prendre  pofïèflion  du  fcepire  de  Naples;  mais  le  diffé- 
rend qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  Vaudemont  ne  fut  terminé  qu'environ  onze 
années  après,  par  le  mariage  de  Fcrri,  fils  aîné  du  Comte  de  Vaudemont  & 
d'Jolande  d'Anjou ,  fille  de  René  ;  ce  fut  alors  feulement  que  les  deux  bran^ 
ches  de  Lorraine  fe  réunirent,  &  Ferri  obtint  ce  Duché  par  droit  fucceffif, 
ce  fut  lui  qui  fut  la  fouche  des  Ducs  de  Lorraine,  des  Ducs  de  Guife  & 
des  différentes  branches  de  cette  illulîre  maifon  (a). 

A  peu  près  dans  le  tems  auquel  le  Duc  René  d'Anjou  prenoit  poîTefllon: 
de  la  couronne  de  Naples ,  une  nouvelle  Ambafiade  de  Bohémiens  invitoic 
à  Iglau,  l'Empereur  h  aller  recevoir  la  couronne  de  Bohême:  il  accepta,  de 
même  que  ces  Ambaflàdeurs,  au  nom  des  Etats  de  Bohême,  le  formulaire 
d'union  drefie  par  les  Pères  du  concile  de  Baie.  Sigismond  prit  la  route  de 
Prague  accompagné  d'une  nombreufe  cour;  il  y  fut  reçu  aux  acclamations 
publiques,  reçut  l'hommage  des  grands,  de  la  noblefîè,  des  gens  de  guerre, 


(i)  Benoit  I^ifl.  de  Lorraine.  Vie  MSS.  du  Comte  de  Vaudemont,  Dom.  Calmet  Hijl.  dt 
Lorraine  Liv,  aâ.       (2}  Hijt,  de  Lorraine  Liv,  xp.  Code  Di^'lom,  de  Lcibiiitz  T.  ii- 
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&  des  députés  des  villes;  fie  fa  paix  avec  les  Thaborites,  auxquels  il  accorda  jjiji^  j>^[, 
beaucoup  de  grâces,  ftacua  que  déformais  Thabor  feroit  réputée  ville  royale,  lema.i^ne, 
s&  qu'elle  jouiroit  des  mêmes  droits  &  privilèges  accordés  autrcibis  à  la  ville  1400-^4-10. 
d'Auft.    Mais  quelque  confidérables  que  fuflTent  les  privilèges  que  l'Empereur    """""■ 
accordôic  à  fes  anciens  ennemis  ;  les  bienfaits  &  les  grâces  qu'il  répandoic  fur 
eux,  ne  purent  lui  ramener  encore  tous  les  fanatiques;  il  y  avoit  qu:lques 
brigands,  qui,  enrichis  à  la  faveur  des  derniers  troubles  refufoient  de  fe  Sou- 
mettre, tel  étoit  un  gentilhomme  nommé  Rohatecz  qui,  d'un  fort  conftruic 
près  des  montagnes  de  Sion,  faifoit,  avec  quelques  autres  fcélérats,  des  in- 
curfions  dans  le  voifinage,  &,  fous  prétexte  de  venger  la  caufe  de  la  Reli- 
gion ,  dévalloit  tous  les  environs.    Sigismond  envoya  un  feigneur  de  fes  pa- 
rens  à  la  tête  de  quelques  troupes  contre  Rohatecz ,  qui  fut  pris  ainfi  que  fes- 
foldats  &  envoyé  à  Prague  où.  ils  furent  tous  pendus,  ainfi  que  le  prêtre  de 
la  garnifon  qui  par  fes  exhortations  enliammoit  leur  fanatifme  (i). 

Il  ne  refl:oit  plus  dans  la  Bohême  entière  que  la  ville  de  Gratz,  qui  refu- 
fbit  de  reconnoître  la  fouveraineté  de  Sigismond  :  la  noblefie  irritée  fe  ligua 
contre  cette  ville,  elle  fut  vivement  affiégée;  non  feulement  les  rebelles  qui 
s'y  étoient  renfermés  repoufîerent  les  afllégeans,  mais  ils  les  attaquèrent  & 
les  mirent  en  déroute;  ce  fuccès  ne  fe  foutint  pas:  défaits  à  leur  tour,  ils 
demandèrent  la  paix,  fe  fournirent,  &  Zdislaw  leur  commandant,  homme 
brave  &  jadis  moine,  négocia  avec  tant  d'adreflè  que  les  rebelles  de  Gratf 
obtinrent  de  l'Empereur  la  même  grâce  qu'il  avoit  accordée  au  relie  des  ré- 
voltés.   Le  cahne  entièrement  rétabli,  Sigismond  s'occupa  tout  entier  des   Loîx^ri^ 
moyens  d'afiurer  la  félicité  publique:  il  donna  d'excellentes  loix,  &  fit  les   glpnem de 
plus  fàges  établiflèmens  ;  entr'autres  celui  d'un  tribunal  fuprêrae  où  feroienc   ^'^"'"J"*^ 
difcutées  les  affaires  d'Etat,  &  compofé  de  12  Magiftrats;  4  tirés  de  l'ordre 
des  feigneurs  &  barons,  &  huit  de  l'ordre  des  gentilshommes  ou  Chevaliers: 
il  établit  auiïï  une  chambre  royale.     Après  avoir  nommé  Gouverneur  du 
Royaume  le  Burgrave  de  Maifonneuve;   l'Empereur  fe  rendit  à  Egra,  oà. 
plufieurs  Princes  de  l'Empire  allèrent  recevoir  de  lui  l'inveftiture  des  fiefs 
qu'ils  polTédoienc,  oc  qui  pour  la  plupart  relevoient  du  fceptre  de  Bohême. 

L'un  des  premiers  foins  de  Sigismond  fut  de  rappeller  les  prêtres,  les  moi- 
nes &  les  bénéfîciers,  que  les  fanatiques  avoient  exilés  durant  les  derniers 
troubles  &  de  rendre  au  culte  des  Catholiques  toute  fon  ancienne  fplen- 
deur  (a).  Les  Hufiites  en  murmurèrent  &  prétendirent  que  c'éroit  violer  les 
claufes  du  formulaire  d'union  :  mais  bien  loin  d'avoir  égard  h  leurs  plainte» 
&  à  leurs  remontrances,  Sigismond  dit  h  Rockyfane  que  jamais  il  ne  confir- 
meroit  fon  éleélion  à  l'archevêché  de  Prague,  s'il  ne  commençoit  à  renoncec 
à  la  communion  fous  les  deux  efpeces  &  s'il  ne  fe  conformoit  dans  tous  les 
points  h  la  doétrine  de  Rome.  Cette  déclaration  indifpofa  les  Bohémiens,  & 
dans  la  vue  de  prévenir  la  fuite  de  cette  fermentation  qui  eut  pu  dégénérer 
en  révolte,  l'Empereur  envoya  ceux  d'entre  les  Thaborites  &  les  Orphelins 
qui  paroiflbient  les  plus  mécontens ,  en  Hongrie,  contre  les  Turcs,  qui,  dé- 
jà maîtres  de  Culpenic  &  de  Bariiz  dans  la  Servie,  s'étoient  emparés  des  plus 

(i)  Cochl.  Hi/l.  HuJJit.  Liv.  7.  Aencas  Sylvlus  Hiil.  Bûem.  cap.  52.   Baib.  Epit, 
t,  477.  Theob.  Bill,  hujfu.  Czc^chor  Pr.g.  6oi.       {2)  Acneas  Sylviua  cap,  52. 
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fortes  places  dans  le  Comté  de  Sir  midi,  &  menaçoient  le  Royaume  de  Hon- 
grie d'une  invafion.    Les  Turcs  n'euffent  pas  fait  des  progrès  en  Hongrie,  fi 
les  Hongrois  eulTent  voulu  s'oppofer  h  leurs  hoUilités,  mais  ils  prétendoient 
qu'il  étoit  contre  leur  liberté  de  les  forcer  h.  marcher  fous  les  ordres  du  Pa- 
latin de  Hongrie,  auquel  l'Empereur  avoir  confié  cette  guerre;  ils  ne  dé- 
voient, difoient-ils,  obéir  qu'au  Roi,  &  c'écoit  les  avilir  que  de  vouloir  les 
contraindre  d'obéir  au  Palatin.    Pendant  cette  ridicule  difpute,  les  Turcs  ra- 
vageoient  la  campagne,  &  ils  fe  fcroient  emparés  de  tout  le  pays  fitué  entre 
la  Drave  &  la  Save,  fi  les  Orphelins  &  les  Thaborites  envoyés  par  Sigis- 
mond,  n'eulTent  très- à  propos  marché  contre  les  Ottomans,  qui  furent  com- 
plettement  bittus  &  mis  en  fuite,  après  avoir  laiflfé  26000  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille;  le  relie  de  l'armée  Turque  fut  difperfé  &  ne  reparut  plus  (i). 
En  tout  autre  tems  Sigismond  eut  été  tiès-fenfible  à  cet  événement;  mais 
alors  il  luttoit  contre  une  maladie  qui  déjà  l'avoit  confidérablement  affoibli. 
D'ailleurs ,  l'ambicion ,  &  les  intrigues  de  l'Impératrice  Barbe  fon  époufe  le 
chagrinoient  amèrement;  car  il  n'ignoroit  pas  les  foins  &  les  démarches  de 
Barbe  pour  éloigner  de  la  couronne  de  Bohême  le  Duc  Albert  fon  gendre , 
auquel  elle  avoit  voué  une  haine  irréconciliable;  elle  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  s'emparer  elle-  même  de  la  couronne  de  Bohême,  c'eil-à-dire  à  procu- 
rer à  ce  Royaume  un  Roi  qu'elle  put  époufer  après  la  mort  de  Sigismond  : 
dans  cette  vue  elle  avoit  commencé  par  animer  les  Calixtins  contre  Albert, 
dont  elle  leur  fit  redouter  le  zèle  pour  la  religion  de  Rome;  &  leur  propofa 
enfuite  pour  fuccéder  h  l'Empereur,  Cafimir,  frère  de  Ladiflas,  Roi  de  Po- 
logne; les  feigneurs  Calixtins  goûtersnt  cette  propoficion,  &  déjà  ils  médi- 
toient  avec  Barbe  les  moyens  de  la  faire  réuffir,  quand,  d'accord  avec  Sigis- 
mond, Albert  inftruit  des  intrigues  de  fa  belle-  mère,  alla  en  Moravie,  fous 
prétexte  de  quelques  affaires  très -prenantes  (^n). 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  fon  gendre ,  Sigismond  affe<n:ant  un  défir 
véhément  de  voir  fa  fille  Elifabeth,  voulut  aller  auffi  en  Moravie,  &  fe  mit 
en  route  avec  l'Impératrice  &  Ulric,  Comte  de  Cilley ,  frère  de  Barbe ,  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Znaîm ,  qu'il  y  fit  arrêter  fon  époufe,  mais  ne  put 
s'aflurer  de  Cilley  qui  prit  la  fuite:  il  fit  partir  de  fuite  pour  Prague,  des 
Comraiflàires ,  chargés  d'y  porter  fon  teilament,  par  lequel  il  défignoit  le  Duc 
Albert  pour  fon  fucceflèur.    Les  Etats  aflèmblés  applaudirent  aux  difpofitions 
de  l'Empereur,  &  promirent  de  s'y  conformer;  mais  les  Calixtins  déclarèrent 
qu'ils  n'accepteroient  le  Duc  d'Autriche  pour  leur  Souverain,  qu'autant  qu'il 
fe  lieroit  par  une  capitulation ,  &  que  jufqu'alors  ils  s'oppoferoient  de  toute 
leur  puiflànce  aux  volontés  de  Sigismond:  ils  écrivirent  même  au  Duc  Al- 
bert, &  ne  lui  diffimulerent  pas  que  fon  beau -père  ayant  déjà  violé  le  for- 
mulaire d'union,  ils  avoient  tout  à  craindre  qu'il  n'allât  plus  loin  encore; 
que  du  relie,  l'éleélion  d'un  Roi  devoit  être  libre,  &  qu'il  ne  dépendoit 
point  du  Prince  régnant  de  fe  défigner  un  fucceflèur  :  en  un  mot ,  qu'ils  ai- 
moient  mieux  être  gouvernés  par  un  Prince  Polonois,  que  par  un  Prince 
choifi  parmi  les  Allemands,  la  Bohême  n'ayant  déjà  que  trop  fouffert  de  cette 


(i)  Cochl.  Hiji.  HuJJîi,  P.  303, 


(2)  Chron»  lîmgar.  »pud  Bonfîn,  Pag.  13(5.  Cochl, 
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nation.    Il  eft  vrai  que  les  Calixtins  ne  formoienc  pas  le  plus  grand  nombre,   nijl.  d'A!» 
mais  ils  étoient  très-obftinés  &  il  y  avoic  h  craindre  que  tôt  ou  tard  ils  ne   lemagne, 
fe  réunifient  aux  Thaborites  &  aux  Orphelins,  cette  oppofitlon  affligea  fenfi-    1400-14 ;o. 
blement  l'Empereur,  dont  la  fanté  étoit  déjà  très -chancelante;  fa  maladie    *" 
devint  de  jour  en  jour  plus  grave,  &  après  quelque  tems  de  fouffrances,  il   Mon  de 
mourut  à  Znaim ,  âgé  d'environ  70  ans ,  après  un  règne  de  5 1  ans  en  Hon-   i'^'^p^ur. 
grie,  27  ans  après  être  monté  au  trône  de  l'Empire,  &  dans  la  17  année  de      ^^^^.' 
Ion  règne  en  Bohêm.e. 

Sigismond  ne  fut,  ni  grand  guerrier,  ni  fort  habile  Général;  mais  par  la 
douceur  de  fes  manières,  par  fa  popularité,  fa  bienfaifance ,  il  fe  fie  aimer 
des  Allemands  &  des  Italiens:  il  fut  très- adroit  négociateur:  il  parvint  mê- 
me h  fe  faire  aimer  des  Bohémiens  >  dont  il  eut  l'art  d'amollir  les  mœurs,  par 
les  plaifirs  qu'il  ne  fuyoit  pas  lui-même:  les  favans  &  les  gens  de  lettres  fu- 
rent très- accueillis  h  fa  cour;  mais  les  bienfaits  qu'il  verfoic  fur  eux  n'étoienc 
rien  en  comparaifon  des  tréfors  qu'il  prodiguoit  pour  donner ,  &  quelquefois 
pour  acheter  la  paix.    Il  parloic  plufieurs  langues  avec  une  égale  facilité;  ii 
paflbic  pour  l'un  des  Princes  les  plus  éclairés  de  fon  ficelé;  la  nature  l'avoic 
doué  de  la  plus  intérefîànte  figure;  fes  vertus  n'étoient  pas  éclipfées  par  fes 
défauts,  qu'il  cachoit  avec  arc.    Du  relie,  il  étoit  en  même  tems ,  avare, 
&  très -prodigue;  dominé  par  l'oftentation ,  il  regrettoit  les  dépenfes  énor- 
mes que  lui  avoit  coûté  le  défir  de  paroître.    Il  étoit  glorieux  &  aimoit  h 
paroître  facile  &  fans  prétention:  par  intérêt  il  manquoic  de  parole,  s'en  ré- 
pentoit;  mais  ne  réparoit  pas  fes  torts;  il  étoit  peu  confiant  en  amitié,  mais 
tant  qu'il  reftoit  attaché  à  fes  amis,  il  les  combloit  de  bienfaits;  on  afîiire 
qu'il  étoic  fore  verfé  dans  les  affaires:  il  aimoit  beaucoup  h  préfider  aux  diè- 
tes, qu'il  convoquoic  très- fréquemment:  ce  fut  lui  qui  par  une  bulle  flatua 
que  déformais  nul  Prince  ne  pourroic  être  élu  Roi  des  Romains  qu'il  n'eut 
au  moins  dix-huic  ans.    De  Marie,  fille  unique  du  Roi  de  Hongrie,  fa  pre-   Sapojlérîti, 
miere  époufe,  il  n'eut  point  d'enfans.    Barbe,  fille  de  Herman,  Comte  de 
Cilley  qu'il  époufa  en  fécondes  noces,  lui  donna  une  fille,  la  Princefîè  Eli- 
fabeth,  qui  en  1422,  fut  mariée  à  Albert  V,  Duc  d'Autriche,  mariage  qui 
fit  palTer  dans  la  maifon  d'Autriche  tous  les  biens  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg.   L'impératrice  Barbe  eut  beaucoup  d'ambition ,    mais  elle  fut  fans 
mœurs;  fa  conduite  fut  fcandaleufe,  &  Sigismond  fon  époux  fut  peut-être 
le  fcul  qui  ne  connut  point,  ou  qui  feignit  de  ne  point  connoître  fes  défor- 
dres;  elle  furvécut  4  années  h  fon  "époux,  &  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus 
grand  nombre  des  hifloriens  de  fon  tems,  fa  conduite  fut  auffi  peu  réglée 
dans  fa  viduité,  qu'elle  l'avoit  été  pendant  fon  mariage. 

Dans  l'Empire ,  comme  dans  l'Allemagne  on  s'attendoit  à  voir  le  fceptre 
Impérial  paflèr  des  mains  de  Sigismond  dans  celles  de  fon  gendre.  De  tous 
ceux  en  effet,  qui  eufTent  pu  précendre  à  cette  dignité,  Albert  étoit  fans  con- 
rredit  le  plus  puilTant,  &  c'étoit  h  lui  feul  que  les  Elefteurs  deftinoient  leurs 
fuffrages;  mais  avant  que  de  fe  déclarer,  ils  attendirent  environ  quatre  mois, 
foit  qu'ils  cruflent  avoir  befoin  de  ce  délai  pour  mieux  connoître  les  bonnes 
qualités  de  ce  Prince,  foit  qu'avant  ils  vouluffent  le  voir  décoré  des  couron- 
nes de  Bohême  &  de  Hongrie.  Fils  d'Albert  IV,  Duc  d'Autriche  furnommé 
la  merveille  du  monde  y  &  de  Jeanne,  fille  du  Comte  de  Hollande,  Albert  V, 
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gendre  de  Sigismond  avoic  pafTé  les  plus  belles  années  de  fa  jeuneiîè  dans  les 
plailîrs  &  dans  l'oifiveté.  La  mort  du  Duc  Albert  Ton  pere  excita  l'ambition 
de  Léopold  IV  &  d'Erneft  fes  plus  proches  parens,  qui  fe  difputerent  la 
régence  de  fes  Etats;  elle  fut  déférée  i  Léopold,  Prince  rempli  d'ambition, 
&  qui  dans  l'efpérance  de  conferver,  peut-  être  même  d'abufer  de  l'autorité 
fuprême,  écartoit  le  jeune  Prince,  autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  de  l'admi- 
nillration,  &  ne  lui  procuroit  que  les  plaifirs  qu'il  jugeoit  les  plus  capables 
de  l'amollir.  La  dangereufe  politique  du  Régent  réuflit  en  partie,  Albert 
ne  paroifToit  occupé  que  de  la  chaflè,  ou  de  voyages  inutiles;  mais  Léopold 
mourut  &  fon  frère  Erneft  fut  chargé  de  la  régence;  Ernefl:  moins  dévoré 
d'ambition ,  gouverna  plus  fagement  les  Etats  d'Autriche ,  dont  il  remit  l'ad- 
niiniftration  h  fon  pupille,  auffitôt  que  celui-ci  eut  atteint  fa  majorité  (i_). 

Albert  qui  jufqu'alors  avoit  paru  livré  aux  plaifirs  &  aux  amufemens,  prit 
les  rênes  de  TadminiUration ,  &  gouverna  fans  miniftres,  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  fagacité:  il  fe  montra  non  tel  qu'il  avoit  paru  jufqu'alors,  mais 
tel  qu'il  étoit  en  effet,  c'eft-à-dire  Prince  éclairé,  habile  Politique,  excel- 
lent Général,  digne  enfin  de  gouverner  des  hommes,  de  commander  aux  na- 
tions &  de  rendre  les  peuples  heureux.  Enchanté  de  fes  grandes  qualités, 
Sigismond  lui  donna  pour  époufe  la  Princefiè  Elifabtth  fa  fille  unique,  avec 
la  Moravie  pour  dot.  Nous  avons  dit  avec  quelle  valeur  &  quels  fuccès  Al- 
bert défendit  ce  pays  contre  les  Hulîites.  La  mort  de  fon  beau -pere  lui  don- 
noit  des  droits  affurés  aux  trônes  de  Hongrie  &  de  Bohême;  les  Hongrois 
s'emprelîèrent  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain ,  &  ils  le  couronnèrent 
h  Albe  Royale.  Les  Catholiques  de  Eohême  l'élurent  aufli  pour  leur  Roi, 
&  fes  droits  k  cette  couronne  étoient  d'autant  plus  fondés,  qu'outre  le  choix, 
des  Bohémiens  Catholiques,  il  éxidoit  un  ancien  traité  d'alliance  entre  les 
Rois  de  Bohême  &  la  Maifon  d'Autriche ,  par  lequel  la  couronne  de  Bohê- 
me devoit,  au  défaut  d'enfans  mâles  dans  la  maifon  de  Luxembourg,  revenir 
aux  Princes  Autrichiens ,  &  ce  fut  jurant  en  vertu  du  teftament  de  Sigismond 
qu'en  exécution  de  ce  traité  qu'Albert  prit  de  l'aveu  des  feigneurs  Catholi- 
ques de  Bohême  pofTcfilon  de  ce  Royaume  (2}. 

Toutefois,  quelque  fondés  que  fufient  les  droits  d'Albert,  les  Calixcins, 
bien  loin  de  lui  donner  leurs  fuffrages  élurent  Cafimir,  jeune  Prince  de  Po- 
logne, âgé  d'environ  13  années;  Ladiflas  fon  frère  confentit  à  cette  élec- 
tion ,  &  n'eut  aucun  égard  aux  députés  d'Albert,  qui  lui  repréfenterent  vai- 
nement combien  il  étoit  injufte  d'ufurper  un  fceptre  évidemment  dévolu  au 
gendre  de  Sigismond,  &  h  quelle  guerre  l'expofoit  une  telle  entreprife.  Pour 
toute  réponfe  aux  raifons  du  Roi  de  Bohême,  Ladiflas  conduiîït  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée,  fon  frère  Cafimir  en  Bohême,  fe  joignit  aux  Calix- 
tins  &  eut  d'abord  de  très  -  grands  avantages  fur  les  Autrichiens.  Les  deux 
fadions  fe  firent  pendant  quelque  tems  une  guerre  cruelle  ;  mais  Albert  raf- 
femblant  toutes  fes  troupes  &  réfolu  de  rétablir  la  gloire  de  fes  armes ,  s'a- 
vança vers  Thabor,  dans  le  defTein  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  où 

étoient 


(i)  Gerhard  de  Roo,  Lib,  4.  Fugger,  Lib.  4.  cap.  4. 
André  Pmbii. 


(2)  Dubrav.  Uijl.  Bob,  L,  2g, 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.     Liv.  XXV.  Sect.  IX.        313 

éto:ent  renfermées  les  troupes  ennemies.    Celles-ci  comptant  trop  fur  leurs    ////y.  ^*f^^ 
forces  marchèrent  au  devant  des  Autrichiens:  les  deux  armées  fe  rtncontre     leniagne, 
rent  aux  environs  de  Prague;  celle  de  Ladiflas  étoit  inférieure  en  nombre;  il    i4oo-i440« 
n'ofoit  hazarder  une  adion  décifive,  &  il  fe  renferma  dans  fes  retranchemens:  ' 

Albert  courut  le  forcer  dans  ce  porte,  mit  les  Polonois  en  déroute,  remporta 
une  vi(fl-oire  complette  (i),  contraignit  Ladifhs  &  Cafimir  de  s'en  retourner 
en  Pologne,  alla  h  Prague  où  il  fut  généralement  reconnu  pour  Roi,  établît 
le  Comte  de  Cilley  oncle  de  fa  femme,  Gouverneur  de  Bohême,  avec  le- 
quel il  s'étoit  récemment  reconcilié,  &  partit  pour  Bres.law.  A  peine  il  étoi: 
arrivé,  qu'il  reçut  Roderic,  Evêque  de  Burgos,  Prélat  que  le  concile  de  Baie 
avoic  chargé  de  négocier  un  accomodement  entre  les  deux  Rois  prétendans 
k  la  couronne  de  Bohême.  Roderic  étoit  un  excellent Â  très-  habile  négo- 
ciateur, mais  il  ne  put  perfuader  aucun  des  deux  concurrens,  Cafimir  ne 
voulut  pas  céder  l'apparence  de  droit  que  lui  avoienc  donné  les  Calixtins,  il 
n'étoit  pas  naturel  qu'Albert ,  maître  de  la  Bohême  &  par  droit  de  conquête 
&  en  vertu  du  teftament  de  Sigismond,  fe  dépouillât  d'une  fouveraineté  H 
légitimement  acquife,  aufli  Roderic  n'obtint- il  des  deux  Rois  autre  chofe, 
finon  qu'ils  reconnoîtroienc  le  concile  de  Bâle,  &  qu'ils  refuferoicnt  d'obéir 
au  Pape  Eugène,  qui  s'efforçoic  toujours  de  vouloir  transférer  le  concile  en 
Italie. 

L'Italie  étoit  alors  dans  la  plus  grande  agitation,  la  mésintelligence  d'Eu-   Etat  de  Vî-^ 
gène  avec  les  Cardinaux  fecondoit  les  projets  d'ufurpation  d'une  foule  de    ««^'«« 
Tyrans  qui  opprimoient  ces  contrées,  &  fur- tout  de  Vifcomti,  qui  fe  rea- 
doit  chaque  jour  plus  redoutable  aux  Vénitiens  &  aux  Florentins. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles,  &  dans  la  vue  d'en  arrêter  le  progrès  que 
les  Eleéleurs  alîèmblés  à  Francfort  procédèrent  h  l'éleélion  d'un  Roi  des  Ro- 
mains; Albert  réunit  les  fuffrages,  il  fut  nomm.é  tout  d'une  voix,  &  on  lui 
envoya  une  ambaflàde  pour  l'inviter  à  venir  prendre  poUèlîion  de  la  dignité 
Impériale.  Albert  s'attendoit  fi  peu  au  choix  des  Elecfleurs  qu'il  ne  s'étoit  mô- 
me pas  rendu  à  Francfort  pour  y  donner  fa  voix,  en  qualité  de  Roi  de  Bo- 
hême. La  nouvelle  de  fon  éle(5lion  rembarrafih  au  point  qu'il  ne  voulut  point 
accepter  l'Empire,  avant  que  d'en  avoir  obtenu  le  confentement  des  Hon- 
grois ,  auxquels  il  avoit  promis  de  ne  point  recevoir  de  couronne  fans  leur 
agrément.  Il  ne  fe  trompoit  pas,  les  Hongrois  refuferent  d'abord  de  permet  j4lhert  II 
tre  h  leur  Roi  de  prendre  les  rênes  de  l'Empire;  ce  ne  fut  qu'aux  vives  fol  «''  6?  "«* 
licications  de  Frideric,  Duc  d'Autriche,  qu'ils  confentirent  enfin  que  leur  Sou-  ^  "^'^  ^'"' 
verain  fut  revêtu  de  la  dignité  Impériale.  D'après  leur  agrément  Albert  fut 
folemncllement  couronné  Empereur  h  Aix  la  Chapelle  des  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Cologne:  ainfi  dans  l'intervalle  de  4  mois  l'Empereur  Albert  II  réu- 
nit trois  fceptres;  ceux  de  Hongrie,  de  Bohême  &  de  l'Empire  (2).  Son 
premier  foin  fut  d'afTembler  à  Francfort  une  diete  générale  pour  y  délibérer 
fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  la  divifion  du  Pape  &  du  Concile. 
Car  alors  cette  grande  affaire  fixoit  l'attention  de  l'Europe  entière.  L'inflexi- 
ble Eugène,  fans  prévoir  les  fuites  trop  cruelles  de  fon  obftination,  avoit 

(0  Bnlbin  Epit,  Rer.  Bobem.  L.  5.  Diigiofîî  FUJI.  Psion.  L.  12.  (2)  Bonfin.  //i/f, 

ilmg.  Fugger  L.  4.  cap.  8.  Dubjay.  //j/î.  Behem.  Aencas  Sylvius  Hiji,  Bolum.  cap.  55. 

Tome  XL,  Ri 


SH 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


Sect.IX. 
Biji.  d'Al- 
lemagne, 

1314-14CO. 


Sfiges  régie» 
frenf  faits 
par  /ilbett 
IL 


Divifon  de 
r/lllema- 
gne  en  4  eer- 

sks. 


calTé  le  concile  de  Bdie,  qui  à  fon  cour  avoit  déclaré  nulles,  &  la  bulle  &  la 
îranfladon  du  concile  à  Ferrare  :  irrité  de  cette  réfiftance ,  à  laquelle  pourtant 
il  auroic  du  s'attendre,  le  fier  Pontife  étoit  allé  h  Ferrare,  où  il  avoit  excom- 
munié les  Pères  de  Bâle:  ceux-ci  vivement  ulcérés  commençoient  de  porter 
les  chofes  aux  dernières  extrémités,  &  cette  querelle  étoit  dans  fa  plus  grande 
violence ,  lorfque  les  Princes  &  les  Grands  de  l'Empire  afTembiés  en  diète  à 
Francfort,  dans  la  vue  de  rétablir  la  paix  entre  le  Pape  &  les  Pères  de  Bâle 
délibérèrent  d'obferver  la  plus  exade  neutralité  ^  écrivirent  aux  deux  partis; 
ils  leur  envoyèrent  même  des  ambalTadeurs ,  mais  leurs  négociations  furent 
infruftueufes  (i). 

Des  objets  bien  plus  intéreflàns  occupoient  l'Empereur  Albert  II  h  Nurem- 
berg, où,  dans  une  diète,  il  faifoit  de  fages  réglemens,  &  extirpoit  avec  la 
plus  rare  prudence  les  abus  trop  multipliés  que  l'intérêt  &  l'ignorance  avoienc 
introduits  dans  l'adminiftration  de  la  juftice;  tel  fut  l'aboliflèment  des  duels; 
la  réforme  des  Auftrégues,  arbitres  établis  pour  juger  en  première  infiance, 
les  différens  qui  s'élevoient  entre  les  Princes  de  l'Empire  ;  ces  juges  étoienc 
depuis  quelques  années  accufés  de  n'être  rien  moins  qu'incorruptibles:  Albert 
ftatua  que ,  déformais  dans  le  nombre  de  trois  Princes  que  l'accufé  nomme- 
roit  pour  connoître  de  fa  caufe,  l'accufateur  en  choifiroit  un,  mais  que  nul 
des  Audrégues  ne  pourroit  commencer  la  procédure  fans  le  confentement  & 
l'approbation  des  Etats  de  l'Empire.  Il  fut  réglé  que  dans  le  cas  où  les  par- 
ties ne  voudroient  d'aucun  des  Princes,  elles  s'adrelTeroient  à  l'Empereur, 
qui  nommeroit  des  Commiflàires  pour  juger  la  conteftation.  Du  refte,  il  fut 
févérement  défendu  aux  Auftrégues  de  connoître  d'aucune  des  affaires  qui  par 
leur  nature  étoient  dévolues  k  la  chambre  Impériale,  de  recevoir  des  préfens, 
fous  quelque  titre  que  ce  fût,  &  il  leur  fut  enjoint  de  rendre  leur  jugement 
dans  les  (ix  mois,  ou  dans  l'année  tout  au  plus  (2). 

Afin  de  rendre  encore  plus  fiable  la  paix  publique,  &  pour  que  rien  ne  pût 
déformais  s'oppofer  h  la  tranquillité  des  provinces,  Albert  II  divifa  l'Empire  en 
4  cercles  :  car  ce  fut  ce  Monarque ,  &  non  comme  l'ont  fort  mal  à  propos 
foutenu  plufieurs  Hiftoriens,  l'Empereur  Maximilien  qui  fut  Fauteur  de  cette 
fage  divifion.  Ces  cercles  furent  i».  la  Bavière  &  la  Franconie,  2°.  le  Rhin 
&  la  Suabe ,  3°.  la  Weftphalie  &  les  Pays  Belgiques ,  &  4«.  le  cercle  de 
Saxe  (3).  Albert  II  ordonna -que  les  Etats  de  chacun  de  ces  diftriéls  ou  cer- 
cles s'aiîèmbleroient  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  nécedàire  au  maintien 
de  la  paix  &  de  la  fureté  publique:  à  cet  effet,  chaque  cercle  eut  à  fa  tête 
un  Direéteur  &  un  Duc.  Les  fonélions  du  premier  conlifloient  à  affembler 
les  Etats,  lorfqué  les  circonflances  l'éxigeoient,  à  faire  exécuter  les  délibé- 
rations prifes  dans  ces  adèmblées,  h  recevoir  &  faire  remplir  les  ordres  du 
chef  de  l'Empire,  répondre  aux  demandes  des  divers  membres  du  diftridl, 
enfin  à  écouter  les  feigneurs  étrangers  qui  avoient  quelque  conteflation  avec 
le  cercle.    Les  fonctions  du  Duc  étoient  de  diriger  toutes  les  expéditions  mi- 

(i)  Rer.  Mng.  Tom.  i.  Syntagma  jtir.  Pull.  (2)  Dumont  eorp.  Dîplom.  T.  .■^. 

(3)  La  conftitution  donnée  par  Albert  II  dans  cette  diète  en  1438,  démontre  la  fauf- 
feté  de  l'opinion  qui  attribue  à  Maximilien  cette  divifion  en  cercles.  Au  refle,  Albert  II 
n'établit  que  4  cercles  &  noii  s  comme  l'avance  Duwont  d^s  Ton  G)tpi  Diplm.  L.  'i, 
yag.  43. 
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litaires,  de  faire  contribuer  chaque  membre  du  diflridl,  afin  qu'ils  fourniflènt   //jyj  ^>^i^ 
tous,  au  tems  indiqué,  leur  contingent  de  troupes,  d'argent,  de  munitions   Jemagne, 
&c.    Quelques  auteurs  ont  dit  par  erreur  qu'Albert  divifa  l'Empire  en  cinq   ^400-1440, 
cercles,  &  ces  auteurs  fe  font  trompés;  la  bulle  donnée  à  Nuremberg  n'en  '- 

défigne  que  quatre,  &  il  y  efl:  exprefTément  dit  que  l'Autriche,  la  Bohême 
&  les  Eiedorats  ne  feront  pas  compris  dans  ces  cercles,  attendu  que  le  Chef 
de  l'Empire  &  les  Electeurs  avoient  aflez  de  puiiTance,  pour  faire  obferver 
la  paix  dans  ces  Ecats.    Il  éxiftoit  depuis  Charlemagne ,  en  Weftphalie ,  un    SuppreJJlm 
tribund  d'autant  plus  redoutable  que  c'étoit  un  confëil  fecret,  compofé  de    *^'«»  *^"'^": 
Magillrats  qui  condamnoient  à  mort  fur  de  fimples  dénominations,  &  qui  fai-    '^^Jl^ ^}' ^^^' 
foient  fi  prompteraent  exécuter  leurs  fentences,  que  l'accufé  étoit  pris,  mis 
^  mort,  avant  même  qu'il  fe  doutât  qu'il  y  avoit  des  plaintes  portées  contre 
lui,  cette  manière  atroce  de  procéder  fut  pour  jamais  abrogée  (i}. 

Dans  une  féconde  diète  infiniment  moins  importante,  convoquée  auffi  à 
Nuremberg,  on  s'occupa  uniquement  des  démêlés  du  Pape  Eugène  avec  le 
concile  de  Bâle;  les  Légats  du  concile  y  parurent,  &  demandèrent  l'appro- 
bation des  procédures  commencées  contre  le  fouverain  Pontife,  les  Princes 
ne  voulurent  pas  s'écarter  de  la  neutralité  qu'ils  avoient  promis  d'obfei-vsr. 
Afin  de  fe  rendre  l'Empereur  favorable,  les  Légats  travaillèrent  à  rétablir  la 
paix  entre  ce  Monarque  &  le  Roi  de  Pologne.  Albert  parut  très-fenfible  îi 
leur  zèle,  mais  jugeant  à  propos  de  négocier  lui-même  fans  recourir  à  des 
négociateurs,  il  y  eut  à  Breslaw  en  Siléfîe  des  congrès  dans  lefquels  les  A;n- 
balfadeurs  Polonojs  déclarèrent  que  Cafimir  n'avoit  accepté  la  couronne  qu'on 
lui  avoit  offerte,  (ans  qu'il  la  demandât,  que  dans  la  vue  de  rétablir  le  calme 
en  Bohême,  &  qu'il  étoit  prêt  à  céder  fes  droits  fur  ce  trône,  fi  l'Empereur 
vouloir  de  fon  côté  céder  fes  prétentions  &  laifler  aux  Bohémiens  la  liberté 
de  procéder  à  une  nouvelle  éleéiion.  Il  n'étoit  pas  naturel  qu'Albert,  recon- 
nu par  les  Bohémiens,  couronné,  &  paifible  poîicITeur  du  trône,  confentic 
de  mettre  en  compromis  des  droits  auffi  évidens  que  les  fiens.  Il  rejeta  la 
propofition  des  AmbaflTadeurs  ;  mais  il  dit  h  l'Archevêque  de  Guefne  que  par 
amour  de  la  paix,  il  donneroit  fa  fille  aînée  en  mariage  h  Ladiflas,  &  fa 
fille  cadette  à  Cafimir;  qu'enfin  fi  Cafimir  &  Ladlflas  confentoient  à  reconnoî- 
tre  la  légitimité  de  fes  droits ,  il  fe  démettroit  du  fceptre  de  Bohême  en  fa- 
veur de  Cafimir.  Cette  propofition  étoit  très-avantageufe  au  Roi  de  Polo- 
gne: elle  l'étoit  bien  plus  encore  à  Cafimir;  mais  les  Ambaflàdeurs  Polo- 
nois  très  -  mécontens  de  n'avoir  pas  été  confultés,  &  jaloux  de  la  préférence 
que  l'Empereur  avoit  donné  en  cette  occafion  h  l'Archevêque  de  Guefne,  ré- 
fuferent  ces  offres,  fe  réduifirent  à  propofer  une  trêve  de  quelques  années  & 
ils  fe  retirèrent. 

L'Empereur  fe  difpofoit  à  paflcr  en  Moravie  ;  lorfque  forçant  de  fon  ap- 
partement ,  il  fit  une  chute  très  -  violente  &  qui  ne  tarda  point  h  devenir  fu- 
nefte:  cet  accident  allarma  tout  le  monde  excepté  le  brave  Albert  II,  qui 
forma  contre  les  Turcs  une  ligue  avec  George ,  defpote  de  Bulgarie ,  raf- 

(i)  Un  femblable  tribunal  éxifte  à  Klingenfurt  capitale  de  la  Carynthie,  on  commen- 
ce par  prendre  l'accufé,  on  lui  fait  enfuitc  fon  procès;  s'il  cil  tronvé  coupable,  on  laiflTe 
fon  corps  au  gibtt  :  s'il  eft  trouvé  innocent,  on  l'enterre  honorablement  aux  dépens  du 
public }  il  y  a  bien  de  la  baibaiie  encore  fur  la  teriç. 

Ri  i 
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fenibla  le  plus  grand  nombre  des  Calixtins  &  des  Thaborites ,  &  marchi  con- 
tre les  Ottomans.  George  de  Bulgarie  avoic  donné  en  mariage  à  Amurath  fa 
fille  unique,  &  lui  avOic  remis  en  otage  Ton  fils  aîné,  ce  mariage  fit  conce- 
voir h  Amurath  le  delîèin  de  s'emparer  des  Etats  de  Ton  beau -père,  &  com- 
me celui-ci,  malgré  fes  promeiles,  faifoit  fortifier  Semandrie,  l'Empereur 
des  Turcs  prit  de  Ih  prétexte  d'envahir  la  Bulgarie.  George  informé  par  fa 
fille  de  ce  projet  d'invafion ,  demanda  des  fecours  aux  Hongrois.  Les  Pala- 
tins témoignèrent  très- peu  d'empreflèment  h  fecourir  leur  voifin ,  quelques 
inllances  que  fît  auprès  d'eux  Jean  Corvin  Hunniade.  Tandis  que  l'armée 
Hongroife  perdoit  un  tems  précieux  en  vaines  délibérations,  Amurath  aflié- 
geoit  la  ville  de  Semandrie,  dont  la  garnifon  épuifée  fut  contrainte  de  fe  ren- 
dre h  difcrétion.  Le  cruel  Amurath  fît  crever  les  yeux  à  fes  deux  beaux  •  frè- 
res, les  Princes  Etienne  &  George,  fils  du  Defpote  de  Bulgarie  (i). 

A  la  nouvelle  des  progrès  de  l'armée  Ottomane ,  Albert  II  fe  rendit  à  Ba- 
de, &  par  fes  remontrances  &  fes  prières  ranimant  l'ardeur  des  Hongrois,  ils 
promirent  d'envoyer  inceflamment  des  troupes  h  Pellh  ;  mais  ces  troupes  at- 
taquées par  une  maladie  contagieufe,  qui  ravageoit  alors  la  Hongrie  &  la  Ser- 
vie devinrent  inutiles:  cette  contagion  s'étendit  fi  loin  &  eau  fa  tant  de  rava- 
ges, qu'elle  attaqua  aufiî  l'armée  des  Turcs,  qui  furent  contraints  de  s'éloi- 
gner. Albert  dont  la  fanté  étoit  très -altérée  depuis  la  chute  qu'il  avoit  faite 
à  Breslaw,  fut  atteint  par  la  contagion,  &  éprouva  une  difîènterie,  dont  il 
augmenta  lui  -  même  la  violence  en  mangeant  du  melon  ;  il  prit  la  route  de 
Vienne,  dans  l'efpérance  que  la  falubrité  du  climat  de  cette  capitale  lui  ren- 
droit  la  fanté,  mais  arrivé  à  Nefmel ,  aux  environs  de  Gran  ou  Strigonie,  il 
fe  fentit  fi  fort  affoibli,  que,  n'efpérant  plus  rien,  il  fit  fon  teftament,.& 
mourut  le  27  d'Oétobre,  â^é  de  45  ans,  dans  la  a'^  année  de  fon  règne, 
comme  Empereur  &  comme  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  Q'i).  Brave,  in- 
trépide, généreux,  éclairé,  Albert  II  commençoit  à  remplir  les  grandes  efpé- 
rances  que  donnoient  fes  vertus,  fes  talens,  fes  éminentes  qualités,  lorfque 
la  mort  le  moifibnna:  s'il  eut  vécu,  vraifemblablement,  il  eue  éclipfé  la  gloire 
de  fes  prédéceflêurs. 

De  fon  époufe  Elifabeth-,  fille  de  l'Empereur  Sigismond,  Albert  laiflà  deuy 
filles,  Anne,  qui  dans  la  fjite  fut  mariée  à  Guillaume,  Duc  de  Saxe,  &  Eli- 
fabeth ,  qui  époufa  Cafimir,  Prince  de  Pologne.  L'Impératrice  étoic  enceinte 
lorfqu^elle  perdit  fon  époux:  elle  fe  donna  les  plus  grands  foins  en  Hongrie 
&  en  Bohême,  potH*  que  l'on  attendît  fes  couches,  avant  que  de  difpofer  de 
ces  couronnes  (3)  :  plufieurs  parens  d'Albert  afpirerent  hautement  au  Duché 
d'Autriche;  mais  les  Etats  de  ce  Duché  ftiituerent  que  Frideric,  fils  aîné 
d'Erneil,  Comte  deTirol  fvioit  adminiflratc-ur  d'Autriche  en  attendant  les  cou- 
ches d'Elifabeth,  &  que  fi  elle  accouchoit  d'une  Princefle,  Albert  &  Fride- 
ric prendroient  pcneflîon  de  l'Autriche,  comme  héritiers  d'Albert,  les  Hon- 
grois promirent  auiïi  d'attendre  l'iîvénement  des  couches  de  l'Impératrice  avant 
que  de  difpofer  du  deptre;  cependant  quelques  hiftoriens  aflîirent  qu'ils  trai- 
tèrent avec  le  Roi  de  Pologne.   Quant  aux  Etats  de  Bohême,  après  bien  des 

(i)  Bonfin,  Rertim  Bung.  Dérad.  3.  L.  4.  (1)  Aeneas  Sylvius,  llift.  Bohem.  cap.  50.. 
Gerhard  de  Roo,  L.  5.  •  (3)  Rien  n'étoit  plus  jufte;  nous  verrons  dans  la  feclion  fuir 
.vaute  g,u'dk  accoucha  d'un  âls  le  22  Fevr.  1440,  qui  fut  nommé  Ladiilas.- 
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iiîrputes,  contre  l'avis  des  Calixrins  qui  vouloient  qu'on  procédait  h  VékStian  Niff.  tfAf^ 

d'un  Roi,  vraifemblablemenc  dans  la  vue  de  rappelîer  Cafimir,  li  fut  délibéré  '^'"'•^'^^. 

qu'on  attendroit  les  couches  de  l'Impératrice  (  i  ).  u-io-^jr^. 


S    E     C    T    I     O    N      X. 

Hiftoire  d'Allemagne,  depuis  la  mort  de  V Empereur  Albert  II-,  en  1434  jus- 
quà  r avènement  as  V Empereur  Charles  V  au  trône  Impérial, 

TANDIS  que  les  Autrichiens,  les  Hongrois  &  les  Bohémiens  attendoient    Shct.  X'. 
que  l'événement  des  couches  de  l'Impératrice  Elifabeth  fixât  leur  in-    HÏjt.à'hU 
certitude  fur  le  choix  d'un  Souverain  ;    les  Elefteurs  a(Feir,b!és  en  diète  à   '^'"^S""  > 
Francfort,  croyant  que  le  moyen  le  plus  fur  de  prévenir  les  troubles  infé     ^^^^^^H^ 
parables  d'un  interrègne,  étoit  de  donner  un  chef  à  l'Empire,  jetèrent  les   Louis  ni 
yeux  fur  Louis  III,  Landgrave  de  Hefîè.    Louis  étoit  digne  par  fes  vertus   Landgmva 
du  raui;-  auquel  on  vouloit  l'élever,  &  il  méritoit  d'autant  plus  la  couronne   ^^^^U^ 
qu'on  lui  ofFroit  qu'il  ne  l'avoit  ni  demandée  ni  défirée:  content  de  fes  Etats,   [r^"e /,«, 
du  bonheur  &  de  l'amour  de  fes  fujets,  il  étoit  le  moins  ambitieux  des  Prin-    pe'nV,  Frt^ 
ces  &  le  plus  modéré  des  hommes  ;   „  vos  fuifrages ,   fît  il  répondre  aux   ^^^'''^  y  'fi 
„  Eleéteurs  me  pénétrent  de  reconnoidànce ,  mais  il  e(l  des  fouverains  plus 
„  dignes  que  moi  de  l'Empire,  je  ne  me  fens  point  capable  de  gouverner 
„  d'auffi  vafles  Etats ,  &  mon  inexpérience  dans  les  fciences  fufiît  pour  m'ex- 
„  dure."    D'après  ce  modefte  refus ,  les  Princes  de  l'Empire  choifirent  una- 
nimement Frideric  d'Autriche ,  coufin  du  dernier  Empereur  Albert  il  &  fîb 
d'Erneft  furnommé  de  Fer.     Malgré  les  oppofitions  du  protonotaire  impérial 
fondée,  fur  des  griefs  excîufifs  qu'il  préfenta  à  la  diète,  ils  l'élurent  le  1  Fé- 
vrier 1440,  &  bien  moins  modéré  que  Louis,  Landgrave  de  HelTe,  Fride- 
ric m  fe  hâta  d'accepter  &  de  confentir  h  fon  éleftion  (2).   L'efprit  de  trou- 
ble,  de  difcorde,  qui  avoit  agité  les  derniers  règnes,  ceux  principalemenc 
de  Wenceflas  &  de  Sigismond  n'étoic  pas  encore  totalement  éteint ,  ni  en  Bo- 
hême, ni  dans  plufieurs  provinces  d'Allemagne;  les  Turcs  avoient  pluiîeurs 
fois  infulté  les  frontières  de  la  Honpie ,  &  les  incurfions  de  ce  dangereux 
voifin  étoient  toujours  h  craindre;   il  etoit  dans  ces  circonllances  du  plus 
grand  intérêt  de  donner  h  l'Empire  un  chef  redoutable  *par  fa  valeur ,  de  la 
plus  infatigable  activité,  capable  d':ri  impolèr  p;îr  ui  braveyre,  &  de  rendre 
h   l'Empire   toute  fon  ancienne  fpkndeur  p:ir  fa  prudence  &  (on  habiletés 
Mais  de  tous  les  Princes  fur  lefqo^ls  on  eur  pu  jeter  les  yeux  il  n'y  en  avoit   Càta&enfy 
pas  qui  réunit  moins  ces  qualités,  qu'éxigeoicnr  alors  les  befoins  de  TEmpire  &  rEmp^rettf 
la  fituation  des  diverfes  provinces  d'Allemigne.    En  effet  Frideric  III,  quoi-   ^^■'^^"''' 
qu'âgé  feulement  de  24  ans  &  quelques  mois  lorfqu'il  monta  au  trône  fe  dis-  ^^^'' 
tinguoit  par  la  plus  fordide  avarice;  fo^bie  d'ailleurs  prefque  juUju'à  l'imbécil- 
lité, fon  ame  étoit  vouée  à  la  fuperltition  la  plus  outrée  rk  la  plus  ridicule 
il  pairoit  une  partie  de  fa  vie  h  dormir  &  l'autre  à  ïnterprêni:  les  fon-^es  qu'il 


élevé. 


(i)  Roo,  mjf.  /lujîras.  L.  5-  Theob.  Bell.  HufJ.  cap.  8.     (2)  Aetieas  Sylvws.  inrii* 
deiic  111.  id,  dsflatu  Euio^a  c,  70,  '        »        -3 
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avoit  eus  durant  Ton  fommeil  :  il  Ce  croyoit  fort  éclairé ,  parce  qu'il  avoît  fort 
affiduement  étudié  les  principes  abfurdes  de  l'aftrologie  judiciaire.  Du  reile* 
il  étoit  d'une  indolence  extrême  (i),  &  comme  toute  occupation  utile  le  fa- 
tiguoit,  il  étoit  grand  ami  de  la  paix,  &  toujours  prêt  pour  l'obtenir  h  faire 
même  les  plus  honteux  facrifices:  les  avares  font  ordinairement  fort  foupçon- 
neux,  &  Frideric  étoit  le  plus  méfiant  des  hommes;  il  s'embaranbit  peu  que 
fes  miniftres  vexafient  le  peuple,  il  craignoit  feulement  qu'ils  ne  le  trompas- 
fent,  &  il  ne  fe  croyoit  trompé  que  lorfqu'on  le  voloit:  aufli  le  fut -il  très- 
fouvent,  mais  comi.ie  les  minières  &  les  Princes  ne  faifoient  qu'abufer  de  fon 
nom  &  de  l'autorité  qu'il  leur  confioit  pour  piller,  vexer  fes  fujets,  &  qu'ils 
le  laifîbient  jouir  du  plaifir  de  remplir  &  contempler  les  tréfors  qu'il  accu- 
muloit  dans  fes  coffres,  Frideric  III  fe  croyoit  fort  heureux  &  très-fidellen-jjent 
fervi;  c'eft  ainli  que  les  hidoriens  peignent  le  fucceîïèur  que  les  Eîeéleurs  don- 
nèrent f!U  généreux  Albert  II  (2).  Il  ell  vrai  qu'Aeneas  Sylvius  le  juftifîe  & 
lui  donne  un  caraétere  bien  différent;  &  que  félon  lui,  l'économie  de  Fré- 
déric ne  paroit  avarice  que  parce  qu'on  la  compare  avec  les  prodigalités  de 
Sigismond  &  d'Albert;  fa  frugalité  &  fa  raodeflie  avec  leur  intempérance  & 
leur  fade;  mais  on  fait  que  cet  hiftorien  avoit  été  fon  fecrétaire,  &  qu'il 
dut  fa  fortune  &  fon  élévation  à  cet  Empereur.  Cependant  ce  même  Prince 
dont  nous  venons  de  tracer,  d'après  la  vérité  un  portrait  fi  défavantageux, 
montra  en  quelques  occafions  des  talens  refpeftables ,  même  du  déiîntéreflè- 
ment;  il  donna,  malgré  fon  exceffive  timidité  des  preuves  de  courage  que 
l'on  n'attendoit  pas  de  lui;  il  protégea  la  Religion,  &  eut  pour  le  St.  Siège 
plus  de  vénération  qu'il  n'eut  dû  en  avoir:  il  ell  vrai  que  fon  règne  fut  une 
longue  léthargie,  mais  quoiqu'il  parut  endormi  fur  le  trône  durant  53  an- 
nées, il  y  eut  des  occafions  où  fe  réveillant  tout  à  coup  il  montra  la  plus 
grande  activité,  &  lurtout  dans  les  commencemens  de  fon  empire,  vraifem- 
blablement  pour  prouver  qu'il  étoit  digne  du  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  : 
lorfqu'il  arriva  à  Francfort  pour  confirmer  fon  éleélion ,  il  y  trouva  les  Lé- 
gats du  concile  de  Baie  fort  occupés  à  folliciter  les  Princes  de  l'Empire  d'ap- 
prouver la  dépofition  d'Eugène,  réfolue  par  les  P  P.  du  concile;  lefquels 
n'avoient  point  été  rebutés  par  les  refus  du  Roi  de  France,  Charles  VII,  qui 
leur  avoit  reproché  de  n'agir  que  par  les  motifs  d'une  haine  particulière;  les 
Eleéleurs  très -vivement  preifés  par  les  Légats  étoient  même  déjà  difpofés  h 
confentir  à  cette  dépofition,  mais  le  nouvel  Empereur  parla  fi  fortement  en 
faveur  du  chef  de  l'Eglife,  que  les  ramenant  à  fon  opinion,  il  fit  flatuer  que 
l'afîèmblée  de  Francfort  recevroit  tout  ce  qui  feroit  fait  par  le  concile  de  Ba- 
ie, à  l'exception  toutefois  des  décrets  que  l'on  y  porteroit  contre  le  Pape  Eu- 
gène, à  l'égard  duquel  on  refl:eroit  dans  la  plus  exade  neutralité.  Cette  dé- 
libération ne  répondoit  point  du  tout  à  l'attente  des  Pères  du  concile  de  Bfî- 
le:  elle  ne  les  déconcerta  cependant  point,  &  les  plus  envenimés  d'entre 
eux  contre  Eugène,  s'afièmblerent  en  conclave  au  lombre  de  28,  dépoferenc 
le  Pape  qu'ils  hûïffoient  &  lui  donnèrent  pour  fucceflèur  Amedée  VIII,  Duc 

(0  II  prit  pour  devife  A.  E.  I.  O.  U.  C'eft-à  dire  /luflriœ  ejl  imperare  orbi  Univerfo, 
c'eft  à  l'Autriche  à  commander  l'Univers.  C'eft  des  connoiflances  de  l'AftroIogle  judi • 
claire  qu'il  tiroit  cette  préteDtion. 

(2)  Cufpin.  Naucler.  Conôii,  in  vita  Frideric,  III. 
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de  Savoye  (i),  qui  depuis  quelque  tems,  quittant  l'adminiftrûrion  de  Ton  //;,7.  ^VAI- 
Duché  qu'il  avoir  confiée  à  fon  fils,  s'écoit  retiré  h  Ripaille,  <b!itude  char-  lennars, 
mante,  où  fuivi  de  quelques  amis,  il  vivoit,  fuivant  les  uns  dans  la  plus  aus-  1440-1559. 
tere  pénitence,  &  fuivant  d'autres  au  fein  de  l'amitié,  des  plaifirs  &  de  la  vo-       - 
lupté.    Quoiqu'il  en  foit,  le  Duc,  Hermite  de  Repaille,  accepta  la  Thiare, 
prit  le  nom  de  Félix  V  &  écrivit  à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  pour 
leur  en  faire  part. 

Tandis  que  Félix  V  s'appîaudilToic  à  Ripaille  de  fon  exaltation ,  les  Hon-  Les  Hon- 
grois, oubliant  les  fermens  qu'ils  avoient  faits  h  l'Impératrice  Elifabeth,  impa-  groisoffrcta 
tiens  de  fe  donner  un  maître,  envoyèrent  offrir  la  couronne  de  Hongrie  à  ^««'J*'*«à 
Ladillas ,  Roi  de  Pologne ,  qui  l'accepta  &  fe  difpofoit  même  à  aller  prendre  ^R^iut\>o. 
poiTeffion  de  ce  trône,  quand  Elifabeth  accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  logne  qui  is 
auiïi  Ladiflas.    A  la  nouvelle  de  cet  événement  le  Roi  de  Pologne  eut  la  gé-  refufe  ^iné- 
néroiité  de  refufer  le  rang  qui  lui  avoit  été  offert;  &  il  fit  dire  aux  Hongrois  "Hf^^^^^* 
qu'il  y  auroit  en  lui ,  trop  d'injuftice  h  retenir  un  fceptre  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  reconnu,  devoir  appartenir  au  jeune  Souverain  que  le  ciel  venoit  de 
leur  donner.    L'exemple  refpeélable  du  Roi  de  Pologne  fut  fuivi  par  la  plCiA 
part  des  feigneurs  Hongrois  qui,  rendant  au  jeune  Prince  les  droits  dont  on 
avoit  tenté  de  le  dépouiller  avant  fa  naifiànce,  ne  balancèrent  plus,  &  dé- 
clarèrent la  Reine  Elifabeth  Régente  du  Royaume  (2).    La  naiiTance  de  ce 
Prince  &  la  générofité  de  Ladillas  la  tirèrent  de  l'opprefllon  de  fes  fujets  ; 
car  en  déférant  au  Roi  de  Pologne ,  la  couronne  de  Hongrie ,  ils  lui  avoienc 
aufli  offert  la  main  de  cette  Princeflè,  &  elle  auroit  été  forcée  de  Ce  prêter  à 
leurs  vues.    Elle  fe  fit  un  parti  puidànt  en  Hongrie;  fa  réconciliation  avec 
Barbe,  veuve  de  Sigismond,  lui  concilia  les  feigneurs  Hongrois,  &  elle  fit 
couronner  fon  fils. 

Les  Bohémiens  trop  indociles  pour  imiter  la  conduite  des  Hongrois,  n'eu-  yfn^ft  ^g 
rent  aucun  égard  aux  proinefiès  par  îefqueiles  ils  s'étoient  liés  &  s'aflèmblant  Ba'okreTe- 
ils  nommèrent  pour  leur  Souverain  Albert  de  Bavière,  auquel  ils  envoyèrent  /"/^  '^  ^°^ 
fecretement  notifier  fon  éledion  par  des  AmbafTadeurs.    Albert  penfoit  exac-  ^T^î  ^^ 
teraent  comme  le  Roi  de  Pologne,  &  il  répondit  „  qu'il  fe  croiroit  le  plus  ^''       ' 
„  injufte  des  hommes  s'il  accepcoit  le  choix  illégitime  qu'on  avoit  fait  de  lui , 
„  au  préjudice  d'un  jeune  Prince  que  les  Etats  de  Bohême  n'avoient  eu  au- 
„  cune  raifon  de  priver  du  trône  de  fes  pères,  &  qu'il  préfereroit  la  mort  à 
„  l'acceptation  d'une  couronne  acquife  h  de  telles  conditions."   Le  refus  d'Al- 
bert ne  fit  aucune  impreffion  fur  les  Bohémiens;  ils  ne  voulurent  point  re- 
connoître  le  fils  d'Elifabeth ,  mais  fes  droits  étoient  fi  évidens  que  craignant 
de  ne  pas  trouver  un  Prince  qui  fut  auffi  mal  intentionné  qu'ils  l'étoient  eiïx- 
mêmes,  à  l'égard  de  la  poftérité  d'Albert  II,  ils  n'oferent  pas  procéder  au 
choix  d'un  fouverain,  &  envoyèrent  prier  l'Empereur,  ou  de  fe  charger  lui- 
même  du  gouvernement  de  Bohême,  ou  bien  de  difpofer  de  ce  trôr^e  en  fa- 
veur de  qui  il  voudroir.   Frideric  III  étoit  avare  ;  l'offre  qu'on  lui  faifoit  étoic 
éblouiffante,.  mais  connoiflànt  l'inquiétude  naturelle  &  l'infubordinacion  des 
Bohémiens,   ou  peut-être  par  défintéreffement ,  (car  lorfqu'une  aétion  eft 

(3)  Pap.  Brcv.  Ponuf.  Rom.  Toni,  IV.  Voyez  notre  Tome  XXXVIII.  Hift.  de  Savoye 
Sea.  111.  p.  39-  là  Jtiiv.  ' 

(i)  Bonfin,  Rer,  Hmgar,  IJiJîar,  Décad.  3.  Lib.  4, 
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louable  en  elle-même,  pourquoi  lui  prêter  des  motifs  ou  bas  ou  intérefTés?) 
Qaoiqu'il  en  foit,  l'Enpcreur  refufa  ce  fceptre,  &  répondit  aux  Ambaflà- 
deurs  qu'après  fon  retour  d'Aix  la  Chapelle  où  il  alloit  fe  faire  couronner,  il 
leur  défigneroit  le  Prince  auquel  ils  devroient  fe  foumettre.  Cette  réponfe 
ne  facisfit  point  les  Etits  de  Bohême ,  &  ils  lui  envoyèrent  une  nouvelle 
Ambaffade  pour  l'inviter  à  venir  occuper  le  trône,  ou  à  leur  indiquer  le  Sou- 
verain qui  lui  feroic  le  plus  agréable.  „  Je  n'ai  point  de  choix  à  faire,  ré- 
„  pondit  Fiideric  aux  Ambaiïadeurs ,  vous  ne  pouvez  ignorer  que  le  jeune 
„  Lndiflis,  fils  d'Albert  II  eft  votre  maître  légitime;  fi  fon  enfance  vous 
„  empêche  de  le  reconnoître,  élifez  des  Adminiftrateurs  qui,  jufqu'à  fa  ma- 
„  jorité ,  tiennent  les  rênes  de  l'Etat  (1)." 

Ce  confeil  diété  par  ia  prudence  fut  approuvé  par  les  Bohémiens,  qui  fe 
choifirent  pour  Adminiflrateurs  du  Royaume,  Maifonneuve  &  Ptaczeck,  l'un 
&  l'autre  également  diftingués  par  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus,  parleur 
habileté  &  par  leurs  rares  talens.  Cette  éleélion ,  les  inquiétudes  dont  la  vie 
d'Elifabeth  avoit  été  agitée,  les  changemens  qu'elle  vit  dans  les  difpoficions  du 
Roi  de  Pologne,  dont  le  définterefl^ement  généreux  commençoit  h  s'affoiblir, 
entraînèrent  au  tombeau  cette  Princefiè;  elle  mourut  amèrement  regrettée,  & 
par  fes  vertus,  fes  éminentes  qualités  dont  la  moindre  étoic  d'être  Tune  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems ,  enfin  par  fa  bienfaifance  &  fon  caraélere  gé- 
néreux, elle  mérita  les  pleurs  que  fa  mort  fit  répandre  :  Elifabeth  n'eut  pas 
le  tems  de  voir  les  troubles,  les  défordres  qui  bientôt  agitèrent  la  Bohême: 
incapables  de  fe  gouverner  eux  mêmes  &  trop  turbulens  pour  fe  foumettre 
aux  loix  d'un  Souverain,  les  Bohémiens  fe  diviferent  en  mille  faélions,  & 
tandis  que  les  citoyens  s'acharnoient  à  leur  mutuelle  deftruélion ,  les  provin- 
ces en  proie  à  une  foule  de  brigands  étrangers  qui,  à  la  faveur  des  difcor- 
des  publiques,  s'étoient  gliflTés  dans  le  Royaume,  opprimoient  impunément 
le  peuple,  infelîoient  les  chemins,  pilloient  &  ravageoienc  les  bourgs  &  les 
villages  où  ils  portoient  le  fer,  l'incendie  &  la  mort.  L'autorité  àes  Admi- 
niftrateurs  étoit  trop  foible  pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordres ,  ils  ne  pou- 
voient  ni  contenir  les  citoyens  armés  les  uns  contre  les  autres,  ni  purger  la 
Bohême  des  voleurs  qui  la  ravageoient.  Maifonneuve  &  Ptaczeck  fuppofanc 
que  la  préfence  de  Ladiflas,  quoiqu'encore  dans  fa  première  enfance,  feroic 
plus  que  tous  leurs  foins ,  envoyèrent  prier  Frideric  III  de  l'envoyer  en  Bo- 
hême, où  devant  régner,  il  convenoit  qu'il  apprît  de  bonne  heure,  les  loix 
&  les  ufages  des  fujets  qu'il"  auroit  à  gouverner  (2). 

Informé  de  l'efpece  d'anarchie  qui  bouleverfoit  ce  Royaume ,  Frideric  n'eut 
garde  d'expofer  le  jeune  Ladiflas ,  & ,  fous  prétexte  qu'en  mourant  la  Reine 
Elifabeth  lui  avoit  confié  la  tutelle  de  fon  fils  qui  feroit  mieux  &  plus  fure- 
ment  élevé  à  la  cour  du  Chef  de  l'Empire,  que  dans  un  état  déchiré  par  des 
divifions  inteftines,  il  refufa  de  renvoyer  fon  pupille  aux  Adminifl:rateurs ,  qui 
ulcérés  de  ce  refus,  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  la  voluptueufe  &  dé- 
bordée Barbe,  veuve  de  Sigismond.  Cette  Princeflè  ne  fut  pas  profiter  de 
cette  oçcafion ,  &  les  conditions  qu'elle  propofa  forf  maladroitement ,  paru- 
rent 


J 


(i)  Acneas  Sylvius.  IUJi.  BoJtm.  cap.  58.       (»)  Tlieob.  Bell,  Hi\[[, 
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Tant  fi  exorbitantes  qu'on  ne  fongca  plus  à  elle.    Un  homme  ambitieux  &  qui   //(/?,  d-j^i^ 
depuis  longteras  fomentoit  avec  adrelîè  le  trouble  &  les  divifions,  fongeoit  à  lemagne, 
s'élever  lui-même  fur  le  trône,  cet  homme  étoit  Ptaczeck,  ufurpciteur  d'au-   1400^1449. 
tant  plus  dangereux  qu'il  couvroit  Tes  projets  du  voile  de  l'amour  du  bien  pu-  ' 

blic;  qu'il  s'étoit  rendu  néceflTaire,  &  que  par  Hi  feinte  douceur  il  s'étoit  con-   Projets  d'u^ 
cilié  la  confiance  &  l'attachement  des  troupes.    Quand  Ptaczeck  fut  parvenu  fi^pi^'-'ion'ia 
au  degré  de  crédit  auquel  il  avoit  voulu  s'élever,  il  changea  le  titre  d'Ad-   p£z'c]u 
minirrrùteur  en  celui  de  Gouverneur  fupérieur,  fe  déclara  lui-même  protec-       14,^0^ 
teur  du  Royaume,  il  nomma,   croyant  fe  l'attacher,   Maifonneuve  Com- 
uiandant  des  cercles  de  Slau  &  de  Prague,  &  difpofa  en  maître  des  principaux 
emplois  &  des  dignités  les  plus  éminentes,  dont  il  revêtit  fes  créatures.   Poup 
comble  de  bonne  fortune,  il  fut  fi  bien  fécondé  par  les  troupes,  qu'il  déli- 
vra les  provinces  des  brigands  qui  les  infeftoient ,  il  obligea  le  plus  grand 
nombre  à  s'éloigner  de  la  Bohême,  prit  les  autres,  les  fit  périr  dans  les  fup- 
plices:  &  rendit  la  tranquillité  aux  Bohémiens,  qui  ne  furent  pas  plutôt  li- 
bres ,   que  fe  raiTemblant  en  tumulte ,  ils  demandèrent  qu'on  leur  donaâc 
un  Roi. 

Le  parti  de  Ptatzeck  n'étoit  pas  encore  afièz  puilTant  pour  qu'il  crut  devoir 
fe  placer  fur  le  trône:  en  politique  habile,  il  feignit  comme  le  reile  des  ci- 
toyens de  dcfirer  un  Prince,  &  convoquant  les  Etats  parla  fi  fortemen?  en 
f.iveur  du  jeune  Ladiflas,  que  les  feigneurs  délibérèrent  qu'on  enverroit  en- 
core demander  ce  jeune  Souverain  h  Frideric:  Ptaczeck  bien  affuré  de  ne 
rien  obtenir  fe  fit  nommer  chef  de  cette  Ambalfade,  fe  rendit  auprès  de  Fri- 
deric, qui  fatigué  des  demandes  réitérées  des  Bohémiens ,  promit,  au  grand, 
étonnement  du  chef  des  ambaflàdeurs,  d'envoyer  inceflTamment  fon  pupille 
en  Bohême.  Soit  que  Frideric  n'eut  fait  cette  promefie  que  pour  Ce  délivrer 
des  importunités  des  Bohémiens,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  g^\a;ncr  du  tems, 
il  oublia  bientôt  l'engagement  qu'il  avoit  pris,  &  les  foins  de  fon  couronne- 
ment qui  fut  fait  h  peu  près  dans  ce  tems  h  Aix  la  Chapelle,  ne  lui  permirent 
pas  de  s'acquitter  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  ni  de  faire  attention  aux 
troubles  qui  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais  parmi  les  Bohémiens  (i  ). 

Tandis  que  la  Bohême  étoit  dans  la  plus  violente  fituntion,  les  Princes  de   MéslnteUi- 
l'Empire  eulTent  joui  du  calme  le  plus  heureux ,  fi  la  divifion  entre  Eugène  .^^''"  ^'^^«- 
&  Félix  V,  entre  les  Pères  du  concile  de  Brfle  &  l'infic-xible  Eugène,  n'eus-  '^^^!^g 
km  caufé  en  Allemagne  &  dans  l'Empire;  des  mésintelligences,  des  quereî-  ' par  h!  di- 
les,  des  haines  qui  s'enflammèrent  de  jour  en  jour,  car  dans  ces  malheureux  vifionsdtt 
tems  les  Princes  &  les  Peuples  de  la  Chrétienté  avoient  la  puérile  foibleîTe    n^J'  '-/'Ô 
de  prendre  un  fenfible  intérêt,  aux  décrets  fouvent  contradictoires  des  con-  paplEw'^- 
ciles ,  aux  volontés  fort  peu  fliables  des  Papes ,  &  aux  décifions  quelquefois  gène. 
ridicules  des  Cardinaux  alTemblés.     Le  règne  de  Frideric  n'avoit  encore  été      i4r3«    " 
troublé  que  par  h  demande  qu'Albert  le  prodigue  fon  frère  lui  faifoit  d'un 
nouveau  partage:  Albert  s'adrelîà  au  comte  de  Cilley,  qui  lui  fournit  des 
troupes  h  la  tête  defquelles ,  il  entra  dans  la  Carniolé  &  alfiégea  Laubech  ; 
les  forces  que  leur  oppofa  l'Empereur  coupèrent  les  vivres  h  l'ennemi  ;  les 
alTiégés  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur,  que  dans  une  fortie  ils  le  force- 

(i)  Theob.  Bell.  HujJ.  ^  Contin.  de  Fleuri,  Tom.  XXII. 
To!rte  XL,  S  s 
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SiiCT.  X.  ï'^"'^  ^^  ^^"^^^  ^^  ^^g^-  -Albert  manquant  d'argent  pour  foudoyer  Tes  troupes, 
mit.  d'Al-  leur  abandonna  le  butin  qu'elles  pourroient  faire.  N'ayant  pu  en  faire  des 
ieinagne,  foldats,  il  en  fit  des  brigands,  &  força  par  la  Frideric  de  conclure  un  trai- 
1440- 1519-  jé  pj^j.  lequel  il  abandonnoit  pendant  fix  années  à  Ton  frère,  les  revenus  des 
Qiurelle  de  domaines  Autrichiens  fitués  dans  la  Suabe;  en  outre  pour  appaifer  la  fureur 
FrilericlII  dcs  troupes  du  Comte  de  Cilley ,  &  les  obliger  h  évacuer  la  Carniole,  il  leur 
£5'  d'Miett  fil;  dillribuer  foixante  &  dix  mille  écus  d'or.  A  cette  petite  querelle  près  Fri- 
iJïrerT^  deric  eut  été  fort  tranquille,  mais  ayant  après  fon  couronnemeni!  indiqué  une 
"*  *       dicte  h  Francfort,  dans  laquelle  il  n'eut  du  s'occuper  que  des  affaires  de  l'Em- 

pire ,  les  légats  d'Eugène  &  les  envoyés  du  concile  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  rendre  les  uns  &  les  autres,  &  y  foutinrent  avec  tant  de-zele  les  intérêts 
des  deux  partis,  qu'on  nomma  pour  les  entendre  des  commiflTaires  à  la  tête 
defquels  étoit  l'Empereur:  les  uns  foutinrent  qu'Eugène  en  fa  qualité  de  Lieu- 
tenant de  Dieu  fur  la  terre ,  étoit  infiniment  au  deffus  non  feulement  de  tous 
les  potentats,  mais  encore  au  defius  des  conciles;  les  autres  prétendirent  que 
précifément  comme  Pape  &  ayant  été  nommé  par  les  Cardinaux,  d'après  l'in- 
îpiration  direéte  ou  indiredle  du  St.  Efprit,  &  les  Cardinaux  aflèmblés  repré- 
fentant  elTèntiellement  l'Egiife ,  le  Pape  étoit  tenu  d'obéir  aux  conciles ,  qui 
n'étoient  que  TEglife  aflèmblée.    D'ailleurs ,  ajoutoient  les  envoyés  de  Bile, 
puifque  le  S.  Efprit  nous  a  infpiré  d'élire  Amedée,  il  eft  clair  qu'il  a  reprou- 
vé Eugène,   qui  n'efl  plus  rien,  depuis  que  nous  l'avons  dépofi^édé  de  la 
Thiare.   Ces  raifons  étoient  prellàntes;  Frideric  ne  s'y  rendit  point,  il  fit  dé- 
libérer que  le  concile  de  Bâie  feroit  transféré,  &  il  envoya  ordre  dans  tou- 
tes les  villes  de  fa  dépendance  qu'on  eût  11  reconnoître  Eugène  comme  feul 
Soins  de  Fri-   &  légitime  Pape,  &  Félix  V  comme  intrus  &  illégitimement  élu  (i).  Peu 
deric  m      content  de  ces  foins  en  faveur  d'Eugène,  l'Empereur  Frideric  fe  rendit  à 
pur  Eu-      Laufanne ,  dans  la  vue  d'engager  Félix  V  à  abdiquer  la  Papauté.    Félix  qui 
5*"^*  fe  doutoit  des  motifs  qui  amenoient  l'Empereur ,  &  qui  connoifibit  fon  atta- 

chement aux  richeflès,  le  reçut  avec  les  plus  grandes  diflinftions,  &  dès  les 
premiers  entretiens  lui  offrit  en  mariage  fa  fille  avec  une  dot  de  100000  écus 
d'or.    Quelque  confidérable  que  fut  cette  offre,  elle  ne  fut  point  acceptée 
par  l'Empereur,  &  après  avoir  fait  lui  même  de  vains  efforts  pour  engager 
Félix  à  accepter  fes  propofitions,  il  alla  à  Bâle,  parla  fort  vivement  pour 
Eugène,  prit  des  mefures  pour  la  tranflation  du  concile,  &  s'occupoit  fi  fé- 
rieufement  des  affaires  de  l'Egiife ,  ou  plutôt  de  la  divifion  des  deux  chefs  de 
l'Egiife,  qu'il  ne  faifoît  aucune  attention  à  la  cruelle  guerre  que  fe  faifoienc 
les  Suifl^s  &  les  Autrichiens. 
Guerre  en         Nous  avons  raconté  ailleurs  la  caufe  &  les  événemens  de  cette  guerre,  à 
SuiJJe.         laquelle  Charles  VII,  Roi  de  France  prit  part,  oc  pendant  laquelle  les  Suiïïès 
M44'       fignalerent  avec  tant  d'éclat  leur  valeur  (2).    Pendant  le  cours  de  ces  hofii- 
lités  fi  glorieufes  aux  Cantons  Helvétiques,  une  révolution  inattendue  arra- 
choit  des  mains  du  pupille  de  Frideric  le  fceptre  de  Hongrie ,  nous  avons 
eu  occafion  de  dire  il  y  a  quelques  momens  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  gé- 
néreuferaent  refufé  le  trône  que  les  Hongrois  lui  avoient  offert,  lors  de  la 

(i)  Struvius,  Perîod.  X.  Ger.  de  Roo.  Hifl.  Juflr.  L.  5.        (2)  Voyez  cette  collec- 
iii«&  Tm.  39,  Liv,  24,  shàp,  XV.  Hilloire  des  Suiffes,  SeQ,  V.  pag.  177.  ^Juiv, 
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îiaifTance  du  fils  d'Elifabeth  leur  légitime  Souverain.  On  a  vu  que  le  Roi  de 
Pologne  ne  perfévera  point  dans  ce  noble  défincérefleinent  :  dans  un  tems  où 
on  ne  lui  ofFroit  plus  ce  trône  il  conçut  le  défir  de  i'ufurper.  Dans  cette 
vue,  il  combla  de  bienfaits  les  feigneurs  de  Hongrie  les  plus  puiîîàns,  &  à 
force  de  préfens  fe  fit  un  parti  fi  nombreux,  que  la  plus  grande  partie  des 
Hongrois  s'attachèrent  à  lui ,  &  fous  prétexte  que  l'Etat  avoit  befoin  d'un 
Prince  habile,  capable  de  refifter  aux  Turcs  qui  naenaçoient  le  Royaume,  le 
proclamèrent  Souverain.  Il  le  fut  prefque  fans  ccntradiélion,  car  le  jeune  La- 
diflas  élevé  loin  de  la  Hongrie  n'avoit  prefque  point  de  partifans  dans  ce 
Royaume.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  pour  tuteur  le  chef  de  l'Empire ,  mais  Fri- 
deric,  foit  que  les  affaires  de  l'Eglife  l'occupafient  tout  eniier,  foit  excès  de 
timidité,  ne  réclama  feulement  pas  les  droits  de  Ladiflas  qu'il  eut  du  défen- 
dre de  toute  fa  puifTance ,  &  il  parut  fi  indifférent ,  que  le  Roi  de  Pologne 
eut  tout  autant  de  tems  qu'il  lui  en  falloit  pour  s'affermir  dans  fon  ufurpa- 
tion  (i). 

La  conduite  du  Roi  de  Pologne  étoit  injufle,  celle  de  Frideric  fort  lâche  * 
ie  Pape  Eugène  montra  en  cette  occafion  que  fon  ingratitude  égaloit  tout  aix 
moins  la  méfefl:imable  indolence  du  chef  de  l'Empire.  En  effet ,  le  fouve- 
rain  Pontife  ne  pou  voit  ignorer  que,  quelqu'indifférence  que  Frideric  témoi* 
gnat,  il  devoit  au  fond  fa  voir  très- mauvais  gré  au  Roi  de  Pologne  de  fon 
ufurpation,  &  qu'il  ne  pouvoit  qu'être  offenfé  de  l'atteinte  portée  aux  droits 
de  (on  pupille.  Eugène  cependant  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cet  attentat 
que  bien  loin  de  le  condamner ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'ufurpateur  le  Cardi- 
nal Julien  pour  le  féliciter  de  fon  avènement  au  trône  de  Hongrie,  &  l'invi- 
ter h  fecourir  le  Difpote  de  Rafcie  (2)  dépouillé  de  fes  Etats  par  Amurath,  Em- 
pereur des  Turcs.  Ladiflas,  nouveau  Roi  de  Hongrie  fut  fi  flatté  de  la  démar- 
che du  Pape ,  qu'il  fe  hâta  de  demander  contre  Amurath  du  fecours  aux  Che- 
valiers Teutons,  mais  ceux-ci  épuifés  par  la  guerre  défaftreufe  qu'ils  avoient 
eue  h  foutenir  contre  la  Livonie ,  fe  trouvoient  tout  à  fait  hors  d'état  d'en- 
treprendre de  nouvelles  hoflilités  contre  des  ennemis  auffi  redoutables  que  l'é* 
toient  alors  les  Ottomans.  Le  refus  des  Chevaliers  Teutons  ne  déconcerta 
point  Ladiflas,  il  fe  ligua  avec  les  Bohémiens,  les  Polonois  &  les  Valaques, 
qui  tous  également  intérelTés  à  s'oppofer  aux  entreprifes  d'Amurath ,  fourni- 
rent des  fecours  fi  prompts  à  Ladiflas ,  qu'à  la  tête  d'une  armée  de  40,000 
hommes,  il  marcha  contre  les  ennemis  d'Etienne,  Defpote  de  Rafcie.  Amu- 
rath de  fon  côté  mit  en  campagne  environ  80,000  hommes  fous  les  ordres 
du  célèbre  Scanderberg,  Bâcha  de  Romanie.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Morave ,  &  prefqu'au  même  inflant  le 
combat  s'engagea  ;  il  fut  fanglant ,  meurtrier  &  décifif ,  malgré  Thabileté  de 
Scanderberg  &  fa  valeur,  la  viéloire  fe  rangea  du  côté  du  plus  petit  nom- 
bre. Le  fameux  Hunniade  fe  couvrit  de  gloire  dans  cette  bataille  ;  Ladiflas 
mit  en  fuite  les  Ottomans,  il  en  tua  plus  de  vingc  mille  dans  leur  retraite, 
&  les  eut  pourfuivis  jufqu'au  de-lh  des  frontières  de  la  IMacédoine  fi  le  fier 
Amurath,  humilié  par  ce  défaflre  &  craignant  de  voir  fes  provinces  ravagées 
par  le  vainqueur,  n'eut  demandé  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  aux  conditions 


Hifl.  d'A!- 

lemagns, 
1440-1519, 


Ladiflas 
Roi  de  P«- 
logne  ufurp^ 
le  trône  Ut 


In(rratîtuie 
dEugens, 


(i)  Dugloflî,  Aeneas  Sylvius. 


(2)  Aujourd'hui  la  Servie. 
Ss  2 
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ÏÎ5CT  X      Oi'^'i^  reftitueroic  au  Dsfpote  de  Rafcie  toutes  les  Places  &  tous  les  Forts  qu*ir 
iiilt.  d'Àl-  lui  avoit  ravis,  &  qu'il  metcroit  les  Hongrois  en  pofleffion  de  tout  le  pays 
Iema/>ne,      q.ji  leur  avoit  appartenu  jadis  dans  l'Albanie.    Ce  traité  fut  figné  de  part  & 
1440-15 ip    ^'jjy^pg  pQur  ^jx  ans,  &  pour  le  rendre  plus  folemnel,  Ladiflas  en  jura  lob- 
ViUmede    fervation  fur  l'Evangile  &  Amurc^th  fur  l'Alcoran  (1). 
Lau/iisfiir       Quelque  facré  que  fut  le  ferment  des  deux  Monarques,  Amurath  fut  plus 
les  Turcs      ficelle  à  l'Alcoran  que  le  Roi  de  Hongrie  ne  le  fut  à  l'Evangile  ;  il  viola  la- 
^jrsitéde.  ç^^q^^^j-  ç^  promeîTe,   &  (on.  parjure  fut  d'autant  moins  étonnant  que  l'on 
étoit  généralement  psrfuadé  qu'il  n  avoit  remporté  la  victoire  que  par  la  tra- 
hifon  de  Scanderberg  avec  lequel  il  étoit  d'intelligence ,  &  qui  laiiTa  battre 
fes  troupes:  quelle  apparence  en  eff.t  qu'un  Général  aufll  habile  que  Scan- 
derberg, n'eût  par  dîfputé  Ja  vi(ftoire  à  Hunniade  &  eut  cédé  aulii  facilement 
h  Ladiflas,  qui  jufqu'alors  s'étoit  peu  fignalé  dans  les  combats.    Il  y  avoit  dé- 
jà longtems  que  Scanderberg  cherchoic  roecafion  de  rentrer  en  pofTcffion  d3 
l'Epire  dont  fon  père  Caftrio  avoit  été  dépoîTedé  par  Amurath,  à  la  cour  du- 
€juel  fut  conduit  Scanderberg  jeune  encore.    Enchanté  des  talens  de  fon  pri- 
ibnnier  Amurath  lui  perfuada  d'embrafT^r  le  Mahométifme,  lui  donna  fa  con-^ 
fiance ,  6c  le  fils  dô  Caftrio  diiïimula  (f  bien  les  projets  qu'il  méditoit,  &  s'ac- 
quit tant  de  gloire  dans  les  diverfes  expéditions  qu'il  fit  pour  les  Turcs,  qu'A- 
murath  ne  balança  point  h  lui  donner  le  commandement  de  l'armée  qu'il  en- 
voyoit  contre  les  Hongrois:  c'étoit  Ih  l'occafion  que  Scanderberg  attendoit 
depuis  fi  longtems;  il  s'entendit  avec  Ladiflas,  lailfa  battre  les  Turcs  &  pro- 
fitant de  la  confi:ernation  que  cette  déroute  caufoit  à  l'Empereur  d'Orient,  il 
envahit  l'Epire  &  s'en  rendit  maître,  par  uns  rufe  que  îbn  génie  préparoît 
depuis  longtems. 
Perfilis  de        Celui  qui  le  premier  félicita  le  fils  dé  Cafîriô  de  fon  invafion  fut  Ladiflas, 
Ladiflas  :  il  quj  ^  dès  lors  fe  ligua  ouvertement  avec  les  Epirotes ,  &  fous  l'infâme  &  faux 
efi  vaincu     p^^jg^te  qu'un  gouverain  Chrétien  n'eft  pas  obligé  de  tenir  les  engagemens 
?i«(!'"   qu'il  a  pris  avec  un  Monarque  feftateur  de  l'Alcoran,  il  marcha  au  mépris 
de  la  foi  qu'il  avoit  jurée  contre  les  Ottomans.    Le  Pape  Eugène  ne  rougit 
pas  de  fe  laifTer  féduire  par  les  mômes  prétextes  ;  il  envoya  vers  Ladiflas  & 
vers  le  Vaivode  Hunniade ,  pour  les  engager  de  profiter  de  l'abbatement  des 
Turcs;  fon  légat  le  Cardinal  Julien  avoit  ordre  de  calmer  leurs  fcrupules,  & 
s'il  leur  en  reiloit  quelqu'un  au  fujet  des  parjures  j  de  les  relever  du  ferment 
qu'ils  avoient  fait  ;  il  en  fit  dire  autant  aux  Princes  Allemands  dont  la  con- 
fcience  plus  timorée  ne  fe  crut  pas  en  fureté.    Mais  les  Bavarois ,  les  Carin- 
thisns,  les  Moraves  &  les  Bohémiens,  fe  crurent  autorifés  à  croire  que  le 
Pape  pouvoit  permettre  de  violer  un  traité  folemncllement  fait  avec  un  Turc, 
une  partie  de  ces  peuples  fe  rangea  fous' les  drapeaux  de  Ladiflas;  à  ces  trou- 
pes dévoient  le  joindre  trente  mille  hommes  que  Scanderberg  lui  envoyoit, 
mais  qui  ne  les  purent  joindre.    Cependant  la  perfidie  du  Roi  de  Hongrie  fut 
punie,  tant  il  efl:  vrai  qu'indépendamment  de  la  Religion ,  le  Ciel  fe  déclare 
toujours  tôt  ou  tard  contre  les  parjures  &  venge  la  bonne  foi  violée.     Dès 
le  premier  combat  l'armée  de  Ladiflas  fut  exterminée  (2),- il  refta  lui-même 

(i)  Idem.  Ibid.  Callimech.  de  Reh,  fV,a(HJl,as  L-  7.  C2),DugloIïï  IHJlori  Polon^ 

ilÂb,  i2.  MuUer.  E^,  id.  ij^  alu.-. 
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parmi  les-  morts  ;  Tes  Généraux  furent  faits  prifonniers ,  &  cette  aftion  qui  7;//^  ^>^\^ 
ne  méricoit  pas  d'avoir  une  meilieure  fin,  coûta  la  vie;  difent  1rs  Hifborifcns  lemngne, 
contemporains,  à  plus  de  50000  clirétiens.    Le  Cardinal  Julien  y  fut  tué.         144"^  15 '9** 

Csfimir,  frère  du  trop  perfide  Ladifias  lui  fuccéda  malgré  lui  au  trône  de     ' 
Pologne  i  les  Hongrois  qui  déjà  n'avoiint  eu  que  trop  de  raifons  de  fe  repen- 
tir de  s'erre  donné  un  Souverain  étranger,  au  préjudice  des  droits  du  jeune 
Ladiflas  leur  légitime  Prince,  laiiTerent  le  trône  vaccant  jufqu'au  tems  où  l'âge 
permit  au  fils  d'Albert  II  de  prendre  pofRiïion  du  fceptre  de  fes  pères,  ce- 
pendant la  vaccance  du  trône  augmencoic  &  perpétuoit  en  Bohême  h  con- 
fufion  de  l'Anarchie.     Maifonneuve  &  Ptaczéck  s'efforçoienc  de  profiter  des    Trmùes  ds' 
malheurs  de  l'Etat,  &  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  s'emparer,  à  l'exclu-    -^'^^'t'^»*- 
lion  l'un  de  l'autre  du  fuprême  pouvoir.     Maifonneuve,  homme  fans  foi,    Maifonneu^ 
entreprenant,  audacieux,  faifoic  confillsr  toute  fa  politique  à  tromper  avec   ve  {^  de 
art,  à  fe  jouer  de  fa  parole,  à  facrifîer  tout  à  fon  élévation  ;  Ptaczeck  plus  Ptacztcki- 
fouple,"  plus  adroit  afleéloit  le  zèle  le  plus  vif,  &  le  patriotifme  le  plus  défin- 
térellè:  mais  fous  ce  fpécieux  prétexte ,  couvert  de  ce  voile  impofant,  il  fé-* 
duifoit  avec  plus  d'art  les  citoyens,  &  avançoit  toujours  dans  fes  projets  d'u-\ 
furpation;  cependant  les  deux  Adaiinidrateurs  veillant  fans  celTè  fur  les  démar- 
ches l'un  de  l'autre  fe  nuifoîent  mutuellemenc,  enforte  que  fatigués  de  fe  tra- 
verfer,  fans  jamais  s'entredétruire  ils  prirent  le  parti  de  fe  liguer,  en  ne  pa-' 
roiffant  occupés  que  du  foin  d'afiurer  le  repos  public  :  dans  cette  vue  ils  as-  " 
femblerent  les  Etats,  afin,  diforent-ils  de  s'en  rapporter  aux  moyens  qu'on 
leur  indiqueroit  de  rétablir  le  calme.    Ces  moyens  ne  furent  point  heureux  ^ 
en  effet  on  ftatua  qu'il  feroit  envoyé  des  Ambadàdeurs  h  l'Empereur  pour  le 
conjurer  d'envoyer  Ladiflas  dans  fes  Etats,  mais  comme  les  Adminiftrateurs 
l'avoient  prévu,  Friderîc  ne  jugea  point  à  propos  de  renvoyer  fon  pupille, 
&,les  troubles,  les  faftions  continuèrent  d'agiter  la  Bohême  (i).   Ptaczeck^ 
qui  fomentoit  les  troubles,  mourut  en  1444,  &  Maifonneuve  fongea  à  s'em- 
parer feul  de  l'adminiflration,  rnais  le  parti  desHufiites  qui  craignoic  fon  pou- 
voir &  fon  ambition  lui  aflbcia  Podiebrad,  plus  ambitieux  encore ,  mais  fâ- 
chant mieux  diflimuler  fes  projets:  il  attira  dans  fon  parti  ceux  qui  étoient  mé* 
contens  de  Maifonneuve,  offrit  le  gouvernement  du  Royaume  à  l'Impératrice' 
Barbe;  Maifonneuve  contrebalança  cette  intrigue,  il  engagea  l'Empereur  à 
fe  charger  du  Gouvernement  de  Bohême,  jufques  à  la  majorité  deLadifbs;- 
le  Pape  qui  avoit  mis  l'Empereur  dans  fon  parti  offrit  aux  Bohémiens  de  leur 
pardonner  leur  révoke  contre  le  S:.  Siège  &  l'ufage  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  s'ils  vouloient  rentrer  au  fein  de  l'Eglife.    Ces  propofitions  du 
Pape  fufciterent  de  nouveaux  troubles.   Maifonneuve  les  acceptoic,  Podiebrad- 
le  rejettoit  &  rien  ne  fur  décidé» 

L'Allemagne,  à' la  Bohême  près,  étoit  aïïez  tranquille,  &  de  toutes  les' 
provinces  l'Alface  feule  eut  de  violentes  hofiilités  à  fouffrir  des  François' 
"comm.andés  par  le  Dauphin,  récemment  vaincu  par  les  Suiffes,  &  contraint - 
d'accepter  la  paix'  h  des  conditions  humiliantes.  Les  Alfaciens  s'étoienc  en-' 
gagés  de  fournir  des  vivres  à  l'armée  du  Dauphin ,  &  cette  armée  battue  fe- 
retiroiten  très -mauvais  état,  &  totalement  épuifée;-  les  Alfaciens  avoisni» 

(j)*A^neas  S^Um,  Jîijl.  Rolmu  Tk^o^^Hifil  Ffhn,' 
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entendu  fournir  des  vivres  ponr  de  l'argent,  &  les  François  n'en  ayant  point, 
ces  vivres  leur  furent  refiirés;  dans  la  néceffité  où  ils  fe  trouvoient,  ils  eu- 
rent recours  h  la  force,  &  fe  répandirent  dans  la  campagne,  allant  &  rava- 
geant tous  les  lieux  par  où  ils  palfoient.    Les  habitans  d'Alface  trop  foibles 
pour  arrêter  ces  dévallateurs  armés  _&  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  étoient 
eux  -  mêmes  preiïes  par  la  néceffité  qui  ne  reconnoit  point  de  loix ,  implorè- 
rent le  fecours  de  Frideric,  aux  plaintes  duquel  le  Dauphin  répondit  que 
les  Alfaciens  s'étant  engagés  à  fournir  des  vivres  h  fon  armée  &  manquant  à 
leurs  engageniens,  il  ne  pouvoit  ni  réprimer  fes  foldats,  ni  contenir  les  An- 
glois  qui  marchoient  fous  fes  ordres,   &  qui  fe  procuroient  par  befoin  ce 
qu'on  leur  refufoic  par  la  plus  énorme  injuftice.    Cette  réponfe  que  la  fitua- 
tion  de  l'armée  Françoife,  6c  l'infidélité  des  Alfaciens  h  leur  promeflè ,  ren- 
doient  fi  admifilble,  ne  facisfit  point  l'Empereur.    Réfolu  de  délivrer  la  pro- 
vince d'Alface,  il  leva  de  nombreufés  troupes,  marcha  contre  le  Dauphin, 
qui  ne  fe  croyant  point  en  état  de  lutter  contre  une  auffi  forte  armée,  con- 
clut la  paix,  évacua  l'Alface,  &  fe  retira  en  France  auffi  mécontent  du  trai- 
té que  les  Impériaux  l'avoient  contraint  de  ligner,  que  de  la  funeile  journée 
qui  avoit  fi  cruellement  flétri  la  gloire  de  fes  armes  en  Suiflè  (i).   Mais  la 
paix  ne  fut  pas  pour  cela  rétablie  en  Alface.    Les  châteaux  &  les  villes  qui 
avoient  favorifé  les  armes  des  François  furent  l'objet  des  vengeances  du  Comte 
Palatin,  il  mit  à  feu  &  h  fang  la  ville  de  St.  Hîppolite,  &  tout  le  pais  nommé  le 
Leberthal  fur  les  bords  du  Leber.  Les  Bâiois  commettoient  les  mêmes  excès , 
contre  les  feigneurs  alliés  des  Princes  Autrichiens,  ils  envoyèrent  cinq  cens  hom- 
mes en  Alface ,  fous  les  ordres  d'un  officier  qui  favoit  profiter  de  la  nuit  pour 
mettre  le  feu  aux  châteaux  des  nobles  &  aux  villes  fans  défenfe.  Les  marchands 
du  Suntgaw  reçurent  ordre  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  la  ville  de 
Baie  que  cette  défenfe  réduifoic  h  la  difette.     Les  Bâîois  au  nombre  de  2500 
firent  une  irruption  dans  le  Suntgaw,  le  mirent  à  contribution  &  le  défole- 
rent.     Les  payfans  &  les  nobles  dévafterent  les  terres  des  Suifiês ,  &  marchè- 
rent contre  les  Bâiois  qui  les  difperferent  &  les  battirent  :  de  part  &  d'autre 
ceux  qui  tentoient  de  s'oppofer  à  ces  violences  en  commettoient  eux  mêmes 
les  premiers,  jufques  à  ce  qu'enfin,  le  Marquis  de  Bade,  le  Comte  de  Wirtem- 
berg  &  l'Eleéteur  Palatin  s'entremirent  pour  rendre  la  paix  à  l'Alface  défolée. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  le  turbulent  Eugène  fe  fignala  par 
un  nouvel  attentat  qui  penfa  lui  coûter  fort  cher.    Dépofé  par  les  Pères  du 
concile  de  Bàle,  mais  foutenu  par  le  chef  de  l'Empire,  Eugène,  fans  égard 
aux  obligations  eflèntielles  qu'il  avoit  à  fon  proteéteur,  &  toujours  animé  du 
défir  de  fe  venger  de  fes  ennemis,  entreprit,  fans  confulter  ni  Frideric,  ni 
le  Collège  Eledoral,  de  dépofer  Théodoric.  de  Meurs,  Eleéleur,  Archevê- 
que de  Cologne,  &  Jacque  de  Sierck,  Archevêque  Electeur  de  Trêves,  par 
la  feule  raifon  qu'ils  avoient  adhéré  au  concile  de  Baie  &  h  tout  ce  qui  s'y 
étoit  fait.  A  la  nouvelle  de  cette  audacieufe  dépofition,  lesEleéleurs  de  Mayen- 
ce,  de  Saxe,  du  Palatinat  &  de  Brandebourg,  s'aflèmblant  en  diète  à  Franc- 
fort, &  fe  réuniflTant  contre  le  Pontife,  fignerent  une  délibération,  par  laquel- 
le ils  déclaroieot  à  Eugène  que  s'il  ne  fe  Ijâtoit  de  révoquer  fon  inique  fea- 


I 


(i)  Daniel  Bit.  de  F,  Regue  de  Charles  VII.  Recueil  des  traités  de  Lépnaxi 
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tence,  de  renoncer  aux  impôts  accablans  dont  il  ne  celToit  de  furchargçr  l'Ai-  p^a  ^,p^^^ 
lemagne,  &  de  le  déclarer  inférieur  aux  conciles,  ils  écoient  eux-mêmes  ré-  krnn;;ne,' 
folus  ù  renoncer  à  fon  obédience,  &  îi  reconnoître  Félix  V  pjur  feul  &  lé-  14401519. 
gitime  Pape.  Les  Eledeurs  déterminés  à  foutenir  leur  délibération,  l'envoyé-  ^ 

rent  h  l'Empereur  Frideric  en  le  priant  de  fe  charger  de  le  notifier  au  Souve- 
rain Pontife.    Tout  autre  que  Frideric  III  eut  faifi  avec  emprelîêmcnt  cette    Entreprifi 
occafion  de  fe  venger  du  trait  d'ingratitude  d'Eugène  qui  avoit  approuvé  l'u     \^^^-^^' 
furpation  de  Ladiflas:  mais  Frideric  ne  fe  vengea  que  par  une  nouv^^lle  preu-    '*'^"5^"*» 
ve  de  générofité,  &  quoique  par  elle-même  l'aélion  de  cet  Empereur  foit 
très-refpeélable,  on  ne  voit  pas  à  quel  propos  il  prenoit  avec  tant  de  cha- 
leur les  intérêts  d'Eugène,  le  moins  pacifique  &  le  plus  obftiné  des  hommes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'Empereur  répondit  aux  Elefteurs  que  quelques  raifons 
qu'il  eue  d'être  mécontent  de  ce  Pape  il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  attentât  I 
l'autorité  Pontificale ,   mais  qu'il  s'engageoit  h  folliciter  puifiamment  auprès 
d'Eugène  pour  que  celui-ci  révoquât  la  fenteuce  de  dépofition  qu'il  avoit  pro- 
noncée (i). 

Frideric  remplit  exaélement  fa  promefîè,  Aeneas  Sylvius  fut  chargé  d'aller 
repréfenter  au  Pape  combien  il  avoit  ulcéré  par  la  difpofition  des  deux  Ar- 
chevêques le  Collège  Eleétoral  :  Eugène  qui  avoit  déjà  fenti  combien  fâcheu- 
fes  pouvoient  être  pour  lui  les  fuites  de  cet  afte  d'autorité,  parut  fenfible  aux 
remontrances  de  l'envoyé  de  Frideric,  &  il  dit  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  rétablir  les  deux  Electeurs  dépofés,  &  qu'il  révoqueroit  fa  fentencc 
auflitôt  que  les  circonftances  le  lui  permettroient.  En  effet,  très-peu  de  tems 
après,  Eugène  inftruit  de  la  tenue  d'une  diète  qui  venoic  d'être  convoquée  à 
Francfort,  y  envoya  l'Evêque  Cardinal  de  Bologne,  Thomas  de  Sarfane,  & 
le  Cardinal  Carvajal  chargés  d'une  bulle  avec  plein  pouvoir  de  travailler  à  la 
réconciliation  des  deux  Prélats,  pourvu  (étoit  il  dit  dans  la  procuration)  que 
les  deux  Légats  ne  fiflent  ni  n'accordaflent  rien  qui  pût  en  aucune  manière 
préjudicier  aux  intérêts  du  S.  Siège.  Cette  claufe  n'étoit  rien  moins  que  fatis- 
faifante,  elle  laiiToit  toujours  Eugène  le  maître  de  défavouer  tout  ce  qu'au- 
roient  fait  fes  Légats,  auffi  les  Eledeurs  bien  loin  de  s'en  contenter,  ren- 
voyèrent Aeneas  Sylvius  chargé  de  préfenter  au  Pape,  un  écrit  qu'ils  le  fom- 
moient  de  figner  &  par  lequel  il  promettroit  d'aflèmbler  inceflamment  un  con- 
cile, de  reconnoître  exprelTément  l'autorité  des  conciles  œcuméniques  au  des- 
fus  des  Papes,  de  fatisfaire  inceflamment  la  nation  Germanique  fur  les  griefs 
dont  elle  avoit  à  fe  plaindre;  enfin  de  révoquer  au  plutôt  la  fentencî  de  dé- 
pofition prononcée  contre  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves.  Aux 
termes  dans  lefquels  ce  projet  d'accomoden:nt  étoit  ce V'çu,  Eugène  fentanc 
qu'il  falloit  ou  fe  perdre  inconteftablement,  ou  bien  toviz  accorder  aux  Elec- 
teurs qu'il  avoit  fi  mal  adroitement  offenfés,  prit  le  dernier  parti,  &  c'étoil 
le  plus  fage,  il  foufcrivit  à  tout  ce  que  l'on  éxigeoit  de  lui,  &  la  bulle  qu'il 
envoya  fit  tant  de  plaifir  aux  Princes  d'Allemagne,  que  pour  lui  témoigner 
leur  fatisfaftion,  ils  le  reconnurent  pour  feul  &  légiiime  Pa!>e,  &  refuferenc 
d'approuver  les  décrets  du  concile  de  Bûle,  auquel  cette  reconciliation  fut  û 
funeite  qu'il  ne  fut  plus  regardé  comire  légitimement  airemblé,  &  très -peu 

(0  Aeneas  Sylvius.  Cochler,  LW,  9.  Pag.  342,  343, 
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de  rems  après  les  Prélats  qui  le  compofoient  fe  réparèrent  les  uns  des  autres 
&  forcirent  de  Bâie  au  premier  ordre  de  l'Empereur  (2). 

Depuis  que  le  Pape  Eugène  occupoit  le  S.  Siège ,  il  s'étoit  occupé  h  fus- 
citer  des  troubles,  h  fe  faire  des  ennemis,  à  former  des  faélions;  il  étoit  en- 
nemi déclaré  du  repos  &  de  la  paix:  auffi  cette  réconciliation  avec  les  Prin- 
ces de  l'Empire  fit- elle  une  û  grande 'violence  h  fon  caradere  fougueux,  qu'il 
n'y  furvécut  que  très-  peu  de  tems:  il  mourut  dans  le  mois  de  Février  1447, 
&  eut  pour  fon  fucceiîèur  ce  même  Thomas  de  Surfane  qu'il  avoit  employé 
dans  le  dernier  ade  de  fon  Pontificat,  &:  qui  à  fon  avènement  au  S.  Siège 
prit  le  nom  de  Nicolas  V.  Frideric  avoir  été  trop  attaché  au  Pape  Eugène 
pour  ne  pas  approuver  réleciion  de  celui  qui  lui  fuccédoit.  Peu  content  de 
le  reconnoître,  il  aîTèmbla  une  diète  &  les  Etats  d'Allemagne  h  Afchaffem- 
bourg ,  &  voulut  qu'il  fon  exemple  tous  ceux  qui  compofoient  cette  alTemblée 
embrafiaflènt  l'obédience  du  nouveau  Pontife.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
également  approuvée  de  tous;  les  uns  voulurent  qu'on  eut  égard  aux  délibé- 
rations du  concile  de  Baie,  dont  les  décrets  étant  contraires  à  Eugène ,  l'é- 
t-oient  par  cela  même  au  (ùccellèur  du  chef  que  ce  concile  avoit  dépofé;  les 
autres  furent  d'avis  de  modifier  l'adhéiion  que  l'on  devoir  faire  aux  opérations 
de  ce  concile;  Frideric  fut  inébranlable,  «Se  comme  Empereur,  il  ordonna 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  fe  ranger  fans  reflriction ,  ni  modifica- 
tion, fous  l'obédience  de  Nicolas,  &  de  ne  reconnoître  Félix,  fes  décrets  & 
fes  bulles,  fous  peine  h  quiconque  défobéiroit,  d'être  foumis  aux  rigueurs 
des  loix  de  l'Empire  (2).. 

L'Eiupereur  Frideric  fe  faifoit  un  devoir  de  maintenir  le  fucceiîèur  d'Eu- 
gène, il  mettoit  Ih  toute  fa  gloire,  il  étoit  oblliné,  &  il  y  eut  eu  de  la  folie 
à  l'irriter  &  lui  défobéir  fur  ce  point  en  lui-même  fi  fort  indifférent:  qu'im" 
portoit  en  effet  que  ce  fut  ou  Nicolas  V  ou  Félix  V  qui  pofTédât  légitime- 
ment où  illégiLimement  l'évêché  de.  Rome  ?  Et  fi  Frideric  étoit  afTez  foi ble, 
aîTez  infenfé  pour  fe  facrifi«r  à  l'un  de  ces  deux  élus,  y  eut -il  eu  de  la  raifon 
à  foutenir  celui  des  deux  qu'il  profcrivit?  auiTi  les.Etats  de  l'Empire  jurerent- 
ils  obéifTance  h  Nicolas.  Cette  grande  affaire  terminée,  Frideric  qui  s'occu- 
poit  plus  des  fon(5tlons  du  chef  de  l'Eglife  que  de  celles  d'un  chef  de  l'Em- 
pire ,  fe  mit  h  travailler  avec  le  Cardinal  Carvajal  h  la  réforme  des  Eglifes 
d'Allemagne,  &  il  parvint  h  faire  un  concordat  qui  devoit  fervir  de  règle  per- 
pétuelle au  corps  Germanique.  Par  les  articles  les  plus  elfentiels  de  ce  con- 
cordat, il  fut  (latué  que  déformais  le  Pape  nommeroit  h  tous  les  bénéfices 
vaccans  en  cour  de  Rome  :  que  les  éleélions  feroient  rétablies  dans  les  Ca- 
thédrales &  dans  les  Abbayes:  que  le  Pape  &  les  ordinaires  fe  partageroient 
les  bénéfices  de  moindre  valeurs  qu'à  l'égard  des  monadgres  foumis  immédia- 
tement au  St.  Siège ,  les  élevions  feroient  confirmées  par  le  Pape  ;  enfin 
que  ceux  qui  obtiendroient  des  bénéfices  dont  le  revenu  ne  feroit  pas  au  des- 
fus  de  24  florins  d'or,  ne  payeroîent  rien  (3).  Quelques-uns  des  articles 
4e  ce  coiicordat  étoient  fans  doute  fort  utiles ,  quoiqu'au  fond  l'Empereur 

n'eue 


(i)  Hiiîor.  Concil.  Bul  Fleuri,  Hîfl.  Eccî.        (2)  Cufpinian.  in' vit.  Frider,  III.  Nau- 
^k?.  Tm.  II.  Muller  Fart.  i.  çap.  27.        (g)  Ide».  Ibid.  Ceçrg.  Grav.  I^ib.  i. 
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■n'eut  nul  befoin  du  Pape  pour  faire  ces  loix,  attendu  que  de  droit,  tout  Mo- 
narque eft  &  doit  être  le  maître  de  nommer  aux  bénéfices  qui  font  dans  fes 
Etats,  &  que  des  taxes  fort  mal  h  propos  payées  h  la  cour  de  Rone,  n'ajou- 
tent rien  h  la  canonicité  d'une  élection  ou  d'une  nomination  h  un  bénéfice 
quel  qu'il  foit ,  &  ne  fervent  qu'à  exporter  irrévocablement  un  numéraire  qui 
fort  de  l'Etat  pour  ne  plus  y  rentrer  &  qui  va  s'abîmer  h  Rome,  qui  n'a  au- 
cune forte  de  titre  qui  l'autorife  h  lever  des  impôts  chez  les  Puifîànces  étran- 
gères. Il  a  été  des  cems  où  l'on  étoit  aflez  imbécile  pour  croire  que  ces  fiib- 
fides  étoient  ordonnés  par  la  Religion ,  que  l'on  confondoit ,  on  ne  peut  pas 
plus  mal  h  propos, avec  l'avidité  des  Minières  de  la  Pveligion;  on  a  penfé  dif- 
féremment depuis ,  &  s'il  exifte  encore  quelque  Gouvernement  en  Europe 
qui  fe  laifTe  ainfi  préfurer  par  la  chambre  Apoflolique ,  il  faut  efpérer  que 
cet  abus  ne  fubfiftera  pas  longtems.  On  s'éclaire  maintenant,  &  l'on  fait  que 
le  numéraire  d'un  Etat  appartient  ou  au  Prince  ou  à  fes  fujets,  &  point  du 
tout  à  l'Evêque  de  Rome  &  h  fes  Pjppôts. 

Tandis  que  l'Empereur  Frideric  ïll  s'occupoit  très-pieufement  de  décrets, 
■de  conciles,  de  réforme,  ou  à  décider  quels  prêtres  avoient  été  le  mieux  in- 
fpîrés,  de  ceux  qui  avoient  élu  Félix  V,  ou  de  ceux  qui  avoient  donné  leurs 
voix  à  Nicolas  V:  il  fongeoit  fort  peu  aux  affaires  de  l'Empire,  &  beau- 
coup moins  aux  intérêts  du  Prince  Ladillas  fon  pupille.  L'entrée  du  Cardinal 
Carvajal  dans  Prague  où  Nicolas  V  l'avoit  envoyé,  fut  la  caufe  ou  le  pré- 
texte de  nouveaux  troubles,  qu'il  n'eut  tenu  qu'à  ce  légat  de  pacifier.    Po- 
diebrad  &  Maifonneuve  fournirent  leurs  différens  h  une  afïemblée  qui  fe  tint  h 
Prague.    Podiebrad  fous  prétexte  de  vouloir  rétablir  la  tranquilité ,  perfuada 
h  la  bourgeoifie  de  Prague  que  Maifonneuve  devoit  faire  entrer  des  troupes 
Allemandes,  pour  la  forcer  à  fe  foumettre  au  joug  que  le  Pape  &  l'Empe- 
reur vouloient  lui  impofer.  Il  gagna  les  habitans,  qui  s'introduiCrent  dans  Pra- 
gue pendant  la  nuit,  avec  un  élite  de  troupes.    Maifonneuve  fut  arrêté,  & 
livré  h  fon  ennemi,  qui  l'envoya  dans  une  de  fes  forterefTes  fur  l'Elbe,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après.    Podiebrad  refta  maître  du  Royaume.    Rockifane 
fut  rétabli  dans  fon  Archevêché  de  Prague,  &  tout  futafîèz  tranquille,  jus- 
ques  à  ce  que  les  Haflites  &  les  Calixtins  réunis  chafTerent  les  Catholiques  de 
Prague.    Ceux-ci  fe  rejoignirent  aux  enfans  de  Maifonneuve  pour  venger  fa 
mort:  mais  cette  guerre  fut  terminée  prefqu'aulfitôt  que  projettée.  Il  eut  dé- 
pendu de  l'Empereur,  après  la  mort  de  Ladiflas  Roi  de  Pologne  &  ufurpa- 
teur  de  la  couronne  de  Hongrie,  de  faire  monter  fon  pupille  fur  le  trône  de 
Hongrie;  le  fils  d'Albert  II  y  eut  été  reçu  avec  acclamations,  on  fe  fut  em- 
prefTé  de  le  reconnoître  ;   mais  à  l'exemple  de  Frideric,  les  Hongrois,  té- 
moignoient  auffi  fur  ce  point  alTez  d'indifférence,  il  eft  vrai  qu'ils  n'avoient 
point  difpole  du  fceptre,  &  que  tout  entiers  au  reflèntiraent  que  leur  avoient 
caufé  les  atrocités  d'Amurath,  qui  n'avoit  fait  néanmoins  que  punir  la  perfî- 
-die  de  Ladifl.is,  ils  défiroient  avec  ardeur  de  rétablir  la  gloire  de  leurs  armes, 
y  étant  fortement  excités  par  le  brave  &  célèbre  Hunniade,  qui  longtems  cap- 
tif du  Sultan  venoit  de  payer  fa  rançon ,  &  brCiloit  de  fe  llgnaler  par  de  nou- 
velles hoftilités:  animés  par  le  défir  de  la  vengeance  &  par  les  confeils  d'Hun- 
niade,  les  Hongrois  levèrent  une  armée  de  22  mille  hommes  &  marcheront 
^  la  rencontre  d'Amurath  qui  fuivi  de  140  mille  Ottomans  étoit  fur  les  frpn- 
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ticres  de  la  Bulgarie.  Aux  approches  de  cette  petite  armée,  le  Sultan  étonné 
de  l'audace  de  ce  petit  nombre  de  Hongrois,  parut  craindre  &  refufa  de  com- 
battre au  même  infiant  où  les  deux  partis  fe  rencontrèrent.  Hunniade  fit  des 
prodiges  de  valeur  &  difputa  la  vidoire  pendant  toute  la  journée  ;  rangeant 
dès  le  lendemain  au  point  du  jour  Tes  foldits  de  nouveau  en  bataille ,  il  enga- 
gea une  féconde  aélion  ;  mais  elle  fut  courte  :  la  cavalerie  Turque  environna 
les  Hongrois , fondit  fur  eux  &  les  extermina  prefque  tous:  à  peine  le  trop  té- 
méraire Hunniade  échappa- t-il  à  cette  boucherie  ;  il  s'enfuit  prefque  feu! ,  laillànt 
les  Ottomans  maîtres  du  champ  de  bataille  &  des  bagages.  Si  le  Sultan  Amurath 
eut  été  auffi  ambitieux  qu'il  étoit  habile  Général  &  guerrier  redoutable ,  il 
eut  dépendu  de  lui  de  profiter  de  la  conllernation  que  fa  viétoire  avoit  répan- 
due en  Hongrie.  Rien  n'eut  pu  l'arrêter,  ce  Royaume  dénué  de  troupes, 
&  fans  Souverain  n'eut  oppofé  aucune  réfiflance  aux  conquêtes  des  Otto- 
mans ,  favorifés  par  l'indolence  extrême  de  Frideric  ;  qui  apprit  fans  émotion 
la  défaite  des  Hongrois ,  &  ne  fit  aucune  forte  de  difpofîtion  pour  arrêter  le 
vainqueur  des  troupes  de  fon  pupille. 

Les  Bohémiens  étoient  moins  tranquilles ,  &  croyant  que  le  meilleur  moyen 
de  retarder  la  marche  du  vainqueur ,  à  fuppofer  qu'il  voulût  poufîèr  plus  loin 
fes  avantages ,  étoit  de  fe  réunir  tous  fous  un  même  Souverain ,  ils  firent  de 
nouveau  prier  l'Empereur  de  leur  envoyer  Ladiflas ,  en  le  menaçant  de  s'élire 
un  autre  Roi  en  cas  de  refus;  &  comme  il  ne  jugeoit  pas  encore  h  propos 
de  leur  accorder  cette  demande ,  ils  aflèmblerent  les  Etats  à  Benefchau ,  pour 
y  procéder  à  l'éleélion  d'un  Roi.  L'Empereur  informé  de  cette  réfolution 
fongea  enfin  aux  intérêts  de  Ladiflas,  &  pour  rom.pre  les  projets  des  Bohé- 
miens ,  il  envoya  Aeneas  Sylvius  à  cette  aflèmblée ,  avec  ordre  de  perfuader 
aux  Bohémiens  de  renoncer  h  cette  éledlion  &  de  conferver  le  fceptre  à  La- 
diflas leur  légitime  Prince.  Aeneas  Sylvius  étoit  en  même  rems  le  plus  adroit 
des  négociateurs  &  le  plus  éloquent  des  hommes  de  fon  fiecle.  Il  parla  avec 
tant  de  force  &  fit  fi  bien  valoir  les  droits  de  Ladiflas,  que  les  Bohémiens 
touchés  de  la  folidité  de  fes  raifons  &  de  l'injuftice  qu'ils  commettroient  en 
dépouillant  le  petit -fils  de  Sigismond  d'une  couronne  qui  lui  appartenoit, 
ils  délibérèrent  d'attendre  la  majorité  de  ce  jeune  Prince  &  de  fuivre  la  volon- 
té de  l'Empereur  qui  le  leur  confervoit  (i).  L'éloquence  d' Aeneas  Sylvius 
avoit  rétabli  le  calme  parmi  les  Bohémiens  ;  il  rapporta  cette  heureufe  nou- 
velle h  l'Empereur  qu'il  trouva  forcement  occupé  d'un  projet  qu'il  méditoit, 
&  pour  lequel  il  fe  fervit  encore  avec  fuccès  de  l'adreflè  de  ce  même  négo- 
ciateur. Ce  projet  étoit  d'époufer  la  Princefle  Eléoncre ,  nièce  d'Alphonfe 
Roi  de  Naples  &  d'Arragon  &  fœur  d'Edouard ,  Roi  de  Portugal.  Un  obfl:a-> 
de  en  apparence  infurmontable  fembloit  devoir  rendre  inutile  ce  projet  de 
mariage,  le  Dauphin  de  France  vouloit  aufll  s'unir  avec  Eléonore,  &  le  Roi 
Edouard  avoit  paru  très  •  content  de  la  demande  qui  lui  en  avoit  été  faite , 
quoiqu'il  n'eut  cependant  point  encore  accordé  fon  confentement.  Eléonore 
applanit  cette  difficulté;  l'éclat  de  la  couronne  Impériale  la  flatta  plus  que  la 
certitude  éloignée  de  la  couronne  de  France,  &  à  fes  follicitations,  Edouard 
confentit  à  préférer  le  chef  de  l'Empire.    Ou  convint  d'une  dot  de  600Q.0 


(i)  Aeûcas  Sylvius  Hiflor,  Sahem.  Theob.  Bill,  Hu^t^ 
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écus  (Tor  dont  Edouard  promit  de  payer  moirié  psr  armée.    Aeneas  Sylvius  //,y?  j.^^. 
fuc  envoyé  auprès  d'Alphonfe,  &  il  lui  die  que  l'intention  de  Ton  maître"^ étant  lemagne,  "' 
d'aller  avec  fon  époufe  fe  faire  couromier  à  Rome, il  prîoit  le  Roi  Alphonfe  '440-1-15. 
de  lui  faciliter  les  moyens  de  faire  ce  voyage  en  toute  fureté ,  à  cet  eflet  le    -.  . 
Roi  de  Naples  indiqua  une  ville  de  fes  Etats  dans  laquelle  les  deux  Monar-   rEmùmw 
ques  auroient  une  entrevue.  avee  Elem^ 

Tout  étoit  réglé  pour  le  m.ariage  de  Frideric  &  le  jour  de  fon  départ  étoit   »'«  ^«  ^«ft 
fixé ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  des  troubles  &  des  diflèntions  qui  agitoient  fi   ^"^^'* 
vivemenr  l'Autriche  &  la  Hongrie,  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  ces  Etats. 
11  s'agifibit  des  plus  chers  intérêts  du  jeune  Ladiflas,  mais  Frideric  défiroic 
ardemment  de  fe  voir  l'époux  d'Eléonore,  &  il  brûloit  d'impatience  d'être 
couronné  h  Rome  des  mains  du  Pape.    Il  étoit  naturel  que  Frideric  penfac 
comme  il  penfoit ,  auffi  les  troubles  de  Hongrie  ne  l'arrêtèrent  point  un  feul 
jour;  il  donna  au  Duc  d'Autriche  plein  pouvoir  de  rétablir  la  paix  chez  les 
Hongrois,  même  d'effrayer,   s'il  le  jugeoit  néceflàire,  les  faélieux  par  les 
chatimens  des  coupables;   il  regardoit  cette  affaire  comme  terminée,  il  fe 
mit  en  route,  fuivi  du  jeune  Ladiflas  &  d'une  foule  de  feigneurs,  fe  hâta 
de  fe  rendre  à  Sienne,  où  conduit  par  Aeneas  Sylvius  qui  avoit  été  le  pren- 
dre à  Livourne,  Eléonore  vint  le  joindre.  Ce  mariage  fut  célébré  avec  beau- 
coup d'éclat,  &  quelques  jours  après  les  deux  époux,  accompagnés  du  plus 
brillant  cortège  partirent  pour  Rome ,  où  ils  furent  reçus  en  Souverains  & 
avec  la  plus  grande  magnificence  (i).   Ces  honneurs  quelqu'éclatans  qu'ils 
fuflènt,  ne  rempliffbient  pas  les  défirs  de  Frideric;  il  afpiroit  h  un  plus  haut 
degré  de  gloire,  à  être  couronné,  &  à  jouir  de  ce  qu'il  regardoit  comme  la 
plus  flatteulè  diflinélion  du  rang  Impérial.    Nicolas  V  fe  prêta  de  très-  bonne 
grâce  à  l'impatience  du  Monarque;  quelques  jours  après  fon  entrée  à  Rome, 
quelques  Cardinaux  vinrent  prendre  en  cérémonie  l'Empereur  qu'ils  condui- 
firent  dans  la  chapelle  nommée  entre  les  Tours.    Le  chef  de  l'Empire  h  ge-   Son  counnu 
noux  aux  pieds  du  Pape  jura  de  refier  fidelle  à  S.  Pierre,  qui  jamais  ne  con-   «'''•«  à 
nut  de  valTaux,  à  Nicolas  V  &  à  fes  fuccelTeurs.    Après  ce  premier  acte  d'hu-   ^"'''' 
milité  chrétienne,   &  de  baffelFe  Impériale,   Frideric  fe  retira;  on  l'affubla      ^*^^* 
d'une  aube  &  il  eut  le  bonheur  d'être  reconnu  pour  l'un  des  Chanoines  de 
l'Eglife  de  S.  Pierre.    Cette  réception  faite,  il  trouva  à  la  porte  de  l'Eglife 
un  Cardinal  foudiacre  qui  avec  beaucoup  de  gravité  le  bénit  folemnellem'ent; 
l'Empereur  s'inclina,  on  lui  mit  des  faiidales  en  guife  de  fouliers,  on  !e  cou- 
vrit d'une  tunique,  par  delFus  laquelle  on  le  revêiit  d'une  cotte  d'armes,  en- 
fuite  on  lui  donna  hbéralement  deux  bénédi(5ticns,  &,  conduit  devant  l'au- 
tel, un  Cardinal  lui  fit  les  onélions  facrécs:  alors  en  commença  la  mtlTe,  & 
aux  endroits  marqués  par  le  rituel,  le  Pape  s'approchant  de  Frideric  lui  don- 
ta.  d'abord  le  fceptre,  puis  la  pomme  repréfentant  le  globe  de  la  terre,  puis 
répée,  &  ^.  la  fin  du  facrifice,  le  Souverain  Pontife  mit  fur  la  tête- de  Fri- 
deric une  belle  couronne  étincellante  de  diamans;  après  quoi  l'Impératrice 
fut  aufïï  couronnée  :  comblés  d'honneurs,  furchargés  d'attributs  les  deux  époux 
allèrent  fe  repofer  dans  le  Palais  pendant  quw^lqiies'raoraens,  (5c  jufqu'h  ce  que 
.  le  Pape  vint  les  joindre.    Les  deux  Souverains  dt^icendireiit  enfemble  &  de 

(r)  Aeneas  Sylvius  în  vit,  Friderici  III. 
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front  les  degrés  de  la  bafilîque  :  mais  au  dernier  degré  étoit  un  cheval  de  pa- 
rade fuperbeinent  enharnacbé,  le  Souverain  Pontife  monta  deflus,  &  Frideric 
en  Prince  très-inftruic  de  fes  fonctions,  prit  le  cheval  par  la  bride,  &  con- 
duifît  Nicolas  V  pendant  quelques  pas  :  il  fe  rendit  enfuite  h  S.  Jean  de  La- 
tran  où  il  prit  encore  pofTelTion  d"un  canonicat.  Nous  avons  cru  devoir  nous 
arrêter  h  ce  cérémonial,  quelque  puérile  qu'il  parufîè,  parce  qu'en  effet  c'eft 
un  des  plus  beaux  endroits  de  la  vie  de  Frideric:  mais  tous  les  momens  de 
triomphe  s'écoulent,  &  cette  brillante  journée  finit  par  un  fomptueux  repas 
où  préfiderent  les  deux  chefs  &  qui  dura  fort  avant  dans  la  nuit, 

Très-fatisfait  des  honneurs  qu'on  lui  avoit  rendus,  l'Empereur  s'éloigna  âe 
Rome  &  fe  mie  h  parcourir  les  Etats  d'Italie ,  accompagné  du  jeune  Ladiflas 
qu'il  inftruifoit  des  loix  des  différens  Gouvernemens  qu'ils  vificoient,  des  mœurs- 
des  habitans,  de  leurs  bonnes  qualités,  de  leurs  défauts,  des  vertus  ou  des  vices- 
des  Souverains  ;, excellentes  infliructions ,  h  fuppofer  que  Frideric  fut  bien  capable 
d'obferver,  leçons  fort -propres  fans-doute  à  éclairer  le  jeune  Ladiflas,  maiS' 
qui ,  tout  bien  confideré ,  ne  le  dédommageoient  pas  de  la  couronne  de  tïon- 
grie,  ni  du  fceptre  de  Bohême,  fes  Etats  héréditaires,  où  on  défiroit  fa  pré- 
fence,  &  dans  lefquels  fon  tuteur,  pour  des  raifons  que  lui  feul  connoifîbiD 
ne  vouloît  pas  lui  permettre  de  fe  rendre.  Préférant  aux  fonctions  du  chef 
de  TEmpire  celles  de  Mentor  du  fils  d'Albert,  Frideric  fe  propofoit  de  voya- 
ger bien  plus  longtems  encore,  lorfqu'il  apprit  l'allarm.ante  nouvelle  d'une- 
rébellion  qui  bouleverfoit  fes  Etats  d'Allemagne,  &  qui  étoit  d'autant  plus 
dangereufe  qu'elle  avoit  pour  chef,  l'homme  le  plus  hardi,  le  plus  ambitieux 
&  le  plus  intriguant:  cet  homme  étoit  le  faélieux  Eifinger,  particulier  obfcur 
par  fa  naiffance,  mais  qui  à  force  d'intrigues,  d'adreiîè  &  môme  de  talens 
étoit  parvenu  à  s'élever  au  rang  des  feigneurs  les  plus  refpeétés  de  l'Empi- 
re CO*  L'entreprenant  Eifinger  infiruit  des  fentimens  peu  favorables  des- 
Peuples  &  des  Grands  pour  l'Empereur,  qui  à  la  vérité  par  l'excès  de  fort 
indolence  pour  les  affaires  de  l'Empire,  &  par  fon  zèle  outré  pour  Rome, 
le  Pape  &  les  conciles,  ne  fe  faifoit  guère  eftimer,  attifa  autant  qu'il  fut  en 
lui  le  feu  de  la  rébellion.  "Voici  l'origine  &  les  progrès  de  cet  incendie. 
Le  prodigue  Albert,  Duc  d'Autriche  accablé  de  dettes,  fe  vit  forcé  de  vendre 
un  château  près  dé  Neuftadt.  Eifinger  qui  fous  l'Empereur  Albert  s'étoit  ren- 
du maître  de  toutes  les  parties  de  l'adminiflration ,  avoit  acquis  une  fortune 
redoutable  dans  un  Erat,  il  fe  préfenta  pour  acheter  le  château,  &  le  mar- 
ché étoit  conclu;  l'Empereur  Frideric  demanda  la  préférence,,  &  l'obtint 
fur  un  mot  équivoque  d'Eifinger  qu'Albert  fit  ferabîant  de  prendre  pour  un 
défiftement.  Eifinger  indigné  vouloir  être  mis  en  poffeffion:  Frideric  crut 
Fappaifer  en  lui  donnant  des  charges  à  la  cour.  A  peine  ce  Prince  fut  il  parti 
pour  ritalie  qu'Eifinger  convoqua  une  diète  à  IVÏeilperg  où  l'on  rafTembla  la 
noblefi^e  Autrichienne  &  Morave;  Eifinger  la  harangua  &  il  fut  réfolu  de 
s'emparer  du  Gouvernement,  &  de  demander  Ladiflas  h  l'Empereur.  Sur  le 
refus  de  ce  Prince  Eifinger  alla  en  avant  ;  il  excita  les  nobles  h  inviter  les 
habitans  de  Vienne  à  fe  joindre  à  eux.  Les  Viennois  avertirent  rEmp^^reur 
qui  fe  contenta  de  défendre  toute  afièmblée  &  d'caire  à  Eifinger.    Celui  ci 


(î)  Aeneas  Sylvius,  EiJIoT.  Bohcm, 
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à  la  tête  des  mécontens  Ce  préfente  devant  Vienne  &  s'en  empnre,  il  haran-   //i^?.  f^-^j. 
gue  le  Peuple,  lui  préfente  Elifabeth  fœur  de  Ladiflas,  comme  ?bandonnée,   leiiKjgne,  : 
&  perfuade  que  l'Empereur  ne  traite  pas  mieux  leur  Duc.    On  décide  de   '4401519. 
chailèr  le  Gouverneur  &  les  autres  officiers  de  l'Empereur  ;  Eifinger  eft  mis  gJ^ZZ^ 
à  la  tête  des  afîaires.    Les  troupes  des  Comtes  de  Cilley  jointes  aux  rebelles   J.hmiPne. 
le  répandent  fur  les  pays  qui  appartiennent  h  Frideric,  pillent,  défolent  met-   H52-i4si 
renc  ù  contribution,  les  bourgs  les  villages  &  les  châteaux;  l'Empereur  dont 
on  ne  connoit  plus  l'autorité,  envoya  au  Gouverneur  d'Autriche  le  pouvoir 
le  plus  ample,  pour  réprimer  ces  excès,  qu'il  eut  du  venir  réprimer  lui  même 
à  main  armée;  mais  il  continuoit  fa  marche  triomphale  en  Italie,  au  lieu  de 
fuivre  le  confeil  du  Pape ,  plus  fenfé  que  ce  Prince ,  auquel  il  envoya  un  de 
fes  fecrétaires  pour  l'engager  de  retourner  en  Autriche:  ce  fut  ù  Rome  que 
Frideric  reçut  la  lettre  des  rebelles ,  par  laquelle  ils  lui  demandoient  fur  le  ton 
le  plus  menaçant  qu'il  eût  à  envoyer  incelïàmment  Ladiflas  fon  Pupille  aux 
Bohémiens  &  aux  Hongrois,  qui  l'attendoient  pour  l'élever  au  trône,  lui  dé- 
clarant qu'au  plus  léger  refus,  ils  l'y  contraindroient  par  la  force  d^s  armes. 

Cette  lettre  avoit  été  envoyée  par  des  députés  h  qui  l'Empereur  refufa  de 
donner  audience:   informé  de  l'objet  de  leur  ambaîTade,  Frideric  s'exhala  en 
menaces  &  fut  très  -  fortement  fécondé  par  Nicolas  V ,  qui  menaça  les  révol- 
tés de  lancer  fur  eux  toutes  les  foudres  de  l'Eglife, s'ils  ne  fe  hâtoienc  de  re- 
connoître  leur  faute,  &  de  recourir  à  la  clémence  du  IVlonarque.    L'Empe- 
reur &  le  Pape  euiïent  bien  du  prévoir  qu'une  faction  nombreufe,  après  avoir 
aufli  hautement  parlé ,  ne  feroit  pas  plutôt  intimidée  par  les  menaces  du  Sou- 
verain qu'elle  ne  craignoit  plus,  que  par  la  crainte  des  anathêmes  qui  ne  pou- 
voient  faire  fur  eux  aucune  forte  d'imprelfion.    AufTi  \qs  confédérés  qui  s'é- 
toient  attendus  h  ce  refus,  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  la  réception  faite 
h  leurs  envoyés,  que  foutenus  par  Albert  de  Brandebourg  &  par  le  Duc  de 
Bavière  ,  dont  le  chef  de  l'Empire  s'étoit  attiré  la  haine ,  ils  firent  les  plus 
grands  préparatifs.    La  Hongrie  entra  ainfi  que  la  Bohême  dans  cette  confédé- 
ration ,  &  deux  formidables  armées  conduites  par  Eifinger  prirent  la  route 
de  Neuftadt ,  où  Frideric  qui  avec  des  troupes  réglées  eut  pu  tenir  les  rebel- 
les en  refpeél  étoit  allé  fe  renfermer.    A  la  rapidité  de  la  marche  des  revol-    Oh[iiaatim 
tés,  h  leurs  mouvemens  &  à  leur  contenance,  l'Empereur  étonné  aflembla    de  Frideric, 
fon  confeil ,  &  fut  afTez  malheureux  ou  aiïez  obftiné  pour  ne  pas  fe  rendre  à 
l'avis  d'Aeneas  Sylvius,  qui  prouva  que  le  parti  le  plus  judicieux  qu'il  y  eue 
h.  prendre  dans  ces  circonHances  critiques,  étoit  de  céder  à  l'orage  &  pour 
le  difliper  de  rendre  le  jeune  Ladiflas  aux  vœux  de  fes  fujets  ;  il  prouva  qu'au 
fond  il  y  avoit  de  rinjuAiice  à  priver  ces  deux  Royaumes  de  leur  Souverain 
légitime,  &  que  c'étoit  un  très -mauvais  prétexte  pour  le  garder  que  celui 
de  fa  minorité,  attendu  qu'un  Roi  quoique  mineur  eft  en  état  de  gouverner 
fes  peuples  toutes  les  fois  que  ceux-  ci  le  défirent  &  ne  veulent  fe  foumettre 
qu'à  lui  (i).    Le  confeil  d'Aeneas  Sylvius  étoit  très-fage,  mais  par  malheur    r*  eji  fo^c^ 
Frideric  étoit  très  -  obftiné  ;  il  fe  perfuada  que  quelqu'irrités  que  puflent  être   de  ce'ie*, 
les  rebelles ,  jamais  ils  n'oferoient  lutter  contre  un  Empereur ,  à  la  tête  de  fes       ^^53^ 
troupes  :  il  fe  trompa  cruellement  dans  fes  combinaifons  ;.  fa  maiefté  ni  fes> 

^i)  Acneas  Sylvius  in  vit.  Frider.  IIî, 
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On  ne  peut 
le  jujlijier. 


Fautes  tu 
fenlielles 
que  le  déjîr 
de  régner 
fait  commet' 
tre  à  La- 


forces  Impériales  ne  tinrent  pas  devant  les  confédérés,  il  fut  complettemént 
vaincu  trois  fois  de  fuite,  contraint  de  fuir  &  fes  troupes  honteufement  bat- 
tues: en  un  mot  il  fe  vit  réduit  à  l'humiliation  de  demander  la  paix,  &  pour 
l'obtenir  de  conduire  Ladillas  aux  Hongrois  (i). 

On  ne  doute  pas  qu'Eifenberg  fojet  de  l'Empereur  ne  fut  un  faiftieux  & 
un  rebelle  très- coupable;  mais  les  Hongrois  &  les  Bohémiens  n'étoient  nulle- 
ment condamnables  d'avoir  voulu  obtenir  par  la  force  des  armes,  leur  Roi 
que  Frideric  ne  vouloît  pas  leur  rendre  ;  au  fond  on  ne  peut  concevoir  par 
quel  motif  l'Empereur  s'oppofoit  h  l'avènement  de  fon  pupille  au  trône  de 
fes  pères  :  car  ce  n'ell  pas  l'excufer  ou  c'efl:  du  moins  le  jullifier  mal ,  que  de 
dire  d'après  quelques  Hiftoriens,  que  Frideric  connolifant  le  caraftere  inquiet 
&  turbulent  des  Bohémiens  &  des  Hongrois ,  ne  vouloit  pas  expofer  fon  pu- 
pille, mais  attendre  fa  majorité.  L'indifférence  que  Frideric  avoit  témoignée 
lors  de  l'ufurpation  du  fceptre  de  Hongrie  par  le  Roi  de  Pologne,  ne  prou- 
voit  pas  en  lui  un  attachement  bien  fort  aux  intérêts  de  fon  pupille.  D'ail- 
leurs il  étoit  bien  plus  prudent  de  déférer  aux  demandes  réitérées  des  habi- 
tans  des  deux  Royaumes ,  que  d'entretenir  les  divifions  &  le  feu  des  guerres 
civiles, qui  les  déchiroient  en  l'abfence  du  Souverain  qui  par  fa  feule  préfence 
eut  contenu  les  faélieux.  Ils  fe  réuniflbient  tous  à  vouloir  Ladiflas ,  les  Etats 
s'étoient  déjà  alîèmblés  plufieurs  fois  pour  procéder  à  l'éledion  d'un  Roi, 
&  Frideric  expofoit  bien  d'avantage  fon  pupille  en  le  retenant  h  fa  cour.  Nous 
fommes  bien  perfuadés  que  l'Empereur  ne  fongeoit  point  à  s'emparer  de  ces 
deux  fceptres ,  mais  fa  conduite  envers  Ladiflas  lailTe  du  moins  bien  des  foup- 
çons.  On  avoit  blâmé  l'injuftice  de  l'Empereur,  &  les  prétextes  qu'il  em- 
ployoit  pour  empêcher  fon  Pupille  de  prendre  poiïèfllon  des  trônes  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  avoient  été  généralement  condamnés  :  le  facrifice  qu'il  fit 
pour  obtenir  la  paix  fut  taxé  de  lâcheté;  il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  qu'après 
trois  défaites  confécutives  qu'il  confentit  enfin  h  l'élévation  de  fon  pupille,  &  que 
les  circcnftances  dans  lefqueiles  il  changea  fi  fubitement  de  manière  de  penfer, 
femblenc  prouver  que  la  terreur  ôc  la  conirainte  eurent  plus  de  part  à  ce  con- 
fentement,que  la  juftice  &  la  générofité.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fils  d'Albert  If 
fe  rendit  en  Bohême,  où  il  reçut  les  honneurs  les  plus  diftingués,  &  où  le 
défir  de  régner  lui  fit  faire  des  promefîès  auxquelles  waifsmblablement  il  ne 
fe  feroit  point  engagé ,  fi  fon  infrruéleur  eut  pris  plus  de  foins  de  lui  faire 
connoître  les  droits  des  Souverains;  en  effet  il  promit  par  ferment  qu'il  n'em- 
pêcheroit  perfonne  de  placer  fon  argent  fur  les  fonds  publics ,  &  il  ne  fentît 
point  que  par  cet  engagement  tôt  ou  tard  les  fonds  publics  appartiendroient 
aux  plus  riches  particuliers:  il  s'engagea  auffi  à  n'admettre  aucun  étranger 
dans  fon  ccnleil,  quel  que  fut  fon  mérite,  &  quelque  puiffans  que  puflènt 
être  les  befoins  de  l'Etat.  Enfin  il  jura  de  réunir  l'Autriche  à  la  couronne  de  Bo- 
hême, &  cette  réunion  ne  dépendoicabfolument  point  de  lui.  Ces  fermens  témé- 
raires indiquent  dans  ce  jeune  Prince  plus  de  défir  de  régner  que  de  connoiflân- 
ce  des  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir;  ils  prouvent  en  même  tems  que  fon  tuteur 
avoit  pris  aufll  peu  de  foin  de  l'éciairer  que  de  veillera  fes  [intérêts  (2). 


(i)  Bonfin,  Ber,  Hovg.  Aeneas  Sylvius,  în  vit,  Fritler, 
neas  Sylvius,  IUji.  Bohem, 


(2)  Theobald.  cap,  20.  Ae* 
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Piendant  que  le  Pupille  de  Frideric  fignaloit  par  des  obligations  auffi  peu  réflé-    „., 
chies  fon  avènement  aux  trônes  qu'il  devoit  occuper  &  qu'il  limitoit  lui-même    ienia-*^'^^' 
fa  pui(rance,on  apprit  qu'Amurath  à  la  têted'une  armée  de  340  mille  hommes   1440*^51^9, 
afliégeoit  la  ville  de  Croye  qu'il  prelToit  vivement,  qui  ne  pouvoit  pas  tenir     "  y  m 
&  qui  emportée  une  fois  rendroit  inévitablement  les  1  urcs  maîtres  de  l'Alba- 
nie entière.    Cette  nouvelle  concerna  les  Princes  de  la  chrétienté,  répandit 
en  Allemagne  les  plus  vives  allarmes ,   &  l'on  étoit  d'autant  plus  fondé  à 
craindre  les  fuites  de  cette  invafion  qu'on  ne  fuppofoit  pas  que  malgré  toute 
fà  valeur,  l'habile  Scanderberg  n'ayant  avec  lui  qu'une  très  foible  armée  pue 
réfifter  aux  forces  réunies  des  Ottomans  r  on  étoit  dans  l'inquiétude  &  l'on  s'at- 
tendoit  à  recevoir  la  fatale  nouvelle  de  la  prife  de  Croye  &  de  la  défaite  entière 
des  Hongrois,   lorfqu'on  apprit  que  la  mort  avoit   foudainement  moiflbnné 
Amurath ,  &  que  les  Turcs  avoient  proclamé  fucceflèur ,  fon  fils  Mahomet  auflî 
grand  Général  que  fon  père ,  encore  plus  ambitieux  &  qui  s'étoit  déjà  fignalé 
dans  cette  expédition,  enforte  que  l'on  fe  perfuadoit  que  la  more  d'Amuratlt 
ne  dérangeroit  rien  de  fes  projets.    On  fe  trompoit  néanmoins,  Mahomec 
avoit  formé  dans  le  (îlence,  des  defleins  qu'il  lui  tardoit  d'exécuter:    mais 
avant  que  de  remplir  fes  grandes  vues,  il  crut  devoir  s'affermir  fur  le  trône, 
il  ramena  fes  troupes  h  Andrinople  où  il  prit  folemnellement  poffeffion  du 
fceptre,  &  s'affura  de  l'Empire;  enfuite  raflTemblant  toutes  fes  forces  il  mar- 
cha vers  Conftantinople ,  dont  il  avoit  réfolu  de  s'emparer  &  où  il  voulut  éta- 
blir le  Siège  de  l'Empire  :  tandis  qu'il  s'avançoit  vers  cette  capitale  fuivi  de 
400000  hommes  qui  dévoient  l'afliéger  par  terre,  fes  galères  &  fes  vaiilèaux 
couvroient  la  mer  afin  de  l'attaquer  de  tous  côtés  en  même  tems  (i).  Siege  ^ 

L'Empire  de  Conftantinople  étoit  alors  rempli  par  Conftantin  Paléologue  ;c«  prif^de  Con. 
Monarque  avoit  fuccédé  à  une  longue  fuite  de  Princes  hkhes ,  foibles ,  effémi-  ft^^^^^^P}^ 
nés ,  fans  talens,  fans  vertu,  &  il  ne  leur  rcfiembloit  pas:  mais  il  n'avoit  que  f^^^  i^^^.' 
peu  de  troupes  &  fon  foible  empire  ne  s'écendoit  guère  au  de-là  des  murs  de  we?,  ^ 
fa  capitale ,  le  nombre  prodigieux  des  ennemis  qui  l'attaquoient ,  ni  l'extrê- 
me foiblellè  de  fes  relfources  ne  le  déconcertèrent  point,  la  vue  même  du 
danger  ranima  fon  courage,  il  oppofa  aux  aflîégeans  la  plus  mâle  &  la  plus 
intrépide  réfiftance;  les  Turcs  commençoient  même  à  fe  décourager,  quand 
Mahomet  qui  connoiffbit  le  génie  de  fa  nation,  fit  publier  qu'il  abandonne- 
roit  la  ville  au  pillage ,  &  qu'il  ne  demandoit  aux  Ottomans  autre  chofe  finon 
qu'ils  la  prilTent  &  qu'ils  n'y  miffent  point  le  feu.  Cette  proclamation  pro- 
duifit  tout  l'effet  que  le  nouveau  Sultan  en  avoit  attendu,  l'efpoir  du  butitï 
enflamma  les  aflîégeans,  les  Spahis  &  les  Janiflaires  formèrent  les  plus  vive» 
attaques,  mais  ils  furent  repoulfés,  Conftantin  &  fon  Général  Juftinien  fe  dé*- 
fèndoient  en  héros  entre  les  deux  enceintes;  mais  au  moment  où  l'Empereur 
fe  flittoit  de  repouflièr  ces  eflTaims  d'aggrefl^eurs ,  Juftinien  épouvanté  d'une 
blelfure  qu'il  reçut,  fe  retira, &  fes  troupes  croyant  que  tout  étoit  perdu ,  aban- 
donnèrent la  défenfe  de  la  brèche  &  s'enfuirent  précipitamment  dans  la  vil- 
le;. Conftantin,  les  Princes  de  fon  fang  &  le  généreux  Comnene,  défefpe- 
rés  de  la  lâcheté  des  aflTiégés ,  combattirent  jufqu'au  dernier  inihnt  &  périrenr 
les  armes  à  la  main  :  les  Turcs  entrant  en  foule  fe  répandÎMnt  de  quartier  «» 

(i)  Trithera  Annal,  ai  am,  145 3t 
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^       Y      quartier,  arborèrent  le  croiiTant  fur  les  ramparts  &  pendant  trois  jours  fe  li- 
//^.d'Al-   vrerent  à  tout  ce  que  la  fureur,  la  débauche  &  la  certitude  de  l'impunité 
lemagne,      peuvent  infpirer   d'atroce  ôc  de  licentieux  h  des  brigands  (i). 
1440-15 19.       Les  Princes  chrétiens  qui  auroient  pu  prévenir  la  prife  de  Conftantinople, 
'  en  furent  au  défefpoir  auflltôt  qu'elle  fut  au  pouvoir  des  Turcs.    Frideric  & 

les  Princes"  Allemands  témoignèrent  les  plus  grands  regrets  de  ne  l'avoir  pas 
recourue.  Le  premier ,  durant  les  préparatifs  de  Mahomet ,  étoit  d'avis  d'in- 
diquer une  ville  où  fe  ralTembleroient  tous  les  Souverains,  afin  de  convenir 
des  efforts  que  chacun  pourroit  faire  pour  chafièr  les  infidelles.  L'Empereur 
écrivit  dans  ces  vues  au  Pape, qui  indiqua  Ratisbonne,où  les  Princes  alhrmés 
fe  réunirent;  mais  ce  n'étoit  pas  alTez,  Aeneas  Sylvius  qui  dans  cette  aflèra- 
blée  fit  briller  fon  éloquence ,  vouloit  qu'on  y  appellât  le  Roi  d'Arragon , 
les  Génois,  les  Florentins,  &  les  Princes  Souverains  d'Italie,  les  Rois  de 
France,  d'Angleterre,  de  Pologne,  de  Hongrie,  de  Dannemarck,  de  Suéde, 
de  Norwege  &  d'Ecofi^e  ;  ou  que  du  moins  ils  y  envoyaflènt  des  Ambafla- 
deurs.  Le  Pape  écrivit  à  tous;  mais  chacun  eut  des  raifons  ou  des  prétextes 
pour  éluder  les  fecours  ;  il  y  eut  une  alfemblée  à  Francfort  plus  nombreufe 
que  celle  de  Ratisbonne.  Aeneas  Sylvius  amena  les  Princes  Allemands  & 
les  députés  de  quelques  Souverains  de  l'Europe;  ils  fe  rendirent  a  Neuftadt 
auprès  de  l'Empereur,  pour  prendre  une  dernière  réfolution.  Dans  ces  cir- 
conftances  Nicolas  V  mourut  &  Calixte  lîl  lui  fuccéda.  L'Empereur  lui  en- 
voya deux  députés,  l'un  étoit  Aeneas  Sylvius  qui  l'aîTura  de  la  part  de  ce 
Prince ,  qu'il  contribueroit  de  toutes  fes  forces  h  l'entreprife  projetée  contre 
le  Turc,  &  qu'il  lui  répondoit  des  Princes  Allemands,  du  Roi  de  Naples,du 
Duc  de  Bourgogne,  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  des  Anglois,  des  Caftil- 
lans,  des  Portugais,  enfin  de  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  Le  Pape  feul 

rem- 

(1)  Nous  renvoyons  pour  ce  fiege ,  à  la  relation  qiiî  s'en  trouve  dans  notre  FJifi.  de  l'Em- 
pite  OuomaiiTom.  XXIi.  L.  XVllJ.  Ch.  VIII.  iie&.  i.  p.  492.  ^J'iiiv.  mais  nous  croyons 
devoir  ajouter  ici  l'Anecdote  fuivante  qui  y  a  été  omife  &  qui  prouve  l'incroyable  atrocité  de 
ÎVÎahomet  II.  Une  jeune  Princefle  de  la  plus  brîllanre  figure, cachée  dans  un  fouterrain 
avoit  échappé  au  maflacre  &  à  la  brutalité  des  vainqueurs  :  un  Bâcha  qui  la  découvrit  étonné 
de  fes  «races  &  de  l'éciat  de  fa  beauté,  la  prit  &  la  conduifit  à  Mahomet:  fes  larmes, 
fes  attraits  émurent  le  Sultan;  qui  après  l'avoir  contemplée  quelques  indans  avec  admi- 
ration, s'en  faifit,  s'enferma  avec  elle,  &  en  monftre,  inacceffible  à  la  pitié,  en  abufa 
fans  refpecter  fes  pleurs,  fes  prières,  fon  rang  ni  fa  jeuneffe:  pendant  trois  jours  il  ne 
la  quitta  point  &  s'enivra  de  plaifir,  fuppofé  qu'il  puifle  y  en  avoir  à  déshonorer  bru- 
talement &  à  outrager  une  jeune  victime  hors  d'état  de  fe  défendre.  Cependant,  les 
Janilfaires  ne  voyant  point  paroître  Mahomet,  &,  opinant  qu'il  ne  pouvoit  quitter  la 
belle  Irène,  murmurèrent;  un  Vifir  alla  dire  à  fon  maître  que  le  vainqueur  de  Conftan- 
tinople n'étoit  pas  fait  pour  s'amollir  aux  pieds  d'une  captive,  &  que  l'armée  entière 
condamnoit  hautement  cette  paflion,à  laquelle  il  paroiflbit  facrifier  fa  gloire.  Non,  Vifir, 
répondit  le  cruel  Mahomet,  dites  à  mes  Soldats  que  c'efl:  eux-mêmes  qu'ils  déshono- 
rent par  ces  lâches  accufations,  raffemblez  les  bientôt,  leur  Empereur  paroîtra  devant 
eux,  6c  ils  lui  rendront  plus  de  julîice.  Trop  fidelle  en  effet  à  cette  promelfe  atroce , 
Mahomet  paroiflant  devant  fon  armée  alfemblée,  fit  conduire  à  fes  pieds  Trene  revêtue 
des  plus  brillants  habits.  A  cette  vue  les  Ottomans  étonnés,  enchantés,  excuferent  leur 
maître;  quel  d'entre  vous,  leur  dit  celui -ci,  me  reprochera  d'avoir  facrifié  quelques  jour- 
nées à  cette  jeune  perfonne?0;i  gardoit  le  filence,  oui  je  l'aimois,  ajouta  le  barbare, 
mais  voyez  comme  je  faie  me  vaincre,  &  les  yeux  enflammés  décolère,  fa  i  fi  lia  m  Irène 
par  les  cheveux  ,il  lui  trancha  la  tête  d'un  coup  de  cijnettrre,  Ducis,  cap.  39.  Naucler. 
Sagrtidi,  invita:  Mahomet  II. 
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remplit  fa  promeffe  ,  que  fon  peu  de  précaution  rendit  même  inutile.  Soit 
«ju'il  ne  put  fe  perfuader  que  Conftantinople  étoit  tombée  aj  pouvoir  des 
Turcs,  foit  que,  le  plus  foible  des  Princes  de  la  Chrétienté,  il  voulut  fe 
llgnaler  par  une  entreprife  célèbre,  Calixte  mit  en  mer  une  nombreufe  flotte, 
&  fit  partir  en  même  tems  un  corps  de  troupes  avec  ordre  de  fe  rendre  fur 
les  frontières  de  la  Hongrie.  Par  malheur  le  Souverain  Pontife  avoit  oublié 
de  pourvoir  en  même  tems  à  la  fubfiHance  de  cette  foule  de  croifés,  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  difette ,  &  ne  fe  fouvenant  plus  que  c'étoit  contre  les 
Turcs  qu'ils  dévoient  fe  fignaler,  commirent  d'affreux  brigandages  &  fe  ré- 
pandirent en  Autriche  &  dans  la  Carniole  qu'ils  ravagèrent  en  voleurs  &  ea 
alTuOins  (i). 

L'Empereur  Fridiric  III  eût  bien  voulu  s'oppofèr  aux  excès  de  ces  dé- 
vaftateurs ,  mais  il  étoit  retenu  en  Allemagne  par  une  contellation  &  une  que- 
relle qui  s'enflammant  chaque  jour  davantage  faifoient  craindre  les  plus  cruel- 
les guerres.  Le  Duché  de  Luxembourg  étoit  l'objet  de  cette  difpute,  plu» 
fleurs  Princes  fe  difputeient  ce  pays:  le  Comte  de  Saxe  qui  n'y  avoit  pas, 
mais  qui  prétendoit  y  avoir  les  droits  les  plus  évidens,  s'en  étoit  em.paré,  & 
déjà  il  fe  flattoit  de  s'en  aflijrer  la  pofl^lîion,  quand  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  avoit  auffi  des  vues  fur  ce  Duché  furprit  pendant  la  nuit  le  Comte  de 
Saxe,  le  contraignit  de  s'éloigner,  fe  rendit  maître  de  cette  fouveraineté  & 
k  remit  à  la  Ducheflè  Elizabeth  de  Gorlitz,  qui  en  effet  avoit  fur  ce  pays 
les  titres  les  mieux  fondés.  Le  Duc  de  Bourgogne  agiflbit  pour  lui-même, 
car  très  -  peu  de  tems  après  Elizabeth  lui  céda  ce  Duché  pour  une  modique 
fomme  de  12  mille  florins  d'or  &  une  penfion  viagère  de  8000  florins;  en- 
forte  que  l'acquiiition  de  cette  fouveraineté  ne  coûta  que  1 2000  florins  au 
Duc  de  Bourgogne ,  la  mort  d'Elizabeth  furvenue  fort  peu  de  tems  après 
le  difpenfant  de  payer  la  penfion  à  laquelle  il  s'étoit  engagé.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant point  fans  oppcfition  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  acquis  d'Eli- 
zabeth de  Gorlitz  le  Duché  de  Luxembourg;  car  Lidiilas,  Roi  de  Hongrie 
&  petit- fils  de  Sigismond,  y  avoit  du  chef  de  fa  mère  de  fortes  préten- 
tions, mais  il  ne  put  les  foutenir  par  la  force  des  armes,  k  caufe  du  voifî- 
nage  des  Turcs  &  de  leurs  conquêtes. 

Mahomet  à  la  tête  d'une  armée  de  150000  hommes  QÏÏiégeoit  alors  Bel- 
grade, &  pour  qu'aucun  fecours  ne  put  y  pénétrer,  il  faifoit  garder  le  Da- 
nube par  une  flotte  de  2000  voiles.  La  chute  de  Belgrade  fembloit  inévi- 
table, &  elle  n'eut  pu  réfifler  aux  Ottomans,  fi  le  brave  Hnnniade  n'eut  va- 
leureufc-îrîCnt  entrepris  de  la  fecourir;  il  dilperfa  la  flotte  de  MJiomet,  & 
alla  attaquer  les  afliégeans  fous  les  murs  delà  ville,  il  les  défie  entièrement, 
&  contraignit  Mahomet  de  lever  le  ficge  (a).  Il  efl:  vrai  que  dans  ce  dernier 
combat  Hunniade  fut  merveilleufement  fécondé  par  Jean  Capiftran  fon  aumô- 
nier. Capiftran  étoit  un  Cordelier  plein  de  valeur ,  &  qui  pour  ne  pas  man- 
quer aux  loix  de  l'Eglife  qui  défend  h  fes  mjnifl:rcs  de  répandre  le  fang,  n'a- 
voit  pour  armes  que  fon  Pfeautier;  mais  les  bras  nerveux  du  Cordelier  fe  fer- 
voient  de  cette  arme  comme  d'une  maflue,  &  d'un  feul  coup  il  abattit  l'un 
des  plus  redouta.bles  ennemis;  il  efl  vrai  encore  que  fier  de  fon  triomphe,  il 
s'attribua  tout  l'honneur  de  la  viétoire,  &  prétendit  que  fans  lui  les  Hon- 
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grois  &  Belgrade  euflTent  été  exterminés.  Hunniade  le  laiflà  dire ,  &  Thon-' 
neur  de  la  viéloire  lui  refta.  On  ne  peut  cependant  point  disconvenir  que 
dans  ce  fiege,  l'un  des  plus  mémorables  dont  parle  l'Hliloire,  Capiltran  n'ait 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité; Hunniade  &  Capiflran  mou- 
rurent peu  de  tems  après. 

Le  Pape  a  voit  publié  des  indulgences  pour  faire  la  guerre  au  Turc,  maïs  • 
la  levée  des  indulgences  irrita  les  Princes  Allemands:  on  indiqua  une  diète 
h  Nuremberg  qui  fat  fans  effet.  On  en  indiqua  une  autre  à  Francfort.  Un  des 
points  des  délibérations  étoit  d'avifer  aux  moyens  d'obliger  Frideric  à  réfider 
dans  l'Empire;  les  Eleéleurs  parmi  lefquels  celui  de  Trêves,  Jean  de  Bade, 
venoit  de  fuccéder  h  Jean  de  Sierk,  étoient  fi  irrités  contre  Frideric,  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  nommer  un  nouveau  Roi  des^omains ,  auquel  ils 
transmettroient  tous  les  droits  du  Chef  du  corps  Germanique.  L'Empereur 
powr  les  appaifer  révoqua  les  défenfes  qu'il  avoit  faites  aux  villes  d'envoyer 
des  députés  h  Francfort.  Ladi{las,Roi  de  Hongrie,  mourut  à  peu  près  dans 
ce  tems,  les  uns  attribuent  fa  mort  h  une  indigellion,  les  autres  prétendent 
qu'il  avoit  été  empoifonné.  Quoiqu'il  en  foit  il  fut  peu  regretté ,  &  il  ne 
|)aroit  pas  qu'il  eut  rien  fait  pour  être  plaint;  on  ne  peu:  pas  dire  de  lui  qu'il 
eut  des  vices;  mais  il  n'eut  pas  non  plus  des  qualités  bien  éminentes,  de  bien- 
rares  talens:  il  refTsmbloit  afllèz  par  fon  caradlere  au  Prince  qui  l'avoit  formé. 
Ce  n'étoit  point  Ladiflas  qui  avoit  fauve  la  Hongrie  &  difîîpé  l'orage  dont  ce 
Royaume  étoit  menacé:  c'étoit  le  valeureux  Hunniade  qui  avoit  délivré  Bel- 
grade, vaincu  Mahomet  &  mis  les  Turcs  en  fuite:  auffi  les  Hongrois  qui 
avoient  donné  les  regrets  les  plus  vifs  à  la  mort  d'Hunniade  qui  avoit  péri 
éouifé  de  fatigue,  élevèrent  par  reconnoiflànce  fur  le  trône  Mathias,  fils  de 
ce  Général  &  qui  s'étoit  déj?i  montré  digne  d'un  tel  père  (i).  Mathias  avoit 
vu  périr  Ladiflas  Hunniade  fon  frère  par  la  main  du  bourreau.  Le  Roi  La- 
diflas avoit  abandonné  h  Ulric  de  Cilley  fon  oncle  les  rênes  du  gouvernement 
de  Hongrie  pour  fe  livrer  aux  plaifirs.  La  Servie  adoroic  les  Hunniades,  ils 
avoient  une  garnifon  dans  Belgrade  &  la  nobleflè  étoit  dans  leur  parti.  Ulric 
en  prit  prétexte  pour  leur  fuppofer  de  mauvaifes  intentions,  il  les  accufa  au- 
près du  Roi  qui  partit  avec  Ùlnc  pour  la  Servie.  Hunniade  voulut  fe  jufti- 
fier ,  Ulric  lui  tint  des  propos  outrageans  &  les  feigneurs  indignés  fe  jetèrent 
fur  lui  &  le  tuèrent.  Le  Roi  diffimula,  mais  Ladilîas  Hunniade  étant  venu 
quelque  tems  après  faire  fa  cour  au  Roi  h  Bude  ce  Prince  le  fit  arrêter,  & 
trois  jours  après  il  fut  condamné  h  avoir  la  tête  tranchée.  Les  deux  fils 
d'Hunniade  avoient  hérité  de  toute  la  valeur  de  leur  père.  Mathias  étoit  en- 
core prifonnier  en  Bohême,  lorfqu'il  fut  choifî  fur  tous  fes  concurrens  pour 
monter  fur  le  trône  de  Hongrie.  Le  Roi  étoit  more  à  l'âge  de  18  ans,  au 
moment  où  fes  envoyés  venoient  d'obtenir  la  main  de  Magdeleine  de  Fran- 
ce, fille  de  Charles  VIL 

Le  dernier  Roi  de  Hongrie  avoit  laifl^é  en  mourant  une  autre  couronne 
vaccante,  celle  de  Bohême,  &  Frideric  IIÏ  précendoit,  on  ne  fait  trop  à 
quel  propos  avoir  feul  le  droit  d'en  difpofer:  les  Bohémiens  refuferent  de 
reconnoître  cette  puifîànce  :  les  Ducs  d'Autriche ,  Albert  &  Sigismond ,  pré- 
tendoient  auflî  que  c'étoit  h.  eux  h  régner  fur  la  Bohême ,  &  ils  fe  fondoient 
fur  un  ancien  traité  conclu  entre  les  Princes  de  Bohême  &  la  maifon  d'Au^ 

(1)  Geihaxd  de  Roo.  Hiji,  Aufir.  Lib.  6.  Sug^et  Lib.  6. 
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triche  par  lequel  il  avoit  été  convenu  qu'au  défaut  d'enfans  mâles  de  l'une 
des  deux  maifons,  l'autre  lui  fuccederoit.  Cette  convention  er  effet  paroifToit 
très- favorable  h  Albert  &  à  Sigismond,  mais  il  y  avoit  en  Bohême  un  hom 
me  puifiTant  qui  afpirant  fecreteraent  il  la  puiflànce  Royale  s'étoit  fait  un  parti 
nombreux.  Podiebrad  ,  homme  ambitieux ,  rufé,  que  Rokyfane  aimoic 
beaucoup  &  qu'il  avoit  fait  nommer  Gouverneur  du  Royaume,  fie  fi  bien  valoir 
les  fervices  qu'il  difoit  avoir  rendus  à  l'Etat  dans  le  pofte  qu'il  avoit  occupé, 
&  il  fut  fécondé  avec  tant  de  zele  par  les  Seigneurs  qu'il  s'étoit  attachés  qu'il 
l'emporta  fur  les  Ducs  d'Autriche,  &  que  malgré  les  oppoficions  de  l'Empe- 
reur Frideric,  il  fut  unanimement  élu  Roi  de  Bohême.  On  fait  volontiers 
les  plus  grands  facrifices  pour  parvenir  au  trône  :  Podiebrad  qui  brûloit  du 
defir  de  régner,  avoit  jufqu'alors  dillimulé  fes  fentimens,  &  quoiqu'Huflite 
irès-zélé ,  il  avoit  paru  fincerement  attaché  aux  dogmes  de  la  cour  de  Rome. 
La  crainte  de  fe  faire  des  ennemis  l'engagea  à  diflîmuler  encore,  &  lors  da 
fon  avènement  à  la  couronne  de  Bohême,  fe  croyant  intérefl'é  h  ménager  le 
S.  Siège ,  il  déclara  folemnellement  qu'il  ne  reconnoiflbit  d'autre  foi  que  celle 
de  l'Eglifè,  &  qu'en  Catholique  docile  il  fe  foumettoit  entièrement  à  l'autori- 
lé  fpirituelle  du  Souverain  Pontife  (i). 

Le. Souverain  Pondfe  dont  le  Roi  Podiebrad  juroit  d'adopter  la  doâ:rine, 
étoicCalixtein;il  avoit  fuccédé  à  Nicolas  V,  mais  ne  furvécuc  que  peu  de  tems 
h  fon  élévation:  à  peine  eut- il  palfé  des  honneurs  du  Pontificat  dans  la  nuit 
du  tombeau,  que  l'Empereur  Frideric  III  fe  donna  les  plus  grands  mouvc- 
mens  en  faveur  d'JEneas  Sylvius  fon  miniftre,  fon  confident  &  fon  ami.  Ces 
démarches  ne  furent  point  infrudueufes.  JEneas  Sylvius  Piceolomini  réunie 
les  fufFrages,  &  fous  le  nom  de  Pie  II,  il  prit  pofTeffion  de  la  chaire  Pontifi- 
cale: il  méritoit  d'autant  plus  ce  fuccès  qu'il  ne  devoit  qu'à  lui  même,  h  fes 
talens,  à  fon  génie,  fon  élévation;  &  nullement  h  fes  ayeux,  quoi- 
que d'une  famille  honnête  de  Sienne.  Il  s'étoit  élevé  feul  aux  emplois  le-s 
plus  diftingués ,  &  s'étoic  déjà  rendu  célèbre  par  fes  talens ,  fon  habileté  dins 
les  négociations,  quand  il  fut  jugé  digne  d'occuper  le  S.  Siège.  Le  pre- 
mier foin  de  Pie  II  fut  de  convoquer  à  Mantoue  une  aflèmblée  générale  à  la- 
quelle il  invita  les  Princes  de  la  Chrétienté.  Pie  II  prouva  combien  ils  étoient 
tous  intérefi^és  à  fe  réunir  contre  Mahomet  dont  la  dévorante  ambition  ne  fc 
propofoit  rien  moins  que  d'envahir  les  Etats  de  l'Empire,  &  d'ufurper  les 
Sceptres  de  l'Europe  Chrétienne  :  on  ne  pouvoir  fe  difiîmuler  en  effet  que 
c'étoic  à  l'exécution  de  ce  valle  deflein  que  tendoient  les  entreprifes  du  Sultan 
Mahomet;  on  ne  pouvoit  non  plus  fe  diflimuler  que  le  moyen  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  eufiènt  d'arrêter  ce  rapide  conquérant ,  étoit  de  fe  liguer  entre 
eux  &  de  fe  réunir  tous  contre  ce  rapide  conquérant.  Ils  avoient  le  plus  prel^ 
fant  intérêt  à  applanir  tous  les  obftacles  qui  eullent  pu  retarder  les  effets  ou 
difibudre  les  nœuds  de  cette  confédération ,  mais  ils  ne  voyoient  les  dangers 
donc  ce  guerrier  infatiable  menaçoic  les  Rois  de  l'Europe  que  dans  l'éloigne- 
ment,  ils  étoient  divifés  par  divers  intérêts,  &  cette  méfinteîligence  étoit  pouf- 
fée  fi  loin,  que  leurs  Envoyés  s'étant  tous  rendus  à  Mantoue,  il  s'éleva  entre 
eux  d'interminables  conteftations  fur  la  préféance,  chaque  Envoyé  prétendaat 

(ï)  Dubrav.  Lib.  ,30.  Cocbler.  Jiift.  HuJTit.  Mann,  j-,  58, 
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<?.CT  X      l'avoir,  à  l'exclufion  des  autres  ;  &  ces  difputes  s'aigrirent,  s'enflammeretTt 
iii/î.  d'Al-    pendant  huit  mois  que  dura  l'airemblée,  quelque  voye  d'accomodement  que 
lemagne,      propofat  l'erpric  conciliateur  du  Pape  Pie  II,  pour  les  terminer  (i). 
1440  i5'9-        Le  projet  d'iE-neas  Sylvius  étoit  très -généreux  fans  doute;  mnis  il  étoic 
CfoifadeVro.  impraticable;  la  plupart  des  Rois  &  des  Princes  de  l'Europe  étoient  armé» 
polie p-ir Pie  les  uns  contre  les  autres,  &  leur  méSance,  leur  jaloufie, leur  haine  muruelle 
11,  fon  pro'   ne  leur  permettoient  guères  de  fe  liguer  de  bonne  foi ,  &  d'employer  leurs 
jet  n'ejl  ^    forces  contre  leur  ennemi  commun.  Attaquée  par  des  voiOns  inquiets  &  err- 
psmt  acce^-   ^^ç^^snans ,  la  France  avoit  efîèntiellemenE  befoin  de  fes  troupes  pour  fe  dé- 
-    'j4(Jo       fendre:   le  Portugal  écoit  dans  la  même  fituation:    la  difcorde  agitoit  l'Alle- 
magne.    Louis  de  Bavière, Landshut,  étoit  armé  contre  Albert  de  Brande- 
bourg qui  commettoit  les  plus  violentes  hoftilités, étant  foutenu  par  i'Empe- 
pereur  Frideric  III ,  qui  trop  indolent  pour  prendre  foin  des  affaires  de  l'EnT- 
pire  lui  en  avoit  coniié  les  rênes:  Albert  auffi  turbulent  qu'il  étoit  ambitieux 
'  abufoit  de  fa  puiflance  &  ravageoit  les  Etats  de  Louis  de  Bavière.     Docile 
aux  confeils  de  fon  ami  le  crédule  Frideric  raflèmbloit  fes  troupes,  réfo-- 
"  lu  d'accabler  l'ennemi  qui  bravoit  également  Albert  de  Brandebourg  &  le 
Chef  de  rfimpire.  Les  nouveaux  Rois  de  Hongrie  &  de  Bohême  avoiewt 
MmlrieR  mis  dans  leurs  intérêts  les  Eleé^eurs  &  ne  craignoient  ni  les   menaces   ni 
de\a  Bohê.   les  réclamations  de  Frideric  qui  ne  les  voyoit  qu'avec  douleur   s'affermir 
me.  fur  leurs  trônes:  &  c'étoit  dans  ce  tems  néanmoins  que   le   Pape  Pie  H, 

J4<5o.  fe  flattoit  de  réunir  les  Princes  de  l'Empire,  &  les  Rois  de  l'Europe 
1465-  Chrétienne  contre  les  Ottomans  ;  ce  prrojet  quoique  très  -  fage  étoit  conçd 
on  ne  peut  pas  plus  mal  h  propos  (2).  Cen'étoit  pas  tout,  mais  il  fe  formoitune 
ligue  contre  l'Empereur  lui-même.  Albert  IV,  &  Sigismoiad  I,  Princs 
d'Autriche  l'un  frère  &  l'autre  coufin  germain  de  Frideric;  les  Ducs 
de  Bavière,  l'Elefteur  de  Mayence,  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  s'adreHe* 
rent  à  Podiebrad  irrité  des  oppofitions  que  ce  Prince  faifoit  à  fon  établifîè*- 
ment  fur  le  trône  de  Bohême, &  voulurent  lui  offrir  la  couronne  de  l'Empire. 
L'Empereur  fe  hâta  d'appaifer  Podiebrad,  &  il  réfolut  de  fe  venger  des  Prin- 
ces confédérés.  Maître  de  la  bafiè  Autriche ,  il  ordonna  aux  Seigneurs  à 
qui  Ladifias  avoit  donné  des  fiefs  de  les  rendre  moyennant  une  fomme  modique.. 
Conrad  de  Fronauer  engagea  Albert  &  Sigismond  à  protéger  la  nobleîîè. 
Gn  leva  des  troupes ,  Frideric  s'avance  jufqu'à  Ens  &  en  fait  le  fiege;  mais 
la  garnifon  &  les  bourgeois  fe  défendirent  fî  bien ,  qu'Albert  &  Sigismond 
ayant  eu  le  tems  de  venir  au  fecours,  l'Empereur  leva  le  fiege,  eut  dans  fa 
retraite  fon  arrière  -  garde  taillée  en  pièces,  &  fut  contraint  à  faire  la  paix. 

Podiebrad,  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne  fut  l'amour  de  fes 
fujets  :  mais,  ces  jours  s'écoulèrent  vite  :  faeigué  de  fe  contraindre  & 
comptant  trop  fur  la  docilité  des  Bohémiens ,  il  fe  perfuada  qu'ils 
ne  feroient  nulle  difficulté  d'adopter  fes  opinions,  &  d'après  cette  faus- 
fe  idée  il  embrafla  ouvertement  le  Huflitifme.  Le  Peuple  murmura, 
les  Grands  fe  plaignirent  hautement  de  cette  innovation;  les  plus  hardis 
cabalerent.  Des  faétions  dangereufes  fe  formèrent  &  furent  approuvées 
par  les  Catholiques, afîurés  d'avoir  pour  eux  le  Pape  &  le  Clergé;  enfo/-^ 

(i^  Plutina.  Multer.  Cap,  24.  Fart.  3,  (2)  Spond.  Chr^a^s» 
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ce  que  la  Bohême  fut  menacée  d'une  nouvelle  guerre  civile  quinéceflaîremenc  /«j/;  j.^,.j, 
ne  fe  termineroit  que  par  quelque  funeite  révolution.     Les  Hongrois  n'é-  Jrmngnei 
toient  pas  plus  tranquilles;  il  efl  vrai  qu'ils  n'avoient  nulle  plainte  à  former  1440-1577. 
conrre  le  fiis  d'Hunniade;  il  régnoit  paifiblement,  mais  l'Empereur  Frideric  JT^ — T 
avoit  entre  fes  mains  la  couronne  des  Rois  de  Hongrie;  il  prétendoit  l'avoir  jin^nfiLs 
en  dépôi,  &  fous  mille  difFérens  prétextes  i!  refufoit  de  la  rendre.   Sans  dou-  en  AiUm»' 
te  les  Hongrois  euflent  mieux  fait  de  lui  laiflèr  cette  couronne,  &  d'en  don-  r-*- 
ner  une  autre  à  Ladiflas,  mais  le  Peuple  toujours  fuperfdtieux  dans  fa  maniè- 
re de  penfer,  regarda  ce  refus  comme  un  outrage  fait  ù  la  nation,  &  il  vou- 
lut ravoir  par  force  cette  couronne:  enforte  que  pendant  quatre  années  ce  fut 
là  un  fujet  de  difTentions ,  de  troubles ,  de  difcordes  qui  fans  nulle  apparence 
de  raifon  bouleverferent  ce  Royaume. 

Les  Hongrois  n'étoient  cependant  pas  ceux  qui  donnoîent  le  p'us  (Te  crain- 
te à  l'Empereur; il  s'étoit  fait  prefqu'autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit  de  Princes 
&  de  Seigneurs  dans  l'Empire  &  dans  l'Allemagne ,  ils  s'étoient  tous  ligués 
contre  lui  &  fous  prétexte  de  venger  les  torts  particuliers  dont  ils  prétendoiervc 
avoir  à  fe  plaindre  ils  portèrent  le  ravage  &  la  dévaftation  de  Province  en  Pro- 
vince; cet  efprrt  de  vertige  &  d'infubordination  gagna  de  proche  en  proche 
les  citoyens  de  tous  les  rangs;  ils  étoient  tous  armés  les  uns  contre  les  autres; 
&  ne  fe  ralierent  que  pour  tâcher  d'ébranler  le  trône  impérial.  Les  crimes ,  Içs 
alTafllnats,  le  pillage,  les  vols,  les  incendies  faifoient  de  l'Allemagne  entière 
un  vafte  théâtre  de  guerre,  &  ceux  même  qui  commettoîent  le  plus  de  vio- 
lences nefavoientni  pourquoi  ils  étoient  armés,  ni  queHe  étoit  la  véritable 
caufe  de  ces  fatales  divifions.  Les  Hongrois  aufiî  avoienc  h  fe  plaindre  de  Podie- 
brad;ce  Prince  avoit  promis  à  Mathias  du  fecours  contre  les  Turcs, à  condî- 
cion  qu'il  permertroit  à  fon  fils  d'entrer  dans  un  bourg  fur  le  Danube  ;  lequei 
Podiebrad  quelques  mois  après  livra  à  Mahomet,  moyennant  une  fomme  confi- 
dérable;  les  Hongrois  avoient  été  moins  fenîîbles  h  la  prife  de  Confrantinople-, 
qu'à  k  perte  de  ce  bourg ,  qui  ouvroic  un  pafTage  de  la  Servie  en  Walachie, 
pour  porter  la  guerre  chez  les  Ottomans. 

Tous  ces  malheurs  n'avoient  d'autre  origine  que  l'indolence  extrême  de  Fri- 
deric, &  fa  condefcendence  aux  perfides  confeils  de  quelques  Princes,  aux- 
quels il  avoit  eu  la  foibleflè  de  confier  le  gouvernement  des  Etats  de  l'Empire. 
Il  fenth  enfin  qu'il  ne  devoir  accufer  que  lui  feul  de  ces  maux  &  de  ces  d6- 
fordres;  mais  les  traîtres  qu'il  avoit  autorifés  par  fon  aveugle  confiance  s'é- 
toient  rendus  fr  redoutables  qu'il  n'étoit  plus  le  maître  de  les  faire  relier  dans 
le  devoir  :  dans  cette  fituation  cruelle  Frideric  fe  conduifit  en  excellent  politi- 
que; il  fit  h  la  vérité  des  facrifices  qui  durent  coûter  cher  à  fon  ambition; 
quelques  uns  même  ternirent  la  gloire  de  fon  rang:  mais  dans  les  circonflan- 
€es  où  il  s'étoit  réduit,  il  s'agifibit  de  conferver  fon  trône,  &  non  de  l'illus' 
trer:  il  comprit  qu'il  étoit  perdu  s'il  ne  cédoit  quelques  uns  de  fes  droits,     S/irg-  rmir 


trône  de  l'Empire,  malgré  la  formidable  confédération  cui  avoit  entrepris' 
cle  l'en  faire  tomber,  (i}. 
0)  Cufpinian.  in  Vit.  F;idcr.  III. 
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Ce  Prince  fut  délivré  d'une  guerre  cruelle  par  la  mort  d'Albert  Ton  frère, 
Archiduc  d'Autriche.  l'Empereur  lui  avoit  promis  le  Gouvernement  d*Aii- 
triche  avec  quatorze  mille  Ducats,  Frideric  n'accompliflbiE  point  fa  promeflè. 
Albert  après  avoir  inutilement  follicité,  reprend  les  armes  qu'il  n'avoit  quit- 
tées qu'à  ces  conditions ,  s'approclifi  de  Vienne ,  où  Wolfp;and  de  Schawem- 
bowrg  lui  avoit  fait  un  parti ,  &  marche  h  Neuftadt  avec  .Wenccflas  &  Tes  Bo- 
hémiens. Frideric  fe  préfente  de  bonne  grâce,  Wencefias  fait  femblant  de  le 
craindre ,  le  retire  devant  lui ,  l'actire  dans  une  embufcade  &  Albert  tombe  fur 
les  Impériaux; la  Bataille  fut  fanglan te ,  mais  enfin  la  viéloire  longtems  difpu- 
tée  demeure  à  Albert,  qui  ayant  forcé  Frideric  de  fe  retirer  en  defordre  à 
Neuftadt  &  fur  de  {qa  avantages ,  fonge  à  fe  faire  reconnoitre  Souverain  de  la 
baffe  Autriche.  On  s'entremît  auprès  du  Pape  pour  la  paix,  on  propofa  des 
articles ,  Frideric  les  acceptoit,  Albert  les  rejetoit,  à  peine  voulut -il  confentir 
à  une  trêve:  la  guerre  alloic  recommencer  lorfque  l'Archiduc  mourut.  Ver-s 
ce  tems  Frideric  termina  auffi  fa  querelle  fur  la  couronne  d'or  du  Roi  de  Hon- 
grie, qu'il  tenoit  en  dépôt;  Mathias  réfolut  de  la  demander  les  armes  à  ia 
main;  Frideric  le  prévint  &]a  rendit,  on  la  rapporta  à  3ude  en  cérémonie, 
&  Mathias  fut  folemnellement  couronné. 

Un  autre  des  ennemis  de  l'Empereur, le  Roi  Podiebrad, éprouva  très- peu 
de  tems  aj^rès  combien  il  ell  dangereux  d'offenfer  une  nation  accoutunrée 
à  fe  choifîr  fes  maîtres.     Depuis  que  l'imprudent  Podiebrad  avoit  embras- 
fé  les  erreurs  de  Jean  Hus,  il  s'attacha  à  affoiblir  dans  fes  Etats  le  parti  Ca- 
tholique; Pie  II  étoit  mort  &  Paul  II  fon  fucceflèur,  informé  de  la  conduite 
jdu  Roi  de  Bohême,  &  de  fon  zèle  fanatique  pour  le  Huïïitifme,  l'excommu- 
nia folemnellement,  ce  qu'il  étoit  très  autorifé  à  faire;   mais  peu  content  de 
lancer  fur  lui  l'anathême,  il  le  déclara  déchu  de  tous  droits  à  la  couronne  de 
Bohême  ^  dégagea  les  Bohémiens  du  ferment  de  fidélité.:  Podiebrad  étok 
.coupable  envers  la  Religion  du  Pape,  mais  fa  faute,  ne  donnoit  certainement 
-.aucun  titre  au  Souverain  Pontife  fur  une  couronne  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
&  qui  dépendoit  eflentiellement  non  de  la  volonté  de  la  cour  de  Rome,  mais 
du  choix  des  Etats  de  Bohême.     Par  malheur  pour  Podiebrad,  il  étoit  dé- 
telle de  fes  fujets  qui  approuvèrent  fa  dépofition ,  qu'eux  feuls  avoient  le  droit 
de  prononcer.    .Quant  h  lui  il  affeéta  le  plus  fouverain  mépris  pour  l'ex- 
communication ,  fe  répandit  en  propos  infultans ,    &  fit  afiicher  des  mani- 
feftes  injurieux  contre  la  cour  de  Rome,  &  par  lefquels  il  défendoit  fous 
les  plus  féveres  punitions  aux  Bohémiens  de  s'etayer,  pour  quelque  caufe 
que  ce  fut,  d'aucun  afte  émané  de  cette  cour.  (i).     Haï  par  fes  hauteurs 
le  Roi  Podiebrad  fouleva   par   fes  violences  contre  le   Souverain  Pontife 
les  Catholiques  de  Bohême,  &  comme  ceux-ci   fbrmoient  le  plus  grand 
nombre ,  leurs  chefs  s'alfemblerent ,  foufcrivirent  à  la  dépofition  prononcée 
par  le  Pape,  &  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  Cafimir,  Roi  de  Pologne; 
Cafimir  content  de  fes  Etats  refufa  de  fe  rendre  à   l'invitation  des   Bohé- 
miens, &  prétextant  un  traité  d'alliance  conclu  avec  Podiebrad ,  il  offrit  de 
rétablir  par  fa  médiation,  Ir  bonne  intelligence  entre   ce  Prince  &  (qb 
fujets. 


p)  Cîechor  LU.  6.  PspeiuS;  Ep.  20Î. 
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Paul  II  aroit  dépofé  le  Roi  de  Bohême,  &  il  étoic  bien  réfolu,  à  ne  pas  jnn  ^;.*r 
lailTer  dans  fes  mains  le  Sceptre  donc  il  Tavoic  dépouillé  :  auffi  JifpoH^.nt  en  leningne , 
maître  de  cette  couronne ,  il  l'envoya  offrir  à  Machias ,  Roi  de  Hongrie  :  M*-  1440^1519. 
thias  étoit  ambitieux,  il  accepta  fans  balancer  l'o/Tre  du  Pape,  &  fit  favoir-   '"    "     • 
aux  Catholiques  de  Bohême  qu'aufficôc  qu'il  auroit  terminé  la  guerre  oui  le   „£"t  ^^ . 
retenoit  en  Tranfylvanie  ;  il  iroit  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  prendre' pos-  Tomede^ 
feflîon  du  trône  &les  délivrer  dePodiebrad  qui  malgré  eux  prétendoit  les  goiî>  Bth^r.ne  <^- 
verner.     Fidelle  h  Tes  promefles,  Mathias  n'eut  pas  plutôt  fournis  \qs  Tran-   ^^^'^l^'^- 
fyl vains  que  raffemblant  toutes  fes  forces,  il  entra  en  Bjhême,  &  alla  former  lnte^%^ 
le  fiege  de  Hradifch  dont  les  habitans  foutenus  par  une  forte  garnifon,  défen-  fnarchs^cry 
dirent  fi  valeureufement  la  caufe  de  Podiebrîid,  qu'ils  donnèrent  h  celui  ci  le  ''^  If  Raids' 
tems  de  s'avancer,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée:  mais  cette  armés  étoit  ^^^^^*^''''- 
commandée  par  des  OfBciers  les  uns  très-attachés,  les  autres  fort  peu  au  Roi 
Podiebrad  &  ennemis  les  uns  des  autres;   enforte  que  leur  mifintelligence 
éclata  au  moment  où  ils  dévoient  agir,  la  plupart  d'entre  eux  rcfufcTenc  d'o^ 
béir,  Podiebrad  craignant  des  malheurs  encore  plus  irréparables,  fiit  contraint 
de  s'en  retourner  fur  fes  pas;  fut  très- vivement  pourfuivi  dans  fa  retrai:e    & 
Mathias,  le  harcelant  fans  celle,  lui  tua  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats;  Le 
Roi  de  Bohême ,  dans  l'efpoir  d'éviter  de  plus  grands  défaflres ,  fit  demander 
une  entrevue  à  fon  rival,  celui-ci  l'accorda;   mais  les  deux  Souverains    au- 
lieu  de  conférer  paifiblement  fe  firent  des  reproches  fanga  ns  ,&  leur  querelle 
s'échauffa  au  point  que  Podiebrad  dont  la  vieilleflè  avoit  appefanti  les  forces 
propofa  un  duel  à  Mathias,  qui  répondit  qu'il  avoic  pitié  de  fon  âge ,  que 
l'intérêt  feul  de  la  Religion  l'avoit  engagé  h  prendre  les  armes,  &  que  fon 
deflèin  étant  de  terminer  cette  difpute  en  rafe  campagne,  il  accepceroit  volon- 
tiers le  défi,  pourvu  que  leur  combat  fe  fie  en  préfence  des  deux  armées  ran- 
gées en  bataille  (i).     Podiebrad  fe  fencant  inférieur  h  tous  égards  au  Roi  de  " 
Hongrie,  ne  voulut  ni  fe  compromettre,  ni  expofer  fes  troupes  à  une  défaite 
affurée,  il  rompit  la  conférence,  &  Mathias  revint  fous  les  murs  de  Hradifch, 
Cependant  le  Légat  du  Pape  s'étoic  donné  tant  de  foins ,  que  le  Roi  de  Hon- 
grie fut  unanimement  proclamé  à  Prague  Souverain  de  Bohême.  A  cette  nou-     Csji'-cî'p^. 
velle  Frideric  qui  haïOToit  encore  plus  le  Catholique  Mathias,  qu'il  ne  hais-  litîrie'^ 
foit  Podiebrad  le  Huffite ,  fe  rapprocha  de  ce  dernier, &  lui  écrivit  que  dételle  f'^'»P«.'«"*" 
lie  fes  fujets  &  n'y  ayant  p!us  pour  lui  d'efpérance  de  conferver  le  fcepcre,  le  L^/IÏÏ  p- 
parti  le  plus  fage  qu'il  avoit  à  prendre,  étoic  de  fe  choifîr  lui-même  un  fucces-  fuit,  ''    ' 
feul:  &  d'envoyer  offrir  la  couronne  qui  lui  échappoic  à  Calimir.  Roi  de  Po- 
logne ,  feul  capable  de  le  venger  de  l'ufurpateur  Mathias ,  &  de  lui  conferver 
fi  non  la  puiflànce  Royale  du  mois  le  titre  &  les  honneurs  de  fon  rang.  ' 

En  tout  autre  tems  le  Roi  de  Bohême  fe  feroic  défié  du  confeil  de  l'Empe- 
reur, mais  abattu  par  fes  revers,  &  croyant  cet  avis  très  -  défintéreflë ,  il  le 
fuivic,  affembla  les  Etats  de  Bohême,  déclara  que  la  foiblefle  de  fon  â'^e  ne 
lui  permettant  plus  ds  fupporter  le  poids  d'une  couronne,  il  avoic  formé, 
pour  le  bonheur  de  fes  fujecs,  le  projet  de  fe  facrifier  lui-même  &  de  fe  don- 
ner un  fucceffeur  qui  par  fes  talens  fupérieurs  à.  l'en  adivité,  mît  les  Bohémiens 
à  l'abri  des  iucuifions  &  de  la  tyrannie  des  Hongrois.    Quoique  les  Ems  ^ 

(i)'Czcchorj  Lib.  (5.  SoJiûn,  Rnum  Hongaf,  Dscad.  4, . 
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SrcT  X     eu5f  lîî^^es  eufTenc  élu  Mathias,  comme  ils  n'avoienc  fait  ce  choix  qu'aux 
ilifi.  d'AU    vives  foilicicacions  du  Pape  &  de  Ton  Légat,  &  qu'au  fond  ils  n'aimaflent 
lemagne,      point  les  Hongrois,  qui  leur  infpiroient  plus  de  jaloufie  que  de  confiance,  ils 
T^  10.1519.   applaudirent  à  h  propofition  de  Podiebrad  qui  fe  donna  pour  fucceîTeur  Cafi- 
"  mir,  Roi  de  Pologne.    C'écoit  fur  Cafimir  que  les  Bohémiens  avoient  jeté  les 

yeux  avant  que  d  offrir  la  couronne  à  Mathias ,  enforte  que  regardant  le  choix 
fait  par  leur  Souverain  comme  une  infpiratîon  du  Ciel,  ils  l'approuvèrent 
avec  acclamations ,  &  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  de  Pologne  pour  lui 
LaMv  fils   annoncer  fon  élection.     Cafimir  l'avoit  déjà  refufée  cette  couronne,  &  il  n'é- 
«v  Cafvnir     toit  pas  plus  difpofé  à  l'accepter;  il  répondit  que  fi  les  Erats  de  Bohême  vou- 
t a  reconnu   loient  faire  pour  fon  fils  Ladiflas  ce  qu'ils  avoientfait  pour  lui-même  &  l'ac- 
^>i  de  Bû-   çgpfer  pQ^r  Souverain,  il  foutiendroit  fes  droits  de  toute  Çà  puifiànce,  mais 
''"^''  que  quant  à  lui,  content  de  faire  le  bonheur  des  Polonois  il  n'ambitionnoitni 

dignités,  ni  trônes-  Ladiflas  écoii:  un  jeune  Prince  qui  formé  par  le  fage Ca- 
fimir, donnoit  de  grandes  efpérances;  les  Bohémiens  confentirent  à  cette pro- 
pofition,  &  Ladiflas  réunifiant  tous  les  fuffrages  fut  élu  Roi  de  Bahême  (i). 
Ce  n'étoit  point  par  intérêt  pour  Podiebrad,  ni  par  attachement  pour  les  Bo- 
hémiens, mais  par  intérêt  pour  lui-même  &  par  la  crainte  que  lui  donnoit 
l'ambition  de  Mathias ,  que  Frideric  avoit  confeillé  le  choix  de  Cafimir  ;  en 
effet,  l'Empereur  ne  doucoit  pas  que  le  Roi  de  Hongrie,  s'il  parvenoit  au 
trône  de  Bohême  ne  tentât  de  s'emparer  du  Duché  d'Autriche  ,  &  cette 
crainte  étoit  d'autant  plus  fondée,  que  Mathias  avoit  déjh  fait  part  de  fes  dis- 
pofitions  à  cet  égard  aux  Catholiques  de  Bohême ,  &  qu'il  leur  avoit  dit  que 
le  mécontentement  général  que  l'on  avoit  pour  l'Empereur  étoit  une  occafion 
^ont  il  profiteroit  pour  envahir  l'Autriche  &  la  réunir  à  la  couronne  de  Bohê- 
me auffitôt  qu'il  fe  feroit  affermi  fur  ce  trône.  Frideric  avoit  donc  le  plus 
grand  intérêt  à  mettre  Mathias  hors  d'état  de  remplir  ce  projet  qu'il  étoit 
très-capable  d'exécuter,  &  la  modération  de  Cafimir  ni  l'inexpérience  de  La- 
^iflis  Ibn  fils  n'infpiroient  pas  les  mêmes  craintes  à  l'Empereur ,  très-  indifférent 
que  tout  autre  Prince ,  à  l'exception  de  Mathias, occupât  le  trône  de  Bohême. 
Frideric  animé  par  les  reprefentations  du  Pape ,  fongea  férieufement  à  pa- 
?:468.  cifier  les  troubles,  pour  tirer  des  Princes  &  des  villes  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Dans  une  diète  convoquée  h  Milbenfi:adt,  il  parla  avec  tant 
d'éloquence,  que  les  Eleveurs,  les  autres  Princes  &  les  députés  des 
villes,  convinrent  d'ériger  un  tribunal  compofé  de  vingt- quatre  aflèflèurs, 
qui  connoitroient  des  différens  des  Princes  &  des  villes,  qui  les  acco- 
moderoient ,  veilleroient  h  la  punition  des  brigands ,  réprimeroient  les  violences 
&  rétabliroient  la  fureté.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  exécuté.  Quel- 
ques Etats  fentant  la  néceffité  de  la  paix,  firent  des  traités  entr'eux,  &  s'entre- 
mirent pour  faire  ceffer  les  guerres  étrangères.  La  plupart  ne  voulurent  con- 
clure que  des  trêves,  parce  qu'ils  voyoient  l'impolfibiaté  d'une  paix  durable. 
Tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  épuifoit  ^es  vengeances  contre  les  Liégeois, 
Frideric  Ilï  accompliffoit  tranquillement  le  vœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  Ro- 
jne.  Le  Pape  envoya  au  devant  de  lui ,  &  comme  il  fie  fon  entrée  dans  la 
nuit  b  veille  de  Noël ,  on  le  conduifit  à  l'Eglife,  on  le  plaça  fur  un  fiege 

entre 
(a)  Papeiiis.  Er-  5^3-  Boufin ,  kcQ  ci'MQ.  Cromer,  Lib,  17^ 
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«lure  le  Pape  &  les  Cardinaux,    il  aflîfta  aux  cérémonies   du  lendeiîiain,  fjoi,  j'^j; 
enfulLe  à  un  confiftoire  où  il  déclara  qu'il  étoic  très-  difî:>oré  h  défendre  laRe-  lenngne, 
ligion  contre  les  Turcs,  Ôcpropcfa  de  convoquer  une  aflTemblée  h  Confiance  où  '4401 519- 
ie  Pape  &  lui  appelleroient  les  Princes.   Le  Pape  ne  goûtant  pas  cet  avis,  on  ^ 

refolut  d'écrire  aux  Princes  au  nom  du  Pape  &  de  l'Empereur  pour  les  invirer 
à  envoyer  leurs  Ambafiadeurs  à  Rome,  afin  de  délibérer  fur  les  moyens  de  confer* 
ver  la  Religion  ,&  de  défrayer  les  Vénitiens  des  dépenf.s  qu'ils  avoient  faites,  dans 
les  guerres  continuelles  qu'ils  avoient  foutenues  contre  les  Turcs,  en  leur  ac- 
cordant les  décimes,  le  vingtième  du  bien  des  Juifs,  &  le  trentième  de  celui 
des  féculiers.  Ces  projets  dem.eurerent  fans  effet.  Enfin  l'Empereur  retour- 
nu  en  Autriche  chargé  d'indulgences,  après  un  i'éjour  de  dix-fepc  jours  h  Ro- 
me, pendant  iefqui^s  il  ne  s'attira  que  le  mépris  àa^  Romains,  comme  il 
s^'ctoit  attiré  celui  de  tout  les  Souverains  de  l'Europa. 

Tandis  que  la  politique,  h  crainte  &  des  motifs  qu'on  n'avoir  garde  d'a- 
vouer écartoient  le  Roi  de  Hongrie  du  rang  où  le  Pape  vouloic  l'élever ,  les 
Turcs  fans  fonger  aux  grands  mouvemens  que  la  cour  de  Rome,  fe  donnoic 
for:  inutilement  pour  armer  contre  eux  toutes  les  Puiflànces  Chrétiennes ,  por-     yiuames 
toienc  dans  la  Bosnie  &  la  Carniole,  le  ravage,  la  mort  &  la  défolation;  l'a-   qu'in/pirent 
troce  iVîahoraet  dirigeoit  leur  courfe  meurtrière,  &  leur  donnoit  l'exemple  de   '•"  conquî. 
la  plus  impitoyable  férocité.     La  fureur  de  fes  hoililiiés  &  le  progrès  de  fes  ^^  ^^^  ^^a- 
conquêtes aliarmoient les  nations  Européennes,  l'Italie  fur-tout  étoit  dans  la 
plus  grande  inquiétude,  &  le  Pape  Paul  II,  qui  avoit  le  plus  fenfîble  intéréc 
à  arrêter  ce  torrent  deflruéteur,  conjuroit,  avec  tout  le  zele  que  peut  infpirer 
la  terreur  de  l'imminent  danger, les  Princes  Chrétiens  de  fe  rjunir  tous  contre 
ce  formidable  ennemi.     Les  malheurs  dont  l'Europe  étoit  menacée  par  les 
Turcs,  l'indolence  de  Frideric,les  guerres  civiles  qui  défoloient  l'Allemagne, 
aigrirent  les  efprits.     La  noblelîè  &  les  villes  formèrent  le  projet  de  dépofer 
le  Chef  du  corps  Germanique ,  &  de  faire  élire  Podiebrad  Roi  des  Romains. 
L'Empereur  allarmé  en  écrivit  au  Pape,  qui  raîlura  ce  Prince,  ôc  l'engagea 
de  convoquer  une  diète  générale  de  l'Empire.    Frideric  vivement  preOë  par 
les  lettres  &  lés  Légats  du  Souverain  Pontife,  fe  reflbuvint  enfin  qu'il  étoic 
Roi  des  Romains,  &  que  d'ailleurs  la  Bofnie  &  la  Carniole  conquifes,  les 
Turcs  envahircient  les  Provinces  de  l'Empire.    EITrayé  par  cette  idée  qui 
n'étoit  pas  fans  fondement  il  convoqua  une  diète  générale  h  Ratisbonne,  & 
dans  cette  alfcmblée  les  Légats  du  Pape  firent  voir  avec  h  plus  grande  cha- 
leur h  preflanre  nécefîîté  où  l'on  étoi:  de  fe  conféderer  contre  Mahomet  II; 
l'Amballàdeur  de  Venife ,  l'éloquent  rvîorofini  appuya  les  difcours  des  Légats, 
&  fit  une  fi  touchante  peinture  des  maux  irréparables  auxquels  les  Peuples  fe- 
roient  inévitablement  expofés  fi  l'on  donnoit  aux  Ottomans  le  tems  de  remplir  " 
les  projets  du  conquérant  infatiable  qui  dirigeoit  leur  courfe,   que  tous  eaux 
qui  l'écoutojent  frémirent  de  terreur;  quel qu'allarmé  que  l'Empereur  parut, 
îi  ne  put  pas  encore  fe  réfoudre  h  s'armer  ;  mais  dans  une  nouvelle  confé- 
rence les  Légats  appuyés  par  Morofini  parlèrent  fi  vivement,  &  le  difcours 
de  TAmbaîTadeur  de  Venilè  fit  uns  telle  impreiHon  iUr  le  Chef  de  l'Empire, 
que  rougifTant  enfin  de  fa  lâche  indolence,  il  promit  de  faire  incefiàmment  les 
plus  grands  préparatifs  &  détermina  les  Princes  Allemands  à  le  féconder  de 
Tome  XL*  Xx 
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toute  leur  puiflànce  (i).     Si  cette  délibération  eut  été  exécutée  avec  autant 
de  zèle  qu'elle  avoit  été  prife,  il  n'efl:  pas  douteux  que  la  fureur  des  Turcs  fe 
fût  brifée  contre  l'invineible  barrière  qu'on  avoit  réfolu  de  leur  oppofer;  mais 
un  événement  qu'on  n'avoit  pas  prévu  rendit  entièrement  inutiles  tous  ces  pré- 
paratifs d'armement,  d'hoftilités  6^  de  défenfe.     Paul  II  mourut,  &  fa  mort 
fît  évanouir  toutes  ces  bonnes  difpofitions ,  il  étoit  l'ame  &  l'auteur  de  cette 
croîfade,  &  fon  fuccelTeur  le  Cardinal  de  la  Rovere,  qui  fous  le  nom  de  Six- 
te IV  fe  diftingua  par  fon  exceiïïve  vanité ,  n'avoit  qu'une  ambition  puérile, ua 
caraétere  turbulent  ;  nu-lieu  de  réunir  les  Souverains  contre  leur  commun  en- 
nemi, il  les  ulcéra  par  les  grands  projets  qu'il  forma  pour  lui  même,  &pour 
raggrandiiïèmsnt  de  fa  famille  qu'il  vouloit  illudrer  par  toutes  forces  de  mo- 
yens; D'ailleurs  de  nouveaux  fujecs  de  guerre  armèrent  les  Princes  Chrétiens 
les  uns  contre  les  aucres,  &  ils  perdirent  de  vue  les  Turcs ,  &  l'idée  de  s'oppofer 
h  leurs  conquête;-.  Tandis  que  par  la  plus  dangereufe  des  imprudences  on  p^r- 
doit  en  Europe  des  momens  précieux,  maître  des  Iles  de  Lemnos,  du  Pelo- 
ponefe  &  de  Negrepont  qu'il  avoit  envahis,  Mahomet  préparoit  des  fers  aux 
îiabicans  des  Provinces  orientales  de  l'Allemagne ,  fe  difpofoit  h  fubjuguer  l'Au- 
triche &  la  Carinthie,  &  menaçoit  en  même  tems  les  Etats  d'Italie.  S2s  vues 
d'invafioii  étoient  connues,  il  ne  vciloit  pas  fes  projets,  on  ne  le  connoiiToic 
que  trop  capable  de  les  exécuter,  &  la  crainte  de  pailèr  fous  la  domination 
d'un  tel  Tyran  n'excitoit  aucun  Potentat  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe:  celur 
d'eux  tous  qui  étoit  le  plus  menacé  étoit  le  chef  de  l'Empire,  &  Frideric  en- 
chaîné'par  fon  indolence  dans  une  lâche  oifîvetô  paroiîîbit  auffi  tranquille  que 
s'il  eut  été  alTurc  de  faire  jouir  fes  Provinces  du  calme  le  plus  inaltérable.     A 
fon  exemple  les  Princes  de  l'Empire  vegetoient  fans  inquiétude  dans  leurs, 
châteaux. 

Toujours  divifés  par  le  defîr  de  s'exclure  Tun  l'autre  du  trône  de  Bohême, 
les  Rois  de  Hongrie  &  celui  de  Pologne  étoient  en  guerre ,  &  chacun  d'eus 
vouloit  fuccéder  feul  h  Podiebrad  qui  accablé  de  fatigues  étoit  mort  dans  la  ca- 
ducité (2).     Les  deux  compétiteurs  n'étoient  cependant  point  égaux  en  for- 
ces &  en  activité;  Cafimir,  Roi  de  Pologne  étoit  fage  &  prudent;  Mathias 
étoit  jeune,  ardent,  plein  de  valeur,  &  très -habile  dans  l'art  des  combats^ 
auiTi  fixa- 1  il  la  viéloire  fous  fes  drapeaux;  il  battit  completteraent  Cafimir, 
qui  s'occupoit  des  moyens  de  reparer  la  honte  de  fes  armes,  quand  le  Pape 
Sixte  IV  voulant  pourfuivre  les  projets  de  croifade  conçus  par  fon  prédéces- 
feur ,  écrivit  au  Roi  de  Hongrie  pour  le  féliciter  fur  Ces  fuccès  &  le  conjurer 
de  tourner  fes  armes  contre  les  Turcs  par  intérêt  pour  lui-même ,  &  pour  peu 
qu'il  defirat  de  conferver  le  Royaume  dont  il  venoit  de  s'afïïirer  la  ponèfîJon. 
Il  importoit  h  Mathias  de  fe  rendre  le  Pape  favorable ,  il  faiiîr  cette  occafion , 
&  fe  liguant  avec  le  Waivode  de  Moldavie ,  il  marcha  contre  les  Ottomans , 
leur  livra  bataille  &  malgré  la  fupériorité  du  nom>bre  &  la  valeur  de  Mahomet, 
les  banic  compleitement,  &  les  tailla  en  pièces  (3).- 

Moins  abattu  par  fa  défaite  qu'enflammé  du  defir  de  fe  venger,  Mahomet 
médita  dans  le  lilence  de  nouvelles  entreprifes,  parut  intimidé  par  l'échec 


(i)  Caechor.  Dubrar.  Duglolïï.  HiP^.  Polon.  (2)  Id.  ibid.  llor)fîn.  Rer.  TJougar, 

(3)  Papeius  Lib.  7.  Cumpon.  I£p.  Lib.  6.  Au^uft.  Patricius.  ^p.  Ftcher.  Toni,  lu 
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qu'il  avoit  eflbyé ,  &  lorfque  par  fa  feinte  tranquillicé ,  il  eut  trompé  fes  enne-  fj;jf^  j.^^ 
mis,  il  fe  mit  foudainement  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe,  alla  mettre  le  leirigne,  ' 
fiege  devant  Croie  qu'il  emporta  d'alTaut  &  fournit  l'Albanie  entière.  A  cette  1440-^!  5  ij, 
ailarmante  nouvelle ,  Sixte  IV  fe  hâta  d'écrire  h  Cufimir  &  h  Mathias  que  leurs  -• 

Etats  également  menacés ,  il  étoit  pour  eux  du  plus  grand  intérêt  de  fe  réu- 
nir contre  le  conquérant  qui  ne  tarderoit  point  à  les  attaquer  l'un  &  i'aurre. 
Les  Rois  de  Hongrie  &  de  Pologne  encore  plus  allarmés  que  le  Pape  de  i'in- 
vafîon  de  l'Albanie  &  de  la  proximité  de  leur  ennemi,  fentirent  l'intérêt  ex- 
trême qu'ils  a<roient  à  terminer  leurs  différens,  &  par  le  traité  qu'ils  conclu- 
rent, il  fut  convenu  que  la  Siléfie  &  la  Moravie  appartiendroient  à  Mathias, 
que  Ladiflas  garderoit  pour  lui  la  Luface  &  la  Bohême,  &  que  u  l'un  des  con- 
traclans  mouroit  fans  poftérité ,  le  Royaume  entier  padêroit  fous  la  domina- 
tion de  Tautre.    11  efl:  vrai  que  Cafimir  &  Mathias  étoienc  alors  de  tous  les 
Princes  de  l'Europe,  ceux  qui  étoient  les  plus  direélement  intérelîes  h  s'op- 
pofer  h  Mahomet  ;  mais  il  eft  vrai  auiïi  que  la  plupart  des  autres  Souverains , 
étoient  trop  occupés  chez  eux  pour  s'armer  contre  les  Turcs  ;  Frideric  h  la 
vérité  avoit  les  plus  fortes  raifcns  de  fe  liguer  avec  les  deux  IMonarques  &      HoflHHét 
de  faire  tous  ^Qs  efforts  pour  repou0èr  les  Turcs  ;  mais  Frideric  n'étoit  rien  fj  jl^Mit, 
moins  que  guerrier  &  fon  indolence  extrême  ne  lui  permettoit  pas  de  former 
de  telles  alliances.    D'un  autre  côté  des  démêlés  particuliers,  des  guerres  & 
des  vues  intérelTécs  de  politique  rendoient  le  relie  des  Souverains  de  la  Chré- 
tienté, fort  indifférens  fur  les  Hoftilités,  les  invafions  &  les  conquêtes  du 
Sultan  Mahomet.    Charles,  Duc  de  Bourgogne  l'un  des  plus  opulens,  des 
plus  ambitieux  &  peut-être  le  Prince  le  plus  entreprenant,   de  fon  ficelé 
avoit  eu  de  violentes  querelles  avec  Louis  XI  Roi  de  France,  &  le  Duc  di 
Lorraine  avoit  foutenu  la  caufe  de  Louis  :  ces  démêlés  furent  pacifiés ,  mais 
le  Duc  de  Bourgogne  fous  prétexte  de  fe  venger  du  Duc  de  Lorraine  lui  dé» 
clara  la  guerre,  envahit  la  plus  grande  partie  de  fcs  Etats,  &  traita  les  habi- 
tans  en  vainqueur  irrité,  ou  plutôt  en  brigand.     Il  étoit  très -naturel  que  le    Cimeentre 
Roi  de  France  volât  h  la  défenfe  du  Duc  de  Lorraine  qui  ne  s'étoit  expofé  au   i/duc  de 
relTèntiment  du  Duc  de  Bourgogne,  que  pour  avoir  pris  les  intérêts  de  la    Bour^cgns 
France  :  mais  on  fait  que  la  reconnoillànce  n'étoit  point  une  des  vertus  de   ^  '"  '^"'^' 
Louis  XI  qui  étoit  au  contraire  le  plus  ingrat  des  hommes,  auflî  accueillit-  il  ^": 
trcs-froidemcnt  fon  ancien  allié,  qui  implora  avec  plus  de  fuccès  le  fecours   ^^^^''^^^ 
de  la  ligue  I  iclvétique.  Nous  avons  dit  ailleurs  av<:c  quelle  chaleur  les  Suifics 
embralièrent  la  caufe  du  Duc  de  Lorraine,  &  combien  la  guerre  qu'ils  firent 
aux  Duc  de  Bourgogne  fut  fatale  à  ce  dernier,  qui  hontcufjment  battu,  com- 
plettcment  défait,  perdit  fa  gloire,  &  la  vie  dans  le  dernier  combat  qu'il  ofa 
livrer  aux  Suilîës  (i). 

Quand  Louis  XI  avoit  refufé  de  feconrir  le  Duc  de  Lorraine ,  ce  n'avoit 
pas  été  par  amitié  pour  le  Duc  de  Bourgogne  qu'il  déteftoit,  mais  qu'il  crai- 
gnoit  aufli ,  &  qu'il  n'ofoit  irriter.  A  peine  il  eut  appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Pi  ince ,  qull  forma  le  projet  d'envahir  fes  États ,  mais  il  ne  put  fi  bien 
diflimuler  que  Frideric  ne  démêlât  les  vues ,  &  Frideric  étoit  tout  au  moins 

(i>  Voy.  dans  cette  collcdion:  le  Toni.  39.  Hia.  des  Suiîes  Chap.  XV,  Seclion  VI. 
pag.  210,  211  &  fuiv, 
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au'Ti  avide  que  Louis  XI ,  afin  de  procurer  h  fa  maifon  les  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne,  du  moins  en  très -grande  partie,  il  reciiercha  Marie  fille  unique 
de  ce  Prince  en  mariage  pour  Maximiiien  fon  fils:  la  veuve  du  Duc  de  Bour- 
gogne fort  contente  de  cette  propoîicion  qui  étoit  très-brillance  en  effet,  Tac- 
cueillit ,  détermina  fa  fille  à  s'unir  a-  Maximiiien ,  &  ce  mariage  fut  célébré 
avec  beaucoup  de  pompe;  il  fut  heureux,  dès  Tannée  fuivante  la  naifîànce 
d'un  Prince  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de  Philippe  ^  affura  dans  la  maifon 
de  Maximiiien  la  poffeffîon  des  Pays  -  bas.  Il  efl  vrai  qu'au  mépris  des  droits 
de  Marie ,  &  fans  autre  titre  que  la  force  de  fes  armes,  Louis  XI  s'étant  em- 
paré d'une  partie  des  Pays*  bas,  cette  invafion  donna  lieu  à  une  conteflution 
très-v4ve,  &  de  part  &  d'autre  on  fe  préparoich  décider  la  querelle  par  une 
bataille,  lorfque  Louis  &  le  fils  de  l'Empereur  convinrent  d'"une  trêve,  pendant 
laquelle  la  plupart  des  terres  envahies  par  les  François  furent  reftituées  à  l'é- 
poux de  Marie ,  la  trêve  n'étoit  pas  encore  expirée  que  Louis  XF  mourut , 
&  profitant  avec  habileté  de  cet  événement,  Maximiiien  rentra  en  polTeffion 
de  toutes  les  places  que  la  France  retenoit  encore  dans  les  Pays-  bas  (i). 

Moins  heureux  dans  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenîr  h  peu  près  dsns  le  mime 
tems  contre  le  Roi  de  Hongrie ,  l'Empereur  Fi  ideric  efiuya  des  défafires  d'au- 
tant plus  huinilians  qu'il  ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'à  lui  •  même,  &  que  par 
fon  injuftice  il  s'étoit  fufcité  un  ennemi  contre  lequel  il  n'étoit  point  en  état 
de  lutter.  Depuis  longtems  Frideric  affedloit  de  fe  décorer  du  titre  de  Roi 
de  Hongrie ,  quoi  qu'il  n'eut  fur  ce  trône  aucune  apparence  de  droit.  Ma- 
thias  l'avoit  fait  prier  plufieurs  fois  de  renoncer  à  cette  qualité  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas,  &  Frideric  par  la  plus  imprudente  obftinacion  refufa  de  fe  dé»- 
faiûr  du  titre  qu'il  s'étoit  arrogé.  Fatigué  de  cette  obllination ,  &  la  regar- 
dant comme  une  injure,  Mathias  déclara  la  guerre  à  l'Empereur,  &  éto.'t 
venu  mettre  le  fiege  devant  Vienne.  l'Empereur  pour  fe  délivrer  d'un  enne* 
roi  qu'il  craignoit  &  des  embarras  de  la  guerre  que  fa  pareffe  redoutoic  encore 
d'avantage  fe  hâta  de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  la  Hongrie  &  à  donner  à 
Mathias  l'invefiure  du  Royaume  de  Bohême,  avec  cent  quatre  vingt  mille 
florins.  Le  Roi  de  Hongrie  qui  obtenoit  plus  qu'il  n'eut  pu  attendre  du  fuc- 
cès  des  armes ,  leva  le  fiege  &  fe  retira.  Ce  Prince  fut  un  ■  des  prétendans  à 
la  main  de  Cunégonde, fille  de  l'Empereur.  Mathias  la  M  avoit  demandée  en 
mariage  &  Frideric  la  lui  avoit  refufée.  Piqué  de  ce  refus ,  Mathias  alla  for- 
mer le  fiege  de  Hambourg  dans  la  badè  Autriche ,  battit  un  corps  de  trois  mille 
Impériaux  que  Frideric  avoit  envoyés  au  fecours  de  cette  place,  s'en  rendit 
maître,  &  dès  les  premiers  jours  du  Printeras  de  l'année  fuivante,  raffembla 
toutes  les  Bandes  noires  &  rentra  en  campagne.  Les  Bandes  noires  étoient  de 
formidables  corps  de  foldats  agguerris,  infatigables  &  qui  par  leur  habillement 
finfTulier  &  leur  air  farouche,  autant  que  par  leur  extrême  férocité  infpiroient 
la  terreur  aux  guerriers  les  plus  intrépides.  Mathias  divifa  en  deux  corps  cette 
nombreufe  milice;  à  la  tête  de  l'un  il  alla  fur  les  frontières  de  la  Bafîè  Hon- 
grie, pour  les  mettre  h  couvert  des  incur fions  des  Ottomans:  l'autre  fut  con- 
fié à  David  Hazi ,  qui  marcha  du  côté  de  la  Leita  &  alla  faire  le  fiege  de  la 
ville  de  Pruck.    Hazi  fut  très  •  heureux  dans  fes  hoftilités  :  il  fe  couvrit  de 


(i)  Gerhard  Ro».  Bifl.  Aujlr.  Uh.  g.  Hmer.  Rit,  Jvp,  Lib.  2.  caj;^.  ^ 
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gloire;  après  4  jours  de  fiege  il  fe  rendit  maître  de  Pruck,  s'empara  de  tou-   mji  j.y^{_ 
tes  les  places  du  vol finage,  remporta  autant  de  viéloires  qu'il  livra  de  com-   lcma;ne, 
bats,  &  conquit  pour  fon  maître  l'Autriche  prèsqu'entiere,    où  il  ne  refîoit  i44o--si9. 
plus  h  Frideric  que  Vienne  &  Corneubourg:  elles  rcfiflérent  l'une  &  l'autre.    — ^— - 
La  dernière  fut  attaquée  par  le  Général  Hazi ,  mais  au  moment  où  il  fe  dif- 
pofoit  ?i  donner  l'alfaut,  il  fut  renvcrfé  mort  d'un  coup  de    balle;  le  Comte 
de  Se ép us  lui  fuccéda,  &  le  remplaça  fi  bien  que  quelques  jours  après,  il 
s'empara  de  Corneuburg,  &  marcha  avec  le  Roi  Machias  fous  les  murs  de 
Vienne;  qui  fut  au  même  inftant  invelHe,  bientôt  affamée,  &  les  afliégés  fi 
vivement  prelTés  qu'ils  demandèrent  à  capituler.     Mathias  leur  accorda  géné- 
reufement  h  vie  &  la  libené.     La  Bafîè  Autriche,  à  l'exception  de  Neuftadc 
étoit  paflTée  fous  fa  domination  :  Mathias  réduifit  encore  cette  ville  &  n'eue 
plus  d'ennemis  à  combattre  dans  cette  contrée  (i}. 

La  conduite  de  Frideric  pendant  que  le  Roi  de  Hongrie  conquéroit  /es     T)^Mts  de 
Etats  étoit  linguliere  &  bien  lâche.    Il  affeéloit  la  plus  parfaire  indifférence,  il    fj/'-^V^^ 
recevoit  fans  émotion  la  nouvelle  des  progrès  de  fcs  ennemis ,  &  voyageoit   hi.ié! 
ûulîi  paifiblement  dans  les  Pays  -  bas ,  que  fi  toutes  les  Provinces  euffent  joui       1483. 
d'une  profonde  paix.     Ce  ne  fut  qu'à  force  de  le  preflèr  que  quelques  Prin- 
ces &  Maximilien  fon  fils  qui  s'intéreflèrent  plus  que  lui-  même  11  fa  gloire, 
le  déterminèrent  enfin  h  faire  du  moins  quelques  efforts  pour  arrêter,  s'il  le 
pouvoit  encore ,  les  conquêtes  du  Roi  de  Hongrie.     Il  mit  fin  à  fon  voyage 
&  fe  rendant  à  Nuremberg  il  y  convoqua  une  diète ,  dans  laquelle  il  fut  con- 
venu qu'on  affembleroit  inceffamment  des  troupes ,  &  que  l'on  enverroit  con- 
tre les  Hongrois  une  armée  fous  les  ordres  d'Albert  de  Saxe.     Il  étoit  plus: 
facile  de  prendre  des  délibérations,  que  de  donner  aux  Princes  Allemands  une 
aftivité  h  laquelle  ils  n'étoient  plus  accoutumés  depuis  que  le  chef  de  l'Empire 
leurdonnoit,  contre  f£s  propres  intérêrs,  l'exemple  de  la  plus  honteufe  in- 
dolence: ils  montrèrent  fi  peu  de  zèle  &  ils  différèrent  fi  fort  à  payer  les  fubfi- 
des  qu'ils  étoient  convenus  de  fournir,  que  Frideric  comptant  très -peu  fur 
eux,  &  préférant  d'ailleurs  un  accomodement  quelqu'il  fût,  aux  foins qu'éxi- 
geoit  une  guerre,  envoya  propofer  des  moyens  de  conciliation  à  Mathias; 
celui  -  ci  parut  difpofé  à  terminer  cette  conteftation  par  des  voyes  pacifiques: 
les  deux  Souverains  convinrent  de  conférer  enfemble   à   Margendorff  ;   ils   Trête  m^e 
s'y  rendirent,  &  après  avoir  applani  tous  les  obllacles,  ils  convinrent  d'u-   i^fathim^ 
ne  trêve  de  huit  mois ,  à  condition  que  la  bafiè  Autriche  refleroic  au  pou-   ■^'"^*''*^* 
voir  de  Mathias,  jufqu'à   ce  qu'il  fut   rembourfé   de  tous  les  frais  de  la 
jruerre  ;  que  de  fon  côté  Frideric  continueroit  h  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Hongrie,  &  que  dans  le  cas  où   Machias  mouroit  avant  l'expiration  de  h 
trêve,  l'Empereur  fans  être  obligé  à  aucun   dédommagement  feroit  remis 
en  poflTeffion  de  l'Autriche  (2). 

L'événement  prévu  par  l'Empereur  arriva;  Mathias  en  effet  moumt  dès 
Tannée  fuivante,  &  fa  mort  enflamma  l'ambition  de  plufieurs  Princes  qui  al^ 
pirerent  au  trône  de  Hongrie:  Tels  étoient  Maximilien,  fils  de  l'Empereur, 
Ferdinand, Roi  de  Naples  &  Mathias  Corvin,  fils  naturel  du  dernier  So»- 

(0  Bonfin  Rcr.  Hon^^ar.  Zeiter.  Top,  Aullr.  Pag.  ai.  Curpin.  in  Va^  Fiidex, 

(ij  Cufpiniaji.  NaivcUr.  Bonfin  Rtr,  IJongar.  j 
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verain  des  Hongrois.    Una  PrincefTe  habile,  &  contre  laquelle  les  trois  com- 
pétiteurs  ne  fongeoien!:  pas  devoir  difpucer  cette  couronne,  l'emporta  fur  eux: 
cetre  PrincefTe  étoic  Bhtrix,  veuve  de  Mathias;  elle  aimoit  pafîîonnément 
Ladiilas  Jagellon , fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne: &  elle  étoit  tout  auflî  am. 
bitieufe  de  (è  maîntenir  dans  le  rano;  où  Ton  époux  l'avoir  élevée.  Elle  afTem- 
bla  les  Etats  de  Hongrie,  fie  le  récit  des  fervices  que  Mathias  avoit  rendus  à 
la  nation;  peignit  avec  beaucoup  de  force  les  malheurs  &  les  déford.'es  où 
Jlasjogellon  ^^  rivalité  des  trois  compétiteurs  plongeroit  inévitablement  le  Royaume^,  &  dit 
Ub9iT9o   qu'elle  ne  connoifloît qu'un  Ceul  moyen  d'arrêter  ces  défaftres;  &  ce  moyen 
étoit  de  reconnoître  pour  Roi  celui  qu'elle  avoit  réfolu  de  choifir  pour  époux, 
moins  dans  l'intention  de  fe  fatisfaireelle-mê'ne,  que  pour  fe  facrifier  h  des 
fujets  dont  Matnias  lui  avoit  appris  en  tant  d  occalions  à  faire  le  bonheur  aux 
dépens  de  lui-mên^,e.     La  harangue  de  Béatrix  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  en 
avoit  efpéré ,  Icb  Etats  de  Hongrie  promirent  de  relier  fidèles  au  Prince  avec 
lequel  elle  voudroit  s'unir;  elle  nomma  Ladiflas  Jagellon  ;  fon  choix  fut  una- 
nimement approuvé ,  &  elle  époufa  Ladiflas  qui  fut  couronné  Roi  de  Hongrie 
au  grand  étonnement  des  trois  compétiteurs  (i).     Ladiflas  Jagellon  ne  fit  ce- 
pendant point  oublier  aux  Hongrois  les  vertus  &Ies  rares  qualités  de  Mathias, 
qui  méritoit  h  tous  égards  la  conirince ,     les  éloges  &  le  refpeél  du  Peuple 
qu'il  avoit  gouverné  :  guerrier  illullre,  excellent  Général,  il  s'étoitfignalé  auflî 
par  fon  goût  éclairé  pour  les  fciences ,  les  belles  lettres  &  les  arts.    PolTef- 
feur  d'une  vafl:e  bibliothèque,  c'étoit  au  -  milieu  de  fes  livres  &  dans  la  fo- 
ciété  desfavans  attirés  &  fixés  à  fa  cour  par  des  bienfaits  &  des  difdnélions , 
qu'il  aimoit  h  fe  délaflèr  de  fes  fatigues  militaires,  &  qu'au  fein  de  l'amitié  il 
oublioit  les  dangers  qu'il  avoit  courus  &  les  triomphes  qu'il  avoit  remportés* 
Cafimir,  Roi  de  Pologne  ne  fur  vécut  que  peu  de  tems  h  Mathias,  Cafimir 
avoit  fans  doute  tous  les  talens  &  toutes  les  grandes  qualités  qui  caraélerifent 
les  illuflres  Souverains.     Plein  de  valeur,  il  fe  difi:inguoit  aulïï  par  fes  rares 
connoiflances,  &  peut-être  il  eut  éclipfé  Mathias  s'il  eut  pris  autant  de  foin 
pour  cacher  fon  goût  effréné  pour  les  plaifirs,  ou  fi  l'on  veut,  la  perversité  de 
fes  meurs,  qu'il  montroit  de  fageflè  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  & 
qu'il  apportoit  de  prudence  dans  les  confeils  qu'il  donnoit  à  fes  alliés. 

L'Europe  entière  eut  h  regretter  dans  le  même  tems  le  Pape  Innocent  VIII 
qui  avoit  fuccédéà  l'orgueilleux  Sixte  IV;  doux,  bienfaifant,  ami  des  hom- 
mes, habile  politique,  excellent  négociateur,  Souverain  fans  fafl:e,  &  ver- 
tueux Pontife ,  Innocent  n'avoit  rempli  que  fort  peu  de  tems  le  S.  Siège,  & 
dans  ce  court  intervalle  il  parvint  à  pacifier  l'Italie ,  fe  fît  admirer  de  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté ,  &  édifia  les  Peuples  par  la  douceur  &  l'intégrité 
de  fes  mœurs.  La  mort  dans  la  mên-e  année  frappa  encore  une  illuftre  viéti- 
me, l'Empereur  Frideric  III, qui, arrêté  h  Lintz  par  les  douleurs  que  lui  fai- 
foit  fouffrir  une  ampoule  envenimée  au  pied  ,  eut  vainement  recours  aux 
plus  habiles  médecins  ;  ils  ne  purent  ni  prévenir  ni  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrené,  &  quoique  Frideric  fut  déjà  parvenu  à  un  âge  très -avancé,  le 
défir  de  conferver  la  vie,  le  détermina  à  fouffrir  une  opération  très-douiou- 
reufe ,  il  fe  fit  couper  le  pied ,  &  l'opération  fut  faite  avec  tant  de  bonheur , 
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(i)  Idem.  Decad.  4.  L.  9. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Li^.  XXV.  Sect.  X. 


351 


fi 
en 


1440-15 '> 


qu*n  fe  crut  entièrement  rétabli;  mais  pendant  fa  convalefcence  il  mangea 
indifcretement  des  melons, qu'il  lut  attaqué  d'une  violente  difle.Kene,& 
mourut  le  19  d'Août  1493,  âgé  de  78  ans  dans  la  54  année  de  Ton  règne. 

Ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  rapporter  concernant  cet  Empereur  nous  ■~~~— 
difpehfe  de  nous  arrêter  fur  le  jugement  que  l'on  doit  porter  de  ce  INJonarque. 
Sous  Ton  régne  le  fceptre  impérial  perdit  fa  gloire  &  fa  fplendeur.  Ses  Peu- 
ples furent  malheureux  :  ils  éprouvèrent  des  défaftres,  des  revers  accablans: 
tant  il  ell  vrai  que  les  règnes  des  Tyrans  font  moins  à  craindre  que  les  règnes 
des  fouverains  foibles  &  pufillanimcs.  D'Eléonore  fon  époufe  Frideric  avoic 
eu  cinq  enfans,  trois  fils  &  deux  filles;  des  trois  fils  il  ne  laifià  en  mourant  que 
IVjaximilien  qui  lui  fuccéda,  &  deux  filles,  l'une  qui  mourut  en  bas  âge,  & 
l'autre  qui  fut  mariée  h  Albert,  furnommé  l^Sûge,  Duc  de  Bavière.  Le  der- 
nier afte  delà  vie  de  ce  Prince  fut  la  cafiàtion  de  la  donation  du  Tirol  faite  par 
Sigismond  d'Autriche  en  faveur  d'Albert,  Duc  de  Bavière  lors  de  fcn  maria- 
ge avec  Cuncgonde,fiiîe  de  Frideric,  qui  prétendoit  que  ce  Comté,  comme 
les  autres  fiefs  appartenant  h  Sigiîmond,  devoit  revenir  an  Roi  des  Romains, 
&  que  la  ceffion  du  Tirol  avoit  été  faite  h  Albert  contrc  le  confentement  de 
l'Empereur,  ce  qui  la  rendoit  nulle  de  droit.  Albert  proteflia  centre  cette 
prétention,&fùtfoutenudesCûmtes  Palatins,  du  Roi  de  Bohême  de  l'Elefteur 
du  Saxe,  du  Duc  de  Brun.^wich ,  du  Landgrave  de  Hefiè,  des  Evoques  de 
Witzbourg,  de  Bamberg,  de  Ratisbonne,  de  Worner  &  de  Spire.  L'Alle- 
magne étoit  menacée  d'une  nouvelle  guerre  civile,  mais  Maximilien  s'en- 
tremit pour  la  paix,  h  l'Empereur  y  confentit.  Il  fut  convenu  qu'Albert 
abandonneroit  fes  nouvelles  prétentions  fur  Ratisbonne  qui  feroit  h  rétablie  dans^ 
fes  prérogatives  de  ville  impériale,  qui  l'on  céderoit  Munich  au  Duc  de  Baviè- 
re, &  à  fes  hérciers  la  feigncurie  d'Abensperg,  &  qu'il  céderoit  le  Tirol  à  la: 
maifon  d'Autriche,  lorfquon  feroit  convenu  de  de  in  dot  de  Cunégonde. 

A  peine  on  s'apperçut  en  Allemagne  &  dans  l'Empire  que  Frideric  III  s'é- 
toit  entièrement  éteint,  fa  mort  ne  fit  aucune  fenfation ;  car  depuis  bien  des 
années  il  n'avoit  pas  la  force  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement:  par  fon 
indolence  &  fur-tout  par  fa  profonde  indifférence  pour  l'honneur  de  fon  rang 
&  la  gloire  de  fon  trône,  il  s'étoit  rendu  fi  méprifable,  &  avoit  accoutumé  MaxmnTen. 
les  peuples  h.  refpecter  fi  peu  l'autorité  impériale,  que  les  Eleéteurs  ne  défi-  ejl  élu  E}Z 
roient  que  fa  mort  pour  lui  donner  un  SucceHeur,  d'autant  plus  capable  de  ftrews, 
gouverner  la  nation  &  d'illuftrer  fon  rnng,  que  ce  chef  pufillanime  s'étoic 
fait  méfiftimer  &  qu'il  avoit  avili  la  puiffance  impériale.  Le  Prince  qui  fai- 
foit  le  plus  efpérer,  étoit  le  fils  de  Frideric;  Maximilien  en  effet  réunifibit  à 
une  valeur  éprouvée  en  mille  occafion?,  une  habileté  peu  commune  dans  les  af- 
faires, la  plus  rare  prudence  dans  le  confeil,  une  éloquence  douce  <Sc  ptrfua- 
five,  un  caractère  ferme  &  des  vertus  éminentes,  le  zèle  le  plus  vif  pour  le 
progrès  des  fciences  &  des  arts  qu'il  protigeoit  ouvertement,  qu'il  aimoit  & 
eultivoit  lui-même,  lorfque  des  foins  plus importans  exigèrent  qu'il  fe  con- 
facrât  tout  entier  aux  affaires  publiques.  Tel  étoit  ou  dum.oins  tel  s'étoit  montré 
près  que  jufqu'alors  le  Prince  fur  qui  les  Ekéleurs  avoient  depuis  longcems 
jette  les  yeux.  Ils  s'aifemblerenr  h  Francfort  &  Téhirenî  unanimement  Empe- 
reur: leur  choix  fut  généralement  applaudi.  Les  xMieraands  'k  les  Giands  de 
l'Empire  regardèrent  cetie  ckcUon  comme  l'heureux  préLge  de  l'éclat  dose 
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W.  <iAl-  fluceufes  idées*    A  peine  Maximilien  fut- il  couronné,   que  rafîèmblant  les 
i44o"i"%    ^^^"P^^  impériales,  il  marcha  contre  les  Turcs  qui  dérdoient  &  dévaftoient  la 
,'        Croatie  dont  ils  s'écoient  emparés.     Le  nouvel  Empereur  infpirant  à  Tar- 
II  comaint  mée  qu'il  commandoit,  une  partit -de  fa  valeur,  attaqua  fièrement  les  Otto- 
Isi  lurcs      mans,  enfonça  du  premier  choc  leurs  bataillons  qu'il  rompit,   difperfa  les 
Ct^aUe'/^'^  uns  &  les  au:res,  &  les  força  d'aller  loin  de  la  Croatie  cacher  la  honte  de 
leurs  armes,  &  la  terreur  dont  ils  étoient  faiiîs.    Ce  triomphe  le  rendit  ua 
vainqueur  fi  formidable  aux  Puiilànces  voifines,  qu'aucune  d'elles  n'ofa  for- 
mer des  entreprifes,  &  que  pendant  plus  d'une  année,  l'Europe  &  l'Alle- 
magne jouirent  d'un  caîms  profond. 

La  paixvque  Maximilien  venoit  d'aflTurer  h  fes  peuples   ne  fut  pas  pour  lui 
un  tems  d'oifiveté.     Il  s'appliqua   avec  autant  d'intelligence   que  de  bon- 
heur,  rétablit   la  concorde   qui   depuis  beaucoup  d'années  étoit  bannie  de 
fes  Etats,  il  parvint  à  pacifier  les  querelles  particulières  qui  animoient  les  ci- 
toyens, les  grands  fur  tout,  les  uns  contre  les  autres:  par  fes  foins  la  juftice 
fut  exaélement  adminiUrée.     Soumis  lui-même  aux  loix,  il  les  fit  refpeéljr , 
il  excita  l'induilrie ,   par  fes  récompenfes  &  des  encouragemens;  une  foule 
d'artiîles  s'emprelferent  démériter  fes  bienfaits  ;  le  commerce  fleurit ,   l'agri- 
culture ,  bafe  unique  du  commerce  &  des  richefïès  nationales ,   fut  remile 
en  honneur  &  la  terre  ainiî  cultivée  reprit  fon  ancienne  fertilité.     Le  la- 
boureur ne  fut  plus  foulé  par  les  grands  qui  n'étoient  plus  les  maîtres  de 
remplir  en  brigands,   les  complots  de  leur   tyrannie  &  de  leur  ambition, 
étant  contraints  de  regretter  au  fond   de  leurs  châteaux,   ces  tems  d'anar- 
chie &  de  licence ,  où  l'incapacité  d'un  Souverain  indolent  leur  permettoit 
de  toutofer:  les  peuples  affranchis  des  impôts  qui  les  avoient  fi  longtems  ac- 
cablés, béniflbient  le  Maître  bienfaifant  qui  cherchoit  à  les  rendre  heureux  ;& 
Miximilien,  fenfible  à  la  tendre  reconnoilTance  de  fes  fujets,  paroiflbit  n'af- 
pirer  qu'à  la  gloire  de  mériter  leurs  éloges  &  leurs  acclamations.  Il  fuffic 
de  quelques  jours  féreins  pour  faire  perdre  jufqu'au  fouvenir  des  plus  violentes 
tempêtes  &  des  plus  cruels  orages,   &  le  commencement  de  ce  règne  fut 
pour  les  Allemands  un  agréable  intervalle  de  calme  &  de  fécurité  ;  mais 
que  de  troubles  fuccéderent  h  ces  jours  radieux  !  &  qui  eut  pu  prévoir  que 
Maximiîien ,  que  le  Prince,  qui,  jufqu'alors  avoit  donné  tant  de  preuves  de 
iàgefiè  &  d'habileté,  changeroit,  &  perdroit  par  les  fautes  les  plus  impardon- 
nables ,   par  les  plus  furprenantes  imprudences   la  réputation  qu'il  avoit  fi 
juftement  acquife.  (i)     Malheureufcment  Frideric  avoic  tranfmis  h  fon  fils 
deux  vices  auxquels  il  réfifla  pendiiiit  quelque  tems,  mais  qui  finirent  par  le 
dominer;  il  étoit  très- avare  &  ce  fut  vraifemblablement  dans  la  vue  de  le 
vaincre,  qu'il  s'étoit  Cgnilé  par  fon  désintérefièment,  lorfqu'il  affranchit  fes 
fujets  des  impôts  dont  fon  père  les  avoit  furchargés.    Ce  Prince  étoit  d'ail- 
leurs, quoique  fort  éclairé,  crédule,  irréfolu,  pufillanime,  &  cette  irréfo- 
lution  le  fit  tomber  dans  les  inconféquences  les  plus  funeflcs ,  de  même  que 
fa  crédulité  le  rendit  tour- h -tour  le  jouet  des  Souverains  plus  politiques  & 
plus  rufés  que  lui.   Le  premier  trait  d'avarice  par  lequel  il  fe  fit  connoître, 

l'avilie 

(j)  Strur.  Pcrrod.,10.  Tom.  ii.  Seft.  a; 
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Tavilit  &  le  fie  méprifer  de  fes  fujets  &  des  Cours  étrangères.    II  eft  vrai  que  /f{ji_  (j.^j^ 
par  avarice,  Frideric  l'avoit  marié  avec  Marie  de  Bourgogne;  mais  outre  que  lemagne, 
cette  union  n'étoit  pas  inégale,  Marie  avoit  apporté  à  Ton  époux  un  nom  U40-1517, 
illuftre,  des  états  étendus,  une  vafte  domination;  mais  Marie  n'nvoit  vécu      • 
que  peu  de  tems  avec  Ton  mari ,   enforte  que  dès  le  commencement  de  la 
féconde  année  de  fon  règne,  Maximilien,  veuf  depuis  onze  années  &  fongeanc 
à  fe  remarier,  s'attacha  moins  à  choifir,  non  une  Princelîè  digne  par  fa  naif- 
fance  du  rang  illullre  auquel  il  devoit  l'élever,  mais  une  femme  qui  par  l'é- 
normité  de  la  dot  qu'elle  apporteroit ,  put  contenter  l'extrême   avarice  qui 
commençoit  h  le  dominer. 

Alexandre  VI  étoit  alors  fouverain  Pontife:  jamais  Tencenfoir  n'avoit  été 
fouillé  par  des  mains  plus  impures:  Politique  habile.   Souverain  ambitieux. 
Tyran  avare,  il  avoit  demandé  pour  l'aîné  de  fes  enfans  la  fille  dn  Roi  de  Na- 
ples  ;  irrité  d'avoir  été  refufé,  il  réfolut  de  fe  fervir  de  Charles  VIII,  Roi  de 
France,  qui  avoit  des  prétentions  fur  le  trône  deNaples,  pour  fe  venger;  &  il 
fe  ligua  avec  Ludovic  Sforce,ufurpateur  du  Duché  de  Milan  &  avec  les  Vé- 
nitiens.    Avec  ces  fecours  Alexandre  promit  h  Charles,  de  féconder  fes  préten- 
tions.  Sforce  par  un  traité  particulier,  promettoit  au  Roi  de  France,  le  libre 
pafTage  fur  fes  terres ,  &  le  Roi  lui  promettoit  de  le  foutenir  dans  fon  ufur- 
pation.     Mais  le  traître  Sforce  traitoit  en  même  tems  avec  Maximilien ,  il  lui 
faifoit  offrir  en  mariage  Blanche  fa  nièce ,  fœur  de  Galéas ,  &  les  moyens  de   Mariage  ie 
fa  venger  du  Roi  de  France,  dont  les  Etats,  dès  que  ce  Prince  auroic  pafie  Maximilien 
les  Alpes,  ouverts  du  côté  de  la  Champagne,  offroienc  un  paflàge  libre  juf   ûvecC.'aHcA^ 
ques  h  la  capitale,  &  une  conquête  aifée  de  tout  le  Royaume:  enfin  Sforce      1494. 
offf  oit  à  l'Empereur  quatre  cent  quarante  mille  écus  d'or  ;   il  ne  demandoic 
que  rinvefiiiture  du  Duché  de  Milan,  qui,  vacant  par  l'extinélion  de  la  fa- 
mille des  Vifconti ,  retournoic  de  plein  droit  à  l'Empire.     Ces  projets  &  fur- 
tout  la  fomme  offerte  par  Sforce  éblouirent  l'Empereur,  qui  accorda  fans  héfi- 
ter  l'inveftiture  du  Duché  de  INIilan  &  accepta  la  main  de  Blanche  Marie  Sforce. 
Or  il  n'étoit  pas  poflible  que  l'Empereur  fit  un  choix  plus   capable,   en 
même  tems  de  l'avilir  &  d'affouvir  fa  pafîion  pour  la  richclTe,  car  il  ell  vrai 
que  fa  mère  Blanche  n'étoit  que  l'arriére  petite -fille  d'un  miférable  bûcheron, 
mais  elle  apportoit  des  efpérances  fondées  furie  Duché  de  Milan, à  fon  époux 
&  ce  qu'il    eliimoit   encore  plus,  une  fomme  effeflive  de  quatre  cens  qua- 
rante mille  écus  d'or.     Cette  fomme  en  effet  étoit  exorbitante  dans  le  XV^ 
Siècle,  aufïï  éblouit -elle  tellement  le  c'nef  de  l'Empire ,  que  fans  faire  atten- 
tion à  l'oblcurité  de  l'origine  de- Blanche   Marie,  ne  la  regardant  au  con- 
traire qu'à  travers  fes  tréfors,  elle  lui  parut  la  plus  noble  des  femmes,  &  il 
l'époufa  au  grand  étonnement  des  grands  de  l'Empire  &  des  Princes  de  fa 
Maifon.  (t)  .        • 

Il  ell  vrai  que  par  l'inégale  alliance  que  Maximilien  venoit  de  contraéler, 
il  s'étoit  étrangement  dégradé  ;  mais  cette  alliance  même  lui  fit  prendre  une 
fenfible  intérêt  aux  états  d'Italie;  auxquels  comme  Roi  des 'Romains  &  chef 
de  l'Empire,  il  eut  dû  s'intéreffer  également;  il  étoit  fur-  tout  fort  éloigné  d'ap- 
prouver les  prétentions  de  Charles  Vill,  Roi  de  France  au  Royaume  de 

(0  Créfpin.  Heifl*.  Hijl,  d'AUm,  Dutnont  Corps  DIplom.  Eart.  2.  Toia.  j. 
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Naples,  &  réfoJu  de  s'oppofer  au  Monarque  François,  il  convoqua  une  diere 
h  Worms  ;  mais  vainement  il  demanda  qu'on  prît  des  mefures  pour  arrêter  ou 
retarder  l'exécution  des  projets  de  Charles  VIII.  il  ne  fut  point  écouté,  les 
Princes  &  les  grands  refuferent  de  délibérer  fut  cette  affaire ,  &  tout  ce  que 
l'on  fit  dans  cette  diète,  fut  un  très-fage  règlement  dont  le  but  étoit  de 
maintenir  la  paix  &  la  fubordination  entre  tous  les  ordres  de  l'Empire, 
C'eft  dans  cette  diète  que  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  accordée  à  Ludo- 
vic Sforce,  fut  confirmée;  &que  les  Electeurs  prêtèrent  le' ferment  de  fidélité 
à  l'Empereur.  Celui  du  Duc  de  Lorraine  fouflrit  queTiques  difficultés  quant  à 
la  forme,  parce  que  le  Duc  René  prétendoit  que  le  Duché  de  Lorraine  ne  re- 
kvoit  point  de  l'Empire  &  que  l'hommage  ne  tomboic  que  fur  quelques  fiefs  ; 
mais  tout  s'arrangea  dans  cette  diète.  Oa  y  établit  la  chambre  Impériale  i 
Francfort ,  cour  fouveraine  &  fédentaire  ,  deftinée  au  jugement  des  procès  y 
au  lieu  qu'auparavant  ks  juges  étant  à  la  fuite  de  l'Empereur  ,  les  partie* 
étoient  obligées  de  s'épuifer  en  frais. 

Pendant  que  Maximilien  fe  donnoit  infruflueufement  h  Worms  beaucoup= 
de  foins  pour  empêchej  l'expédition  de  Charles  VIII,  ce  Monarque  à  la  tête 
d'une  formidable  armée,  franchiffoit  les  Alpes,  traverfoit  l'Italie  en  conqué- 
rant, cntroit  dans  Rome  en  maître,  &s'emparoit,  fans  éprouver  aucune  ré- 
fiibnce,de  l'état  Eccléfiaftique.  Au  bruit  de  fa  marche, au  progrés  de  fes  con- 
quêtes, h  l'éclat  de  fes  exploits,  la  plupart  des  Souverains  de  la  Chrétienté, 
intimidés  ou  jaloux  de  la  puifiànce  de  ce  Roi ,  fe  liguèrent  entr'eux ,  &  eu- 
rent d'autant  plus  de  tort  qu'ils  n'avoient  qu'à  laifièr  h  Charles  VIII  lui-même, 
le  foin  de  ruiner  par  fes  inconféqueuces,  le  brillant  édifice  qu'il  élévoit  par 
fo  valeur;  car  le  Roi  Charles,  brave,  intrépide,  plus  imprudent  encore,  n& 
favoitque  conquérir  &  ignoroit  l'art  de  conferver  les  pays  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  Plus  effrayé  que  les  autres ,  le  Pape  fut  le  premier  qui  engagea  par 
fes  prefTantes  follicitations,  Ferdinand  &  Ifabelle  à  réfifter  de  toute  leur  puif- 
fance  aux  progrès  du  vainqueur.  Il  attira  auffi  dans  la  confédération  l'Em- 
pereur, qui  avoit  ou  croyoic  avoir  le  plus  grand  intérêt  à  s'oppofer  à  l'ex- 
pédition du  Roi  de  France-  Les  Vénitiens ,  qui  avoient  bien  plus  à  craindre 
de  l'ambition  qu'ils  fuppofoient  à  Charies ,  s'emprefTerent  d'entrer  dans  cette 
ligue,  dont  le  traité  fut  rendu  public  à  Rome;  que  Charles  avoit  abandonné, 
en  emmenant  avec  lui  Céfar  Borgia ,  le  fils  d'Alexandre  comme  otage. 
Sforce,  qui  avoit  accompagné  Charles  jufqu'à  Pavie ,  après  en  avoir  obtenu 
fuivant  les  conditions  de  leur  trpité  particulier,  la  Principauté  de  Tarente, 
ceifa  de  lui  marquer  de  l'attachement ,  &  fut  auffi  un  des  principaux  auteurs 
de  cette  confédération.  Le  Duc  de  Mantoue  fe  joignit  à  lui  &  obligea- 
Ferdinand  &  Ifabelle  d'y  entrer  aufll ,  quoique  par  un  traité  folemnel  iis^ 
cuiTent  promis  à  Charies  de  ne  pas  fe  mêler  de  l'affaire  de  Naples.-  L'Em- 
pereur reçut  des  conféviérés  des  fommes  confidérables  pour  lever  des  troupes 
Allemandes  &  fongea  dans  ce  moment  h  fes  propres  intérêts,  en  arrangeant 
le  double  mariage,  de  Philippe,  Archiduc  d'Autriche  fon  fils  unique,  avec  ii. 
fille  puinée  de  Ferdinand  &  d'ïfabelle  ;  &  de  Marguerite  d'Autriche,  que 
Charles  VIII  avoit  répudiée ,,  avec  le  fils  unique  ie  leurs  Majellés  Gatho- 
Kques. 

A  peine  Charles  VBI  fe  fut  perfuadé  91e  i  Italie  écoit  foumifè,  parce 
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qu'il  n'y  avoit  pas  trouvé  des  ennemis  qui  rarrétafTent  dans  fa  marche,  que   ^,v^  ^«r 
regardant  les  diverfes  provinces   qu'il  avoit  parcourues,  comme  autant  de    len!a'fne.  ' 
pays  conquis  &  pour  jamais  unis  à  fa  domination  ,   il  ne  fongea  plus  qu'à   H4o-i5ii. 
rentrer  en  France;  mais  à  peine  il  eut  repris  la  route  de  fes  états,  que  l'ar-    ' 
niée  des  confédérés  forte  d'environ  30000  hommes ,  vint  l'arrêter  dans   fit 
marche  &  lui  préfenter  bataille.     Cette  rencontre  inattendue  ne  fit  qu'en- 
flammer le  courage  de  Charles  VIII  :   il  fe  défendit  en  lion ,  attaqua  à  foa 
cour  les  confédérés,  les  mit  en  fuite,  leur  tua  plus  de  3000  hommes  &  au 
lieu  de  profiter  de  la  viétoire  &  d'achever  d'abattre  la  ligue  formée  contre 
lui ,  il  pourfuivit  imprudemment  fa  route  &  rentra  triomphant  en  France  ;  il 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  apprit  que  les  confédérés  avoient  rerais  fur 
pied  une  armée  plus  formidable  encore  ,   &  que  déjk  ils  avoient  envahi  le 
Royaume  de  Naples.    Cette  nouvelle  h  laquelle  il  eut  du  néanmoins  s'atten- 
dre, irrita  vivement  le  Roi  de  France,  qui  faifant  à  grands  frais  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre,  mit  en  mer  une  flotte  nombreufe,  fur  de  fe  venger  & 
de  recouvrer  non  -  feulement  le  Royaume  de  Naples,  mais  de  porter  la  guer- 
re, la  vengeance,  la  mort  &  la  défolation  dans  le  fein  des  Etats  des  Souve- 
rains qui  s'étoient  ligués  contre  lui.     Ceux-ci  fe  mirent  en  état  de  repoulTer  ^mmetd 
les  efTorts  du  Monarque  François;  ils  firent  des  levées  immenfes,  &  Maximi-    ^^  Charles 
lien  pallà  lui-même  en  Italie  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  troupes,  qui  mê- 
me n'étoit  point  affez  confidérable  pour  former  un  détachement  ordinaire:  h 
la  vue  de  ce  fccours  fort  peu  impofant  les  confédréés  fe  plaignirent  haute- 
ment ,  accufant  l'Empereur  de  facrifier  les  intérêts  de  la  ligue  à  la  parcimo- 
îiie;  accufation  qui  ne  paroiflbit  pas  tout  ^  fait  deftituée  de  fondement,  & 
ces  plaintes  furent  fi  vives  que  le  Chef  de  l'Empire  oftenfé  s'en  retourna  en 
Allemagne, quelques  efforts  que  fifTent  pour  le  retenir ,  le  Pape  &  la  ligue  (i), 
Plufieurs  railbns  le  déterminèrent  à  ce  départ.  A  fon  arrivée  en  Italie,  il  avoit 
propofé  aux  Princes  confédérés  de  changer  le  Gouvernement  de  Naples ,  qu'il 
vouloit  faire  tomber  à  fon  gendre  ;   mais  ce  projet  avoit  échoué  :    il  avoit 
mandé  au  Duc  de  Savoye,  &  aux  Marquis  de  Montferrat  &  de  Saluées,  de 
venir  le  trouver  h  Pavie,  oi^  devant  prendre  la  couronne  de  Lombardie,  il 
recevroit  leurs  hommages ,  mais  ces  ordres  demeurèrent  fans  exécution.   A  la 
foUicitation  de  Sforce  qui  les  perfuada  de  protéger  Pife,  dont  il  vouloit  fe 
rendre  maître,  contre  les  Florentins  quil'attaquoientjil  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Livourne  ;  mais  la  mer  fouleva  fes  flots  à.  difperfa  la  flotte  de  l'Empe- 
reur, qui  fe  méfiant  de  Sforce  &  de  ceux  qui  l'avoient   attiré  en  Italie, 
fongea  à  l'abandonner  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  fon  parti  fut  la  nouvelle  d'une 
trêve  conclue  entre  l'Efpagne  &  la  France  ,  &  plus  encore  les  délais  de« 
Piinces  d'Allemagne  à  lui  envoyer  les  fecours  qu'il  avoit  demandés. 

Cependant  l'Allemagne  étoit  troublée.  Il  avoit  été  arrêté  à  la  diète  de 
Worms,  une  taxe  pour  rétablir  la  paix  dans  la  Hollande  &  dans  la  Frife,  les 
Frifons  refuferent  de  s'y  foumettre,  fous  prétexte  que  leur  pays  n'étoit  pas  un 
fief  de  l'Empire;  l'Empereur  réfolu  de  faire  valoir  ks  droits,  nomma  le  Duc 
de  Saxe  Podeftat  de  Frife ,  &  déclara  rebelles  ceux  qui  refuferoient  de  lui 
obéir:  le  Frifons  jaloux  de  leur  indépendance  chaflèrent  le  Duc  de  Saxe  & 

(i)  Maftin.  Antcd»  ïom,  i.  Camil,  Ghil.  Dior,  Maxïmii.  1.  /«f^r, 
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fe  mirent  fous  la  proteflion  de  Charles ,  Duc  de  Gueldres,  qui  étoit  en  guerre 
avec  Maximilien.  Ce  Prince  écoic  occupé  à  calmer  ces  querelles,  lorlqu'un 
événement  inattendu  lui  fit  encore  tourner  Tes  regards  vers  l'Italie. 

Charles  VIII  avoit  formé  les  plus  vaftes  projets  de  conquête  &  de  ven- 
geance ,  &  dé]h  il  avoit  fixé  le  jour  de  fon  départ ,  lorfque  la  mort  le  moif- 
fonnt.  Louis  XII,  fon  fucceflèur.  Roi  fage,  suffi  brave  que  Charles ,  mais 
moins  impétueux  &  qui  mettoit  fa  principale  gloire  h  rendre  fes  fujets  heureux, 
différa  l'expédition  méditée  par  Charles ,  h  laquelle  pourtant  il  ne  renonça 
point;  au  contraire,  en  fe  mettant  en  poiïèffion  de  la  couronne  de  France,  il 
prit  le  titre  de  Duc  de  Milan,  &  ce  titre  alarma  fi  fort  Ludovic  Sforce,  pof- 
fcflèur  de  ce  Duché,  qu'il  forma  diverfes  intrigues,  &  épuifa  fes  tréfors  pour 
fufciter  des  ennemis  au  Monarque  François.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  réfifta 
point  h  l'or  de  Ludovic,  il  promit  de  tracafièr  Louis  XII,  &  fidelle  h  fon 
engagement,  il  envoya  demander  au  Roi  de  France,  la  reftitution  de  la  Pro- 
vence, fur  laquelle  ni  lui  ni  fes  prédécefleurs  n'a  voient  eu  en  aucun  tems 
nul  droit,  avec  proteftation  qu'il  fe  fairoit  à  lui-même  jullicc  par  la  force  des 
armes,  fi  on  ne  lui  refiicuoit  cette  province.  Cette  déclaration  de  guerre 
n'irrita  point  Louis  XÎI,  très  -  fupérieur  au  Duc  de  Lorraine  à  tous  égards, 
pour  craindre  d'aufli  vaines  menaces  ;  mais  Louis  XII  étoit  le  plus  jufte  des 
hommes,  &  fit  examiner  les  prétentions  du  Duc  par  les  plus  habiles  jurif- 
confultes  de  fon  Royaume.  Ils  ne  trouvèrent  pas  même  des  apparences  de 
raifon  dans  cette  demande,  &  ils  démontrèrent  avec  tant  d'évidence  la  fauf- 
fité  des  titres  &  des  droits  de  ces  prétentions,  que  le  Duc  de  Lorraine  rougit 
de  l'avoir  formée ,  garda  l'argent  de  Ludovic  Sforce ,  fe  réconcilia  avec 
Louis  XII  &  ne  fongea  plus  ù  l'inquiéter  (i). 

Il  n'étoit  par  aulïï  facile  au  Roi  de  France  ,  d'appaifer  Philippe ,  Duc 
d'Autriche  également  excicé  par  le  Duc  de  Milan,  &  qui  avoit  des  juiles  fu- 
jets de  guerre.  En  effet  Louis  XII  s'étoit  emparé  de  plufieurs  villes  de  Bour- 
gogne, qui appartenoient  à  ce  Prince,  avec  lequel  il  eut  été  d'autant  plus 
dangereux  de  fe  brouiller,  qu'il  étoit  très  -  puiffànt ,  fort  aimé  de  fes  fujets, 
guerrier  très -redoutable  &  d'ailleurs  autorifé  dans  la  demande  qu'il  faifoir. 
Ces  villes  de  Bourgogne,  étoient  fans  contredit  à  la  bienféance  de  Louis; 
mais  le  Duc  d'Autriche  y  avoit  les  droits  les  plus  légitimes.  Louis  connoif- 
foit  ces  droits;  il  ne  balança  pas  à  facrifier  fes  intérêts  à  l'équité,  il  recher- 
cha l'amitié  de  Philippe ,  réufllt ,  &  par  le  traité  d'accommodement  conclu 
entre  eux ,  il  fut  convenu  que  de  fon  côté ,  -il  rendroit  hommage  au  Roi ,  pour 
les  Comtés  de  Flandres  &  d'Artois.  Louis  XII  eut  bien  voulu  détacher  ég> 
lement  de  la  confédération,  l'Empereur  &  l'attirer  dans  fon  parti  ;  mais 
pour  y  parvenir  il  avoit  h  lever  des  obftacles  en  apparence  infurmontables. 
En  effet  Maximilien  ne  pouvoit  s'unir  avec  la  France,  fans  renoncer  au  Milanez 
dont  il  avoit  donné  l'invefliture  à  Ludovic  Sforce  ;  c'eut  été  fe  contredire 
trop  manifefliement  lui-même.  Cette  raifon  quelque  puifiànte  quelle  fut, 
n'empêcha  cependant  pas  l'Archiduc  d'Autriche  &  le  Cardinal  d'Amboife,  de 
folliciter  l'Empereur  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  la  Cour  de  France , 
il  efi:  vrai  qu'ils  n'obtinrent  pomt  tout  ce  qu'ils  défiroient ,  mais  quand  Maxi- 

(i)  Daniel  Ilifi.  de  France,  Hidoire  de  Lorraine  par  Benoit. 
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milien  fut  afTuré  que  le    Roi    d'Angleterre  &  Ferdinand  ainfi   qu'Ifabelle,   //jy?,  j..^|. 
avoient  pacifié  tous  les  difFéreas  qu'ils  avoient  avec  Louis,  il  ne  balança  plus   lemapne, 
à  confentir  à  une  trêve  de  quelques  mois,  mais  il  ne  fut  rien  ftatué  dans  ce  traité    14401515. 
concernant  le  Duché  de  Milan,  (i)   Le  motif  qui  faifoit  agir  fi  vivement  les 
Minidres  de  Louis  XII,  étoit  l'intérêt  que  le  Monarque  avoit  alors  de  fe  recon- 
cilier avec  les  alliés  les  plus  redoutables  de  fes  ennemis,   afin  de  n'avoir  pas 
en  même  tems  à  combattre  contre  une  trop  puifTante  confédération.  On  cher- 
cha vainement  à  deviner,  pourquoi  l'Empereur  avoit  eu  la  foiblelîè  de  fe  dé- 
tacher de  la  ligue  &  de  fe  réunir  avec  le  Roi  de  France  :  pourquoi  il  aban- 
donna Ludovic  Sforce,   qui  lui  avoit  payé  des  fommes  très-confidérables, 
pour  fe  rapprocher  de  Louis  XII ,  qui  ne  faifoit  pas  un  fecret  du  defTein  qu'il 
avoit  formé,  de  s'emparer  du  Duché  de  Milan,  auffi-tôt  que  les  circonftances 
pourroient  féconder  fes  vues. 

La  conduite  de  Maximilien  en  cette  occafion,   ne  pouvoit  fe  déterminer 
que  par  une  feule  raifon,  qui  môme  fuivant  nous  ne  le  juftifie  guère ,  d'avoir 
abandonné  Ludovic  Sforce,  valTal  de  l'Empire,   &  dont  il  ne  pouvoit  pas  fe 
difpenfer  de  défendre  les  intérêts.     Sigismond,  frère  du  dernier  Empereur 
&  oncle  de  Maximilien ,  venoit  de  mourir  &  Sigismond  avoit  été ,  comme 
fon  frère,  le  plus  indolent,  le  plus  foible  &  le  plus  irréfolu  des  hommes. 
Par  fes  inconféquences ,  il  avoit  fi  fort  aliéné  les  SuifTes,  que  ceux-ci  avoient 
réfolu  de  ne  plus  former  d'alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche,  qui,  bien  loin 
de  féconder  leur  indépendance ,   paroiflbit  s'attacher  à  ruiner  leur  liberté. 
Succefleur  de  Sigismond,  Maximilien  vouloit  abfolument  contraindre  les  Can- 
tons Helvétiques  à  le  reconnoître  pour  proteéleur  &  pour  allié:  les  Suifîès 
refuferent  de  fe  conformer  h  fes  vues  &  la  crainte  d'avoir  h  foutenir  en  même 
tems  la  guerre  contre  les  Cantons  combinés  &  contre  la  France,  engagèrent 
vraifemblablement  l'Empereur  à  conclure  avec  Louis  XII   cette  trêve,  dont 
la  pubHcation  furprit  fi  fort  la  ligue  formée  en  Italie  par  le  Pape,  les  Vé- 
nitiens &  Ferdinand.     Si  la  réunion  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  fut 
hautement  condamnée  par  la  plupart  des  Souverains  ,  elle  fut  du  moins  ap- 
plaudie en  Allemagne  par  la  noblefiè ,  qui  ne  voyant  qu'avec  une  extrême  ja- 
îoufie  les  Suiflès  s'ériger  en  Nation  indépendante ,  s'occupoit  des  moyens 
de  les  faire  rentrer  fous  la  domination  Impériale.     Mais  le  droit  de  la  liberté 
agit  plus  puiflamraent  fur  les  SuifTes  que  celui  de  dominer  n'agit  fur  la  maifon 
d'Autriche  &  fur  les  nobles  d'Allemagne.  Les  Cantons  décidés  h  tout  rifquer 
pour  la  confervaiion  de  leurs  droits   fe  liguèrent  entr'eux  ,   reçurent  >  dans 
la  confédé  rationles  Grifons ,  Bâle ,  Strasbourg,  l'AIface ,  la  Rhétie ,  &  Ludo- 
vic Sforce,  auquel  ils  promirent  des  fecours:  plufieurs  villes  Impériales  accé- 
dèrent h  cette  ligue,  dont  la  force  étonna  les  ennemis  de  la  liberté  Helvé- 
tique.   Quoiqu'il  ii'ignorât  pas  le  but  de  cette  formidable  alliance ,   l'Empe- 
reur diflîmula,  &  feignant  de  ne  pas  douter  des  vues  des  Cantons,  il  leur  en- 
'Voya  une  lettre  remplie  de  proteftations  d'amitié  &  de  propofitions  éblouif- 
fantes.  Les  Suifiès  ne  fe  laiflTerent  point  féduire.  &  refuferent  même  fous  fer- 
ment de  faire  aucune  alliance  avec  Maximilien  j  foie  comme  Chef  de  l'Empire 
foit  comme  Duc  d'Autriche. 


Guerre  des 
Sicijfes  con- 
tre L'An- 
triche» 


(i)  Dumout.  Corps  Dinlpm.  p.  2.  Tom.  3. 
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^ECT  X.        ^^^  ^^^^  ^^  Guerre  la  plus  fanglante  s*alluma  ;  nous  avons  dit  ailleurs  comHea 
Mijt.  d'Al-  cette  querelle  fut  obftinée  &  fatale  aux  pays  Autricfhiens  îrinfi  qu'aux  difFé- 
lemagne ,     rens  Cantons  de  l'Helvécie.    Nous  avons  peint  les  fureurs  &  les  brigandaget 
i4i^-i5i9«  qui  furent  tour  h  tour  exercés  dans  les  contrées  qui  furent  alternativement  le 
""  théâtre  de  cette  raalheureufe  gu<*rre.     Vainement  i'Alleraagne  fit  les  plut 

Paix  entre  grands  efforts  pour  réduire  les  fiers  Hdvétiens ,  ils  triomphèrent  de  l'Allema- 
^"^n"*"^"'  gt^e  entière  &  de  l'Empereur,  qui  fatigué  de  combats  &  de  défaites,  finit 
^Ki^zM  ^    P^^  demander  la  paix ,  qu'il  fe  crût  trop  heureux  d'obtenir ,  mais  en  s'obli- 
i'Einpmur.  géant  pour  lui  &  pour  (es  fucceffeurs ,  que  jamais  on  n'attenteroit  à  la  liber- 
té des  Siiiflès  &  qu'ils  reîleroienc  affranchis  h  perpétuité  (i).  L'Empereur  iit 
auffi  fa  paix  avec  Charles  d'Egmont,  Dac  de  ôueldres  ;  Charles  fut  un  héros  ; 
il  defcendoit  du  Seigneur  d'Egmont ,  qui  reçut  en  dot  de  Marie  de  Juliers , 
le  Duché  de  Gueldres  &  le  Comté  de  Zutphen.  Il  avoit  appris  le  métier  de  la 
guerre  fous  Maximilien,  qui  s'étant  emparé  de  Tes  états,  le  gardoit  pour  ainiî 
dire  à  vue  ;     il  lui  échappa ,  fortit  au  point  du  jour  de  Bruxelles ,  travefti  ea 
payran,&  gagna  Nimegue.     Il  écrivit  à  quelques  feigneurs  de  venir  le  join- 
dre, mais  il  ne  trouva  que  des  cœurs  avilis  par  la  faveur,   ou  glacés  par  la 
crainte  :  il  s'adrelîà  aux  payfans  de  la  Province  ;  il  n'^  trouva  qu'un  petit 
fait  entre  nombre  qui  le  fouvinlFenc  de  leur  ancienne  liberté.    A  la  tête  de  cette  petite 
^^?"d'     troupe,  il  furprend  le  château  de  Nimegue:  alors  toute  la  Guel^re  fedécla- 
ëcMÈWre"!  r^'     Venlo,  Stevenfv^^ert,  Nieuftadt,  &  tout  cequieftfitué  entre  le  Waal 
&  le  Rhin,  fe  fournirent.     Ruremonde  qu'il  inveftit,  capitula.    Cependant 
l'Archiduc  envoyé  le  Duc  de  Saxe  contre  Charles,  qui  n'ayant  point  d'armée 
h  lui  oppofer,perd  tout  ce  qu'il  a  conquis,  eft  déclaré  inhabile  à  polféder  le 
Duché  de  Gueldres  &  réduit  au  fimple  titre  de  Comte  d'Egmont.  Il  fait  fem- 
biant  de  fe  foumettre  à  cette  fentence:  mais  l'année  d'après,  fur  des  Guel- 
drois  il  reprendlesarmes;pourlorsleDucde  Saxes'empare  des  villes  prifespar 
Charles,  qui  le  force  à  lever  le  fiegede  Nimegue  &  h  convenir  d'une  crève. 
Les  guerres  d'Italie  &  des  Suiifes  firent  fufpendre  les  hoftilités  de  la  part  de 
l'Empereur ,  &  le  Duc  de  Saxe  invefti  par  l'Empereur  de  la  préfeâure  de  la 
Frife ,  fut  réduit  h  intriguer  auprès  des  Gueldrois  pour  fe  meture  en  poffeffion 
d'une  dignité  rendue  héréditaire  dans  fa  famille.     Enfin  par  le  traité  de  paix 
entre  l'Empereur  &  Charles  d'Egmont,  l'Empereur  lui  rendit  les  villes  donc 
il  s'étoit  emparé  dans  la  Gueldre,  permit  à  ce  Prince  de  prendre  le  titre  de 
Duc  à  condition  qu'il  reconnoîtroit  que  le  Duché  de  Gueldres  relevoit  de 
l'Empire,  &  qu'il  en  recevroit  l'inveftiture  de  l'Empereur. 

Libre  des  foins  &  des  inquiétudes  que  lui  avoientcaufé ces  querelles,  l'Em- 
pereur fe  livra  tout  entier  aux  moyens  de  rétablir  le  calme  &  la  concor- 
de dans  fes  états.  A  la  faveur  du  dernier  trouble  il  s'étoit  introduit  bien 
des  abus  dans  l'adminiftration  de  la  juftice ,  &  Maximilien  s'attacha  à  les 
extirper  &  à  rendre  aux  tribunaux  toute  leur  ancienne  intégrité.  Albert 
avoit  été  l'inftituteur  des  Cercles  d'Allemagne  &  cette  création,  vrai  chef 
d'œuvre  de  Politique,  avoit  déjà  produit  les  plus  grands  avantages,  mais 
chacun  de  ces  cercles  étoit  trop  étendu  pour  que  celui  qui  en  étoit  Di- 

(i)  Voyez  dans  cette  Colleâioa  Tom.  39.  Jiijtoires  des  SuiJJes  Cbap.  VI.  Liv.  24. 
p.  211.  Ôc  fiiiv. 
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refteur,put  veiller  également  fur  tous  les  Cantons  qui  le  compcfoicnt.  Maxi- 
milien  en  augmenta  le  nombre,  il  fuivit  h  tous  égards  le  plan  de  l'Empereur 
Albertr  il  fit  ces  changemens  avec  tant  de  fageilè  &  d'habilité,  que  quelques 
écrivains  fans  doute  mal  inftruits ,  l'ont  regardé  comme  Tinflituteur  des  Cercles 
d'Allemagne  &  lui  ont  donné  tout  l'honneur  de  cette  diviiîon  de  l'Empire,  en 
Républiques  ou  Etats  fournis  au  même  chef  (i\ 

L'Empire  par  les  foins  &  la  prudence  éclairée  du  fage  Maximilïen ,  goûtoit 
les  douceurs  de  la  paix  &  jouifloit  de  tous  les  avantages  qu'un  Monarque  bon 
&  fenfible,  procure  à  des  fujets  qu'il  aime  à  rendre  heureux;  quand  le  Roi  Louis 
XII,fuivi  d'une  armée  nombreufe , pafTa les  Alpes  &  alla  s'emparer  du  Duché 
de  Milan.  Ludovic  Sforce  épouvanté,  s'enfuit  &  courut  chercher  un  azile  au- 
près de  l'Empereur,  mais  pour  foutenir  la  caufe  de  l'oncle  de  fa.  femme, 
IVIaximilien  crût  ne  devoir  pas  rompre  avec  le  Roi  de  France  &  replonger 
TEmpire  dans  les  horreurs  d'une  nouvelle  guerre:  il  refufa  de  lui  prêter  les 
fecours  qu'il  lui  demandoit  &  lui  permit  feulement  d'enrôler  h  Ci:s  fraix  les  fol- 
dats  qui  voudroient  le  fervir.     Ludovic  qui  s'attendoit  h  des  plus  grands  (è- 
cours,  prit, ne  pouvant  mieux  faire, environ  feize  cens  archers  à  fa  folde,  ob- 
tint des  Cantons  Helvétiques fes  alliés, une  troupe  de  8000  hommes  &  rentra- 
dansleMilanez,où  d'abord  il  eut  des  fuccès  qui  le  flattèrent  de  l'efpoir  d'o- 
bliger les  François  h  fe  retirer  :  il  fut  cruellement  détrompé.   Sous  les  murs 
de  Navarre  dont  il  étoit  allé  former  le  fiege  ,    pendant  qu'il  preiïbit  les  aflîé- 
gés, l'armée  Françoife  parut,  l'inveftit  l'attaqua,   le  battit  coraplettement  & 
pour  comble  d'infortune,  il  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur,  par  la  trahi- 
fon,  dit-on,  de  quelques  officiers  Suiflès  qui  le  livrèrent  aux  François.   Ludovic 
malgré  fa  difgrace,  perfuadé  de  la  générolité  de  Louis  XII,  crut  qu'il  feroit 
tjaité  en  illuftre  captif,  il  fe  trompoic    encore ,  il  s'étoit  rendu  trop  odieux 
par  fi  tyrannie,  fon  inhumanité,  fes  exadions  ;  il   fut  jeté  dans  un  cachot 
'  où  il  vécut  miférablemenc  pendant  cinq  années.     Ses  complots  &  fes  noir- 
ceurs ne  méritoient  par  un  fort  plus  agréable.   Du  Lys  de  Saint  George  en  Ber- 
ri,  Ludovic  fut  transféré  dans  les  prifons  du  château  de  Loches  où  il  fut 
traité  encore  plus  féverement,  &  où  malgré  les  horreurs  de  fa  captivité ,  il- 
fouffrit  fix  ans  encore,  &  où  il  périt,  dit -on,  de  douleur  &  de  faim.    Si  ce 
traitement  paroiflbit  contraire  au  bon  cœur  de  Louis  XII,  qu'on  fe  rappelle  ^^'•^^* 
que  Ludovic  Sforce  fut  le  plus  méchant  des  hommes;  non  feulement  il  avoic 
trompé  ce  Roi  &  tous  ceux  qui  avoient  traité  avec  lui,  mais  encore  il  a- 
voit  une  fi  grande  haine  pour  les  François  qu'il  en  faifoit  égorger  fecretement 
autant  qu'on  pouvoit  en  découvrir.  Il  donnoit  un  ducarpour  chaque  François 
égorgé  dans  les  hpteleries  ;  &  lorfque  Louis  XII  fut  maître  du  Milanez,  il  fît 
mètre  le  feu  à  ceshoteleries,  &  brûler  leurs  hôtes  avec  elles. 

Cependant  Louis  XII  paifible  poflèiTeur  du  Duché  de  Milan,  ne  perdit, 
point  de  vue  le  Royaume  de  Naplcs  fur  lequel  il  avoit  des  pn^tentions  &  donc 
ji  raéditoit  la  conquête.  De  concert  avec  l'Efpagne,  il  fit  cous  les  prépara- 
tifs de  cette  expédition ,  fit  partir  une  puifîànte  armée  fous  les  ordres  de  d'Au- 
bigni,  &  mit  en  mer,  une  flotte  nombreufe  qu'il  confia  à  Philippe  de  Cleves.  CeS' 
deux  Chefs ,  fe  rendant  en  même  tems  aux.  frontières  du  Royaume  de  Ncplûs-» 


m.  d-Ai. 
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( j)  G«rb.  Koo«  Hini.  AuÛ.  Pumoat.  Corps  Dîplom.  L.  3.  p^  4^ 
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firent  des  rapides  progrès ,  s'emparèrent  des  places  les  plus  fortes  &  répandoîen^ 
une  telle  confternation  fur  les  Napolitains ,  que  Frideric,  leur  Roi  n'aiant  pour 
lui  perfonne  qui  ofoit  le  défendre ,  fe  rendit  fans  combattre  &  céda  fon  trône 
h  Louis,  qui  pour  le  dédommager,  fi  quelque  chofe  pouvoit  reparer  la  perte 
d'une  couronne,  lui  donna  la  Comté  du  Maine,  30000  livres  de  penfion  & 
lui  afiura  le  rang  &  les  honneurs  accordés  aux  Princes  du  Sang  (i). 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  lesTartares  aiant  fait  une  irruption  en  Pologne, 
Alexandre  VI  en  prit  occafion  de  former  le  projet  d'une  croifade  contre  les 
infidelles  ;  il  envoya  le  Cardinal  Raymond ,  fon  légat  en  Allemagne  vers 
l'Empereur ,  pour  lui  dire  que  S.  S.  étoit  convenue  avec  les  Ambafladeurs  de 
diverfes  Puifiances  que  les  Hongrois ,  les  Bohémiens ,  les  Polonois  &  les  Alle- 
nsans,  iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la  Thrace,les  François  &  les  Es- 
pagnols dans  la  Grèce,  &  que  lui  même  avec  le  Roi  d'Angleterre,  les  Véni- 
tiens &  les  autres  Princes  d'Italie,  attaqueroient  Conftantinople;  qu'il  avoit 
envoyé  des  Nonces  ii  tous  les  Souverains  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs 
guerres  particuliers ,  &  réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun.  l'Em- 
pereur qui. ne  croyoit  pas  beaucoup  à  la  religion  d'Alexandre,  &  qui  ne 
voyoit  dans  fon  projet  qu'un  moyen  d'amafîèr  beaucoup  d'argent ,  répondit 
qu'aucun  Prince  n'a  voit  plus  de  zèle  pour  le  fuctès  d'une  auffi  fainte  entre- 
prife,  mais  que  fes  finances  ne  lui  permettoient  point  de  mettre  des  troupes 
fur  pied,  &que  le  légat  pouvoit  s'adrellèr  au  corps  Germanique.  En  effet 
les  Electeurs  promirent  des  fecours  contre  les  infidelles,  &  écrivirent  aux  Rois 
de  France ,  de  Dannemarck  &  d'Efpagne  pour  les  engager  d'entrer  dans  cette 
confédération, qui  n'eut  point  lieu. 

Il  ne  fuffifoit  pas  à  Louis  Xil  d'avoir  conquis  le  Milanez,  c'étoit  un  fief  de 
l'Empire,  &  pour  s'en  afïïirer  la  pofîèiîion  à  perpétuité,  il  falloit  l'aveu  de 
l'Empereur;  il  n'étoit  pas  à  préfumer  que  Maximilien  qui  en  avoit  donné 
rinveftiture    h    Ludovic    Sforce,    onde  de  fon    Epoufe,    confentît  à  dé- 
truire lui-même  fon  ouvrage  &  h  donner  cette  même  invefticure  h  un  autre 
qu'à  Ludovic,  tant  que  celui-ci  éxifieroit.    Le  Cardinal  d'Amboife  vit  toutes 
ces  difficultés  &il  ne  défefpera  point  de  les  furmonter ,  auiïi  il  n'y  avoit  guère  de 
négociations  qui  furent  impoflibles  pour  cet  habile  Politique;  il  alla  trouver, 
l'Empereur  &  couvrit  avec  tant  d'adreflè  ce  qu'avoit  de  honteux  la  démarche 
•  qu'on  exigeoit  de  Maximilien ,  que  celui  -  ci  n'eut  pas  la  force  de  réfifter  aux 
infmuations  adroites  du  Cardinal.    Il  confentit  à  invertir  Louis  XII  du  Duché 
de  Milan ,  h  condition  que  le  Roi  de  France  prêteroit  au  chef  de  l'Empire 
le  même  hommage  que  Ludovic  Sforcejui  avoit  prêté.  Le  Roi  de  France  qui  ne 
s'étoit  point  attendu  à  ce  traité,  promit  de  donner  fa  fille  Claude  en  mariage 
au  fils  de  l'Archiduc  Philippe,  Charles  Duc  de  Luxembourg  (2),  il  s'obligea 
à  fécourir  le  Pvoi  des  Romains  contre  les  Turcs ,  à   foutenir  les  droits  de  ce 
Prince  ou  ceux  de  fes  fuccefl^eurs  fur  le  P^oyaume  de  Hongrie  &  de  Bohême 
après  la  mort  de  Ladiflas;  à  lui  donner  paflage  pour  aller  Ce  faire  couronnera 
Rome;  à  lui  faciliter  fon  couronnement  auprès  du  Pape ,  &  la  trêve  fut  pro- 
longée jufques  à  la  ratification  du  ^traité.    Maximilien  fe  couvroit  de  gloire 

"  fur 

(1)  Voy.  dans  cette  colleflion  Tem.  37.  Hifl:.  du  Roynume  des  Naples  Sed.  Vî ,  pag. 
267  &  fuiv.  C*)  Siuvius  Fjrioà   10.  fec.  20.  Daniel  Hiil,  de  Fra.  au  Rtgneûty 
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itir  le  Rhin.  Les  villes  d'Alface  par  une  ancienne  confédération,  s'étoient 
engagées  à  des  fecours  mutuels.  Cette  aflbciation  de  villes  étoit  gouvernée 
fuivant  leurs  loix,par  un  Préfet  ou  Land-Fogf , nommé  par  l'Empereur:  cette 
préfefture  (ou  Grand  Bailliage)  d'Alface ,  appellée  depuis  préfedure  de  Ha- 
guenau  ,  étoit  poflMée  d'engagement  par  les  Comtes  Palatins  du  Rhin. 
Rob8rt,  fécond  fils  de  Philippe,  Eledeur  Palatin,  avoit  hérité  des  Etats  de 
fon  beau  pcre  George,  Duc  de  la  Bafle  Bavière,  mort  en  1503  fansenfans  mâ- 
les. Albert  de  Bavière ,  héritier  le  plus  proche  dans  la  ligne  mafculine , 
attaqua  le  teftament  de  George.  L'Empereur  n'ayant  pu  les  accommoder, 
accorda  h  Albert  l'inveftiture  des  fiefs  qu'il  répétoit.  Robert  ne  s'en  mit  pas 
moins  en  poirefîîon  &  follicita  les  Etats  de  la  BalTe  Bavière ,  de  le  reconnoître 
pour  feigneur.  L'Empereur  permit  à  Robert  d'expofer  fes  prétentions  ï  Augs- 
bourg  en  fa  préfence  :  il  les  expofa ,  &  il  fut  condamné.  Le  refus  qu'il  fie 
de  fe  foumettre  h  cette  condamnation  irrita  l'Empereur  qui  le  mit  au  ban  de 
l'Empire  &  permit  aux  Etats  germaniques  de  lui  faire  la  guerre.  Elle  fut  dé- 
clarée, elle  commença  au  mois  de  Juin  1504:  cinq  mois  après  Robert 
mourut ,  &  fon  époufe  le  fuivit  de  près.  Philippe ,  Eleéleur  Palatin ,  fon  pa- 
rent, foutint  les  droits  de  leurs  enfans.  Maximilien  le  mit  au  ban  de  l'Empire 
&  lui  déclara  la  guerre.  Albert  de  Bavière  foutint  aufli  fes  prétentions  ;  les 
troupes  d'Albert  &  de  Wolfgang,  de  Frideric,  Marquis  de  Brandebourg,  de 
l'Evêque  de  Strasbourg  &  de  toute  la  ligue  de  Suabe ,  formèrent  une  armée 
nombreufe ,  divifée  en  deux  corps.  Le  premier  fous  la  conduite  d'Albert , 
marcha  dans  le  Palatinat ,  le  fécond  aux  ordres  de  Maximilien,  fe  jeta  dans 
l'Alface.  Ulderic,  Duc  de  Wirtemberg,  Alexandre  de  Weldents,  Comte  Pa- 
latin, le  Duc  de  Mecklinbourg ,  Henri,  Duc  de  Brunswick,  les  Comtes  de 
Leiningen,  de  Lippe,  de  Konigftein,  tous  ennemis  de  Philippe  prirent  les 
armes ,  ravagèrent  (hs  Etats.  L'Eleéteur  s'enferma  dans  Heidelberg.  L'Em- 
pereur, comme  un  torrent,  emporta  les  fiefs  que  l'Eleéleur  pofFédoit  dans 
l'Alface  ;  il  ne  fit  que  fe  préfenter  devant  Kaguenau  qui  lui  ouvrit  fes  portes, 
Lutzelftein,  WeifTembourg,  tout  le  pais  de  la  préfe^ure  d'Alface,  fe  fourni- 
rent; l'Elefteur  harcelé  par  Weldentz  &  Wirtemberg ,  eut  recours  à  l'Em- 
pereur même;  il  lui  envoya  quelques  feigneurs  de  confiance;  Maximilien  les 
reçut  avec  bonté ,  indiqua  une  diète  à  Cologne ,  &  il  fut  décidé  que  chacun 
reàerolc  maître  de  ce  qu'il  avoit  conquis  pendant  la  guerre  :  quant  aux  enfans 
du  Prince  Palatin  Robert,  on  leur  donna  pour  appanage  les  pays  qu'on  a  de- 
puis nommés  le  Haut  Palatinat,  &  qu'on  détacha  de  la  fucceffion  du  Duc 
George.   Ainfi  finit  cette  guerre  qui  ne  fut  fatale  qu'à  l'Elcdeur  Palatin. 

Louis  XII  occupé  de  fes  démêlés  avec  l'Efpagne  au  fujet  du  Royaume  de 
Naples  qu'ils  avoient  conquis  enfemble ,  ne  fongioit  point  à  remplir  les  clau- 
fes  du  traité  que  le  Cardinal  d'Amboife  fon  Miniftre  avoit  conclu  avec  l'Em- 
pereur ,  &  Maximilien  après  avoir  attendu  l'hommage  que  Louis  s'étoit  obli- 
gé de  rendre  par  lui-même  ou  par  procureur,  convoqua  une  dicte  h  Nu- 
remberg &  fe  plaignit  amèrement  non- feulement  de  la  négligence  du  Roi  de 
France  h  eifeéluer  fes  promefles,  mais  plus  vivement  encore  de  l'efpece  de 
fouveraineté  qu'il  exerçoit  dans  la  République  de  Gênes,  où  il  créoit  des  Ma- 
giftrats  &  envoyoit  des  Gouverneurs,  au  mépris  du  chef  de  l'Empire,  qui  feul 
avoit  le  droit  d'exercer  de  pareils  aftes  dans  cette  République.    Les  Prin- 
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Sect.  X.     ces  &  les  Grands  entrèrent  avec  chaleur  dans  les  fentîmens  de  Maximîlîen 
J^ijl.  d'Aï-   &  délibérèrent  de  foutenir  de  troupes  &  d'argent  les  Efpagnols  contre   la 
Itmagne,      France,  dans  la  guerre  qui  divifoit  alors  les  deux  nations.   Louis  XII  cr-^ii^nant 
1440- 15 19-    ^e^ft^&ire  de  nouveaux  ennemis,  réfolut  d'appaifcr  l'Empereur  &  fut  habile- 
Rupture  en-    i^^i^^  fecondé  par  k-  Cardinal  d'Amboife  ;  il  Ce  reu'iit  à  Blois  où  ôtoient  arri- 
tre'  Louis      vés  les  Miniftics  de  Maximiiien:  ils  tlemanderenc  hautement  réxécudon  des 
XII,  6?       claufes  du  traité  conclu  l'année  précédente ,    ils  exigèrent  que  la  Princelïè  _ 
tmpereur.    çj^^^^jg  promife  au  Duc  de  Luxembourg  ,  fût  déclarée  par  le  Roi  héritière  du 
Duché  de  Milan ,  &  que  fi  le  Duc  de  Luxembourg  venoit  à  mourir  avant 
que  de  l'avoir  époufée^elle  fut  mariée  aux  mêmes  conditions  avec  le  Duc  Fer- 
dinand, fils  puisné  de  l'Archiduc  Philippe.  Par  ces  nouvelles  demandes  ainfi 
que  pgr  le  ton  de  hauteur  nvec  lequel  on  les  faifoit,  il  étoit  éviknt  que  les 
Miniftres  de  Maximiiien  ne  cherchoient  que  des  prétextes  de  rupture  &  d« 
guerre:  ils  n'y  parvinrent  pas;  le  Cardinal  d'Amboife  foufcrività  tout,  pro- 
mit tout  au  nom  de  fon  maître ,   convint  même  que  fi  cette  union  entre  la 
Et  leurre.'     Princefle  Claude  &  le  Duc  de  Luxembourg  venoit  à  manquer,    par  la  faute 
du  Roi  de  France,  le  Duc  de  Luxembourg  prendroit  en  dédommagement  pof- 
feflîon  du  Duché  de  Milan,  &  que  fi  c'étoit  par  la  faute  de  l'Archiduc  Philippe 
ou  bien  de  l'Empereur,  le  Duc  de  Luxembourg  fe  défiileroit  de  toutes  Tes 
prétentions  fur  le  Milanez  (i).     Ce  traité,  par  lequel  le  Cardinal  d'Amboife 
promettoit  beaucoup  plus  que  fon  maître  n'avoit  defièin  de  tenir, adoucit  Ma- 
ximiiien, mais  il  fut  hautement  défapprouvé  par  les  François,  ainfi  que  l'avoit 
prévu  le  politique  d'Amboife.  Les  Etats  afiemblés  proteflerent  contre  le  traité 
&  délibérèrent  de  préfenter  une  requête  h  Louis  XII  pour  le  prier  de  donner 
en  mariage  Claude  fa  fille  au  Comte  d'Angouléme,  héritier  prefomptif  de  la  cou- 
ronne.   Ces  remontrances  eurent  lieu  &  furent  accueillies  par  Louis  XII  &  fon 
confeil.     Le  Rofde  France  ne  balança  point  h  fatisfaire  fes  fujets,   il  rompit 
le  mariage  de  fi  fille  avec  le  fils  de  l'Archiduc  Philippe ,  &  l'unit  avec  Fran- 
çois, Com.te  d'Angouléme  au  grand  contentement  des  Etats  encore  aCemblés, 
devant  qui  ce  mariage  fut  célébré.  (2) 
3506.  Il  paroit  qu'en  difpofant  ainfi  de  fa  fille,  Louis  XII  renonçoit  au  Duché  de 

Milan, qui  en  vertu  des  claufes  du  dernier  traité  pafibit  au  pouvoir  du  Duc  de 
Luxembourg.  Le  Roi  de  France  n'eut  garde  cependant  de  faire  cette  renon- 
ciation, auiTi  Maximiiien  tant  de  fois  trompé  par  les  Minifires  de  la  cour  de 
France  en  fuj:  vivement  ulcéré;  mais  diflimulant  encore  cette  ofFenfe  qu'il  ne 
pouvoit  cependant  ignorer,  il  écrivit  au  Roi  de  France  une  lettre  fort  modé- 
rée ,  dans  laquelle  il  le  prioit  de  remplir  fes  enga^emens  &  de  ne  pas  violer 
la  foi  qu'il  avoitjurée:  il  eut  été  bien  difficile  à  Louis  XII  d'exécuter  des  promcf- 
fes  qu'il  venoit  d'annuller ,  il  répondit  &  tacha  vainement  de  s'excufer  fur  la 
néceffité  qui  ne  lui  avoit  pas  permis  de  rejeter  les  vœux  de  fes  fujets.  L'Em- 
pereur vivement  irrité  regarde  cette  jufiificaticn  comme  une  nouvelle  injure  & 
déclara  la  guerre  h  Louis  XII  ;  mais  le  chef  de  l'Empire  ignoroit  que  le 
Roi  de  France  avoit  prévu  cet  éclat  &  qu'il  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  de 
Hongrie,  qui  s'étoit  engagé  à  donner  tant  d'occupation  h  Maximiiien  que 
celui- ci  ne  pût  rien  tenter  contra  la  France:  de  part  &  d'autre  on  fe  prépa- 

(i)  Vie  du  Card.  d'^^mb.  L.  4.  lîift.  du  Hainault.  L.  14.  (2)  V.  notre  Toui. 
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roit  h  porter  les  chofes  à  l'extrémité,  quand  la  mort  moiiïbnna  Philippe  Ar- 
chiduc d'Autriche.  Cet  événement  fufpendit  cette  querelle.  Car  quelque  rai- 
(bn  de  mécontement  que  Louis  eut  donné  h  Philippe,  celui-ci  néanmoins  dé- 
chira avant  que  de  mourir  le  Roi  de  France  tuteur  de  Charles  d'Autriche, Duc 
de  Luxembourg  Ton  fils.  Louis  XII,  contre  l'avis  du  plus  grand  nombre  & 
par  les  iiiges  confeils  du  Cardinal  d'Amboife ,  Ce  chargea  de  cette  tutelle  quel- 
que onéreufe  qu'elle  put  être  pour  lui.  Ce  trait  de  politique  étoit  d'autant 
plus  adroit  qu'en  cas  d'une  guerre  contre  l'Empire,  les  Pais-  bas  dévoient né- 
cefiàirement  être  le  premier  théâtre  des  hoftilités,  au  lieu  que  ces  provinces  ap- 
partenant au  Pupille  du  Roi  de  France,  elles  feroient  néceflàirement  refpcc^ées 
&  les  Etats  de  Louis  XII  couverts  de  ce  côté  (i).  La  maladie  de  Ladiflas, 
Roi  de  Hongrie,  que  Maximilien  venoit  d'apprendre,  le  fît  fongcr  à  faire  va- 
loir les  prétentions  qu'il  avoit  fur  ce  Royaume;  il  favoit  que  les  Grands  di- 
foienc  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  obligés  à  l'exécution  du  dernier  traité  &  fur- 
tout  de  celui  de  Breda,  par  lequel  le  Roi  Ladiflas  &  les  Etats  de  Hongrie 
avoient  promis  qu'au  cas  que  Ladiflas  décédât  fans  enfans  mâles ,  le  Royaume 
de  Hongrie  &  fes  dépendances  vicndroient  à  Maximilien  &  à  fes  defcendans 
en  ligne  direéle,  parce  que  difoient  ils ,  on  les  avoit  forcé  h  confentir,  les 
armes  à  la  main.  Dans  cette  circonftance ,  Maximilien  qui  avoit  projeté 
d'aller  fe  faire  couronner  h  Rome,  n'ofa  pas  éloigner  fes  troupes  de  l'Allema- 
gne: aiant  appris  cependant  que  la  fanté  du  Roi  de  Hongrie  fe  rétabliflc>it,  il 
voulut  reprendre  fon  projet  d'aller  en  Italie  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
fes  foldats,  il  en  fût  abandonné. 

Le  Roi  de  France ,  ne  croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  Im- 
périaux, réfolut  d'humilier  &  foumettre  les  Génois,  qui  turbulens  &  foibles 
venoient  de  fe  révolter  contre  lui;  il  fe  mit  h  la  tête  d'une  armée  de  50000 
hommes  &  prit  la  route  d'Italie.  Le  Pape  Jules  II,  qui  avoit  fuccédé  à  A- 
Icxandre  VI ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  pour  faire  rentrer  quelques  rebelles 
dans  le  devoir,  le  Roi  de  France  eut  mis  fur  pied  une  auiïi  formidable  armée, 
s'imagina  que  le  véritable  but  de  cette  expédition  étoit  la  conquête  de  l'Etat 
Eccléfiaftique ,  enforte  que  dans  la  terreur  qui  l'agicoit ,  il  fe  hâta  d'écrire  à 
Maximilien  &  de  l'alTurer  que  le  deffein  de  Louis  XII  étoit  de  fe  faire  pro- 
clamer Empereur  en  Italie ,  &  que  ce  projet  ambitieux  lui  étoit  infpiré  par  le 
Cardinal  d'Amboife  qui  vouloir  en  même  tems  s'emparer  du  fuprême  Ponti- 
ficat. Les  craintes  de  Jules  H  firent  une  forte  impreflion  fur  les  Vénitiens,  qui 
redoutant  d'avoir  pour  leur  ennemi  un  Monarque  aufli  puiflant  que  le  Roi  de 
France ,  réfolurent  de  s'oppofer  à  toutes  fes  entreprifes  &  promirent  de  fe  dé- 
clarer contre  lui  auflîtôt  qu'il  auroit  pafle  les  Alpes.  L'Empereur  m.oins  timi- 
de, mais  tout  aulTi  crédule  que  le  Pape  Jules,  &  qui  à  la  vérité  avoit  d'aflèz 
fortes  raifons  de  fe  défier  des  projets  du  Roi  de  France ,  ordonna  à  fes  trou- 
pes de  fe  raflèmbler  &  fe  difpofa  h  s'oppofer  de  toute  fa  puillànce  aux  progrès 
des  François  en  Italie  ;  mais  pendant  qu'il  s'épuifoit  en  préparatifs  de  guer- 
re, Louis  XII  s'emparoit  de  Gênes,  elTrayoit  les  rebelles,  &  pendant 
qu'ils  s'attendoient  à  des  fupplices,  content  de  les  avoir  humiliés,  le  géné- 

(i)  Mezerai  Hift,  de  France  en  l'année  150^.  Hlft.  de  Hainaalt.   L.  14..  &  notre 
i'ïi  Tome  XXXI. 
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veux  Monarque  leur  pardonnoic  leurs  crimes^  confirmoit  leurs  droits  &  leurs^ 
privilèges  &  reprenoic,  fuivi  de  fon  armée,  la  route  de  fes  Etats,  (i) 

La  retraite  du  Roi  de  France ,.  fa  modération  &  fa  conduite  envers  les 
Génois  étonnèrent  les  Vénitiens,  firent  rougir  le  Souverain  Pontife,  des  terreurs 
auxquelles  il  s'étoit  fi  mal  h  propos  livré ,  des  vues  dont  fon  imagination  ef- 
frayée avoiî  foupçonné  ce  Prince ,  &  de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
avoit  écrit- à  l'Empereur;  il  crut  réparer  en  public  fon  imprudence,  en  en- 
voyant de  concert  avec  les  Vénitiens  féliciter  Louis  XII ,  fur  fon  défintéreflè- 
ment  &  fur  la  gloire  de  fon  expédition  :  mais  malheureufementla  crainte  qui  l'avoic 
fi  fort  inquiété  agit  très  -  puifiàmment  fur  l'imagination  de  l'Empereur,  qui  fuivi 
d'une  armée  de  80000  combattans,  étoit  déjà  dans  le  Trentin,  &  qui  pour 
cacher  le  véritable  motif  de  fa  courfe  allarmante  ,  difoit  &  faifoit  publier 
qu'il  n'avoit  d'autre  deflèin  que  celui  d'aller  à  Rome  fe  faire  couronner  Em- 
pereur (i).  De  tous  les  fuccefifeurs  de  Charlemagne  qui  s'étoient  rendus  à 
Rome,  pour  y  recevoir  des  mains  du  Pape  la  couronne  Impériale,  nul  d'en- 
tr'eux  n'avoit  fait  le  voyage  avec  un  appareil  auflî  formidable:  les  Vénitiens» 
lui  fuppoferent  des  projets  plus  ambitieux  &  réfolurent  de  s'oppofer  à  fes  en- 
treprifes  &  à  retarder  fa  courfe  autant  qu'il  leur  feroit  poffible.  Dans  cette 
vue,  ils  engagèrent  les  Véronois h  lui  refufer  le  paflage;  mais  déjà  Maxirailien 
maître  des  plus  fortes  places  étoit  aux  environs  de  Vicence,&  cette  ville  con- 
quife  à  tems,  ne  pouvoit  plus  l'empêcher  de  pénétrer  jufqu'h  Venife  ;  c'étoic 
là  l'opinion  des  meilleurs  officiers  de  l'Empereur  :  il  ne  fe  rendit  pas  à  leurs 
confeils ,  &  dans  latrès-faufiè  efpérance  que  cette  République  allarmée  fe  con* 
fumeroitelle  même  ,  ^  qu'on  feroit  toujours  en  état  d'empêcher  tous  lesfe- 
cours  d'entrer  h  Venife,  il  ne  voulut  point  attaquer  Vicence,  regarda  com* 
me  un  fuccès  très -flatteur  &  comme  le  gage  de  fes  conquêtes  futures,  le  vain 
tître  d'Empereur  que  le  Pape  Jules  H  lui  envoya  offrir;  tître  que  le  Sou- 
verain Pontife  ne  pouvoit  lui  refufer.  Trop  fait  h  fe  laiflèr  éblouir  par  la  pros- 
périté, l'Empereur  Maximilien,  remettant  à  un  autre  tems  l'exécution  de  fes 
projets,  abandonna  le  commandement  de  fon  armée  &  retourna  en  Allema- 
gne, pour  folliciter  des  Princes  de  l'Empire  de  nouveaux  fecours,  réfolu  de 
venir  inceflàmment  avec  toutes  fes  forces  s'emparer  de  Venife  &  foumettre 
cette  République  à  fa  domination. 

En  effet,  dès  fon  arrivée  en  Allemagne,  l'Empereur  aianc  convoqué  une 
diète  générale  à  Ulm,  y  rendit  compte  de  fes  fuccès  &  des  brillantes  conquê- 
tes qu'il  avoit  en  vue ,  mais ,  tandis  qu'on  délibérait  à  Ulm  fur  les  moyens 
d'effeéluer  les  grands  defleins  du  chef  de  l'Empire,  Alviane,  Général  des  Vénitiens 
triomphoit  en  Italie  &  remportoit  fur  les  Impériaux  une  viéloire  fignalée: 
la  nouvelle  de  cette  défaite  n'étoit  pas  encore  parvenue  jufqu'à  l'Empereur,  que 
le  viétorieux  Alviane,  s'étoit  emparé  de  toutes  les  places  que  les  ennemis  a- 
voient  prifes  dans  leur  marche  conquérante,  &  de  plufiéui-s  autres  apparte- 
nantes à  la  roaifon  d'Autriche.  Le  brave  Alviana  étoit  puiflàmment  fécondé  par 
l'Amiral  Contarini,  qui  fuivi  de  la  flotte  Vénitienne,  s'empara  dans  le  même 
tems  duCapd'Iftrie  &  des  ports  dePola,deTriefte  &  de  Rovigno^  mais  Alvia- 
ne, que  fes  triomphes  animoient  à  des  plus  éclacances  conquêtes,  n'ofa  tenter  le 


(i)  V.  notre  Hîft.  de  Fr.  Ton.  XXXI,  p.  8.  9^ 
Gexb.  Roo,  iM,  AuOr. 
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fr.ge  de  la  ville  de  Triefle ,  bien  fortifiée  &  défendue  par  une  fi  nombreufe   r/./r    i.*-, 
garnifon,  qu'elle  eue  vraifemblablemenc  été  l'écueil  des  forces  de  la  Repu-   leniine 
blique  i-  ainfi   défefpéranc  du  fuccès ,   les  Vénitiens  écoutèrent  les  propo-   1440- 15 19* 

ficions  d'accommodement  que  les  Miniftres  de  Maximilien  leur  firent.    Les    " 

Ambafiàdeurs  des  deux  Puiflànces  entrèrent  en   négociation,   mais,  comme     ^^^"'J'"' 
des  deux  côtés  on  ne  voulut  rien  céder,  on  renonça  de  part  &  d'autre  h  rmpue 
terminer  ces  conteftations  par  un  traité  de  paix,  &  l'on  fe  contenta  de  con-  1509- 1*510» 
ciure  une  trêve  qui  même  fut  rompue  prefque  auflicôc  que  convenue  (i).  Ce- 
lui qui  le  premier  fit  des  hoftilités  au  préjudice  de  la  trêve   fut  Maximilien 
&  le  motif  qui  le  porta  à  violer  fes  engagemens  fut  l'affront  qu'il  prétendit  a- 
voir  reçu  de  la  part  des  Véniciens^,   qui  décernèrent  à  leur  Général  Alviane 
les  honneurs  du  triomphe.    Ce  Général  avoit  accablé  les  Impériaux;  il  les 
avoit  forcé  à  demander  la  paix,  &  Maximilien  fe  perfuadant  que  la  Républi- 
que avoit  voulu  infulter  h  fa  dignité  de  chef  de  l'Empire ,  &  que  s'il  ne  fe  ven- 
geoit  avec  éclat,  il  refteroit  couvert  de  honte, prit  la  réfolution  de  périr  ou 
de  fe  faire  juftice  de  cette  prétendue  injure.    Les  Vénitiens  en  accordant  les 
honneurs  les  plus  dillingués  au  brave  Alviane ,  n'avoient  voulu  que  lui  témoi- 
gner leur  reconnoifiànce ,  &  ils  n'avoient  point  du  -  tout  fongé  que  ces  hon- 
neurs bleflèroient  l'amour  propre  de  Maximilien.  Celui-ci  fut  d'autant  plus em- 
preflë  à  courir  h  la  vengeance,  que  les  circonftanccs  lui  parurent  très -favora- 
bles; car  le  Roi  Louis  XII,  fe  plaignoit  amèrement  des  procédés  de  la  Re- 
publique, qui  avant  de  conclure  la  trêve,  ne  l'avoit  pas  confulté.     Inftruit    Conrd' 
du  relfentiment  du  Monarque  François ,  l'Empereur  faifit  habilement  cette  tûn   cm%- 
occafion  de  propofer  au  Roi  de  fe  liguer  avec  lui  contre  les  Vénitiens.  Cepro-  ^«"/"-i 
jet  de  confédération  fut  accepté ,  le  Pape  Jules ,  ainfi  que  le  Roi  d'Arragon ,  mé- 
contens  aufli  &  jaloux  de  la  puiflànce  Vénitienne,  accédèrent  à  cette  iLue ^ 
&  convinrent  entre  eux  des  fecours  en  argent  &  en  hommes  que  chacun  des^ 
confédérés  fourniroit  pour  leur  caufe  commune.     Comme  les  fuites  de  cette- 
guerre  nous  meneroient  trop  loin,  &  que  nous  en  avons  parlé  dans  un  autre 
endroit,  nos  Leéteurs  voudront  bien  prendre  la  peine  d'y  recourir  (2'), 

Le  Pape  Jules  II  &  le  Roi  d'Arragon  rentrés  en  pofl^flîon  des  places 
qu'ils  avoient  reclamées ,  fe  détachèrent  de  la  ligue.     Offenfés  de  cette  défec- 
tion qu'ils  n'avoient  par  prévue,  Louis  XII  &  Maximilien  fe  lièrent  encore- 
plus  étroitement ,  le  premier  de  très  -  bonne  foi ,  l'Empereur  dans  le  deflèin  de' 
profiter  des  fecours  &  delà  fupériorité  du  Roi  de  France,  comme  le  prouve- 
fa  lenteur  à  remplir  fes  engagemens.     La  République  de  Venife,  du  con- 
fentement  de  Jules  H ,  profita  avec  habileté  de  l'indolence  de  Maximilien  , 
&  mettant  tout  à  coup  une  forte  armée  fur  pied,  elle  l'envoya  dans  le  Friouî' 
qui  ne  fit  aucune  réfifl:ance,  &  pafia  fous  la  domination  des  Vénitiens.  A  la 
nouvelle  de  cette  invafîon ,  Maximilien  jura  de  fe  venger  av«c  éclat  dû  Pape 
&  de  la  République.    Dans  cette  vue,  foutenu  par  Louis  XII,  fon  allié,    iJ  VEmpereur 
forma  le  projet  de  convoquer  un  Concile,  dans  lequel  il  prétendoit  faire  pro-  ^f^i  faire' 
céder  à  la  dépofition  du  Souverain  Pontife  (3).     Jules  II  n'étoit  pas  plus  l^'"-^"  ^'^ 

lii 

(1)  Bémb.  Hifl.  Veniu  Daniel  Hifl.  de  Fnme  fouj  cetii  époque-:  r2Md  ibîd  &  Vt" 

notre  Hnl.  de  Vtnile  L.  XXIV.  Ch.  II.  Seft.  VU.  Tom.  XK^H,  pas.  304  &  fiùv. 
(3)  Cufpiu.  Mariana,.Hift.  de  Efp.  L.  29.  ^  *  -^^  ' 
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SccT.  X.     sinié  du  Roi  de  France,  qu'il  Tétoic  de  Maximilien  &  les  deux  Monarques 
Nfjl.  d'Aï-    dans  la  prefiance  néceflicé  de  reformer  les  abus  qui  s'écoienc  introduits  daîas 
{«magne,      l'Eglifc,  demandèrent  hautement  h  convocation  d'un  Concile,  &  envoyèrent 
1440-15 19.    jjçg  ambafTadeurs  au  Roi  d'Efpagne,   auquel  ils  s'efforcèrent  de  démontrer 
Textrême  facilité  qu'ils  auroient,  s'ils  étoient  bien  unis,  d'obliger  Jules  d'ab- 
diquer la  Papauté,  de  l'aveu  même  de  toutes  les  Puiflances  de  la  chrétienté, 
qui  formoient  les  mêmes  defirs.     Ferdinand  ne  fe  laiflà  point  éblouir  par  C8 
grand  projet ,  il  répondit  aux  ambaiïadeurs  des  deux  Rois ,    que  le  Concile 
qu'ils  demandoient  avec  tant  d'inflance,  neleroit  vraifemblablement  point  ap- 
prouvé par  la  Hongrie,  la  Bohême,  l'Ecodè , l'Angleterre  &  leDannemarck, 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  même  que  l'Allemagne  fouffrît  tranquillement,  qu'on 
procédât  à  la  dépofition  de  Jules,  dont  le  corps  Germanique  n'avoit  pas  à  fe 
plaindre;  que  quant  h  lui  il  n'entreroit  pour  rien  dans  un  pareil  projet,  qui 
lui  paroilToit  plus  propre  h  occafionner  un  Schifme ,  qu'à  donner  la  paix  à 
l'Eglife  qui  n'étoit  aduellement  agitée  par  aucun  trouble. 

L'Empereur,  &  Louis  XII,  très-mécontens  de  cette  réponfe,  ne  furent 
que  plus  obftinés  h  la  pourfuice  de  leur  brillante  &  vive  encreprife.     Ils  con- 
clurent un  traité  fecret ,  convinrent  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  le 
fuccès  de  leur  projet,  de   réunir  leurs  forces  qui  feroient  commandées  par 
Louis  XII,  la  i^'^  Campagne  ;  par  le  Chef  de  l'Empire,  dans  la  féconde  an- 
Ptojetsfe-     née,  &  ainfi  alternativement  jufqu'h  la  fin  de  la  guerre.    Ces  deux  Monar- 
cretsde         ques  regardant  même  les  fuccès  dont  ils  fe  flittoient  comme  infaillibles,  s'é- 
LmisXll     toient  déjà  partagés  la  plus  grande  partie  des  Etats  d'Italie;  il  étoit  convenu 
meu/^^^'  entr'eux  ,   que  l'Empereur  garderoit  pour  lui  la  ville  de  Rome  avec  tout 
.l'Etat  eccléfiaftique,  la  ville  de  Venife  &  tout  le  pays  fournis  à  la  domination 
de  cette  République,  le  Roi  de  France  s'étoit  refervé  les  Duchés  de  Milan 
&  de  Ferrare,  de  Mantoue,  de  Florence  &  les  Etats  de  Gênes  (i). 

Quelque  fecret  que  fut  c£  traité ,  Ferdinand,  Roi  d'Efpagne  en  fut  inflruit, 
&  dans  la  vue  de  femcr  la  méfintelligence  entre  les  deux  alliés ,  il  envoya  re- 
préfenter  à  Maxirailien,  qu'il  travailloit  fans- doute  contre  fon  attente  à  ac- 
<:roître  la  puiffance  d'un  Monarque  ambitieux ,  qui  tôt  ou  tard ,  envahiroit 
en  Italie  les  conquêtes  que  le  Chef  de  l'Empire  acquerroit  feul ,  &  qu'il  ne 
concevoit  pas  comment  le  fage  Maximilien ,  avoit  pu  fe  conduite  en  cette  oc- 
cafion  avec  tant  d'imprudence  &  devenoit  lui-même  l'inflrument  de  l'éléva- 
tion d'un  rival  ,  dont -il  avoit  connu  fi  fréquemment  l'infatiable  ambition, 
&  cela  dans  des  circonftances  qui  lui  offroient  le  moyen  le  plus  fimple 
de  rétablir  la  gloire  de  l'Empire  &  de  faire  recouvrer  au  corps  Germanique, 
fans  hoftilités  &  fans  contradi^ions ,  tout  ce  qu'il  avoit  jadis  poffédé  en  Ita- 
lie, que  ce  moyen  étoit  de  convoquer  dans  une  ville  d'Italie,  fi  l'on  vouloic 
à  Mantoue ,  une  affemblée  générale  dans  laquelle  on  s'occuperoit  d'arranger 
les  intérêts  refpeétifs  de  tous  les  Princes  qui  avoient  des  prétentions  fur  les 
Confeili  ar.  divers  états  de  l'Italie.  "Quant  à  moi,  ajoutoit  l'adroit  Ferdinand  j'enverrai 
tifideux  (lu  mes  ambaffadeurs  à  cette  affemblée,. &  je  foufcris  d'avance  à  fes  décifions. 
Rtid'Efpa-  "Je  ne  doute  pas  qu'à  mon  exemple,  Louis  XII  no  s'empreffe  d'y  envoyer 
^"^•-  fes  Miniftres.    "Le  défir  de  confcrver  la  Thiare  &  ta  crainte  d'être  dépofé, 


isn. 
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engagèrent  Jules  II ,   à  s'en  remettre  aux  délibérations  qui  feroient   prifes.  m^  j.^j, 
"Vous  favez  que  la  République  de  Venife,  fuit  prefque  aveuglement  les  vo-  lemngr,e,  ' 
lontés  du  Souverain  Pontife:  ainfî  dans  cette  afièmblée,  oij  vous  êtes  alTuré  1440-1519. 
d'avoir  la  prééminence,  les  Vénitiens  &  le  Pape  fe  foumettront  h  tout  ce     — — 
que  vous  jugertz  à  propos  d'exiger  ,   enforte  que  l'Empire  recouvrera  tout 
d'un  coup  &  par  des  voyes  pacifiques»  tout  ce  qu'il  avoit  autrefois  en  Italie 
&  tout  ce  que  vous  n'êtes  point  du  tout  afTuré  d'obtenir  par  la  force  des  ar- 
mes ,  même  avec  le  fecours  du  Roi  de  France ,  qui  en  ce  dernier  cas ,  agi- 
roic  plus  pour  lui  que  pour  vous-même"  (i). 

Ces  propofitions  arcificieufes  firent  les  plus  fortes  imprefîîons  fur  Maximi- 
Hen,  qui  flatté  de  rendre  à  l'Empire  toute  fon  ancienne  autorité,   applaudie 
aux  confeils  de  Ferdinand  &  réfolut  de  s'y  conformer.     Dans  cette  nouvelle 
idée,   il  écrivit  au  Roi  de  France   qu'avant   d'éclater,   il  convenoic  de  fe 
plaindre  à  Jules  II   de  l'injuftice  de  fcs  procédés,  parce  que,  difoit-il,  pour 
peu  qu'il  refufe  de  réparer  fes  torts,  nous  ferons  toujours  les  maîtres  de  fé- 
vir  contre  lui  &  de  travailler  à  fa  dépofition.    Le  fort  de  Maximilien  étoit  d'ê- 
tre la  dupe  des  Princes  qui,  plus  politiques  que  lui,  fe  jouoient  de  fa  crédu- 
lité, ou  de  fe  tromper  lui-même  par  fes  projets  ambitieux:  on  affure  &  il 
pnroîtmêm''  prouvé,  que  le  but  qu'il  s'étoit  propofé  par  cette  convocation 
d'un  Concile,  dans  lequel  il  vouloit  faire  dépofer  Jules  II,  étoit  de  fe  frayer 
lui-même  la  route  du  Souverain  Pontificat,  &  que  fatigué  de  la  couronne 
d'Allemagne,  il  afpiroit  férieufemenc  h  la  Thiare;   foible  Empereur,  il  efl; 
très-vraifemblable  que  s'il  eut  réuffi,  il  eut  été  fort  mauvais  Pape.  De  fon 
côté  le  Roi  de  France,  avoit  fait  des  réflexions  fur  les  fuites  du  traité  de  li- 
gue conclu  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens;    il  fe  repentoit  déjà  de  la  guerre  L'EmMeur 
qu'il  avoit  promis  de  faire  au  Souverain  Pontife  fans  caufe  légitime ,  enforte   &*  Louis 
qu'acceptant  les  voyes  pacifiques  propofées  par  l'Empereur,  il  nomma  pour  ^^^  ^^ban- 
fon  Miniflre  à  l'aflemblée  de  Mantoue  E.  Poncher,  Evéque  de  Paris.  M.  Langhen  w"j"j/,* 
Evêque  de  Gurck ,  fe  rendit  aufîi  pour  Maximilien  à  Mantoue,  où  ils  trou-   dépofttim'd& 
verent  le  député  de  la  République  de  Venife,  &  trois  Cardinaux  chargés  de  J'-ilcf. 
défendre  les  intérêts  du  Pape.     Les  négociateurs  des  cinq  Puifîànces,  confé- 
rèrent pendant  plufieurs  féances  &  ne  cherchèrent,  fuivant  l'ufage,  qu'i  fe 
tromper  les  uns  les  autres.  Langhen  ne  vouloicfigner  aucun  accommodement, 
que  le  Pape  n'eut  commencé  par  conclure  la  paix  avec  le  Roi  de  France.  Les 
envoyés  du  Souverain  Pontife ,  exigeoient  au  contraire  que  l'Empereur  fignac 
la  paix  avec  la  République  de  Venife,  parce  que  l'intention  du  Pape  étoit  en- 
ftiite  de  faire  la  guerre  à  Louis  XII  &  au  Duc  de  Ferrare,  qui  s'étoit  déclaré 
pour  le  Roi  de  France ,  enforte  que  ces  opinions  fort  oppofées  les  unes  aux 
rutres ,  empêchèrent  qu'on  ne  prit  aucune  délibération  &  n'aboutirent  qu'à 
accroître  la  haine  mutuelle  des  négociateurs.  (2) 

Pendant  qu'on  conféroit  avec  fi  peu  de  fruit  à  Mantoue ,  qu'on  difputoit 
&  ne  concluoit  rien,  le  Pape  Jules  par  le  trait  de  perfidie  le  plus  punifTable, 
abufant  avec  autorité  de  la  fufpenfion  d'armes  accordée  par  Louis  Xlî  &  l'Em- 
pereur ,  tenta  de  s'emparer  de  Gênes ,  &  confia  cette  expédition  à  l'Evêque 

(0  Guichardln.  Liv.  IX.  Lettre  de  Louis  Xil.  T.  2.  Tage  60.  (2)  Sainte  Marthe. 
Gallia  ChrilUana  &  Rainald  ni  mn.  1511. 
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de  Vinîmille^  qui,  pour  mieux  réuffir  fe  déguifa  en  marchand ,  &  Ua  faveur 
de  ce  traveftifTemenc  tenta  de  pénétrer  dans  la  ville  qu'il  s'étoit  engagé  de 
furprendre  &  où  il  avoit  un  parti  déjà  formé  :  l'Evêque  fut  reconnu  malgré 
fon  déguifement,  on  le  chargea  de  chaînes  &  il  fut  conduit  à  Gênes  où  la 
cruauté  des  tortures  lui  fît  avouer  h  confpiration  &  celui  qui  l'a  voit  tramée  ; 
fes  complices  périrent  tous  dans  les  tourmens.  Par  égard  pour  fon  caraélere, 
&  il  ne  raéritoit  certainement  aucun  égard ,  on  ne  prononça  point  contre  lui 
de  fentence  de  mort ,  &  l'on  fe  contenta  de  le  chaflèr  avec  ignominie.  La 
fourberie  de  Jules  II  &  l'indignité  de  fa  conduite  ulcérèrent  G  vivement  Louis 
XII  &  Maximilien,  que  ces  deux  Monarques  fe  liguèrent  de  nouveau  contre 
le  Pape ,  convinrent  de  concourir  de  toute  leur  puiflance  à  Thumiliation  du 
Pape ,  &  h  rabaiffement  des  Vénitiens  :  mais  afin  qu'aucun  des  alliés  ne  pût 
impunément  manquer  à  fes  engagemens ,  il  fut  ftatué  par  une  claufe  particu- 
lière, que  (i  le  Chef  de  l'Empire  négligeoit  d'envoyer  en  Italie  une  armée 
confidérable  &  telle  qu'il  s'y  étoit  engagé ,  de  fon  côté  le  Roi  de  France 
feroit  difpenfé  de  fournir  des  fecours  extraordinaires.  Louis  XII  agilToit 
de  fi  bonne  foi ,  qu'afin  de  donner  aux  Allemans  tout  fujet  de  confiance ,  il 
commença  par  fournir  huit  raille  fantaffins ,  douze  cens  lances  &  iouze  cens 
chevaux  légers  (i}. 

Tout  entier  à  fon  reflèntiment,  l'Empereur  avoit  fait  les  plus  fortes  levées 
de  troupes  &  il  faifoit  les  préparatifs  les  plus  formidables*  Rien  ne  paroilToic 
capable  de  diffiper  Torage  menaçant ,  prêt  à  fondre  fur  Jules  &  fur  les  Véni- 
tiens, quand  Ferdinand ,  toujours  aflTuré  de  l'afcendant  que  fa  profonde  poli- 
tique lui  donnoit  fur  la  crédulité  de  Maximilien ,  entreprit  de  détourner  ce 
Prince  de  l'expédition  à  laquelle  il  fe  difpofoit,  de  lui  infpirer  des  crain- 
tes &  de  le  remplir  d'irréfolucion.  Dans  cette  vue ,  il  commença  par  le 
féliciter  d'avance  fur  la  gloire  dont -il  alloit  fe  couvrir,  &  lui  dit,  „  qu'il  fou- 
haitoit  fincerement  que  ce  fût  pour  lui  feul  qu'il  allât  faire  des  conquêtes; 
mais  qu'en  fidèle  ami ,  il  croyoit  devoir  lui  donner  les  avis  qui  lui  paroitroienc 
à  l'avenir  de  la  plus  grande  importance ,  qu'il  devoit  fur- tout  avoir  foin  de 
ne  paroître  en  Italie  qu'à  la  tête  de  toutes  fes  forces  ;  parce  que  s'il  ne  s'y 
montroic  qu'accompagné  d'une  armée  ordinaire ,  bien  loin  d'y  avoir  des  fuc- 
cès  vil  y  éprouveroit  inconteftablement  des  défaites  qui  le  rendroient  la  fable 
de  l'Europe;  à  la  vérité,  continuoit  le  Roi  d'Efpagne,  fi  tous  palTés  les  Al- 
pes, fuivi  de  toutes  les  troupes  Impériales,  je  crains  bien  que  cette  marche 
impofante  &  digne  de  vous  n'excite  vivement  la  jaloufie  des  François,  &  que 
dans  la  crainte  d'être  éclipfés,  ils  ne  fafient  tous  leurs  efforts  &  pour  vous  af- 
foiblir  &  pour  vous  faire  perdre  l'occafion  de  cueillir  des  lauriers  &  de  faire 
des  conquêtes,  du  refte  je  penfe  que  vos  progrès  en  Italie,  dépendent  de  la 
chute  de  Padoue,  dont -il  vous  importe  infiniment  de  vous  rendre  maîtres 
les  Vénitiens  ont  fait  paflèr  dans  cette  ville  la  plus  nombreufe  gamifon ,  &  eWt 
cft  fi  bien  fortifiée  que  je  ne  vois  pas  qu'il  vous  foit  poffible  de  la  réduire  à 
moins  de  l'attaquer  h  la  tèzç:  de  120  mille  hommes.  "  Je  fais  que  l'Empire  & 
l'Allemagne  fourniront  aifément  120  mille  foldats;  mais  je  n'ignore  pas  non 

plus 
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■plus  que  vous  ne  fauriez  foudoyer  une  armée  auITi  confidérable,  &  comme 
dinscecas,  c'eft  à  Louis  XII  h  fournir  cetce  folde,  mon  avis  eft  qu'il  faut 
d'abord  s'alTlirer  du  Roi  de  France,  &  favoir  s'il  confenc  à  fournir  à  ces 
fraix".  (i) 

Les  confeils  du  Roi  d'Efpagne  parurent  fi  fages ,   fi  défmcérefTés  h  Maxi- 
milien,  que  fans  rompre  ouvertement  avec  Louis  XII,  il  fit  ajouter  au  traité, 
des  claufes  qui  marquoient  fon  irréfolution  &  la  méfiance  qu'on  lui  avoit  in- 
fpirée.  Cependantcontre  l'attente  de  l'Empereur, Louis Xîl  foufcrivith  cesnou- 
velles  claufes,  envoya ,  fous  les  ordres  du  fameux  Général  la  Palice ,  une  ar- 
mée dans  le  Frioul,    dont  les  François  s'emparèrent  avant  que  les  Vénitiens 
euffent  fongé  h  s'y  défendre.    Au  lieu  de  s'afllirer  de  cette  conquête,  l'Empe- 
reur envoya  ordre  à  la  Palice  de  marcher  du  côté  de  Vicence  &  de  s'en  rendre 
maître.     La  Palice  obéit  ;   mais  à  peine  les  François  fe-  furent  éloignés  du 
Frioul,  que  la  République  de  Venife  le  recouvra  &s'en  mit  en  polTefiion.  Avant 
que  d'arriver  fous  les  murs  de  Vicence,  la  Palice  avoit  bien  des  difficultés  à 
liirmonter,  beaucoup  de  places  h  réduire.  Il  s'empara  de  Callelnova,  mais  il 
c'avoit  que  peu  de  troupes,  &  ne  voulant  pas  les  commettre.,  ni  entrepren- 
dre le  fiege  de  Trevife,  il  écrivit  à  Louis  XII,  lui  rendit  compte  de  l'état  où 
il  fe  tronvoit,  &  en  reçut  ordre  de  ne  pas  aller  plus  loin  &  de  demeurer  en 
repos,  au -lieu  même  où  il  fe  trouveroit.    Informé  de  i'inaftion  des  François 
&  de  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu,Maximilien  ,  déjà  très-difpofé  à  foupçonner 
le  Roi  de  France,  ne  manqua  par  de  fe  perfuader  que  c'étoit  comme  l'avoir 
prévu  Ferdinand,  parjaloufie,  que  Louis  XII  agiflbit,  &  il  n'attendit  plus 
qu'une  occafion  de  fe  venger.     Cette  occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
Le  Roi  d'Arragon  venoit  de  former  une  ligue  contre  la  France  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ;  il  envoya  offrir  h  Maximilien ,   s'il  vouloit  entrer  dans  cette 
ligue,  d'afiurer  à  Ferdinand  d'Autriche  fon   petit- fils   les  Duchés  de  Bour- 
gogne &  de  Milan.  Des  propofîtions  moins  brillantes  eufient  déterminé  l'Em- 
pereur à  rompre  ouvertement  avec  la  France ,  &  celles  -  ci  le  décidèrent  d'au- 
tant plus  aifément,  qu'il  avoit  la  plus  tendre  amitié  pour  le  Prince  Ferdinand  : 
il  accepta  volontiers  les  promelTes  du  Roi  d'Arragon  &  entra  dans  cette  con- 
fédération qui  paroifibit  n'avoir  pour  but  que  la  ruine  de  la  France,  tandis 
qu'au  fond ,  les  Princes  qui  l'avoient  formée ,  ne  fongeoient  tous ,  à  l'excep- 
tion de  Maximilien ,  qu'h  fe  tromper  les  uns  les  autres.    Ainfi  vie  -  on  s'éva- 
nouir tous  ces  projets  éblouifiànts   de   guerre  &  de  conquêtes ,  plus  vite 
encore  qu'ils  n'a  voient  été  formés;  des  événemens  nouveaux  les  engagèrent 
à  conclure  d'autres  traités  qui  durèrent  tout  auiïî  peu.     Les  confédérés  fe 
réunirent,  fe  féparerent  encore,  pour  fe  rapprocher  de  nouveau.     Ils  firent 
paflèr  quelques  troupes  en  Italie;  y  livrèrent  quelques  combats  &  tous  ces 
grands  mouvemens  &  toutes  ces  intrigues  n'aboutirent  qu'à  affurer  h  Maximi- 
lien Sforce  le  Duché  de  Milan  dont  l'Empereur  lui  donna  l'inveftiture.  (^2) 

L'ame  de  ces  diverfes  confédérations  &  le  moteur  de  toutes  ces  guerres ,  Mort  du  P/i- 
le  trop  turbulent  Jules  II  mourut  enfin ,  &  comme  c'étoit  lui  qui  jufqu'alors   [eJuks  II, 
avoit  le  plus  contribué  h  former  entre  les  différens  Souverains  l'efprit  de  mé- 
fiance^ de  divifion  &  de  haine,  on  efpéra  que  fa  mort  rétabliroit  le  calme 
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qu'il  s'étoit  fi  fort  attaché  à  troubler  pendant  fon  Pontificat.    Léon  X  fut 
fon  fucceiïeur ,  &  il  commença  par  faire  chérir  &  refpedler  fes  vues  de  paix 
&  de  conciliation.     On  écoit  alors  bien  éloigné  de  prévoir  que  le  Pontificat 
de  Léon  X,  qui  paroifibit  fi  paifible  &  fi  doux,  feroit  un  tems  d'orages  bien 
funefie  h  l'Églife.  Animé,  du  moins  en  apparence  dans  ces  beaux  commen- 
cemens ,  du  défir  de  réunir  tous  le§  Princes  de  l'Europe  Chrétienne ,  il  fe 
donna,  pour  faire  réuflir  fes  beaux  projets,  les  plus  grands  mouvemens;  il 
offrit  aux  uns  &  aux  autres  fes  médiations  ;  mais  les  démêlés  qui  divifoient  les 
Puiflances  étoient  trop  confidérables  &  trop  envenimés ,  pour  qu'on  put  fe 
flatter  de  les  reconcilier.     Aufîi  le  Pape  Léon  X   défefpérant  d'engager  par 
fes  pieufes  exortations  les  Princes  à  fe  réunir ,  prit  le  parti  de  profiter  de  leurs 
contelhtions  &  de  tirer  les  avantages  qu'il  pourroit  de  la  méfmtelligence  qui 
divifoit  les  nations:  il  adopta,  dans  toutes  fes  parties,  le  plan  formé  par  Jules 
fon  prédéceflèur.     Léon  X  étoit  en  effet  trop  éclairé  pour  ignorer  que  le 
St.  Siège  ne  s'étoit  aggrandi  &  n'avoit  formé  fa  puifiànce  qu'ù  la  faveur  des 
troubles  furvtnus  chez  les  différens  peuples  de  la  chrétienté ,  &  que  la  con- 
fiante maxime  du  St  Siège,  comme  celle  des  anciens  Romains,  avoit  été  de 
fufciter  ces  difcordes,  &  de  préparer  des  révolutions  afin  de  mieux  cimenter 
fon  pouvoir.   La  nouvelle  conduite  du  Pape  Léon  X  donna  àes  violens  foup- 
çons  à  Louis  XIÏ,  il  démêla  les  vues  du  Souverain  Pontife,  &  celui-ci  com- 
me sil  eut  voulu  jufl:ifier  la  fagacité  du  Monarque  François,  fe  ligua  contre 
lui  avec  les  Rois  d'Angleterre,  d'Arragon  &  le  Chef  de  l'Empire,  (i) 

Pjr  le  traité  de  confédération  que  Léon  X  conclut  avec  les  trois  Monar- 
ques ,  il  fut  convenu  qu'un  an  après  que  le  traité  feroit  figné ,    chacun  des 
Souverains  ligués  attaqueroit  la  France,  &  que  le  Pape  porteroit  la  guerre  en 
Provence  &  en  Dauphiné,  que  l'Empereur  feroit  en  même  tems  une  incur- 
fion  en  Bourgogne ,  &  que  tandis  que  le  Roi  d'Angleterre  attaqueroit  ou  la 
Guyenne  ou  le  Languedoc,  le  Roi  d'Arragon  pénétreroit  dons  le  Bearn  :  da 
refte  les  alliés  convinrent  que  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre ,  le  Roi 
d'Angleterre  payeroit  100,000  écus  d'or  à  l'Empereur,  qui  ratifîeroit  la  ligue 
dans  un  mois ,  au  -  lieu  que  le  Roi  d'Arragon  &  le  Pape  ne  la  ratifieroient 
que  dans  deux  :   que  quand   même  les  deux  Souverains  ne  la  ratifieroient 
pas,  les  engagemens  ftipulés  entre  Henri  VIII  &  le  Chef  de  l'Empire ,  ne 
fublifteroient  pas  moins  dans  toute  leur  intégrité.     Henri  VIII  perfuadé  que 
cette  confédération  étoît  réellement  formée  contre  le  Roi  de  France,  étoic 
bien  éloigné  de  penfer  que  c'étoit  lui-même  que  fes  prétendus  alliés  vou- 
loient  jouer.     Le  dernier  cas  prévu  par  le  traité  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Ferdinand,  le  véritable  auteur   de  cette  négociation,  défavoua  fes  Ambaf- 
fadeurs,  Léon  X  refufa  de  ratifier ,  &  Maximilien,  qui  avoit  reçu  du  Roi 
d'Angleterre  de  très -fortes  fommes  d'argent,  allégua  mille  prétextes,  &  mon- 
tra la  plus  grande  lenteur  à  remplir  fes  engagemens.    Le  but  que  Ferdinand 
s'étoit  propofé,  en  formant  le  plan  de  cette  confédération,  avoit  été  d'enga- 
ger le  Roi  d'Angleterre  dans  de  fi  énormes  dépenfes  qu'il  fût  totalement 
hors  d'état  de  fe  liguer  contre  Louis  XII,  &  Henri  VIII  étoit  encore  trop 
jeune  &  avoit  trop  peu  d'eifpérience  pour  démêler  &  éviter  ce  piège.  (2} 


(0  Rimer.  Aft.  Tubl.  T.  13,  (2)  Giiichardifl.  Liv,  i». 
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Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hilloire ,  comment  la  fage  poli- 
tique de  Louis  XII,  parvint  h.  difïïper  Forage  qui  le  menaçoit  de  tous  côtés  (i)* 
Depuis  longtems  on  fe  plaignoit  en  Allemagne ,  ainfi  que  dans  tous  les 
Etats  de  la  chrétienté  ,   de  l'extrême  avidité  de  la  cour  de  Rome  ,   de  Tes 
exadions,  des  mœurs  peu  régulières  du  clergé,  de  la  fimonie  exercée  pu- 
pliquement  par  le  St.  Siège  &  de  mille  autres  abus.    Wiclef,  Jean  IIus  & 
Jérôme  de  Prague  avoient  indifpofé  les  efprits  contre  Rome.     Un  homme 
plus  hardi ,  parut  alors  &  acheva  la  révolution  que  tant  de  circonftances  a- 
voient  préparée.     Cet  homme  étoit  Luther ,  Moine  Auguftin ,  que  Rome  ne 
ménagea  point  afTez  &  qui  pourtant  a  détaché  de  Rome  la  moitié  de  l'Eu- 
rope.    Le  Pape  Léon X  lui  fournit  lui-même  l'occafion  d éclater.    On  fait 
qu'avec  des  talens  fupérieurs  &  un  goût  décidé  pour  les  beaux  arts,  LéonX 
étoit  de  la  plus  grande  oHentation  :  pour  fournir  à  fa  magnificence ,  il  prodi- 
gua l'or  &  l'argent;   il  n'épargnoit  rien  pour  monter  &  élever  fes  proches; 
la  fœur  Olimpia  lui  demandoit  fans  cefîè  &  fa  cupidité  n'étoit  jamais  allbuvie. 
Il  avoit  épuifé  les  tréfors  que  fon  prédéceflèur  a  voit  raflèmblés  &  qu'il  defti- 
noit  aux  travaux  commencés  de  l'Eglife  de  St.  Pierre;  ce  fuperbe  édifice  dé- 
voie être  le  plus  bel  ornement  de  Rome  :   Léon  X  voulut  avoir  la  gloire  de 
finir  cette  majeflueufe  Eglife,  du  moins  d'en  pourfuivre  le  bâtiment,  &  com- 
me fes  finances  étoient  épuifées ,  il  publia  des  indulgences  pour  quiconque 
voudroit  contribuer  aux  dépenfes  qu'exigeoit  cet  édifice, &  à  une  croifade  con- 
tre le  Turc:  le  Pape  malheureufement  chargea  l'Archevêque  Albert,  Eiectjur 
de  Mayence  du  foin  de  faire  publier  ces  indulgences  en  Allemagne ,  &  de  re- 
cevoir les  fonds  qu'elles  produîroienr.  Soit  qu'Albert  fut  trop  occupé,  foie  qu'il 
crut  cette  commiffion  trop  au  defibus  de  fa  digni;é,  il  la  confia  aux  Domini- 
cains: ceux-ci  fe  mirent  à  prêcher  la  vertu  des  indulgences,   ramadèrent 
beaucoup  d'argent  &  le  confommerent  en  débauches  :  mais  leur  vie  fcania- 
leufe ,  leurs  fermons  fanatiques  &  le  très- condamnable  ufage  qu'ils  firent 
des  deniers  qu'ils  retiroient  des  imbécilles,  les  rendirent  odieux.    Jufqu'alors 
lesAuguftins  avoient  rempli  ces  fortes  de  commifTions  &  ils  s'en  étoient  acquicés 
avec  plus  de  décence,  du  moins  extérieurement:  irrités  de  la  préférence  don- 
née aux  Dominicains,  ils  s'élevèrent  contre  la  fanatique  doctrine  de  ces  Re- 
ligieux, relative  aux  indulgences.     Martin  Luther,   Auguftin  encore  plus 
hardi  que  fes  confrères ,  parla  non  -  feulement  contre  les  Dominicains,  mais 
contre  les  indulgences  mêmes  (2).  La  guerre  qui  s'étoit  élevée  encre  ces  deux 
ordres  de  Moines,  s'enflamma.  La  cour  de  Rome  prit  fort  imprudemment  le 
parti  des  Dom.inicains  ;  Luther  n'en  devint  que  plus  irrité,  &  Rome,  ou  fon 
Chef,  ne  fut  point   épargné  d?.ns  fes  fermons.     Maximilien  auffi  impru- 
dent que  le  Souverain  Pontife,  convoqua  une  diète  à  Augsbourg:  fon  but 
principal  étoit  d'engager  les  Electeurs  à  nommer  l'un  de  fes  petits -fils  fon 
fuccelfeur  à  TEmpire;  mais  le  prétexte  de  cette  convocation  étoit  de  pacifier 
la  querelle  qui  s'étoit  élevée  entre  les  Dominicains  &  les  Auguftins.    Son 
premier  deiïèin  ne  réufijt  pas  &  fa  demande  en  faveur  d'un  de  fes  petits- fils 
fut  rejetée  même  allez  durement.     On  en  vint  au  fujet  de  la  querelle  con- 

(i)  Voyez  notre  Hift.  de  France,  L.  XXIIT.  Se^.  VIU.  Tom.  XXXI.  pag.  12  &  fuir, 
(a)  Sleid.  Lib.  i.  Comment.  Cochlœ.  Defcript.  Luih. 
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cernant  l'es  indulgences,  &  Luther  fut  fommé  devenir  fe  juftifîer  oure- 
trafter  Tes  dénonciations,  il  parut ,  non  d'un  air   timide  &   fournis,  mais, 
bouillant  de  zèle  :    la   préfence   du   chef  de  l'Empire  &  des  Elefteurs , 
ni  ceile  du  Cardinal  Cajetan,  Légat  du  Pape,  ne  le   déconcerta  pas,  il 
refufa  obUinément  de  retraéler  fes  .accufations  ou  fes  écrits;  prelFé  très-vi-- 
vement  &  menacé  par  le  Légat  du  Pape,  il  eut  recours  au  ftratagême,   &. 
dit,  mais  fans  fe  retraéler,  qu'il  vouloit  bien  foumettre  fa  doélrine  au  juge-- 
ment  de  l'Eglife.    Dès  l'année  fuivante  Martin  Luther ,   comme  s'il  fe  fut 
repenti  de  cette   apparence   de  douceur  ,  fie   afficher  dans  Augsbourg  une. 
déclaration  par  laquelle  il  appelloit  du  Légat  Cajetan  au  Pape,  &  prit  en- 
même  tems  la  fuite  ;   quelques  jours  après  il  répandit  un  écrit  dans  lequel  il< 
déclaroit  que  le  Pape  n'étoit  pas  plus  infaillible  que  fon  Légat,   &  celui-ci. 
que  les  Dominicains;  &  il  en  appelloit  de  la  décifion  du  Pape  à  celle  d'uri. 
Concile  général. 

Cependant  Maximilien  très-affligé  de  n'avoir  pu  aiïùrer  l'Empire  dans  fa^ 
Maifon,  mit  fin  à  la  diète:  il  fouffroit  depuis  quelques  jours  d'une  fièvre  len- 
te qui  le  minoit.  Croyant  que  le  changement  d'air  lui  feroit  plus  favorable ,  il 
fe  fit  tranfporter  à  Wels,  dont  le  féjour  ne  lui  fut  pas  plus  falutaîre,  il  y  lan- 
guit encore  quelques  jours  &  y  mourut  le  12^  de  Février  15 19.     Les  faits 
que  nous  avons  rapportés  développent  fuffifamment  ,   ce  nous  femble ,   le 
caraélere  de  Maximilien.      Il  j  auroit  de  l'injudice  à  lui  refufer  quelques' 
bonnes  qualités ,  il  fut  doux,  fans  ambidon,  lènfible  àl'amicié,  mais  il  n'a- 
voit  dans  l'ame  aucune  forte  de  fermeté,  le  caprice  guida  fes  démarches  bierii 
plus  que  fes   réflexions;  timide  dans  l'adverlîté,   il  étoit  rufé  ,  faux  même, 
pour  peu  que  la  fortune  le  féconda ,  il  ne  faifoit  nulle  difficulté  de  manquer, 
à  fes  engageraens,  ou  pour  les  éluder  de  les  interprêter  fuivant  fes  intérêts  ;. 
quoique  avare  il  étoit  des  circonftances  où  on  l'eût  pris  po^ur  le  plus  pro- 
digue des  hommes.     Nous  avons  dit  avec  quelle  valeur  il  s-illuftra  dans  la; 
première  année  de  fon  règne;,  mais  au ffî  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  fe  couvrit 
de  gloire,  il  entreprit  enfuice  bien  des  guerres,  mais,  prefque  toujours  trompé 
par  fes  généraux,  il  fit  tout  aux  dépens  de  fes  alliés  &  avec  leurs  troupes;; 
on  le  trompoic  fort  aifément,  &  quoiqu'il  reconnut  qu'on  avoit  abufé  de  fa. 
crédulité,  ceux  qui  l'avoient  trompé  une  fois ,  étoient  affiirés  àele  tromper  aulfi- 
fouvent  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.     Du  relie  on  affure  que  Maximilien  fur 
un  Prince  éclairé,  qu'il  protégea  les  fciences  &  les  arts,  enfin  qu'il  cultiva  lef3^ 
lettres  lui  même, &  h  ce  fujet  on  cite  deux  de  fes  ouvrages.     Dans  l'un  fous^ 
le  titre  du  Sage  Roi',  il  écrivit  l'hiflioire  de  fa  vie,  &  celle  de  Frideric  III- 
fon  père,,  mais  il  efl:  afiez  difficile  de  comprendre  comment  la  vie  de  Fride- 
ric &  celle  de  Maximilien  pourroient  fervir  de  modèle  à  un  Roi  fage.    L'au- 
tre ouvrage  roule  fur  les  fortifications  des  places-,  &  far  les  évolutions  militai- 
res, mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  juger  Maximilien  comme  auteur,  &  nous- 
ne  pouvons  nous  diffimuler  que  s'il  fut  bon  pcre  de  famille,  bon  Prince,   il 
fut  très-foîble  chef  de  l'Empire.,   De  Marie,  Duchefiè  de  Bourgogne  fon  E- 
p-oufe  Maximilien  eut  deux  fils, François  qui  mourut  en  bas  âge ,  .&  Philippe,, 
îige  des  deux  branches  de  la  Maifon  d'Autrich?,  établies  l'une  en  Efpagne^ 
&  i'amre  dans  l'Empire  ;    de  Blanche  Sforce ,  qu'il  époufa   par  avarice.- 
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(0  Comme  les  difputes  de  Religion  influèrent  beaucoup  fur  lesévenetnensdurC;  Siècle 
Bous  avons  cru  devoir  en  tracer  ici  une  cfquifre  légère  d  après  un  Ecrivain  moderne.  Ce 
fat  fous  le  règne  de  Maximilien  que  comm.-'ncerfnc  à  fe  de-elopper,  fans  qu'il  y  con- 
tribunt,  ces  difpuies  de  la  Religion  qui  aeiiterent  fi  violemment  celuîde  Ton  fucct'.ieur, 
&.  qui  lui  donnèrent  tant  d  éclat.  Le  lenouvellement  des  lettres,  la  multiplicité  des  li. 
vres.occafionnée  par  l'Imprimerie,  avoienc  proluit,  non  pas  préeifément  l'amour  des  dio- 
putes,  qui  elt  commun  à  l'i^inorance  .  comme  à  la  fcicnce  ,  mais  l'envie  de  tout  exa- 
miner, de  tout  approfondir,  de  tout  jua<  r  par  la  raifon.  Wiclef,  Jean  Hus,  JéiOine  de 
Prague  s'étoient  diftingués  par  cette  hardieÔe;  ils  avoient  laiflé  des  parrifans,  qui  lous 
le  nom  de  Huffites  s'étoient  rendus  redoutables  à  Icjrs  fouver;iins  &  plus  encore  aux 
miniltres  de  la  Ueligion  Caiholique.  Ces  Hulîîtes  s'étoient  diviiés  en  plufieurs  afTjcia- 
rions ,  comme  il  arrive  à  toutes  fes  fefles  ;  ils  avoient  pris  les  noms  de  l'nborites .  d'Or- 
phelins, de  Calixtains.  Ces  noms  étoient  ridicules;  mais  la  bravoure  de  ceux  qui  les 
portoient  &  leurs  viftoires  les  rendoient  refpeftables  ;  tous  étoient  réunis  dans  leur 
animofité  contre  la  cour  de  Rome  &  les  défenfeurs  d'un  culte  qui  leur  p.irûifToit  vomir 
dés  flammes;  lïiais  fur  les  autres  points,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  fuiTent  d'accord. 

Les  Taborites  avoient  été  prt-'fcjue  exterminés  p:u-  un  Roi  à  t]ui  ils  faiibient  ombrage; 
leurs  reftes  fe  ranimèrent  fous  la  conduite  d'un  cordonnier  qui  les  prêcha,  les  arma,- 
ècleur  fit  à  la  fois  un  plan  de  doctrine  &  de  défenfe,  il  leur  donna  le  nom  de  Frères  de  Bohê- 
me. Ce  nouvelapôtre  eut  dés  fuccefFeurs  non  moins  adroits.  Pour  augmenter  leur  pouvoir, 
ils  amenèrent  une  rupture  entre  les  frerc^  &  le  grand  corps  des  Hulîîtes,  nommés  Ca- 
lixtains,  parce  que  leur  principale  prétention  éioit  d'exiger  l'adminidratiou  du  Calice- 
pour  la  validité  de  la  communion  ;  les  feélateurs  du  cordelier  ailoienc  plus  loin  ;  ils 
lejetoient  plufieurs  facremens ;  ils  recevoient  la  préfence  réelle  ,•  mai^  conlamnoienc 
d'adorer  l'Eucharidie,  parce  que,  difoient-ils,  J.  C.  nj  doit  être  adoré  que  dans  le 
Ciel,  à  la  droite  de  fon  père:  ils  ue  vouloient  ni  célibat,  ni  jeunes,  ni  prières  pour' 
les  morts,  ni  prêtres  fpécialement  confacrés.  Cependant  ils- confervoient  la  Meûe;-' 
mais  ilï  la  difoient  avec  du  pain  levé  êipreCque  fans  autre  prière  que  l'orailbn  dominicales 
Les  Calixtains  favoient  que  le  Roi  Ladiflas  panchoit  pour  eux;  ils  lui  déférèrent  les 
frères  de  Bohême.  Ceu.s-ci  ne  fe  fencoient  pas  encore  appuyés  fuffirammuit:  ils  tâchè- 
rent d'éblouir  la  Cour  par  une  profefiîon  de  foi  fpécieufe  qui  paroilFoit  aflez  confor* 
me  au  dogme  Catholique,  mais  ils  ne  réuifirent  point.  Ladiflas  promulga  contre  eux^ 
des  éùits  féveres.  Le  mécontentement  qui  en  fut  le  Iruit  troubla  fon  règne  &.  prépa- 
ra des  partifans  zélés  à  Luther,  quand  on  lévit  foutenir  à  peu  près  les  mêmes  opinions 
auxquelles  ks  frères  de  Bohê.ne  étoient  attachés.  L'envie  de  difputer'étoit  Ci  r.énéralef 
ainfî  que  le  partage  des  opinions,  qu'elle  s'étendoit  même  en  d'autres  pnys' ov,  l'on' 
ne  fongeoit  point  à  attaquer  le  dogme.  On  avoit  vu  les  Catholiques  lé  divifer  à  Cologns 
&  enfin  dans  toute  l'Allemagne,  au  fujct  de  quelques  livres  des  |uifj  ,  efiaece''de 
Romans  abfurdes  enfantés  par  lei!élire  des  Rabbin;;  &  tiès-indifFértns  à  la  Religion. 

Un  homme,  célèbre  alors  par  fon  érudition ,  nommé  Jean  Reuclin  s'en  étoit  déclaré 
protefteur,  peut-être  poiir  prouver  qu'il  entendoit  l'Hébreu.  Reuclin  avoit  été  em* 
ployé  dans  des  affaires  importantes  :  comme  favant  &  couHne  minillrc  il  avoit  des  js- 
foux  6:  des  ennemis.  Un  dominicain  de  Cologne,  Inquifiteur,  imagina  pour  le  morti- 
ffcr,  défaire  brûler  les  livres  qu'il  approuvoit.  Un  Juif  apoltac,  dans  [le  dêffein  dà 
fiire  (a  cour  au  Jacobin,  écrivit  contre  les  livres  de  fa  nation;  il  en  fit  un  intitulé  ié 
JWîVoif  inaiiuel,  pour  prouver  qu'on  avoit  raifon  de  les  condamner  au  feu.  Rcuclir»  ré. 
pondit  par  un  Miroir  oculaire  où  il  foutint  la  propofition  oppofée.  L'mquifiteur  pronon- 
ça contre  l'mwrage  ciu  protecteur  la  mêine  peine  que  contre  les  protèges,  iS:  le  £t 
iufulter  de  nouveau  dans  un  autre  libelle  appelle  le  Tocfin.  Tous  ces  ridicules  écrits  étoien:" 
dignes  du  fond  de  la  querelle,  &  pour  coinble  de  puérilité  on  employoic  autant  d'intrigues 
&  de  manœuvres  que  s'il  s'étoit  agi  du  fond  même  de  la  Religion:  le  procès  fut  ii/- 
f>ruit  en  cérémonie  en  cour  de  F  orne  :  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  rendit  des  di- 
crefs  avec  appareil ,  &  tout  ce  fracas  aboutit  à  ne  rien  décider.  Reuclin  cefla  de  déferr. 
die  les  livres  des  Juifs  quand' il  crut  n'en  avoir  plus  befoin  pour  fa  g'oire;  et  comme 
il  iiTourut  peu  après  dans  la  rai.^-ere,  on  ceflfl  aulïï- de  les  brûler.  Ces  petites  difieni 
tlo.'iS  rouitoues  départ  &  d'autre  avtc  taiu  de  chaleur  anii  lOten:-  its  jfprit?;  ci!-'3  le«. 

Aaas. 
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liijlolre  ^Allemagne,  depuis  la  mou  de  MaxlmiUen  I^  en  is^97  jnfyii^s  à 
Vabdîcaîion  de  Charl 


Charles-Quint  y  en  15 19-1558, 


Sect.  Xï. 
Hijl.  d'Al- 
lemngne, 
I5I9-I558- 


A  près  la  mort  de^Maximilien  i!_y  eut  un  interrègne  de  quelques  mois,  pendant 


lefquels  les  Eledeurs  de  Saxe  &  du  Palatinat  prirent  félon  l'ufage ,  Us 
rênes  du  Gouvernement ,  en  qualité  de  Vicaires  de  l'Empire.  L'Archiduc 
Charles,  qui  s'étoit  déjà  mis  en  pofîèffion  fans  obilacle  de  fes  Royaumes 
d'Efpagne ,  &  qui  avoit  tenté  de  le  faire  élire  Roi  des  Romains  du  vivant  du 
feu  Empereur ,  tourna  tous  fes  regards  vers  la  couronne  Impériale  ;  mais  il 
trouva  un  concurrent  redoutable  dans  le  Roi  de  France,  François  I.  L'ambition 


Annie  l 'SIC. 
Concurrence 
de  Charles 

R'A  d'Efpa-   (Je  ce  Prince,  qui  n'avoit  alors  que  vingt- fept  ans,  fes  fuccès  à  la  guerre,  fon 
fvfl"  tfi//     caraélere  haut ,  fier  &  courageux  l'aveuglèrent  fur  une  entreprife  qui  ne  pou- 
Rsi  de      '   voit  guère  fe  concilier  avec  fa  propre  tranquillité  &  le  bonheur  de  fes  peu- 
Frajice.         pies:  chacun  avoit  fes  parcifans  &  fes  refiburces,  mais  celles  de  Charles  pa- 
roiflbient  bien  plus  fécondes ,  foit  par  fes  grandes  pofîèffions  en  Allemagne , 
foit  par  les  relations  particulières  qu'il  s'y  étoit  ménagées  de  longue  main ,  foie 
par  le  zèle  &  l'habileté  de  fes  agens.   Ces   Princes  couvroient  l'un  &  l'autre 
leurs  prétentions  du  voile  du  bien  public,  &  fous  prétexte  de  maintenir  la  li- 
berté du  Corps  Germanique ,  parurent  d'abord  ne  vouloir  employer  que  la 
voye  des  négociations  :  heureux  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  des  difpolïcions  aulîi 
honnêtes  ! 

Les  Puiflfances  voifines  de  l'Empire  j'ouifTbient  depuis  quelque  tems  ou  du 
moins  avoient  paru  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  Le  Pape  Léon  X.  qui  n'as- 
piroit  qu'h  étendre  fa  puilîànce  temporelle ,  fuivant  les  circonftances ,  tour- 
noit  toute  fon  adrefTe  à  faire  échouer  les  deux  prétendans  ;  il  agiflToit  en  fe- 
cret,  de  crainte  de  fe  faire  des  ennemis  trop  dangereux ,  s'il  eut  fait  con- 
noître  fes  véritables  difpofitions.  Il  craignoit  également  Charles ,  maître  du 
Royaume  de  Naples ,  &  François  I ,  comme  Duc  de  Milan.  Les  allarmes 
du  Roi  d'Angleterre  étoient  calmées  fur  les  conquêtes  des  François  en  Italie. 
La  Cour  de  France  étoit  au  comble  de  fes  vœux,  par  la  naiflànce  d'un  Prin- 
ce, qui  devoit  remplir  les  efpérances  de  la  nation.  L'Efpagne  commençoic 
à  refpirer  fous  le  règne  de  fon  nouveau  maître  :  lorfque  les  intrigues  des  deux 
afpirans  au  trône  Impérial,  vinrent  troubler  un  calme  fi  néceiïaire  au  bon- 
heur des  Peuples. 
Intriguts  François  I  ne  fe  difîîmula  pas  toutes  les  difficultés  qu'il  auroit  à  vaincre 
ii  Fravçois  pour  parvenir  h  l'Empire  ;  il  fentoit  bien  que  II  les  Rois  de  Hongrie,  de  Bo- 
i» 

dirpofolent  à  difcuter,  non  moins  vivement  des  objets  plus  împortans;  &  dès  que  Lu- 
ther parut  décidé  à  livrer  à  l'Eglife  Komaine  des  attaques  férieufes,  il  trouva  des  par- 
tifans  ardens  oc  prêts  à  féconder  fes  efforts.  On  a  vu  fes  commencemens  fous  le  règne 
de  Maximiiien  ;  il  n'avoit  fait  entcre  que  s'annoncer;  ce  fut  fous  fon  fucceiTeur  qu'il 
fe  montra  à  découvert,  &  que  fa  doctrine  prit  des  racines  fi  profondes  ,  qu'il  y  a  ap- 
parence quelle  fe  foutiendra,  du  moins  autant  que  le  Catholicifme.  V.  Linguet,  UiQ.. 
Univ.  du  XVI.  fiecle. 
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home  &  de  Pologne ,  fe  déclaroient  contre  lui,  ils  donneroient  une  grande  j-n/i,  n'j^], 
prépondérance  à  fon  rival.  Il  réfoluc  donc  d'obtenir  de  ces  Princes,  une  lem-iene,' 
neutralité    abfolue.      Il  envoya   en  Pologne   pour  repréfenter  à.  exagérer    15 'y- '5 53. 

même  au  Roi ,   les  griefs  qu'il  pouvoit  avoir  contre  la  maifon  d'Autri>.he.   -"" ' 

(i)  Mais,  ni  Sigismond  ,  (2)  qui  régnoit  alors  en  Pologne,  ni  Louis  fon 
neveu.  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  ne  parurent  fort  touchés  de  fes  re- 
préfentations.  (3)  Les  Hongrois  fur -tout  qui  dans  ce  moment  fe  trouvoient 
épuifés  par  les  guerres  qu'ils  avoient  foutenues  contre  les  Turcs,  craignirent 
de  fe  brouiller  avec  la  maifon  d'Autriche  &  de  troubler  une  paix  qui  leur 
donnoit  le  tems  de  réparer  leurs  forces.  Toutes  ces  PuifTances  annonce- 
rent  clairement  qu'elles  n'étoient  nullement  difpofées  à  traverfer  l'éledion  de 
Charles  h  l'Empire.  François  I,  mettant  en  œuvre  toutes  les  reflburces  de 
l'intrigue  ,  n'eut  pas  honte  de  s'adrefîèr  aux  Suiffes  qu'il  venoit  d'humi- 
lier; il  députa  vers  eux,  leur  fit  tout  promettre,  mais  les  Suifles  plus  fiers  & 
plus  grands  dans  cette  occafion  que  leur  vainqueur ,  déclarèrent  qu'ils 
avoient  promis  par  le  dernier  traité  conclu  avec  la  France,  de  ne  point  fe 
mêler  des  affaires  de  l'Empire.  Ils  firent  même  plus,  car  ils  écrivirent  bien- 
tôt après  au  collège  Eleftoral ,  pour  le  fupplier  d'exclure  François  I ,  pour 
peu  qu'on  eut  h  cœur  de  conferver  la  liberté  du  Corps  Germanique.  (4)  Le 
Pape  Léon  X.  dépêcha  Robert  Urfin,  Evêque  de  Reggioà  Francfort,  pour 
fe  concerter  en  apparence  avec  le  Miniftre  du  Roi  très -chrétien,  mais  avec 
ordre  en  même  tems  de  n'agir  que  fuivant  les  difpofitions  du  Collège  Eleélo- 
ral.  Ce  Prélat  qui  aimoît  naturellement  les  François,  travailla  au  contraire 
à  attirer  au  parti  de  François  I,  l'Eleéteur  de  Brandebourg,  qui  devoit  mê- 
me entraîner  le  fuffrage  de  l'Archevêque  de  Mayence  :  avec  ce  nouvel  ap- 
pui ,  ce  Monarque  conçut  les  plus  belles  efpérances.  Il  fe  croyoit  afFuré  de 
TElefteur  de  Trêve?.  Il  avoir  envoyé  à  fon  Miniftre  Bonnivel ,  l'argent  né- 
celTaire  (5)  pour  acheter  une  quatrième  voix  ;  il  ne  lui  manquoit  donc  rien 
pour  obtenir  l'Empire. 

(i)  Eberhard ,  Colleft.  Script   de  eleclio.  Car.  V. 

(2)  Sigismond  avoit  fuccédé  à  Alexandre  fon  frère,  à  l'âge  de  40  nns.  La  Pologne 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  puiffance  ,  de  fa  gloire  &  de  fon  ancien  éclat.  Sigis- 
mond avoit  toutes  les  grandes  qualités  qui  étoient  néceflaires  pour  rendre  à  un  Roynume 
fon  premier  luftre.  11  étoit  reconnu  pour  un  Prince  rempli  de  courage  6:  de  valeur 
&  d'une  fugeffe  confonimée  :  on  raconte  de  lui  des  prodiges  de  force, 

(3)  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie,  avoit  fait  en  1515,  un  traité  par  lequel,  au  défaut 
d'hoirs  mâles,  Anne  fa  fille,  promife  à  Charles  d'Autriche  fuccéderoit  aux  Royaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ;  ce  qui  privoit  le  Roi  de  Pologne  &  fes  enfans  de  pouvoir  fuc- 
céder  à  ces  deux  couronnes.  François  I  ofFroit  de  faire  caffer  ce  traité  ,  lî  ce  Prince 
vouloit  venir  à  fon  fecours.  Voy.  Manfin  in  vit.  Car.  V. 

(4)  Quoique  ces  Peuples  euflent  defiré  de  voir  monter  au  trône  impérial,  un  Prince 
dont  les  domaines  fuffent  moins  étendus,  alors  cependant  leur  haine  pour  la  nation  Fran- 
çoîfe  ks  détermina  à  donner  la  préférence  au  Roi  d'Efpagne,  &  à  traverfer  les  préten- 


grandeur  de  leur  République,  les  décida  à  fe  déclarer  en  faveur  du  Roi  de  France. 

(5)  Comme  la  reffource  prompte  6c  commode  de  faire  pafTer  de  l'argent  par  des  lettres 
de  change  étoit  peu  connue  alors  (iskj),  les  Ambafladeurs  de  Fr;;nce  voyageoient  avec 
«ne  fuite  de  chevaux,  chargéi;  d'or.  Appareil  de  corruption  peu  honorable  au  ?r;nce  i 
qyiil  appaitenoit,  &  honteux  pour  ceux  à  qui  il  étoit  deiliné.  Voy.  ies  mémcitti  4» 
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-Srct,  XL        ^^'^ ^^  fuccès  ne  répondit  pas  h  des  efpérances  qui  paroiflbient  fi  bienfon- 
7f/î.  d'Al-    dée?.     Ce  Prince  ignoroic  les  démarches  &  les  relFources  de  l'Archidac,  il 
lemagne,^     avoit  beau  fc  perfuader  que  les  Electeurs  craindroienc  de  le  donner  un  chef, 
.i5-J9-i35a'    q^j  régnoit  fur  les  plus  grandes  &  les  plus  riches   Provinces  d'Allemagne  ; 
les  manœuvres  fecretes  des  négocinceurs  qui  travailloient  pour  Charles,  l'em- 
portèrent fur  toute  autre  confidération.  (i)  Albert  de  la  Mark,  Seigneur  de 
Intriguti    Sedan,  &  fon  frère  Evrard,  Evêque  de  Liege^  furent  les  principaux  auteurs 
,éeC/iarles.    de  cette  intrigue.  (2)  Mécontens  de  la  France,  ils  allèrent  offrir  leurs  fer- 
vices  à. Charles  d'Autriche,   qui  les  accueillit  avec  le  plus  grand  empreflè- 
menr.     Le  Prince  entrevit  fans  beaucoup  de  peine ,  que  leur  défeélion  rui- 
neroit  infailliblement  les  prétentions  de  fon  rival,   puifque  c'écoit  par  leur 
canal,  que  le  Roi  de  France  efpéroit  d'acquérir  les  fuffrages  des  quatre  Elec- 
teurs dont  il  s'étoit  déjà  flatté,    &  qui  lui  étoient  nécelTaires  pour  parvenir  à 
l'objet  de  fes  vœux..    Ces  deux  Seigneurs  commencèrent  par  gagner  à  -leur 
parti,  le  fameux  FrancifqueSickingen,  (3)  qui  par  fes  correfpondances  fe- 
cretes avec  les  cercles  de  l'Empire  &  par  fes  talens  pour  les  négociations, 
.    .  pouvoit  faire  pancher  la  balance  du  côté  qu'il  voudroit  favorifer.     Le  pre- 
^  mier  effet  de  leurs  démarches  combinées,  fut  d'abord  de  détourner  l'Eleéleur 

de  Mayence ,  de  fe  rendre  aux  follicitations  de  François  I.  Pour  mieux  le 
l'attacher,  ils  lui  perfuaderent  de  mettre  fur  les  rangs  fon  frère  l'Eleéleur  de 
Brandebourg.  On  lui  promit  que  fi  l'Archiduc  ne  pouvoit  parvenir  h  TEra- 
pire,  on  lui  procureroit  la  voix  de  Bohême.  Ils  s'adrelferent  enfuite  à  l'Elec- 
teur de  Saxe  &  h  Louis ,  Comte  Palatin ,  ëc  ceux-ci  promirent  leurs  fuffirages 
I  Charles. 

Les 

Fîev.raTigss.  Dans  notre  fiecle  tout  au  moins  aufll  corrompu,  on  cache  mieux  ces  moyens 
(je  féduétion;  mais  par  malheur  les  employé  t-on  d'avantage  ,  &  fur  des  âmes  viles  plus 
eîîîcacément  en  plufieurs  autres  occafions;  car  malgré  les  largefîes  de  François  I  ,  la 
plupart  des  EIe(îleurs  ne  confultoient  que  le  bonheur  de  l'Empire  &  les  fuites  d'une 
éleclion  précipitée  ou  peu  réfléchie;  moins  touchés  di  leur  avantage  particulier,  que  des 
inconvéniens  qu'ils  voyoient  de  part  &  d'autre,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe  fou- 
flraire  égalemer^t  aux  importunités  des  deux  concurrens  &  à  la  néceiîîté  d'opter  entr'eux. 
„  Ils  auroien:  voulu,  dit  un  de  nos  Ecrivains,  ne  fe  poiiU  laifler  emporter  par  des 
„  imprefîîons  étrangères  dans  un  choix  qui  fembloit  devoir  être  libre."  Si  le  hazard  de  la 
naiffance,  peut  faire  tomber  les  trônes  héréditaires  à  des  Princes  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités néceilaires  pour  gouverner  ;  la  corruption  &  la  violence  ne  mettent  qut  trop  fou- 
vent  les  couronnes  éleâives  fur  des  têtes  indignes  de  les  porter:  inconvénient  pour 
inconvénient,  cdui  des  fuccelîïons  eft  préférable;  il  évite  du  moins  les  intrigues  pref- 
que  toujours  fuivies  de  guerres  funelles  ,  occafionnées  par  la  vengeance  &  le  dépit  du 
concurrent  rejeté. 

(i)  nifi.  EUÙ.  PjH.  il        (2)  Chapeauvilie  de  Epij.  Leod.  Mém.  du  Bellay. 

(3}  Sickingen  étoit  un  Gentilhomme  de  l'Alface,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation à  la  guerre  ,  foit  contre  la  Ville  de  Metz,  foit  contre  le  Landgrave  de  Hefle, 
&  les  Abbés  de  Fulde.  Il  avoit  été  prévenu  fur  le  deffein  de  François  I ,  par  BuifTon, 
gentilhomme  du  Dauphiné ,  qui  le  perfuada  de  faire  un  voyage  en  France  <à  ce  fu* 
jet,  où  il  fut  magnifiquement  traité  en  préfens  &  en  penfîons;  mais  comme  on  ne  lui 
témoigna  pis  toute  la  confiance  à  laquelle  il  s'étoit  attendu  pour  cette  affaire  ,  il 
s'en  retourna  peu  fatisfait  &  bien  décidé  de  rompre  avec  la  France  à  la  première  occa- 
fion:  quelques  démêlés  d'intérêt  avec  les  Marchands  de  Milan,  lui  en  fournirent  bien- 
•tôt  le  prétexte,  &  Robert  de  la  Mark  lui  ayant  ofFert  de  le  comprendre  dans  le  traité 
qu4l  néyocioit  avec  la  Maifon  d'Autriche,  ,il  pafTa  avec  lui  au  fervice  du  Roi  d'fifp»' 
^ne.    Foy^  Chr.  MJi.  de  Metz,  IUJI.  de  Lorraine,  Mém.  de  Fkwanges, 
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Les  Ekdleurs  s'aîTemblerenc  quelque  tems  après  à  Francfort,  pour  corn-   //,/?_  j-y^j, 
mencer  la  diète  :  Les  deux  Princes  concurrens  envoyèrent,  chacun  de  leur  leifiaene, 
côté,  des  Ambaflàdeurs  afin  de  foutenir  leurs  prétentions.   Le  fouverain  Pon-   ^srp-issS» 
tife  (i)  crut  devoir  y  envoyer  aufll  un  Nonce  avec  des  inftruftions  relatives     yffTemb"e 
îi  h  politique  Pontificale.     Le  Roi  d'Angleterre  mê.ne  (2),  prévoyant  bien  desEiee- 
que  l'eleélion  fouffriroit  de  grandes  difficultés  pour  l'un  où  l'autre  des  com-    teunà 
pédteurs  qui  étoient  fur  les  rangs,    députa  un  Ambaflàdeur  à  la  diète.     Il   Fr^ncftn, 
efpéroit  que  dans  le  conflit  des  deux  concurrences,  il  pourroit  y  avoir  moyea 
de  réunir  le  plus  grand  nombre  des  voix.  Mais  la  négociation  étoit  fi  avancée 
&  les  partis  fi  décides,  qu'il  n'auroit  eu  que  la  honte  de  s'être  compromij» 
s'il  eut  perfide  plus  longtems ,  malgré  i'affiftance  de  Léon  X  ,  qui  n'étoic 
difpofé  ni  pour  Charles  ni  pour  François. 

LesTufFrages  demeurèrent  quelque  tems  indécis  entre  ces  deux  Monarques; 
le  Comte  Palatin  &  l'Eledcur  de  Trêves  fe  tinrent  d'abord  fermes  pour  le 
Roi  de  France;  d'un  autre  côté  l'Archevêque  de  Mayence  &  l'Elefteur  de 
Brandtbourg  ne  vouloient  point  abandonner  le  parti  de  l'Archiduc,  deforte 
que  fi  l'ennui  des  pourparlers  inutiles,  &  de  refter  à  Francfort  fans  rien  con- 
clure ne  les  eut  déterminés  à  fe  réunir ,   l'éleélion  auroit  encore  été  retar- 
dée.  (3)  Ils  réfolurent  donc,  pour  mettre  les  deux  compétiteurs  d'accord,  LetrSneTm* 
de  ne  nommer  ni  l'un  ni  l'autre,  comme  étant  étrangers,  &  d'offrir  la  cou-  P^'^'"'»'  «/?^ 
tonne  Impériale  à  Frideric,  Eleâieur  de  Saxe,  Prince  de  leur  nation  &  fur-  /^Ij^^j'^' 
nommé  lefage,  à  caufe  de  fon  rare  mérite  ;   mais  fa  modeftie  &  fon  p^u  saxe, 
d'ambition  lui    firent  refufer  une  dignité ,    dont  il  redoutoit    les  danger?. 
Après  avoir  demandé  deux  jours  pour  fe  confulter,  il  s'excufa  dans  un  long 

(i)  Le  Pape  Léon  X,  également  célèbre  pnr  festalens  politiques  &par  fon  goût  pour 
les  arts,  fut  le  feul  Prince  de  ce  fiecle,  qui  obferva  les  mouveinens  des  deux  contcn. 
dans  avec  une  attention  vraiment  éclairée.  L'autorité  des  Papes  k  la  Jurifdiftion  Impé- 
liale  étoienrâ  portée  de  fe  croifer  en  tant  d'occafions  ;  les  plaintes  réciproques  d'ufur* 
pation  étoient  fi  multipliées;  la  fureté  des  domains  de  l'Eglife  dépendoit  lî  fort  de  la 
foibleiTe  de  fes  voilTns,  &  fi  peu  de  fes  propres  forces,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
redoutable  pour  la  cour  de  Rome  qu'un  Empereur,  qui  joindroit  à  une  grande  puis- 
fance  un  génie  entreprenant.  Un  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples,  maître  du  nouveaa 
inonde,  lui  paroifiblt  aufll  dangereux  &  allarmant  fur  le  trône  de  l'Empire  qu'un  Roi 
de  France,  Duc  de  Milan,  Seigneur  de  Gênes.  Il  falloit  autant  de  prudence  que  d'«- 
drefle  pour  traverfer  deux  rivaux  ii  puiflans  fans  rien  rifquer.  Léon  employa  l'un  & 
l'autre;  mais  il  vit  échouer  toutes  fes  mefures  par  le  peu  d'intelligence  de  fes  agens: 
Malgré  toutes  les  rufes  de  fa  politique,  il  laifli  entrevoir  quelque  partialité  pour  l'Em- 
pereur, en  lui  accordant  une  difpenfe  de  poffédtr  l'Empire  &  le  Royaume  de  Naples, 
quoique  cela  fut  contraire  aux  conditions  fous  lefquelles  il  avoit  donné  rinvefliturc  d* 
ce  Royaume.  Il  ei\  vrai  que  Charles  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  le 
gagner,  tant  par  fa  docilité  i  fe  faire  abfoudre  de  fon  ferment  &  des  cenfures  qu'il 
avoit  encourues  en  époufant  les  deux  coufines,  qu'en  reîîouvellant  fa  promefle  de  payer 
chaque  anrée,  fept  n^ille  ducats  de  redevance  au  Saint  Siège,  d'entreten/r  deux  galères 
pour  la  défenfe  dts  côtes  de  l'Etat  Eccléfianique ,  &  de  rendre  tous  les  malfaiteurs 
fujets  de  cet  Etat  qui  fe  réfui^ieroient  dans  les  btais  Napolitains. 

(2)  Henri  Vlll  avoit  autant  d'intérêt  &  plus  de  moyens  pour  empêcher  les  deux  con- 
tcndans  d'acquérir  une  nouvelle  dignité,  qui  les  él(^veroit  fi  fort  au  deflîis  des  autres 
monarques  ;  il  fentit  fa  vanité  vivement  bleflee  de  fe  voir  exclus  de  cette glorieufe  lice, 
il  s'y  préfenta;  mais  on  s'excufa  fur  ce  qu'il  avoit  annoncé  fa  prétention  trop  tard:  il 
parut  fatisfait  de  cttte  rnifon  ,&  content  d'avoir  fait  le  faftueux  étalage  de  fon  importan- 
ce, il  ne  parut  plus  dès  lors  prendre  aucune  part  à  cette  grande  querelle  nipuurmcoijtrc 

1(3)  Thunn.  Libr,  2.  Hift.  Belle  foreft.  Liv.  9.  Salin,  in  Hijl.  Ekc. 

Tome  XL.  Bbb 
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Sect.  XI.    difcoiirs,  en  défignant  Charles  V  à  fa  place  (i>    Il  leur  repréfenta  ce  Prin- 
Hift.'d'M-  ce,  comme  rempli  des  plus  belles  qualités,  jeune,  vigoureux,  porré  naturel^ 
îemaane,      lemenc  aux  grandes  aftions,  généreux,  magnifique,  connoiflànc  bien  le  me- 
^iLi!l!f  '    tî^r  ^®  ^^  guerre ,   capable  de  foutenir  tous  les  droits  de  l'Empire ,  jaloux 
"~    d'acquérir  de  la  gloire,  en  un  mot  digne  petit -fils  de  Maximilien,  qui  n'a- 
voit  rien  négligé  pour  fon  éducation.     D'un  autre  côté  Frideric  fit  entendre 
que  quoiqu'on  ne  put  pas  dilTimulerque  le  Roi  de  France  n'eut  du  mérite  &^ 
de  la  valeur,   étant  cependant  élevé  en  France,   il  ne  devoit  avoir  aucune 
connoifiànce  ni  de  la  langue  ni  des    mœurs  Allemandes  ;   que  le  caraftere 
François  étant  totalement  oppofé  au  caraftere  Allemand,  on  devoit  fe  méfier 
d^un  Prince  né  dans  un  pays  où  la  monarchie  ed:  abfolue,  &  qu*il  pourroic 
bien  un  jour  réduire  les  Etats  &  les  Princes  d'Allemagne  au  même  état  ou 
lï  ïe  pefufc    font  aujourd'hui  les  Ducs  &  les  Pairs  en  France,   Malgré  ces  repréfentations ,  - 
^  défig?ie     on  continua  les  plus  vives  inlîances  auprès  de  Frideric,  &  voyant  qu'il  perfif-- 
Churies.        ^^jj.  ^^^^^  Çq^  refus,  on  le  pria  de  choifir  celui  qu'il  croyoit  enconfcience  le 
plus  propre  h  fupporter  le  poids  de  la  couronne  Impériale ,  &  on  promit  de 
s'en  rapporter  h  fon  choix.     Sur  quoi  après  s'être  excufé  de  nouveau ,  fe 
voyant  preffé  plus  fortement ,   il  protefta  fur  fon  honneur  &  fur  fa  con- 
fcience  qu'il  ne  connoilToit  perfonne  plus  digne  de  l'Empire  que  Charles  V. 

Cependant  le  Roi  de  France  trouva  aufli  un  puifîànt  défenfeur  dans  Ri- 
chard ,  Elefteur  de  Trêves.  Cet  Archevêque  réfuta  en  détail  les  imputations 
faites  à  François,  &  ie  juftifia  fur  tous  les  points.  Il  repréfenta  avec  force 
au  Collège  Éleétoral,  que  fi  l'on  donnoit  la  préférence  au  Roi  d'Efpagne  fur 
celui  de  France,  on  expoferoit  l'Italie  aux  plus  grands  troubles,  &  que  Char- 
les en  voulant  recouvrer  le  Milanez,  ce  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'entrepren- 
dre ,  expoferoit  les  plus  belles  provinces  de  l'Empire  h  tous  les  fléaux  de  la 
guerre,  tandis  que  les  Turcs  réuniroient  toutes  leurs  forces  pour  fondre  fur  la 
Hongrie  ;  mais  toutes  ces  belles  raifons  ne  firent  que  glifièr  fur  des  efprits 
prévenus.  Le  Prélat  Eledeur  finit  par  lailTer  par  écrit  fes  proteftations  con- 
Dé/tMêref.  tre  tout  ce  qui  fe  feroit  en  faveur  de  l'Archiduc  d'Autriche  (2).  Le  Duc  de 
jemsm  de  gg^e  au  contraire  ayant  fait  enrégiftrer  ie  même  jour  fon  fufiFrage  en  f:- 
vfi?^'''''^  veur  de  Charles,  partit  le  lendemain  après  avoir  refufé  un  préfent  de  trente 
mille  florins  d'or  (3)  que  rAmbaflàdeur  d'Efpagne  lui  avoit  fait  porter.  Un 
pareil  défîntéreîTement  parut  furprenant  à  toute  l'Allemagne  (4).  Cepen- 
dant les  autres  Electeurs  s'allèmblerent  pour  confommer  l'éleâ:ion  de  Char- 
les; mais  avant  d'aller  pius  loin  ils  crurent  néceflàire,  autant  pour  fervir  de 
rempart  h  la  liberté  Germanique,  que  pour  fervir  de  bafe  au  Gouvernement 
de  l'Empire,  de  dreiïèr  un  corps  d'Articles  dont  le  Prince  jureroit  l'obferva- 
îion  avant  fon  couronnement  (5).     Ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'on  en  avoit  agi 

(i)  SIeidan.  in  Comment,  de  (îava  Rdig.^  Reipuh.       (2)  Sabin.  Hijf.  EkU.  Sleidan. 

p,  22.  ~  f. 

(3)  Le  Roi  dEfpagne  &  fes  Mîniftres  n'avoient  offert  cette  fomme  que  comme  une 
gratilîcatioii  pour  le  moment,  bien  réfolus  de  f.ure  bien  d;ivantage  dans  la  fuite.  Sur 
le  refus  formel  de  l'Archiduc,  ils  le  prièrent  de  permettre  du  moins  qu'on  diftribuâc 
dix  mille  florins  à  fes  domeftiqucs;  il  répondit  que  s'il  apprenoit  que  quelqu'un  d'eux 
eut  reçu  feulement  un  Schelin  ,  il  le  chafleroit  fur  l'heure. 

(4)  Erris.  in  Epifi,  Langh  Chron.  (5)  Siruvius,  péiiod,  lo.  Annales  du  Gouverne- 
s.ent  Germanique. 


Saxe. 
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avec  les  autres  Empereur?.  On  leur  faifoit  feulement:  prometre  de  faire  ^0,7  n/i  j.^j. 
.'ufai^e  de  leur  charge \  car  tel  étoic  le  (lyle  des  diètes,  &  c'eft  fous  ce  fimplc  leiïi/gne,  ' 
rapport  qu'étoic  confidérée  la  dif^niîé  impériale;  mais  comin^  les  Empereurs  1519:558. 
avoient  été  jufqu'alors  Ia*plûp3rc  Princes  Allemands,  on  fpppofoit  qu'ils  étoienc  ^ 

parfaitement  inflruits  de  l'efprit  du  Gouvernement  &de  la  manière  de  conduire 
les  rênes  de  l'Empire.     D'ailleurs  quelque  penchant  que  les  Eleélaurs   euf- 
fent  h  favorifer  Charles;  quelques  fortes  que  fudènt  les  brigues  quîrélevoipnt 
à  l'Empire,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  diflimuler  que  ce  Prince  ne  fut  allez  mal 
inftruitdes  conftitutiôns  du  corps  Germanique  :  ils  avoient  tout  lieu  de  craindru 
que  les  étrangers,  Efpagnols  ou  autres  auroient  bientôt  toute  l'autorité  dans  fon 
confeil,  &  que  fon  caraftere  ambitieux  &  remuant,  ne  le  portât  bientôt  à 
des  entreprifes  téméraires  qu'il  ne  pourroit  foutenir  qu'en  épuifant  toutes  les 
forces  de  l'Allemagne.     Ç'efl  dans  cet  efprit,  &  pour  avoir  du  moins  l'appa-   Capiiulatà^ 
rence  de  veiller  aux  intérêts  de  leur  nation,  qu'ils  drefîèrent  une  capitulation   que  Charles 
en  34  articles,  dont  nous  analifons  ci -bas  les  principaux,  parce  qu'elle  fert  ^f  "'^'J-f^ 
aujourd'hui  de  loi  fondamentale  (i).  d'acceptsr, 

Afombrede  cette  efpece  de  fauve-garde,  les  Eleéleurs  procédèrent  à  l'é- 
k-dion  de  Charles  d'Autriche.  Ils  envoyèrent  ces  articles  aux  Amba  (fadeurs 
du  Roi  d'Efpogne,  pour  les  approuver  &  les  fignerau  nom  de  leur  maître,  ce 
qu'ils  firent;  après  quoi  s'étant  aïlèmblés  à  Gelnhaufen,  ils  entamèrent  leur 
dernière  délibération:  les  Eleéleurs  de  Cologne,  de  Mayence  &  de  Brande- 
bourg, fuivis  des  députés  de  Bohême  &  de  Saxe,  donnèrent  hautement 

Cl)  Charles  V.  s'y  engagea:  I.  Envers  le  Corps  Germanique  en  général;  de  garder  invio- 
lablement  la  Bulle  d'or;  de  ne  pas  conférer  ultérieurement  les  fiefs  qui  échoiroient  à  la 
couronne  Impériale,  mais  de  les  y  réunir  6c  d'en  confolider  la  joui  (lance  avec  la  direc- 
te: de  ne  conférer  les  charges  de  l'Empire  qu'à  des  Allemans  :  de  ne  point  donner  des 
difpenfes  contre  le  droit  commun:  de  ne  Ce  fervir  dans  les  aftes  de  l'Kmpire  que  de  la 
langue  Allemande  ou  Latine:  de  ne  mettre  perfonne  su  ban  de  l'Empire  fans  forme  ju- 
diciaire, c'eft-à-dire  fans  avoir  été  condamné  par  la  Diète  ou  par  la  Chambre  Impériale, 
Jl.  Envers  ce  même  Corps  alfemblé  en  Diète  ;  de  n'en  raflembler  aucune  fans  le  confei'teiiienc 
des  Elefleurs,  ni  hprs  des  terres  de  l'Empire:  de  la  maintenir  invariablement  dnnsl'exei- 
xice  de  la  PuifTance  légiflative  ,  tant  pour  faire  de  nouvelles  loix,  que  pour  en  changer, 
confirmer  ou  renouveller  des  anciennes  :  pareillement  dans  le  droit  d'entretenir  la  paix 
publique ,  ainfî  que  dans  ceux  de  faire  guerre  ou  paix  au  nom  de  rEi::pire:  de  porter 
des  réglemens  en  fait  du  commerce  &  de  la  monnoye:  d'arrêter  des  contributions,  ré- 
gler les  contmgens  &  prefcrire  la  manière  da  les  percevoir  :  de  juger  les  caufes  perfon- 
nelles  des  Etats  :  iic  enfin  dans  l'adminiftration  de  la  haute  Police  de  TEglife.  lil.  Far 
rapport  aux  EleSeurs  en  particulier  ;  de  ne  point  les  gêner  dans  la  faculté  de  s'aflln)bler 
collégialement:  de  lesconfulter  &  demander  leur  conftntement,  pour  faire  des  alliances 
au  nom  de  l'Empire  ;  pour  aliéner,  engager  ou  franfportcr  à  un  tiers  quelques  p-^rties 
du  Domaine  de  la  couronne;  pour  convoquer  dis  diètes;  pour  créer  des  péages  ,  oui 
pour  en  proroger  ou  augmenter;  pour  déclarer  la  guerre  au  nom  de  l'Empire  ôc  pour 
jmpofer  des  contributions  extraordinaires,  (fuppofé,  dans  ces  deux  derniers  cas  qu'une 
iiéceffité  preflante  ou  d'autres  raifons  majeures ,  ne  lui  permiflent  pas  de  prendre  l'avis 
d'une  diète  générale)  :  enfin  de  maintenir  les  Elefteurs  dans  le  droit  d'élire  librement 
les  Enipereurs  ,  fans  chercher  d'aucune  mani^^re  à  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa 
famille.  iV.  Envers  tous  les  Etats  en  aénéral  ^  chacun  en  particulier;  de  leur  conferwer 
tous  les  droits  de  fouveraineté  ou  de  fupériorité  tcrritoriable,  qu'ils  avoient  légitime 
ment  acquis;  de  ne  point  fouiFrir  qu'aucun  de  ces  dro'ts  fût  autrï.mcnt  attaqué,  que  par 
les  voyes  de  la  Juftice  ordinaire:  &  de  ne  les  point  faire  citer  ni  traduire  devant  d'aa* 
très  Tribunaux  que  ceux  de  l'Empire.  V.  GnlU.  Polit.  Imp.  Limnaus  Siat,  ^  rèfcr.  Imj/tr^ 
■Carps  Diplomai.  ^  Barre,  IJiJl,  U'Jllem.  dans  ceue  anriée, 
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StcT.  XI.   Isui^s  fuffi'ages;  il  n'y  eut  que  Louis,  Comte  Palatin  &  l'Archevêque  de  Trêves, 
Hi(i.  d'Al-   qui  imaginèrent  de  faire  quelque  repréfentation  en   faveur  de   François  I; 
lemagne  ,     jj^nj^  j|  n'étoit  plus  tems,  l'EIeétion  de  Charles  étoit  réfolue  ;  on  les  'intimida 
^    ^  ^  '   fi  fort  (i}  qu'ils  furent  contraints  de  fe  taire.     L'Archevêque  de  Mayence 
convoquant  la  diète  folemnellement  à  Francfort  ,   le  Roi  d'Efpagne  y  fut 
proclamé  Empereur,    félon  les  formes  accoutumées,  fous  le  titre  de  Char- 
les V  du  nom;  il  eft  aifé  de  concevoir  la  joye  que  rellèntit  ce  Prince,  en 
apprenant  une  nouvelle  qui  flattoit  fi  agréablement  fon  ambition.     Ce  fut 
dans  ce  moment  qu'il  conçut  ces  vaftes  projets  qui  féduifirent  fon  imagina- 
tion &  qui  étonnèrent  toute  l'Europe.     Le  Comte  Palatin,   un  des  Elec- 
teurs fut  député  bientôt  après,  pour  porter  au  nouvel  Empereur,  le  décret 
de  fon  élection ,  approuvé  de  la  nobleilè  &  du  peuple  ;  mais  comme  il  eut 
les  vents  contraires,  il  ne  put  arriver  en  Arragon  qu'au  mois  de  Novembre. 
Charles  étoit  alors  à  Saragofle.     Il  y  reçut  le  député  de  la  diète  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  fa  qualité,  i'Ele(fl:eur  finit  fon  compliment  en  le  fuppliant  de 
le  rendre  en  Allemagne  le  plutôt  qu'il  pourroit,  fous  prétexte  que  les  af- 
iairis  de  l'Empire  demandoient  fa  préfence. 
IVcorttenu-       Mais  Charles  avoit  bien  d'autres  raefures  à  garder.  Son  élévation  à  l'Em- 
ïr^  ^"       pire  n'avoit  pas  été  fort  agréable  h  fes  anciens  fujets ,  les  Efpagnols  ;  ils 
^i'^S^os,     entrevoyoient  avec  raifon  que   cette  nouvelle   dignité  les  priveroit  bien- 
tôt de  la  préfence  de   leur  Souverain  ,   pour  les  livrer  au  Gouvernement 
d'un  Vice -Roi  &  de  fon  Confeil;  ils  prévoyoient  que  leurs  tréfors  feroient 
prodigués  pour  foutenir  l'éclat  d'un  trône  étranger ,  &  que  leur  fang  mê- 
me couleroit  pour  des  querelles  étrangères.    Ils  auroient  bien  voulu  renou- 
veller  l'exemple  de  leurs  ancêtres,  qui  s'oppoferent  hardiment  h  ce  qu'AI- 
fonfe  le  Sage  allât  prendre  poiîèffion  du  trône  Impérial  ;  (2)  mais  Charles , 
fans  aucun  égard  au  murmure  de  fes  fujets,  déclara  hautement  qu'il  étoit  dé- 
cidé  à   pafier  en  Allemagne  pour  s'y  faire   couronner.     Cette  réfolution 
répandit  une  forabre  inquiétude  dans  la  nation  ;  fon  mécontentement  éclata 
dans  le  refus  que  fit  le  clergé  de  payer  le  dixième  du  revenu  de  tous  les 
Le  Clergé     bénéfices  eccléfiaftique  de  la  Caftille,  que  le  Pape  avoit  accordé  au  Roi.  Le 
'^¥^^^!^'      prétexte  de  ce  refus  étoit  fondé ,  fur  ce  que  cette  efpece  de  tribut  ne  de- 
layer  les       voït  avoir  lieu  que  dans  le  tems  où  la  Chrétienté  feroit  réellement  attaquée 
duime:.       par  les  infidèles.     Le  Souverain  Pontife  eut  beau  mettre  le  Royaume  en 
interdit,  on  eut  peu  d'égard  à  cette  cenfure,  dont  Charles  lui-même  fe  hâta 
de  demander  la  révocation.  (3) 

Lorfque  ce  Prince  s'étoit  rendu  en  Efpagne',  il  avoit  auflî  trouvé  de  gran- 

(0  0\i  aflure  que  le  Comte  Palatin  avoir  reçu  beaucoup  d'argent  de  la  Cour  de 
Fiance.  ^031.  Mém.  d-  Fleufnvge.  On  lui  fit  craindre  que  les  troupes  de  la  ligue  de 
Suabe  ,  qui  avoient  pourcJ  afle  le  Duc  de  Wiitcmberg  ,  fe  jeteroient  fur  le  Paiatinat; 
s'il  refufoit  fon  fufFrage  à  Charks  V.  D'autres  difeut  mal  ^^i  -  propos  que  ce  fut  là 
une  dts  raifons  qui  portèrent  Frideric  le  fage  à  rtfufer  hi  couronne  impériale,  &  à  fe 
déclarer  pour  Charles.    Confrontez  RuberîJ'on.  Hift.  ^  Leti.  Vie  de  Charles  V.  ^. 

(2;  Dans  une  alTeniblée  des  Etats  de  Caftille,  il  fiU  défendu  à  /Mphonfe  le  fage.de  for- 
tir  du  Royaume  pour  aller  fe  faire  couronner  Empereur  d'Allemagne  ;  &  fuivant  les 
formes  des  conftitutions  Germaniques,  l'Kmpereur  ne  pouvoit  exercer  aucun  afte  de 
Jurisdiétiou  &  d'autorité  avant  d  avoir  été  touroniié  publiquement.  Koy.  Sabinus. 

(3)  P.  Mait.  Feireras,  &  notre  iiift.  <l'£fp,  Seft.XlV.  Tora.  XXIX.  pag.  7.  ^/«m. 
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des  difficultés  dans  le  caradere  des  Caftillans  &  des  Arragonois ,  jaloux  à  l'ex-  mn  j,^j_ 
ces  de  leurs  privilèges;  ils  voyoient  avec  peine  que  les  ConCeilIers  Flamans  em.ine,' 
&  Allemans,  accachés  au  fervice  de  TEmpereur ,  ne  cherchoienc  qu'a  leur  1519-1553. 
porter  quelqu  atteinte  ;  ils  craignoient  qu'on  ne  fît  revivre  certaines  préten-  - 

tions  que  les  Allemans  avoient  fait  valoir  autrefois  fur  les  Provinces  d'Efpa- 
gne,  en  foutenant  que  ce  Roy::ume,  ayant  dépendu  de  l'ancien  Empire  Ro- 
main, devoit  relever  de  celui  d'Allemagne,  qui  avoit  fuccédé  aux  droits  de 
Rome;  mais  Charles  ne  tarda  pas  à  diffiper  ces  fo-jpçons,  il  fie  publier  une 
loi  par  laquelle  il  déclara  que  l'Efpagne  étoit  abfolument  indépendante  & 
entièrement  féparée  de  l'Empire  ;  ce  Prince  auroit  fait  encore  de  plus  grands   L'Empereur 
facrifîces  pour  pouvoir  pacifier  toutes  chofes,  pendant  le  voyage  qu'il  alloic   ^'^'^'^"''^^  « 
entreprendre  &  qui  lui  étoit  fi  nécedàire  pour  affermir  fa  piiifîànce.  (i)  Dom   /J/|;/>^jJ7 
Antonio  d\4cugna ,  livêque  de  Zamora ,  Juan  de  Padilk  &  Juan  da  Brava 
s'etForçoient  d'accréditer  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  au  'ujet  du  départ  de 
l'Empereur,  qui  ne  devoit  plus,  difoic-on,  retourner  en  Efpagne,  &  qui 
devoit  faire  de  fon  Royaume  une  province  dépendante  de  l'Empire,  fous  le 
gouvernement  d'un  Vice -Roi.   Charles  que  ces  faux  bruits  inquiécoient,  con- 
voqua l'aflèmblée  des  Etats  de  Caftille  &  d'Arragon,  déclara  qu'il  avoit  nom- 
mé pour  Gouverneur  en  fon  abfence  le  Cardinal  Adrien ,  &  un  confeil  com- 
pofé  des  Seigneurs  qu'il  défigna,  tous  Efpagnols ,   Caftillans  ou  Arragonois. 
Il  témoigna  les  plus  grands  regrets  de  la  néceffité  o^x  il  étoit  de  s'abfenter,     ^JJmhu 
mais  il  laifla  aux  Etats  à  juger  eux-mêmes,  s'il  pouvoit  s'en  difpenfer  dans   ^"j^.[f^^^ 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit.     Ilfitfentir  la  conféquence  dont- il  étoic     "•' 
pour  lui  de  partir  au  plutôt.     Il  repréfenta  qu'outre  l'Efpagne,  il  avoit  pof- 
fédé  jufques  alors  plufieurs  Etats;  &  que  quoique  fes  fujets  d'Allemagne,  d'I- 
talie &  des  Pays- Bas,  lui  fufîènt  très- chers,  il  ne  leur  avoit  jamais  marqué 
de  préférence  fur  les  Erpagnols  qu'il  chérilîbit  également;  &  qu'à  l'égard  de 
l'Empire,  quelque  flitté  qu'il  fut  d'une  digniré  qui  réhaulfoit  encore  l'éclat 
de  la  couronne  d'Efpagne,   ils  n'auroient  jamais  à  fe  plaindre  d'aucun  mé- 
contentement, fe  regardant  comme  le  père  de  tous  les  Peuples  qui  lui  étoîenc 
confiés,  fans  diftin(ftion.     Cependant  il  fentit  bien  que  fon  départ  ne  pouvoic 
pas  être  auffi  prompt  qu'il  l'auroit  défiré,  &  que  cette  abfence  pourroit  in- 
difpofer  les  Allemands.   Dans  cette  conjoncture  il  renvoya  le  Comte  Palatin , 
qui  lui  avoit  porté  la  nouvelle  de  fon  éledion,  avec  une  lettre,  par  laquelle 
il  marquoit  aux  Eleéteurs  toute  fa  reconnoiffance ,   leur  protellant  qu'il  ne 
prenoit  les  rênes  du   Gouvernement  de  l'Empire  ,   que  pour  chercher  les 
occafions  de  procurer  au  Corps  Germanique  &  au  Collège  Eleétoral  la  gloire 
&  les  avantages  qui  dépendroient  de  lui. 

Charles  ne  fongea  plus  qu'ù  faire  préparer  la  flotte  qui  devoit  'e  conduire  Dèp§ft  de 
dans  les  Pays-Bas.  Il  choifit  quelques  Seigneurs  qui  dévoient  !'©.:„  jmpagner  CIiarUiF, 
dans  ce  voyage  :  mais  il  laiflà  en  Cailille  ceux  qu'il  crue  les  plus  dévoués  k 


(i)  C'efl  par  ce  motif  qu'il  ferma  les  yeux  far  l'efprit  de  révolte,  qi.i  e^^it-a  les  Autri- 
chiens, mécontens  des  offiiiers  qu'on  feur  avoit  donnés  pour  les  gi:  ;.  jraer,  d^:  fur  le 
foulevement  des  huit  JuriCdiélions  dépfndnntes  de  ia  majlbn  cl'Au*iicl'.e,  dans  le  pays 
des  Grilbns.  Nous  parlerons  ailleurs  Je  la  guerre  fan^l  inte  que  (.  fiisnt  ylorsI'Eiô' 
que  de  Hildesheiin  &Eric  dcBrunswic,  A  raifon  des  briiandage-  ^.  Burcard  deSaldern, 
que  ks  Princes  de  la  œaifon  deBrunsvv-ic,  paroilloient  fouienir  contre  rEvêque. 
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Intrî^es 
à?  l'Empe- 
reur ^  du 
Cardinal  de 
W^l[ey ,  au- 
près de 
aenriVIIL 


fes  intérêts  &  les  pius  capables  de  prévenir  &  de  calmer  les  troubles  dont -il 
croyoic  être  menacé.   11  s'embarqua  ie  15^  du  mois  Mai,  &  malgré  les  vents 
contraires  qui  le  retardoient,  il  arriva  en  peu  de  jours  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre.   La  cour  de  Londres  qui  ne  l'attendoit  pas,  parut  fore  furprife; 
mais  le  Cardinal  Wolfey,  qui  avoit  ménagé  cette  vifite  &  qui  en  écoit  con- 
venu fecretement  avec  Henri  VIII,  obtint  la  permiiTion  d'aller  complimenter 
Son  amvèt  l'Empereur  h  Douvres ,  où  il  s'écoit  arrêté  pour  fe  raffraichir.   Le  Monarque 
en  Angk-     Anglois  s'y  rendit  aufli  le  lendemain  &  ils  prirent  enfemble  la  route  de  Can- 
torbery,  où  Henri  fit  venir  la  Reine,  qui  témoigna  la  plus  grande  fatisfaélion 
de  voir  l'Empereur  Ton  neveu ,  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  le  plaifir  d'embraflèr. 
Charles  V  employa  tous  les  relîbrts  de  fa  politique,  pour  détourner  le  Roi 
d'Angleterre  de  l'entrevue  qu'il  s'écoit  propofé  d'avoir  avec  ie  Roi  de  France  ; 
tout  cet  entretien  fe  pafTa  à  lui  faire  fentir  les  raifons  qui  dévoient  déterminer 
Henri  h  abandonner  François  I.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  borna  h  lui  promet- 
tre de  ne  prendre  aucun  engagement  qui  pût  être  défavorable  à  l'Empereur. 
Charles  fe  contenta  de  cette  promefPe,  bien  alTuré  que  l'efprit  intriguant  du 
Cardinal  de  Wolfey  en  obdendroit  d'avantage.     Charles  lui  avoit  promis 
qu'après  la  mort  de  Léon  X ,  il  fairoit  tous  fes  efforts  pour  l'élever  au  Sou- 
verain Pontificat:  à  quoi  l'ambition  n'engage- 1- elle  pas  les  hommes!  car  c'eut 
été  une  honte  pour  Charles,  s'il  eut  réuffi  h  mettre  la  Thiare  fur  la  tête  de 
Wolfey ,  grand  -  Miniftre  à  la  vérité ,  m.ais  d'un  caraftere  atroce  &  digne  de 
fa  naiflànce  :  fils  d'un  boucher,  il  dut  le  commencement  de  fa  fortune  h  la 
dépravation  de  fes  mœurs  ;  il  s'avança  par  fon  génie  &  parvint  à  la  plus 
grande  élévation  en  flattant  les  pafnons  effrénées  &  fon  maître.     Charles  qui 
le  connoifToit  n'eut  pas  honte  de  le  traiter  de  fon  Coufin  &  même  de  fon  père. 
Ce  qui  juflifie  en  quelque  forte  ce  Prince,  c'eil:  qu'il  n'avoit  aucune  intention 
de  le  faire  monter  au  fiege  de  Saint  Pierre,  comme  la  fuite  le  prouvera. 

Charles  quitta  h  cour  de  Londres  avec  de  grandes  efpérances  de  la  réufîlte 
de  ^QS  projets ,  &  s'embarqua  le  30  Mai  pour  fe  rendre  dans  les  Pays 
Bas  :  de  Zélande  il  alla  à  Gand  où  l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère  vint  au 
devant  de  lui,  accompagné  de  vingt -quatre  feigneurs  de  la  première  qualité. 
L'Empereur  fit  fon  entrée  au  bruit  d'une  nombreufe  artillerie  &  au  milieu  de  la 
bouro-eoifie  fous  les  armes.  L'Eleéleur  Palatin  &  celui  de  Saxe  députés  par 
le  Collège  Eleftoral ,  vinrent  le  complimenter.  Charles  les  accabla  d'honneurs 
&  de  carefîès.  L'Eleéleur  de  Saxe  lui  marqua  plus  d'égards  que  les  autres, 
&  le  Prince  parut  pénétré  d'une  fenfibilité  qui  annonçoit  l'obligation  qu'il  lui 
avoit  de  fon  avènement  au  trône  Impérial.  Après  un  mois  de  féjour  en  Flan- 
dres ,~^  où  Charles  reçut  avec  amitié  fes  nouveaux  fujets ,  leur  rendit  toute  jui- 
tice ,  &  leur  accorda  toutes  les  faveurs  &  toutes  les  grâces  qu'ils  pouvoient 
defirer,  il  partit  pour  Alx-la-Chapslle,  (i)  où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon 
couronnement,  félon  les  formes  &  les  cérémonies  prefcrites  par  la  Bulle  d'or, 
le  23  d'0<3:obre  1520.  L'Eleéleur  de  Mayence  le  harangua  au  nom  du  Col- 

(0  Sa  fuite  étoit  plus  nombreufe  &  plus  magnifique  que  celle  qu'il  avoit  eu  en  Flan- 
dres. La  noblelTe  des  Pays-Bas  fcrmoit  fon  corte^^e.  Etie  fe  faifoft  remarquer  par  la 
beauté  des  chevaux  &  par  la  richefle  des  habits.  Les  ElecHieurs  vinrent  au  devant  de 
lui  à  la  tête  de  130  Princes,  Ducs,  Comtes, Marquis  &  Barons,  &  d'environ  deuxcen* 
geDiilâhomuits  des  plus  confidérables  maifons  d'Alleraastje. 


l  Empereur 
t/î  couronné 
?.  Aix  -  la- 

.Çhaplk, 
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lege  Eleétoral.  Avant  de  partir  d'Aix-la-Chapelle,  Charles  V  créa  plufieurs  jjin  ^.,\ 
Chevaliers  &  fe  fit  recevoir  Chanoine  de  cette  ville.  Le  nouvel  Empereur  ayant  Jetnagne,  ' 
aflemblé    les  Elefteurs  &   les  autres    Princes  d'Allemagne,   leur    déclara   is.rp-issV 

qu'ayant  recueilli  en  qualité  d'aîné,  toutes  les  fouverainetés  accumulées  dans 

fa  maifon  depuis  trente -ans,  que  même  la  fucccffion  de  Ton  grand -père,   ^^lu-^-- 
Maximilien ,  ne  pouvant  lui  être  conteftée,  &  les  Etats  que  ce  Prince  pofTé-   hmat^n,  à' 
doit  en  Allemagne  lui  étant  dévolus,  il  vouloit  céder  tous  ces  états  à  l'Ar-   l'archiduc 
chiduc  fon  frère  :  ce  qui  fut  approuvé  &  ratifié  par  un  afte  autentique.  Alors  /°"'  f''^^'^- 
il  fongea  au  mariage  (i)  de  ce  Prince,  avec  /Inné  Elifaheth^  fœur  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême;  alliance  qui  le  porta  par  la  fuite  fur  le  trône- 
de  ces  deux  Royaumes  réunis. 

L'Empereur  termina  fes  opérations  par  Kindication  d'une  dîetè  générale 
h  Worms  pour  le  6e  Janvier  1521 ,  il  en  fit  expédier  des  lettres  circulaires  &" 
pria  lui-même  les  Princes  d'Allemagne  de  s'y  trouver  en  perfonne,  &  de  la- 
rendre  auflî  nombreufe,  auflî  folemnelle  qu'il  feroit  poffible.     Il  fongeoic  \ 
s'occuper  férieufement  des  troubles  de  Religion,  &  c'écoit  le  principal  objet 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  agiter  dans  la  diète.  ■   Comme  nous  n'avons  pas    Troubla  lU 
cru  devoir  couper  le  fil  de  notre  narration,  pour  nous  occuper  des  trou-   ^^'^'P^^^y 
blés  que  cauferent  en  Allemagne  les  opinions  nouvelles ,  nous  allons  en  pré-   S/îïdl"  " 
fenter  une  légère  efquifîè,  avant  que  de  nous  arrêter  h  ce  qui  fe  pafla  à  la    i^jmel 
diète  de  Worms.     Depuis  trois  ans  Luther  dogmatifoit  contre  la  Cour  de 
Rome ,  fans  qu'il  eut  été  polfible  de  lui  impofer  filence.     Ni  menaces ,  ni 
promeflès,  ni  intrigues  n'avoient  pu  l'arrêter.    Ses  progrès  étoient  très -rapi- 
des; une  partie  de  l'Allemagne   adoptoit  fa  doélrine. 

Le  Pape  Léon  X  allarmé  des  conquêtes  que  faifoit  cette  doélrine,  crut  de- 
voir prendre  des  mefures  pour  en  arrêter  le  cours.  Luther  s'étoit  d'abord 
contenté  d'attaquer  le  trafic  des  indulgences,  trafic  vraiment  fcandaleux  :  il 
attaqua  enfuîte  les  indulgences  en  elles-mêmes;  puis  le  pouvoir  que  le  Sou- 
verain Pôntift'  s'étoit  attribué  de  les  accorder.  Il  examina  enfuite  les  fonde- 
mens  de  la  puifTance  pontificale,  &  croyant  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  li-' 
vres  faims  qui  l'autorifôt ,  il  l'attaqua  de  front  fans  aucune  efpece  de  ménage- 
ment, ni  pour  la  perfonne  ni  pour  les  droits  du  Souverain  Pontife:  une  infi- 
nité de  Princes  &  de  villes  fuivoient  déjà  fes  dogmes.  Les  raaifons  de  Saxe, 
de  Brandebourg,  de  Lunebourg,  le  Landgrave  de  Hefîè,  les  Ducs  de  Wir- 
temberg  &  de  Poméranie  &  beaucoup  d'autres  s'étoient  déclarés  pour  lui.^ 
Rome  cherchoit  à  les  regagner  ;  mais  fes  minières  oppofoient  l'autorité  à  l'a- 
dredè  &  à  l'éloquence  de.  Luther  ;  d'ailleurs  il  fe  fervoit  avantageufement  de- 
là corruption  du  Clergé,  dont  il  faifoit  des  peintures  frappantes  &  iiv-lheu- 
reufement  trop  vrayes.  Léon  X  dirigea  toute  fa  politique  à  gagner  l'Elec- 
teur de  Saxe  le  plus  ardent  protefteur  de  Luiher.  Il  lui  envoya  la  Roie  d'or; 
que  le  Pape  bénit  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  du  Carême  j-  il  en' 
chargea  fon  camerier  avec  des  inftruélions  relatives  h  fon  deffein.  Cec^ambaf- 
fadeur  devoit  repréfenter  à  l'Eledeur  Frideric ,  „  combien  il  fe  nuiroit  à  lui- 
„  même  en  protégeant  un  moiwe  hérétique  qui  par  fa  défeétion  avoir  penk» 

(i)  L'Empcrenr  &  les  Princes  Altcmans  donnèrent  leur  confentement  à  celte  alîlan» 
ce  ;  mais  la  cérémonie  n'en  fut  faite  que  l'anHée  fuivaiïîe. 
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Sect  XI.   î/^o^s  les  droits  de  Citoyen,  &  qui  par  fa  révolte  s'étoit  rendu  digne  de  la 

Hijl.  d'Al-  j,  punition  la  plus  févere  ;  //  i/ifi/îa  fur  ■  mu  fur  la  compétence  de  la  Cour 

leinagne,    „  de  Rome  pour  connoîcre  des  caufes  majeures,  &  fur-tout  du  crime  d'Hé- 

J5»9-'558'  ^^  féfie  :  il  foutlm  que  les  loix  de  l'Empire  n'étoient  ni  ne  pouvoienc  lui 

"  „  ôter  cette  liberté."     Le  grand  but  du  Souverain  Pontife  étoit  d'obtenir  de 

TEledeur  de  Sa:;e ,  qu'il  chalTât  Luther  de  fes  états.   En  confëquence  il  adreflà 

deux  brefs  l'un  à  Pfetfinguer,  Confeiller  d'état  de  l'Elcéteur  &  l'autre  h  George 

Spalatin,  S^ciécnire  de  ce  Prince,  pour  les  engager  à  déterminer  leur  maître 

à  l'expulfion  de  Luther.     Cette  arabaflàde  fut  très  -  mal  accueillie ,   Frideric 

refufa  formellement  la  Rofe  d*or ,  &  fut  fourd  aux  follicications  du  Pape  <3c 

aux  intrigues  de  fes  agens. 

Li  Pape  comprit  que  le  parti  de  Luther  étoit  trop  puiflànt ,  pour  tenter  de 
l'affolblir  par  des  négociations  de  ce  genre  &  qu'il  étoit  inutile  d'employer  l'au- 
torité.    Miltitz  fon  envoyé  eut  ordre  de  prendre  le  parti  de  la  douceur;  il 
chercha  à  fe  rapprocher  de  Luther,  le  flatta,  le  combla  d'éloges,  &  chercha 
îi  féduire  cet  homme  qu'il  n'avoit  pu  accabler;  il  alla  jufqu'à  inculper  le  Do- 
minicain Tetzel ,  qui  avoit  défendu  les  indulgences  contre  Luther,  &  l'ex- 
horta ,  pour  reparer  le  mal  qu'il  avoit  fait ,  de  parler  au  peuple  avec  pluj 
piquiétudes    d'cxaiftitude  &  de  modération  au  fujet  des  indulgence?.     Ce  qui  engageoit 
de  Léon  X y  Léon  à  prendre  le  parti  de  la  conciliation,  n'étoit  ni  l'efprit  de  tolérance,  ni 
ly!^^''^^^    les  réflexions  qu'il  avoit  pu  faire  fur  l'abus  &  la  vente  des  indulgences;  mais 
orms,     .j  ^^^.^  indigné  que  dans  la  diète  indiquée  à  Worms ,  on  eut  affigné  Luther 
à  comparoître  pour  y  être  entendu  &  jugé  par  les  Princes  qu'on  invitoit  à  s'y 
trouver.     La  cour  de  Rome ,  ne  pouvoit  pas  confentir  à  laiiTer  juger  par  des 
Laïques  une  dodrine,  qu'elle  avoit  condamnée,  c'étoit  bleflèr  fes  prétentions. 
Souffrir  cette  efpece  d'ufurpation ,  c'étoit  en  quelque  façon  donner  fon  aveu. 
à  plufieurs  points  de  la  dodrine  de  Luther,  qui  avoit  perfuadé  aux  Princes 
que  non- feulement  ils  avoieni  un  pouvoir  fupréme  fur  la  perfonne  &  \t5 
biens  des  Eccléfiaftiques ,  mais  encore  qui  ni  le  Pape ,  ni  le  Clergé  ne  pou- 
voient  avoir  de  jurifciiélion ,  &  qu'au  contraire  ils  dévoient  être  foumis  \  celle 
des  Laïques  ;  parce  que  celui  qui  fe  difoit ,  Vicaire  de  J.  C.  devoit  être  hum- 
ble &  pauvre  comme  fon  maître.     Léon  eut  bien  voulu  empêcher  la  diète 
&  faire  échouer  le  projet  de  Charles ,   quoique  ce  Prince  n'eut  d'autre  vue 
que  l'intérêt  de  la  Religion  Catholique;  mais  le  moyen  paroiflbit  odieux  à 
h  Cour  de  Rome ,  parce  qu'il  lui  fembloit  oppofé  à  la  fuprématie. 

D'un  autre  côté ,  Luther  craignoit  qu'à  force  de  foliicitation  Pfeffinguer 
&  Spalatin  ne  gagnafl[ènt  l'EIeéleurde  Saxe,  &  ne  le  déterminafiènt  à  l'a* 
bandonner.  Il  prit  le  parti  d'écrire  au  Pape  une  Lettre  très  -  refpeétueufe , 
dans  laquelle  il  témoignoit  les  regrets  les  plus  vifs  d'avoir  encouru  fa  difgra- 
ce;  il  protefta  devant  Dieu  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  porter, 
aucune  atteinte  à  l'autorité  de  l'Eglife,  ni  à  la  puiflànce  du  Pape,  &  que  s'il 
lui  étoit  échappé  des  expreflîons  peurefpedueufes,  il  n'y -avoit  été  excité  que 
par  la  confidération  de  la  conduire  peu  décente  des  prédicateurs  des  indulgen- 
ces. Il  finilToit  en  donnant  à  entendre  qu'il  étoit  prêt  h  fe  foumettre  h  tout 
ce  qu'on  exigeroit  de  lui.  Ces  proteftations  qu'on  auroit  du  faifir  avec  em- 
preflèment  pour  gagner  Luther,  qui  peut-  être ,  n'eut  pas  mieux  demandé, 
perfuaderent  apparemment  à  la  Cour  de  Rome,  qu'intimidé  &  »bbatu  par 
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îes  circontances ,  il  demandoit  grâce  &  fe  foumetrroit  pour  l'obtenir  h  une  //j/j,  à' Ah 
rétractation  humiliante;  quoiqu'il  en  foit.   Tes  prote Hâtions  parurent  infuffi-  lemagne, 
fantes,  &  la  Cour  de  Rome  propofa  h  Luther  de  s'en  rapporter  au  jugement  i5i9-i55Si 
de  l'Archevêque  de  Trêves.     Luther  confentit  à  une  conférence  ;  mais  J'Ar-     -  "  ' 
chevêque  ayant  appris  que  le  Cardinal  Cajetan,devoit  affilier  h  toutes  celles 
qui  fe  tiendroient  à  ce  fujet ,  elles  n'eurent  point  lieu  ;  la  Cour  de  Rome 
ne  voulut  pas  retirer  fes  pouvoirs  h  Cajetan ,  qui  ne  pouvoit  que  gêner  la  li- 
berté des  difputes  &  influer  dans  les  jugemens.     C'ell  ainfi  que  cette  cour, 
par  fes  prétentions  &  par  fon  inflexibilité ,  a  fouvent  été  funefte  à  l'Eglife 
Romame.     Cette  démarche  qui  indifpofa  les  partifans  de  Luther  contre  le 
Saint  fiege,  lui  fut  favorable:  il  ne  fongea  plus  qu'à  augmenter  le  nombre  de 
fes  difuples..  &  eut  bien  defiré  pouvoir  y  comprendre  le  célèbre  Erafme, 
qui ,  fnn.s  adopter  fes  dogmes ,  partageoit  de  bonne  -  foi  fon  indignation  contre 
Its  mœurs  relâchées  du  Cierge.     C'ell  à  cettt  indignation  qui  lui  étoit  com- 
mune avec  tous  les  honnêtes  gens,  de  quelque  parti  qu'ils  fufl^ent,  qu'Eras- 
me dut  les  inculpations  que  lui  firtnt  quelques  Doâeurs,  d'avoir  favorifé  le 
parti  de  Luther;  mais  de  telles  accu'acions  font  des  éloges,  quand  le  véritable 
motif  en  eft  connu. 

Luther  publia  de  nouveaux  ouvrages  également  contraires  à  la  puiflance 
des  Papes ,  &  favorables  aux  Princes  Souverains.  Il  écrivit  contre  le  célibat 
des  prêcres,  auquel  il  attribuo'<t  leur  vie  licencieufe;  contre  les  vœux  monaf- 
tiques ,  qu'il  regarda  comme  un  attentat  fait  à  la  nature  ;  il  fe  déchaîna  fur- 
tout  contre  le  Pape  &  l'opulence  de  la  cour  de  Rome ,  avec  plus  de  véhé- 
mence qu'il  ne  l'avoit  encore  fait;  il  exhorta  les  Princes  Souverains  h  s'em- 
parer des  biens  &  des  fonds  attachés  aux  Evêchés,  aux  Abbayes  &  aux  Mo- 
nafteres.  Ces  exhortations  frudlifierent  rapidement  dans  le  cœur  de-  piufleuFS 
Princes  d'Allemagne,  qui  fe  déclarèrent  maîtres  des  biens  eccléfialliques  qu'ils 
trouvèrent  h  leur  bienféance;  le  Roi  de  Dannemarck  trouva  cet  exemple 
bon  à  imiter,  il  embraflà  la  Doctrine  de  Luther,  qui  fe  répandit  bientôt 
dans  la  Suéde  &  dans  la  plupart  des  Etats  voifins  de  l'Allemagne.  C'eft  à- 
peu  -  près  dans  le  même  tems ,  que  le  célèbre  Zuingle ,  curé  d'une  petite 
paroiflTe  de  Suiflè,  autorifé  par  les  progrès  de  la  doétnne  de  Luther,  excité 
par  les  trafics  honteux  des  vendeurs  d'indulgences ,  par  l'ignorance  &  le  li- 
bertinage des  prêtres,  attaqua  les  indulgences,  comme  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes;  s'enhardit  peu- à- peu  à  porter  fes  vues  fur  les  prmcipaux  dogmes 
de  l'Eglife;  &  confondant  les  excès  des  minillres  &  les  abus  de  la  Religion 
même ,  il  foutint  que  la  confeflîon  auriculaire  n'avoit  été  imaginée  que  pour 
confoler  les  pêcheurs,  &  non  pour  les  abibudre.  Il  foutint  que  le  Purgatoire 
étoit  une  chimère,  inventée  par  l'avarice  des  prêtres,  dans  des  tems  très- 
poHérieurs  à  rétabliflèment  du  *^hrilliani(me  ;  que  les  vœux  de  challeté  foc: 
inutiles;  il  penfoit  comme  Luther  fur  le  célibat  des  prêtres  &  fur  plufieurs 
autres  points  :  on  verra  dans  la  fuite  les  guerres  fanglantes  &  les  révolutions 
que  ces  nouveaux  dogmes  occafionnerent. 

La  décadence  de  la  Chambre  Impériale  avoitcaufé  les  plus  gnmds  défordres       1S2T. 
dans  le  Corps  Germanique  ;  tous  les  abus  du  ii;ouvtrnement  feodaL  dut-ls,    ^^'"^^If'- 

1.  ri-  I  ■      •  •/T»  o    .  .  .     .        ■     mou  (If  la 

guerres  particulières,  exactions  arbitraires  rcmiflT)ient,  &  la  violence  etoit  en-     ha.nhre 
gée  en  droit.     Le  rétabiiiiement  de  la  Ct>ambrc  étoïc  I2  lèul  ivraède  à  tant  Imiériak-, 
Tome  XL,  Ccc 
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de  maux,  &  ce  fuc  le  premier  objet,  dont  s'occupa,  fous  les  aufpices  de 
Charles  V,  la  Diete  afTemblée  à  Worms  le  6  Janvier  152 1  (i).  Ce 
Prince  fencit  la  néceflité  de  rendre  ^  ce  Confeil  fa  première  vigueur,  &  il 
renouvella  tous  les  règlements  faits  à  cet  égard  en  1495.  Enfuite  la  diete  de 
Worms  approuva  le  ftatut  héréditaire  de  la  maifon  de  Solms ,  qui  établilTbic 
la  polTeflion  indivife  &  commune  des  domaines  de  cette  famille,  &  l'ex- 
clufion  des  filles,  tant  qu'il  y  auroit  des  mâles.  Les  Etats  s'engagèrent  à 
maintenir  les  Electeurs  dans  leurs  privilèges ,  quel  que  fut  la  PuilTànce  étran- 
gère qui  voudroic  y  porter  atteinte.  La  fanglante  querelle  qui  duroit  depuis 
quelques  années  entre  Henri  de  Lunebourg  &  TEvêque  de  Hildesheim  d'une 
part,  &  Eric  de  Brunswic  &  TEvêque  de  Minden  de  l'autre,  attira  encore 
les  regards  de  la  diete:  on  cita  les  parties  belligérantes,  on  les  fomma  d'ex- 
pofer  leurs  droits  &  leurs  plaintes  :  mais  ces  Princes ,  n'ayant  point  com- 
paru ,  on  lança  contr'eux  un  ban  Impérial  ;  cependant  ce  différend  ne  fuc 
terminé  que  l'année  fuivante  (2),  par  la  médiation  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne, &  du  Duc  de  Saxe.  Les  conquêtes  n'ayant  point  été  reftituées  par 
le  traité,  l'Evêque  de  Hildesheim  qui  perdoit  une  partie  de  fes  domaines, 
en  porta  fes  plaintes  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  tonna  en  vain  contre  les  ufur- 
pateurs. 

Mais  cette  Cour  fut  encore  moins  indignée  de  leur  réfiftance ,  que  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  admit  Luther  dans  la  diete ,  il  étoit  muni  d'un  fauf- 
conduit  de  l'Empereur.  Cet  homme  qui  mettoit  l'Allemagne  en  feu  avec 
des  arguments ,  entra  dans  Worms  accompagné  de  huit  Cavaliers  ,  &  fa 
préfence  fit  plus  de  fenfation  ,  que  celle  de  Charles  lui-même;  on  lui 
demanda  s'il  étoit  l'Auteur  des  écrits  publiés  fous  fon  nom ,  &  s'il  étoit 
réfolu  de  foutenir ,  ou  de  condamner  la  dodrine  qu'ils  renfermoient  ?  il  ne 
balança  point,  fur  le  premier  article;  quand  au  fécond,  fa  réponfe  fut  plus 
anbigue:  après  avoir  dit  qu'il  foutiendroit  la  doélrine  développée  dans  fes 
premiers  écrits,  où  il  s'élevoit  contre  le  defpotifme  du  Pape,  il  défavoua 
les  injures  femées  avec  profufion  dans  fes  répliques  aux  Ultramontains  (3). 
11  offrit  enfuite  de  difputer  fur  les  principaux  dogmes,  proteftant  qu'il  n'é- 
toit  point  opiniâtre,  &  qu'il  jetteroit  lui-même  fes  livres  au  feu  fi  on 
pouvoit  le  convaincre  d'erreur.  Les  Eleéleurs  ne  voulurent  d'abord  être 
ni  champions,  ni  juges  de  cette  lutte  théologique.  On  refufa  d'entendre 
Luther,  comme  autrefois  Louis  IX  refufoit  le  combat  aux  Seigneurs,  qui 
vouloient  vuider  leurs  différends  par  l'épée;  on  fe  contenta  de  lui  dire  que 
fes  écrits  étoient  erronés,  puifqu'ils  étoient  contraires  à  la  croyance  de  l'E- 
glife.  Quelques  Seigneurs  propoferent  de  l'arrêter  malgré  fon  fauf  -  conduit. 
Cette  perfidie  fit  horreur  au  relîe  de  l'affemblée,  &  ne  fervit  qu'à  rendre 
Luther  plus  intéreflànt:  ce  fuc  peut-être  ce  qui  contribua  le  plus  h  lui  fai- 
re accorder  la  conférence  qu'on  lui  avoit  réfufée.  Il  parla  ,  &  s'il  fe 
montra  fort  incertain  dans  les  difcours ,  il  fût  très  -  opiniâtre  dans  fes  fenti- 
ments;  il  partit  enfin  (4),  mais  l'Ekâieur  de  Saxe,  craignant  que  l'impru- 
dence de  fon  entlioufialme  ne  le  livrât  à  fes  ennemis  lorfque  le  ban  feroic 

(0  U'ceJJus  Inpeni.  p.  149.  C2)  Lunig.  Archiv.  P.  Spec.  T.  IV.  p.  44-4<î» 

(3)  Pm,  Martyr.  Siketid.  1.  J.  fea.  XLVJ.  (4)  i'alkvK.  l.  i. 
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feroic  publié  contre  lui ,  le  fie  enlever  par  des  gardes,  qui  le  conduifirent 
dans  un  de  fes  châceaux.  Ce  Prince  voulut  lui  -  raême  ignorer,  quel  étoit  le 
féjour  de  Ton  pri'bnnier ,  afin  fans- douce  de  ne  pouvoir  It  trouver,  fi  la 
diète  Tobligeoit  à  faire  des  recherches.  On  vit  enfin  paroître  l'édit  de  l'tCm- 
perenr,  qui,  „  déclaroit  Luther  hérétique,  défendoit  à  tous  les  Princes  eu 
„  fujets  de  l'Empire  de  lui  accorder  ni  procc ftlon ,  ni  allie,  de  lire  fes 
„  ouvrages,  &  qui  ordonnoic  enfin  à  tous  les  Princes,  fous  peine  de  déso 
„  béiflance,  de  fe  laifir  de  (a  perfonne,  de  pourfuivre  fes  complices,  &  de 
„  s*emparcT  de  leurs  biens.  " 

L'Efpagne  menacée  par  François  I,  rappelloit  Je  nouvel  Empereur  au-delà 
des  Pyrénées.     Il  failoit  écablir  un  Con'eil  de  Régence  ,    pour  gouv'  mer 
TAilemagne  pendant  Ion  abfence.   Ce  Prince  ufa  du  droit  qu'ont  les  Enpe 
reurs,  de  choifir  des  Ficùires  pour  tenir  les  rênes  du  Gouvernement,  lors- 
que les  circonftances  les  forcent  à  les  abandonner.     Ces  Vicaires  de  l'Empe- 
reur différent  des  Vicaires  de  l'Empire  ,   en  ce  que  les  premiers  rendent 
compte  de  leur  conduire  au  Monarque  ,    qui  peut  annuller  ce  qu'ils  ont 
fait ,  &  que  ceux  qui  gouvernent  pendant  la  vacance  du  trône  ,  joullfent  de 
la  même  autorité  que  l'Empereur  qu'ils  remplacent.     Charles  jeta  les  yeux 
fur  l'Archiduc  Fv.rdinand ,  &  l'Eleéteur  Palatin  (i).     La  réfidence  de  ces 
Vicaires  fut  fixée  à  Nuremberg,  ils  dévoient  préfider  à  l'afTemblée  de  vingt- 
deux    aflèlfeurs  ;    &  ce   Confeil  eut  le    pouvoir  de  convoquer  des  diètes. 
Après  ces  arrangemens  Charles  fe  prépara  à  partir  pour  i'Efpagne,  où  Fr:n;- 
çois  I,  avoir  p<jrté  la  guerre  (a),  en  même  temps  qu'il  lui  fufcitoit  d'autres 
ennemis,  &  armoit  contre  lui  Robert  de  la  Marck,  Prince  de  Sedan:  le 
Comce  de  Fleuranges  fils  de  ce  Souverain  affiégea  Virton  dans  le  Duché  de 
Luxembourg:   mais  la  Cour  d'Angleterre  foUicitée  par  Charles,  s'étmt  éle- 
vée contre  ce  procédé,  François  I,  défendit  à  Ces  fujets  de  fécourir  Robert, 
&  Fleuranges  licentia  fa  petite  armée  (3},     Un  traité  avec  le  Duc  de  Lor- 
rain*; afîiira  à  l'Empereur,  fi  non  l'amitié  de  ce  Prince,  au  moins  fa  neutrali- 
té: c'étoit  beaucoup,  qu'il  ne  prit  pas  les  armes  en  faveur  de  François  I: 
bientôt  le  Pape  fe  ligua  avec  le  Monarque  Autrichien ,  pour  chaflTer  les  Fran- 
çois de  Milan  &  y  rétablir  les  i^forces.    La  retraite  du  Comte  de  Fleuranges 
n'avoit  point  encore  fatisfait  Charles  V;   les  troupes  Impériales  entrèrent 
dans  les  Etats  du  Comte  de  la  Marck.   Ce  Prince  ne  put  obtenir  aucun  fe- 
cours  de  François  L     Mais  il  obtint  de  Charles  une  trêve  de  fix  femaines, 
C'étoit  aflez  de  loifir  fans  doute  pour  réfléchir  fur  les  dangers  que  courent 
les  petits  Princes,  en  époufant  les  querelles  des  Souverains  puillans, 

A  la  faveur  de  ce  calme  momentané  ,  on  entama  une  conférence  h  Calaiî. 
La  paix  générale  en  fut  le  prétexte  (4).  Le  Cardinal  Wolfey ,  Miniftre  d'Angle- 
terre, qui  fe  jouoit  de  la  volonté  de  fon  Maître,  de  la  bonne -foi  de  Fran 
çois  I  ,  &  qui  fe  feroit  joué  même  de  la  politique  de  l'Empereur,  fi  ce 
Prince  n'avoit  fçu  le  gagner  ,  avoit  aflcmblé  ce  congrès ,  pour  y  for- 
mer une  ligue  contre  la  France.  Elle  fut  en  effet  conclue  entre  le  Pape, 
Charles  V,  &  le  Roi  d'Angieterre.  Le  Milanv-z  fut  le  premier  théâtre  de 
la  guerre.     Les  François  de  ce  tems  là  n'étoient  point  encore  ailés  éclai- 

(i)  Dumom,  Corps  Dipl    T.  IV.  part  i.  p.  349-  (2)  Thuan.  Hifl   L.  I.  p    2r. 

JU  ti.  p.  SS9»  U)  Mim,  it  du  Bclhy  (4)  ÀSt.  R^intri  Corys  Diplois/r.  1V« 
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Sect.  XI.  fés  par  les  défallres  que  leurs  ayeux  avoient  efluyés  dans  cette  contrée;  &• 
Uijî.  d'Al  leur  poftérité  n'a  paru  gueres  mieux  inftruite  par  les  malheurs  de  Fran- 
lemagne,  çQJg  j^  L'Italie  venoit  de  perdre  un  Maître,  h  qui  il  n'avoit  manqué  que 
iSi9^558  jj^  bonne -foi  pour  être  véritablement  un  grand  homme.  C'étoit  Léon  X. 
On  avûit  élu  à  fa  place  Adrien  VI,  né  à  Utrecht,  autrefois  Précepteur  de 
-.  ^  *  Charles  V.  Mais  l'élevé  gouvernoit  fon  Précepteur  ;  &  l'on  peut  dire,  que, 
Léan  X  ^^^^  ^^  ^^^'  d'Adrien,  Charles  V  étoit  chef  de  l'Eglife.  L'Empereur,  fui- 
jidtiendu  vant  l'ufage,  lui  envoya  une  AmbalTade,  pour  féliciter  fa  Créature,  fur  le 
P^ps-  rang  auquel  il  l'avoit  élevée.  Il  palîà  enfuite  en  Angleterre ,  où  il  conclut  avec 

Henri  un  traité  particulier  :  il  s'obligeoit  à  acquiter  envers  ce  Prince  les  det- 
tes de  François  I.  De  fon  côté  Henri  déclaroit ,  que  le  Roi  de  France  étoit 
aggrefïeur,  &  qu'en  conféquence  il  étoit  obligé  de  fecourir  l'Empereur 
attaqué.  La  guerre  continuoit  toujours  en  Italie;  les  Suiflès  défertoienc 
l'armée  Françoife  ;  les  Impériaux  s'emparoient  de  Gênes  ;  Tincendie  fe 
propageoit  ;  les  Anglois  venoient  fondre  fur  les  côtes  de  Picardie  ;  la 
H  îHgrie  étoit  en  proie  aux  ravages  des  Turcs;  les  difcordes  civiles  défo« 
îoient  le  Holftein  ;  Guftave  Vafa  fe  frayoit  un  chemin  au  trône  de  Suéde; 
la  Régence  de  Lubec  lui  donnoit  des  fecours,  Chriftiern  II  tomboit  du 
trône  &  alioit  chercher  en  Autriche,  auprès  de  Ferdinand  fon  beau -frère,  un 
afile  &  des  foins  qu'il  ne  raéritoit  pas. 

Cependant  l'Allemagne,  témoin  de  ces  révolutions,  ne  donnoit  que  des 
foldats ,  &  confervoit  fon  repos  ;  lorfque  le  flambeau  du  fanatifme  non  moins 
dangereux  que  celui  de  la  guerre  alioit  l'embrafer  de  toutes  parts.  La  Saxe, 
la  Poméranie ,  la  balTe  Alface  avoient  embrafle  le  Luthéranifme.  Les  Prin- 
ces s'afitanchilToient  du  joug  de  la  cour  de  Rome,  &  trouvoient  dans  la 
nouvelle  feéte ,  un  motif  pour  fe  liguer  contre  l'autorité  Papale.  Tel- 
les étoient  leurs  vues  politiques ,  cachées  fous  les  dehors  d'un  zèle  Evan- 
gélique  :  quant  au  peuple ,  il  adoptoit  les  nouvelles  opinions ,  &  la  plupart 
parce  qu'elles  étoient  nouvelles.  On  ne  peut  pas  penfer  que  ce  fut  tou- 
jours par  conviftion  de  quelques  erreurs;  Luther  en  laifibit  encore  aflez;  & 
,  .  il  n'efl:  pas  plus  difficile  d'en  foufFrir  mille,  que  d'en  avoir  une  :  les  Théologiens 
"KS/anf"  refutoient  à  leur  manière  les  objections  tirées  de  l'Ecriture  Sainte:  mais  ils 
ne.  "^  évitoient  de  répondre  fur  celles  que  faifoient  naître  leur  avarice  &  leurs 
mœurs  dépravées,  &  c'étoit  fur  celle-là  que  les  Luthériens  infifl:oient.  Fer- 
dinand déploya  contre  les  feftaires  toute  la  puiflànce  que  lui  donnoit  fon  ti- 
tre de  Régent.  Un  nouvel  édit  fut  publié  aufli  infrudueufement  que  le  pre- 
mier (i).  L'Eleéleur  Palacin,  &  l'Eleéteur  de  Saxe,  furent  d'autant  plus 
choqués  de  ce  décret ,  que  ce  dernier  s'y  trouvoit  indireétement  attaqué. 
Tous  deux  étant  Vicaires  nés  de  l'Empire  dans  le  cas  de  la  vacance,  pré- 
tendoient,  que  l'Empereur  avoit  porté  atteinte  à  leurs  droits,  en  donnant  aux 
Régens  qu'il  avoit  choifis ,  une  autorité  fi  étendue.  L'Eleéleur  de  Saxe 
protefta  contre  la  diète  aflemblée  à  Nuremberg.  Le  Pape  par  un  bref  adrelTé 
à  cette  alTemblée  exhortoit  les  Princes  à  employer  les  voyes  de  rigueur  con» 
treles  Luthériens,  fi  celles  de  la  douceur  étoient  infuffifantes  (2).  Cepen- 
dant le  Pontite  avouoit  de  bonne  -  foi ,  que  les  défordres  du  Clergé  étoient 
la  première  caufe  des  troubles  de  l'Eglife,  &  que  la  cour  de  Rome  y  avoic 
(i)  Mulkr  StaaU  Cabinot.  Part.  I.  (2)  Palavic.  lib,  2. 
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•aufîî  contribué  par  une  conduite  quelquefois  peu  chrétienne.  Quoique  Lu- 
ther parut  avoir  réfolu  de  combattre  toutes  les  vérités  qui  venoient  dltalie , 
il  ell:  probable  que  celle  -  ci  eut  fon  fuffrage.  Adrien  accufoic  la  diète  d'une 
moUeflè  criminelle  dans  l'exécution  des  édits ,  mais  les  Princes  affemblés  ré- 
pondirent „  qu'une  perfécution  trop  ouverte  pouvoit  allumer  une  guerre 
„  civile ,  fans  convertir  les  Hérétiques ,  que  la  cour  de  Rome  &  le  Clergé 
„  dévoient  commencer  par  réformer  dans  leur  conduite  les  abus  qui  avoient 
„  été  le  préteste  de  la  révolte ,  que  le  produit  des  annales  exigé  par  les  Pa- 
„  pes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  avoit  été  employé  à  d'autres  ufages , 
„  qu'il  falloit  le  relHtuer  h  l'Empire ,  qu'après  avoir  impofé  filence  aux  no- 
„  vateurs  par  ces  réformes,  on  afîèmbleroit  un  Concile  en  Allemagne,  qu'a- 
„  lors  fes  décifions  feroient  plus  refpeftables ,  &  qu'un  bon  exemple  écoit  la 
„  première  leçon  qu'il  falloit  donner  aux  hommes.  "  On  ajouta  „  que  la 
„  diète  prendroit  des  mefures,  pour  arrêter  l'impreflion  de  tous  les  ouvrages 
„  compofés  par  les  Hérétiques,  &  qu'on  laiflTeroic  aux  Evêques  la  puiflTance 
„  de  punir  fuivant,les  canons, les  prêtres  &  les  religieux  qui  s'étoient  mariés." 

Le  Nonce,  qui  avoit  apporté  le  bref  fut  peu  fatisfait  de  cette  réponfe; 
on  le  fut  encore  moins  de  la  fienne;  &  par  une  efpece  de  repréfiilles ,  on 
drefià un  long  mémoire  (i)  qui' renfermoit  cent  griefs,  centum  gravauiïna^ 
fur  lefquels  on  demandoit  juftice  au  Pape.  Le  plus  grand  de  tous  écoit  l'a- 
bus des  indulgences ,  qu'on  vendoit ,  fous  le  prétexte  de  fubvenir  aux  fr.iis  de 
la  guerre,  contre  les  infidelles,  mais  dont  le  produit  n'étoit  employé  par  le 
Clergé  de  Rome  qu'à  fe  mettre  en  effet  par  fon  luxe  &  fes  débauches  dans 
la  néceffité  de  recourir  \  o.^^  mômes  indulgences.  On  fe  récrioic  encore  con- 
tre l'avidité  des  prêtres  Catholiques,  qui  mettoient  h  trop  haut  prix  ,  les 
Sacrements,  &  les  trifles  honneurs  de  la  fépukure:  on  ajoutoic  qu'ils  vendoienc 
r.uffi  le  droit  d'avoir  une  concubine;  on  fe  piaignoît  de  ce  que  le  Nonce 
&  les  Légats  s'arrogeoient  le  pouvoir  de  îjr;iàmer  les  bâtards,  &  de  donner 
des  bénéfices,  enfin,  de  ce  que  les  moines  héritoient  de  leurs  parents,  qui 
ne  pouvoient  hériter  d'eux.  La  diète  en  même  tems  fie  publier  un  décret  (2) 
„  qui  défendoit  l'impreflion  des  livres  hérétiques,  (&  qui  concenoit  une  dif- 
„  pofition  plus  fage  encore,)  c'étoit  une  défenfe  aux  prédicateurs  Catholi- 
„  ques  de  parler  des  dogmes  contellés  par  les  Luthériens  ;  on  leur  enjoignoic 
„  d'enfeigner  purem.ent  l'Evangile."  Quoique  ce  règlement  fut  diclé  par 
la  prudence,  il  eut  un  elîet  tout  contraire  h  celui  qu'on  en  efpéroir.  Les  deux 
partis  l'interprétèrent  chacun  en  leur  faveur  &  n'en  devinrent  que  plus 
acharnés  l'un  contre  l'autre.  Le  Pape  Adrien  étoit  de  bonne -foi;  il  ne  dis- 
fimuloit  pas,  que  les  plaintes  des  Allemands  étoient  juftes;  mais  il  ajoutoit, 
que  tant  d'abus  ne  pouvoient  être  reformés  à  la  fois,  &  qu'il  falloit  aller  pas 
à  pas.  Les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  crurent  reconnoître  dans  fa  lenteur 
politique,  un  defTein  formé  d'éluder  la  fatisfaétion  qu'on  exigeoit  d'elle,  & 
dirent  qu^elle  iroit  ft  bien  pas  à  pas ,  qii entre  un  pas  &*  Vautre ,  €lle  met- 
troït  l'efpace  d'un  fiecle. 

François  I  venoit  de  perdre  &  le  Milanez  &  le  Connétable  de  Baurbon  \ 
qui  l'avoit  trahi;  perte  peut-  être  plus  grande  encore.    La  guerre  dnroit  tou* 
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jours  ;  le  Pape  deraandoit ,  qu'on  fit  une  trêve ,  afin  de  s'occuper  h  loifir  des 
affaires  de  l'Eglife.  Las  de  delcendre  h  des  prières,  il  prie  le  ton  de  Tauto- 
ricé,  &  ordonna  aux  Puiflances  belligérantes  de  mettre  bas  les  armes ,  fous 
peine  d'interdit  &  d'excommunication.  On  n'en  tint  compte:  François  I,  fur- 
tout  que  l'étude  des  fciences  avoit  éclairé,  brava  les  foudres  du  Vatican;  & 
ce  même  Pontife,  qui  condamnoit  cette  guerre,  comme  un  péché,  fe  ligua 
avec  l'Empereur  &  les  Etats  d'Italie,  contre  la  France,  (i)  Mais  il  ne  vit 
ni  les  opérations ,  ni  le  fuccès  de  cette  guerre.  Jules  de  Médicis  lui  fuc- 
céda  Ibus  le  nom  de  Clément  VII.  Celui  ci  n'eut  ni  la  modellie  ni  la  can- 
deur d'Adrien  :  il  rcgardoit  l'aveu  ingénu  que  ce  Pape  avoic  fait  des  fautes 
du  clergé,  comme  la  fource  de  cet  efprit  d'indépendance,  que  les  Allemand» 
affeâoient.  En  effet  la  noblefle ,  qui  relevoit  des  Evêques,  s'étoit  affranchie 
de  l'hommage  &  de  toute  la  fervitude  féodale;  elle  s'étoit  liguée  contr'eux 
&  avoit  choifi  pour  chef,  Francifque  de  Sickingen,  noble  Alfacien,  l'un  des 
plus  zélés  profélites  de  Luther:  il  eut  bientôt  une  armée;  mais  il  falloit  ufi 
prétexte  pour  faire  la  guerre  ;  on  le  trouva  dans  un  léger  différend  avec  l'Ar- 
chevêque de  Trêves  (2)  &  les  troupes  de  .Sickingen  entrèrent  fur  les  terres 
de  cet  Ekéleur.  La  Diète  de  Nuremberg  leur  ordonna  de  mettre  bas  les^ 
armes:  mais  le  chef  audacieux  de  ces  rebelles  ne  répondit  à  ce  décret,  que 
par  des  railleries;  on  réfoluc  de  lui  faire  fon  procès;  les  menaces  de  la  Diè- 
te ne  furent  pas  mieux  reçues,  que  fes  ordres:  on  prit  enfin  le  parti  d'enga- 
ger l'Elcéteur  à  traiter  avec  un  homme  qu'il  devoit  punir.  Cette  démarche 
humiliante  redoubla  l'orgeuil  de  Sickingen ,  &  loin  d'être  touché  du  procédé 
de  l'Archevêque,  il  alla  afliéger  Saint  Wandel. 

Après  une  réfiftance  plus  opiniâtre  qu'on  ne  pouvoit  l'attendre  d'une  ville 
auffi  mal  fortifiée,  Sickingen  y  fut  reçu  en  vainqueur , mais  il  abufa  de  fa  vic- 
toire &  traita  les  habitans  &  la  garnifon  avec  cette  dureté  naturelle  aux  chefs 
départi,  &  aux  nouveaux  parvenus:  la  terreur qu'infpira  cette  conduite,  dé- 
peupla bientôt  les  villages  &  les  bourgs  ;  les  habitans  cherchèrent  un  afile 
dans  Trêves  ;  les  Seigneurs  fongerent  à  leur  propre  défenfe ,  &  s'enfermè- 
rent dans  leurs  châteaux;  &  l'Eleéteur  au-lieu  de  trouver  des  foldats  prêts  h 
combattre,  ne  vit  autour  de  lui,  que  des  bouches  inutiles,  moins  propres  \k 
défendre  fa  capitale  qu'à  l'affamer.  Cependant  l'Eleéteur  de  Cologne ,  &  quel- 
ques Princes  éloignés,  pour  qui  le  péril  étoit  moins  preffant,  lui  envoyèrent 
des  troupes;  il  en  dcnna  le  commandement  à  Gerlac  d'Ifembourg,  &  atten- 
dit dans  Trêves  l'ennemi ,  occupé  h  ravager  les  environs  :  il  exhortoit  (ont 
peuple  à  défendre  la  patrie;  c'étoit  tout  ce  qu'un  Archevêque  pouvoit  faire» 
On  lui  confcilla  de  fe  retirer;  il  rejeta  ce  confeil  timide  ,  &  jura  de  s'enfé- 
yelir  fous  les  ruines  de  la  place,  fi  elle  tomboit  au  pouvoir  des  ennemis;  il» 
parurent,  &  Itur  artillerie  tonna  d'abord  avec  fuccès:  des  boulets  rouges  & 
des  dards  erflamméscaufe  refit  quelques  incendies.  L'Eltéteurde  Cologne  offrit 
en  vain  fa  médiation  entre  l'Archevêque  Richard,  &  Sickingen,  celui-ci  de- 
mandoit  une  contribution  de  deux  cens  mille  écus  d'or.  Le  Prélat  en  cxi- 
geoit  une  pareille  pour  les  ravages  que  Sickingen  avoit  commis  fur  fes  terres. 
Celui  ci  aflura  les  habitans,  qu'il  les  traiteroit  en  vainqueur  généreux,  c^ue^ 


(ij  Byaeti.  aft.  l,  J5.         (a)  Mreuvjtr.  Am,  itewr,  T.  II.  p.  34^» 
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TArchevêque  &  Ton  clergé  étoient  les  feuls  objets  de  fa  haine  ;  mais  on  fe 
fouvenoic  du  fore  de  Saint  Wandel  ,  on  n'écouta  ni  Tes  menaces ,  ni  Tes 
promefTes;  après  avoir  livré  pluGeurs  aflàuts,  il  leva  le  fiege,  &  fuivit  les 
bords  de  la  Mofelle.  Il  étoit  temps  qu'il  fît  fa  retraite.  Louis,  Comte  Pala- 
tin du  Rhin ,  &  Philippe  Prince  de  HelTe  accouroienc  au  fecours  de  l'Elec- 
teur. Bientôt  le  fort  des  armes  changea;  Jean  de  Sickingen ,  fils  de  Francif- 
que  fut  contraint  d'abandonner  Saint  Wandel  ,  &  alla  rejoindre  fon  père. 
Cronenbourg,  où  étoit  l'Arfenal  des  rebelles,  ouvrit  fes  portes  à  l'Ëledeur. 
Albert,  Eleéleur  de  Mayence  fut  condamné  h  lui  payer  vingt  cinq  mille  du- 
cats ,  pour  avoir  favorifé  la  révolte  de  Francifque:  enfin  ce  chef  &  fes  offi- 
ciers, affiégés  dans  Neuftadt  furent  contraints  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Telle 
fut  la  fin  de  cette  guerre ,  peu  confidérable ,  fi  l'on  ne  fait  attention  qu'à  fa 
durée,  mais  très-défallreufe  pour  le  pays  qui  en  fut  le  théâtre,  (i) 

Cependant  on  s'occupoit  à  Rome  des  plaintes  trop  légitimes  du  corps  Ger- 
manique: elles  avoient  deux  objets ,  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  le 
clergé  Romain ,  &  ceux  qui  s'étoient  gliflTés  dans  le  clergé  Allemand.  On  crut 
à  Rome  qu'en  réformant  ces  derniers,  on  fe  difpenferoit  de  réformer  les 
autres.  Ce  fut  dans  cette  vue  ,  que  le  Pape  envoya  à  Nuremberg  Laurent 
Campege,  Cardinal  de  Saint  Anaftafe,  en  qualité  de  Légat.  Ce  prélat  dé- 
clara, que,  quant  au  clergé  Romain ,  il  n'appartenoit  qu'au  Pape  d'y  toucher; 
mais  qu'il  alloic  réformer  celui  d'Allemagne.  Comme  fon  plan  ne  regardoit 
que  le  clergé  du  fécond  ordre,  &  qu'il  laifibit  aux  prélats  les  prérogirives 
qu'ils  avoient  ufurpées,  &  l'ufage  tyrannique  de  leur  puifiance,  les  Princes 
le  rejetèrent,  &  demandèrent  la  convocation  d'un  Concile  (2).  On  promit 
d'enjoindre  aux  magistrats  de  veillera  ce  que  l'Evangile  fut  prêché  dans  tou- 
te fa  pureté  ;  mais  le  Légat  prétendit  ,  que  ce  n'étoit  point  à  des  Laïcs  à 
jien  ordonner  fur  la  foi.  Malgré  ces  contradiétions  réciproques ,  l'Archiduc 
Ferdinand  ,  les  deux  Dacs  de  Bavière,  l'Archevêque  de  Saltzbourg  ,  les 
Evêques  de  Trente  &  de  Ratisboniie,  &  les  députés  de  neuf  autres  Evéques 
firent  publier  de  nouveau  l'édit  de  Worms  dans  leurs  Etats,  le  firent  exécu- 
ter dans  toute  fa  rigueur,  &  rappellerent  ceux  de  leurs  fujets,  qui  étudioient 
dans  rUniverfité  de  Wittemberg,  où  la  manie  des  nouvelles  opinions  deve- 
noit  épidémique.  Le  Légat  crut  dès  cet  inftant  qu'il  pouvoit  publier  fon 
plan  de  réforme;  il  le  fit,  mais  il  trouva  prefque  autant  de  cenfeurs  que  de 
parti  fans. 

L'Empereur  (3)  b^âma  hautement  la  conduite  de  la  Diète.  Ce  n'étoit 
pas  qu'en  fecret  ce  Monarque  impérieux  applaudit  au  ton  defpotique ,  que  le 
Légat  avoit  pris  dans  l'Empire,  mais  il  craignoit  que  le  Pape,  qui  voyoit 
les  forces  des  François  &  celles  de  l'Empire  à-  peu-  près  égales  en  Italie,  ne 
fit  pancher  la  balance  en  faveur  de  fes  ennemis  :  l'indignation  qu'il  fit  paroître 
contre  ceux  qui  avoient  voté  pour  un  Concile ,  étoit  plus  fincere  ;  il  préten- 
doit  que  lui  feul  pouvoit  le  demander  &  l'obtenir.  La  promefiè  qu'avoient 
faite  les  Eleéteurs  de  s'aflembler  à  Spire,  l'aigrit  encore  davantage;  il  mena- 
ça de  mettre  au  ban  de  l'Empire  tous  ceux  qui  s'y  rendroient,  ou  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  députés.    Malgré  cette  menace ,  on  vit  arriver  à  Spire  quel- 


Hill,  d'Aï. 

Icmagne  , 
i5i9-i5St. 


Fin  de  l» 

révolte  de 
Sickingen» 


L'Emfif» 
reur  cJnr- 
cheà  s'aitrm 
cher  le  Pa- 
pe ^  gn  ejl 
abaniolU'J. 
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ques  Princes  &  quelques  Minières:  ils  voulurent  travaillera  un  corps  de  éjc* 
trine  ;  mais  l'ouvrage  fut  abandonné  avant  même  d  être  commencé  :  ce  pro^ 
cédé  ne  gagna  point  le  Pr.pe,  &  le  fier  Charles-quint  efluia  l'humiliation  de 
fe  voir  abandonné  dans  la  guerre,  par  le  Pontife  auquel  il  avoit  facrifié  les 
opérations  de  la  Diète  de  Nuremberg,  (i)  Le  Pape  déclara,  qu'il  refleroit 
fimple  fpeélatcur  de  la  guerre  d'Italie:  cette  neutralité  n'étoit  pas  le  parti  le 
•plus  fage,  &  le  repos  de  l'Italie  dépsndoit  de  la  ruine  ou  de  la  fupériorité 
de  l'un  ou  l'autre  parti:  il  le  fentit  peu  de  temps  après  &  conclut  un  traité 
avec  Frarçois  I,  qui  par  une  héroiqae  imprudence  ,  perdit  la  bataille  de 
Pavie  &  la  liberté:  il  eil  probable  que  fi  le  Pape  avoit  prévu  cet  événement 
il  auroit  embraffé  le  mm  contraire.  Tandis  que  le  héros  François  couvert 
de  gloire  ,  &  chargé  de  ftfs  alloit  dans  fa  prifon  méditer  fur  les  dangers  d'u- 
ne valeur  trop  impcLueufe ,  tandis  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  détachoit  des 
intérêts  de  Charles  V,  une  nouvelle  Do«îlrine  venoit  d'éclore  en  Allemagne: 
quelques  efprits  fiftieux  ,  las  d'être  profélices,  voulurent  devenir  Chefs  de 
feéte.  Ils  prétendirent  qu'un  baptême  donné  à  un  enfant,  qui  n'a  ni  raifon, 
ni  liberté,  ne  fu^fûit  pas,  &  qu'il  falîoit  le  laver  de  nouveau  lorlqu'il 
com.mençoit  jouir  de  l'une  &  de  l'autre;  on  les  nomma  Anabaptiiles.  Leur 
fyftême  étoit  une  conféquence  des  principes  de  Luther:  nouveaux  embarras 
pour  la  Diète ,  nouvelles  allarmes  pour  la  cour  de  Rome. 

Quelques  années  auparavant  on  avoit  vu  paroître  le  livre  fameux  de  h 
liberté  chrétienne.  C'étoit  dans  cet  ouvrage ,  que  les  feétes  modernes  pui- 
foient  (2)  cet  efprit  decaballe  &  d'indépendance,  qui  les  animoit  contre  le* 
Princes  &  les  magîftrats:  il  fe  trouva  cependant  des  raagiîlrats  &  des  Princes» 
qui  protégèrent  le  livre  &  l'Auteur  ;  tant  l'amour  des  nouveautés  aveugle 
les  hommes  fur  leurs  véritables  intérêts.  C'étoit  Luther,  qui  avoit  pôfé  les 
principes,  dont  ce  livre  étoit  rempli;  Nicolas  Pelargus  ou  Storch,  fon  difci»- 
pie  en  tira  des  conféquences  plus  fortes  encore.  Le  caraélere  de  ce  profélite 
formoit  un  contrafte  frappant  avec  celui  de  fon  maître.  Luther  altier,  fou- 
gueux, defpote,  fophifte,  ne  vouloit  que  régn.er  &  convaincre:  Storch  ne 
cherchoit  qu'à  perfuader;  le  premier  vomiiïbit  des  injures,  iorfque  lesraifons 
lui  manquoient,  le  fécond,  au  défaut  de  raifons,  employoit  les  louanges  dé- 
licates ,  les  careflès ,  &  les  prodiguoit  même  h  fes  adverfaires.  L'un  avok 
porcé  dans  le  monde  le  vice  le  plus  ordinaire  dans  le  Cloitre  ,  l'amour  du 
vin  &  de  la  bonne  chère  ;  &  en  quittant  l'habit  de  moine ,  il  n'en  avoit  point 
quitté  les  mœurs:  l'aiatre  vivoit  avec  toute  la  décence  &  la  retenue  d'un  phi- 
lofophe  ;  mais ,  s'il  faut  fonder  ces  deux  cœurs ,  &  les  juger  par  leurs  aélions , 
on  verra  que  Storch  avoit  plus  d'ambition,  plus  d'animoGté  que  Luther,  mais 
qu'il  favoit  mieux  diflimuler.  De  difciple,  il  devint  chef  de  parti;  &  bien- 
tôt il  compta  lui-même  au  nombre  de  fes  feétaires  (3)  ,  &  Muntzer,  ter- 
rible dans  la  guerre ,  &  Melanchton  ,  redoutable  dans  la  difpute  ;  l'un  fait 
pour  combattre,  l'autre  pour  enfeigner,  tous  deux  capables  de  donner  de 
Tombrage  à  leur  chef;  &  h  Lu  ther  lui  même. 

En  effet  celui-ci  ne  tarda  pas  à  s'oppofer  aux  progrès  de  l'anabapr'fme. 
Muntzer  de  fon  c6té  publia ,  que  Luther  n'étoit  pas  moins  ennemi  de  Dieu , 

<iue 

(f)  Gukhs^ydin.         (î)  Oitius,  ad  Wi>  ^lu         (3)  Mnhmiw.  p.  5. 
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que  le  Pape ,  &  qu'il  avoic  reçu  du  Ciel  un  plein  pouvoir  pour  confondre  l'un    nifl.  d'Al- 
&  l'autre.   Ces  deux  Do6t<;urs  eurent  àWittemberg  une  entre. vue,  où  ils  trai-    lomagne, 
terent  d'arguments,  avec  autant  de  gravité,  que  deux  Souverains  traitent  des    ^5 '9-1558» 
grands  intérêts  de  l'Univers:  mais  ils  quittèrent  bientôt  ce  ton  majeftueux,  &  * 

fe  réparèrent  en  vomiirant  l'un  contre  l'aurre  les  plus  grofîleres  invcélives(i). 
Luther  qui  avoit  plus  d'afcendant  fur  l'efprit  du  Duc  de  Saxe,  obtint  de  lui 
un  édit  de  profcription  contre  Storch ,  Muntzer,  Melanchton  &  leurs  parti- 
fans.  Zwickiw  devint  le  centre  &  le  foyer  de  leurs  Dogmes:  c'étoit  de  la 
que  Scotch  &  Muntzer,  fe  répandoient  dans  les  villages  ik  dans  les  bourga- 
des pour  étendre  l'empire  de  leurs  opinions;  Muntzer  fur -tout  s'accommo- 
doit  beaucoup  mieux  de  la  refpedlueufe  créduh"té  des  payfans,  que  du  ton  rai- 
lonneur  des  habitants  de  la  ville:  d'ailleurs,  tandis  qu'il  décîamoit  contre  les 
iiiŒurs  de  Luther,  il  féduifit  une  jeune  filLe  &  la  deshonora  ;  cette  avanture  Inconduite 
Tavoit  un  peu  décrédicé,  il  alla  h  d'autres  endroits  où  cette  anecdote  étoit  igno-  ^«•^"""'^'■* 
rée  :  Ih  il  déclama  d'un  ton  prophétique.  „  Dieu  lui  parloir  toutes  les  nuits  ; 
5,  il  lui  ordonnoit  de  foulever  les  peuples  contre  les  magiflrats ,  de  rendre 
„  aux  hommes  leur  égalité  primitive ,  de  mettre  tous  les  biens  de  la  terre  en 
„  commun,  le  chargeant  de  faire  le  partage,  comme  il  jugeroif  à  propos'*. 
Muntzer  débitoit  férieufement  toutes  cesfottifes;  &  on  les  éccucoit  de  même. 
Les  révélations  devinrenc  bientôt  h  la  mode  (2):  des  artifans,  des  valets 
avoient  des  conférences  avec  l'Etre  fuprême:  les  payfans  même  fe  mirent  de 
ia  partie  :  mais  plus  favorifés  que  Muntzer  ,  ce  n'étoit  point  au  milieu  des 
ténèbres  que  Dieu  les  vifitoit;  c'étoit  en  plein  jour.  Cette  maladie  aufli  ra- 
pide dans  fes  progrès,  &  qui  fut  depuis  auffi  meurtrière  dans  fes  effets  que  la 
pefle,s'étoic  étendue  jufques  vers  lesPaysbas;  un  de  ces  prophètes  &  des  plus 
révérés  étoit  un  Cordonnier  d'un  village  près  de  Groningue.  Il  fe  tenait  cou- 
ché fur  un  lit:  c'étoit  le  trépied  de  l'oracle:  un  tonneau  de  bierre  étoit  le 
Dieu  qui  l'infpiroit:  dans  fon  yvrefie  il  s'écrioit  ,?tuez,  tuez  tous  ces  Moines, 
,y  exterminez  tous  ceux  qui  fe  mêkn"  de  gouverner";  un  autre  fou,  nommé 
Corneille ,  vint  lui  avouer  en  confidence  qu'il  étoit  fils  de  Dieu  :  le  Prophète 
lui  préfenta  un  verre  de  bierre,  „  buvez,  dit -il,  &  que  le  Saint  Efprit  vous 
;,  remplilfe";  une  troupe  de  payHms  s'étoit  raflèmblce  dans  la  Cabnnne: 
Coin;ille  plein  de  l'efprit  qu'il  vient  de  boire  s'écrie  tout  haut  „  qu'il  eft  fils 
„  de  Dieu  &  il  en  prend  ^.  témoin  fa  mère  &  lui  demande"  fi  elle  n'efl:  pas 
„  réellement  mère  de  Dieu?"  foit  crainte,  foit  fiupidité,  la  bonne  femme  répond 
qu'oui:  on  ne  pouvoit  recufer  un  pareil  témoignagne,  &  fur  le  champ  Coi- 
neille  eft  adoré.  Ou  devoir  fans -doute  enfermer  &■  le  foi-difant  Dieu  &  les 
adorateurs  dans  un  hôpital  de  foux.  Mais  comment  faire  ?  il  eut  fallu  conf- 
truire  des  hôpitaux  aufli  grands.que  des  villes,  &  occuper  une  moitié  de  l'Al- 
lemagne k  les  garder. 

Cependant  Luther  aufli  ardent  à  fufciter  des  ennemis  à  Muntzer,  qu'à  fe 
faire  à  lui-même  des  parcifans,  s'eflbrçoit  d'indifpofer  ie  Sténat  de  Mulhau- 
fen  contre  lui.  Quoique  Muntzer  n'ignorât  point  les  menées  de  fon  rival  il 
entra  dans  Mulhaufen  même ,  &  eut  l'audace  d'y  prêcher.  Le  Sénat  le  cita 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  &  lui  défendit  de  prêcher  iur  certains 

(r)  SleicLn.  Oltius.  (2)  Hiji.  des  Amba^tWes, 
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dogme?.   Il  falloic,  ou  être  en  délire  (  i  ),  ou  avoir  une  connoifïànce  pro-^ 
fonde  du  cœur  humain ,  pour  entreprendre  ce  que  Muntzer  ofa  exécutefo 
Il  mîc  les  femmes  dans  fes  incérêrs^  &,  parleurs  intrigues,  fie  dépofer  &. 
bannir  les  magillrats,  &  en. fie  élire  d'autres  dévoués  à  Tes  opinions:  difons  ^ 
mieux:  il  devint  lui-même  Magifl:rai:,.ou  pluôc  Roi,    Après  avoir  fait  dé- 
molir les  églifes,  renverfer  les  autels,  évacuer  les  monafteres,  il  fit  mettre 
les  biens  des  riches  en  commun;  le  nouveau  Licurgue  afllgna  à  chacun  fa 
portion,  &  n'oublia  pas  la  fienne:  la  populace  cefîà  fes  travaux,  &  vécue: 
dans  une  douce  fainéancife  aux  dépens  de  h  république.     Un  fi  ^rand  def- 
ordre,  ne  pouvoit  durer  longtemps:  un  Moine  apoftat ,   nommé  Pfiffer,  ofa.' 
pajler  en  maître,  &  fut  obéi.     Il  alloit  foulever  le  peuple  contre  Munrzer;  > 
celui-ci  fut  contraint  de  céder,  d'admettre  fon  ennemi  pour  collègue,  & 
de  recor.noitre  l'authenticité  de  fa  million  fondée  fur  des  fonges ,  dont  ce 
moine  amufoit  le  peuple.      Bientôt  Pfiifer  devine  Général  d'armée  :  fi   fes 
troupes  n'étoîent   redoutables  ni   par   leur  difcipline  ,   ni   par  les  talents 
du  Général,  elles  l'étoient  au  moins  par  leur  nombre  &  par  leur  fureur.     La  ^ 
Suabe  &  la  Franconie  s'éroient   foulevées  ;   du  fond   des  entrailles  de  la 
terre  ^  on  avoit  vu  des  miférables  condamnés  aux  mines,  accourir  fous  les - 
drapeaux  de  la  révolte:  enfin  ces  Anabaptiftes  réunis  firent  des  propofirions, 
où  il  s'agilToit  moins  de  queftions  théologiques ,  que  d'objets  apparcenans  au 
droit  naturel:  ils  exigeoient,  „qu'on  leur  permit  de  fe  choifir  des  palleurs  du 
„  nombre  de  ceux  qui  fe  bornoient  au  texte  de  l'iivangile;  qu'on  ne  levât 
fur  eux  que  des  dixmes  de  froment ,    &  qu'on  les  divilâc  en  trois  par- 
ties, dont  la  première  feroit  employée  à  nourrir  les  paik-urs,  la  féconde  • 
h  payer  les  fubfîdes  communs,  la  troifieme  à  fouîagqr  les  pauvres;  qu'on 
leur  permît  la  chalTe  &  la  pêche,,  puifqu'ils  defcendoient  d'Adam,.  &  que 
celui-ci  avoit  reçu  de  Dieu  un  pouvoir  abfoîu  fur  les  animaux,  dont  tous, 
les  hommes  avoient  hérité;  que  les  forêts  fufltnt  communes,.  &  qu'ils  puf- 
fent  y  prendre  tout  le  bois  nécefl^aireîi  leurs  befoins;   qu'on  allégeât  le 
fardeau  des  corvées;  qu'il  leur  fût  permis  d'avoir  des   fonds  de  terre  &- 
l^  que  des  taux  refpeétables  leur  alfurafient  un  julle  falaire  pour  les  terres 
^,  d'auirui  qu'ils  culdveroient  ;  que  les  impofitions  n'excédaflent  point  le  rc- 
„  venu  des  fonds;    que  les  amendes  pécuniaires  fufiènt  réglées  par  l'équité 
,  (k  non  par  la  haine  ou  l'avarice  ;   que  la  nobielfe  reftituât  les  pâturages 
,,  communs  qu'elle  avoit   ufurpés ;   qu'on  abolît  la  coutume  de  payer  aux. 
!^  feigneurs  des  tributs  onéreux  après  la  mort  d'un  père  de  famille,  repré- 
(éncanc  qu'une  veuve  &  un  orphelin  étoiint  afTèz  malheureux  en  perdant 
kur  appui."  La  plupart  de  ces  propofitions  éroimt  juftes,  &  ce  vil  ramas 
de  payfans  propofoit  ce  qu'un  fage  Lég  dateur  auro'.t  du  fiire:  c'étoit  alors 
qu'on  pouvoit  reconnoître  les  fuites  fâcheufcs 'du  Gouvernement  féodal,   les 
ÊÎtcts  d^ngereux  de  lafervitude,  aufll  funefte  au  feigne ur  qu'au  ftrf:  ce  fuc 
alors  qu'il  fallut  convenir,  que  l'intérêt  de  la  Religion  en  devient  plus  terri- 
ble, lorfqu'il  fe  joint  à  un  intérêt  perfonnd  fondé  fur  h  juftice,  . 

Luther  &  Mélanchton  condamnèrent  une  révolte  dont- ils  n'étoienr  point 
les  chefs:  on  en  vit  paroître  un  nouveau;  c'étoit  Metzlcr  (2)..    Ce  fut  foosr 


(j>  Cnodaliui  L.  3.  (2)  Slaidan.  Z.^. 
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îa  conduite  de  ce  Général  que  les  révoltés  ravagèrent  les  campagnes,  pilleront  jnfi  j.^},- 
les  Abbayes,  encrèrent  dans  Winsberg, s'emparèrent  d'Hailbnn,  6:  rendirent   lemagne,  " 
à  la  noblefleplus  de  maux,  qu'elle  ne  leur  en  avoit  faits.     Mais  malgré  Ta-    1519  1558. 
verfion  qu'ils  aveient  pour  tout  ce  qui  écoit  noble ,   par  une  inconféquence 
naturelle  au  peuple,  ils  choifirent  pour  Général  un  gentilhomme,  dont  Metz-   ch'fderi' 
1er  ne  fut  que  le  Lieutenant  ;   favoir  GeofFroy  de  Berlingen.    Il  ne  vouloit  volte. 
point  accepter  cette  dignité;  mais  on  lui  dit  qu'il  falloit  recevoir  le  comman- 
. dément  ou  la  mort:  peu-h-peu  il  s'accoutuma  à  être  obéi;  il  y  prit  goût, 
&  comme  il  avoit  des  talens,  il  fit  d'un  ramas  de  faiftieux,  une  armée  do- 
cile &  redoutable.     Six  villes  voifines  de  la  foret  noire  entrèrent  dans  h  con-  Betlhigen 
fédération  dès  qu'elles  la  virent  conduite  par  un  chef  digne  en  efl'et  de  com-  ejl  élu  Gé- 
mander.     Cène  fut  plus  une  émeute,  mais  une  ligue.     La  ville  de  Wurts-  ^^émimaigri 
bourg  alîî.égée  par  les  Anabapiiftes,&  livrée  par  des  traîtres,  fut  abandonnée  *"** 
au  pillage:  le  mafTacre  fut  effroyable;  Berlingen  ne  put  l'arrêter,  il  vit  à  re- 
gret des  monceaux  de  morts  entulTés  dans  les  places, des  raifleaux  de  fung cou- 
ler dans  les  rues;  frappé  de  ce  fpeétacle,  il  défira  d'abandonner  le  comman- 
dement; mais  il  fentit  que  s'il  laiflbit  appercevoir  fes  remords  &  fes  deflêins, 
on  alloit  l'ajouter  à  tant  de  viétimes  égorgées  fous  fes  yeux.     L'Evoque  de 
Spire,  après  avoir  vu  tout  fon  diocefe  ravagé ,  craignoit  que  fa  ville  n'eut  le 
-fort  de  Wurtzbourg;  déjà  les  rebelles  campoient  fous  fes  murs;  mais  le  Pré- 
lat connoilfoit  leurs  penchans  ,   &  il  les  appuifa  en  leur  envoyant  vingt- cinq 
voitures  du  meilleur  vin. 

La  Lorraine  étoit  en  proie  aux  mêmes  ravages;  mais  la  durée  en  fut  plus  Séviriiè  du 
courte,  &  le  Duc  par  une  cruauté  peut-  être  nécefiùire  y  fçuc  mettre  un  ter-  Duc  de  ' 
me;  il  fit -mairacrer  en  un  jour  fix  mille  Anabapdftes  ;  fes  foIJats  en  égorge-  ^orruine. 
rent  un  grand  nombre  d'autres  malgré  lui;  le  relie  rentra  dans  le  devoir;  & 
cette  févérité,  qu'on  ne  peut  fe  rappeller  fans  horreur,  procura  h  ce  Duché 
un  calme  après  lequel  l'Aîlemagne  foupiroit  en  vaiij,  Lî  Landgrave  deHeOè, 
pourfuivit  les  faélleux  dans  fes  états  avec  le  même  z -le  &  le  même  fuccès; 
mais  Berlingen  à  h  tête  de  quarante  mille  hommes  tcnoit  encore  la  campa- 
gne. En  Thuringe,  en  Saxe,  &  dans  quelques  autres  contrées,  desfaétions 
particulières,  ruinoient  l'Allemagne  en  détail.  Fiiûeric,Duc  de  Saxe  étoic 
irïort,  &  Jean  fon  frère  lui  avoit  fuccédé:  fécondé  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces, il  marcha  contre  les  Anabaptiûes.  Muntzer  s'éroic  pollé  fur  une  mon- 
tagne efcarpée;  fes  payfans  s'étoicnt  faîcs  des  retranchemens  de  leurs  cha- 
riots, à  la  marJeredes  Hongrois  &  des  Polonois:  malgré  cette  fituation  avan- 
tageufe,  comme  ils  n'avoient  ni  munitions  ni  artillerie,  ils  demandèrent  à 
capituler;  mais  les  Princes  leur  répondirent,  qu'il  falloit,  ou  être  palîés  au  fil 
de  l'épée,  ou  leur  livrer  Muntzer  &  fes  complices.  La  circoniîance  étoic 
critique,  au  moins  pour  Muntzer;  il  ne  perdit  point  la  tête  ;  il  joua  l'in- 
fpiré.  „Pvlcs  frères,  dit- il.  Dieu  vient  de  m'apparottre ,  il  m'a  promis  la 
„  viéloire,  je  vous  annonce  qu'il  m'a  ordonné  de  recevoir  tous  les  boulets 
„  des  ennemis  dans  la  manche  de  ma  robe;  cette  robe  fera  votre  boucli:r  : 
&  un  infi:ant  après  un  fuperbe  arc  en  Ciel  colore  l'Acmofphere  ;  Muntzer 
qui  en  avoit  fait  peindre  un  fur  fes  étendarts,  fait  envidiger  celui  qui  vient  de 
paroître,  comme  un  préfage  certain  du  gain  de  la  bataille:  en  litême  temps 
il  en  donne  le  fignal,  &  fu  troupe  le  fuit.     Malgré  fa  prophétie,  les  Ajia- 
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Stcr.  Xî.    baptises  furent  taiilés  en  pièces  &  les  débris  de  leur  armée  fe   jetèrent  datrs 

I-Iili.  d'Aï-    Franchufen  avec  leur  Général;  cette  ville  fut  bientôt  prife  ;   &  Munczer  fut 

leinagne,      arrêté:  il  joua  d'abord  la  fermeté  (i);  mais   bientôt  la  force  des  tourmens 

'^^       lui  fit  avouer  &  fes  deflèins  &  fes  complices;  il  confefla,   que,  quoique  foa 

Fin  uagi-     projet  fut  d'établir  l'égalité  parmi  les  liommes ,  il  s'étoit  cependant  excepté 

que  de         de  la  loi  commune,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  fe  former  de  la  Hellè  &  du  pays 

^^T'^vrf     ^^  Mulhaufen  un  état  indépendant  de  l'Empire,  où  il  auroit  fait  prêcher  l'E'- 

ftr.  ''  vangile  à  fi  manière.     Ffiflèr  tomba  de  môme  entre  les  mains  des  Princes; 

&  tous  deux  périrent  fur  l'échaffiud,  l'un  excitant  la  pitié  par  fon  repentir, 

l'autre  l'étonneiuent  par  fa  conftwince. 

Cependant  François  P''  forcoit  de  fa  prifon  ,  &  refufoic  d'exécuter  le  traité 
de  Madrid.     Charles  achetoit  le  filence  de  l'Arenn ,  fur  l'imprudence  qu'il 
venoit  ce  commettre  en  rendant  la  liberté  à  fon  prifonnier.   La  guerre  fe  rai- 
lumoit  en  Italie;  &  le  trifie  avenir  qu'elle  faifoit  entrevoir,  mêloit  un  air  de 
deuil  aux  fêtes  occafionnées  en  Efpagne  par  le  mariage  de  Charles  V,  &  de 
rinfante  Ifabelîe ,  fille  d'Emanuel ,  Roi  de  Portugal.  L'Allemagne  n'étoit  pas 
moins  éloignée  de  la  paix;  chaque  capitale  étoit  un  théâtre  de  difcorde  civile» 
où  le  parti  Catholique ,   &  la  fadion  Luthérienne  luttoient  enfembie ,   & 
triomphoient  tour- h -tour:  à  Francfort  le  Sénat  Catholique  avoit  été  dépofé; 
un  Sénat  Luthérien  étoit  monté  fur  le  même  Tribunal;  les  nouveaux  magifirats 
s'arrogèrent  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  ,   de  régler  la  manière  dons 
R^v'Auîîcn     TEvangile  feroit  enfeigné.     Ils  voulurent  forcer  les  eccléfiailiques  à  payer  les 
ùuns  BtaiiC'   dj-Qi^s,  à  porter  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  en  un  mot  h  remplir 
^    '  tous  les  devoirs  qu'elle  impofe  aux  citoyens;  ils  défendirent  aux  moines  de 

152(5.       mendier,  de  prêcher,  de  le  répandre  dans  le  monde;   &  ne  leur  laifîèrenc 
d'autre  liberté  que  celle  de  faire  pénitence,  liberté  dont  ils  n'abuferent  pas; 
on  abolit  en  même  temps  toutes  les  rentes,  dont -ils  ne  pouvoient  préfente? 
des  tîaes  autentiques,  &  ils  ne  purent  alléguer,  comme  les  autres  citoyens, 
la  porieffion  immémoriale.     Dans  Mayence  ,  dans  Cologne ,  on  tenta ,  mais 
en  vain,  la  même  révolution;  Ferdinand  s'oppofoit  dans  l'Autriche  aux  pro- 
grès du  Luthéranifme ,  avec  plus  de  fageflè  que  de  violence;  tout  fon  fecrec 
ccnfiiloit,  à  ne  donner  les  bénéfices  importans,  qa'à  des  Prêtres ,   intérefTéa 
par  des  motifs  particuUers  à  demeurer  fidèles  h  la  foi  Catholique.    Ce  fut 
ainfi  qu'il  préferva  l'Autriche  de  la  contagion  prefque  univerfelle.  L'Eleéleur  de 
Saxe  employoit  contre  les  Catholiques  les  mêmes  armes  ,  dont  Ferdinand  fe 
Jervoit  contre  ks  Luthériens:  la  nouvelle  Religion  convenoit  à  fes  profits  & 
La  Luihè'     ^  fon  ambition;  fuivant  Luther,  l'Eglife  n'étoit  pas  feulement  compofée  de 
fanifme  i'é-   Prêtres,   mais  de  tous  les  Chrétiens;  en  léguant  à  l'Eglife  on  n'a  voit  donc 
tnhlit  in        pas  légué  feulement  aux  prêtres  ;  mais  au  peuple ,  au  corps  de  l'Etat.  Or  l'E- 
^'^^*  •         Eat  efc  repréfènté  par  le  Prince,  celui-  ci  pouvoir  donc  fans  fcrupule  s'empa^- 
rer  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques ,   pour  en  faire  un  ufage  conforme  an 
bien  public.  Docile  à  ces  leçons,  Jean  abjura  le  Catholicifme  entre  les  mains 
de  Luther,  il  rompit  toute  correfpondni:e  avec  le  Pape  ,   chalTa  tous  les 
moines,  s'empara  de  la  moitié  des  revenus  eccléfiaftiques ,  &  partagea  Poutre 
moitié  entre  les  hôpitaux  &  les  miniilres.    bon  exemple  fut  fuivi  par  Phi- 

(i)  Chrytrsêus.  Saxon,  p.  a8<5. 
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lîppe  de  HefTe  ,  furnommé  le  Magnanime ,  &  par  une  partie  de  l'Ordre  Teu-  //.y?  j|.^. 
tonique.  Luther  venoit  de  fe  marier;  &  le  grand  Maître  s'étoic  hâté  de  ]ennt:ne,  ' 
l'imiter,   (i)  1519- '558. 

Ces  révolutions  confternoient  tous  les  Catholiques: La  Diète  de  Spire  étoit     • 
affemblée  ;  on  dévoie  y  délibérer  fur  les  moyens  de  faire  exécuter  l'édit  de 
Worms  &  de  conferver  la  foi  dans  toute  fa  pureté  ;   on  y  lut  des  lettres  de 
l'Empereur  dans  lefquelles  il  prometroit  un  concile  ;  mais  comme  il  étoit  alors 
brouillé  avec  le  Pape ,  on  fentoic  qu'il  lui  étoit  impofllble  d'efFeâ:uer  fa  pro- 
melTe  ;  &  on  fe  bornoit  à  lui  demander  un  Sinode  nationnal.  Le  Landgrave  de 
HelTe,  &  TEleéteur  de  Saxe  firent  des  demandes  bien  plus  contraires  aux  in-       Dkte  ds 
tentions  de  Charles  ;  ils  vouloient  qu'on  diminuât  le  nombre  des  Moines  men-   '^^'*'^- 
dians, qu'on  abolît  les  immunités  Eccléfialliques , que  la  loi  de  l'abftinence  fut 
fupprimée,   que  la  liberté  de  la  prédication  fut  générale  dans  l'Empire,  &      ^527. 
qu'on  accordât  dans  chaque  ville  au  moins  une  Egiife  aux  Luthériens:  ces 
propofitions  furent  rejetées  fur- tout  par  l'Evéque  de  Spire.     Le  Landgrave  & 
l'Elcélaur,  pour  s'en  venger,  firent  chanter  la  Mefiè  à  la  Luthérienne,  dans 
la  cour  de  leurs  palais:  à  ce  fpeétacle  tous  les  Catholiques  s'indignèrent,  & 
peu  s'en  fallut  qu'on  ne  prît  les  armes.     La  Diète  troublée  par  h  conduite 
de  ces  Princes  fe  fépara  après  avoir  arrêté ,  qu'on  enverroit  des  Ambafiàdeurs 
à  l'Empereur  pour  le  fupplier  de  revenir  en  Allemagne,  où  fa  préfence  feule 
pouvoit  remédier  h  ta^t  de  maux.     Mais  ce  Prince,  occupé  d'intérêts  qui  lui 
étoient  plus  chers  que  ceux  de  l'Eglife ,  en  négociations  avec  le  Pape  qu'il 
tenoit  en  prifon,&  avec  François  I,  dont  les  enfans  étoient  entre  fes  mains, 
inquiété  d'ailleurs  par  l'Angleterre  ,   ne  fe  difpofoit   pas  h  revenir  encore. 
(2)  Le  Luthéranifme  encouragé  par  fonabfence  &  par  fes  délais  faifoit chaque 
jour  de  nouvelles  conquêtes.  La  guerre  des  payfans  fe  ralluma:  ils  s'afTemble- 
rent  de  nouveau  &  s'avancèrent  avec  moins  d'or-lre  &  plus  de  fureur,  qu'ils 
ne  l'avoient  fait  encore.     Truchfes,  Baron  de  Walpurg  leva  des  troupes  &     ^ 
maîcha  à  la  rencontre  des  féditieux;  il  fut  vainqueur  dans  pluCeurs  combats;   TtuImIL  * 
mais  il  fit  la  guerre  plutôt  en  bourreau  qu'en  général.   Dans  Creichgow;  les 
principaux  révoltés  expirèrent  au  milieudes  flammes;  la  petite  ville  deBruchfal 
fut  un  théâtre  de  carnage:  elle  avoir  paru  la  plus  ardente  \  la  révolte;  elle 
fut  auflî  la  plus  cruellement  châtiée  ;  quoiqu'elle  n'eut  fait  aucune  réfiflance, 
on  y  entra,  comme  dans  une  ville  prife  d'alfaut;  le  Sénat  &  le  peuple  fu- 
rent cités  devant  l'Eleéleur  Palatin  :   il  demande  les  principaux  fa(5lieux  ; 
craignant  la  ruine  totale  de  la  ville,  on  les  nomme;  à  l'inflant  même  foixan- 
te  &  dix  têtes  tombent  fous  le  fer  du  bourreau  :  on  traîne  en  prifon  le  relîe 
des  coupables;  mais,  vers  le  foir,  on  les  amené  fur  la  place,  &  on  les  ran- 
ge en  cercle  ;  le  bourreau  tire  fon  coutelas ,  &  fuivant  la  file  indiftinélemenc 
il  avoit  déjà  abattu  cinq  têtes ,  lorfque  les  officiers  des  troupes  crient  h  l'exé- 
teur  de  fufpendre  fes  coups;  ils  vont  fe  jeter  aux  pieds  del'Elcéleur,  &  lui 
demandent  grâce  pour  le  refte  de  ces  malheureux;  il  l'accorde,  &  probable- 
ment que  la  démarche  des  officiers  étoit  concertée  avec  lui.    Cet  exemple 
effraya  tellement  les  villes  voifines ,  que  leurs  habitons  confentirent  à  payer 

Ci)  5';<wt<i,  ud,  an,  liiC.  Skidan.  l.  6,  (2)  GnoM.  L,  4.  ds  iumuWhw  rM 
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vingt  mille  écus  d^or ,  à  remettre  leurs  armes  entre  les  mains  des  MagîîlratSç' 
&  h  ne  s'en  fervir  qu'avec  leur  permiffion. 

Ce  fuccès,  peu  fiirceur  cependant  pour  une  ame  généreufe,  enflamma  le 
courage  de  l'Electeur  Palatin,  il  prit  le  commandement  de  l'armée,  mais  il 
fut  allez  prudent  pour  fc  laifTer  guider  par  les  confeils  deTruchfes:  les  re- 
belles fuyoient  de  pofte  en  pofte,  perdant  chaque  jour  quelques  canons., 
quelques  bagages ,  quelques  foldacs;  ainlî  leur  armée  fe  minuit  en  détails 
enfin  ils  trouvèrent  un  pofte  qu'ils  crurent  inacceffîble;  il  Tétoit  en  effet, 
&  Truchfes ,  au  lieu  de  les  attaquer ,  dirigea  la  marche  de  l'urmée  vers  le 
-territoire  de  Mayence.  Huit  mille  hommes  s'étoient  détaches  du  corps  des 
rebelles  &avoient  invefli  Kônigshofen.  Lanobleflè  renfermée  dans  la  place  n'at- 
tendoit  plus  que  la  mort;  Truchfes  parut,  le  fiege  fut  levé:  les  rebelles  fe 
retranchèrent  dans  un  bois  :  on  tenta  en  vain  de  les  y  forcer,  mais  ce  que  n'a- 
voient  pu  le  génie  de  Truchfes  &  la  bravoure  des  foldats,  la  faim  ne  tarda 
pas  h  le  faire:  les  rebelles  demandèrent  la  vie,  &  ne  l'obtinrent  pas;  fix  ou 
fcpt  mille  de  ces  miférables  furent  égorgés. 

Lî  Baron  de  Warpurg  couroit  de  viétoires  en  vifloires;  il  apprit  que  le« 
faélieux ,  maîtres  de  la  ville  de  Wurtzbourg ,  affiégeoient  la  citadelle  qui  étoic 
demeurée  fideile  h  fon  Evêque  ;  il  y  court ,  ôc  les  met  en  fuite ,  une  partie 
périt  dans  les  champs  qui  furent  jonchés  de  cadavres;  le  refte  fe  jeta  dans 
des  villages  qui  furent  la  proie  des  flammes,  ainfi  que  leurs  habi tans  &  les 
malheureux  qui  leur  avoient  demandé  un  afile. 

Soit  qu'un  pareil  fpefticle  renouvelé  chaque  jour  bleflat  les  yeux  de  l'E^ 
lefteur,  foit  qu'il  fût  jaloux  des  fucccs  de  Truchfes,  &  qu'il  fut  las  de  n'être 
dans  fon  année  qu'un  foldat  décoré;  il  rentra  dans  fes  étits,  &  amena  une 
partie  des  troupes  avec  lui:  cette  défeiftion  alloit  livrer  Truchfes  prefque  fans 
défenfe  à  la  vengeance  des  féditieux ,  lorfqu'on  vit  accourir  le  Colonel  George 
von  Fronsberg  à  la  tête  de  fon  régiment.  Cit  officier  étoit  confommé  dans 
l'art  de  la  guerre;  il  s'étoit  fignalé  à  la  bataille  de  Pavie:  la  tranquillité  du 
Tirol  étoit  fon  ouvrage  ;  c'étoit  moins  un  ami  qu'un  rival  pour  le  Baron  de 
Walpurg;  mais  il  n'avoit  pas  le  choix:  Fronsberg  au  courage  d'un  foldat 
unifToit  l'humanité  d'un  phiiofophe  :  la  guerre  ne  lui  fembloit  jufte  que  lorf- 
qu'elle  étoit  inévitable  ;  d'ailleurs  une  viéloire  remportée  fur  des  payfans  lui 
fembloit  peu  digne  de  lui:  il  prit  donc  le  parti  de  négocier,  &  fe  fervit  d'un 
vieux  foldat  qui  avoit  porté  les  armes  fous  fes  drapeaux,  &  qui  alors  les 
portoit  fous  ceux  de  la  révolte:  le  nouveau  négociateur  réuflit;  l'armée  con- 
fédérée fe  fé:3ara,  &  tous  les  fadlieux  s'en  retournèrent  dans  leur  patrie,  (ans 
être  pourfuivis  ;  ils  cédèrent  au  moment  où  ils  avoient  la  fupériorité  du 
nombre  &  de  la  fituation;  il  efl  donc  probable,  qu'ils  auroient  cédé  de  mê- 
me, lorfqu'ils  étoient  les  plus  foibles,  fi  on  leur  avoit  propofé  des  conditions 
f jpportables ;  mais  le  fanatifme  fe  raêloit  au  foin  de  la  défenfe  commune;  & 
le  fiinatifme  veut  du  fang,  &  ne  connoît  point  de  traités. 

Storch  veiioit  de  terminer  fa  carrière;  mais  ce  Patriarche  des  Anabaptiftes 
laifibit  après  lui  des  difciples  capables  de  le  remplacer:  le  plus  enthoulialle 
d'entre  eux  étoit  Schwcnkfeld,  gentilhomme  Siléfien  qui  renonça  à  la  gloire 
des  armes,  pour  celle  de  prêcher,  &  d'habile  officier  devint  Orateur  médio- 
cre. Il  avoit  difpucé  avec  Luchcr,  qui  lui  avoic  répondu  par  des  railleries. 
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Depuis-,  ce  qni  avoît  été  îa  pâture  de  h  populace,  dès  qu'il  fur  préparé  par  ^fil  iTM' 
une  main  un  peu  illuftre,  la  noblefTe  le  favoura;.  (ScTon  vit  bientôc  la  pluK  fcmagne-,' 
part  des  gentils  hommes  quitter  le  ton  du  monde^  pour  prendre  cc'uf  de  Vé-  ^5i9^--ss'S^ 
cole,  pjbrtitutT  des  argumens  h  leurs  propos  galans  &  polis»  &  des  femmes  - 

de  qualité  prefcrire  la  parure  &  les  modes  de  leur  converfation,.  pour  nV 
admettre  que  les  difputes-  ihéologiques.-    Une  révolution  plus  corfî^éVable   ji£^gj;utîo%' 
venoit  de  changer  le  gouvernement  de  la  ville  d'Utrecht.     Henri  de  B;vicre  ^  dms  XU. 
Evéque  de  cette  ville  avoir  fupprimé  les  privilèges  des  ouvriers r  qui'  triviil     tns.^k\^ 
îoient  dans  les  enclos  des  Abbaye^.-    On  n'examine  point  (T  cetre  fùpprcflïons 
étoit  injuile  ou  légitime;,  il  ell  cert^iin  que^  dans  ces  circonfianee*,,  elfe  écors; 
très-  dangereufe.   Les  Anabaptiiîes  ne  laiflerent  pas  échapper  une  Ç\  belFe  oC" 
caiîon  de  foulever  le  peuple:  l'Evéque^  dont  la  vie  étoic  menacée  par  l'a-  po>- 
pulace  en  fureur,  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Wiclc^  tandis  que^  maîtres  dé 
îa  ville,  les  novateurs  établifToienr  paifiblement  leur  culte,  &  lu?  donncMene: 
une  forme  fimple,  que  n'ont  point  les  autres  religions:  car  ils  rég'^renrc|uoni 
n'adoreroic  plus  Dieu  dans  les  temples,   mais  qu'on  s'adèmbleroir  daniv  des 
maifons  particulières,  pour  y  prophétifer  à  loifir,,  fans  eraindi'e  ni  i'aurorité;' 
des  magiiirats,   ni  les  railleries  des  efprits  forts*- 

Henri  animé  par  le  double  intérêt,  &  de  rétablir  fa  religion  Cicholîque  ^ 
die  recouvrer  fon  épifcopar,  voulut  entrer  dans  la  ville  les  armes  à-  Ik mains- 
mais  le  peuple  (i)  avoit  appelle  à  Ton  lècours  un  proteéleur  puillanT ;  c'év 
tort  Charles  d'Egmont,  Duc  de  Gueldres:  ce  Prince  avoit  des  précencions 
fur  la  Seigneurie  d'Utrecht  :  toute  la  province  fur  conquife  en  urîi  mcsmenr» 
L'Evêque  &  le  chapitre  levèrent  des  troupes  qui  furent  difîrpéeifr,.  prfefqtte 
auffiiôt  que  r;iiTèmblées^;le  Prélat  eue  recours  à  Cirarî'es-  Qufnt  &  le- confargi 
de  le  rétablir  à  main  armée  dans  fes  états,  mais  l'Empereur,  qui-  dan^ce*  m'O- 
rnent, vouloir  ménager  le  Hoi  de  France,  dont  le  Duc  de  Gueîdreîs  éfofî 
aliié,  n'offrir  que  fa  médiacion,  lorfqu'on  demandofr une  année;  il' njoan  ce> 
pendant,,  qu'il  accorderoit  des  fecours  plus  récia  fi  i'Evêque  &  le  Chapitneî 
vouloient  confentir  ù  l'union  de  leur  Seigneurie  au  domaine  des  Fays-bas^ 
îai  covidition  étoit  dure;  mais  il  falloit  l'accepter,  ou  renoncer  à  la  Seigneiï-\ 
rie^  Le  traité  de  réunion  fut  donc  conclu  entre  l'Evêque  &  le  Chapitre,  d'une 
part,  &.  les  miniflres  de  l'Empereur  de  l'autre.  Charles -Q'uinr  ordonna:  aaiîV 
îôt  à  Marguerite,  Gouvernante  des  Pays- bas  d'envoyer  des  troupes  for  fe 
territoire  d'Utrechr,  &  d'en  chalTèr  le  Duc  de  Gutldrss,  ordre  qufne.  fÎK: 
que  trop  bien  exécuté;  tout  ce  Canton  devint  urr  thér.tre  d'rrorreur.,.  fe  Oiic  iiîfr-. 
s'enfuit,  &  l'Evêque  rentra  dans  fa  ville,  qui  n'étoir  plus-  la  frenne^  mais 
celle  de  l'Empereur  (2).  Il  s'agilToit  de  fr.ire  approuver  par  le  Cl'ergé  fe 
Confeii.  &  les  habitants ,  la  cefïïon  que  l'Evêque  avoit  faite;  quelque  iXo^ 
quence  que  lui  prêtât  fon  infortune,  il  ne  put  réulïïr  à  les  convaincre  de  îai 
néccflité  où  ils'étoit  vu  réduit;  un  fîlence  dédaigneux  fut  leur  réponfév  & 
leur  mépris  s'accrut  tellement,  que  Henri,  pour  n'être  plus  en  butte  fi  leurg- 
outrages,  abandonna,  fon  diocefc,  &  fe  retira  en  Autriche,,  En  effet  l'E- 
vêque &  le  chapitre  n'avoient  que  l'ulufruit:  de  la  Seigneurie,,  la  propriété' 
ea  étoit  inaliénabie;  lacéilex  étoit  donc  norr  feuîemenjr  une-  iaciieté^j  mais«^ 

\    (î)  2'''*'*'  Bwn,  Chfin.  Epifc,  Uitrajt^,-  (^.DY-Rtifi  gccL  UUrajf^- 
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une  injuftice:  la  cour  de  Rome  approuva  la  ceffion:  dès  lors  tout  parut  lé- 
gitime; Charles  fit  prendre  podèffion  de  la  ville  en  Ton  nom,  dépofa  les 
Magiftrats ,  qui  lui  étoient  fufpeds ,  &  abolit  la  plupart  des  privilèges.  Ce 
n'écoit  point  aiuz  encore  pour  l'ambitieux  Ciiarles  d'avoir  chafie  le  Duc  de 
Gueldres  des  Etats  qu'il  avoic  envahis-,  il  vouloit  encore  s'approprier  du  moins 
en  efpérance,  ceux  que  fes  ancèrres  lui  avoient  tranfmis:  il  le  contraignit  à 
figner  un  traité,  par  lequel  il  fut  réglé,  que  fi  le  Duc  ne  laiflbit  point  de 
poftérité  mafculine ,  le  Duché  de  Gueldres  &  le  Comté  de  Zutphen  appar- 
tiendroient  à  l'Empereur,  &  que  s'il  avoit  des  enfans  mâles,  ils  époulè- 
roient  des  PrinceflTts  de  la  maifon  d'Autriche. 

Cependant  les  Princes  Luthériens  s'étoient  apperçus  que  les  querelles  des 
Doc1:curs ,  en  multipliant  les  fyftêmes  &  les  fedtes  pourroient  nuire  au  bien 
général,  &  fortifier  leurs  ennemis  en  les  afFoiblifîànt  eux-mêmes:  pour  pré- 
venir la  ruine  de  leur  confédération,  ils  avoient  réfolu  d'en  referrer  ks  liens, 
&  s'étoient  afièmblés  à  Torgaw;  on  y  avoit  vu  arriver  Jean ,  Ek  deur  de  Saxe, 
&  Frideric  fon  fils,  Philippe,  Ochon,  Erneft,  &  François,  Ducs  de  Bruns- 
wich - Lunebourg ,  Philippe,  Landgrave  de  Heflè,  Henri,  Duc  de  Mecklin- 
bourg,  Wolfgang,  Prince  d'Anhalt,  Gtbhard  &  Albrecht,  Comtes  de  Mans- 
feld:  on  y  avoic  fait  un  traité  d'ailiance  qui  fut  renouvelle  en  1528;  &  on 
propofa  d'y  faire  entrer  les  Zwingliens  de  Suifiè  ;  mais  ce  projet  fut  abandon- 
né ,  on  reconnut  que  la  ligne  des  Princes  Catholiques ,  qui  avoit  allarmé  tous 
les  Luthériens  n'étoit  qu'un  menfonge  imaginé  par  un  fauflàire,  qui  depui:> 
alla  porter  fa  tête  fur  un  échafFaud. 

Telle  efl:  la  foibleflTe  de  la  prudence  humaine ,  que  les  moyens  qu'elle  prend 
pour  réparer  les  maux  ou  les  prévenir,  fervent  fouvc-nt  à  les  faire  naître;  ce 
fut  pour  éteindre  d'anciennes  querelles ,  &  prévenir  de  nouveaux  difl'crens , 
que  Frideric  de  Saxe  époufa  Sibille, fille  de  Jean,  Duc  de  Juliers,  de  Cleves 
&  de  Berg  :  la  maifon  de  S.ixe  avoit  des  prétentions  fur  la  fucceffion  de  ce 
Prince,  en  yercu  des  expectatives  accordées  par  les  Empereurs  Frideric  III 
&  Maximilien  I;  h  Erneil  III,  Eleéleur  de  Saxe,  &  à  fon  frère  Albert,  Mar- 
quis de  Mifnie:  il  fut  réglé  par  le  contraél  (i),  que,  fi  le  Duc  Jean  &  la 
Duchcîîè  Marie  fon  époufe  mouroient  fans  enfans  mâles,  les  Principautés 
de  Cleves,  de  Juliers,  &c.  appartiendroient  à  la  PrincefTè  Sibille  &  à  fes 
defcendans  légitimes:  combien  ce  mariage  fit  naître  d'autres  difficultés  qu'on 
n'avoit  pas  prévues,  c'efl:  ce  qu'on  verra  par  fes  crifiies  effets  dans  la  fuite  de 
cette  hiiloire. 

Les  difl^rens  de  Chnrles  V  &  de  François  I  ne  furent  pas  mieux  afibupis  ; 
ils  venoient  de  conclure  une  paix,  dont  leurs  cœurs  étoient  loin:  ce  fut  à 
Cambrai  que  le  traité  fut  figné.  Nous  n'en  citerons  que  les  articles  qui  peu- 
vent avoir  quelque  inflaence  fur  les  affaires  d'Allemagne.  François  I  épou- 
foit ,  la  Princefie  Eléonore  fœur  de  l'Empereur ,  &  fe  chargeoit  de  payer 
au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  que  Charles  lui  devoit:  ces  dettes  montoient  à 
deux  cens  quatre  vingt  mille  écus  d'or.  Le  Roi  de  France  s'engageoit  à 
payer  huit  cens  mille  livres  &  à  faire  la  rente  du  relie ,  & ,  pour  le  rachat 


(i)  Dumoni  C.  dipî. 
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d^  cette  rente,  h  faire  céder  à  l'Empereur  par  la  Ducheffè  Douairière  de    j-iifi.i'Ah 
Vendôme  &  par  Tes  autres  fujets,  les  terres  qu'ils  pofTédoient  dans  les  Pays-    lemagne, 
bas:  il  écoic  encore  ftipulé,  que,  s'il  naiiïbit  un  fils  du  mariage  de  François    ^5'9  '558. 
avec  Eléonore ,  il  fuccéderoit  au  Duché  de  Bourgogne  ;   que  le  château    j^^^.,.  ^^ 
d'Hesdin  feroit  évacué  fur  le  champ  par  les  François;  que  le  Roi  renonce-    Cmnbrai, 
roit  à  toute  jurifdiétion  fur  les  Comtés  de  Flandres  &  d'Artois.     Ces  condi- 
tions étoient  dures;  mais» François  I  ne  pouvoit  payer  trop  cher  la  liberté  de 
fes  fîîs,   qui  étoient  reliés  en  otage  ,   &  la  faute  qu'il  avoit  faite  h  Puvie. 
Charles  faifoit  auffi  quelques  reftitutions,  &  aliénoit  quelques  Domaines  pour 
en  gratifier  des  Princes  du  Sang  Royal  de  France  ;  mais  ce   qu'il  cédoit  ne 
pouvoit  être  comparé  h  ce  qu'il  acquéroit  :  les  peuples  pouvoient  Ce  récrier 
contre  ces  aliénations  contraires  à  la  conftitution  des  Etats  ;  ils  pouvoient  ac- 
cufer  de  parjure  des  Princes,  qui,  à  leur  facre,  avoient  promis  folemnelle- 
nient  de  ne  point  aliéner  les  dépendances  de  leur  couronne:  Charles  &  Fran- 
çois dévoient  eux  mêmes  fe  reprocher  de  trahir  leurs  ferments  :  mais  on 
trouva  un  moyen  facile  pour  impofer  filence  aux  peuples  &  h  la  confcience 
des  deux  Monarques  :  ils  s'obligèrent  h  demander  au  Pape  la  difpenfe  des  fer- 
mens  par  lefquels  ils  étoient  liés.      Ainfi  une  bulle  pouvoit  ,    félon  eux, 
changer  les  loix  fondamentales  des  Etats,  &  abolir  la  première  de  toutes  les 
loix  naturelles,  celle  qui  nous  oblige  h  obferver  réligieufement  une  promede 
autentique,  prononcée  à  la  face  des  autels. 

Charles  V  étoit  porté  à  accélérer  la  paix  par  un  motif  non  moins  puiflanc 
que  celui  d'ajouter  de  nouveaux  Etats  à  fes  domaines.   Les  Turcs  menaçoienc 
la  Hongrie  :  Soliman  venoit  la  ravager  fous  prétexte  de  la  défendre ,  &  an- 
nuller  en  fa  faveur  la  ceffion  que  Jean  de  Zapola  avoit  faire  de  cette  couron- 
ne à  Ferdinand  d'Autriche;   il  étoit  à  craindre,  qu'après  avoir  foumis  les  ' 
Hongrois,  cet  infatiable  conquérant , l'Alexandre  des  Mufulmans,  ne  pénétrât 
plus  avant,  &  ne  vînt  porter  le  fer  &  la  flamme  jufqu'au  centre  de  l'Allema- 
gne.  L'Empereur  du  fond  de  TEfpagne  veilloit  h  la  fureté  des  Ecats,  où  il  ne 
pouvoit  réfider  (i):  il  fit  afl!èmbler  à  Spire  une  diète  ,   qui  de  voit  prendre 
les  raefures  les  plus  efficaces  pour  s'oppofer  à  l'irruption  des  infidelles  ;  & 
en  même  tems  arrêter  les  progrès  du  Luthéranifme.     Le  premier  de  ces 
deux  objets  étoit  fans  doute  le  plus  efl^entiel  ;  mais  le  fécond  fut  celui  dont 
on  s'occupa  le  premier,  comme  fi  Luther  eut  éié  plus  redoutable   que  So- 
liman :  on  tenta,  mais  en  vain,  de  femer  la  difcorde  entre  les  Luthériens  & 
les  Zwingliens,  afin   de  les  aSbiblir  par  cette  divifion:   le  Landgrave  de 
Hefièfçut  les  réconcilier:  on  difputa,  on  s'aigrit  (2);  Ferdinand  fît  chas- 
fer  de  la  diète  les  députés  de  Strasbourg,  parce  que  dans  cette  ville  on  avoic 
aboli  la  méfiée ,  &  ces  Miniftres  prirent  en  fe  retirant  le  ton  de  la  menace , 
„  puifqu'on  refufe  h  notre  patrie,  (difoient  -  ils)  le  droit  d'envoyer  des  dé- 
„  pûtes  à  la  diète,  elle  ne  payera  plus  de  taxes,  &  ne  contribuera  plus  aux 
„  dépenfes  de  l'Empire."     On  crut  rétablir  la  concorde  en  publiant  un  dé- 
cret par  lequel  il  étoit  ordonné  (3)   „  que  ceux,  qui,  jufqu'alors,  avoient 
„  obfervé  l'édit  de  Worras  dévoient  continuer  de  le  faire,  &  auroient  le 

(0  Sleidan,  l.  6.  (2)  Hiji.  d'Alface,  T.  II.  L.  II.  (3)  Falavic.  L.  II. 
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StcT.Xl.   «  pouvoir  d'y  contraindre  le  Peuple,  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  que  l'Enï- 
hiji.  d'/\l-    „  pereur  faifoit  efpérer  de  convoquer  bientôt:  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
Icmagne,      ^^  changé  de  doftdne,  &  qui  ne  pouvoienc  l'abandonner  fans  craindre  de  fé' 
^il^m*   î>  dition,  ils  s'en  tiendroient  h  ce  qui  auroit  été  fait,  fans  rien  innover  d'à* 
Dicretre-     j?  vantage:  que  la  meflè  ne  feroit  pas  abolie,  &  que,  dans  les  lieux  où  la 
jtîé  par  les    ,,  nouvelle  doclrine  auroit  été  reçue  on  n'empêcheroit  point  de  l'y  célébrer  v 
Luihinins.    ^^  j^j^jg  q^g  l'Anabaptifme  feroit  défendu  fous  peine  de  la  vie,  fuivant  l'E- 
„  dit  de  l'Empereur,  qu'ils  avoient  ratifié;  qu'à  l'égard  des  prédications  & 
„  de  Timpreffion  des  livres ,  on,  obferveroit  les  décrets  des  dernières  diètes  de 
„  Nuremberg,  c't(l-à-dire,  que  les  prédicateurs  feroienc  circonfpeéts,  & 
„  fe  garderoient  d'ofFenftr  perfonne  par  leurs  difcours,  &  de  donner  lieu  au 
y,  peuple  de  fe  foulever  contre  les  Magiftrats  :  qu'ils  s'abftiendroient  de  pro- 
„  pofer  des  dogmes  nouveaux ,  ou  qui  fulTent  peu  fondés  fur  l'Ecriture  ;. 
„  mais  qu'ils   prêcheroient  l'Evangile  félon   l'interprétation  approuvée  par 
„  l'Eglife,  fans  toucher  aux  chofes  qui  écoient  en  difpute  ,  jufqu'à  la  dé- 
y,  tcrmination  du  Concile ,  où  tout  feroit  légitimement  décidé." 

Les  Princes  Luthériens  rejetèrent  ce  décret  ;  ils  dtmandoient  une  liberté' 
entière  de  confcience  jufqu'à  la  tenue  du  Concile;  ils  repréfentoient ,  que  la 
eour  de  Rome  s'étoit  jouée  de  la  Majefté  de  l'Empire,  qu'elle  n'avoit  ré- 
jiqndu  à  aucun  des  cem  griefs  d'une  manière  fatibfaifante ,  que  permettre  la 
meflè  c'étoit  rallumer  le  flambeau  de  la  difcorde,  &  qu'enfin  ce  décret  équi- 
voque, interprété  à  l'avantage  des  deux  partis  feroit  la  fource  de  mille  maux^ 
Les  députés  de  quatorfe  villes  Impériales  protefterent  auffi  contre  ce  décret, 
&  firent  publier  leur  proteftations  :  &  de -là  vint  le  nom  de  Protefians  ^  que' 
les  Calviniftes  de  France  ont  depuis  partagé  avec  eux.     Tandis  qu'on  agitoit 
desqueilions  théologiques,  tandis  qu'on  publioit  des  décrets  &  proteftations 
inutiles,   Soliman  couroit  de  conquêtes  en  conquêtes  d^s  la  Hongrie,  eii- 
troit  vainqueur  dans  Bude  &  s'avançoit  vers  les  frontières  de  l'Autriche^ 
Ferdinand  fentic  alors  quelle  faute  il  avoit  commife  en  s'occupant  des  que- 
relles de  Religion,  avant  de  propofer  à  la  diète  la  guerre  contre  les  Turcs  r 
c'étoit  par  là  qu'il  falloit  commencer;  cette  queilion  eut  été  plutôt  décidée 
que  l'autre;  car  il  eft  plus  aile  de  rapprocher  les  fentiments  divifés  des  Prin-*^ 
ces  &  des  Miniftres  fur  le  plan  d'une  campagne,  que  de  réunir  des  Doc- 
teurs acharnés  à  argumenter  les  uns  contre  les  autres;  enfin  Ferdinand,  pour 
terminer  ces  differens ,  ordonna  h  chacun  de  vivre  comme  il  voudroit ,  & 
de  croire  ce  qu'il  lui  plairoit,  jufqu'à  la  convocation  du  Concile:  les  Pro- 
teftans  s'en  retournèrent  fatibfaiîs  de  cette  liberté  de   confcience ,    dont  ils^ 
frogris  [^    écoient  moins  redevables  au  Roi  de  Hongrie  ,  qu'aux  rapides  progrès  de 
ntraiie  de     Soliman  ;  il  étoit  déjà  devant  Vienne  ;  mais  les  B  )urgeois  unis  à  une  garni- 
^'tiiman,       ç^^  nombreufe  &  commandée  par  le  Comte  Palatin  le  forcèrent  à  fe  reti- 
rer :  il  alla  dans  Bude  couronner  Jean  de  Zapola  qui  fe  reconnut  Vaflàl  de 
la  Porte,  &  fe  donna  un  maître  croyant  le  redevenir  lui-même. 

Cependant  l'Empereur  touché  des  périls  de  fon  frère  &  plus  encore  de 
ceux  qui  mensçoient  fes  propres  Etats,  avoit  pafl[è  d'Efpagne  en  Italie,  pour 
rentrer  en  Allemagne.  Les  Princes  Proteftancs  n'attendirent  pas  fon  retour,. 
pour  le  prévenir  contre  les  démarches  die  leurs  adverfaires  ;  ils  lui  envoye- 
BSEC  des  députés  ^  Pkifaû^c,  ^ui  lui  demandèrent  la  libercé  de  confcience  ,r 
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^  lui  firent  fentir,  que,  fans  cette  condition,  on  ne  devoit  nrtendre  d'eux 
aucun  recours  contre  les  Turcs;  le  Monarque  inflfta  fur  lexécuion  de  l'Edit 
de  Worms  &  du  décret  de  la  diète  de  Spire;  alors  les  députés  lui  firent  figni- 
fier  légalement  leur  proteftation ,  &  Charles  fut  fi  irrité  de  cette  démarche  , 
qu'il  kur  défendit  de  fouir  de  la  maifon  où  ils  étoient  logés,  &  d'écrire  en 
Allemagne  fous  peine  de  prifon  &  de  confifcation  de  leurs  biens  :  malgré  ces 
précautions  roure  TAUemî^gne  fut  bientôt  informée  de  la  réponfe  de  TEmpe- 
reur;  '     "       "  "       '    " " 
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tous  les  Proteftans  en  furent  effrayés:  ils  réfolurent  dès  cet  inftant  (i)  '7'«'"«  '«ai 
de  faire  une  nouvelle  ligue,  fur  un  plaH  plus  indiflbluble  &  plus  redoutable;  '^'^^"** 
mais  avant  de  la  conclure,  le  Landgrave  de  Hefle  tenta  de  réunir  les  Luthé- 
riens &  les  Zwirgliens ,  divifés  de  nouveau  fur  quelques  articles  de  leur 
croyance.  Les  Dcéleurs  des  deux  (t(ftes  s'aflèmblerent ,  expofcrent  leurs  rai« 
fons,  n'écoutèrent  point  celles  de  leurs  adverfaires;  on  fe  fépara,  &  chaque 
parti,  plus  ferme  dans  fon  opinion  qu'auparavant,  publia  qu'il  avoit  terraflTé 
le  parti  contraire.  Le  Landgrave  ne  fe  rebuta  point,  il  les  afièmbla  encore; 
il  parla  longtemps  fur  la  nécefllté  &  les  avantages  de  la  concorde,  fur  les 
fuites  fjneftes  de  la  méfintelligence  :  tous  en  convinrent  &  applaudirent  à  fes 
confcils;  mais  chaque  parti  voulant  attirer  l'autre  à  lui  ,  aucun  ne  voulant 
rien  facrifier  de  fa  croyance ,  la  féconde  aflemblée  fut  aufli  infruélueufe  que  la 
première. 

Pendant  ces  démêlés ,   l'Empereur  recevoît  dans  Boulogne  la  couronne 
Impériale  des  mains  du  Pape;  après  cette  cérémonie,  qui  n'ajoutoit  rien  à 
fes  qualités  vraiment  Royales,  mais  qui  augmentoit  la  vénération  du  peuple 
pour  lui,  il  indiqua  une  diète  à  Augsbourg  pour  y  délibérer  fur  les  affiires  de 
Religion:  il  envoya  en  même  temps  des  fauf-  conduits  à  tous  les  Princes  Pro- 
teftans ,   &  témoigna  qu'il  defîroit  que  cette  diète  fut  générale.     Avant  ds 
fortir  d'Italie ,   il  força  les  Florentins  à   reconnoître  Alexandre  de  iV'JéUicis 
pour  leur  Souverain:  cefervice  rendu  à  la  famille  du  Pape,   lui  donnoit  fur 
fa  reconnoilfance  du  Portife  des  droits  dont -il  fe  promettoit  de  faire  ulig^. 
Il  partit  enfuite  pour  Augsbourg  ;  les  Princes  y  éroient  déjà  ademblés  :   Je 
lendemain  de  fon  arrivée  étoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu;  il  invita  les  Princes 
Proteftans  à  fe  trouver  à  la  procelTion  ;  mais  il  cllùya  un  refus  :  une  meflè 
folemnelle  ouvrit  la  diète  ;  l'Eleéteur  de  Saxe  ,   dévoie  y  paroître  co.nme 
Grand  Maréchal  de  l'Empire.  Son  embarras  étnic  extrême;  aiïifter  à  la  mePè, 
c'étoit  en  reconnoître  la  néceflîté;  s'en  abftenir  c'étoit  rifqucr  de  perdre  là 
charge.   Ses  doéleurs  levèrent  fes  fcrupules;  ils  lui  dirent  quM  pouvoit  y  afii- 
fter  comme  h  une  cérémonie  purement  civile,  &  non  comme  h  une  cérémo- 
nie religieufe ,  &  lui  citèrent  l'exemple  d'un  Prophète  qui  avoit  permis  à  un 
Général  de  s'incliner  devant  les  idoles. 

On  fuivit  dans  cette  diète  le  même  plan  auquel  on  s'étoic  attaché  dans 
celle  de  Spire,  on  parla  des  affaires  de  Religion,  avnnt  de  fonger  h  la  guerre 
contre  les  Turcs  :  les  Proteftans  exp.-^fèrent  un  abrégé  de  leur  croyance , 
qu'on  appella  depuis  la  Confiffion  d' Augsbourg,  Les  Théologiens  kaiieiis 
la  réfutèrent;  &  l'on  vit  naîcre  d'interminables  querelles  que  toute  la  piiiifin- 
ce  de  l'Empereur  ne  put  appaifer.    Le  Landgrave  de  HeOTe  fe  retira ,  luifiant 
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8ect.  XI.    ^^s  ambaflâdeurs  pour  le  repréfenter:  démarche  équivoque  qui  ne  laifîbit  ef- 
f-iïjï.  d'Al-    pérer  que  peu  de  fuccès  de  cette  aflemblée.     On  indiqua  une  nouvelle  con- 
kmagne,      férence,  où  l'on  promit  de  part  &  d'autre  d'examiner  paifiblement  les  points 
3519  1558'    controverfés,  de  fe  rapprocher  autant  qu'on  le  pourroit,  de  fupprimer  toute 
""""~~"     exprelîîon  amère    ou  injurieufe:  en  effet  les  Luthériens  montrèrent  moins 
d'opiniâtreté  que  dans  les  autres  conférences;  ils  adoptèrent  quelques  points 
de  dodrine,  qu'ils  avoient  combattus  jufqu'alors:  Mélanchton  fur- tout  mon- 
tra un  défir  fincere  pour  la  paix  ;  mais  il  céda  plus  que  fon  parti  ne  vou- 
loit;  on  lui  fit  un  crime  de  fa  facilité:  Luther  étoit  l'ame  invilible  du  Con • 
grès  proteibnt.    Chaque  jour  on  lui  envoyoic  des  couriers;  il  fuggéroit  les 
obj  étions,  il  diéloit  les  réponfcs  h  celles  des  Catholiques;  &  bientôt  les  Lu- 
thériens reprirent  la  fougue  qui  les  caraftérifoit ,  &  rentrèrent  dans  le  cer- 
cle étroit  que  leur  chef  avoit  marqué  h  leur  croyance  :  ainfi  les  armes  théolo- 
giques s'émouHèrent  contre  l'opiniâtreté  de  cette  kd:Q,  L'Empereur  fentit  bien 
-qu'il  falloit  en  employer  de  plus  puifTantes  ,   celles  de  la  politique ,  il  fi: 
traiter  avec  chacun  des  Princes  proteftans  en  particulier ,  &  tenta  de  les  fé- 
duire  par  de  magnifiques  promelTes  ;  l'EIedeur  de  Saxe  fut  le  premier  à  qui 
il  tendit  ce  piège.     De  grands  intérêts  mettoient  ce  Prince  dans  la  dépen- 
dance de  l'Empereur,  il  n'avoit  point  encore  reçu  une  inveftiture  permanente 
de  fon  Eleélorat.     L'Empereur  étoit  obligé  de  la  donner  fur  le  champ ,  lorf- 
que  l'héritier  d'un  fief  Impérial  defcendoit  en  ligne  direéle  du  dernier  poffèf- 
feur:  mais  l'hérédité  de  l'Eleéteur  étoit  collatérale;  &  Charles  pour  le  con- 
tenir ne  lui  avoit  accordé  qu'une  inveftiture  de  deux  ans,  qu'il  promettoic 
de  renouveller  pour  le  même  temps  ,    lorfqu'elle  feroit  expirée  ;   il  étoit  à 
craindre  qu'un  cadet  de  cette  famflle.  Catholique  par  ambition,  n'obtînt  ce 
qu'on  avoit  refufé  à  fon  aîné;  d'ailleurs  l'Empereur  n'avoit  point  encore  con- 
firmé le  mariage  du  Prince  Éleftoral  avec  la  Princeffè  de  Clèves  :  on  offroit 
h  TEleéleur  l'inveftiture  perpétuelle,  &  la  confirmation  du  mariage  de. fon 
fils,  fi  tous  deux  rentroient  dans  le  fein  de  l'églife  Catholique;  il  répondit 
que  fa  confcience  lui  étoit  plus  chère  que  l'agrandiflfement  de  fa  maifon ,  & 
cette  conduite  fit  perdre  depuis  l'Eleétorat  h  fon  fils ,  &  priva  fes  defcendans 
Defmtéref'     dcs  Duchés  de  Clèves  &  de  Juliers.     Le  Landgrave  de  Hefl^ ,  ne  fut  ni 
/ement  des     molns  généreux  ni  moins  confiant:  il  aima  mieux  perdre  fes  expeélatives  fur 
J'rinas        jg  Duché  de  Wirtemberg,  &  voir  pafl^er  le  Comté  de  Catzénellebogen  dans 
frmjtans.     j^  maifon  de  Nafixiu,  qui  le  lui  difputoit,  que  de  renoncer  au  Luthéranifme  : 
il  ajouta  cependant  qu'il  avoit  une  fi  haute  idée  de  l'équité  de  l'Empereur , 
qu'il  efpéroic  que  la  diverfité  d'opinions  ne  l'empêcheroit  pas  de  prononcer 
en"'fa  faveur.     Dans  ces  conteftations  le  Marquis  de  Brandebourg,   que  l'on 
menaça  de  lui  ôter  la  tutelle  d'Albert  fon  neveu ,  fut  aufll  le  martyr  de  fa 
perfévérance,  &  l'on  peut  dire,  que,  chez  ces  trois  Princes^  la  religion  n'é- 
toit  pas  en  ce  moment  un  mafque  politique.     Après  les  avoir  en  vain  atta- 
qués en  détail ,  l'Empereur  effaya  de  les  foumettre  tous  à  la  fois.    Il  les  man- 
da; ils  fe  rendirent  à  fes  ordres;  mais  il  n'obtint  d'eux  d'autre  réponfe,  li- 
non, qu'ils  ne  fe  croyoient  point  féparés  de  l'Eglife  chrétienne;  que  les 
opinions  qu'ils  foutenoient  étoient  auffi  anciennes  que  l'Eglife  même ,  puif^ 
que  c'éroit  le  pur  Evangile  ;   qu'ils  defiroient  un  Concile ,  mais  qu'ils  voa- 
ioient  qu'il  fût  libre  &  impartial.    Il  y  eue  de  part  &.  d'autres  des  repliq^ues 
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très -vives.    Enfin  l'Empereur  leur  accorda  un  délai  jufqu'au  mois  d'Avril    ^«  j^.^j. 
153 1  î  pour  retourner  à  l'Eglife  Romaine: ce  terme  expiré  il  les  menaçoic  de    lemagne , 
toute  fa  colère  &  de  toute  fa  puifîànce.  „On  défendit  enfuite  fous  de  gran-    15' 9-1558* 
„  des  peines  de  foutenir  publiquement  aucune  propofition  injurieufe  h  l'Eglife     — 
„  Romaine  (i),oude  troubler  la  liberté  des  Catholiques  dans  leurs  états; de 
„  les  inquiéter  dans  l'exercice  de  leur  Religion  ;  enfin  de  recevoir  dans  la 
„  Communion  Protellante  aucun  Catholique  de  l'un  ou  de  l'auti-e  fexe  ôc 
„  fur -tout  des  Eccléfiaftiques". 

Le  décret  n'étoit  point  encore  lancé  que  les  Princes  Proteftants  vouloienc 
fe  retirer;  l'Empereur  foupçonnant  leur  deflein,  fit  mettre  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville ,  pour  s'oppofer  à  leur  évafion ,  &  un  meurtre  qui  s'étoic 
commis  dans  la  ville  &  dont  on  recherchoit  l'auteur,  lui  offrit  un  prétexte 
pour  prendre  cette  précaution,  fans  paroître  gêner  la  liberté  de  la  diète; 
le  décret  parut  enfin;  entr'autres  articles  on  y  expofoic  „que  la  doctrine 
„  des  Luthériens  avoit  été  réfutée  dans  les  conférences  "  ;  ils  étoient  loin 
d'en  convenir;  ils  prétendoient  au  contraire  avoir  réfuté  les  Catholiques:  on 
difputa  encore  ,  chaque  parti  prétendit  avoir  triompha ,  comme  il  eft  d'ufage. 
Les  Proteihns  accuferent  les  Catholiques  d'aveuglement  &  d'opiniâtreté  ;  on 
leur  répondit  par  de  pareilles  imputations;  enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer, &  de  laiiTèr  leurs  officiers  à  la  diète,  qui  dura  encore  fix  femaines.  Les 
députés  de  Strasbourg,  de  Memmingen,  de  Confiance  &  de  Lindau  réfifle- 
rent  aux  volontés  de  l'Empereur  avec  autant  d'audace  que  les  Princes  ;  un 
traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  les  Cantons  de" Berne,  de  Zurich  &  de  Bafle,. 
leur  infpiroit  cette  confiance,  &  forçoit  Charles  à  les  ménager.  Ils  fe  récriè- 
rent comme  les  autres  Luthériens  contre  le  décret ,  qui  parut  malgré  leur 
oppofition.  Il  portoit  „  qu'on  ne  fouffriroft  point  ceux  quienfeignoient  une 
„  nouvelle  doftrine  fur  la  cène  (2}  ,  fur  l'adminiftration  des  facremens ,  & 
„  le  culte  des  images;  il  ordonnoit  que  l'on  confervat  les  cérémonies  &  les  Décrétât» 
„  rites  ordinaires,  &  qu'on  gardât  les  formes  accoutuméts  dans  les  obfeques;  '^'-'^' 
„  qu'on  donnât  les  bénéfices  à  des  perfonnes  capables  de  les  remplir  ;  que  les 
„  prêtres  mariés  abandonnaflènt  leurs  femmes,  ou  qu'ils  fuflent  bannis;  que 
yj  toutes  les  ventes  des  biens  eccléfiaftiques  fufîènt  annulées ,  &  toutes 
■„  les  ufurpations  reftituées ,  qu'on  prêchât  &  qu'on  enfeignât  conformément 
„  à  cet  édit,  &  qu'on  exhortât  le  peuple  à  entendre  la  meîTè,  à  invoquer 
„  les  faints,  à  obferver  les  fêtes  &  les  jeunes,  &  à  rétablir  les  églifes  &  les 
„  monafteres  qui  avoient  été  détruits;  enfin  le  Pape  feroit  prié  de  faire  avant 
„  fix  mois  la  convocation  d'un  Concile,  pour  en  faire  l'ouverture  au  plus 
„  tard  dans  un  an  ".  La  Chambre  Impériale  fut  chargée  de  veiller  k  l'exéca- 
tion  de  ce  décret ,  &  on  l'autorifa  h  prendre  les  voyes  les  plus  rigoureufes 
&  les  plus  promptes  pour  y  parvenir. 

La  diète  commença  elle-  même  h  donner  l'exemple  de  la  févérité  en  frap-* 
,pant  un  coup  terrible.  Albert  de  Brandebourg,  grand -Maître  de  l'Ordre 
Teutonique ,  avoit  embrafl^é  le  Luthéranifme,  &  avoit  entraîné  un  grand 
-nombre  de  chevaliers;  il  avoit,  fait  hommage  de  la  Pruflfe  Ducale  au  Roi  de 
-Pologne,  &  époufè  la  fille  du  Roi  de  Dannemarck;  tous  les  officiers  &  ebs^ 

(0  Barre ,  Hijl.  i'All.  ad  ana,  (2)  Hiji.  d^AUm,  ibid. 
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valiers  qui  refuferent  d'ernbrafîèr  le  Luthéranifme  avoient  été  bannis ,  &  chef* 
cherenc  un  afile  dansJa  Franconie  (i);  là  ils  élurent  pour  Adminiftrateur  de 
la  PrulTe  Walcer  de  Cronberg:  la  diète  confirma  cette  éleâiion;  il  fut  nom- 
mé Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  ,  Albert  déclaré  déchu  de  cette 
dignité,  &  mis  au  bm  de  l'Empire.  L'afîèmblée,  avant  de  Ce  féparer,  s'occu- 
/}ms  l'ordre  pa  encore  d'autres  objets.  Le  fiege  de  la  Chambre  Impériale  fut  fixé  h  Spi- 
J^gutonique.  re;  on  régla  les  fecours  qu'on  accorderoit  à  Ferdinand  contre  les  Turcs;  en- 
fia  on  réforma  la  police  générale  ;  des  loix  fomptuaires  marquèrent  à  chaque 
ordre  de  citoyens  les  bornes  de  (on  luxe;  l'ivrognerie,  fi  commune  en  Alle- 
magne, fut  prefcrite  ,  ou  du  moins  prohibée;  on  défendit  de  former  des 
aiTociations  de  commerce  nuifibles  à  l'abondance;  l'intérêt  de  l'argent  fut  ré- 
duit à  cinq  pour  cent;  &  l'on  condamna  à  des  peines  féveres  tous  les  hiftrions 
qui  ne  feroient  pas  attachés  au  fervice  des  Eleéleurs  &  des  Princes  de  l'Em- 
pire. Il  faut  convenir  que  des  iégiflateurs  qui  défendent  aux  autres  des  plai- 
firs  qu'ils  fe  permettent  à  eux  •  mêmes ,  ne  défirent  pas  que  leurs  loix  foient  ob- 
fcrvées. 

Le  Confeil  de  Régence  onérepx  à  l'Empire,  &  gênant  pour  l'Empereur 
fut  aboli  :  mais  Ferdinand  ,   en  perdant  le  titre  &  l'autorité  de  Vicaire  en 
fut  dédommagé,  par  une  expe<ftative  plus  capable  de  flatter  un  ambitieux; 
Charles  V,  qui  vouloit  afTurer  la  dignité  Impériale  dans  fa  famille  avoit  in- 
diqué une  diète  à  Cologne,  où  il  ie  propofoit  de  faire  proclamer  fon  frère. 
Roi  des  Romains.     Les  Princes  Protf  flans  ,  pour  fe  venger  de  tous  les  cha- 
grins que  l'Empereur  leur  avoit  caufés  à  Augsbourg,  refuferent  de  fe  rendre 
h  cette  alTemblée,  &  la  déclarèrent  i 11 égnle:  Frideric ,  fils  de  l'Eleéteur  de  Saxe 
ne  s'y  trouva  que  pour  s'oppofer  à  i'éleélion  du  Roi  des  Romains;  il  s'y  op* 
fsf.     f       pofa  en  vain:  Ferdinand  fut  élu;  on  en  informa  tous  les  Proteftans  qui  garde- 
tutlesE-     rent  un  filence  dédaigneux  &  politique;  ils  s'étoient  alîèmblés  h  Smalkalde  : 
c'étoit  là  qu'ils  avoient  conclu  cette  ligne  célèbre  qui  fut  la  bâfe  de  la  puiflan- 
ce  du  parti  Proteftant;  elle  ne  fut  d'abord  conclue  que  pour  cinq  ans,  un 
fecours  mutuel  en  étoit  l'objet  :  on  fe  propofoit  encore  de  fïire  annuUer  l'é- 
leétion  de  Ferdinand;  &  ce  fut  dans  cette  vue  que  Frideric,  fiîs  de  l'Eleéleur 
de  Saxe  alla  en  Bavière ,  pour  en  engager  rEleâ;eur  s  entrer  dans  la  Ligue, 
Quoi!  lui  dit -il ,  on  élit  un  Roi  des  Romains,  fans  que  tout  l'Empire  con- 
„  coure  à  cette  éleélion  &  vous  n'êtes  point  allarmé ,  vous  h  qui  nous  offri- 
„  rions  la  couronne  Impériale ,  fi  Charles  terminoir  fa  carrière  !    ne  fentez»- 
vous  pas  combien  une  pareille  innovation  efl:  funefte  à  nos  intérêts  &  fur- 
tout  aux  vôtres;  ne  voyez  vous  pas,  que,  fi  l'ufage  s'introduit  de  dor.ner 
,  h  l'Empereur  un  fucceflèur  avant  fa  mort,  il  fera  aflez  puilfant  pour  faire 
„  élire  ou  fon  frère  ou  fon  fils;  que  dès  \ors rék&iofj  ne  fera  plus  qu'un  vain 
„  mot,  que  la  couronne  fera  réellement  héréditaire  dans  une  feule  famille; 
„  que  l'Allemagne  ne  fera  plus  qu'une  Monarchie  gouvernée  par  un  Defpote, 
„  dont  les  Elect^^urs  feront  les  efciaves"?  Ces  raifons  éroient  convainquantes; 
la  fuite  à  prouvé  combien  la  prévoyance  de  Frideric  étoit  jufte  ,  &  quel  inté- 
rêt la  Maifon  de  Bavière  avoit  k  fuivre  fes  confeils;  .-nais  rEle<fliur  étoit   un 
Prince  irréfolu ,  lent  à  prendre  un  parti ,  prorat  à  s'en  repentir  dès  qu'il  l'a- 
voit  pris, 
(a)  Sleidan.  I.  8. 
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On  attendoit  de  la  France  &  de  l'Angleterre  des  fecours  plus  réels  (1); 
François  I",  qui  perfécutoic  les  Proteftans  dans  fcs  érais,  les  procégeoic  ta 
Allemagne.  Ce  Prince,  fansfe  déclarer  ouvertement  pour  la  nouvelle  Ligue, 
cherchoicàla.foutenir,  &h  rompre  celle  de  Suabe,  formée  eh  laveur  de  laKiJ- 
fon  d'Autriche,  &  qui  fubfiftoit  depuis  plus  de  ibixante  ans:  Langei  fut  le 
Négociateur  qu'il  choific  pour  dilToudre  cette  confédération  ;  il  y  réuiîlt  ;  & 
conclut  enfuite  un  traité  avec  les  Princes  Proteftans:  cette  négociation  l'em- 
bloit  n'avoir  d'autre  objet  que  d'afîiirer  la  liberté  ,  les  privilèges  des  villes 
libres,  &  de  maintenir  l'équilibre  &  la  fureté  des  dix  Cercles;  mais  on  s'ap* 
perçut  par  la  fuite,  que  le  but  de  François  l^"",  étoit  moins  de  fervir  l'Empire^ 
que  de  nuire  à  r£mpereur.  Le  Roi  de  Dannemarck,  n'tntra  dans  la  ligue 
qu'tn  qualité  de  Duc  de  Holftein,  &  poflefleur  de  plufieurs  fiefs  de  l'Empi- 
re; la  République  de  Lubec  calculoit,  avant  de  le  déclarer,  &  les  fecours 
qu'elle  feroit  obligée  de  donner ,  &  ceux  qu'elle  pourroit  attendre  de  la  Ligue, 
fi  Chriftiern  foutenu  par  l'Empereur  fon  beau- frère,  venoit  l'attaquer:  plu- 
fieurs Princes  attendoienc  que  la  ligue  pût  au  moins  balancer  les  forces  du 
refte  de  l'Empire,  pour  fe  joindre  ù  elle.  Cependant  la  Chambre  Impériale 
informoit  contre  les  Luthériens  :  on  voyoit  accourir  à  Spire  des  délateurs  de 
tout  état,  conduits  par  des  motifs  différens,  les  uns  par  le  fanatifme,  d'au- 
tres par  la  haine,  le  plus  grand  nombre  par  l'avarice.  Mais  toutes  les  con- 
fifcations  prononcées  par  la  Chambre  furent  fans  effet  ;  il  eut  fallu  en  confier 
l'exécution  à  des  armées  ,  la  feule  idée  d'une  guerre  civile  gîaçoit  tous  les 
courages;  on  fçavoit  que  ces  guerres  toujours  funeftes  à  l'état,  qui  les  voit 
éclorre  dans  fon  fein,  ne  font  utiles  qu'à  l'étranger  qui  les  fomente;  Charles 
en  rédoutoit  tellement  les  effets  qu'il  permit  à  quelques  Princes  de  négocier 
un  accommodement  entre  Ics  deux  parties:  tout  le  fuccès  de  leur  médiation 
fut  de  donner  lieu  à  une  nouvelle  afîèmblée  des  Proteftans ,  à  Francfort;  où 
ifis  annullerent  de  nouveau  l'éieétion  du  Roi  des  Romains  ;  ils  eurent  la  har- 
dieilè  d'en  informer  l'Empereur.  Ce  Prince,  pour  les  appaifer,  fit  celîèr 
toutes  les  pourfuites  de  la  Chambre  Impériale,  &  invita  les  négociateurs, 
l'Archevêque  de  iVîayence  &  le  Comte  Palatin ,  à  tenter  une  féconde  fois  les 
voyes  de  pacification  :  mais  comment  accorder  des  Proteftans  avec  des  Ca- 
tholiques, lorfque  le  Landgrave  de  Heffe,  faifoit  des  vains  efforts  pour  con- 
cilier les  Luthériens  avec  les2wingliens?  toutes  les  entrevues  le  bornèrent  à 
des  difcours  vagues;  les  Proteftans  juroient  qu'ils  étoient  de  bonne -foi,  qu'ils 
étoient  prêts  à  renoncer  à  leurs  opinions,  dès  qu'elles  feroient  clairement  ré- 
futées ;  qu'ils  s'en  rapporteroient  h  la  décifion  du  Concile ,  pourvu  qu'il  fût 
libre  &  impartial  ;  reftriél'on  dont  leurs  antagoniftes  conclurent  que  ce 
Concile  étoit  inutile ,  &  qu'ils  ne  le  trouveroient  ni  libre  ni  impartial,  s'il 
n'adoptoit  leurs  fyftemes. 

L'Anabaptifme  perfécuté ,  prefque  anéanti  &  par  les  Catholiques  &  par 
les  Luthériens,  venoit  de  renaître  dans  la  Moravie.  Hutter  &  Scherding  en 
étoient  les  chefs:  ils  avoient  fçu  hîfpirer  à  leurs  profélites  le  goût  du  travail 
&  de  la  frugalité^  ks  feigneurs  dans  le  choix  des  fermiers  préféroient  aux 
Citholiques  ces  laborieux  fcélaires,  auflî  refpeâablcs  par  leur  droiture  q,u'u- 
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tiles  par  leur  induftrie.  Ferdinand  ferma  les  yeux  fur  leurs  vertus  &  ne  vit 
que  leurs  opinions,  il  ordonna  au  Maréchal  de  Moravie  de  les  chîflTer  :  cec  • 
ordre  ne  fuc  que  trop  fidèlement  exécuté.  Hutter  fut  puni  du  dernier  fuppli- 
ce;  fes  difciples  plus  malheureux  encore  ne  trouvèrent  point  d'afile  dans  l'Al- 
lemagne; les  Princes  Catholiques  &  Proteftans  leur  défendirent  l'entrée  de 
leurs  états;  traitement  atroce,  dont  leur  vertu  auroit  du  les  affranchir ,  quand 
bien  même  leur  erreur  Tauroit  mérité. 

Ces  profcriptions  avoient  dépeuplé  la  Moravie  ;  elles  avoient  même  indi- 
gné la  plupart  des  Catholiques,  habitans  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohême: 
Soliman  vouloit  proiîter  d'une  occafîon  (i  favorable  &  rentrer  h  main  armée 
dans  ces  état?.  L'Empereur  n'ignoroit  point  fes  deffeins  &  (es  préparatifs:  il 
en  écoit  allarmé,  &  lesProteilans,  pour  redoubler  fon  inquiétude ,  déclaroient 
hautement,  qu'ils  ne  contribueroient  point  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  fi 
on  ne  leur  accordoit  tout  ce  qu'ils  demandoient  (i).  Ou  leur  fit  des  offres  ; 
ou  leur  laiffoit  la  liberté  de  perfifter  dans  leurs  opinions  jufqu'au  Concile  , 
pourvu  qu'ils  n'en  ajoutailènt  point  de  nouvelles,  que  leurs  miniftres  ne  pr^- 
chaflTent  point  au-delà  de  leur  jurifdiftion ,  &  que  la  ligue  rendit  hommage  au 
Roi  des  Romains;  ce  dernier  article  fut  rejeté  avec  hauteur;  ils  exigeoient 
que  Ferdinand  renonçât  à  ce  titre  qui  lui  alîtiroit  la  couronne  Impériale,  que 
fi  l'Empereur  avoit  befoin  d'un  coadjuteur,  il  fût  élu  dans  une  diète  libre  & 
générale  ;  qu'enfin  par  un  édit  irrévocable ,  il  fut  réglé  qu'à  l'avenir  on  n'éli- 
roit  aucun  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur  ;  ils  ajoutoient  „  (2)  que 
,,  l'Empereur  &  les  Eleveurs  régleroient  les  conditions  &  conviendroienc 
„  des  articles  qui  feroient  obfervés  h  l'avenir  dans  l'ék^ion  d'un  Roi  des 
Romains  :  que  fa  Majefi:é  Impériale  feroit  inceffamment  publier  une  paix 
au  fujct  des  difputes  de  Religion  :  que ,  fans  égard  aux  décrets  ni  aux  édits 
faits  dans  les  diètes  de  Worms  &  d'Augsbourg ,  il  feroit  fait  défenfes  très- 
expreffes  à  ceux  des  deux  partis  de  s'inquiéter  les  uns  les  autres ,  &  de  le 
maltraiter  fous  prétexte  de  Religion:  que  les  Proteflans  ne  feroient  aucune 
innovation ,  &  ne  publieroient  aucun  écrit  de  leur  confeffion  ,  que  celui 
qui  avoit  été  prefenté  à  la  diète  d'Augsbourg  :  qu'ils  n'attireroient  h  eux 
ni  ne  prendroient  fous  leur  protedion  les  fujets  d'autres  Princes ,  &  qu'ils 
n'entretiendroient  aucune  correfpondance  avec  les  étrangers ,  excepté  pour 
le  commerce  ;  qu'on  n'empêcheroit  point  les  Eccléfiaftiques  d'exercer 
leur  jurifdidion  dans  les  lieux  oij  ils  étoient  établis,  &  qu'on  les  laifferoit 
tranquilles  dans  l'exercice  de  leurs  fondions:  ...  que  l'Empereur  envoye- 
roit  h  la  Chambre  Impériale  de  nouveaux  ordres  de  fufpendre  l'exécution 
des  fentences  rendues  en  matière  de  Religion  &  de  ne  rien  innover  fur 
cette  matière  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut;  qu'à  ces  conditions,  ils 
rendroient  à  l'Empereur  toute  l'obéiflànce  qui  lui  étoit  due ,  &  qu'ils  lui 
donneroient,  pour  foutenir  la  guerre  contre  le  Turc,  toute  l'affiftance  que 
„  demandoient  les  conjondures  aétuelles ,  &  que  leurs  forces  proportionnées 
„  h  leur  zèle  pourroient  permettre".  L'Archevêque  de  Mayence  fit  à  ces 
demandes  une  réponfe  équivoque,  qui  lui  attira  de  la  part  des  Proteflans  une 
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réponfè  très  -  ferme  &  nullement  ambiguë.  On  convint  d'adèmbler  une  diète 
à  Nuremberg;  conférence  qui  ne  fut  pas  moins  tumulrueufe  que  les  autres; 
cependant  on  parvint  à  figner  un  traité  par  lequel  il  écoit  ftitué  ,^  qu'il  y  au- 
„  roit  entre  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire  une  paix  générale,  juf- 
„  qu'à  la  convocation  d'un  Concile  libre  cecuménique  &  chrétien  :  que  per- 
„  fonne,  pour  caufe  de  Religion,  ne  pourroit  faire  la  guerre  à  quelque  au- 
„  tre  Prince,  ni  le  dépouiller  de  fes  états;  qu'il  y  auroit  entre  tous  une 
„  amitié  fincere  &  une  concorde  chrétienne:  que  l'Empereur  tacheroit  de 
„  faire  indiquer  un  Concile  dans  fix  mois ,  &  d'en  procurer  la  tenue  dans  un 
„  an  :  enfin  ,  qu'il  fufpendroit  tous  les  procès  intentés ,  pour  fait  de  Reli- 
„  gion, contre  l'Eleéteur  de  Saxe  &  fes  alliés,  jufqu'au  futur  Concile  ou  à  la 
„  prochaine  diète  :  "  le  Landgrave  de  Heflè  fut  le  feul  qui  refufa  de  ratifier 
cet  accord:  l'éleftion  de  Ferdinand  étoit  félon  lui  l'objet  le  plus  important 
&  le  traité  ne  renfermoit  rien  de  pofitif  fur  la  validité  ou  la  nullité  de  cette 
éleftion. 

L'Empereur  eut  bientôt  lieu  de  s'applaudir  d'avoir  fléchi  fon  org-ueîl  juf- 
qu'à  accorder  aux  Proteftans  des  conditions  raifonnables  :  ils  ne  fe  bornèrent 
pas  aux  fecours  qu'ils  avoient  promis  ;  ils  envoyèrent  le  double  de  leurs  con- 
tingens:  aux  fommes  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  ils  ajoutèrent  cent  cin- 
quante mille  florins:  il  dut  fentir  alors  les  heureux  effets  de  la  tolérance;  il 
dut  connoître  de  quels  efforts  généreux  les  hommes  font  capables ,  lorfqu'on 
brife  le  fceptre  de  fer,  dont  le  fanarifme  les  a  frappés,  &  que  la  meilleure 
manière  d'afîèrvir  les  cœurs  efl:  de  rendre  la  liberté  aux  efprits.  Jamais  ce 
zèle,  ce  concert  du  corps  Germanique  n'avoient  été  plus  nécefl^aires;  les 
Turcs  ravageoient  la  Hongrie  ;  plufieurs  détachemens  avoient  pénétré  dans 
l'Allemagne  ;  on  avoit  vu  flotter  leurs  enfeignes  jufques  fous  les  murs  de 
Lintz:  le  Comte  Palatin  les  força  à  rejoindre  leur  armée,  les  pourfuivit,  les 
tailla  en  pièces,  &  eut  la  gloire  de  voir  ce  Soliman,  la  terreur  de  l'Europe 
&  de  l'Afie ,  fuir  devant  lui ,  retourner  h  Confliantinople ,  toujours  fiàr  de 
trouver  dans  les  faveurs  de  fes  maîtreffes ,  de  quoi  fe  confoler  des  difgraces 
de  la  guerre. 

L'Eledeur  de  Saxe  venoit  d'expirer ,  &  Jean  Frideric  lui  avoit  fuccédé  : 
le  fils  allarmoit  encore  plus  l'Empereur  que  le  père  ne  l'avoit  inquiété  ;  c'é- 
toit  un  jeune  Prince ,  avide  de  nouveautés ,  ami  de  Luther  qu'il  appelloit  fon 
Mécène,  bravant  les  périls,  ennemi  de  toute  autorité  qui  n'étoit  pas  la  fien- 
ne,  efprit  d'ailleurs  ouvert  aux  confeils  de  ceux  qui  étoient  au-deflbus  de 
lui ,  rebelle  aux  ordres  de  tout  ce  qui  étoit  au  -  delTus.  Le  célèbre  Perenot 
de  Granvelle  arriva  à  fa  cour,  fous  prétexte  de  lui  faire,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, ce  qu'on  appelle  un  compliment  de  condoléance,  mais  en  effet  pour 
l'engager  à  reconnoître  le  Roi  des  Romains  &  à  travailler  à  la  defliruélion  du 
Luthéranifme  :  il  lui  fit  fentir  combien  il  étoit  dangereux  de  traverfer  les 
projets  d'un  Prince  auffi  puiflànt  que  Charles,  que  de  toutes  les  maifons 
fouveraines  d'Allemagne,  celle  que  l'Empereur  étoit  le  plus  jaloux  d'ab- 
baiflèr  étoit  celle  de  Saxe,  &  que  réfifter  à  ce  Monarque,  c'étoit  afTurer 
fa  propre  ruine.  Ce  ton  menaçant  n'effraya  point  l'Eleéteur  ;  cependant  il 
ne  fronda  pas  ouvertement  la  volonté  de  Charles;  le  Luthéranifme,  difoit-il, 
n'étoit  plus  dans  la  Saxe  une  fede  obfcure ,  mais  une  Religion  générale  éri- 
Tome  XL,  Fff 
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Sect.  XI.    gée  en  loi  d'état  ;  il  falloit  donc  attendre  des  tems  plus  favorables  pour  ex- 
Hiji.  d'Al-   tirper  les  profondes  racines  qu'il  y  avoit  jetées;  la  ligue  de  Smalkalde  n'é* 
lemagne,      fQjj  p^g  moins  redoutable  qua  l'Empereur;  elle  pouvoir  tourner  fcs  forces 
'i!^Ii!l'    contre  celui  qui  l'abandonneroit ,  &  les  démarches  que  l'Empereur  exigeoic 
"""^"^    étoient  impoffibles,  jufqu'à  ce  que  la  ligue  eur  étédiffipée  par  la  yo.ie  de  la  né- 
gociation. Granvelle  n'obtint  point  de  l'Eleftsur  de  réponfe  plus  fatisfaifante. 
L'Empereur  étoit  paiTé-en  Italie,  où  il  avoit  eu  une  entrevue  avec  le  Pa- 
pe: il  preflbit  le  Pontife  d'aiïèmbler  un  Concile  :   mais  Clément  exigeoit, 
qu'il  fût  afîèmblé  dans  une  ville  d'Italie ,  que  l'Empereur  y  fût  préfent ,  tant 
qu'il  dureroit  &  que  les  Luthériens  fe  foumilTent  d'avance  h  fes  décifîons  ;  un 
1533.      Nonce  accompagné  d'un  Miniftre  Impérial  partit  pour  fe  rendre  fuccelîive- 
ment  dans  les  différentes  cours  des  Princes  Proteftans,  &  leur  faire  agréer  ce 
que  le  Pape  exigeoit:  il  y  avoit  encore  une  condition  qui  déplut  aux  Prin- 
ces ailèmblés  à  Smalkalde  ;  il  étoit  dit  que  le  Concile  fe  tiendroit  fuivant  les 
canons  &  fuivroit  les  formes  confacrées  par  l'ufage  &  les  loix  de  l'Eglife. 
Cette  propofition  paroilîbit  obfcure:  dans  les  premiers  tems  de  l'Eglife  les 
queftions  fe  décidoient  dans  les  Conciles  par  le  texte  de  l'Ecriture  Sainte  ; 
mais  dans  les  Conciles  fubféquens  on  avoit  admis  jes  interprétarions  &  les 
commentaires  des  Doéteurs  :   les  Princes  confentoient  à  fe  foumettre  h  un 
Concile  qui  procederoit  fuivant  la  forme  antique;  &  refufoient  de  recon- 
roîcre  celui  où  l'on  rqccvroit  d'autres  décifîons  que  celles  qui  feroient  prifes 
dans  les  livres  faints:  ils  s'en  tinrent  h  cette  réfolution,  &  un  nouveau  Non- 
ce qu'on  leur  envoya  ne  put  la  leur  faire  changer. 

Mais  quand  le  Concile  auroit  pu  mettre  fin  aux  querelles  Théologiques , 
il  y  avoit  de  plus  grands  différens  à  terminer  ;  &  les  intérêts  politiques  n'é- 
toient  pas  moins  chers  aux  Princes  Proteilans  que  ceux  de  la  Religion.     Le 
'J^aîre  de     Duché  de  Wirtemberg  étoit  devenu  un  flambeau  de  difcorde;en  15 19  le  Duc 
mneni'       avoit  été  chalTé  de  fes  états  par  la  ligue  de  Suabe,  pour  s'être  fait  juftice  par 
*''^^*  fes  mains  contre  fes  fujets  révoltés,  au  lieu  de  s'adrefîèr  à  la  ligue,  pour  ob- 

tenir vengeance.:  Chriftophe,  fils  du  Duc  détrôné  implora  d'abord  la  pro- 
teélton  de  François  I  ;  &  tandis  que  ce  Prince  délibéroit  fur  les  moyens  de  ca- 
cher les  fecours  qu'il  lui  procureroit,  l'affaire  fut  portée  à  la  diète  de  Nu- 
remberg: le  Roi  des  Romains  s'étoic  emparé  du  Duché,  comme  d*un  fief 
vacant;  de  forte  qu'il  devenoit  juge  &  partie;  la  maifon  d'Autriche,  inquié- 
tée d'ailleurs  par  les  Turcs,  aimoit  mieux  pourtant  paroître  céder  en  appa- 
rence que  de  foulever  tous  les  Allemands  contre  elle,  &  de  s'attirer  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  France:  la  fentence  fut  favorable  à  Chriftophe; 
mais  Ferdinand  fatisfait  d'avoir  avoué  fon  ufurpation ,  différoit  de  la  réparer 
en  reflituant  le  Duché.  La  ligue  de  Smalkalde  réfolut  défaire  exécuter,  les 
armes  h  la  main,  le  jugement  de  la  diète;  le  Landgrave  de  Hiflb  avoit  ému 
tous  les  cœurs  en  faveur  du  jeune  Duc,  &  leur  avoit  in fpiré  pour  lui  une 
compaffion  noble  &  généreufe:  il  alla  lui  même  follicicer  François  I,  qu'un 
double  motif  engageoit  h  prendre  la  défenfe  de  Chriftophe,  la  gloire  de  fe- 
courir  un  infortuné ,  &  le  plaifir  de  nuire  à  Charles  V.  Ce  n'étoient  pas  des 
troupes  que  l'on  demandoit  :  toute  la  ligue  étoit  prête  à  prendre  les  armes 
pour  le  Duc,  mais  on  manquoit  d'argent;  François  I ,  quoiqu'épuifé  par  des 
guerres  ruineufes  &  paï  fa  rançon ,  en  trouva  encore  dès  qu'on  lui  propoiâ 
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d'humilier  la  maifon  d'Autriche.     Chriftophe  polTédoic  fur  la  frontière  du    ffjfi  ^'^^^ 
Comté  de  Bourgogne  le  pays  de  Montbelliard .  qu'il  engagea  (i)  h  Fran-   lemagne,  ' 
çois  1  pour  une  fomme  de  looooo  écus  d'or,  h  condition ,  que,  lî  cette  fomme   i5i9-i5St, 
n'étoit  pas  rendue  dans  trois  ans  du  jour  de  l'emprunt,  cette  Principauté  fe-    " 
roit  réunie  à  la  couronne  de  France:  on  étoic  convenu  encore,  que,  fi  les 
iooooo  écus  n'étoient  pas  fuffifans  pour  recouvrer  le  Duché,  le  Roi  prête- 
roic  une  fomme  pareille,  qu'il  ne  redemandc-roit  jamais,  pourvu  qu'après  que 
le  Landgrave  fe  feroit  rendu  maître  du  pays  de  VVirtemberg,  il   portât  fes 
armes  vitflorieufes  en  Italie,  afin  d'y  favorifer  le  Roi  très-  chrétien  dans  le  re- 
couvrement du  Duché  de  IVIilan.     Le  Landgrave  fatisfait  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation, courut  en  Allemagne,  leva  quinze  mille  hommes  avec  l'argent  de 
François  I  &  le  fit  fi  fecretement,  que  la  Cour  de  Vienne  n'en  fut  infor- 
mée que  lorfqu'il  fe  mit  en  marche  (2). 

Les  Impériaux  étoient  campés  près  de  Liutzcn  :  le  Comte  Palatin  les 
commandoit;  on  les  avoit  armés  fous  dilFérens  prétextes,  &  on  les  tenoit 
prêts  à  tout  événement.  Le  Landgrave  de  Heflb  vient  fondre  fur  eux  à 
l'improvifle  ;  le  Comte  Palatin  donne  fes  ordres  dans  cette  furprife  auffi  tran- 
quillement, qu'il  les  eut  donnés  dans  une  bataille  méditée  depuis  long-tems; 
un  coup  de  fauconneau  lui  brife  le  talon;  il  diflimule  la  douleur  qu'il  relient; 
fourit  aux  foldats ,  perfonne  ne  s'apperçoit  qu'il  eft  bieffé  ;  il  demeure  en  cet 
état  plus  d'une  heure  à  cheval ,  commandant  ,  combattant ,  toujours  avec 
fang  froid.  Cependant  la  douleur  le  met  hors  dô  combat,  on  l'emporte;  fes 
foidacs  le  croient  mort:  une  terreur  panique  pafîè  de  rang  en  rang;  ils  s'en- 
fuient lailTànt  leur  artillerie  aux  vainqueurs;  ^  bientôt  le  Landgrave  eut  fou- 
rnis tout  le  Duché  de  Wirtemberg.  Cette  révolution ,  &  la  conquête  de 
Montbelliard  par  les  François  rendirent  Ferdinand  moins  difficile  fur  les 
conditions  d'un  arrangement  avec  les  Proteftans  ;  ceux-ci  de  leur  côté  firent 
voir  qu'ils  n'oppofoient  point  l'opiniâtreté  à  la  modération;- fatisfaits  de  la 
liberté  qu'on  accordoit  aux  confciences  ils  confentirent  h  reconnoître  ce 
Prince  pour  Roi  des  Romains;  ils  convinrent  de  plus,  qu'à  l'avenir  on  ne 
pi'ocederoit  point  du  vivant  de  l'Empereur,  h  i'éledion  d'un  Roi  des  Romains, 
avant  que  les  motifs  de  cette  éledion  euflent  été  examinés  par  les  Eledeurs, 
qui  ne  Tapprouveroienc  pas  fans  néceflité:  que,  fi  les  fentitnens  étoient  parta- 
gés l'ékdion  feroit  nulle  &  illégale ,  que  Jean  Frideric  feroit  confirmé  dans  la 
pofrellion  de  l'Eledorat  de  Saxe ,  &  que  fon  contraél  de  mariage  avec  Sibille 
de  Clèves  feroit  ratifié  par  l'Empereur. 

Le  Duc  Ulric  de  Wirtemberg,  père  de  Chriflophe,  vivoit  encore  ;  il 
tivoit  recueilli  tout  le  fruit  de  la  dernière  expédition  ;  &  l'amitié  que  le  Land- 
grave avoit  jurée  au  fils  avoit  encore  été  plus  utile  au  père:  il  étoit  rétabli 
dans  fes  états;  Ferdinand  par  une  tranfuélion  foleranelle  lui  en  confirma  la 
pofièffion  ;  &  celui  -  ci  convint  de  le  reconnoître  pour  Roi  des  Romains ,  de 
lui  envoyer  une  ambalTade,  &  de  ne  s'allier  jamais  avec  aucun  ennemi  de 
la  maifon  d'Autriche.  Ce  dernier  article  étoic  contraire  au  traité  conclu  MJcomtnte» 
avec  François  I;  il  l'étoic  même  aux  devoirs  de  la  reconnoilTance  :  &  fuivanc  mrnt  du 
le  cours  ordinaire  des  chofes  un  puilTant  Monarque  duc  être  étonné  d'avoir   ^^i"*» 
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Sect.  XI.  protégé  un  petit  Prince,  fans  qu'il  lui  en  revint  aucun  fruit  pour  lui-même; 
Hift.  d'Al-  mais  François  I  n'étoit  pas  celui  qui  murmuroit  le  plus  haut  contre  ces  deux 
Jemagne,     traités;  le  Pape,  s'en  plaignoit  plus  amèrement  encore  :  rendre  aux  Proteftana 
3519-1558'   yj^  Duché  qu'on  avoit  ufurpé   fur  eux  ,  le  rendre    lorfqu'on   ne   pouvoic 
le  leur  enlever  ,  lui  fembloit  un  attentat  contre  la  Religion  :  on  lui  repré- 
fenta ,  mais  en  vain ,  que  fi  l'on  n'eut  pas  fait  la  paix  avec  eux ,  ils  pouvoient 
porter  dans  d'autrespaysCatholiques  leurs  armes  triomphantes  &  leurs  dogmes. 
Guillaume,  Duc  de  Bavière,  qui,  depuis  fi  longtems,  doutoit  s'il  devoit  fe 
joindre  à  la  ligue  de  Smalkalde ,  ou  s'en  éloigner ,  fe  détermina  enfin  à  fe  ré- 
concilier avec  la  maifon  d'Autriche;  il  approuva  l'éleélion  de  Ferdinand, jura 
de  le  fervir  envers  &  contre  tous ,  &  de  défendre  la  foi  Catholique  contre 
toutes  les  attaques  du  Proteftantifme  ;  il  promettoit  auffi  de  porter  les  armes, 
lorfqu'on  l'exigeroit,  ou  contre  les  Turcs,  ou  contre  le  Roi  d'Angleterre, 
qui  venoit  de  fe  féparer  de  l'Eglife  Romaine,  &  qui  avoit  cbafle  de  fa  couche 
Catherine  d'Arragon ,  pour  y  admettre  Anne  de  Boulen.     Clément  VU  vit 
avant  de  mourir  commencer  cette  grande  révolution,  &  Paul  III  fon  fuccef- 
feur  la  vit  s'affermir. 
Révolution        Le  Luthéranifme  faifoit  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne,  dans  Mun- 
dmsMun-    fter  il  lutta  contre  la  foy  Catholique  ;   on  y  vit  tour- à- tour  les  chanoines 
''  ^'*  chalTés  par  les  miniftres ,  &  les  miniftres  réprimés  par  les  chanoines.     Roth- 

man  étoit  dans  cette  ville  le  héros  des  Proteftans ,  c'étoit  un  homme  de  h 
lie  du  peuple  :  mais  dans  les  querelles  de  Religion,  l'être  le  plus  vil  eft  fou« 
vent  le  plus  à  craindre:  cependant  Rothman  n'avoit  pas  cette  infl-xibilité  de 
caraétere  qu'affeftoient  les  autres  Luthériens;  il  fe  fit  facramen taire  ,  croyant 
plaire  au  Sénat;  il  fe  montra  même  afllz  difpofé  à  devenir  Anabaptifte,  pour 
peu  qu'on  l'en  prelTât  :  comme  il  changeoit  de  fefte  h  chaque  inftant  ,  fes 
partifans  prirent  le  nom  de  Rothmaniftes :  rien  ne  fut  facrépour  eux;  ils  ren- 
verferent  les  ftatues  des  faints,  pillèrent  les  églifes,  &  remirent  entre  les 
mains  du  Sénat  les  titres  des  pofièflions  eccléfiaftiques.  L'Evêque  afièmbla 
des  troupes  &  menaça  d'inveftir  la  ville;  mais  invefti  lui-même  par  les  re- 
belles il  fut  contraint  de  s'enfuir,  laifîànt  fes  chanoines  à  la  merci  des 
Rothmaniftes  ;  on  les  chargea  de  fers ,  &  on  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'à 
condition  que  les  Evangéliques  régneroient  feuls  dans  la  ville  (i).  Ils  fe 
trompoient:  on  y  vit  accourir  de  nouveaux  Docteurs,  qui  prêchèrent  la  né- 
ceffité  d'un  fécond  baptême.  Rothman  lui  -  même ,  après  avoir  été  leur  anta- 
gonifte,  devint  leur  partifan:  des  doâ::urs  Catholiques,  fe  réunirent  h  des 
doélours  Proteftans  contre  ces  Anabaptifles;  on  difputa,  le  Sénat  qui  avoit 
l'ambition  de  prononcer  fur  les  querelles  tbéologiques ,  comme  fur  les  affaires 
civiles .,  déclara  que  les  Anabaptifles  avoient  été  vaincus  par  leurs  adverfaires-, 
&  les  chafll  par  un  décret.  Cet  afte  fut  fans  force  ;  le  peuple  fe  fouleva  ;  & 
les  Anabaptifles,  ennemis  nés  de  la  magillrature ,  fè  multiplièrent;  le  Sénat 
effrayé  de  leurs  complots  révoqua  l'arrêt  de  banniflèment ,  &  auffitôt,  on  vit 
accourir  de  tous  les  Cantons  de  la  Wellphalie  de  nouveaux  renforts.  Parrai 
ces  miférables  il  s'éleva  deux  prophètes  ;  l'un  étoit  boulanger ,  il  quita  le  nom 
de  Jean  Mathis  pour  celui  d'Enoc:   l'autre  était  tailleur,  il  s'appelloit  Jean 

(1)  Hift*  dês  JmbapHjlts  depuis  1521  juf^u'en  1701» 
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JSecold;  mais  le  nom  d'Elie  lui  fembla  plus  capable  d'en  impofer  au  peuple   mil.  d'Al- 
&  il  le  prie;  ils  parcouroient  les  rues  en  criant  faites  pénhence^  en  même   lemigne, 
temps  ils  pilloienc  les  biens  des  eccléfiaftiques  Luthériens  &  Catholiques;    ^5i&-  55*' 
c'eft  ainfi  qu'ils  faifoient  pénitence.     A  la  tête  de  cinq -cens  audacieux  ils   îJJéîûvell 
s'emparèrent  de  l'Arfenal ,  &  firent  publier,  que  quiconque  refuferoit  un  fe-    chnjjépir 
cond  baptême  n'avoit  qu'à  choifir  entre  le  bannifîèment  ou  la  mort,  ce  décret  l^/  Anab<^- 
fut  accompagné  de  plufieurs  décharges  d'artillerie  :   l'argument  étoit  fans  re-   ^'^"' 
plique:  le  Sénat  fortit  de  la  Ville,  la  lailTant  fans  Ju^es,  fans  loix,  abandonnée 
à  un  peuple  furieux  ;  il  eut  cependant  allez  de  fageflè  pour  créer  un  nouveau 
Sénat,  mais  Mathisdétruifit  bientôt  cette  inftitution,  il  foutint  que  toute  mngif- 
trature  féculiere  étoit  contraire  aux  maximes  de  l'Evangile ,  &  les  Sénateurs 
n'attendirent  pas  pour  defcendre  de  leur  Tribunal ,  qu'on  vînt  les  y  égorger, 
Jean  Mathis  fut  donc  feul  Souverain  dans  Munfter ,  &  y  établit  une  efpece 
de  Théocratie,  il  étoit  en  même  temps, Pontife, Roi,  Magiftrat  &  Général; 
fon  premier  foin  fut  de  rafîèmbler  des  provifions,  &  d'aguerrir  fes  bourgeois  ; 
il  en  forma  des  régiments ,  leur  donna  des  officiers ,  une  folde ,   &  un  code 
militaire;  en  même  temps  il  appella  les  Anabaptiftes  de  Hollande,  &  les  me- 
naça de  la  colère  célefl^ ,  s'ils  ne  vendoient  leurs  biens  pour  venir  partager 
fes  périls  :  on  vit  une  foule  de  Hollandois  accourir  au  port  de  Munickdam , 
où  ils  s'embarquent  &  vont  abordera  Swart-Water:  le  Gouverneur  de  cette 
place  fit  arrêter  cette  petite  armée,  &,  par  provifion,  fit  trancher  la  tête  à 
tous  les  chefs  de  vailTeau.    Ce  revers  étonna  Michis,  mais  n'abbatit  point  fon 
courage  :  il  fait  relever  les  fortifications  de  Munfter.   Ingénieur  &  Manœuvre , 
il  travaille  &  dirige  les  travaux  ;  il  promet  aux  ouvriers  une  gloire  éternelle 
dans  une  autre  vie  :  c'eft  ainfi  qu'il  les  paye  ;  &  ce  lalaire  les  encourage  plus 
que  des  largefîès  réelles  :  enfin  après  avoir  tout  prévu  pour  fa  défenfe ,  il  fe 
prépare  lui-même  à  l'attaque,  &  s'avance  au-devant  des  troupes  de  l'Evê- 
que;  mais  il  tombe  dans  une  embufcade,  &  y  périt. 

Jean  de  Leide  lui  fuccéda ,  malgré  la  concurrence  &  les  intrigues  de  Knip- 
per-Dolling  &  de  Rothman,qui  vouloient  former  avec  lui  un  triumvirat:  l'E- 
vêque  voulut  profiter  de  la  terreur  que  la  mort  de  Mathis  avoit  répandue 
parmi  les  habitans,  mais  Jean  de  Leide,  par  fa  fiere  contenance,  par  fes 
difcours  audacieux,  les  avoit  déj^  raffurés  (i)  ;  &  l'Eveque  après  quelques 
tentatives  inutiles  pour  furprendre  la  ville,  fut  contraint  de  changer  le  fiege 
en  blocus.  Le  nouveau  Prophète  profita  du  repos  que  lui  laifToient  les  afCé- 
geans  pour  donner  h  fon  gouvernement  une  forme  qu'il  changea  lui  -  mêm.e 
fix  femaines  après;  il  choific  douze  Juges  ù  l'imitation  de  ceux  d'ifraël:  mais 
leur  autorité  lui  ayant  donné  de  l'ombrage  ,  il  fe  fît  proclamer  Roi  par  le 
peuple  &  fut  couronné;  auffitôt  il  affeéta  un  fafte  Royal,  nomme  les  Grands 
Officiers  de  la  Couronne ,  &  publie  un  édit  qu'il  croit  être  la  bafe  de  la  Mo- 
narchie qu'il  vient  de  fonder.  Cette  révolution  indigna  la  plupart  des  Prin- 
ces Allemands  ;  ils  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude  un  homme  du  peuple 
s'élever  un  trône  dans  une  contrée,  où  eux-mêmes  n'en  avoient  pas;  ils  en- 
voyèrent des  fecours  à  l'Evêque  ;  celui  ci  les  reçut  avec  joie ,  &  fçut  peu  en 
profiter;  fa  vie  étoit  expofée  à  milie  dangers,  dont  ceux  de  la  guerre  n'étoieot 

(i)  Caivin»  de  Obfid,  Monafl.  lit,  ai  G.  Spalatirw 
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pas  les  plus  grands;  le  fanatifine  lui  en  préparoic  de  plus  difficiles  \l  éviter: 
une  femme  du  peuple  s'imagina  qu'elle  écoic  Judith ,  &  que  le  Prélat  étoit 
Holopherne;  elle  forcit  rélblue  de  l'approcher  avec  la  même  adrefle,  &  de 
Tafiafliner  avec  h  même  aiïurance:  mais  elle  fut  arrêtée,  &  l'Evêque  lui  fie 
trancher  la  tête  :  les  Anabaptiftes  foutinrent  le  fiege  pendant  un  an. 

Les  Princes  Allemands  fe  plaignoîent  de  l'indifférence  de  Charles  V,  qui 
lailToit  l'Allemagne  en  proie  au  fanatifme,  à  la  révolte;  &  loin  d'être  fenfible 
à  leurs  plaintes,  plus  jaloux  de  défendre  l'Efpagne  où  il  étoit  Roi,  que  l'Al- 
lemagne où  il  n'étoit  qu'Empereur,  il  paffa  en  Afrique  pour  y  renverfer  l'Em- 
pire naidànt  du  célèbre  corfaire  Barberoulîè ,  dont  le  voifinage  l'inquiétoit  :  il 
partit,  triompha,  pafTà  en  Sicile,  féjourna  àNaples,  parcourut  l'Italie,  & 
fembla  oublier  l'Allemagne  :  on  y  traitoit  encore  l'affaire  du  Concile  ;  on  s'y 
débatcoit  fur  le  lieu,  fur  la  forme  de  cette  aflèmblée  :  elle  devenoit  plus 
nécelTaire  que  jamais:  un  nouveau  chef  de  feéte  venoit  de  s'élever,  différent 
des  autres  par  fes  opinions ,  mais  femblable,  peut-être  même  fupérieur  h 
eux  par  fes  talens.  C'étoit  Jean  Calvin  ;  après  avoir  répandu  fes  dogmes  dans 
quelques  villes  de  France,  il  paflà  à  Genève,  &  de -là  à  Ratisbonne,  où  il 
prêcha  publiquement.  Sa  Doftrine  ne  différoit  principalement  de  celle  de  Lu- 
ther,  qu'en  ce  que  celui-  ci  croyoit  à  la  préfence  réelle  de  Jefus  Chrift,  dans 
l'Euchariftie ,  &  que  l'autre  prétendoit  qu'il  n'y  étoit  qu'en  figure. 

L'Empereur  loin  d'accorder  des  fecours  contre  les  rebelles  de  Weftphalie» 
faifoit  des  levées  pour  fe  défendre  en  Italie  contre  les  Frarçois.  En  même 
temps  il  marioit  Marguerite  fa  fille  h  Alexandre  de  Médicis ,  qu'il  créoit  Duc 
de  Tofcane;  tout  occupé  des  affaires  de  fa  famille  &  des  fiennes,  il  négligeoic 
celles  de  l'Empire;  le  Pape  l'en  fit  fouvenir,  &  l'excita  h  faire  la  guerre  aux 
Princes  Luthériens  ;  l'Empereur ,  qui  avoit  des  ennemis  plus  importans  à 
combattre  ne  demandoit  contre  ceux- ci  qu'un  Concile  (i).  Le  Pape  le 
promit;  mais  on  commençoic  h  fe  laflèr  des  promeffes  de  la  Cour  de  Rome, 
qui,  fous  différens  prétextes,  en  rctardoit  toujours  l'exécution.  De  plus 
grands  démêlés  traverlbient  cette  négociation ,  les  querelles  de  Charles  V  & 
de  François  I ,  pour  le  Duché  de  Milan  &  celui  de  Bourgogne,  s'aigrifToient 
de  plus  en  plus.  Charles  offroit  de  fe  battre  en  duel  contre  fon  ennemi , 
pourvu  que  les  deux  Duchés  fuflènt  le  partage  du  vainqueur:  cette  propofi- 
tion ,  que  François  eût  acceptée  avec  joie ,  ne  fut  point  approuvée  par  les 
Allemands,  ni  même  par  les  Efpagnols  chez  qui  tout  combat  fingulier  étoit 
une  aétion  héroïque:  l'Empereur  "fut  donc  obligé  de  la  rétraéler  ;  &  cette 
bravade  infî-U(5lueufe  ne  fit  que  lui  donner  un  ridicule  dans  l'Europe:  au  refte 
on  trouva  au- moins  de  la  prudence  dans  fa  rétraclation,  &  à  juger  du  fuc- 
cès  du  combat  par  les  forces,  l'adreflè  &  le  courage  des  deux  combattans,  il 
efl:  probable  que  Charles  V  n'eût  pas  été  vainqueur:  cependant  Henri,  Roi 
d'Angleterre ,  qui ,  Luthérien  au  fond  du  cœur  ,  faifoit  cependant  brûler  les 
Luthériens ,  &  qui  envoyoit  h  l'échaffaud  Anne  de  Boulen ,  qu'il  avoit  ado- 
rée, négocioit  en  même  temps  pour  entrer  dans  la  ligue  de  Smalkilde:  com- 
me fa  conduite  n'annonçoit  pas  un  zèle  bien  affermi,  on  voulut  lui  impofer 
des  conditions  qui  puffenc  lui  lier- les  mains;  ils  exigerenc  donc  qu'il  adoptât 

(i)  Mim.  de  du  Bslloy, 
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la  confeffion  d'Augsbourg,  qu'il  ne  convînt  point, Tans  leur  confentemenc,  du  jm  j.^,. 
lieu  où  fe  tiendroit  le  Concile,  qu'il  y  défendroit  la  confeffion  d'Augi?bourg  lema^ne,  ' 
de  tout  Ton  pouvoir,  que  fi  le  Pape  parvenoit  à  affigner  le  lieu  qui  lui  plai-  1519  jssS. 
roït,  Henri  procefteroit  avec  eux  contre  les  délibérations  de  cette  aflembiée,    "*— — — 
qu'il  prendroit  le  tîcre  de  Protefteur  de  la  ligue,  qu'il  romproic  toute  corref- 
pondance  fervile  avec  la  cour  de  Rome ,  qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  à 
kurs  ennemis,  qu'il  fourniroit  cent-  mille  écus  pour  les  befoinsde  la  L'gue, 
&  deux  cens -mille,  fi  la  guerre  duroit  longtems.     Ces  propofitions  n'é- 
toient  pas  toutes  du  goût  du  Roi  d'Angleterre,  quelques  articles  de  la  con- 
feffion d'Augsbourg  lui  déplaifoient  ;  il  vouloit  qu'où  fe  rapprochât  de  fes 
idées  &  que  des  doreurs  commençaflent  le  Traité  avant  que  des  Ambaffiadeurs 
vinfTent  le  conclure.   Ain  fi  la  négociation  traîna  en  longueur. 

Une  autre  affaire  non  moins  importante  fembloit  devoir  être  plutôt  déci-    Différeni 
dée,  puifqu'elle  donnoit  aux  Princes  Proteftans  un  prétexte  pour  agir  contre  «"trerEm- 
l'Empereur.    Ce  Monarque  retenoit  le  Duché  de  Milan  &  en  refu^oit  l'in-  ^^f^J^^ 
Vcftiture  aux  enfans  de  François  I  ;  le  Roi  de  France  s'aireiïà  aux  Princes  Frrnce  aa 
comme  Juges  nés  des  différens  qui  pouvoient  s'élever  entre  l'Empereur  &  Juju  de  l'in- 
les  feudataires  de  l'Empire,  &  il  leur  envoya  Langei:  Charles  n'ignorant  ^^/^«f*»"' ^» 
pas  le  fujet  de  fa  miffion  ,   chargea  quelques  perfonnes  affidées  d'arrêter  ce  ^/"fjpj  ^^ 
négociateur,  de  le  tuer  même  fi  elles  pouvoient.     Cet  ordre  ne  fut  point 
exécuté;  mais  il  ne  ternit  pas  moins  la  gloire  de  celui  qui  l'avoit  donné:  les 
calomnies  que  cet  Empereur  avoit  femées  dans  l'Empire  contre  François  I, 
étoient  encore  des  armes  perfides ,  qu'on  n'excufe  pas  même  dans  les  mains 
du  faible,  &  qui  font  plus  odieufes  encore  dans  celles  d'un  Monarque,  à  qui 
fa  puiiTànce.  offre  mille  moyens  de  fe  venger.  Langei  diffipa  dans  un  manifeile 
toutes  les  împreflîons  défavorables  que  les  lettres  de  Charles-quint  avoient  ré- 
pandues contre  François  I  ;   il  repréfentoit  qu'il  ne  falloit  pas  regarder  fon 
riuître  comme  ennemi  de  l'Empire,  parce  qu'il  étoJt  ennemi  de  l'Empereur, 
que  la  plupart  des  différens  que  François  I,  avoit  eus  avec  Charles,  écoient  ce-  Frarpis  /, 
cafionnés  par  les  états  héréditaires  de  ce  Prince  ;  que  les  guerres  qui  pourroient  y-ué-^iïe 
s'allumer  encore  n'empêcheroient  pas  le  Roi  de  France  d'obferver  religieufe-  «"•'^  ^  "«^-'J 
anent  les  traités  particuliers  qui  fubfiftoient  entre  lui  &  pîufieurs  Princes  de  ^^^^"/^J. 
l'Empire,  qu'enfin  en  les  prenant  pour  juges  entre  Charles  &  lui  au  fujet  du  gesnaîu- 
Duché  de  Milan ,  il  témoignoitaflez  de  quels  fentimens  il  étoit  pénétré  pour  eux.  fsU  de  ctttc 
Le  fuccès  de  cet  écrit  fut  plus  heureux  que  Langei  lui-même  ne  l'avoit  efpé-  S«^'^«»'*- 
ré;  pîufieurs  Princes  permirent  à  François  I,  de  lever  dans  leurs  états  des  trou-, 
pes  qu'on  à  connues  longtems  en  France  fous  le  nom  de  Lansquenets  (i). 

Pendant  ces  négociations  les  Anabaptifies  bloqués  dans  Munfl:er  fiers  de 
l'abondance  qui  y  régnoit,  fembloicnt  ne  pas  s'appercevoir  que  leurs  murs 
étoient  inveflis,  &  fi  l'on  en  excepte  la  liberté  de  fortîr  dont  ils  étoient  pri- 
vés ,  tout  s'y  pafToit  comme  pendant  la  paix  la  plus  profonde.  Cependant 
Jean  de  Leide  qui  promettoit  à  fes  croyans  des  fecours  miraculeux  &  inépui- 
fables,  fe  défîoit  lui-  même  du  fuccès  de  fes  prophéties  ;  il  fentoit  la  néceffi- 
té  de  fiiire  lever  le  blocus  avant  que  les  provifions  fuffent  épuifées  ;  il  fie 
partir  Gerin  ,  vieux  foldat  aflèz  éloquent ,  homme  adroit,  qui  trompa  les 

(i)  Sitûian.  L.  JX, 
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gardes  des  affiégeans,  parcourut  h  Frife,  &  la  Hollande,  ralTembla  une  armée 
d'Anabaptiftes ,   &  la  porta  dans  un   monaftere,   attendant  qu'elle  fût  aflèz 
grollle  par  les  nouvelles  recrues ,  peur  balancer  les  forces  de  l'Evêque.  Ce  dé- 
lai donna  le  tems  au  Gouverneur  de  la  Frife  de  rafTembler  une  armée  &  d'aflié- 
ger  ces  Anabaptiftes  dans  TAbbaye  où  ils  étoient  retranchés:   ils  fe  batti- 
rent en  défefpérés,   périrent  de  même  &  on  ne  compta  que  vingt  -  fi'x  fol- 
dats  &  quelques  femmes  qui  échappèrent  au  carnage.     Gerin  eut  le  bonheur 
d'être  de  ce  nombre  &  s'enfuit  à  Amflerdam.     D'un  autre  côté  les  cercles  du 
Rhin  aïïèmblés  h  Coblentz  envoyoient  à  l'Evêque  des  hommes  &  de  l'argent  ; 
fept  forts  élevés  autour  de  la  place,  ne  la  foudroyoient  point  encore,  mais 
étoient  prêts  h  la  foudroyer  au  premier  fignal  ;   un  large  foilé  empêchoit 
l'entrée  des  convois ,  &  comme  le  peuple ,   comptant  fur  la  protedion  du 
Ciel  n'avoit  point  ménagé  fes  vivres ,  la  famine  commençoit  à  fe  faire  fen- 
tir.    Jean  de  Leide  promettoit  toujours  des  miracles ,  mais  le  peuple  étoic 
las  defe  nourrir  de  promelTes;  il  fallut  ouvrir  les  portes  aux  moins  patiens. 
Jean  de  Leide  vit  partir  fans  regret  ces  bouches  inutiles  ;  il  promit  aux  au- 
tres pour  le  jour  de  Pâques  la  vifloire  &  du  pain  :  parmi  les  auditeurs  il 
fe  trouva  un  incrédule,  affamé,  qui  s'évada,  fe  livra  h  l'Evêque,  introdui- 
fit  un  détachement  dans  la  place ,  &  ouvrit  une  porte  aux  affiégeans.     Les 
Evêques  font  terribles  dans  leur  vengeance:  les  rues  furent  jonchées  de  ca- 
davres;  le  fang  coula  de  toutes  parts;  ni  la  vieillefîè,  ni  l'enfance,  ni  la 
beauté   ne   furent   épargnés;   des   milliers  d'hommes  furent  égorgés  pour 
avoir  été  dupes  d'un  impofteur,  &  l'Evêque  fit  un  vafle  cimetière  de  la 
ville  où  il  vouloit  régner. 

Cependant  fa  prudente  cruauté  refpedla  les  jours  de  Jean  de  Leide,  &  ré- 
ferva  fa  viélime  à  un  plus  grand  fupplice  ;  ce  malheureux  ne  perdit  rien  de  fa 
fierté  ;  il  y  mêla  même  un  peu  de  cette  gayeté  qui  défarme  quelquefois  un 
vainqueur  prêt  à  frapper:  on  le  traîna  en  préfence  de  Waldeck;  il  afFe<n:a,en 
voyant  le  Prélat,  un  air  calme  &  même  un  ton  familier.  „ Malheureux ,  lui 
dit  l'Evêque,  la  deftruélion  de  mon  peuple efl  ton  ouvrage;  ce  fang  donc 
„  les  rues  font  inondées ,  c'eft  toi  qui  l'a  verfé  :  ces  flammes  qui  dévorent  les 
„  maifons,  c'efl  toi  qui  les  as  allumées:  tu  m'as  rendu  cruel  malgré  moi: 
5,  mais  fi  je  le  fus  envers  mes  fujets ,  je  le  ferai  bien  plus  envers  le  traître  qui 
les  a  foulevés  contre  moi".  Jean  de  Leide  fourit  à  cette  déclamation. 
Mon  cher  Waldeck,  dit  il,  de  quoi  vous  plaignez  vous?  Votre  Ville  étoit 
fans  défenfe;  je  l'ai  fortifiée  :  votre  peuple  ignoroit  l'art  des  combats,*  je 
l'ai  aguerri  :  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  moi ,  va  vous  fervir  à  vous  même. 
Vous-  allez  recueillir  le  fruit  de  mes  travaux  ;  &  vous  m'en  devez  quelque 
reconnoiflance  ;  il  eil  vrai ,  que  ma  réfifl:ance  a  un  peu  épuifé  vos  finances: 
j'avoue  que  je  vous  ai  forcé  à  emprunter  quelqu'argent.  Mais  JQ  vais  vous 
offrir  un  moyen  de  payer  vos  dettes ,  de  réparer  vos  pertes ,  &  même  de 
vous  enrichir  à  jamais;  enfermez  moi  dans  une  cage;  promenez  moi  dans 
toutes  les  foires  de  l'Europe;  annoncez  que  vous  montrez  le  Roi  de  Sîon; 
car  c'eft  ainfi  que  je  m'appelle  :  il  n'eft  point  de  curieux  qui  ne  donne  vo- 
lonticrs  un  florin  pour  voir  deux  chofes  aufli  rares  que  vous  &  moi".  Tu 
feras  content  (dit  l'Evêque),  tu  feras  enfermé  dans  une  cage;  mais  autre- 
ment que  tu  ne  penfes".  On  le  promena  en  effet  de  ville  en  ville, on  l'ex- 
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•pofa  h  toutes  les  infulces  de  la  populace^:  enfin  on  le  ramena  dans  Munfter,  Hijl.  d'Al- 
&  dans  la  place  même  où  il  commandoic  en  Roi,  où  il  fe  nontroic  revêtu  lemagne, 
des  marques  du  rang  qu'il  avoic  ufurpé ,  h  l'endroit  même  où  il  avoit  élevé   ^5 '9-1558. 
fon  trône  ;  on  drefîà  l'échafFaud  qui  lui  étoit  dcftiné  :  il  y  monta  fuivi  du  supplice  d' 
Gouverneur  qu'il  avoit  établi  dans  Munfter,  &  de  l'un  de  fes  Confeillers  d'E-   cemalhiu- 
tat.    Nous  épargnerons  au  leéleur  le  tableau  des  tortures  qu'on  leur  fit  fouf-  reux. 
frir  avant  de  leur  donner  la  mort;  ils  la  reçurent  comme  une  grâce;  &  dès 
cet  inftant  l'Anabaptifme  éteint  dans  le  fang  de  fes  auteurs  &  de  leurs  fedaires 
n'ofa  plus  reparoîcre  dans  Munller. 

La  diète  alîèmblée  h  Worms  ne  fut  pas  suffi  fenfible  que  l'Evêque  l'avoic  ^^  ^^^^^^  '^^ 
efpéré ,  h  fon  defaftre  &  h  fa  ruine  ;   elle  prétendit  que  les  dépouilles  des  ^'ZTqZ' 
Munftériens  l'avoient  afièz  indemnifée  de  fes  dépenfes ,  &  qu'il  ne  lui  étoit  dû   Munjier 
aucun  dédommagement:  du  relie  elle  régla,  que  l'ancien  gouvernement  ferok  /f''»  '■^'«'J 
rétabli  dans  Munfter,  que  cette  Principauté  feroit  foumife  à  l'Empire,  com-   '^f'"  J^"^î«^ 
me  auparavant,  que  les  fortifications  conftruites  par  les  Anabaptiftes  feroient  ^avln  iL 
rafées  ainfi  que  les  forts  élevés  parWaldeck,  quela  noblene,les  magiftrats,  iroubUs^ 
les  citoyens  que  la  guerre  avoit  forcés  de  fortir  de  la  ville  recouvreroient  leurs 
dignités  &  leurs  biens;  &  telle  fut  la  fin  de  cette  révolution,  étonnante  par  la 
foibleiTe  de  fes  auteurs,  déplorable  par  tous  les  maux  dont  elle  fut  la  caufe, 
j&  qui  auroit  pu  changer  la  face  de  la  Weilphalie,  fi  les  deux  armées  d'Ana- 
baptiftes  Hollandois  n'avoient  été,  Tune  arrêtée,  l'autre  détruite  avant  d'ap- 
procher des  murs  de  Munfter, 

Dans  le  Nord  Chriftiern  III,  Roi  de  Dannemarck  h  peine  monté  fur  le 
•trône,  laiflToit  déjk  entrevoir  fon  penchant  pour  le  Luthéranifme,  &  fa  haine 
•contre  le  Clergé.  La  République  de  Lubec  aufll  puifiante  par  fes  armes,  que 
lefpeétîble  par  fon  commerce,  foutenoit  contre  lui  une  guerre,  où  elle  ba- 
lança au  moins  les  forces  de  ce  Prince  :  Marguerite, Gouvernante  des  Pays-  yjf aires  die 
Bas,  avoit  fçu  indifpofer  les  habitans  de  Coppenhague  contre  leur  Roi,  &  Nori, 
Chriftiern  voyoit  le  fceptre  prêt  à  échapper  de  fes  mains  (i).  L'Empereur 
voulut  profiter  de  cette  circonftance  pour  placer  une  de  les  créatures  fur  le 
trône  de  Dannemarck;  parla  il  efpéroit maintenir  la  foi  Catholique  dans  cette 
contrée,  &  terminer  à  fon  avantage  les  anciens  démêlés  des  Empereurs  avec 
cette  Puifilmce  :  le  Comte  Palatin  étoit  celui  qu'il  vouloit  couronner.  Ce 
Prince  avoit  époufé  Dorothée,  fille  de  Chriftiern  IL  Charles  écrivit  à  l'Elec- 
teur de  Saxe  &  au  Landgrave  de  Hefiè,  de  réunir  leurs  forces,  pour  placer  . 
la  couronne  de  Dannemarck  fur  la  têze  d'un  Prince,  membre  de  l'Empire, 
qui  en"  feroit  toujours  ami ,  &  qui  avoic  fur  le  Royaume  des  droits  incontefta- 
bles:  ces  droits  ne  parurent  pas  fi  évidens  aux  deux  Eledteurs;  ils  répondi- 
rent, que  la  couronne  de  Dannemarck  n'étoit  point  héréditaire,  mais  éiedi- 
ve,  qu'elle  n'appartenoit  pas  au  Comte  Palatin,  puifqu'il  n'avoit  point  été 
-élu ,  &  que  fon  mariage  avec  la  fille  de  Chriftiern  ne  lui  laifiRjit  rien  à  récla- 
mer que  la  doc  de  fon  époufe.  Cette  réponfe  ne  fut  pas  agréable  h  un  Prin- 
ce,  qui  défiroit  fecretemenc  de  rendre  la  couronne  Impériale  hérédicaire  dans 
famaifon;  au  refte  il  eft  probable,  que  fi  le  Comte  eut  été  Luthérien,  fes 
droits  prétendus  auroient  été  moins  conteftés  par  les  Eleéteurs.  La  démarche 
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La  ilîete  de 
Pranefort , 
fait  des  fe- 
glemens 
pmr  tacher 
lie  concilier 
lei  ProteJ- 
tans  ^  les 
Cutboliques. 


de  l'Empereur  ne  réuflîc  qu'à  lui  faire  un  ennemi  de  Chridiern  III,  il  en  eut 
bientôt  un  plus  redoutable  dans  Guflave,  Roi  de  Suéde,  qui  fie  alliance  avec 
François  I,  &  fe  joignit  à  la  ligue  de  Smalkalde:  jufqueslà,  la  Suéde  n'avoic 
joué  aucun  rôle  dans  les  affaires  de  l'Europe.  Ses  intérêts  avec  le  Dannemarcfe 
étoient  les  feuls  qu'elle  connut  ;  Gu^ave  fenât  toute  la  grandeur  de  l'Etac 
qu'il  avoic  conquis,  &  il  voulut  que  ce  Royaume,  devenu  h  la  fois  le  prix 
de  fa  bravoure,  &  le  fruit  de  fon  génie  par  la  forme  qu'il  lui  donnât,  fe  ren- 
dit refpcélable  aux  étrangers  par  une  puiflànce  influence  fur  les  intérêts  des 
contrées  les  plus  éloignées. 

On  remit  en  délibération  l'affaire  du  Concile  :  les  Italiens  vouîoient  qu'il  fe 
tînt  à  Mantoue,  &  les  Proteflans  ne  pouvoient  confentir  à  ce  choix-,  ils  crou- 
voient  trop  de  danger  à  traverfer  l'Italie ,  même  avec  des  fauf-  conduits  & 
exigeoienc  de  plus  que ,  ni  le  Pape ,  ni  fes  adhérens  ne  fuflènt  Juges  dans  cette 
aiïèmblée  ;  en  un  mot  ils  faifoient  afîèz  entendre  qu'ils  ne  fe  foumettroient  au 
jugement  du  Concile  qu'à  condition  qu'il  feroit  impartial  ;  on  vit  toutes  leurs 
raifons  expofées  dans  un  long  manifefte  qu'ils  répandirent  dans  l'Europe  ;  dès 
cet  inftant  on  auroic  dû  prévoir  que  le  Concile  feroit  inutile  ,  &  que  jamais 
fes  déciûons  n'auroient  de  poids ,  à  moins  que  les  Prélats  ou  du  moins  une 
partie  de  ceux  qui  dévoient  le  compofer  ne  fuflent  eux-mêmes  Luchériens; 
tant  de  difficultés,  flins  celTe  renouvellées,  jamais  applanies  firent  encore  fuf- 
pendre  la  convocation  de  cette  alîèmblée. 

François  I,  plus  occupé  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  l'Eglife,  fit  alors 
une  bravade  qu'on  eut  pardonnée  tout  au  plus  h  un  Pape,  ou  à  un  Prince  Ef- 
pagnol  ;  il  cita  Charles  V  à  la  chambre  des  pairs  ;  on  fe  doute  bien  qu'il  ne 
comparut  pas;  ce  tribunal  le  déclara  rebelle  &  coupable  de  félonie,  &  déclara 
les  Comtés  d'Artois  &  de  Charlois  confifqués  au  profit  du  Roi  de  France^ 
La  guerre  fe  ralluma  entre  ces  deux  Princes  ;  mais  une  trêve  conclue  à  Car- 
magnolle  en  fufpendit  pour  quelque  temps  la  fureur;  &  une  autre  trêve,  ar- 
rêtée Tannée  fuivante ,  promit ,  mais  vainement  à  l'Europe  un  calme  de  dis 
ans.  On  prévit  que  l'Empereur  en  profiteroit  pour  s'occuper  des  affaires  d'Al- 
lemagne ;  on  fe  trompoit  ;  ce  Prince  aimoit  à  voyager  ;  foit  qu'une  inquiète 
inconftance  l'y  portât,  foit  que  fa  vanité  fut  plus  flattée  en  parcourant  fes 
domaines  qu'en  fe  fixant  dans  un  feul ,  foit  enfin  que  connoiflànt  tout  le  pou- 
voir de  l'œil  du  maître,  il  voulut  veiller  par  lui-même  fur  la  conduite  de  fes- 
miniftres  dans  fes  différens  états  :  il  montra  toujours  peu  d'attachement  pour 
l'Empire,  fans- doute  parce  que  fa  puiflànce  y  étoit  limitée  &  rencontroic 
fans  cefle  des  obfl:acIes.  Il  fallut  qu'une  diene  afïèmblée  à  Francfort  pourvue 
en  fon  abfence  aux  befoins  qui  naiiïbient  des  circonilances  aéluelles.  Il  y 
fut  réglé  ,,(i)  1°.  que  l'Empereur  accorderoit  aux  Proteftans  une  trêve  de 
„  quinze  mois ,  pour  avoir  le  temps  de  s'inftruire  mieux  des  points  qui  con- 
„  cernoient  la  Religion  ;  2.^.  que  l'accord  de  Nuremberg,  &  l'édit  de  Ratis- 
„  bonne  demeureroient  dans  leur  entier  &  feroient  confirmés;  3°.  qu'en  cas 
„  qu'on  ne  pût  s'accorder  fur  le  fait  de  la  Religion  durant  cette  trêve  la  paix 
„  ne  laifferoit  pas  de  continuer  jufqu'à  la  diète  générale  ;   4°.  que  durant  la 
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faites  contre  les  Proteftans  par  la  Chambre  Impériale,  fur  ce  qui  concer-    //;/7.  j'^i. 
noit  la  Religion,  en  quelque  lieu  que  ce  fut;  s'*,  que  tour  ce  qui  pour-    lema^ne  , 
roît  être  fait  contr'eux  fur  cet  article  feroit  nul  &  fans  force  ;  6"^.  que  la  juf-    *  5  '9  1558. 
tice  leur  feroit  rendue  fans  aucune  acception  de  Perfonne  &  fans  qu'on  ' 

put  leur  faire  aucun  reproche  en  matière  de  Religion  ;  7".  que  durant 
la  trêve  les  Proteftins  ne  recevroient  aucun  Prince,  état ,  ni  ville  dans  leur 
confédération;  8"^.  qu'ils  étoient  obligés  d'accorder  au  Clergé  Catholique 
la  permifFion  d'exiger  les  revenus  annuels  dont  ils  étoient  en  poflefîîon  ;  90^ 
que,  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur  o»  afligneroit  un  jour  où  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans  s'afièmbleroient  h  Nuremberg  pour  les  affaires  de  la 
Religion,  iqo.  que  dans  cette  aflemblée  on  n'appelleroic  point  le  Légat 
„  du  Pape,  que  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  pourroient  y  avoir  leurs 
„  Ambafladeurs ,  &  qu'on  rapporteroit  aux  Etats  abfens  tout  ce  qui  y  auroit 
„  été  décidé;  1 1*'.  que  les  décifions  feroient  foufcrites  par  l'Empereur  &  le 
„  Roi  des  Romains,  ou  par  leurs  AmbafTadeurs;  12^  que  durant  la  trêve 
„  on  s'abftiendroit  de  part  &  d'autre  de  tous  préparatifs  de  guerre,  &  que, 
„  fi  quelqu'un  avoit  intérêt  de  la  faire,  il  en  déclareroit  le  fujet,  afin  que 
„  chaque  particulier  pût  pourvoir  h  fa  défenfô ,  &  jouir  de  la  liberté  de  l'Em- 
5,  pire;  130.  qu'on  ne  comprendroit  dans  ce  traité  aucun  Anabaptifle,  ni  Sa- 
5,  cramentaire,  miis  feulement  ceux  qui  fuivoient  la  confefllon  d'Augsbourg; 
„  140.  que  les  Proteftans  &  les  Catholiques  tiendroient  prêts  leurs  fecours 
„  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  ".  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  ratifier  ce  traité 
par  l'Empereur  qui  étoit  en  Efpngne;  le  Pape  lui  envoya  un  Nonce  pour 
empêcher  cette  ratification  ;  ce  miniilre  repréfenta  à  l'Empereur  que  tout 
accord  avec  les  Proteftans  étoit  auffi  contraire  ii  fes  intérêts  qu'à  ceux  de  la 
Religion,  que  fa  complaifance  pour  eux  ne  gagneroit  pas  leurs  coeurs  ,  & 
qu'ils  le  haïroient  toujours  comme  Catholique,  que,  d'un  autre  côté  il  fe- 
roit odieux  aux  Catholiques  pour  avoir  traité  avec  leurs  ennemis,  qu'ainfi  il 
ne  pourroit  compter  fur  l'attachement  d'aucun  des  dtux  partis,  que  les  Pro- 
tellans  ap-^ès  avoir  ufurpé  dans  leurs  pays  les  biens  de  l'églife  envahiroienc 
bientôt  (i)  ceux  de  leurs  voifins  Catholiques,  qu'enfin  plufieurs  exemples 
prouvoient  qu'un  Empereur  couroit  rifque  de  tomber  du  trône,  s'il  laiflbic 
dominer  une  Religion  qu'il  ne  fuivoit  pas.  L'Empereur  différa  de  ratifier  le 
traité,  non  que  les  difcours  du  Nonce  l'euffiint  perfuadé ,  mais  parce  qu'avant 
de  prendre  un  parti ,  il  vouloit  voir  de  quel  côté  pencheroit  la  balance  après 
avoir  été  fi  longtemps  agitée.  1539.' 

La  révolte  des  Gantois  donnoit  d'autres  fujets  d'inquiétude:  leurs  privi'e-    Charhs  V 
ges  enfreints  en  furent  le  motif  ou  le  prétexte;  ils  eurent  l'imprudence  d'of-   /'"'»« /«î"^- 
frir  leur  hommage  à  François  I ,  &  la  honte  d'effuyer  un  refus  :  Charles  tra-    J!!J,"*jJ  ^ 
verfa  la  France,  &  rencontra  les  Ambafladeurs  des  Gantois  qui  venoient  im-    Citàoit. 
plorer  fa  clémence.     Dites  à  vos  compagnons  que  j'irai  les  trouver  comr.ie 
Souverain  &  comme  Juge^  avec  le  fceptre  &*  Vépée  à  la  main^  fut  fa  répon- 
fe:  l'effet  fuivic  de  près  la  menace;  il  les  traira  non  en  Juge  comme  il  le  leur 
avoit  dit,  mais  en  Tyran  pour  qui  la  vengeance  efl:  un  plaifir.     Il  étoit  en- 
core à  Gand  lorfqu'il  reçut  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Dannemarck  ;  Chris- 
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jficT;  Xî.  tiern  ni,  n'étoit  pas  fans  allarmes;  d'un  côté  TEleéleur  Palatin,  prétendait: 
mjt,  d'Al-  lui  enlever  fa  couronne,  à  caufe  de  h  Princeife  Dorothée  fon  époufe  ;  &. 
Charles  qui  afpiroic  à  la  Monarchie  univerfelle  ,  croyoit  que  Chriftiern  II,, 
en  époufant  fa  fœur,  lui  avoit  donné  le  droit  de  fuccéder  aux  trois  couronnes 
de  Suéde,  de  Norivege  &  de  Danneniarck ,  &  de  rétablir  en  fa  faveur  le  traité 
deCoIinar:  Il  étoit  donc  important  pour  Chriftiern  llî ,  de  fe  faire  recon- 
noître  Roi  par  le  Corps  Germanique.  Tel  étoit  le  but  de  certe  députation,. 
mais  on  amufa  les  AmbaflTadeurs,  au  lieu  de  les  facisfaire,  &  Chriiliern  fe  hâta, 
de  faire  alliance  avec  François  I,  afin  d'oppofer  du  moins  l'appui  de  ce  Prin-; 
ce  à  l'ambition  du  Monarque  Autrichien,. 

Sur  ces  entrefaites  George  de  Saxe,  Souverain  de  Misnie,  &  de  Thuringe,, 
mourut;  c'étoic  un  efprit  froid  &  fage.  Catholique  fans  fanatifcne  &  ennemi, 
des  nouveautés;  il  ne  laifToit  qu'un  frère,  qui  n'avoit  pas  fçu  difîimuler  fon. 
attachement  au  Luthéranifme ,   le  tellament  de  George  appelloit  à  fa  fuc- 
ceffion  le  Duc  Henri ,.  &  après  lui  fes  deux  fils  Maurice  ôc  Auguile,  puis  tous, 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Saxe ,  chacun  félon  fon  rang  ;  mais  il  exigeoic . 
que  fon  fucceiîèur  fe  déclarât  Catholique  avant  de  prendre  pofîèflion  de  fon. 
héritage,  &  que  fes  defcendans fufîènt  fidèles  au  môme  culte:  fans  cette  con- 
dition ils  étoient  deshérités,  &  s'il  ne  fe  trouvoit  dans  la  maifon  de  Saxe  au- 
cun Prince  Catholique,  cette  riche  fucceffion  pafibii:  aux  mâks  de  la  maifon, 
d'Autriche.     Le  Duc  Henri  ne  voulut  renoncer  ni  h  la  fucceffion,  ni  au  Lu- 
théranifme ;  il  n'adopta  point  cette  maxime  quim  royaume  vaut  bien   une 
mejje.   Il  réfolut  d'annuller  par  les  armes  ce  tellament,  où  fon  frère  préten- 
doit  lui  vendre  fa  fuccefiion  au  prix  de  ia  liberté  de  fa  confcience,  &  de- 
manda desfecours  à  la  ligue  deSmalkalde.  Cette  démarche  étoit  imprudente; 
le  Landgrave  de  Heife  étoit  gendre  de  George;  il  avoit  beaucoup  d'ambi- 
tion, de  très- petits  Etats^  &  un  grand  nombre  d'enfans  mâles   h  pourvoir. 
L'Eleéleur  de  Saxe,   avoic  aufli  quelques  droits  fur  des  Provinces  où  fon 
ai'eul  paternel  avoit  régné,  il  lui  fuffifoit  de  fe  faire  Catholique,  il  agrandif^- 
foit  fes  domaines ,  &  formoit  dans  l'Allemagne  une  Puiflance  capable  de  don- 
ner de  l'ombrage  à  la  maifon  d'Autriche.     Henri  devoir  donc  craindre  que 
l'un  de  ces  deux  Princes  ne  fit  fervir  à  fes  propres  intérêts  les  troupes  qu'il 
demandoît.   Mais  le  zèle  Religieux  infpire  quelquefois  même  aux  Princes  une . 
probité  fcrupuleufe  ;  loin  de  dépouiller  leur  parent  (i)  ,   ils  lui  conquirent; 
fon  héricf.ge  h  main  arm.ée  :   les  deux  fils  de  Henri  y  furent  établis ,   exi-- 
gèrent  le  ferment  de  fidélité,   décruifîrent  le  culte  Catholique,  y  fubfiftue-- 
rent  le  rite  Luthérien,   &  s'emparèrent  des  revenus  Eccléfialliques:  l'Alle- 
magne &  Charles  lui-même  virent  cette  révolution  d'un  œil  tranquille. 
'       Cependant  l'Empereur  demeuroit  toujours  maître  du  Duché  de  Gueldres,, 
dont  il  s'étoit  emparé  après  ia  mon  du  Duc  Charles^  Antoine  ^  Duc  de  Lor- 
raine fit  de  vaines  proteftations  contre  cette  invafion;  î'fimpereur  pour  diffé- 
rer la  ceffion  qu'il  devoit  lui  en  faire,   promeitoit  d'inveftir  de  ce  Duché. 
François  de  Lorraine,  fils  d'Antoine ,  pourvu  qu'il  époufât  Chrifîine  de  Dan- 
nemarck;  le  mariage  s'accomplit;  &  cependant  Charles  ne  reflitua  rien.     IL 
c-ammençoit  à  vivre  en.  bonne  intelligence  avec  les  Protf flans ,   &  n'ayantj 
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rien  h  redouter  de  leur  part,  il  croyoit  pouvoir  impunément  enfreindre,  le.-; 
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le  droit  des  gens;  en  effet  il  y  avort  eu  de  nouvelles  conférences  entre  les 
Proteftans  &  les  Miniftres  de  TEmpereur:  on  y  avoic  parlé  des  intérêts  poli- 
tiques ,  &  même  de  la  Religion  fans  aigreur  &  fans  emportement:  le Léi^ac  du 
Pape  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  l'Eiiipereur  à  ne  plus  autorifer  ces  Ibrtes 
d'entrevues  „oli  (difoit  il)  les  Proteftans  pcuvoient  fouffl^r  fur  leurs  adverfai- 
„  res  le  venin  de  l'héréfie".  Charles,  qui  fouhaicoit  la  paix  entre  les  Elec- 
teurs, afin  de  pouvoir  faire  la  guerre  à  fes  ennemis,  ne  fe  livra  point  au  con-- 
feil  du  Prélat.  Il  permit  qu'il  y  eut  de  nouvelles  conférences,  qui  fe  reduifi-- 
rent  h  indiquer  un  nouveau  Colloque  entre*  les  docteurs  des  deux  partis  qui 
dévoient  s'aiïèmbler  à  Worms.  (i) 

L'Empereur  étoit  plus  intéreffé  que  jamais  h  ménager  la  Ligue  de  Smaî- 
kalde.  François!,  faifoit  des  préparatifs:  ils  ne  pouvoient  menacer  que  la 
maifon  d'Autriche;  il  étoic  probable  que  ce  Prince  lui  fufciteroit  des  ennemis 
au  fein  de  l'Allemagne;  &  que  les  Prottftans  y  deviendroienr  les  inftruraens 
de  la  haine  qu'il  avoir  jurée  h  Charles^  :  ce  Monarque  affs;éla  de  les  traiter 
comme  les  Catholiques,  &  d'effacer,  par  fes  égards,  leur  attachement  aux- 
intérêts  de  la  France.  Henri  de  Saxe  n'étoit  plus;  Maurice  fon  fils  régnoit 
fur  la  Mifnie  &  la  Thuringe;  à  force  de  promefTes,  &  de  bons  procédés" 
Charles-quint  parvint  h  le  détacher  de  la  Ligue,  &  celui-ci  fçut  lui-même- 
engager  Albert  de  Brandebourg  h  y  renoncer.  Cette  défeâion  affoiblit  ù  la 
fois,  &  la  Ligue, &  François  I.  Les  conférences  de  Worms  commencèrent; 
on  y  difputa  feulement  fur  la  forme  qu'on  devoir  obferver  dans  la  difpute ,- 
&  l'on  ne  conclut  rien;  on  fe  r'éunit  h  la  diète  de  Ratisbonne :  ce  fut  là,- 
qu'on  agita  de  rwuveau  les  matières  qu'on  avoit  déjà  traitées  dans  d'autres» 
Colloques,  qu'on  réfuta  ee  qu'on  avoit  déjà  réfuté,  &  que  chacun  prétendit 
avoir  terraffé  fon  Athlète  comme  auparavant, - 

Charles  après  avoir  InifTé  les  députés  des  deux  partis  argumenter,  répon- 
dre, raifonner,  s'inveéliver  à  loiiir  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  parvenir  à  les- 
accorder,  imagina  lui-même  un  règlement,  qui  fans  prononcer  fur  les  Ar- 
ticles de  foi  qu'on  devoit  croire  ou  rejeter,  fubftîtuoit  une  Paix- Politique  h> 
la  Paix  Religieufe  qu'on  lui  demandoit,  en  lui  ôtant  tous  les  moyens  de  l'é- 
tablir. II  exigea  que  l'on  confervât  les  mcnafteres,  qui  fubfifloient  encore  ;i 
mais  il  permit  de  réformer  les  moines:  il  mit  fous  la  protcé^ion  de  l'Empire- 
&  les  revenus  des  iMiniftres  Proteftans,  &  ceux  des  Prêtres  Catholiques;  il. 
défendit  aux  Miniftres  Proteftans  d'employer  les  rufes  &  l'éloquence  du -zèle' 
convertiO'èur  pour  attirer  les  Catholiques  à  leur  Religion ,  mais  il  leur  per- 
mit de  recevoir  &  d'endoétriner  ceux-  qui ,  d'un  mouvement  libre,  viendroient:' 
demander  h  être  admis  au  nombre  de  leurs  Profélites  ;  il  annulla  encore  une- 
fois  tous  les  jugemens  de  la  Chambre  Impériale  rendus  contre  les  Proteftans;. 
ce  traité  flatta  ceux  -  cl  &  fit  un  peu  murmurer  les  Catholiques.-  Cependant 
les  uns  &  les  autres  fe  réunirent  pour  la  défenfe  de  l'Empire  &  promi- 
rent des  fecours  contre  les  Turcs;  ils  s'engagèrent  même  à  rétablir  îe  Duc 
de  Savoie  dans  fes  Etats,  &  h  le  traiter  comme  un  Prince  de  l'Empire.. 
0n  leva  en  effet  une  armée ,  qui  fut  taillée  en  pièces  par  les  Turcs  :  Soli- 
man II,.  maître  de.  Bude ,  du  jeune  Roi,  &-  de  *la  veuve  de  Jean  de  Zapoia ,, 
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fe  déclara  tuteur  de  J'un ,  protefteur  de  l'autre ,  pour  les  dépouiller  tous 
deux.  Ferdinand  pour  recouvrer  la  Hongrie  offrit  d'en  faire  hommage  au 
Sultan  &  de  lui  payer  tribut.  Cette  démarche  étoit  ignominieufe ,  quand 
bien  même  elle  auroit  réufli:  elle  le  fut  bien  plus  par  la  manière  dont  l'or- 
gueilleux Soliman  y  répondit,  il  déJara  qu'il  n'accorderoit  la  paix  au  Roi 
des  Romains,  qu'à  condition  qu'il  renonceroit  pour  jamais  à  la  Hongrie, 
&  qu'il  lui  feroit  hommage  de  l'Autriche.  Le  Sultan  avoit  plus  de  fran» 
chife  que  les  autres  Rois  qui  colorent  leurs  ufurpations  par  de  beaux  pré- 
textes, qui,  dans  des  manifeftes  remplis  d'érudition  accumulent  des  menfon- 
ges  hiftoriques  pour  légitimer  d'injuftes  prétentions ,  allèguent  h  chaque 
page  l'intérêt  des  peuples  &  celui  du  ciel:  il  ayouoit  de  bonne -foi  qu'il  ne 
connoiiïbit  d'autre  raifon  que  fa  volonté  ,  d'autre  droit  que  celui  du  plus 
fort,  qu'il  perdroit  légitimement  ce  qu'il  ne  pouvoit  conferver  par  la  for- 
ce, demême  qu'il  pofTédoit  avec  juftice  ce  qu'il  avoit  acquis  par  elle:  tel  é- 
toit  fon  code,  qui  fut  celui  de  prefque  tous  les  Princes,  qui  fçurent  mieux 
le  déguifer. 

Le  règlement  de  Charles  établit  en  effet  une  paix  profonde  entre  les  Pro- 
Cmi'lîaiion  teftans  &  les  Catholiques;  mais  elle  fut  de  peu  de  durée:  la  mort  de  Phi- 
lippe Palatin,  Evêque  de  Naumbourg  ralluma  les  anciennes  querelles:  cette 
ville  efl:  fituée  dans  la  Mifnie:  l'Eleéleur  de  Saxe  prétendit  avoir  le  droit  de 
nommer  le  fucceffeur  du  Prélat:  les  Chanoines  le  prévinrent,  ils  élurent  Ju- 
les Plug.  Ce  Théologien  avoit  défendu  la  Religion  catholique  dans  la  diète 
de  Ratisbonne  ;  c'en  étoit  affés  pour  que  TEleéteur  n'approuva  point  un  pareil 
choixv;  il  chafTa  Plug  de  fes  Etats,  &  donna  l'Evêché  à  Nicolas  Amsfort , 
proteftant  auffi  emporté  que  l'autre  étoit  zélé  Catholique.  Luther  qui 
jouoit  dans  fon  parti  le  rôle  de  Souverain  Pontife,  applaudit  à  ce  choix, ^& 
inftalla  le  nouvel  Evêque:  Celui-ci  pour  fe  montrer  digne  du  rang  auquel 
on  venoit  de  l'élever,  perfécuta  les  Catholiques  ,  &  propagea  le  Luthéra- 
nifme  par  la  force.  Herman  de  Werden ,  Evêque  de  Cologne  voulut  fuivre 
cet  exemple.  Il  appella  Bucer  &  Mélanchton ,  &  leur  permit  de  prêcher 
le  Luthéranifme  :  mais  le  Chapitre  &  l'Univerfité ,  fécondés  par  l'autorité 
de  l'Empereur,  &  par  le  zèle  du  Peuple,  bannirent  ces  Doéteurs.  Charles 
menaça  même  l'Evêque  de  le  mettre  au  ban  de  l'Empire  s'il  ofoit  h  l'avenir 
inviter,  par  quelques  moyens  que  ce  pût  être,  fes  diocéfains  à  abandonner 
la  foi  Catholique. 

On  convoqua  une  nouvelle  diète  h  Spire  où  on  vit  paroître  un  Envoyé  de 
François  I  qui  venoit,  difoit-  il,  pour  juftifier  aux  yeux  des  Princfs  de  l'Em- 
fiis  ly  en-  ^^^q  j^  conduite  de  fon  maître,  &  les  inviter  à  la  concorde.  On  ne  put  re- 
vcye  un  ^^ç^^  ^^  l'entendre  (i) , &  il  parla  avec  force,  mais  fon  difcours  ne  perfuada, 
deuJ'poûr  ni  les  partifans  de  Charles  V,  ni  ceux  qui  étoient  fécretement  fes  ennemis: 
dttrùire  dei  on  fçavoit  que  François  I  étoit  intérefîé  à  animer  les  Turcs  contre  l'Empe- 
hruiu  qui  y^ur,  à  rallumer  la  guerre  de  Hongrie,  afin  que  Charles  occupé  contre  Soli- 
iarïml'  ^^^  ^^  P""^  défendre  fes  Etats  d'Italie.  On  fçavoit  qu'il  avoit  engagé  la  Ré- 
/on  aliianct  publique  de  Venife  à  rompre  l'allinnce  qu'elle  avoit  faite  avec  TEmpire,  & 
ûvcc  les       dans  le  confeil  qu'il  donnoic  aux  Princes ,  d'attendre  l'époque  de  leur  réunioa 
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pour  commencer  la  guerre  contre  les  infideiles,  on  ne  vit  que  le  projet  de    /y,-/?  ^^^^i^ 
laifTer  aux  Turcs  le  tems  de  s'aiïurer  de  la  foumifllon  des  Hongrois,  &  de  fe    !e:n;»ne. 
fortifier  dans  leurs  conquêtes.     L'AmbafTadeur  François  fe  retira  fore  mécon-    ^5^9-^S:>^ 
tent  de  fon  peu  de  fuccès,  quoiqu'il  eut  dû  le  prévoir,  " 

Un  autre  obftacle  fufpendoit  les  préparatifs  de  guerre  contre  les  Turcs  (i). 
Le  Duc  de  Brunswick,  perfécuteur  implacable  des  Luthériens,  ravageoit  les 
terres  des  habirans  de  Goflar,  excitoit  tous  les  Catholiques  du  pays  à  prendre 
les  armes  contr'eux,  &  ne  refpeftoit  dans  fa  furie,  ni  le  droit  des  gens,  ni 
le  dernier  traité:  les  Proteflans  déclarèrent,  qu'ils  n'accorderoient  à  Ferdi- 
nand aucun  fecours  contre  les  Turcs,  s'il  n'arrêtoit  la  perfécurion,  dont  le 
Duc  de  Brunswick  étoit  l'auteur ,  les  pays  Catholiques   l'inftrument,  &  les 
habitans  de  Goflar  les  viélimes:  on  lui  ordonna  de  celîèr  fes  brigandages:  il 
méprifa  cet  ordre ,  &  bientôt  la  ville  de  Goflar  n'offrit  qu'un  fpeélacle  de 
défolation.     Les  décrets  de  la  diète  étant  inutiles,  l'Elefteur  de  Saxe  &  le 
Landgrave  de  Hefl^  eurent  recours  à  des  moyens  plus  efficaces;  ils  levèrent   ^     f*'''* 
une  armée ,  s'emparèrent  de  Brunswick ,  coururent  de  conquêtes  en  conque-    DurM  4e 
tes,  &  invertirent  le  Duc  Henri  dans  Wolffenbuttel ,  h  plus  forte  de  fes  pla-   lirunmick. 
ces:  il  Ce  croyoit  en  fureté  dans  cet  afile,  la  garnifon  étoit  nombreufe  &  a- 
guerrie,  le  peuple  étoit  Catholique  &  adoroit  un  Prince  qui  penfoit  comme 
lui,  mais  l'artillerie  des  Princes  eut  bientôt  fait  écrouler  les  murs;  le  Duc 
Henri,  &  Vidlor  fon  fîls  fe  précipitèrent  dans  le  fofl^é,  le  traverferent  h  la 
nage,  s'enfuirent  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  fe  retirèrent  près  du  Duc  de 
Bavière:  la  garnifon  abandonna  bientôt  le  parti  d'un  Prince  qui  n'avoir  pas 
lui-même  le  courage  de  fe  défendre;  ils  livrèrent  aux  confédérés  les  effets 
les  plus  précieux  de  leur  Duc,  jurèrent  de  ne  plus  fervir  fous  fes  drapeaux, 
&  retournèrent,  chacun  dans  leur  patrie:  la  noblefl^  ne  fut  pas  plus  fidelle 
à  fon  Prince  fugitif;   elle  avoit  trop  gémi  fous  fa  tyrannie,  pour  s'expofer 
à  une  perce  inévitable,  en  défendant  la  caufe  d'un  tel  maître.     Les  Princes 
confédérés  rétablirent  le  Sénat  de  Goflar,  &  rendirent  aux  Magiftrats  dans 
les  autres  villes  leurs  dignités  &  leur  pouvoir:  on  s'apperçut  bientôt  que  ce 
changement  étoit  moins  l'effet  de  leur  jufliice,  que  celui  de  l'avidité;  ils  re- 
préfenterent  aux  Magifl:rats,  qu'il  falloit  rétablir  les  fortifications  des  villes 
pour  ôter  au  tyran  toute  efpérance  d'y  rentrer,  que  le  peuple  épuifé  ne  pou- 
voir fuffire  à  cette  dépenfe,  qu'il  étoit  jufte  qu'elle  fe  fît  aux  dépens  du  cler- 
gé Catholique,  qui  feul  avoit  vu  fes  biens  refpeftés  dans  cette  guerre;  on  ap- 
prouva ces  propofitions,  &  les  Princes  levèrent  de  fortes  contributions  fur 
l'Eglife,  en  emportèrent  le  produit  &  remirent  à  d'autres  tems  le  rétablilîè- 
ment  des  fortifications. 

Ce  n'étoit  pas  affés  d'avoir  forcé  le  Duc  de  Brunswick  à  prendre  la  fuite,  1543. 
fa  dépofîèffion  n'étoit  point  légale,  fi  elle  n'étoit  ratifiée  par  la  diète  aflem- 
blée  à  Nuremberg:  la  maifon  de  Bwiere  s'efforçoit  d'entraîner  les  efprits 
dans  le  parti  de  ce  Prince,  difîimuloit  fes  crimes,  &  ne  parloir  que  de  fe» 
malheurs:  cependant  la  diète  ne  prononça  rien  de  décifif  fur  fon  fort;  elle 
laiffa  de  même  impuni  l'outrage  que  les  armes  Impériales  avoient  reçu  du  Duc 
de  Cleves  ;  ce  Prince  en  attendant  que  l'on  terminât  fes  différens  avec  rEn> 

(1)  Hmleder  L  4. 
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pereur,  avoir  taillé  en  pièces  les  troupe^  de  ce  Monarque;  &  fier  de  l'appUi 
de  François  I  qui  lui  avait  envoyé  cent  mille  écus,  il  fèmbloit  vouloir  tenir 
tête  à  l'Empereur  &  même  à  l'Iinipire.  On  difcuta  encore  les  moyens  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs;  il  falloit  fortifier  les  places  limitrophes,  &  con- 
tribuera leur  rétabliîTement;  mais  les  Proteftans  fe  plaignirent  de  l'inégalité 
de  la  répartition  ;  &  n'adoptèrent  point  le  réces  de  la  diece.  Il  reftoit  encore 
une  affaire  importante  h  décider  &  ce  fut  la  feule  fur  laquelle  on  ftatua 
d'une  manière  folide  &  durable.  Il  s'agifîbit  de  prononcer  (i)  fi  le  Duché 
de  Lorraine  étoit  un  fief  relevant  de  l'Empire,  ou  une  Souveraineté  libre  & 
indépendante  :  Antoine  avouoit  qu'il  étoit  Vaîlàl  de  l'Empire  pour  quelques 
feigneuries  particulières  :  mais  il  prétendait  que  fon  Duché  étoit  indépen- 
dant: il  offroit  de  prouver,  que,  dans  les  tems  reculés,  cette  indépendance 
reconnue  de  toute  l'Allemagne  n'avoit  reçu  aucune  atteinte,  que  c'étoit  de- 
puis peu  d'années  qu'on  avoit  commencé  h  le  faire  contribuer  aux  charges  de 
TEmpire,  à,  h  procéder  contre  lui  &  contre  fes  vaflaux  par  appel  h  la  Cham- 
bre Impériale  ;  il  vouloit  que  fon  Duché  fut  fous  la  fauvegarde  &  la  protec- 
tion de  l'Empire  ;  &  que  cependant  cette  proteélion  ne  l'obligeât  à  aucune 
fervitude;  que  fa  fouveraineté  fut  exempte  de  toutes  procédures  &  mande- 
mens  de  l'Empire;  que  cette  PuifTance  le  traitât,  quant  à  fon  Duché,  non 
comme  un  vaiïàl,  mais  comme  un  allié;  du  refte,  il  offroit  de  contribuer 
d'une  certaine  fomme  à  raifon  des  fiefs  qu'il  tenoit  de  l'Empire;  pourvu  que 
cette  fomme  fût  proportionnée  au  peu  de  revenu  qu'il  tiroic  de  ces  fiefs.  On 
lui  accorda,  ou  plutôt  on  lui  vendit  la  proteflion  qu'il  demandoit;  on 
l'obligea  ainfi  que  fes  fuccefîèurs  h  payer  h  la  Chambre  Impériale  les  deux 
tiers  de  la  taxe  d'un  Elefteur  :  le  Duc  confentit  h  tout  &  s'eflima  trop  heu- 
reux de  voir,  à  ce  prix,  l'indépendance  de  fon  Duché  reconnue  par  la  diète. 
Cet  aéle  conclu  à  Nuremberg  le  26  d'Août  1543,  infinué  à  la  Chambre 
impériale  le  29  du  même  mois,  fut  depuis  renouvelle  &  confirmé  à  Prague 
en  1603  par  l'Empereur  Rodolphe. 

Ce  fut  dans  cette  diète  de  Nuremberg  qu'on  vît  pour  la  première  fois  un 
même  Souverain  avoir  plufieurs  fuffrages;  jufques-lh  ils  avoient  été  perfon- 
•îiels;  &  le  poffefTeur  de  plufieurs  Principautés  n'avoit  qu'une  feule  voix:  cet- 
te difpofition  étoit  fage ,  &  empêchoit  un  Prince  trop  puifTant  de  faire  pré- 
valoir par  le  nombre  des  fuffrages  accumulés  fur  fa  tête ,  un  avis  contraire 
au  bien  du  refle  de  l'Empire  &  conforme  à  fes  intérêts  particuliers.  En  vain 
objeéteroit-on  que  le  Prince  repréfente  le  peuple,  que  tous  Jes  peuples  qui 
•forment  le  corps  Germanique  ont  le  droit  de  voter,  &  que  celui  qui  règne 
fur  plufieurs  peuples  &  les  repréfente  doit  par  conféquent  avoir  plufieurs  fuf- 
frages :  oui  :  le  Prince  repréfente  le  peuple  ;  mais  il  ne  le  confulte  pas  ;  & 
s'il  le  confultoit,  -lorfque  deux  nations  qu'il  reprifenteroit ,  formeroient  des 
vœux  contraires ,  il  fe  verroit  obligé  d'être  en  contradiétion  avec  lui  -  même 
&  de  voter  pour  &  contre  un  avis.  Cependant  on  dérogea  dans  la  diète  à 
l'ancien  ufage ,  &  le  Cardinal  Albert  de  Brandebourg  exerça  à  la  fois  le  fuf- 
Xrage  Ele,aorai  de  Mayence  &  celui  de  TArchevêché  de  Magdebourg. 
^  Char- 
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Charles,  à  qui  François  I  donnoic  de  nouvelles  inquiétudes,  fe  ligui  avec    f///?.  j'jy^ 
îe  Roi  d'Angleterre  contre  la  France.     La  cour  de  Rome,  qui  prétcndoit    lemsfne, 
encore  avoir,  fur  les  Rois,  l'empire  qu'un  précepteur  exerce  fur  Tes  éle-    i5i9-i558. 
ves,  trouvoit  mauvais,  qu'on  fit  la  guerre  ou  la  paix  lans  fa  permilTion;  le  "" 

Pape  étoit  indigné  de  voir  l'Empereur  fe  liguer  avec  un  Roi  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  Rome;  mais  Charles- Quint  écoit  un  élevé  indocile,  qui  avoic 
plus  d'une  fois  chaiié  fon  maître,  qui  ne  fouîTroit  point  le  ton  de  la  menace, 
&  qui  pardonnoit  à  peine  celui  du  reproche;  il  répondit  aux  plaintes  du 
faint  Père  d'un  ton  ferme ,  comme  tous  les  Rois  auroient  dii ,  dans  tous  les 
tems,  répondre  aux  Papes.  „  je  me  fuis  ligué  avec  un  Roi  chrétien:  car  PtmeU  Ht 
.,  il  n'a  pas  ceffé  de  l'être  en  ccflànt  de  reconnoîcre  votre  jurifdiétion  ;  vous  chaïUs  v 
„  regardez  cette  alliance  comme  un  facrilege;  cependant,  lorfque  les  Pro-  «"'>'«"  ^fi. 
„  teflans  font  venus  fe  ranger  fous  mes  drapeaux  pour  défendre  la  chrétienté,  ^"^^^ 
„  vous  ne  m'avez  pas  fait  un  crime  d'avoir  accepté  leurs  fervices.  Les  Pro« 
„  teftans  d'Angleterre  font -ils  plus  hérétiques,  plus  ennemis  de  Dieu  que 
„  ceux  d'Allemagne?  ce  n'eft  pas  tout:  François  I,  mon  ennemi  a  traité 
„  avec  Soliman,  ennemi  de  l'Evangile, ennemi  de  tous  les  Piinces  chrétiens, 
„  &  votre  ennemi  particulier;,  vous  ne  l'avez  pas  ignoré,  &  vous  avez  gar- 
„  dé  le  filence;  mais  les  motifs  de  votre  conduite  font  aifés  à  faifir,  Fran- 
„  çois  I,  a  fçu  engager  les  Turcs  à  refpeder  vos  poflefîions  en  Afrique,  & 
„  dès  lors  vous  n'avez  vu  rien  que  de  légitime  dans  fon  alliance  avec  les  en- 
„  nemis  du  nom  chrétien  ;  vous  ne  pouvés  diffimuler  l'intelligence  de  vos 
„  C-irdiDaux  avec  les  Turcs ,  &  toute  la  terre  eft  informée  que  lorfque  votre 
„  capitale  fut  frappée  de  terreur,  au  bruit  de  leur  defcente  à  Oftie,  le  Car- 
„  dinal  Cafpy,  raiTura  le  peuple  épouvanté  ,  en  lui  difant ,  qu'il  avoit  du 
„  crédit  parmi  ces  infidèles,  &  qu'ils  n'étoient  pas  fi  ennemis  du  Saint  Siège, 
„  qu'on  le  penfoit".  Il  n'y  avoit  rien  à  répondre  h  de  pareilles  raifons;aurii 
le  Pape  fe  tut,  &  fouffrit  des  traités  qu'il  ne  pouvoit  rompre. 

Charles  venoit  de  reparoître  en  -Allemagne ,  &  fe  préparoit  à  fe  venger  du 
Duc  de  Cleves;  déjà  45000  hommes,  dont  il  y  en  avoit  7700  de  cavalerie  , 
s'étoient  rangés  fous  fes  drapeaux, y  compris  le  fecours  que  le  Prince  d'Orange 
lui  avoit  amené  des  Pays-bas ,  de  14000  hommes,  dont  4000  à  cheval:  les  Elec- 
teurs n'avoient  point  voulu  contribuer  h  la  perte  d'un  Pi  ince ,  dont  ils  avoient 
ibllicité  la  grâce,  &  dont  tout  le  crime  étoit  de  ne  vou'oir  pas  être  opprimé. 
L'Empereur  entra  en  perfonne  dans  le  Duché  de  Juliers;&  înveftit  Duren:  cette 
ville  fituée  fur  le Rcër, étoit  bien  fortifiée, les  magafius  regorgeoient  de  muni- 
tions de  toute  efpece;  (i)  un  officier  qui  unifibit  l'expérience  à  la  bravoure, 
commandoit  une  garnifon  afltz  nombreufe  pour  défendre  la  ville ,  &  non  pour 
l'aSamer.  L'Empereur  fit  offrir  au  Gouverneur  -une  capitulation  honorable,  siere  « 
„  Cette  propofition  m'afflige,  dit  ce  brave  homme,  car  elle  me  prouve  que  Dmcu 
„  l'Empereur  n'a  jamais  entendu  parler  de  moi;  il  ne  me  l'auroit  pas  faite, 
„  s'il  m'avoit  connu;  mais  il  va  me  connoître,  &j'erpere  qu'il  conviendra, 
„  qu'il  m'a  mal  jugé,  en  me  parlant  de  capitulation".  Cette  fiere  réponfe 
ne  fut  point  démentie  par  fa  conduite:  il  vit,  fans  s'émouvoir,  les  n:ur ailles 
i'écrouler  fous  les  coups  redoublés  de  l'artillerie  ;  il  fe  préfenta  le  premier 

(i)  Schlichtenhorji'  Çhron,  de  Cueîdr,  i.  12. 
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S'îCT.  XI.    fur  ^^  brèche  pour  recevoir  les  afTaillans ;  mais  dès  le  premier  choc  il  fut  tué;; 
mjl.  d'Aï-   les  Efpagnols  entrèrent  dans  la  place,  &  l'on  vit  alors  commettre  le  plus  ef- 
Jenmgne,     froyable  carnage  dont  on  eut  entendu  parler  depuis  longtems;   foldats,  en- 
ï5i9-i558>   ç^^^^  femmes,  vieillards,  tout  fut  palTc  au  fil  de  l'épée:  rien  de  vivant  ne 
refta  dans  la  ville,  que  les  vainqueurs, -ou  plutôt  les  bourreaux.     Charles  vie 
ce  maflacre  avec  la  même  tranquillité  qu'il  l'avoit  ordonné.     Cet  exemple  de 
Sévérité  de     barbarie,  qui  ne  lui  fembloit  qu'une  julls  févérité,  répandit  la   terreur  dans 
Châties  F.     Juliers  &  dans  les  places  voifines;  dès  qu'on  vit  que  la  vengeance  de  Charles- 
confondoit  les  innocens  avec  les  coupables,  qu'elle  condamnoit  de  fang  froid 
tout  un  peuple  à  la  mort,  pour  avoir  été  fidelie  à  fon  Prince,  le  Duc  ne. 
trouva  plus  ni  fujets,  ni  amis:  on  courut  au  devant  de  Charles  pour  lui  ap- 
porter, en  tremblant,  les  clefs  des  villes.     Le  Duc  attendoit  toujours  l'ar- 
mée Françoife,   qui  devoit  arriver  fous  la  conduite  du  célèbre  Annebaut , 
muis,  ne  la  voyant  point  pr.roître,  il  prit  un  parti  cruel  pour  fa  fierté,  &  le 
feul  qui  convint  h  fa  fortune,  celui  d'aller  fe  jeter  aux  pieds  de  l'Empereur;, 
dans  cette  démarche  il  auroit  pu  du  moins  mettre  moins  d'aviliflement  qu'il  ne 
fit,  &  paroître  céder  non  h  la  crainte  de  périr  lui-même,  mais  h  celle  de 
voir  périr  fes  fujets:  il  ne  parut  fonger  qu'à  fon  propre  falut.. 
TT    ...  L'Empereur  étoit  affis,  la  tête  couverte;  fon  gefte  écoit  fier,  fes  regards 

tiondîi  Duc   menaçants;  il  fronçoit  le  fourcil,  &  les  fpedateurs  les  moins  intérefles  à  cette 
deCleves,.     fcene  n'étoient  pas  moins  frappés  de  terreur,  que  Guillaume  de  Cleves  lui- 
même  :  il  entra  d'un  pas  lent  &  incertain ,  les  yeux  fixés  à  terre ,  non  com- 
me un  vafiàl  qui  paroît  devant  fon  feigneur,  mais  comme  un  coupable  qu'on 
traîne  devant  le  Juge  qui  va  prononcer  fur  fon  fort.     Il  fondoit  en  larmes; 
il  fe  mit  à  genoux  &  d'une  voix  étouffée  il  begiya  ces  mots:  „très-Augufte 
„  Empereur,  je  fçais  tout  ce  que  j'ai  mérité,  votre  vengeance  n'égalera  ja- 
„  mais  mon  crime.    Je  viens  me  livrer  à  votre  colère,  ou  fi  ma  fituation 
„  touche  votre  cœur  magnanime,  recevoir  ma  grâce,  donc  je  me  fens  indi- 
„  gne."    L'Empereur  abbaifia  fur  lui  un  regard  non  de  pitié,  mais  de  mé- 
pris (i).     „  Votre  crime  efl:  fi  énorme,  lui  dit- il,  que  Thumiliation  où  je 
„  vous  vois  réduit,  ne  fait  accume  impreflipn  fur  mon  coeur:  vous  avez  fçu. 
„  me  forcer  à  être  infenfible ,  moi  qui  n'ai  jamais  vu  les  larmes  des  malheu- 
„  reux,  fans  me  fentir  prêt  à  en  répandre  moi-même:  j'ai  fait  ferment  de- 
3»  vant  tous  mes  officiers  de  ne  vous  pardonner  jamais  ;  non,  que  la  ven- 
,i  geancc  ait  des  charmes  pour  moi; mais  parce  que  l'Empire,  que  vous  avez; 
ofFinfé,  veut  être  vengé  par  mes  mains;  parce  qu'il  faut  effrayer  ceux  qui' 
^,  pourraient  vous  imiter:  vous  fçavez  combien  je  fuis  fidelie  à  ma  parole,. 
„  &  d'après  la  connoifTance  que  vous  avez  de  mon  exaétitude  à  la  remplir,. 
„,vous  ne  devez  attendre  que  votre  perte.    Mais  tel  e  il  mon  penchant  pour 
la  clémence,   que,  fatisfait  de  l'exemple  de  févérité  que  j'ai  donné  dans- 
Duren,  je  veux  bien  violer  mon  ferment  en  votre  faveur  &  vous  faire 
grâce."     A  ces  mots  ,   Guillaume   embraflà  les  genoux  de  l'Empereur. 
Ce  Prince  le  releva  &  lui  permit  de  baifer  fa  main  ;  il  lui  donna  une  nou- 
velle inveftiture  de  fes  Etats,  qui,  difoit-il,  avoient  vaqué  par  fa  félonie. 
Ils  conclurent  enfuite  un  traité,  qui  portoit  (2)    „  que  fa  Majefté  Impériaiô 

(j)  Pmtan.  Chron.  Geld.  p.  842.  (^2)  Dumnt  Corps  Di^l.  Tom,  IV,  p,  11.. 
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„  avoit  bien  voulu,  par  fa  démence  narurelle,  pardonner  au  Seigneur  Guil-  ///yj^  j^-y^j. 
„  laume,  Duc  de  CJeves.,  &  h  ceux  qui  avoienc  embrafîè  fcn  parti;  qu'il  lemagne, 
„  déclaroitlui  avoir  remisfon  crime,  aux  prelTantes  Sollicitations  des  Seigneurs  ^5191:53. 
„  Elefleurs  de  Cologne,  Palatin  du  Rhin,  &  du 'Seigneur  H^nri,  Duc  de  7~J77^, 
.„  Brun'^wic,  qui  l'en  avoient  prié;  que,  pour  mieux  faire  fentir  au  Duc  l'Emp'.rmr 
„  Guillaume  les  effets  de  fa  clémence,  &  montrer  aux  dits  Eledeurs  &  au  ôf  l^-  Dur. 
„  Duc  de  Brunswic  le  cas  qu'il  faifoit  de  leur  recommandation ,  fa  Majefté  '^^  C/îu?., 
,,  Impériale  vouloit  entièrement  oublier  toutes  les  ofFenfes  qu'elle  avoit  re- 
„  çues  du  Duc  Guillaume,  que  ce  Prince  feroit  à  l'avenir  une  profelîîon 
.„  confiante  de  la  Religion  Catholique,  Apoflolique ,  &  Romaine,  quiavoic 
„  été  celle  de  tous  fes  prédécefTeurs ;  que,  sll  étoic  furvenu  quelque  chan- 
„  gement  dans  fon  pays,  il  s'obligeoit  de  bonne-  foi  h  remettre  toutes  chofes 
^,  dans  leur  premier  état;  que  le  die  Seigneur  Duc  Guillaume  promettoic 
„  tant  pour  lui  que  pour  fes  defcendans,  obéifTance  &  fidélité  à  l'Empire, 
„  à  Sa  iMajefîé  Impériale ,  &  au  Roi  des  Romains;  qu'il  s'engageoit  à  re- 
„  noncer  dès  à  préfent  &  pour  l'avenir,  h  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  les 
ij  Rois  de  France  &  de  Dannemarck,  &  à  toute  autre  qu'il  pourroit  avoir 
„  conclue  au  préjudice  de  l'Empire  &  de  l'Empereur;  qu'il  ne  feroit  jamais 
5,  de  ligue  avec  quelque  Prince  que  ce  fût  fans  en  donner  avis  h  Sa  Majefté 
„  Impériale  &  au  Roi  des  Romains,  &  fans  les  y  comprendre;  qu'il  renon* 
„  çoic  alors  &  pour  toujours,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  fes  fuccef- 
„  feurs  &  héritiers  h  toute  prétention  fur  le  Duché  de  Gueldres,  de  quelque 
^,  nature  qu'elfes  fuflènt,  qu'il  s'engageoit  h.  affilier  l'Empereur  de  toutes  fes 
,,  forces,  pour  réduire  les  villes  &  les  autres  places  de  ce  Duché,  qui  ne 
„  voudroient  pas  lui  rendre  l'obéifTance  qu'elles  lui  dévoient;  qu'enfin  les 
„  deux  forterefTes  de  Hemberg  &  de  Sittart  demeureroient  pendant  dix  ans 
5,  au  pouvoir  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Romains,  &  qn'enfuite  elles  fe- 
„  roienc  reflituées  au  Duc  de  Cleves."  Quelque  tems  après ,  foit  que  l'Em- 
;pereur  comptât  fur  la  bonne -foi  du  Duc,  fbit  qu'il  Vexii  tellement  affoibli 
qu'il  ne  le  crut  pas  dangereux ,  il  lui  donna  le  Gouvernement  du  Duché  de 
•Gueldres,  fous  condition,  que  le  mariage  de  Guillaume  avec  l'Infante  de 
Navarre  n'ayant  point  été  confommé,  il  épouferoit  Marie,  fille  du  Roi  des 
Romains,  &  veuve  de  Sforce,  Duc  de  Milan.  Ce  mariage  fat  précédé  d'un 
autre  plus  important  encore  pour  la  maifon  d'Autriche  ;  ce  fut  celui  de  l'In- 
fent  Dom  Philippe,  fils  de  l'Empereur,  avec  Dona  Maria,  fille  de  Jean  III, 
Roi  de  Portugal. 

Cependant  Charles  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  placer  les  trois 
Couronnes  du  Nord  fur  la  tête  de  l'Eledeur  Palatin,  gendre  de  Chrifliern  II: 
élever  fa  créature  fur  ces  trônes,  c'étoit  y  monter  foi  même,  &  réalifer  enfin 
la  grande  chimère  de  la  Monarchie  univerfelle.     On  flattoit  les  rebelles  de    Vues  du 
Suéde,  on  excitoit  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  à  le  devenir.     On  traitoit  avec    Charies- 
Chriftophe,  Comte  d'Oldenbourg,  avec  Albert,   Duc  de  Mecklinbourg ,    ^"^^Jj" 
avec  l'Archevêque  de  Brème,  les  villes  de  Lubec  &  de  Dantzick,  &  plu- 
fieurs  villes  de  Vandalie  :  quoique  la  Suéde  fut  le  théâtre  de  ces  mouvemens, 
le  Roi  de  Dannemarck  prévit  bien  que  l'orage  le  menaçoit  auffi;  &  qu'on        1544, 
vouloic  rétablir  en  faveur  du  Palatin  le  traité  de  Colmar,  oi^i  fon  Royaume 
■étoic  compris  :  il  prévint  les  coups  qu'on  vouloic  lui  oorcer;  &  déclara  la 
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Sect.  XI.    guerre  h  l'Empereur:  elle  fut  de  peu  de  durée  &  fe  termina  par  un  traité  ^ 

IJi/f.  d'AI     dont  nous  ne  citerons  que  les  articles  qui  eurent  quelque  influence  fur  les 

iç'"o''iT'îS     ^^'^^'"'^5  d'Allemagne  (i).     On  prometroit  de  part  &  d'autre  une  paix  con- 

,,1......^  "    liante  &  fincere.     Le  Roi  de  Dannemarck  renonçait  h  toutes  les  alliances 

contraires  aux  intérêts  de  rEmpereu-;  il  proinetcoit  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  aux  ennemis  de  Charles,  &  ce  Priiice  prenoit  le  même  en.iÇagemsnt: 
le  Roi  de  Dannemarck  promettoit  encore  de  payer  la  dot  de  chacune  des  filles 
de  Chrifliern  IL 
AvirfioTi  Libre  des  foins  que  lui  avoit  caufé  la  guerre  avec  certe  Puifl^nce,  Charles 

des  Pro'.es-  nfîèmbld  unc  diète  à  Spire:  il  demanda  des  fecours  contre  les  Turcs  &  contre 
lt1)u'"de  '^  ^^-  ^^  France;  le  Roi  des  Romains  s'unit  à  lui  pour  demander  de  Tafli- 
UniTwwk.  ft^nce  contre  Soliman.  Avant  qu'on  répondit  h  ces  demandes  d'une  manière 
décifive ,  les  Proteftans  reeréfenterenr ,  que  la  préfence  du  Duc  de  Bruns- 
wick les  indignoit,  que  fa  tyrannie  avoit  juftifié  la  révolte  de  fes  fujets,  qu'il 
méritoit  d'être  mis  au  ban  de  l'fcimpire,  comme  perturbateur  de  la  tranquilité 
publ'que,  qu'ils  ne  le  regardoient  plus  comme  un  membre  du  corps  Germa- 
nique, &  qu'ils  ne  pouvoient  ni  traiter,  ni  déiitDérer  avec  lui.  L'Eledteur 
de  Saxe  &  le  L3n.igT:ive  de  Hefle  avoient  été  les  principaux  moteurs  de  ce 
différend:  H«iinri,  loin  de  convenir  de  fes  torts,  oppofa  l'outrage  à  l'outrage. 
„  La  Chambre  Impériale,  diioit-il,  h  reconnu  mon  innocence  par  un  arrêt 
„  folemnel  :  l'équité  de  ma  caufe  n'eft  donc  plus  un  problême  :  ceux  qui 
„  m'ont  dépouillé  de  mes  états  font  donc  les  feuls  perturbateurs  du  repos 
„  public  :  eux  feuls  méritent  donc  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire.  C'efl: 
„  l'Elefleur  de  Saxe,  c'efl  le  Landgrave  de  H-^fTe:  ce  font  ceux  en  un  mot 
„  qui  veulent  me  bannir  de  la  diète,  je  veux  rentrer  dans  mes  Etats,  &  te- 
„  nir  dans  cette  afièmblée  la  place  que  ma  naiffance  &  mon  rang,  m'y  ont 
„  alîignée."  On  remit  h  un  autre  jour  l'examen  de  cette  affaire,  qui  en 
effet  tomba  dans  l'oubli,  du  moins  pour  quelque  tem*;  on  s'occupa  enfuite 
de  la  guerre  contre  François  I  [on  alliance  avec  les  Turcs  fut  pour  les  Elec- 
teurs le  fignal  d'un  foulevement  fanatique,  qui  n'eut  point  étonné  dans  une 
alfemblée  d^  Cardinaux  à  Rome,  mais  fut  prefque  incroyable  dans  une  diète 
compofée  de  chefs  fi  prudens  &  préfidée  par  Charles  V.  On  réfolut  de  ne 
plus  lui  donner  le  titre  de  Roi:  on  y  fubflitun  les  noms  de  Scyihs,  de  Ré- 
tiégaf,  de  Barbare,  d'enmmi  de  Jéfus-Chrifî  &  de  fon  Eglifi.  Un  Hé- 
rault vint  de  la  part  de  Fr  mçais  I.  dem.înder  un  fuuf-  conduit  pour  les  Am- 
bafTudeurs  de  ce  Prince:  on  l'arrêta;  on  refufa  de  lire  ks  lettres  qu'il  appor- 
toit;  on  le  renvoya  ignominieufement,  en  le  menaçmt  de  ie  faire  périr,  s'il 
ofoit  reparoître. 

C'étoit  peu  d'outrager  le  Roi  de  France  ;  on  chercha  6  lui  enlever  fes 
Flèl'tè  d  ^^^^'  ^^  corps  Helvétique  avoit  envoyé  des  troupes  à  François  I;  on  écrivit 
S'iifffs  en-  ^^^  Cantons  qu'une  telle  alliance  étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Religion, 
vrs  ta  que  Franc  )îs,  qui  n'avoit  rien  de  très -chrétien  que  le  nom,  étoit  l'aini  des 
Frm:e.  Turcs,  &  travailloit  avec  eux  à  la  ruine  de  la  Chrétienté:  les  Suifîès  répon- 
dirent, que  cette  intelligence  avec  les  Turcs  étoit  une  calomnie  forgée  par 
les  ennemis  du  Roi  de  France,  que  ce  Prince  s'écoit  aflèz  juftifié  fur  cet 

(i)  Dummt.  Co*pf,  Pipi. 
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article,  qu'au  nUe  le  Gouvernement  ne  pouvoit  s'oppoferè  l'ardeur  martiale,  Hi[l  d'Aï- 
&  au  z:-le  généreux  qui  poulfoic  la  jeunefle  à  s'enroller  Gjus  les  enfcignes  lemalinc,' 
Franc  )iles,qu'ainri  l'Empire  ne  pouvoic  attendre  des  SuiiTes  que  leur  mcdia-  ^5iy  J558. 
tion,  fi  on  vouloi:  en  venir  à  un  accommodement  avec  François  I;  ce  ne-  - 

toit  pis  li  l'intention  de  la  diète,  Cliarles  avoit  infpiré  à  tous  les  Princes  aP- 
feaibIJs  la  haine  qui  i'animoic  contre  le  Monarque  François. 

Avant  do  congédier  la  diète  l'Empereur  donna  l'invcHicure  de  la  Grande- 
Maitrife  de  l'ordre  de  Prufîc  \  Woltang  Melking;  rAmbaflàdeur  de  Po'ogne 
proccfta  contre  cet  Aél^;  il  prétendoic  qu'après  h  mort  d'Aiberc  de  Brande- 
bourg;, la  PrufTe  entière  devoit  revenir  à  h  Pologne,   comme  fief  de  cette 
Couronne.     On  remit  les  Etats  du  Duc  de  Brunswick  en  féqucftre  entre  les 
nnins  de  l'Empereur,  jufqu'à  ce  que  fes querelles  avec  les  Princes  Proteftans 
fiif;c-nt  terminées  h  l'amiable.     On  lulpendit  de  nouveau  l'exécution  des  Edirs    Mécofiien- 
de  W^rms&  d'Augsbourg,  &  l'on  confirma  les  réglemens  qui  autorifoienc   tement  au 
la  liberté  de  conlcience  jufqu'à  la  tenue  du  Concile.     L»  s  Catholiques  mur     ^''P'' 
murèrent;  le  N  mce  du  Pape  protelh  contre  le  décret;  mais  Charles  le  fie 
pub'.ier:  Paul  III  en  fut  irrité;  il  écrivit  à  Trompe reur  une  lettre  diétée  par 
le  refientiment,  où,  à  travers  le  zèle  pour  la  loi  on  diftingaoit  aifémenc  le 
fouvenir  amer  de  Tes  procédés  envers  la  maiibn  Farnèîe.  David  Œiati us,  Ca- 
liîérier  du  Pape,  remit  ce  bref  à  l'Empereur:  il  l'accompagna  de  reproches  au- 
dacieux far  la  tolérance  de  ce  Prince  envers  les  Proteftans.     „  Le  Pape  efl: 
„  bien  heureux,  répondit  froidement  l'Empereur,  que  les  Princes  de  la  li- 
5,  gue  de  Sî.iaikalde,  ne  m'ayent  pas  propofé  de  me  faire  Proicftant;  car, 
„  s'ils  me  l'avoient  propofé,  je  ne  fçais  pas  ce  que  j'aurois  fait".     Cette  ré- 
ponfe  rapportée  ^  Kome  accrut  la  mauvaife  idée  qu'on  avoit  des  feuiimens  de 
Charles  touchant  la  Religion;  &  l'on  regarda  la  viftoire  des  François  à  Cé- 
rifolles  non  comme  l'effet  de  leur  courage  ,  miis  comme  un  jufte  châtiment, 
dont  le  Ciel  puniiToit  l'apathie  &  la  molleflt;  de  l'Empereur. 
1    Charles  fentit  bientôt  la  néct  ffité  de  ne  plus  confier  à  des  Généraux  la  for- 
tune de  fts  armes;  il  entra  lui  •  même  en  France  à  la  tête  d'une  armée,  prit 
Luxembourg ,  &  aflléga  Siin:  Dizier.     Ce  fut  devant  cette  place  ,   que  le 
Prince  d'Orange  perdit  h  vie;  il  étoit  fils  unique,  &  n'avoit  point  encore 
difpofé  de  fa  main  (i).     Il  laifîbit  de  grands  biens,  qui  fuivant  le  droit  na- 
turel dévoient  être  partagés.    Guillaume  de  Naflàu  fon  coufin  germain  avoic 
des  droits  inconceftibles  fur  ceux  qu'il  tenoit  de  fa  mère;  &  les  biens  mater- 
nels qui  éroient  ceux  de  la  maifon  de  Châlons  dévoient  paOTer  dans  celle  de 
Longueville:  mais  cette  famille  étoit  Françoife,  &  c'étoit  lux  yeux  de  Char- 
les-quint un  crime,  qui  l'excluoit  de  toute  hérédité.     Saint  Dizier  fe  rendit, 
l'Empereur  pourfuivit  fes  conquêtes;  &  termini  h  guerre  par  le  traité  de 
Crcspi,  où  l'on  ne  llitua  que  fur  les  affaires  d'Iralie.     Il  ne  rtftoit  plus  qu'à       1545. 
réconcilier  l'Ë  11 perenr  avec  le  P.ipe;  le  Nonce  y  parvint;  le  Conci'e  éroit 
enfin  indiqué  à  Trente;  &  déjî  les  Légats  du  Pape  s'y  étoient  rendus:  cette 
convocation  avoit  été  notifiée  aux  Princes  Proteftans,  &  TEnpereur  les  avoic 
invités  h  y  envoyer  leurs  Minifties;  il  y  envoya  lui   même  fes  Ambaffi  leurs, 
&  le  Roi  des  Romains  fui  vit  cet  exemple:  en  même  temps  oa  afl^erabla  une 

(j)  Sag't.  JucceJ.  Frinc.  Araus. 
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Sect.  XI.   ^^^^^  ^  Worms,  où  les  Protcllans  déclarèrent,  qu'ils  ne  pouvoient  reconnoî- 
■IhjL  d'Aï*,  tre  un  Concile  convoqué  par  le  Pape,  &  qu'on  ne  devoit  pas  leur  donner 
Icmagne,     leurs  ennemis  pour  juges;  ils  ajoutèrent  que  c'écoit  à  la  Diète , non  à  un  Con- 
J5i9-f558.  çjjg  illégitime  ,  h  prononcer  fur  les  difpuces  de  ileligion  ,  en  rétablifiant  la 
paix  par  un  décret  Ibieranel;  enfin  ili prièrent  l'Empereur  d'indiquer  lui  mê- 
me un  Concile  impartial,  &  qui  fe  tînt  au  centre  de  l'Allemagne.     L'Erape« 
reur,  fourd  aux  foliicitations  du  Nonce  de  Rome  &  de  rÀmbaflàdeur  de 
France  ne  voulut  point  forcer  les  Proceflonî  à  reconnoître  le  Concile  de 
Trente.     Il  fe  contenta  d'établir  un  Confeil  de  Théologiens  à  Ratisbonne; 
quatre  Doéleurs  de  chaque  parti  dévoient  y  difputer  fur  les  queftions,  qui  fe- 
f oient  propofécs;  &  deux  autres  dévoient  faire  les  fonctions  d'Arbitres  &  de 
médiareurs,  &  s'efforcer  de  rapprocher  les  opinions  contraires. 

Le  Clergé  &  l'Univerfité  de  Cologne,  portexent  à  la  diète  des  plaintes 
contre  leur  Archevêque ,  qui.  Luthérien  dansl'ame,  ne  s'en  tenoit  pas  à  la 
Tfouiîes-à  tolérance  ordonnée,  &  perfécutoic  ouvertement  les  Catholiques,  Charles  (i} 
Cohgne,  ordonna  aux  membres  du  corps  Germanique  de  ceflèr  toutes  vexations  con- 
tr'eux;  à  l'Archevêque  de  rétablir  les  chofes  dans  leur  premier  état;  &  le  cita 
h  fon  tribunal.  Le  Pape ,  qui  fur  ces  matières  prétendoit  avoir  le  droit  de  ju- 
ger les  fu  jets  d'un  autre  Souverain,  cita  l'Archevêque  k  Rome  h  peu -près 
au  même  terme  que  l'Empereur  lui  avoit  marqué;  il  étoit  impoffible  de  pa- 
toîcre  devant  deux  Tribunaux  h  la  fois  ;  c'étoic  offrir  h  l'Eleéleur  un  prétexte 
pour  fe  difpenfer  de  paroître  devant  aucun.  On  trouva  encore  plus  de  ré- 
fîftancc  de  la  part  de  Henri,  Duc  de  Brunsv/ick  :  l'Empereur  lui  avoit  ordonné 
de  pourfuivre  fes  droits  en  juftice,  &  lui  avoit  défendu  de  prendre  les  armes 
fous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire  ;  mais  le  caraétere  altier,  impatient, 
&  féroce  de  ce  Prince  s'indignoit  de  la  lenteur  ordinaire  des  voyes  judiciaires^ 
le  glaive  étoit  un  juge  plus  convenable  à  fa  vengeance;  il  afTembla  des  trou- 
pes &  recommença  tous  les  ravages,  qui  avoient  foulevé  la  Ligue  de  Smal- 
Icalde  contre  lui.  On  eut  dit  qu'il  ne  vouloir  régner  que  fur  un  défert,  tout 
fut  livré  aux  flammes;  il  menaça  Hanovre  de  la  même  deftruétion;  le 
Comté  de  Tecklenbourg,  fut  un  théâtre  de  carnage;  enfin  il  vint  mettre  le 
fiege  devant  Wolfenbuttel ,  le  boulevard  de  fon  Duché.  Jufques  là  ks  Pro- 
teftans  l'avoient  vu  d'un  osil  tranquille,  défoler  un  pays  qu'ils  avoient  pris 
fous  leur  protection;  ils  croyoient  que  l'Empereur  excitoit  fecretement  le 
Duc  h  enfreindre  les  défenfes  qu'il  lui  avoit  faites;  mais  enSn  les  cris  des 
Bruns wicois  les  émurent;  ils  formèrent  une  petite  armée,  dont  la  ligue  dé- 
féra le  commandement  au  Landgrave  de  Hefle.  Erneft  de  Brunswic ,  &  Mau- 
.rice  de  Saxe  s'unirent  h  lui;  le  Duc  inexorable,  invincible,  lorfqu'il  malTà- 
croit  des  payfans,  tremblant  &  déconcerté,  dès  qu'il  avoit  en  tête  desGéné- 
xaux  &  des  foldats,  leva  le  fiege  avec  précipitation.  Jean  de  Brandebourg 
fon  gendre  offrit  fa  médiation  pour  la  paix:  il  engagea  Maurice,  gendre  du 
Landgrave,  h  y  travailler:  mais  les  conditions  qu'on  voulut  impofer  au  Duc 
éroient  fi  dures  qu'il  ne  put  les  accepter  :  on  vouloit  qu'il  remit  fes  états  en- 
cre les  mains  de  iMaurice,  qu'il  le  choifit  pour  arbitre,  &  qu'il  s'^engageât  à 
réparer  les  ravages  donc  il  étoit  auteur-    La  guerre  recommença,  le  Duc'^ 
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toujours  fuyant,  &  toujours  pourfuivi ,  reçut  plufîeurs  échecs,  vit  fon  armée  mu  j.*r 
détruite  en  détail,  demanda  une  trêve,  eiïuya  un  refus,  envoy:>  ?de  nouveaux  lean-ne/" 
députés  qui  revinrent  fans  réponfe  ;  enfin,  fe  voyant  enveloppé  de  toutes   1519  '55''. 
parts,  il  n'eut  plus  d'autre  refTource  que  d'implorer  la  clémence  des  vain-     — ~~'~r 
queurs;  ils  exigèrent  qu'il  mît  bas  les  armes;  il  fallut  y  confentir  :   le  fier  j^/-''''-'''"^ 
Henri,  la  tôte  nue,  l'air  humilié,  vint  jouer  devant  le  Landgrave  de  Heffe, 
fon  égal,  le  rôle  ignominieux  que  le   Duc  de  Cleves   avoic  joué  devant 
l'Empereur  :   fes  foldats  jetoient  leurs  fufils  ,   leurs  épées  devant  ceux  du 
Landgrave;  les  offiners  dépofoient  leurs  enfcignes  b  fes  pieds.     Henri  étoit 
accompagné  de  Viélor  fon  fils,  dont  tout  le  crime  étoit  d'aimer  trop  un  père 
injufte  &  cruel  ;  le  Landgrave  les  reçut  avec  une  dureté,  qui  les  rendoit  incé- 
relfans,  malgré  leur  barbarie:  „Si  j'étois  le  feul  arbitre  de  votre  fort,  dit-îl, 
„  la  mort  feroit  le  chatinient  de  vos  injuflices  ;  mais  je  n'ai  été  dans  cette 
„  occafion  que  le  bras  de  la  Ligue;  elle  exige  que  je  vous  fafiè  grâce  de  la 
„  vie,  j'y  confcns;  je  ne  vous  ren^s  point  la  liberté,  vous  en  abuferiez  bien- 
„  tôt;  &  mon  indulgence  feroit  caufe  des  maux  que  vous  feriez  encore  éprou- 
„  ver  h  ces  malheureux  habitans,  furlefquels  vous  ne  méritez  plus  de  régner: 
„  voyez  l'état   oii  vous  êtes,  &  fongez- quelle  faute  vous  avez  commife, 
„  en  ne  vous  foumettant  pas  au  féqueftre  ordonné  par  l'Empereur". 

Philippe  députa  aufll-tôt  vers  Charles  pour  le  prier  de  mettre  ces  deux: 
Princes  au  ban  de  l'Empire;   ce  Monarque  loin  de  vouloir  enorgueillir  les 
Proccftans  par  la  perte  de  leurs  ennemis  exhorta  les  Princes  de  la  L'gue  b  ao-ir 
en  vainqueurs  magnanimes,  h  congédier  leurs  troupes  &  à  n'employer  con- 
tre leurs  prifonniers  que  les  voyes  de  la  juftice  &  celles  de  la  douceur.  Cette 
réponfe  fortifia  les  foupçons  qu'on  avoit  eus ,  &  fit  croire  aux  Proteftans ,  que 
Charles  avoit  été  en  effet  le  moteur  fècret  des  hoflilités  de  Henri:  on  préten- 
dit même  que  la  Cour  de  Rome  y  avoit  eu  part,  ^<.  que  Henri  &  Viftor 
avoient  été  les  inftrumcns  de  fon  refîcntiment  contre  les  Proteftans,  qui  re- 
fufoient  d'avance  de  fe  foumettre  au  Concile  de  Trente:  cette  aflemblée  étoic 
l'arme  politique  dont  Charles  fe  fervoit  pour  en  impofer  à  la  ligue;  il  avoic 
indiqué  une  diète  à  Ratisbonne;  il  leur  promettoit  des'oppofer  à  l'ouverture 
du  Concile,  s'il  étoit  fatisfaic  de  leur  docilité  dans  la  diète;  il  les  menaçoit 
de  le  faire  ouvrir  au  plutôt,  &  de  faire  procéder  contre  eux,  s'ils  réfîftoienc- 
à  fes  volontés;  ainfi  il  apportoit  toujours  des  délais  h  cette  ouverture,  afia 
d'avoir  le  temps  de  consolider  ks  deflèins,  &  de  s'afllirer  des  fuffrages  des- 
Protefl:ans.     La  cour  de  Rome  n'étoit  pas  trompée  par  fes  prétextes;  elle- 
n'ignoroit  pas  les  raifons  de  fa  lenteur.     Paul  III  infilloit  toujours  pour  l'oo-- 
verture  du  Concile;  Charles  propofa  un  tempérament  qui  ne  plut  pas  aiï< 
Pontife;  ce  fut  de  s'occuper  d'abord  de  la  réforme  des  mœurs  des  eccléfiaf- 
tiques,  avant  d'examiner  les  dogmes.  Paul  III  étoit  loin  de  fuivre  ce  Confeil.- 
Aux  yeux  du  Clergé  Romain  il  étoit  plus  important  de  régler  ce  qu'il  falloir 
croire,  que  ce  qu'il  falloit  faire;  &  une  profeflionde  foi  étoit  plus  nécefiàire      ^^.^r 
aux  hommes,  qu'un  traité  de  morale.  MonieLui 

Le  Pape  ouvrit  le  Concile  ;  Luther  ne  vit  point  cette  redoutable  afïèmbîée,  therj^E^ec- 
qui  devoit  le  foudroyer;  il  mourut  h  Islebe  le  18  Février  1546.    S^s  yeux,  ^^^^  ^^^'■'^'■^^ 
avmc  de  fe  fermer  virent  un  iiiuflre  profélite ,  autrefois  perfécu'teur,  embrafîèr  ^ReTn'n^' 
fi.  dûa^ns:  c'écoic  l'Eleftigr  Palatin;  il  défendit  à  fes  fujets  de-réconnoîcre  liu\hirkr)M: 
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l'autorité  du  Pape;  &  reçjt  dans  Tes  états  la  confefïïon  d'Augsbourg;  pen- 
dant que  ce  Prince  abandonnoit  la  Religion  qu'il  avoit  fi  longrems  défendue; 
on  difputoit  à  Ratisbonne,  où  toute  la  prudence  des  modérateurs  échouoic 
contre  l'animofité  des  deux  partis.  La  diète  fuccéda  h.  ces  conférences  ; 
mais  avant  qu'elle  s'ouvrit  les  Princes  Protedans  s'aflèmblerenc  à  Francfort 
fur  le  Mein;  là  on  réfolut  de  reflèrrer  de  nouveau  l' Alliance  de  Smaîkalde, 
&  on  fe  promit  mutuellement  des  fecours  d'hommes  &  d'argent,  fi  elle  étoit 
attaquée.  Cette  prévoyance  étoit  fage:  le  Pape  excitoit  l'Empereur  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Prorellans;  le  Monnrque  Autrichien  n'avoît  pas  befoin  qu'on 
l'anircât  contre  eux  ;  la  tolérance  qu'il  leur  avoit  accordée  n'éroit  qu'une  loi 
di6tée  par  la  néceflité,  qu'il  fe  propofoit  de  révoquer,  dès  que  les  circonftan- 
ces  le  permettroient :  le  fouvenir  des  outrages  qu'il  en  avoit  reçus,  n'tn  étoic 
pas  moins  profondément  gravé  dans  fon  ame  ;  il  n'avoit  pas  oublié  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  de  reconnoître  Ferdinand  pour  Roi  des  Romains,  les  in- 
quiétudes qu'ils  avoient  donné  à  toute  l'Allemagne  fur  le  projet  de  rendre  la 
couronne  Impériale  héréditaire,  en  fin  toutes  les  tracafleries  qu'ils  lui  fufcitoienc 
dans  les  diètes,  où  le  rsfte  de  l'Empire  docile  Ôr  tremblant  devant  lui,  atten- 
doit  pour  voter  que  l'Empereur  eiit  dit  de  quel  côté  dévoient  fe  tourner  les 
fufFrages.  Ce  Prince  avoit  fecretement  ordonné  au  Préfident  de  la  Chambre 
Impériale  de  favorifer  les  Catholiques  au  préjudice  des  Luthériens  ;  mais 
avant  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  ces  derniers,  il  falloit  être  tranquille 
du  côté  de  la  Turquie.  On  conclut  une  trêve  avec  Soliman  ;  l'Empereur  fie 
alors  des  préparatifs  dans  les  Pays- bas  &  dans  l'Italie,  les  Luthériens  étoienc 
trop  clair  voyans  pour  ne  pas  appercevoir  le  but  de  cet  armement.  Le  Land- 
grave de  Heiïè  fit  part  h  Granvelle  des  allarmes  de  la  Ligue.  Ce  Miniltre 
l'aflura  que  l'Empereur  étoit  mieux  difpofé  en  faveur  des  Luthériens  que  ja- 
mais, que  ces  préparatifs  n'étoicnt  delîinés  qu'à  la  défenfe  de  fes  états  héré- 
ditaires, &  que,  par  le  peu  de  fuite  qu'il  devoit  amener  à  h  diète,  on  jugo- 
roit  &  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux,  &  de  celle  qu'ils  dévoient  avoir 
en  lui.  Le  Landgrave  crut  tout  ce  que  le  rainidre  voulut  lui  perfuader; 
Navius,  envoyé  par  l'Empereur  pour,  diffiper  les  foupçons  des  Luthériens, 
trouva  le  Landgr^^ve  très  •  crédule ,  &  les  autres  très-défians.  Philippe  ne 
balança  point  à  aller  trouver  l'Empereur,  muni  d'un  fr,uf- conduit  de  ce 
Prince:  cet  exemple  encouragea  l'Eieél^ur  Palatin  ;  &  Guillaume  Mazbach, 
envoyé  du  Duc  de  Wlrtemberg.  Le  Landgrave  juilifia  l'afîèmblée  de  Franc- 
fort ,  foutint  qu'il  ne  s'y  étoit  rien  palTé  de  contraire  à  la  tranquillité  de  l'Em- 
pire: il  ajouta  que,  quant  au  Concile  de  Trente,  ils  ne  pouvoient  s'y  fou- 
mettre,  parce  qu'il  n'étoit  ni  libre,  ni  impartial;  que  des  exemples  récens 
apprenoient  aux  Luthériens  à  fe  défier  des  Catholiques  Italiens,  que  tout  pa- 
roifllbic  permis  h  la  cour  de  Rome,  lorfqu'elle  croyoit  venger  la  Religion, 
qu'on  avoit  vu  tout  récemment  un  Avocat  accourir  de  Rome  pour  égorger 
fon  frère  qui  étoit  Proteftant,  &  que,  fi  la  vie  des  Réformés  n'étoit  pas  en 
fureté  en  Allemagne,  elle  feroit  encore  plus  expofée  en  Italie.  L'Empereur 
répondit  vaguement  &  de  manière  à  laifTèr  aux  Proteftans  toutes  leurs  crain- 
tes fur  les  dangers  que  leurs  repréfentans  &  leurs  doéleurs  pouvoient  cou- 
rir en  Italie. 

Char. 
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ces  f  roteitans  pour  terminer  les  ainerens  avec  le  uoi  a  /ingieterre  ;  la  paix 
fut  en  effet  fignée,  mais  les  Princes  ne  conferverent  pas  longtems  cette  fera-  ' — ""^ 
puleufe  impartialité  qui  convient  à  des  Arbitres;  ils  négocièrent  avec  Henri  j/fu^js^' 
Vlil  pour  leurs  intérêts  particuliers  ;  ils  lui  demandoient  des  fecours  ,  s'ils  SmaikJde. 
étoient  attaqués  par  l'Empereur:  le  Roi  d'Angleterre  voulut  les  leur  vendre 
trop  cher  ;  ne  prétendant  pas  moins  qu'à  devenir  le  chef  de  h  ligue ,  & 
à  avoir  fur  eux  la  même  autorité  que  Charles  exerçoit  fur  le  relie  de  l'Alle- 
magne :  ce  delîèin  étoic  déguifé  fous  des  conditions  en  apparence  avantagea' 
fes  à  la  ligue;  mais  les  Princes  ne  prirent  pas  le  change;  les  propolitions 
d'Henri  furent  rejetées  ;  on  fe  contenta  de  lui  mander,  que,  s'il  vouloit  en- 
voyer cent  mille  écus  aux  Confédérés,  ils  préfereroient  l'on  alliance  à  celle 
de  François  I. 

Cependant  Rome  n'avoic  point  encore  (i)  prononcé  fur  le  fort  de  l'Ar- 
chevêque de  Cologne  :  on  fe  rappelle  les  murmures  qui  s'é.'oient  élevés  con- 
tre ce  Prélat ,  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  élever  le  Luthéranifme  fur  les 
ruines  du  Catholicifme  dans  fes  états,  &  les  menaces  infruclueufes  ,  donc 
l'Empereur  avoit  voulu  l'effrayer.  Le  Pape  l'excommunia:  on  ne  pouvoit 
défaprouver  cette  conduite,  l'Archevêque  lui-même  s'étoic  excommunié,  en 
fe  détachant  de  l'Eglife;  mais  le  Pontife  devoit  borner  là  les  effets  de  fon 
courroux:  il  ne  devoit  pas  ufurper  une  puiflànce  qui  n'appartient  qu'à  l'Eiii- 
pereur  &  à  l'Empire ,  celle  de  priver  un  Electeur  de  fon  Eledorat ,  de  le 
dépouiller  de  fes  états,  &  de  dégager  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Par 
une  autre  Buîle  Paul  III  ordonnoit  à  tous  les  diocéfains  de  Cologne  d'obéir 
à  Adolphe,  Comte  de  Schaumbourg,  Coadjuteur  de  l'Archevêque  Herman; 
Charles,  qui  vit  fon  autorité  \é(ét  par  cette  fentence,  s'oppofa  à  l'exécution: 
il  traita  même  l'Archevêque  avec  plus  de  ménagement,  lorfqu'il  vit  le  Pape 
s'arroger  le  droit  de  le  châtier. 

On  convoqua  une  nouvelle  diète  à  Ratisbonne  («)  les  Princes  Proteflans  Diète  de 
invités  à  s'y  trouver  en  perfonne,  fe  contentèrent  d'y  envoyer  des  députés.  ^<i'-iibonn?^ 
Charles  s'étendit  beaucoup  fur  la  néceffité  de  rétablir  la  concorde  dans  l'Em- 
pire: „  des  affaires  importantes,  dit -il,  ra'appelloient  en  Efpagne:  je  les  ai 
„  facrifiées  au  bien  de  TEmpire,  l'intérêt  général  me  fera  toujours  plus  cher 
„  que  le  mien;  imitez  mon  zèle,  &  ne  fortons  de  cette  afîèmblée  qu'après 
„  avoir  fait  la  paix,  ou  pris  des  moyens  fûi's  pour  la  faire"  :  les  Protdians 
demandèrent  un  Concile  national  ;  outre  le  danger  de  s'expatrier  un  Concile 


<]u  une  Nation  tixat  elle  -  même  \à  croyance.  Charles  repréfenia  que  les 
Conciles  Nationnaux  n'étoient  inflitués,  que  pour  la  réformation  des  mœurs; 
^ue  les  articles  eflèntiels  de  la  foi  n'étoient  point  de  leur  refibrt;  que  le  pafTé 
ii'avoit  que  trop  démontré  l'infufîifancc  &  même  l'abus  des  Colloques,  où  les 
Do(!leurs  n'apportoient  de  part  &  d'autre  qu'une  invincible  opiniâtreté,  qui  (è 
fortifioit  encore  par  leurs  querelles:  les  Proteftans  ne  furent  point  fuiiafaics  de 

(I)  Vaïavîc.  L.  V.  VI.  {2)  SUid.  L.  XVII. 
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cette  réponfe  ;  &  ils  s'écrièrent  qu'ils  ne  reconuoîtroient  jamais  le  Concile  de 
Trente.  Charles  indigné  de  leur  obftination  fit  fecreteraent  armer  des  trou- 
pes; il  diftribua  de  l'argent  h  fes  partifans  pour  de  nouvelles  levées,  &  l'on 
vit  dans  les  Pays -bas  des  corps  de  cavallerie  &  d'infanterie  prêts  à  fondre  fur 
l'Allemagne  au  premier  fignal  ;  les  députés  des  Proteftans  demandèrent  h  l'Em- 
pereur (0  la  caufe  de  ces  préparatifs,  fi,  les  ayant  aficmblés  pour  la  paix, 
il  alloit  leur  déclarer  la  guerre ,  &  s'il  vouloit  prouver  par  des  malTacres  la 
vérité  delà  foi  Catholique:  „non,  répondit  Charles  V,  mon  deflèin  n'efl: 
5,  pas  de  trancher  par  le  glaive  les  queftions  fur  lefquelles  nous  fommes  divi- 
„  fés:  mais  la  Majeflié  de  l'Empire  eft  attaquée,  &  j'en  fuis  le  vengeur:  des 
„  efprits  fadieux  troublent  1*  tranquillité  publique,  &  je  veux  les  punir;  je 
„  fçaurai  didinguer  les  coupables,  &  les  châtier,  il  ne  s'agit  point  ici  de  guerre 
„  de  Religion;  je  fuis  le  défenfeur  des  loix  civiles,  &  je  veux  les  faire  exé- 
„  cuter":  en  même  temps  il  invita  les  villes  Catholiques,  &  même  les  villes 
Luthériennes  h  s'unir  à  lui  pour  rendre  le  calme  à  l'Empire,  troublé  par  des- 
fédirieux. 

Henri  de  Bruns^rick,  étoit  toujours  prifonnier  entre  les  mains  du  Land- 
grave de  Hefl^  ;  Jean  de  Brunswick  fon  neveu  s'étoit  uni  h  Aiberc  de  Bran- 
debourg pour  le  délivrer;  &  Jean  de  Brandebourg ,  gendre  de  Henri  s'écoit 
alTocié  à  la  même  entreprife;  ils  alloient  la  tenter  lorfqu 'Albert  leur  expofa 
ces  réflexions.  „  L'affaire  d'Henri  de  Brunswick,  leur  dit- il,  intérefie  la 
„  Religion:  s'il  ne  s'agiflbit,  que  d'un  intérêt  politique,  le  Landgrave  de 
„  Hefl^e  feroit  feul  contre  nous  ;  mais  dès  que  la  Religion  eft  compromife 
dans  cette  querelle,  vous  verrez  tous  les  Proteftans  accourir  fous  les  dra- 
peaux de  nos  ennemis;  quel  fera  l'eifet  de  cette  guerre?  celui  de  rendre 
la  captivité  d'Henri  plus  dure  :  attendons ,  pour  brifer  fes  fers ,  une  occafion 
plus  favorable:  ne  m'accufez  ici  ni  de  crainte  ni  d'infidélité;  c'eft  mon 
zèle  pour  Henri ,  pour  vous  qui  me  diéle  ce  confeil.  Si  vous  m'accufez 
„  de  timidité,  fi  vous  voulez  courir  aux  armes,  je  difliperai  vos  foupçons  en 
„  mourant  pour  la  caufe  commune".  Ce  confeil  ne  fut  pas  fuivi,  Albert 
qui  l'avoit  donné  fut  lui  -  même  élu  Général ,  les  Princes  firent  alliance  en» 
tr'eux  &  réglèrent  leurs  contingens.  L'Empereur  applaudit  h  ce  projet ,  ratifia 
la  confédération,  promit  des  troupes ,  &  hifia  efpérer  qu'il  les  commanderoic 
en  perfonne:  cette  réfolution  de  Charles  ne  fut  pas  longtems  ignorée;  elle  fut 
pour  les  Proteftans  le  fignal  d'une  révolte  générale;  une  armée  formée  par 
les  villes  &  les  Princes  Luthériens  vint  camper  à  Gimsberg ,  &  reconiiut 
Sébaftien  Schertelin  pour  fon  Général ,  en  attendant  l'arrivée  de  l'Eleéteur  de 
Saxe  &  du  Landgrave  de  HefTe.  Charles ,  malgré  la  fermeté  de  fon  carac- 
tère, fut  allarmé  de  ces  préparatifs,  &  quoiqu'il  eût  cru  d'abord ,  cJVi'il  pou- 
voit  écrafer  cette  ligue  avec  les  feules  forces  de  l'Empire,  il  eut  recours  au 
Pape:  o'A  conclut  un  traité  qui  portoit,  que  le  Pontife  donneroit  deux  cens 
mille  écus  pour  les  frais  de  cette  guerre ,  qu'il  enverroit  en  Allemagne  douze 
mille  hommes  d'Infanterie  Italienne,  &  cinq  cens  chevaux  légers;  qu'il  ac- 
corderoit  à  l'Empereur  pour  l'année  préfente,  la  moitié  des  revenus  ecclé- 
fiaftiques  d'Efpagne ,  qu'il  lui  permettroit  d'aliéner  les  biens  des  raonafteres 
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de  ce  Royaume,  jufqu'à  la  concurrence  de  cinq  cens  mille  écus;  que  le  Pape   /y//^  j.^^j,      'Çt 
partageroic  avec  l'Empereur  les  dépouilles  des  vaincus;  que  Chpries  ne  pour-    lemagne, 
roic  faire  aucun  accord  avec  les  Proteftans  avant  fix  mois,  fans  !a  participation    1519^55 S. 
du  Pape;  qu'après  ce  terme  expiré  on  feroit  de  nouvelles  conventions ,  fi  la    "■"—"' 
guerre  duroit  encore;  que,  fi  quelque  Souverain  déclaroitla  guerre  h  l'Em- 
pereur tandis  qu'il  auroit  les  armes  à  la  main  contre  les  Proteftans ,  le  Pape 
lanceroît  contre  lui  toutes  les  foudres  du  Vatican  (i). 

Les  Puifîànces  voifines  fe  virent  follicitées  par  les  deux  partis  ;   les  Suifles 
&  Venife  par  les  Proteftans  pour  ne  pas  accorder  de  pafTage  fur  leurs  terres 
aux  troupes  Italiennes,  &  par  le  Pape  pour  fe  liguer  avec  l'Empereur  &  lui 
contre  les  Luthériens.     L'Allemagne  fut  bientôt  inondée  de  manifelles,  oij 
l'Empereur  d'un  côté ,  les  Protefi:ans  de  l'autre ,  groffifîbient  les  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  ,&  dilîimuloient  ceux  qu'ils  avoient  faits.  Nous  ne  rendrons  point 
compte  de  tous  ces  écrits.    Les  Princes  n'ont  point  renoncé  à  l'ufage  de  les 
répandre ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  les  peuples  ne  fe  laiflênt  pas  féduire 
par  ces  vains  prétextes ,  &  que  même  un  motif  véritable  n'obtiendroit  pas 
leur  confiance,  s'il  fe  trouvoit  énoncé  dans  un  ManifeAie.   L'Empereur  pour 
fortifier  fon  parti  ou  du  moins  pour  lier  les  mains  de  deux  Princes  qu'il  redou- 
toic,  maria  les  Princefles  Anne  &  Marie,  filles  de  Ferdinand,  avec  Albert  fils 
du  Duc  de  Bavière ,  &  Guillaume  Duc  de  Cleves  ;   par  le  premier  de  ces 
contrafts  Albert  renonçoit  à  tous  les  droits ,  qu'il  pouvoît  prétendre  du  chef 
de  fes  ancêtres  fur  la  fucceffion  de  Ferdinand  ;  l'Archiduchefle  pourvue  d'une 
dot  de  quatre  cens  mille  florins ,  renonçoit  de  même  à  tout  ce  qu'elle  pouvoic 
attendre  des  auteurs  de  fa  vie  :  mais ,  fi  les  fils  ou  neveux  de  Ferdinand  ne  lai(^ 
foient  point  de  pollérité  mafculine  ,   les  couronnes  de  Bohême  de  Hongrie, 
&  l'archiduché  d'Autriche  retournoient  h  la  PrincefTe  Anne ,  comme  s'il  n'y 
avoir  point  eu  de  renonciations. 

Cependant  les  Proteftans  s'étoient  rendus  thaîtres  des  pafiàges  des  Alpes, 
par  lefquels  les  Italiens  dévoient  entrer  en  Allemagne  ;  bientôt  ils  entrèrent 
dans  Dillingen:  Donawert  réfîfta  ou  parut  réfifter  pendant  quelques  jours,  & 
ouvrit  fes  portes  ;  enfin  le  Landgrave  de  HefTe  &  l'Eledeur  de  Saxe  paru- 
rent, fuivis  de  leurs  troupes;  outre  ces  deux  puilfms  Princes  on  comptoir 
parmi  les  confédérés,  Jean  Erneft,  frère  de  l'Eleétsur  de  Saxe;  Jean  Frideric 
fils  du  même  Electeur;  Philippe  de  Brunswick  &  les  quatre  Princes  fes  fils, 
Erneft,  Albert,  Jean  &  Wolfgang ;  François,  Duc  de  Lunenbourg;Wolfgang, 
Prince  d'Anhalt;  Chriftophede  Hennebsrg;  George  de  Wirtemberg,  frère 
du  Duc  Uiric;  le  Comte  de  Mansfeld  &  fes  deux  fils,  Jean  &  Woîrade;  le 
Comte  Louis  d'Oettingen  &  fon  fils;  le  Comte  Guillaume  de  Furftemberg; 
le  Comte  d'Oldembourg ,  &  les  Comtes  de  Beuchlingen  &  de  Heideck; 
Henri  de  Schomberg  ,  &  Theodoric  Tauben  :  nous  ne  nommons  point  ici 
les  officiers  moins  recommandables  par  leurs  titres  que  par  leur  bravoure ,  & 
plus  utiles  peut-être,  que  les  Princes.  On  fe  doute  bien  que  le  Landgrave  Les  Corfé' 
de  Heflê:  &  l'Eleéteur  de  Saxe  ne  tardèrent  pas  a  être  mis  au  ban  de  l'Em-  dires  jont 
pire;  &,  quoiqu'il  foit  ridicule  de  décréter  des  Princes,  qui  font  h  la  tête  J'f.rjJ'^^^ 
de  leurs  armées ,  on  fe  feroit  bien  gardé  de  manquer  k  cette  formalité  :  on  les    *     "'^'^" 
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#Sect. XI.   bannit,  tandis  qu'ils  s'avarçoienr,  iî\irant  des  conquêtes;  on  dégagea  kurs" 
jiiji.  d'/Vl-    fujets  du  ferment  de  fiJéiicé,  tandis  qu'une  multitude  de  Luthériens  qui  n'é- 
lemagnr,      toicnt  pas  même  leurs  fujets  alloicnt  leur  jurer  une   obéilTance  fans  bornes, 
i5i9-^558'   j^j^fj.^  (^j^  déclara  leurs  écais  vacans,  lorfque,  non  contents  de  les  conferver, 
'  ils  conqueroient  ceux  de  leurs  voifins.     Ils  envoyèrent  à  Charles  une  décla- 

ration de  guerre  dans  les  formes  :  on  lifoit  fur  l'adrefTe  cet  injurieux  équivo- 
que; a  celui  qui  fe  dit  Empereur.  Le  Monarque  refufa  de  le  recevoir  & 
menaça  celui  qui  l'apportoic  de  lui  faire  préfent  d'uns  corde  au  lieu  d'un 
collier  d'or  s'il  ofoit  revenir. 

L'Empereur  étoit  campé  à  Landshut,  où  les  Italiens  vinrent  le  joindre: 
ils  étoient  commandés  par  Odavio  Farnèfe,  Duc  de  Camérino,  petit  fils  da 
Pape.     Ferdinand  Alvares  de  Tolède,  Duc  d'Albe  ,  qui  mérita  par  fes  ex- 
ploits la  confiance  de  Charles,  parfesrufes,  l'eftime  des  politiques,  &  par 
fes  cruautés  l'horreur  de  tous  les  fiecles ,  fut  celui ,  que  l'Empereur  choific 
pour  commander  en  chef  à  tous  ces  corps  réunis  des  différentes  parties  de 
l'Europe  :  les  deux  armées  s'avancèrent  l'une  vers  l'autre  avec  la  même  con- 
fiance, &  fe  rencontrèrent  vers  Ingolfbdt  fur  les  bords  du  Danube  (i);  il  y 
eut  d'abord  quelques  efcarmouches ,  quelques  attaques  partielles ,  où  les  Pro- 
teftans  remportèrent  ces  légers  avantages  qui  ne  décident  point  du  fort  de  la 
guerre ,    mais  qui  excitent  l'audace  du  foldat ,  &  lui  font  délirer  de  plus 
Iti  deux     grands  combats.     Déjà  ils  n'étoient  qu'à  une  lieue  du  camp  de  l'Empereur; 
grméesen      leur  armée  fe  développoit  en  forme  decroilTant;  l'artillerie  étoit  au  centre  v 
préfente.        jls  marchèrent  dans  cet  ordre  avec  la  contenance  la  plus  fiere  jufqu'à  mille 
pas  des  Impériaux:  alors  leur  artillerie  Toudroya  l'armée  de  l'Empereur , qui , 
voyant  quatre  batteries  s'élever,  la  rangea  en  bataille,  fit  conftruire  des  re- 
tranchements, folides  &  impénétrables,  &  attendit  que  l'imprudence  de  l'en- 
nemi bazardât  une  attaque.    Il  ne  put  cependant  mettre  un  frein  à  l'ardeur  de 
Vitelli ,  Colonel  Italien ,  qui  s'avança  jufqu'aux  premiers  rangs  des  Confédérés, 
aftion  plus  digne  d'un  Chevalier  errant,  que  d'un  bon  officier  ;   cependanc 
l'Elefteur   de  Saxe  ,   témoin  de  fa  témérité ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
„  Si  C  harles  avoit  un  grand  nombre  de  Héros  pareils  à  celui  là ,  toute  l'Ai- 
„  le  magne  feroit  bientôt  fubjuguée,  &  l'Europe  entière  ne  pourroit  lui  ré- 
„  fifter".     Conrad  Krafller  veut  auffi-tôt  lui  prouver  qu'il  eft  dans  l'armée 
des  alliés,  des  foldats  qui  peuvent  égaler  Vitelli.     Il  part,  fuivi  de  dix  cava- 
liers, court  fus  aux  ennemis ,  fe  précipite  au  milieu  d'eux,  porte  des  coups 
terribles,  reçoit  plulieurs  blelTures,  tombe  fous  fon  cheval,  &  dans  cet  état 
combat  tncore,  défie  les  plus  intrépides,  &  offre  de  fe  battre  feul  h  feui 
contre  quiconque  ofera  fe  préfenter.     Ces  aélions  que  les  Généraux  défaprou* 
vent,  mais  qu'ils  font  obligés  de  permettre,  ne  changeoient  rien  à  la  fituation 
refpeftive  des  armées.     L'Empereur  étoit  réfolu  de  ne  point  compromettre 
dans  une  bataille  la  gloire  de  fes  armes;  les  renforts  que  reçurent  les  alliés, 
&  qui  leur  donnèrent  la  fupériorité  du  nombre  le  confirmèrent  encore  dans 
cette  penfée:  le  Landgrave,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  changer  de  ré- 
jTolution ,  pafTa  le  Danube ,  &  fit  une  marche  forcée  pour  prévenir  la  jonftioo 
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du  Comre  de  Buren,  qui  amenoic  au  camp  Impérial  les  troupes  qu'il  avoir  Mift.d'AU 
levées  dans  les  Pays-Bas;  mais  ce  Général  aidé  des  Confeib  de  Céfar  Maggi,  le  magne,  ' 
fçuc  éviter  fa  rencontre,  &  faire  fairrj  à  une  armée  épuifée  de  fatigues,  une  1519-1558. 
marche  longue ,  pénible,  &  non  interrompue,   fans  qu'il  échapp:it  un  mur-  - 

mure:  quoique  l'ennemi  fut  très -loin,  le  Comte  faifoit  fonner  l'allarme  h 
chaque  inlknt,  &  le  foldat  perfuadé  de  la  réalité  du  danger  redoubioit  de 
forces  &  d'ardeur  pour  s'en  tirer. 

L'Empereur  fortifié  par  cette  jonélion  voulut  bazarder  le  fiege  de  Neu- 
bourg;  le  Duc  d'Albe  repréfenta  les  dangers  d'une  pareille  entreprife,  &  les 
fuites  qu'elle  auroit,  fi  elle  ne  réuflilToit  pas;  tandis  qu'il  ch^rchoit  à  détour- 
ner l'EmpeiCur  de  cette  expédition,  les  habitons  vinrent  mettre  aux  pieds  de 
Charles  les  clefs  de  leur  ville.  Cependant  les  armées  s'étoient  rapprochées , 
&  déjà  elles  étoienten  préfence  fans  s'en  douter:  un  brouillard  épais  les  ca- 
choit  l'une  h  l'autre;  lorfque  le  foleil  reparut,  on  fut  un  peu  furpris  de  fe 
trouver  dans  la  néceflité  d'en  venir  aux  mains;  on  combattit,  ou  plutôt  on 
commença  un  combat  qu'on  n'acheva  point  :  après  quelques  chocs  infruc- 
tueux, Charles  donna  le  fignal  de  la  retraite;  les  Efpagnols  frémirent;  Baren, 
de  dépit,  jeta  fon  cafque  par  terre;  mais  il  fallut  obéir,  &  renoncer  à  une 
viél-oire  que  le  foldat  jugeoit  certaine,  &  dont  Charles  doutoit:  il  fut  attaqué  Mtn  d'AU 
dans  fa  retraite,  mais  fans  fruit,  &  dans  ce  choc  les  alliés  perdirent  Albert  de  ^°^^  ^' 
Brunswick,  qui  n'ayant  aucun  des  talents  d'un  Général,  mais  tous  les  défauts  ■^''""•w'Vi:. 
d'un  foldat  Allemand ,  s'étoit  enivré  avant  de  combattre.  Donavvert,  Dillin» 
gen  &  Lawingen  tombèrent  au  pouvoir  des  Impériaux.  Les  alliés  les  fui- 
voient  toujours,  plutôt  pour  les  obferver ,  que  pour  les  combattre:  ils  fe 
bomoient  à  de  légères  efcarmouches;  leur  ardeur  s'étoit  ralentie;  ils  avoienc 
adopté  le  principe  que  Charles  avoir  fuivi  d'abord,  celui  de  ne  hazarder  au- 
cune aélion  décifive  :  jamais  cependant  les  circonlïances  ne  les  avoient  mieux 
favorifés  ;  les  Impériaux  manquoient  de  vivres  &  de  fourages  ,•  des  maladies 
plus  terribles  que  le  canon  leur  enlevoient  chaque  jour  un  grand  nombre  de 
foldats,  fléau  qui  eut  fait  dire,  qu'il  étoit  vifibleraent  un  effet  du  courroux 
céleile,  s'il  eut  frappé  les  Proteilans  (i). 

Enfin  les  Généraux  &  les  foldats  étoient  tellement  découragés,  qu'on  délibéra 
dans  le  Confeil  de  l'Empereur  fi  on  ne  licentieroit  pas  fon  armée;  fi  ce  Mo- 
narque par  des  difvjours  dignes  de  fa  grandeur  &  de  fon  courage,  n'eut  pas 
enflammé  ces  cœurs  attiédis,  on  laiflbit  les  confédérés  foun-ettre  toute  l'Alle- 
magne, fans  coup  férir;  auffi  fallut  il  fe  borner  à  tenir  la  campagne,  à  obfer- 
ver, fans  bazarder  de  combat,  &,  les  deux  partis  refterent  pendant  longtems 
dans  l'inaélion ,  les  confédérés  ne  s'occupant  qu'à  attirer  des  villes  à  leur 
fadion,  l'Empereur  s'efforçant  d'en  détacher  quelques  chefs.  Un  bruit  vrai 
ou  calomnieux,  qui  fe  répandit  alors  indifpola  tous  les  efprirs  contre  la  Cour 
àt  Rome  &  contre  tous  ceux  qui  avoient  embralfé  fa  caufe;  un  Icalien  avoit 
été  arrêté  enThuringe:  on  prétendit,  que  les  tortures  lui  avoient  arraché  l'a- 
veu du  plus  exécrable  des  projets;  le  Pape  lui  avoit,  dilbit- on,  fait  remettre 
de  l'argent  ainfi  qu'à  d'autres  complices:  pour  prix  de  ces  lareeflès,  ils  dé- 
voient mettre  le  feu  aux  villes  Luthériennes,  &  empoifonnerles  principaux 

(1)  Thum,  L.  II.  Sltiiian,  L.  XVllI.  Hortenf.  L.  IV.  Jvik,  L.  I. 

lii  3 


438 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


contre  Us 
Saxtns. 


{tfCT. xr.    Chefs  des  confédérés:  ceux-ci  reçurenc  dans  le  même  temps  une  nouvelle 
Uifi.  d'Al-  plus  affligeante  &  moins  douteufe;  Maurice  de  Saxe,  quoique  Protellant  lui- 
lemigne,     même,  avoit  tourné  Tes  armes  contre  les  Saxons  Proteftans,  &  les  avoit  taillés 
'^ILlîl-'  ^"  pièces  (i):  l'Eleéteur  fe  voyoit  forcé  de  fe  décacher  de  l'armée  de  la  ligue 
Maurice  de  pour  aller  en  perfonne  défendre  fes  é:ats:  cette  défedion  néceiTaire,  que  les 
Saxe  tourne  alliés  ne  pouvoient  défaprouver ,   les  força  à  faire  des  propofitions  de  paix. 
Jes  armes      Lj^  première  condition  qu'exigea  l'Empereur  fut,  que  les  états  de  l'Eleéleur 
de  Saxe  demeuraiTent  à  fa  difcrétion ,  &  les  confédérés  étoient  trop  unis ,  poar 
immoler  ainfi  un  de  leurs  ch^fs  à  la  vengeance  de  leur  ennem.i.     La  guerre 
fe  prolongea  fort  avant  dans  h  faifon,  où  la  nature,  par  l'intempérie  du  cli- 
mat ,  force  les  hommes  à  fufpendre  le  cours  de  leurs  cruautés  :  Charles  eut 
quelques  fuccès,  &  le  plus  beau  de  tous  fut  de  pardonner  aux  vaincus ;,^ce 
n'étoic  plus  ce  furieux  qui  repaiflbit  fes  yeux  cruels  du  fpeftacle  des  morts 
entafîés  dans  Duren.     Ulm  fe  rend;    il  pardonne  aux  habitans;  l'Eleéleur 
Palatin  vient  fe  jeter  à  fes  pieds  ;  il  le  relevé  &  l'embraflè  ;  fa  vengeance  fe 
borna  h  quelques  contributions  néceflaires  h  l'entretien  de  fon  armée:  Franc- 
fort lui  ouvrit  fes  portes  &  il  auroit  poulTé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi  le  Pa- 
pe ,  jaloux  de  fes  fuccès  &  craignant  de  trop  aggrandir  fa  puiflànce ,  ne  fe 
fut  hâcé  de  rappeller  fes  troupes.  Un  des  prétextes ,  qu'il  allégua  pour  jullifîer 
cette  défertion,  fut  qu'on  ne  lui  avoit  point  fait  part  des  contributions  qu'on 
avoit  levées  ;  on  fera  moins  étonné  de  voir  l'avarice  fe  mêler  au  zèle  de  la 
Religion  dans  le  cœur  d'un  Pontife,  quand  on  fongera  que  les  héros  la  mê- 
lent quelquefois  h  la  gloire,  &  que  le  vainqueur  de  Denain,  n'étoit  pas  moins 
jaloux  de  s'enrichir  que  de  s'immortalifer. 

Une  maladie  cruelle  venoit  de  délivrer  Charles- Quint  d'un  rival  pour  le- 
quel il  avoit  conçu  autant  d'eftime  que  de  haine,  &  qui ,  feul  dans  l'Europe, 
balança  la  gloire  de  cet  Empereur  par  des  qualités  oppofées  aux  fiennes  ; 
François  I ,  ami  des  arts , proteéteur  des  fçavans  &  /çavant  lui-même,  étoît  bon 
Politique ,  &  encore  meilleur  Général  (2).  Charles  en  apprenant  la  mort  de  ce 
héros  ne  put  s'empêcher  de  dire  „  la  France  à  perdu  un  grand  Souverain, 
„  je  ne  fçais  quand  la  nature  pourra  en  produire  un  fembîable:  "  il  eft  doux 
de  louer  un  ennemi  qui  n'eft  plus.  Hsnri  VIII  defcendit  au  tombeau  dans 
le  même  tems,  &  les  confédérés  fe  virent  privés  de  deux  alliés  puiiïiins,  qui 
les  fecouroient  fecretement  de  leurs  finances,  &  qui,  peut-être,  fe  feroient 
par  la  fuite  déclarés  ouvertement  pour  eux.  L'Empereur  tâcha  alors  de  rui- 
ner la  ligue  en  détail;  il  en  avoit  dttaché  Maurice  de  Saxe;  il  parvint  à 
attirer  ^  lui  le  Duc  de  Wirteraberg,  &  lui  fit  jurer,  qu'il  renonceroit  à  fon 
alliance  avec  l'Eleéteur  de  Saxe,  &  le  Landgrave  de  HelTe  (3),  qu'il  aide- 
roit  au  contraire  TEmpereur  à  les  réduire ,  qu'il  puniroit  tous  ceux  de  fes 
fojets  qui  porteroient  les  armes  contre  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains; 
qu'il  profcriroit  dans  fes  Etats  tout  commerce  avec  les  rebelles;  &  qu'il  li- 
vreroit  h  Charles  l'artillerie  &  toutes  les  munitions  dont  les  confédérés  l'a- 
voient  fait  dépoficaire;  qu'il  payeroit  trois  cens  mille  écus  d'or  pour  les  frais 
de  la  guerre;  &  que  pour  fureté  de  ce  payement,  il  livreroit  trois  villes  à 

(i)  Chvtrau:.  L.  XVIII.  Hjrttns.  L.  V,  jdrnoli  Vita  Maurhii.  (i)  Voyez  notre 

Tome  XXXI,  pag  71..         (3)  Hoflledir.  Horitnf.  L.  V.  Sleidan,  L,  XV iH,. 
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l'Empereur.    C'étoit  acheter  bien  cher  la  haine  éternelle  des  Proteflans  &   uiji^  J^'^I, 
l'incondante  amitié  de  Charles- Qaint.    La  ville  d'Augsbourg  ne  fe  rendit   lemngne, 
pas  plus  difficile  fur  les  conditions  de  fa  réconciliation;  celle  de  Strasbourg   iS'y-'SsS. 
fuivit  cet  exemple.    D'un  autre  côté,   l'Empereur  fouflrit,  que,  de  l'avis    ""—^ 
du  peuple  &  du  clergé,  &  même  du  confenteraent  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne, la  fentence  lancée  contre  lui  par  le  Pape  fut  exécutée:   Herinan  re- 
nonça à  l'Archevêché,  &  quoiqu'il  eut  encore  quelques  amis,  qui  pouvoienc 
former  une  faétion  en  fa  faveur,  il  ne  voulut  point  expofer  aux  défaftres  d'une 
guerre  civile  un  peuple  qu'il  airnoit.     Sa  retraite  lui  mérita  l'eftime  des  Ca- 
tholiques,  mais   non  celle   de  fon  fucceiîèur   Adolphe  de  Schaumbourg, 
dont  la  haine  n'épargna  rien  pour  rendre  la  fituation  d'Herman  plus  humi- 
liante &  plus  dure.    Malgré  tous  ces  revers  l'Elcéleur  de  Sx^q  ,  fe  défendoic 
encore  dans  fes  Etats,  triomphoit  de  Maurice  ,  &  chargeoit  de  chaînes  Al- 
bert de  Brandebourg  &  le  Landgrave  de  Lcuchtemberg,  que  le  fort  des  ar- 
mes lui  avoit  livrés  (i). 

La  révolte  de  la  Bohême  inquiétoit  encore  plus  Charles  &  Ferdinand.  Les 
peuples  de  ce  Royaume  s'étoient  ligués  entr'eux ,  &  il  étoit  à  craindre ,  qu'ils 
ne  s'alliafiènt  avec  les  confédérés;  en  effet  la  négociation  étoit  déjà  entamée; 
&  tandis  qu'on  la  continuoit,  les  ïhuringiens ,  profitant  de  la  captivité  dii 
Marquis  Albert  de  Brandebourg,  entroient  fur  fes  terres  &  mettoient  tout  à, 
feu  &  à  fang.     L'Eledleur  de  Brandebourg,  irrité  de  voir  fon  parent  dans 
les  fers  &  fes  terres  ravagées,  renonça  à  la  neutralité  qu'il  avoit  gardée  juf- 
qu'alors,  &  fe  déclara  pour  l'Empereur.  Le  Duc  deCleves,  beau-frere  de 
rEledcur  de  Saxe  ne  put  voir  fans  allarmes  la  fituation  embaraflante  de 
ce  Prince,   qui  perdoit  tout,  s'il  fuccomboit,  qui  gagnoit  peu,  s'il  triom- 
phoit; il  tenta  de  le  réconcilier  avec  l'Empereur;  mais  le  fier  Charles- Quint 
exip;ea  que  l'Eledeur  vînt  fe  rendre  h  difcrétion,   &  la    guerre  continua. 
L'Eicéleur  fe  mit  en  défenfe,  remplit  fes  places  de  garnifons,  &  trouva  en-   Succès  d» 
core  affez  de  foldats  pour  faire  quelques  conquêtes  fur  l'Elbe:  l'Empereur    ^^^^^"  ^' 
reparut  alors  h  la  tête  de  fon  armée,  &  quittant  le  fyftcme  de  rigueur,  qu'il 
avoit  d'abord  adopté,  foumit  des  villes  par  la  force  de  fes  armes,  &  fe  les 
attacha  par  fa  clémence;  il  paffa  l'Elbe  (2)  à  la  vue  des  Saxons;  ce  fut  dans 
ce  pafTage  que  dix  Efpagnols  tentèrent  une  aétion  hardie,  qui  mérite  de  trou- 
ver place  dans  l'hiftoire;  les  premières  troupes  qui  tentèrent  de  traverfcr  le 
fleuve  furent  repouITées;   elles  revinrent  h  la  char2;e  &  attaquèrent  des  bar- 
ques, d'où  les  Saxons  foudroyoient  l'armée  Impériale;  ceux-ci  ne  pouvant 
ou  n'ofant  plus  les  défendre,  les  abandonnèrent  au  courant  de  l'eau:  à  cette 
vue  les  dix  braves  fe  jettent  à  la  nage  tenant  leurs  épées  entre  leurs  dents  > 
&  malgré  le  feu  de  l'artillerie  parviennent  aux  barques;  quelques  Saxons 
les  défendoient  encore,  ils  en  tuent  trente-  cinq,  &  amènent  les  barques  fur 
l'autre  rive:  conquête  heureufe  en  ce  moment,  où  il  falloit  ficiliter  le  paf- 
fage  de  l'infanterie  &  de  l'artillerie.     L'Empereur  traverfa  donc  le  flcuve 
avec  fon  armée,  &  fe  rendit  maître  du  rivage;  on  vit  bien  qu'il  falloit  en 
venir  aux  mains;  &  que  c.tte  bataille  feroit  le  terme  de  la  guerre,  ou  du 
moins  forceroit  l'un  ou  l'autre  parti  à  demander  la  paix. 

(i)  JvHa  L.  II,  Hortkder  ^c.        (1)  Defcrlpt.  pugn.  Muliergap.  Suard,  Totn.  II.  &c. 
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lemagne , 
1519  1558. 

L'Eleveur 
eft  fait  pti. 
fmnier. 


Il  eft  con- 
dimné  à 
mottt 


Le  Duc  d'Albe  rangea  l'armée  Impériale  en  bataille,  lança  d*abord  con- 
tre les  Saxons  les  Croates ,  terribles  dans  la  mêlée ,  terribles  dans  la  rerai- 
te,  femblables  aux  anciens  Scythes, &  montés  fur  des  chevaux  prefque  au- 
tant agguerr is  que  leurs  maîtres  ;  il  eft  certain  que  ces  troupes  contribuèrent 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille;  le  malTacre  des  Saxons  fut  affreux:  l'Elec- 
teur fît  pour  rallier  fes  troupes ,  &  faire  changer  la  fortune ,  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  grand  Capitaine  ;  mais ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  lutter 
contre  le  génie  du  Duc  d'Albe ,  contre  le  bonhî;ur  de  Charles ,  &  contre  li 
terreur  dont  fes  propres  foldats  étoient  frappés ,  il  fongea  à  fi  fureté.    Déjà 
il  approchoit  d'un  bois ,  dont  l'épallfeur  lui  auroit  offert  un  fur  afile ,  lorf- 
qu'il  fut  reconnu;  afîàilli  de  tous  côtés,  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bra- 
voure, mais  une  bielTure  le  mit  hors  de  combat  &  il  rendit  les  armes.  On  le 
conduific  vers  l'Empereur,  le  fang  couloit  à  gros  bouillons  de  fa  bleiïure; 
fon  courage,  fes  talents,  Ion  malheur ,  tout  parloit  pour  lui  ;  les  foldats  Im- 
périaux le  regardoient  d'un  œil  refpeéiueux;  mais  leur  maître  le  reçut  avsc 
mépris.     „  Très-puilTunt  &  très-clément  Empereur....  dit  le  vaincu,  Charles 
l'interrompit.    „La  fortune  vous  à  fait  changer  de  ton,  dit- il;  qu'eft  deve- 
„  nu  le  tems  où  vous  ne  m'appeliiez  que  Charles  de  Gand?"  (0  ^"  même 
tems  il  tourna  bride ,  &  ordonna  qu'on  gardât   avec  foin ,   &  l'Éleéleur  & 
Erneft  de  Brunswick  qui  étoit  prifonnier  comme  lui. 

Mulberg  fe  rendit  aux  vainqueurs;  &  bientôt  les  habi tans  de  Wirtemberr; 
virent  paroître  fous  leurs  murs  l'armée  triomphante  ;  ils  n'en  furent  point  ef- 
frayés ,   &  menacèrent  de  traiter  Albert  de  Brandebourg  leur  prifonnier, 
comme  on  traiteroit  l'Eledeur  de  Saxe  dans  le  camp  de  l'Empereur:  cette 
menace  ne  fit  qu'irriter  davantage  ce  Monarque  contre  fon  malheureux  en- 
nemi.    La  DuchelTe  Sibille  &  fes  Enfans  s'étoient  renfermés  dans  la  ville  : 
l'héroïne  donnoit  à  la  garnifon  l'exemple  d'une  ardeur  martiale  &  d'une  in- 
trépidité au-defTus  de  fon  fexe.     Charles  crut  que  l'Eleéteur  pourroit  enga- 
ger fon  époufe  h  lui  livrer  la  ville  ;  mais  pour  le  porter  îli  cette  démarche  , 
il  falloit  l'intimider  ;  &  la  peur  avoit  peu  de  prife  fur  une  ame  telle  que  la 
lîenne  (2).     L'Empereur  le  fit  condamner  à  mort ,  comme  coupable  de  fé- 
lonie ;  il  n'avoit  pas  delTein  fans  doute  de  faire  exécuter  un  arrêt  qui  auroit 
pu  lui  faire  perdre  &  l'eftime  de  l'Allemagne,  &  peut-  être  l'Empire  qui  lui 
étoit  plus  cher  que  tout  le  refte.     Cependant  le  Secrétaire  du  Confeil  de 
guerre  alla  fignifîer  cet  ordre  fanglant  h  1  Ele(5leur,qui  étoit  alors  avec  Erneft 
de  Brunswick.     11  le  lut  d'un  œil   férein ,  &  répondit  d'une  voix  ferme. 
„  Ce  n'eft  pas  à  mon  âge  qu'on  doit  regretter  la  vie;  l'honneur,   qui  fut 
„  toujours  ma  premi^^re  loi,  &  ces  cheveux  blancs  dont  ma  tête  eft  couverte 
„  doivent  apprendre  à  l'Empereur  que  je  n'achetcerai  pas  quelques  jours  de 
„  plus  par  une  lâcheté.    En  vain  croit- il  tern'r  raa  gloire  par  mon  fupplice; 
„  un  fupplice  injufte  ne  déshonore  que  celui  qui  l'a  ordonné  :  j'entrevois  les 
„  deifeins  de  Charles  ;  il  a  cru ,  que  la  peur  de  la  m.ort  me  feroit  agir  au- 
„  près  de  ma  femme  &  de  mes  enfans,  pour  leur  faire  rendre  Wirtemberg ; 
„  je  la  mériterois  en  effet  cette  mort  qu'il  me  prépare ,  fi  je  m'abbailTois  h  la 
„  craindre  un  moment.    Quel  fera  le  fruit  de  fon  artifice,  &  de  fa  barbarie? 

je 
(i)  Skidm,  L.  XIX.  (2)  Hortletier  T.  î.  L.  3. 
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„  je  mourrai  &  Wircemberg  ne  fe  rendra  pas".  En  finifïànc  ces  mots  il  de*    Hi[l.  d'AN 
manda  un  jeu  d'échecs,  joua  gaiment,  gagna  deux  parties, &  parue  fore  cou-    'enngne 
terit  de  fa  bonne  fortune.  15 '5  1555, 

Charles  a  voit  eu  foin  de  répandre  cette  fentence,  afin  qu'on  vînt  arrêter   "" 
fon  bras  prêt  à  frapper,  &  qu'il  fe  rendît  maître  des  conditions  auxquelles  il 
feroit  grâce  :  en  effet  TEleéteur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Clevcs  accou- 
rurent auprès  de  l'Empereur,  &  s'efforcèrent  d'exciter  fa  compafîion  pour  un 
héros,  fi  grand  même  dans  fa  difgrace  :  Maurice  de  Saxe  lui  même,  Mau- 
rice ennemi  de  Jean  Frideric ,  fe  jeta  aux  pieds  de  l'Empereur ,  pour  le  flé- 
chir: ce  Prince,  après  avoir  longtemps  réfiflé,  lui  dit  enfin.  „  Vous  le  vou- 
„  lez;  je  vous  donne  fa  vie:  fongez  que  vous  vous  en  repentirez  un  jour'*. 
Mais  il  s'en  falloit  bien  que  cette  grâce  fut  entière ,  &  les  conditions  aux- 
quelles on  lui  donnoit  la  vie  étoient  plus  dures  que  la  mort  même  ;   il  fal- 
loit que  l'Eleéleur  renonçât  &  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  enfans  à  la  di- 
gnité Eleélorale,  &  qu'il  la  remît  entre  les  mains  de  l'Empereur,  pour  en 
difpofer  à  fon  gré;  on  exigeoit  qu'il  livrât  Wircemberg  &  Gotha;  qu'il  ren- 
dît la  liberté  h  Albert  de  Brandebourg,   &  à  Chriitophe,    Landgrave  de 
Lcuchtenberg,  &  qu'il  ne  la  leur  vendît  pas;   qu'il  reîlituât  tous  les  biens 
EccléfiafHques,&  ceux  qu'il  avoit  enlevés  h  différens  Seigneurs  &  au  Grand- 
Maître  de  Prude  ;  que  l'Empereur  fût  arbitre  de  fes  prétentions  fur  L'jbec 
&  fur  Hall  ;  qu'il  renorçac  à  toute  alliance  contraire  aux  intérêts  de  Charles 
&  de  Ferdinand,  enfin,  que  Henri  &   Viélor  de  BrunsAvik  fufient  élargi?. 
l'Empereur  n'attendit  pas  que  le  malheureux  Prince  eut  confènti  à  fa  ruine, 
pour  donner  fes  états  au  Duc  Maurice ,  &  à  Ferdinand ,  Roi  des  Romains  : 
on  ne  lui  laifla  que  la  ville  de  Gotha  &  fes  dépendances,  &  une  penfion  de 
cinquante  mille  écus  d'or  rêver  fi  ble  h  fes  enfans:  pardonner  ainfî,  c'écoie  pu- 
nir; Jean  Frideric  aimoit  mieux  perdre  la  vie  que  de  foufcrire  à  des  condi- 
tions fi  dures;  mais  vaincu  par  les  larmes  de  fa  femme  &  de  fes  enfans,  il 
iîgna  l'uéle  de  fa  dépoficion;  le  Duc  Maurice  prit  poffeilion  de  Wirtemberg; 
l'armée  Saxonne  fut  bientôt  diffipée;  &  les  partifans  de  Jean  Frideric  s'efti- 
merent  heureux  de  rentrer  dans  leurs  héritages,  &  d'y  trouver  la  tranquillité. 
Le  Landgrave  de  Hefie  reftoit  encore  à  foumettre  :  l'Empereur  s'avança  con- 
tre lui;  le  Landgrave  effrayé  de  la  chute  de  fon  allié  demandoit  la  paix;  on 
négocia  ;  mais  on  étoit  loin  de  s'accorder  :  on  crut  que  la  préfence  du  Land- 
grave feroit  plus  que  tous  les  négociateurs;  on  l'invita  h  fe  rendre  auprès 
de  Charles;  il  y  vint  fur  la  parole  du  Duc  Maurice  &  de  TEleéleur  de  Bran- 
teourg;  &  fe  préfenta  devant  l'Empereur;  fa  pofture,  fes  gedes,  fes  dif- 
cours ,   tout  fut  humble,    comme  il  convient  dans  la  difgrace;  l'Empereur 
le  reçut  avec  bonté.     S'il  avoit  mieux  connu  le  caraétere  du  Monarque  Au- 
trichien ,  il  fe  feroit  défié  de  cet  air  affable',   qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire. 
Le  traité  qu'on  lui  fit  figner ,  étoit  femblable  à  celui  de  Jean  Frideric  ;  mais  on 
y  avoit  inféré  un  mot  qui  par  la  différence  d'un  w  ou  de  //;  fignifioit,  ou  que 
le  Landgrave  ne  feroit  point  fait  prifonnier,ou  qu'il  le  feroit  pour  un  tems(i). 
Ce  Prince  l'interpréta  en  fa  faveur,  &  ne  foupçonna  point  un  fi  grand  Me-    ■^--  ^''^^f- 
narque  d'une  rufe  auffi  miférable  qu'odieufe:  il  fe  trompoit;  on  l'arrêta;   '^,7/*' 

(i)  C'étoit  que  le  Landgrave  ne  feroit  niis.i»  einige  GefcVgnUz.  en  aucune  Trifon  » 
dont  on  avoit  fait  ewige  Cefàngnuz  Frifon  éternelle. 
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Sfct  XI    ^^"^  ^^^  Princes  furent  indignés  de  la  conduite  de   TEmpereur  ;   on  îe 
Milî^'d'fn-  conjura  par  fa  gloire  qu'il  alloic  flétrir,  par  la  fainteté  des  fermens   qu'il 
leiiagne,    violoit,  de  rendre  la  liberté  au  Landgrave;  il  fut  inflexible,.  &  le  Duc  d'Aï- 
1519-1558.  be  eut  la  dureté  de  dire  au  prifonnier  lui-même,-  „  quand  l'Empereur  ne 
'    „  vous  rendroic  la  liberté  qu'un  quart  d'heure  avant  votre  mort ,  cet  élargif- 
„  fement  momentané  fuffiroit  pour  'acquitter  fa  parole".   La  Ligue  de  Smal- 
kalde  étoit  anéantie  ;  mais  la  vengeance  de  l'Empereur  n'étoit  point  encore 
fatisfaite.  George,  frère  du  Duc  de  Wirtemberg,  Louis  d'Oettingen,    Al- 
bert de   Mansfeld ,  &  Jean  Heidek  furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens» - 
Frideric  &  Wolfgang,,  fils  de  Louis  d'Oettingen  reçurent  fans  pudeur  la 
confifcacion  des  états  de  leur  père,  &  virent  fans  pitié  cet    infortuné  vieil- 
lard, leur  malheureufe  mère,  &  le  refle  de  leur  famiile,   errer  dans  l'Alle- 
magne, fans  fecours,  fans  appui,  livrés  h  la  pitié  des  hommes  plus  infultance 
fouvent  que  leur  haine.     Le  Pape  envoya  féliciter  l'Empereur  fur  fes  viéloi- 
res,  &  même  fur  l'ufage  qu'il  en  avoic  fait,  quoique  fa  févérité  &  fa  mau- 
vaife  foi  en  eufTènt  effacé  tout  l'honneur. 

Ce  qui  indifpofa  plus  encore  les  Allemands,  que  la  dureté  avec  laquelle 
on  traicoît  le  Landgrave  de  HefTe-  CaiTel  ce  fut  de  voir  des  garnifons  Italien- 
nes &  Efpagnoles  s'établir  dans  plufieurs  villes;  nouveauté  dangereufe  & 
contraire  aux  loix  de  l'Empire:  on  afîèmbla  une  diète  à  Augsbourg;  Char- 
les y  entra,  non  en  Empereur  qui  venoit  demander  des <:onfeils ,  mais  ea 
conquérant  qui  venoit  diÂer  des  loix  :  ce  fut  dans  cette  diète  que  Maurice 
reçut  l'invelîiture  folemnelle  de  l'ELdorat  &  du  Duché  de  Saxe  :  on  y 
3554.8.  dreiïa  aufïï  le  célèbre  formulaire  de  foi  appelle  intérim:^  c'étoit  une  efpece 
de  livre  fymbolique,  qui,  contenoit  ce  qu'on  devoit  croire,  jufqu'à  ce  qu'un; 
Concile  eût  prononcé  fur  les  objets  conteftés;  il  permettoit  (i)  aux  prêtres 
mariés  de  garder  leurs  femmes ,  &  aux  Proteflans  de  communier  fous  les 
deux  efpeces  ;  ce  formulaire  trouva  des  contradiéleurs;  &  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant, c'efl  que  le  Landgrave  &  l'Eleéleur  de  Saxe  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  l'exemple  de  le  rejeter:  la  ville  de  Confiance,  quelques  au- 
tres villes,  &  plufieurs  Princes  imitèrent  un  prifonnier,  qui,  dans  fes  fers, 
montroit  tant  de  fermeté:  Charles  mit  tous  les  oppofans  au  ban  de  l'Empire; 
&  fous  ce  prétexte  ,  Ferdinand  s'empara  de  Confiance  ;  ainfi  la  Maifon 
d'Autriche  s'aggrandifToit  par  la  réfillance  qu'on  oppofoit  à  fes  volontés. 

On  s'occupa  enfuite  de  la  police  de  l'Empire  ;  on  confirma  les  anciennes 
loix  prohibitives  contre  l'ufure,  l'ivrognerie,  tous  les  vices,  &  tous  les  mo- 
nopoles ;  on  en  établit  de  nouvelles  ;  &  celles  qui  regardoient  le  luxe  des  ha* 
bits  &  des  tables  reprirent  leur  ancienne  vigueur:  on  donna  une  nouvelle 
forme  à  la  Chambre  Impériale  ;  les  Proteflans  furent  exclus  de  tous  les  era» 
plois  dépendant  de  ce  tribunal  :  on  forma  une  Caifîè  générale  pour  la  défenfe 
de  l'Empire  :  les  Princes  &  les  Etats  furent  adflreints  à  placer  l'effigie  de 
l'Empereur  fur  leurs  monnoies  particulières  :  les  dix-fept  Provinces  des  Pays- 
Bas  furent  unies  au  corps  Germanique,  comme  formant  le  cercle  de  Bour- 
gogne; d'un  côté  la  protection  de  l'Empire  leur  étoit  accordée;  de  l'autre 
filles  dévoient  contribuer  aux  charges  communes  comme  les  autres  Cercles  ;  on 
lèntit  cependant  bien  que  la  maifon  d'Autriche,  recueilleroit  tout  le  fruit 

(i)  Fala-ok,  L,.XI.  C,  2.  Skiian,  L.  XX,  Goliojie  Conjlit.  Imf.  T»  I.  p.  518. 
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de  cette  incorporation ,  &  que  l'Allemagne  s'impofoir  prefque  gratuitement    jjin  j.» j 
îa  néa.flicé  de  défendre  les  Pays-  bas  contre  les  ennemis  particu'iers  de  Char-    lema.ne 
les  V  &  de  fes  fucceiïèurs;  cependant  perfonne  ne  s'oppofa  à  cette  innova     isiy-'ss?. 

tion.     La  diète  étoic  invertie  de  troupes  Italiennes  &  Efpagnoles,  &  cet  ap      " 

pareil  menaçant  en  imporoit  aux  plus  hardis.   Cependant  il  ne  pouvoit  ébran-       ^^^^' 
îer  l'ame  de  l'Augufte  vieillard,  que  Charles  trainoit  a  fon  char  de  triomphe: 
Jeun  Frideric ,  le  Neftor  des  Proteftans  par  fon  âge ,  leur  Caton  par  ù  ver- 
tu, fe  faifoit  refptdter  par  fa  fermeté  dans  la  diG^race,  comme  il  s'étoic  faic 
admirer  par  fes  talens  militaires  ;  il  avoic  rejeté  /  intérim  ;  fes  enfans  l'avoienc 
imité;   l'Empereur  s'en  plaignit  au  père,   fit  redoubler  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  éprouvoic,  &  lui  fit  dire  qu'il  les  augmenteroit  encore,  s'il  n'or- 
donnoit   à   fes  enfans  d'accepter  le  formulaire.    L'infl^xibie  vieillard,  qui  , 
dans  fa  captivité,  montroit  le  courage  d'un  martyr,  après  avoir  montré  ce- 
lui d'un  héros  aux  champs  d'honneur,  répondit  au  Monarque.     „  Je  ne  per- 
„  mettrai  point  à  mes  enfans  de  faire  ce  que  je  ne  me  crois  pas  permis  à 
„  moi-même".     Paroles  bien  dignes  du  fage,  qui,  entendant  le  peuple  ac- 
courir en   foule  à  la  cérémonie  de  l'invtftiture  de  Maurice  s'écoit  écrié  ", 
„  Quel  triomphe  pour  mes  ennemJsi  fafiè  le  ciel   qu'ils  en  jouifTènt   avec 
„  cane  de  bonheur,   &  qu'ils  en  ufent  avec  tant  de  fag  (Tè,  qu'ils  n'ayenc 
„  jamais  befoin  ni  de  moi  ni  de  mes  proches!  "Charles -Quint  fi  grand  par  fa 
puiflance,  fi  fublime  dans  fes  vues,  fi  majeftueux  duns  tout  le  reft:e,étoit  tou- 
jours petit  &  bas  dans  fes  vengeances  ;  il  avoit  choifi  pour  cette  cérémonie 
une  place  fur  laquelle  donnoient  les  fenêtres  de  l'appartement  de  l'Eleélaur, 
&  y  fit  périr  par  la  wain  du  bourreau  plufieurs  officiers  qui  avoient  fervi  la 
ligue,  comme  fi  aflfez  de  fang  n'eut  pas  coulé  furies  champs  de  bataille. 

Une  nouvelle  diète  fut  convoquée  à  Augsbourg;  la  Saxe  étoit  alors  en        j^^^ 
feu; Henri  de  BrunswiJk  afiiégeoit  la  ville  de  ce  nom;  on  lui  ordonna  de  mec        Dme' 
tre  bas  les  armes  ,  il  le  fit  &  fes  troupes  fe  donnèrent  à  George,  Duc  de    '^"^^ig^- 
Mecklinbourg,  pour  s'emparer  de  Magdebourg,  dont  les  Catholiques,  me-   *°"'^* 
contens  de  la  Régence  Protefl:ante  lui  avoient  offert  la  feigneurie  5  cités  avec 
leurs  adhérans  devant  le  tribunal  de  la  diète,  les  Bremois obtinrent  leur  grâce 
à  des  conditions  aflez  dures  ;  les  Catholiques  réfolurent  de  recommencer  le  fiege 
de  Magdebourg  &  eurent  la  honte  d'échouer  dans  cette  entreprife.  Cependant 
lEmpereur  conçut  le  defl'èin  de  faire  élire  Roi  des  Romains,  Philippe  fon 
fils;  il  tenta  vainement  d'engager  Ferdinand  à  abandonner  de  lui-même  ce 
titre,  l'EmpcTtur  demanda  alors  les  fufFrages  des  Ekétiurs  en  faveur  de  fon 
fils;  Maurice  éluda;  le  Comte  Palatin,  de  même  que  l'Eleéleur  de  Brande- 
bourg refuferent ,  &  Charles  céda,  en  demandant  le  titre  de  Vicaire  perpétuel 
de  l'Empire  pour  Philippe.  Cette  propofition  ne  fut  pas  mieux  accueillie  &  il 
eut  la  honte  d'un  double  refus  ;  l'opiniâtreté  des  Proteftans  dans  cette  occafion 
étoit  fage;  &  la  conduite  que  Philippe  tint  depuis,  ne  prouva  que  trop  ce 
qu'ils  auroient  du  en  attendre ,  s'ils  l'avoient  couronné. 

Les  chagrins  que  cette  réfilhnce  caufoit  à  Charles  ne  lui  permirent  pas  de 
fe  livrer  à  la  joye  qu'il  eût  refl^entie,  dans  tout  autre  tems,  en  apprenant  la 
foumiffion  des  Magdebourgeois:  le  Duc  Maurice  avoit  de  nouveau  entrepris 
le  fiege;  après  quelques  attaques,  fuivies  d'un  accommodement  il  entra  dans 
k  Tille  &  en  fut  .élu  JBurggrave  ,  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité;   &  couc 
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rentra  dans  l'ordre;  devenu  plus  puifTint  pas  cette  conquête  le  Duc  Mmrîce 
fe  ligua  avec  plufieurs  Princes  Protellans ,  &  bientôt  avec  la  France  contre 
l'Empereur;  le  fort  de  Jean  Frideric,  &  du  Landgrave  ne  l'efFrayoit  pas;  il 
oubJioit  qu'en  fe  chargeant  comme  eux  du  nom  de  rebelle  ,  il  prenoit  un 
nom  plus  odieux  encore,  celui  d'ingrat  :  il  commença  par  demander  haute- 
ment la  liberté  du  Landgrave ,  l'iimpereur  l'invita  à  fe  rendre  près  de  lui 
pour  en  délibérerer  enfembie:  Maurice  n'avoit  garde  de  céder  à  une  invitation 
fi  dangereufe;  il  mit  des  troupes  fur  pied;  &  ravagea  les  terres  des  Princes 
Eccléliafriques  ,  qui  étoient  occupés  au  Concile  de  Trente.  Bientôt  il,  dé- 
dara  la  guerre  dans  les  formes  à  l'Empereur  lui-même;  il  s'étoit  ligué 
avec  Guillaume  de  Hcfie,  fils  du  Landgrave,  &  le  Duc  de  Mecklinbourg: 
tous  d'une  commune  voix  avoient  donné  au  Roi  de  France  le  titre  à^  Proîec- 
Nouvelle  tcttr  de  la  liberté  Germanique;  le  IMarquis  Albert  de  Brandebourg,  vint  fe. 
Ucuc  contre  joindre  à  eux,  &  après  avoir  jeté  dans  l'Allemagne  des  manifeftes  où  h  ré- 
l'Empereur.  p^tacion  de  Charles  •  quint  n'étoit  pas  ménagée  ,  ils  fe  mirent  en  campagne. 
Bientôt  ils  comptèrent  encore  au  nombre  de  leurs  alliés  Henri  Ochon ,  Elec- 
teur Palatin ,  qu'ils  rétablirent  dans  tous  les  fiefs  que  l'ambitieux  Charles  lui 
avoit  enlevés  (i);  enfin  cette  ligue  parut  plus  redoutable  que  celle  de  Smal- 
kalde  &  en  etFet  elle  eut  plus  de  fuccès.  Charles  étoic  à  Infpruch  dans  le 
Tirol ,  d'où  il  veilloit  fur  le  Concile  de  Trente  ;  un  corps  de  trois  raille  Im- 
périaux gardoit  les  gorges  d'Ehremberg,  les  alliés  marchent  droit  h  eux, 
les  forcent  dans  leurs  recranchemens,  &  les  contraignent  h  rendre  les  armes; 
peu  s'en  fallut  que  Charles  lui  même  ne  tombac  entre  leurs  mains;  il  s'enfuit 
h  Wiliach  dans  la  Carinthie,  &  fe  hâte  de  rendre  à  Jean  Frideric,  E1ecT:.Hir 
de  Saxe,  fa  liberté,  fes  biens, fes  états  &  toutes  fes  dignités,  à  l'exception  du 
titre  d'Eleéleur.  Il  crut  en  le  relâchant ,  fufciter  un  ennemi  à  ^laurice  ;  il  fe 
trompa;  Jean  Frideric  ne  vit  en  lui  que  le  reflaurateur  de  Çi  Religion,  &  ou- 
blia tous  les  outrages  qui  pouvoient  le  lui  rendre  odieux  ;  il  fit  plus  &  con- 
tinua de  fuivre  l'Empereur  dans  fes  courfes  ;  ne  voulant  pas  même  accepter 
de  lui  une  grâce,  qui  n'étoit  qu'une  juftice.  Tandis  que  Charles -quint  fuyoic 
devant  des  Princes  qu'il  avoit  tous,  ou  protégés,  ou  vaincus,  le  Roi  de 
France  foiiraettoit  &  les  trois  Evêchés  &  une  partie  de  l'Alface. 

Albert  de  Brandebourg  portoit  le  fer  &  la  flamme  dans  les  terres  du  Grand- 
Maître  de  l'ordre  Teutonique;  &,  après  l'avoir  ruiné,  il  exigeoit  encore  de 
lui  une  énorme  contribution.  De  Ih  il  pafià  dans  le  territoire  de  Nuremberg, 
y  commit  de  nouvelles  cruautés;  pilla  Lichtenaw ,  n'épargna  que  ce  qu'il 
n'ofoit  attaquer,  &  par  de  tels  procédés,  crut  engager  la  Régence  de  Nu- 
remberg h  fe  liguer  avec  les  Princes  confédérés.  Des  députés  de  Suabe  vin- 
rent le  conjurer  de  fufpendre  fes  ravages;  il  daigna  h  peine  les  entendre,  6c 
fit  le  fiege  de  Nuremberg:  mais  enfin  par  l'entremife  de  l'Eleclsur  Maurice 
&  du  Prince  Guillaume  de  Heiïe ,  la  paix  fut  faite  à  des  conditions  avantageu- 
fes  pour  les  confédérés,  onéreufes  pour  la  ville  de  Nuremberg:  on  cherchoit 
h  en  procurer  une  plus  générale  à  l'Allemagne;  Charles- qumt,  qui,  jufque 
h  n'avoit  traité  avec  les  Princes  Allemands  qu'après  les  avoir  vaincus,  fe  voyoic 
réduit  à  traiter  avec  eux  avant  même  de  s'être  relevé  de  fes  pertes  :  on  né- 
gocioic  à  Pafïàw ,  tandis  que  les  confédérés  commettoient  (s)  de  nouvelles 

(0  Sleîdaih  L,  XXXIV.  Ihuan.  L.  IX.         (2)  Stm*  Peritd,  jo.  ^tS.IV.  $95. 
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horreurs  fur  les  terres  du  Grand-Maîcre  de  l'ordre  Teutonique  &  de  TEledeur    jj^n  ^f^y. 
deMayence,  &  que  le  Marquis  de  Brandebourg   recommcnçoir  le  fiege  de    Itm.-gne,' 
Francforc,  inutilement  commencé  par  Maurice.   Mais  toutes  ces  hoftilités  fu-    ^SiS'irs*. 
rent  fufpendues  par  la  nouvelle  de  la  paix,  elle  fut  fignée  aux  conditions  fui-     "' 
vantes  :  que  les  confédérés  mettroient  bas  les  armes  &  que  leurs  troupes  fe-    Trati  ewre 
roi^nt  congédiées  avant  le  12^  d'Août:   qu'elles  pourroient  à  leur    choix   ^'Empcmir 
entrer  au  fervice  du  Roi  des  Romains:    qu'elles  ne   pourroient  porfer  les   ^,/*^  "'*" 
armes  ni  contre  l'Empereur  ni  contre  le  Corps   Germanique:  que  le  Land-  ■''^""' 
grave  de  HefTe,  feroit  libre  dans  le  fort  de  Rhinfek,  fitué  fur   le  Rhin  & 
relevant  de  fes  Etats,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  donné   des  aiïurances  non  équi- 
voques d'exécuter  le  traité  fait  h  Hill  par  l'Einpereur:  que  les  Eleéleurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg,  &  Wolfgang  de  Bavière,  Duc  de  deux  Ponts  con- 
tinueroient  à  être  les  cautions  du  Landgrave:  que  la  conteftition  qui  s'étoit 
élevée  entre  ce  Prince  &  celui  de  Nafîàu ,  au  fujet  de  Carzénellébogen ,  feroic 
infiruite  &  jugée  avant  deux  ans  par  les  Eieéteurs  &  par  des  arbitres  dont  fix 
feroient  h  la  nomination  de  l'Empereur:  que  ce  Monarque  convoqueroit  dans 
fix  mois  une  diète  générale  pour  rétablir  dans  l'Empire  une  concorde  durable: 
que  jufqu'à  cette  époque  perfonne  ne  feroit  inquiété  au  fujet  de  la  Religion  : 
qu'on  admettroit  dans  la  Chambre  Impériale  les  Proteflans  attachés  à  la  con- 
felfion  d'Augsbourg:  que  Henri,  Comte  Palatin,  qui  étoit  rentré  h  main  ar- 
itiée  dans  les  états,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  en  conferveroit  la  tranquille 
polTeflion:  que  ceux  qui  avoient  été  lézés  pendant  la  guerre,  n'auroient  au- 
cune aélion  directe  concre  ceux  qui  avoient  envahi  leurs  biens:    mais  que, 
dans  la  diece  on  s'occuperoit  des  moyens  de  les  indemnifer:  que  l'Empereur 
a.corderoit  une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui  depuis  fix  ans:  qu'avant  fix  femaines  ilsjureroient  de  ne  plus  porter 
les  armes  contre  Sa  Majefté  Impériale:  que  ceux  qui  s'étoient  enroîiés  fous 
les  enfejgnes  Françoilès ,  les  quitteroient  &  rentreroient  dans  leur  patrie  avant 
trois  mois:  qu'Albert  de  Brandebourg  feroit  compris  dans  le  traité,  pourvu 
qu'avant  douze  jours  il  licentiât  fes  troupes:  que  Maurice  pourroit  fe  charger 
des  intérêts  du  Roi  de  France  auprès  de  l'Empereur. 

Tel  fut  le  traité  de  PalTaw  qu'on  appella  la  paix  Relîgkiife  &  qui  depuis 
fervit  de  baze  à  celui  de  Wefi:phalie;  il  fut  obfervé  de  bonne -foi  parce  qu'il 
étoit  h  -  peu  -  près  également  avantageux  aux  deux  partis  ;  &  que  le  plus  fort 
n'avoit  point  fait  la  loi.  Le  fiege  de  Francfort  fut  levé  :  le  Landgrave  re- 
couvra fa  liberté  :  les  troupes  de  Maurice  de  Saxe  &  de  Guillaume  de  Heflê 
fuivirent  en  Hongrie  le  Roi  des  Romains  :  tout  rentra  dans  l'ordre  ;  &  les  Al- 
lemands oublièrent  leurs  défaftres  en  apprenant  ceux  des  Turcs  près  d'Agria. 
Mais  quoiqu'il  eut  été  réglé, qu'il  n'y  auroit  aucune  répétition  contre  les  con- 
fédérés, l'Empereur  reprit  fon  ton  despotique, dès  qu'il  ne  vit  plus  fes  enne- 
mis fous  les  armes ,  &  annula  les  traités  onéreux  qu'on  avoit  conclus  avec  le 
Maïquis  de  Brandebourg;  il  exhorta  même  tous  les  Etats  de  l'Empire,  qui 
pouvoient  fe  plaindre  des  ufurpations  de  ce  Seigneur ,  h  prendre  les  armes  pour 
rentrer  dans  leurs  biens;  cette  invitation  fut  reçue  comme  un  ordre:  &  Albert 
perdit  en  peu  de  tems  toutes  fes  conquêtes;  pour  fe  venger  d«  l'Empereur  il  i553« 
prit  le  parti  de  la  France,  avec  laquelle  ce  Prince  étoit  en  guerre:  mais, 
voyant  fes  fervices  peu  accueillis  par  Henri  II,  il  retourna  veis  Charles  qui  fie 
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-  Ç-.  XI.  &n  vain  le  fiege  de  Metz.  Celui  de  Therouenne  fut  plus  heureux  ;  &  quelques 

iifft,  dAl*  autres  conquêtes  le  fuivirenc.  Le  Marquis  de  Brandebourg  l'avoic  accompagné; 

leniai^ne  ,     mais  lorfqu  il  apprit  que  toutes  les  ufurpations,  qu'il  regardoit  comme  des  pro- 

I5I9-I558-   priétés,  lui  étoient  enlevées ,  il  quitta  les  enfcignes  Impériales,  fe  jeta  fur  la 

"  Franconie ,  &  mit  tout  h  feu  &  à  lan^. 

Une  dietine  aifemblée  à  Francfort  pria  l'Empereur  de  prononcer  fur  la  va- 
lidité du  traité  de  PafîIiW,  &  notamment  fur  l'article  des  rellitutions  :  Charles 
répondit  que  la  néceffité  lui  avoit  fait  figner  ie  traité;  que  l'équité  le  lui  ayoîc 
fait  annuler,  &  que  la  néceffité  le  lui  avoit  fait  confirmer  une  féconde  fois, 
pour  ménager  le  Marquis,  dont  il  avoit  befoin:  cette  inconftance,  qupique 
motivée  annonçoit  peu  de  bonne  foi  ;  l'Empereur  ajoutoit,  qu'il  falloit  s'ef- 
forcer de  terminer  ces  différens  à  l'amiable  ;  mais  forti  de  la  Franconie  qu'il 
Mort  de      avoit  défolée ,  &  portant  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Saxe(i);    une  défaite 
Maurice  de  fanglante  pouvoit  feule  mettre  un  terme  à  l'ambition  d'Albtrt;  &  cette  défaite 
Maxe.  arriva;  Maurice  de  Saxe  raffembla  fes  troupes,  marcha  contre  lui,  &  rem- 

porta une  viftoire  complette  ;  il  mourut  cependant  d'une  blefîiire ,  qu'il  avoit 
reçue  dans  le  combat.  Comme  il  ne  iaifîbit  point  d'enfans  mâles,  fon  frère 
Augufte  lui  fuccéda:  celui-ci  avoit  autant  de  vertu  que  l'autre  avoit  de  lumiè- 
res; il  (çut  rompre  les  mefures  que  Jean  Frideric  prenoit  pour  rentrer  dans 
fes  Etats,  &  pour  donner  à  la  Saxe  le  tems  de  fe  relever  de  fes  pertes  ;  il 
garda  une  fage  neutralité  encre  Henri  de  Brun^vviJc  (2)  &  Albert  de  Brande- 
bourg; ces  deux  Princes,  vaincus  tour  à-tour,  l'un  par  l'autre,  travailloienc 
h  leur  perte  mutuelle ,  fans  qu'aucun  d'eux  tirât  quelqu'avantage  de  ce  diffé- 
rend, &  Albert  fur  mis  au  ban  de  l'Empire,  dans  le  moment,  où  la  fortune 
fembloit  fe  déclarer  en  fa  faveur. 
ï554'  Tandis  que  le  Chambre  Impériale  s'occupoit  de  cette  affaire,  Charles  ne 

fon^eoit  qu'à  l'aggrandiffement  de  fa  famille;  il  arrêtoit  le  mariage  de  Philippe 
Traité  avec  fon  fils  avec  Marie  d'Angleterre  (3).  Augufle  de  Saxe  craignit  de  cette  allian- 
Maris  ^g  jjj  j.yijjg  Je  la  Religion  Proteft.mte  dans  la  Grande-Bretagne ,  fit  de  vains  ef- 

d'/înglsier-  f^^^.^  ^^^^^  \r^  travcrfer  &  fut  bientôt  obligé  de  fufpendre  fes  intrigues,  parce 
que  Jean  Frideric  commençoit  à  recouvrer  quelque  crédit  auprès  de  l'Empe- 
reur, &  reclamoit  fes  états;  en  effet  il  fallut  conclure  avec  le  Prince  détrôné 
un  traité  qui,  entr' autres  articles,  réiablilToit  l'union  héréditaire  de  la  niaifon 
de  Saxe,  interrompue  pendant  les  guerres  précédentes.  Jean  Frideric  mourut 
peu  de  jours  après  ce  traité;  fa  mémoire  honorée  par  des  éloges  publics,  le 
fut  bien  plus  encore  par  les  larmes  de  fes  fujets. 

Cependant  H.nri  de  Brunswick,  fier  du  bm  Impérial  prononcé  contre  Al- 
bert ,  &  qu'il  n'avoit  pas  moins  mérité  que  lui ,  le  pourfuivoit  de  retraite  en 
retraite,  &  e  forçoit  enfin  à  chercher  un  afile  en  France;  la  guerre  fut  bientôt 
allumée;  Henri  II  n'avoit  pas  les  talents  de  fon  père,  mais  l'opinidtreré  lui 
tenoit  lieu  de  courag..  ;  'k  Charles  V  ne  lui  étoit  pas  moins  odieux  qu'?i  Fran- 
çois I;  le  Monarque  Autrichien  fe  fouvint  d'avoir  vaincu  celui  ci,  &  crue 
triompher  plus  alfément  encore  de  fon  foible  fuccelîèur,  il  fe  trompoit;  &  la 
journée  de  Renti  lui  aprit  qu'un  homme  ordinaire, avec  des  talents  intérieur^, 
maivS  favorifé  par  les  circonftances ,  peut  vaincre  fon  maître  dans  l'art  de  la 
r  55.      guerre.   L'Empereur  mécontent  de  ce  fuccès  ne  voulut  plus  être  témoin  du 

(I^  m^itzcr.   Hifi.  Pugn.  ^c.  ap.  Schard.  T.  2.       (2)  ^Arnold,  p.  1250.  TAttOT.  L.XI» 
Xli.  Slmart,  L.  XXV,       Cs)  ^ii'  %'«.  T.  XV. 
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malheur  de  Tes  armes  ;  H  partit  pour  fe  rendre  à  Bruxelles  &  veiller  de  plus  j^^a.   .,>,. 
près  fur  la  diète  afièmblée  à  Augsbourg^  elle  fut  tumultueufe:  il  fuffifoit  qu'on  lema'cneV 
y  agitât  des  queflions  appartenantes  à  la  Religion,  pour  que  les  jfprits  divifés  iS'î-issS. 

fur  ces  articles, le  fufîènt  fur  tous  les  autres.  Ferdinand  voulut  rompre  l'afFem-    ■ 

blée,  mais  on  s'y  oppofa;  &  on  ne  fe  fépara, qu'après  avoir  confirmé  par  un 
nouveau  décret  la  tolérance  accordée  aux  Protellans.  Le  nouveau  Pape ,  Paul      Diète 
IV  en  fut  irrité:  l'AmbafTadeur  de  l'Empire  lui  repréfenta,  que  l'Empereur  &  d'Augs- 
les  Princes  s'étoient  engagés  par  ferment  à  maintenir  la  liberté  de  confcience,  ^""'^^^ 
jufqu'ù  la  décifion  du  Concile.  Un  ferment  n'embarrafibit  point  un  Pontife; il 
répondit,  qu'il  les  en  délioit;  mais  il  ne  fuffifoit  pas  d'annullerle  ferment,  il 
filloit  juftifier  le  parjure  par  les  armes,  quand  les  Proteftans  étoient  au  moins 
égaux  en  forces ,  &  prêts  h  arracher  ce  qu'on  leur  refuferoit  :  cependant  Paul 
IV,  ne  pardonna  point  à  Charles  &  h  Ferdinand,  leur  raolleffe,  &  bientôt, 
dans  les  démêlés  qui  partageoient  l'Italie,  on  s'apperçut  de  la  haine,  qu'il 
avoit  jurée  h  la  Maifon  d'Autriche  (i). 

Charles  dont  la  grandeur  n'eut  plus  rien  que  de  faftidieux  pour  lui,  céda  155(1-15-:. 
les  Pays- bas  au  Prince  Philippe  fon  fils,  il  l'avoit  déjà  déclaré  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile,  &  Duc  de  Milan;  c'eftainfi  qu'il  commença  à  démembrer  fes 
vaftes  Etats,  à  defcendre  du  Trône  par  dégrés  ,    &  qu'il  abdiqua  enfin  folem- 
nellement  en  faveur  de  Philippe  tous  fes  Etats  héréditaires  &  tout  ce  qu'il  j^cUcatîon 
poiïedoit  dans  le  nouveau  Monde,  il  ne  lui  refta  plus  que  la  couronne  Impé-  de'chark^^ 
riale,  encore  ce  fardeau  lui  fembloit-il  trop  pefant;  les  Protellans  &  les  Ca- 
tholiques vinrent  çncore  l'importuner  de  leurs  cris  tumultueux;  ils  vouloienr, 
qu'il  terminât  toutes  les  querelles  de  la  Religion  ;    on  doit  bien  fentir  qu'un 
Prince  ennuyé  des  plaifirs  comme  des  foins  delà  grandeur,  devoit  l'être  bien 
davantage ,  de  toutes  les  difputes  Théologiques  ;   il  fallut  cependant  les  fup* 
porter  encore  quelque  temps;  parce  qu'un  Empereur  appartient  à  l'Empire^, 
beaucoup  plus  que  l'Empire  ne  lui  appartient;  &  qu'enchaîné  fur  fon  Trône 
dès  l'inflant  où  il  confent  à  y  monter,  il  ne  peut  en  defcendre  que  de  l'avea 
des  Elefteurs:   avant  de  demander  leur  confencement,  il  voulut  l'obtenir  du- 
Pape;  Paul  iV,  qui  lui  auroit  refufé  la  couronne,  s'il  ne  l'avoit  pas  eue,  lui 
défendit  de  la  quitter,  parce  qu'il  l'avoit,  &  lui  donna  ce  chagrin ,  parce  qu'il 
ne  pouvoir  lui  en  donner  d'autres,     Charles  rebuté  de  toutes  parts,  réfolut 
enfin  de  faire  un  coup  d'autorité,  en  abdiquant  cette  autorité  même,  &  d'agir 
en  defpote  dans  la  manière  dont -il  ceiToit  de  l'être;  il  fe  démit  de  l'Empire, 
envoya  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale  h  Ferdinand ,  &  fe  retira  au^ 
monaftere  de  Saint  Jufl:  en  Efpagne  (2).     Son  abdication  caufa  une  fermen- 
tation violente  en  Allemagne  :  le  Pape  &  l'Eledteur  de  Saxe  s'efforçoient  de 
faire  calîèr  l'ade  d'abdication  :   on  s'aflèmbla  à  Francfort  ;  la  démarche  de 
Charles  -  Quint  parut  doublement  illégale:  il  ne  pouvoit,fans  le  confentemenc 
des  Electeurs  quitter  la  couronne  Impériale,  &,  s'il  la  quittoit,  c'étoit  des 
mains  de  ces  mêmes  Elefteurs  &  non  de  celles  de  Charles -Quint  que  Ferdi- 
nand devoit  la  prendre.    Cependant  on  fe  fouvint  du  ton  defpotique  avec  le- 
quel Charles  avoit  traité  les  Ele61eurs,des  relfources  qu'il  avoit  trouvées  pour 

(r)  Paîav.  L.  XIII.  Raynald  ad,  A.  am,  N.  50.  51,      (a)  Foytznçtre  Uift,  i'Efpagn^i 
Tom,  XXIX.  fag,  44. 
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Sect. XI.  Isur  lier  les  mains,  de  la  vengeance  qu'il  avoit  exercée  fur  ceux  qui  ofoienc 
i/t//.'d'Ai-  réliftcr  h  Tes  volontés;  &  croyant  qu2  la  fcrvitude  feroit  moins  dure  fous  Fer- 
lcnvi;ine,  dinand  l'on  ratifia  l'abdication:  n'ayant  point  la  permilfion  du  Pape, Ferdinand 
1519^1553.  fl[  J3Jgjj  quelques  difficultés  &  tous  ies  Princes  Eccléfiaftiques  l'applaudirent, 
"  mais  on  lui  fie  fendr  le  danger  qu'il  y  avoit  h  laiflèr  le  Trône  vacant,  &  qu'un 

interrègne  étoit  toujours  orageux  ;  il  accepta  donc  la  couronne    Impériale 
en  déclarant ,  qu'il  enverroit  au  Pape  une  Ambaffade  foleranelle  ,  pour  le 
Ferdinand     pj-jej-  de  confirmer  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  diète  de  Francfort.     On 
arcipte  la      g'occupa  enfuite  de  la  fouveraineté  de  Catzenellenbogen,  contellée  par  les  mai- 
Lnpériàle.     fons  de  HefTe  &  deNafTau:  cette  querelle  duroit  depuis  longtemps;  de  diece 
en  diète  on  l'avoit  toujours  remife,  &  point  terminée;  on  prononça  enfin  un 
jugement  définitif,  &  déclara  que  la  Souveraineté  appartiendroit  au  Prince  de 
Iklfe,  que  celui  ci  donneroit  600000  écus  d'or  h  Guillaume  deNafTau,  & 
qu'il  lui  rendroit  le  comté  de  Dietz  pour  150000  (i). 
Trouble!  I^  s'éleva  vers  le  même  tems  une  autre  affaire;  l'Archevêque  de  Brème,  Chrif- 

dans  Bré-.ns.   tophe  de  Brunswick  étoit  un  de  ces  Princes  qui  croyent  que  la  probité  n'efl 
qu'une  qualité  acceffoire  de  la  grandeur,  qu'elle  eft  même  fouvent  incompa- 
tible avec  elle,  que  pour  foutenir  fon  rang,  il  faut  fe  livrera  toutes  fes  paf- 
fions,  &  qu'enfin  leur  pouvoir  leur  donne  le  droit  de  faire  contribuer  le  refte 
des  hommes  h  la  fatisfaclion  de  leur  défirs  effrénés:  fon  luxe  l'avoit  obéré. 
1558.      Les  cris  de  fes  créanciers  l'importunoient  ;  il  voulut  les  appaifer;  mais  ce  fut 
aux  dépens  de  fes  fujets;  il  exigea  le  fixieme  de  leurs  revenus.     Il  étoic  dur 
de  fe  dépouiller  du  fruit  de  fes  travaux ,  ou  du  produit  de  fon  patrimoine , 
pour  payer  les  plaifirs  d'un  Archevêque;  la  révolte  fut  générale:  il  leva  des 
troupes,  &  la  guerre  s'alluma;  quand^une  maLiJie  occafionnée  par  l'inconci- 
nence  du  Prélat  mit  fia  à  ces  calamités.    George  fon  frère  monta  fur  fon 
fie^e;  il  avoit  des  vertus,  des  talens;  mais  il  falloit  la  vie  entière  d'un  Prince 
pour  réparer  les  fautes  de  fon  prédécefîeur ,  &  il  touchoit  au  terme  de  la  (îenne. 
Mondefhi'       La  mort  fembloit  fe  plaire  à  frapper  de  grands  coups:  l'Ëiedeur  Palatin, 
fleurs  Vrin-  Jqs  Electeurs  de  Trêves  &  de  Cologne  étoient  defcendus  dans  la  tombe  ;  ils  ne 
'"'  firent  qu'y  précéder  Charles  -  Quint  ;  ce  Prince  mourut  le  1 1  Septembre  1558. 

Mon  de  Si  la  rufe  ell  la  véritable  politique,  fi  l'art  de  régner  n'eil  que  celui  de  trom- 
Cliariss-  pgj.^  {]  les  Rois  font  au-defTus  des  traités  &  peuvent  les  violer  par  intérêt  après 
Quint.  j^^  ^^^jj.  ^g,-j^s  p^r  néceffité ,  fi  enfin  des  cruautés  peuvent  être  rachetées  par. 
quelques  aâ:€S  de  clémence,  &  des  aétions  injufles  par  des  maximes  féveres, 
Charles  fera  fans  doute  le  plus  grand  Monarque  que  l'Europe  ait  produit: 
mais  fi  la  bonne -foi  eft  la  bafe  des  vertus  Royales,  fi  un  artifice  ne  peut-être 
iuftifié  par  le  fuccès,  fi  toute  ambition, qui  étend  nos  defirs  au-delà  de  notre 
propriété  eft  un  vice, s'il  n'eft  point  de  grandeur  fans  juftice,  le  nom  de  Char- 
les doit  être  effacé  de  la  lilîe  des  grands  hommes:  en  pefant  fes  aélions  dans 
la  balance  de  l'équité ,  on  verra  qu'il  refTembloit  à  Louis  XI ,  Roi  de  France , 
qu'on  s'eft  bieuygardé  de  placer  au  nombre  des  héros,  &  qu'il  n'en  différoit , 
que  par  des  connoiffances  plus  profondes  dans  l'arc  de  tromper  (2). 
^  S  E  C- 

(j^  Thiian.  L.  XIX.  GoUaft.  £?  Camerar.  ad  lu  ann,     (2)  Leti  He  6f  Robert/on.  IJiJî, 
de  Charles  V, 
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Sect.  XII. 
SECTION      XII.  a^„^Al. 

Contenant  ce  qui  s'ejî  pajfé  en  Allemagne  depuis  la  mort  ^i?  Charles  V,  en  ^^^      "^^^ 
1558,  juj'qiià  la  paix  de  ff^eflphalie  1648. 

FERDINAND,  moîns  EiTibitieux  que  Charles  V,  (i)  moins  defpore ,  Ferdinand I 
moins  éclairé ,  étoit  par  cela  même  moins  redoutable  pour  le  Corps  Enpertur. 
G.'rmanique:  il  n'avoic  ni  le  génie,  ni   les  talents   de  Ton  frère;  mais  il      '55^- 
poirédoic  une  qualité  plus  raro  Jur  le  trône;  il  éroit  ami  fincere  &  confiant  : 
on  peut  dire  même,  qu'il  poufTa  ce  fenriment  trop  loin,  &  que  Ton  affec- 
tion pour  certains  minillres  refîèmbloit  à  l'obéiHànce:  leurs  confeils  étoient 
des  ordres  pour  lui  ;  &  ces  confeils  étoient  fouvcnt  diélés  par  des  pallions 
avides  ou  fanguinaires.     A  peine  étoit-il  fur  le  trône,  qu'il  envoya  un  Am- 
baifadeur  au  Pape  Paul  IV,  pour  l'alTurer  de  fon  attachement  au  Saint  Siè- 
ge :  ce   Pontife  n'avoit  pas  oublié  les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  la  mai- 
Ibn  d'Autriche;  la  puifîànce  même  de  Charles  V  ne  les  lui  avoit  pas  fait 
diflimuler;  la  foibleflè  de  Ferdinand  lui  infpira  le  defîèin  de  s'en  venger;  il  Le  Pape  re- 
refufa  d'entendre  le  Minière  de  ce  Prince,  afîèmbla  le  facré  Collège,  & /«/e  de  re- 
mit en  délibération ,  s'il  devoit  reconnoître  le  nouvel  Empereur-     La  do-  comcître 
cile  politique  des  Cardinaux  fervic  bien  fa  haine  ;  félon  eux  „  4es  opéra-  ^'^^^^^''^^'^' 
„  lions  de  la  Diète  dé  Francfort  étoient  nulles,  parceque  la  Cour  de  Ro- 
5,  me  ne  les  avoit  point  dirigées:  Charles  V.  n'avoit  pu  abdiquer,  fans 
„  le  confentement  du  Pape  ;  Ion  fucceflèur  n'avoit  donc  pu  être  proclamé 
„  fans  l'aveu  de  ce  Pontife;  &  Ferdinand  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre, 
5,  que  de  reconnoître  la  nullité  de  fon  éleélion ,  &  d'en  demander  humble- 
5,  ment  la  confirmation  à  Paul  IV.  "     Envain  le  Roi  d'Efpagne  eflaya  de  le 
fléchir;  envain  l'Ambafladeur,  muni  de  nouveaux  ordres,  follicita  une  au- 
dience publique  ;  il  n'obtint  qu'une  audience  particulière,  &  partit,  après 
avoir  fait  une  proteftation  authentique   contre  un  refus  fi  outrageant  (2). 

Un  objet  plus  important  occupoit  la  Cour  Impériale.     Albert  Marquis    yjar^in  ,/, 
de  Brandebourg  étoit    mort   l'année    précédente.     On  fe  rappelle  que  ce  la  Jucces- 
Prince  avoit  été  mis  au  ban  de  l'Empire;  fes  héritiers  prétendoient ,  qu'on  f^on  d'Aï- 
devoit  leur  reftituer  les  fiefs,  dont  on  s'étoit  emparé  après  fa  mort,  &  les  ^'^f^^^^^"»- 
indemnifer  pour  les  places,  qu'on  avoit  démolies:  les  Evcques  de  Franco-    ^  *"^^* 
nie  &  le  Sénat  de  Nuremberg,  vouloient  que  les  Puiffançes  Germaniques 
fupportafl!cnt  également  les  frais  de  la  guerre.     Ferdinand  ordonna  que  les 
alliés  payeroient  h  George  Frédéric  de  Brandebourg,  héritier  d'Albert,  une 
indemnité  de    175000  écus  d'or;  &  qu'il  demeureroit  paifible  pofl!èfleur 
des  terres  conquifes,  qu'on  lui  avoit  déjà  reflituées,  &  ce  jugement  étouffa 
dans  fa  naiffance  une  guerre  civile ,  qui  fembloit  inévitable.     Un  autre  évé- 
nement allarma  davantage  les  Princes  d'Allemagne  :  Melchior  Zobel  Evo- 
que (3)  de  Wurtzbourg , Duc  de  Franconie,  fut  aflàlTîné  au  milieu  de  fa  ca- 
pitale, à  l'inftigation  d'une  famille  qu'il  avoit  opprimée:  les  Princes  fongc- 

(0  Godievaeus  Hijl.  /ibdic.  Caroli  V.     (2)    Thuan  L.  ar.      (3)  Struv.  Pe- 
rlod.  îo. 
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SscT,  Xir.rent;  depuis  h  prendre  des  Gardes,  eux   qui,  jufqu'alors,  n'en  avoient  eu 
Hyl.  J'Ai-  d'autres,  que  le  rcTpeifl  ou  l'amour  de  leurs  fujets. 

i^'V^i6Às  '      Chrilliern  III  ccoit  au  bo^  de  fi  tombe  diins  un  âge,  où  l'on  peut  fe 
,  promettre  encore  de  longues  aunécs;  (i}  ami  do  la  paix  &  des  lettres ,  plus 

1559.      jaloux  de  conferver  que  de  conquérif ,  il  s'eftimoic  heureux-,  fi  fes  yeux' 
pouvoient,  avant  de  fe  fermer  pour  jamais,  voir  éteindre  le  feul  flambeau 
de  difcorde,  qui  put  fe' rallumer  entre  le  Danneranrc  «S;  TEmpire;   cette 
Puifl^nce  préteudoit  rnnger  fous  fes  loix,  &  le  Duché  de  Schlesvvic,&  la 
ville  de  Hambourg.     Quant  au  Duché,  non  feulement  il  avoit  toujours 
relevé  de  la  Couronne  de  Dannemarc ,  mais  il  avoic  été  très  fouvent  l'ap- 
panage  du  frcre  du  Roi.     L'ambition  de  Charles- Quint  confultoit  rare- 
Difêreni  ment  les  titres  &  l'hirtoire;  Ferdinand  fui  vit  le   même  plan,   &   voulut, 
^'•'I^pS^T  fans  examen,  obliger  le  Duché  de  Schleswic  &  la  ville  de  Hambourg  îi 
Vannanarc»  fournir  un  contingent:  tout  autre  Roi  que  Chriiliern  auroit  fait  la  guerre, 
*  il  ne  fit  que  des  remontrances ,  &  elles  furent  écoutées  ;  mais  il  n'en  vit 
pas  le  fuccès;  la  mort  l'enleva,  avant  que  la  Chambre  Impériale  eut  pro- 
noncé, que  le  Dt^ché  do  Schleswic  étoit  indépendant  de  l'Empire,  &  ne 
relevoit  que  de  la  Couronne  de  Dannemarc.     Le  fort  de  Hambourg  relia 
encore  indécis. 

Metz  ,  Toul   &  Verdun  demeuroient  dans  la  même  incertitude  ;  unies 
h  la  Franqe  par  le  droit  de  conquête,  réclamées  par  l'Empire,  dont  Phi- 
lippe appuyoit  la  demande,  ces  villes  attendoient  le  jugement  de  la  Diète 
i5<5o.      d'Augsbourg,  pour  fçavoir  quel  feroit  leur  maître.  Les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne  avoient  pris  cette  aficmblée  pour  Arbitre  de  leurs  différends;  ne. 
prononçant  point  d'une  manière  décifive,  elle  fit- entendre. aux  Ambafiàdeurs.. 
François,  qu'on  laiflèroit  leur  maître  ,    paifible  poflcfleur  des  trois  Evc- 
chés,  fans  cependant  reconnoître   la  légitimité  de  fa  pofîèfîion.    Henri  II. 
jouit  peu  de  ces  conquêtes;  il  avoit  échappé  à  la  mort  dans  les  combats ^f 
il  la  trouva   dans  un  exercice  ,  qui  n'en  étoit  que  l'image  (a).     Othon 
Henri  de  Bavière ,  Comte  Palatin,  ne  lui  furvécut  pas  longtems  ;  il  eut  pour, 
fuccefleur  (3)  Frédéric  III,  qui  defcendoit  de  l'Empereur  Robert  de  Ba- 
vière: par  fon  teflament,  il  laiObit  le  Duché  de  Neubourg  fur  le  Danube; 
h  Wolfgang  de  Bavière,  Duc  des  Deux -Ponts. 
1561.  Cependant  la  Cour  de  Rome  n'a  voit  point  encore  reconnu  ,  ni  la  démis- 

fion  de  Charles- Quint,  ni  Téleélion  de  Ferdinand;  mais  Paul  IV  mouruc 
PielVcon-  &  fa  haine  avec  lui.  Pie  IV  fe  hilta  de  confirmer  tout  ce  qu'avoit  fait  la 
firme jout^  Diette  de,  Francfort  :  ce  Pape  voulut  convoquer  de  nouveau  le  Concile  de 
7a'ula"^Die'  Trente,  qui  s'étoit  difTous;  les  anciennes  querelles  fur  le  lieu,  où  l'on  ac- 
te de  Fmic  voit  l'aflèmbler ,  fe  rallumèrent;  le  Pape  furtout  rejettoit  la  propofition 
for^  d'un  Concile  National  ,  parce  qu'il  craignoit  de  n'y  pas  régner  ,   &  d'y 

voir  les  Luthériens  balancer  au  moins  les  Catholiques.  Ni  l'Empereur, ni 
les  Princes  d'Allemagne  ne  purent  vaincre  fon  opiniâtreté,  &  Trente  fut 
encore  indiqué  pour  le  théâtre  de  la  lutte  ïhéologique,  où  le  Luthéranif- 
me  devoit  être  terrafie;  le  Pape,  infiruit  par  les  obftacles,  que  les  Princes 
Protefiants  avoient  déjà  oppofés  h  cette  aflèmblée ,  tâcha  de  les  gagner  par 

(i^  Hnît''e'd.   Hifl.  Dan.      (2)  Voyez  notre  Hijl,  de  IrarM  Toai.   31.   p.  59. 

(3)  Atikreiaer  Annal.  Boica  gent. 
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des  careflès  paternelles  ;  il  leur  envoya  des  Nonces ,  &  leur  fit  remettre  des  infl.  d'Aï- 
lettres  adrefTces  fuîvant  l'ufage  à  nos  très  chers  fils  &c. . .  Ces  enfants  pour-  lenngne, 
tant  ne  daignèrent  feulement  pas  les  lire;  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  recon-  ^55B-i648. 
uoiflbienc  4Joint  l'autorité  d'un  tel  père,  &  qu'ils  rejettoient  d'avance  les 
décifions  d'un  Concile,  dont  tout  annonçoit  la  partialité.     Malgré  leur  op- 
pofition  le  Concile  s'alTembla  &  commença  par  foudroyer  de  l'arme  redouta- 
ble de  l'anathême ,  tous  ceux  qui  communioient  fous  les  deux  efpeces  ;  il 
eft  dans  la  nature  de  l'homme  de  regarder  comme  notre  ennemi ,  tout  ju- 
ge qui  nous  condamne  ;  auffi  les  Proteftants  ne  manquèrent  pas  de  citer 
ce  jugement,  comme  une  preuve  de  la  partialité  dont  ils  accufoienc  le 
Concile.     . 

Ferdinand,  allez  indifférent  à.ce  qui  fe  pafToit  alors  en  Italie,  ne  s'occu-      i5(î2. 
poit  que  du  foin  d'affurer  la  couronne  Impériale  à  Maximilien  fon  fils  :  dé- 
jà iL  avoit  placé  fur  fa  tête  celle  de  Bohême:  la  Diète  de  Francfort,  moins 
rebelle  à  Ferdinand,    parce  qu'il  demandoit,  &  n'exigeoit   pas,  comme 
Charles -Quint,  proclama  Maximilien  Roi  des  Romains,  &  la-  cérémonie     Maxîmi- 
fe  fit  avec  une  pompe,  dont,  jufqu'alors,  on  avoic  vu  peu  d'exemples  :  lien  ejl 
parmi  la  foule  d'étrangers  que  cette  fête  avoit  attirés  à  Francfort,  on  re-  prodamt 
marqua  Ibrahim ,  que  Soliman  envoyoit  pour  propofer  à  l'Empereur  une  i'^^.j^^^-f'  ■ 
trêve  de  huit  années:  dans  l'ivreflè  de  la  joie,  dont  il  étoit  pénétré,  Fer- 
dinand oublia  fa  haine  contre  les  Turcs,  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoient 
faits,  &  tous  les  traités  qu'ils  avoient  violés.     Ceux-ci   fe  foum.ettbient  à 
payer  à  l'Empire  un  tribut  annuel  de  trente  mille  écus  d'or  pendant  la  trê- 
ve :  on  étoit  fur  qu'une  pareille  propofition  ne  feroit  pas  rejettée  par  un 
Etat,  dont  tant  de  gueres  inteftines  avoient  épuifé  les  finances.     ' 

Ce  fut  dans  ces  circonfl:ances  que  Catherine  de  Médicis,  Reine  mère  & 
Régente  en  France  ,  femme  d'un  caraélere  inquiet  ,  irréfolu  ,  confl:ant 
dans  la  méchanceté,  changeant  de  penchant  &  d'intérêt  chaque  jour,  fidelle 
feulement  à  la  haine,  voulut  appeller  près  du  trône  François  Chrillophe 
Duc  de  Wurtemberg,  pour  en  écarter  le  Prince  de  Condé,  &  le  Conné- 
table de  Montmorency,  dont  la  puifliincelui  faifoit  ombrage;  elle  vouloit 
lui  remettre ,  ou  du  moins  tenir  avec  lui,  le  timon  de  l'Etat;  elle  alléguoit  là 
révolte  du  Prince  de  Condé ,  les  desaftres  du  Royaume.  Le  Duc  répon- 
dit que  tant  de  malheurs  étoient  l'effet  du  courroux  célefte ,  qu'il  n'y  avoic 
qu'uu  moyen  pour  les  faire  ceiïèr  ;  c'étoit  d'établir  le  Luthéranisme  en 
France.  On  devine  afl!èz  comment  cette  réponfe  fut  reçue  d'une  femme  , 
qui  depuis  donna  l'ordre  du  maflàcre  de  la  Saint  Bartheiemi. 

La  guerre  s'étoit  allumée  entre  les  Livoniens  &  les  Mofcovi tes:  la  Ré- 
gence deLubeck,de  concert  avec  les  députés  des  villes  Anleatiques,défcn-       ^^^' 
dit  aux  marchands  de  porter  aucune  marchandife  à  Ncrva,  fous  peine' de 
confifcation  &  d'être  déclarés  infâmes.  Un  motif  politique  avoit  diélé  cette 
ordonnance;    on  craignoit  que  les  Mofcovites  éclairés  par  les  marchands i^        .'      i 
ne  conimençafîènt  h  s'inilruire  dans  les  arts,'&:  furtout  dans  celui  de  Irt    Ferdlnêni 
guerre:  les  Républiques  commerçantes  prévoyoient,   que,  dès  que  la  rai-  ^^^  ^* 
fon  les  éclaireroir,  on  verroic  s'élever  à  Nerva  un  arfenal  &  des  manufac  ^^  Réfrénée 
tures.     Mais  les  temps  n'étoient  point  arrivés;  &  Pierre  1er.  étoit  encore  de  Lubeck. 
loin  de  paroître.    Les  marchands  portèrent  leurs  plaintes  h.  l'Empereur;  il 
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Sfct.  XII.  y  fut  fenfible,  &  leur  permit  de  continuer  leur  commerce  avec  les  Mofco* 
Htft.  d'Al-  vices  ,  pourvu  qu'ils  ne  leur  portaffent ,  ni  armes  ni  aucunes  munitions 
iemagne  ,  contraires  à  la  tranquillité  de  l'Empire:  on  croyoic  l'affiiire  terminée;  mais 
JS5S-I643.  j^  commerce  ,  dont  Ferdinand  récablifToit  la  liberté ,  devint  la  caufe  d'une 
guerre  fanglante  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarc. 

Une  autre  guerre  moins  meurtrière  encre  deux  petits  Seigneurs,  allar- 
moit  cependant  l'Empire.  On  avoit  publié  un  ban  contre  Guillaume  Grum- 
bach,  qui,  pendant  les  troubles  qu'avoit  excités  Albert  de  Brandebourg, 
avoit  commis  des  ravages  affreux  fur  les  terres  de  i'Evêque  de  Wurtzbourg  ; 
on  le  foupçonna ,  non  lans  vraifemblance,  mais  fans  preuve,  d'avoir  armé 
les  mains  qui  avoient  verfé  le  fang  du  Prélat,  (i)  Dépouillé  de  fes  biens, 
il  voulut  y  rentrer  h  main  armée;  il  crut  que  la  conquête  en  feroit  plus 
Jlévolumn  facile,  s'il  commençoit  par  fe  rendre  maître  de  Wurtzbourg  &  du  Chapitre: 
dansfFurtZ'  [[  [q  tenta  &  y  réulfit;  alors  il  fit  la  loi  en  vainqueur,  &  força  les  Chanoi- 
tovfg'         ues  à  figner  un  traité,  par  lequel  ils  lui  rendoient  cous  fes  biens,  anéantif- 
foient  toutes  les  procédures  faites  contre  les  meurtriers  de  Zobel,  &  caf- 
foient  tout  ce  que  la  Chambre  Impériale  avoit  décerné  contre  Grumbach; 
on  ajouta,  que,  fi  cet  accommodement  étoit  annullé  par  l'Empereur,  Fré-? 
15(34.      déric,  Evêque  de  Wurtzbourg,  indemniferoit  Guillaume.  En  effet  le  traité 
fut  caffé:  Grumbach  fut  mis  encore  une  fois  au  ban  de  l'Empire,  &  ne  fut 
Mort  ^    point  indemnifé  par  I'Evêque.     Cet  aéte  d'autorité  fut  le  dernier  qui  figna- 
tgjlament     h  le  règne  de  Ferdinand  I".;  ce  Prince  mourut  le  25e  de  Juillet  1561.  (-2) 
de  Ferdî-    p^r  fon  tertamenc  il  lai  (Toit  h  IMaximiiien,  l'aîné  de  fes  fils,  les  Royaumes 
nani.  ^^  Bohême  &  de  Hongrie,  la  haute  &  la  baffe  Autriche;  à  Ferdinand,  le 

Tirol,  l'Alface,  le  Brifgau  &  la  Souabe  Autrichienne;  à  Charles,  les  Du- 
chés de  Scirie,  de  Carniole  &  de  Carinthie.  L'Empereur  déclaroit  encoi-e, 
que,  fi  l'un  de  fes  enfants  ne  laifToic  point  de  pofléricé  mafcuhne,  fes  frères 
lui  fuccéderoient ,  &  que  cet  ordre  feroic  obfervé ,  tant  qu'il  y  auroit  des 
mâles  du  fang  Autrichien:  il  ne  léguoit  à  fes  filles  que  des  fommes  ,  qui 
leur  tinrent  lieu  de  patrimoine  :  du  relie ,  il  exhorcoit  fes  enfants  à  vivre 
dans  une  telle  union,  que  les  intérêts  de  l'un  devinflent  ceux  des  deux  au- 
tres, &  que  ces  patrimoines  divifés  ne  paruffent  faire  qu'un  feul  Etat.   Tel- 
les furent  les  dernières  volontés  de  Ferdinand:  il  s'écoit  borné  à  conferver 
ce  que  fon  frère  avoit  ufurpé;  mais  il  n'ufurpa  rien  lui-même;  c'en  fut  affez 
pour  lui  mériter  les  regrets  de  l'Empire.  Charles  Quint  en  avoit  moins  ob- 
tenu.    Dans  une  Monarchie,  les  fujets  demandent  un  homme  extraordinai- 
re pour  les  gouverner;  mais  dans  un  Etat  tel  que  l'Allemagne,  qui  co;i- 
ferve  un  refte  de  liberté ,  on  ne  défire  qu'un  Prince  qui  ait  peu  de  lumiè- 
res, &  beaucoup  d'équité. 
Mnximi-         Maximilien  parvint  à  l'Empire  dans  cet  âge ,  oii  le  feu  des  paillons  perd 
iienîf[  Em-  f^  violence  &  conferve  cependant  h  l'ame  l'énergie,  donc  elle  a  befoin  pour 
pereur.        s'élcver  aux  grandes  chofes:  il  avoit  trente- fept  ans.    Il  vouloit  régner  par 
iS^\'     lui-même,  &  l'étude  qu'il  avoit  faite  des. langues,  le  mettoit  en  état  d'en- 
tretenir une  correfpondance  direéte  avec  les  Princes  de  l'Europe,  &  de 
n'être  point  trompé  par  fes  Miniilres:  il  aimoic  les  hommes,  les  fcienccs , 

(i)  Traftiulus  Opi.    (2)  Chytrseus.  I.  21. 


D'A  L  L  E  iM  Â  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sect.  XII.      4^9 

îes  arts   &  la  paix,  penchants  prefque  inféparables  les  uns  des  autres  :   il  inji.  j-Al. 
étoit  Catholique,  &  c'étoit ,  parce  que  l'on  zele  école  fincere,  qu'il  toléroit  Icm  gre, 
les  Protelhnts,  &  qu'il  ne  vouloit  point  étendre  par  des  maflàcres  une  Re-  ^55^-16.^8. 
ligion,  qui  ne  prêche  que  la  douceur  Ck  l'humanité:  des  méchants  voulu-    ^^^  ^^^ 
rtnt  allumer  dans  Ion  cœur  le  (eu  du  fanatifiiie:   „  tâchons,   leur  répon-  tere   6?  /« 
„  dit- il,  de  perfuader;  mais  n'égorgeons  pas  ;  j'aime  mieux  des  conférences  woiitVatifin. 
„  que  des  guerres;  \qs  premières  font  fbuvent  inutiles,  mais  les  autres  font 
„  toujours  HiCurtrieres  ".   11  pria  même  le  Pape  d'accorder  aux  Proteftànts 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  de  compatir  aux  foiblefîès  humai- 
nes, &  de  permettre  h  des  Prêtres,  qui  ne  ceflent  pas  d'être  hommes,  de 
fontier  des  liens  que   l'auteur  de  la  nature  femble  avoir  approuvés,  en 
mettant  dans  tous  les  cœjrs  le  défir  de  les  former  (1). 

-    Les  Turcs  ne  permirent  pas  à  Maximilicn  de  fuivre  long-temps  la  loi      i5<55' 
qu'il  s'étoit  fuite  à  lui-même, de  ne  point  verfer  de  fang.  La  Hongrie, fou- 
levée    &   conquife    par  eux ,   fut  encore  le   théarre  de  la  guerre  ;    mais 
Maximilicn ,  après  avoir  repris  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdu,  congédia 
fon  armée,  dès  qu'il  le  put,  fans  nuire  h  fes  intérêts,  &  fans  compromet- 
tre l'honneur  des  enfeignes  Impériales."  '  On 'av'6tt' une  telle  idée  de  la  jufli- 
cede  ce  Prince,  que  le  peuple  &  le  Sénat  deRoflock  ne  balancèrent  point    Le  Piuple 
ti  le  choifir  pour  arbitre  de  leurs  différends.     Le  Sénat  ne  vouloit  rendre  <^^  Rojtock 
aucun  compte  au  peuple  de  la  pereeptiou  des  deniers  publics;  les  ^^^^'    01  tre  ic^ 
geois  prétendoient  avoir  le  droit  d'éclairer  la  conduite  des  Magillrats  à  cet  sémt,' 
égard.    Maximilien  commit  une  faute:  ce  fut  de  ne  pas  prononcer  lui-mê- 
me fur  ce  différend,  &  d'en  remettre  la  décifion  à  Jean  Albert  Duc  de 
{Vïecklenbourg  (2).     Ce  Prince  avoit  d'antiques  prétentions  fur  la"  vHle  de 
Rollock;  il  leva  des  troupes,  &  la  place  ne  put  prévenir  fa  ruine  entière, 
qu'en  ouvrant  fes  portes.'  Le  Dut  y-  fait  fon  entrée  en  triomphateur;  il 
aifemble  le  Sénat  &  les  principaux  habitants  :  fon  premier  coup  d'état   eit 
de  caflèr  le  Confeil  de  foixante;  il  fe  fait  préfenter  le  décret  qui  permet  au 
peuple  d'élire  des  Tribuns  dans  les  circonftances  critiques,  &  le  jeté  au 
feu:  il. demande  enfuite  les  clefs  de  la  ville,  y  cantonne  fon  armée,  ik 
levé  des  contributions,  efpeces  d'épices  qu'il  lui  fembloit  julle  de  perce- 
voir, ayant  été  nommé  juge  dans  cette  querelle.  Ulric,  fon  frère,  ne  le  vit 
pas,  fans  jaloufie,  maître  d'une  ville  dont  il  prétendoit  au  moins  partager 
la  polîèilîon;  il  leva  des  troupes,  &  une  nouvelle  guerre  alloit  naître  des 
cendres  de  la  première. 

L'Empereur,  après  avoir  envoyé  le  Duc  de  Mecklenbourg,  comme  ar-  j^c6, 
bitre  entre  le  peuple  &  le  fénat,  fut  obligé  d'envoyer  un  Mi'niitre  ,  comme 
médiateur  entre  les  deux  frères.  Le  fénat .&  le  peuple,  pour  ôcer  à  Jean 
Albert  tout  prétexte  de  refter  dans  la  ville,  fe  réconcilièrent;  le  Prince  fie 
charger  de  fers  les  auteurs  de  cet  accommodement ,  &  continua  toujours 
h  dire,  qu'il  ne  s'arrêtoit  dans  Rollock,  que  pour  y  rétablir  la  tranquilli- 
;é  jMiblique;  mais,  comme  il  fentit  qu'il  alloit  s'attirer  à  ki  fois  furies  bras, 
&  le  peuple  &  le  fénat,  il  fit  la  paix  avec  fon  frère,  acheta  fes  préten- 
tions fur  la  ville,  &  y  fit  entrer  les  troupes  d'Ulric.  Celui-ci  leva  à  foii 

(0  Thuan.  L  35.  Ifthuanf.  L.  22.       (2)  Linciembtog,  Chron.  Rofiock 
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SncT.  XII.  profit  une  nouvelle  contribution  ;  tous  deux  jetèrent.  les  fondements  d'une 
S'gnè^'  citadelle  menaçante,  laifferent  une  forte  garnilbn  dans  la  ville,  (k  partirent 
15^8-1648.  pour  aller  jullifier  leur  conduite  aux  yeux  de  l'Empereur,-  lorfqu'ils  appri- 

.^ —  rent,  qu'un  décret  de  la  chambre  Impériale,  mettoit  la  citadelle  en  fé- 

Cmciuicety-  qucltre  entre  les  mains.de- Maxiniiliên,  jurqu'à  ce  que  l'affaire  fut  terminée; 
r^f'^^'liîy  ^^"^   ^^  ^^^^^'^  ^^"^  ^^^  ^i2,is'^  &   Albert  alla  en  Prufîè ,  où  de  nouveaux 
ben^   '    troubles  lui  promettoienc  de  nouvelles  conquêtes.  . 
i'Ulric,        ;    La  Diète  d'Augsbourg  étoit  ouverte;  Maximilien.,.avant  de  s'occuper 
âes  affaires  des  autres,  parioit  des  fiennes,  &:demandoit  des  fecours  contre 
les  Turcs  (i).     Comme    l'on  fçavoit,  que  la  néceffité  feule    &  non   la 
vanité  lui  mettoit  les  aimes  à  la  main,  on  ne  balança  point  à  lui   accor- 
der tout  ce   qu'il  voulut:  cet  objet  parut  fi  important  ,:  que  la  Diète  s'y 
livra_  rtoute  entière  ,  '&  qu'on  remit  à  .d'autres  temps  l'examen  des  diffé- 
rends, qui  s'étoient  élevés  entre  plufieurs  Princes.     Le  fuccès  de  la  guerre 
.    fut  heureux;  il  ell  vrai  qu'on  n'avoit. plus  en  tête  le  redoutable  Soliman, 
âont  quelques  hiiloriens  ont  loué  les-yertus,  &  qui  n'eut  que  des  taleilcs 
&  beaucoup  de  férocité.  Selim,  fon  fucceffeur,  lui  reffembloit  par  fa  cruaur 
té ,  mais  -non  par  fon  génie»  L'Empereur ,  après  l'avoir  vu  fuir  devant  lui 
revint  à  Vienne.     S^  préfence  y  étoit  néceflàire  :  le  Luthéranifme  avoit  fait 
quelques  progrès  dans  l'yXutriche,,^^.  les  Etats  eux- mêmes, demandoienc 
qu'il  fut  permis  d'en  fajre  une  prqfeffion  ouverte  ;  la  réponfe  de  ce  Prince 
Sa  !re  ferme-  fut  fage  &   modérée:   „  :  je  n'ai  point  perfécuté,  dit- il,  la  Religion  Lu- 
téde Maxi^  ^^  thérienne  dans  les  lieux  où  elle,  eft  établie  :  mais  je  connois  le  danger 
TrTlès  Pro-  "  ^^  ^^  différence  des  Cultes  dans  un  même  pays.     L'Autriche  eft  Catho- 
tejînnts        «  lique  ;  &  je  ne  fouffrirai  point  qu'on  y  profefe  une  autre  Religion;  ce- 
(T Autriche.  „  pendant,  comme  je  ne  veux  point  captiver  les  confciences,  je  laide  à 
^,  ceux,  qui  voudront  fe  déclarer  Luthériens,  la  liberté  de  vendre  leurs 
i,  biens  &  de  fortir  de  mes  Et^ts".     Cette  réponfe  aulfi  ferme,  que.  raifon- 
nable  rétablit  pour  un  temps  le  calme  dans  l'Autriche.        .  rO V;  •/.■^; 
1567.      '    Il  étoit  plus  difficile  (2)  de  le  rétablir  dans  la  Saxe:   la  Dîéte  d'Augs- 
bourg avoit  confirmé  l'arrêt  de  profcription  lancé  contre  Grumbach  &  iès 
complices;  on  menaçoit  de  la  niêm^. .peine , tous,  ceux  qui  lui  donneroient 
un  afyle  :  la  Saxe  étoit  celui  que  le  coupable  avoit  choifî  ;  Jean  Frédéric  & 
Jean  Guillaume,  fiJs  du  malheureux  Electeur,  étoient  déclarés  ennemis  de 
î'Empire,s'ilsnelelivroient  à  la  vengeance  du  corps  Germanique.  Grumbach 
ne  refl:a  pas  oifif ,  il  rappella  aux  Princes  tous  les  maux  que  leur  père  avoit 
foufferts;  il  leur  perfuada  qu'on  vouloit  les  réduire  en  fervitude,  &  que, 
leur  ôter  la  liberté  de  tendre  les  bras  à  leur  ami   perfécuté ,  c'étoit ,  non 
feulement  porter  atteinte  à  leur  puiiïimce,  mais  violer  le  droit  des  gens:  Jean 
Guillaume  ne  daigna  pas  écouter  les  confeils  de  cet  avanturier  ;  mais  Jean 
Frédéric  les  fuivit;  &  bientôt  il  fit  une  rupture  éclatante  avec  fon  frère. 
Conjuration  pour  complaire  à  un  homme  foupçonné  d'un  aflafl^înàt.  Le  perfide  en  mé» 
de  Grum.     dltoit  un  autre  ;    il   alloit   armer    13oem  &  Plafz , .  afiàffins  de  profefîion, 
'""^'*  contre  les  jours  d'Augufle,  Eler^eur  de  Saxe:,  après  qu'on  auroit  fait  tora-» 

-    ■  .  .   V  •  '  "'l 

'   (i)  Chytrseus  L.  21.  pag.  555  &  fcq.        (2)  Struv.  de  Maximiliane  II, 
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ber  cette  illnflrc  tête,  on  rccabliroît  Jean  Frédéric  clans  rfiledlorat,  que  Ton  Hijl.  «fÀî.- 
p-ere  avoit  poiïcdé:  le  fuccès  du  complot  paroifToic  certain  ;  c.éjh  on  difpo-  lem-gneQ 
Ibic  des  charges,  des  biens  &  des  rangs  ;  îijais  Boem  &  PJafz  arrêtes  ^55S-tf'4y. 
tons  deux  révélèrent  le  final  fccret  :  TElecleur  vint  tout  h  coup  invertir  la 
ville  de  Gotha ,  où  Jean  Frédéric  &  Grumbach  traçoient  enfemble  le  plan 
de  la  révolution:  le  peuple  ne  voulut  pas  s'expofcr  h  une  deftruélion  inévi- 
table pour  fauver  des  afTaffins;  il  fe  fouleva,  &  Ce  rendit  maître  de  Grum- 
bach, de  Guillaume  Stein"  fon  ami,  digne  en  QÏïct  de  l'être,  de  Chriilian 
Bruck  Chancelier  de  Frédéric ,  &  de  Jean  Bayer.  La  ville  capitula ,  elle 
étoic  innocente;  les  conditions  furent  douces.  Quant  à  Jean  Frédéric,  on 
le  traita  avec  plus  de  rigueur  ;  il  fut  contraint  de  remettre  entre  les  mains 
de  l'Empereur  fa  perfonne  &  tou»  fes  domaines  ;  en  même  temps  on  livroic 
à  l'Eleftcur  tous  les  profcrits,  tous  les  rebelles,  &  les  ciefs  de  la  ville: 
les  honneurs  de  la  guerre  étoienr  refufés  à  la  garnifon  ;  les  habitants  prê- 
toient  ferment  de  fidélité  à  Jean  Guillaume,  frère  de  Jean  Frédéric;  &  ce 
dernier  perdoit ,  ainfi  que  fa  poftérité,  tous  fes  droits  fur  le  Duché  de,  Saxe 
Gotha.  Grumbach  &  fes  complices  reçurent  fur  l'échafiaud  le  jufle  prix 
de  leurs  deOeins  perfides ,  &  Jean  Frédéric  alla  traîner  h  Naples  au  fonds 
d'une  prifon,  les  relies  d^urie  vie  troublée  par  le  malheur  d'avoir  connu  un 
méchant.  Ce  Prince  avoit  par  lui-même  peu  d'ambition,  peu  de  mé- 
chanceté, mais  beaucoup  de  foibleO^  &  d'ignorance;  &  farts  Grumbach  il 
eut  vécu  obfcur,  honnête,  &  peut  -  être  ' eftimé  Çi').        , 

A  peine  Jean  Frédéric  eut -il  difparu  ,  qu'il  fut  oublié;  c'efl  le  fort  dé       irg^, 
tous  ceux  qui-avec  de  petites  vues  afpirant  à  de  grandes  chofes,  échouent 
dans  des  entreprifcs,'  dont  le  fuccès  n'efl:  référvé  qu'aux  grands  hommes  ou 
aux  grands  fcélérats.     La  mort   enleva- peu  de  temps  après,  &  le  vieux  Mon  d'.^}- 
Albert  de  Brandenbourg,  autrefois  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique:  hen  de 
Henri  de  Brunswic ,  dont  la  carrière  avoit  été  prefqiie  aufli  longue:  Chrifto-'  Bmnde- 
phe  de  Wurtemberg,  l'ami  des  lettres;  &  enfin  Jean  de  Leyen ,  Archevê-  }{!-nride  '^ 
que  de  Trêves.'  Celui-ci  eut  pour  fuccefl^ur  Jacques  d'Eltz,  efprit  hautain,  BmnsvÀc, 
inflexible,  &  qui  nernettoit  h  fon  pouvoir  d'autres  bornes  que  celles  de  fa  ^c 
volonté.     Il  prétendit  régner  en  Defpote,  créer  ou  abroger  les  loix,  éta- 
blir un  Séndt  dévoué  à  fes  caprices ,  lever  &  tJifiribuer  les  impôts  :  le  peu- 
ple qui  ne  connoifToit  d'autre  autorité  civile,  que  celle  des  IN'Iagiftrats  & 
des  loix,  réclama  fa  liberté  violée,  d'un   ton  ferme,   mais   non  féditieux. 
Le  Prélat  pour  toute -réponfe  invertit  la  ville  de  troupes  &  d'artillerie:  dé- 
jà les  hortiiités  çommençoient,  lorfque  les  députés  de  l'Empereur  &  des 
Elefteiirs  du  Rhin-  parurent:  ils  décidèrent  que  les  prétentions  refpedlrives 
de  l'Archevêque  &  des  habitants  feroiént  examinées  fuivant  la  forme  établie 
dans  l'Empire.  Le  Prélat  fc  rendit  avec  peine  h  ce  jugement, qui, en  effet, 
n'en  étoît  pas  un;  la  lente  juftice,  qu'il  lui  promettMt,  ne  plaifbit  pas  à  fon 
impatience  de  régner;  mais  il  fallut  céder  pour  prévenir  un  plus  grand  orage. 
"  Maximih'çn  fe  laifîbit  gagner  avec  plus  de  facilité  par  fes  fujçts.'    La 
Noblerte  Autrichienne    n'avoit  point  été  rebutée  par  la    réponfe ,    qu'il 
îui  avoit  faite ,  lorfqu'elle  lui   demanda  la  liberté    d'embrafTer   la    con- 

(0  Tfeuarï.  L.  39.  HiJJ^.  MÛ  Ck)ihan.  %pj',^l^frg,:^»jj,  &  ^-^^^^^^^^ 
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fcirion  d'Augsbourg;  elîe  recommença  fes  murmures  ;  il  y  confentic  en- 
fin, fous  la  condition  qu'elle  luivroit  cette  profefljon  de  foi ,  telle  qu'el- 
le étoit  dans  l'origine,  6i  qu'on  ne  changeroic  rien  aux  rites  établis  dans  la 
Province  (1):  le  Pape  fe  plaignit  amèrement  d'une  pareille  tolérance;  & 
quoique  iViaximilicn  ne  voulût,  ou -ne  pût  pas  la  révoquer  dans  cet  inllant, 
le  Cardinal  Commendon  fçut  l'y  forcer.  Riûximilien  avoir  projette  le  ma- 
riage d'Anne  fii  fille  aînée  avec  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  donc  fépoufe 
venoit  de  mourir.  Cette  union  ne  pouvoit  fe  fliire  fans  dii'penfe;  &  Com- 
mendon déclara,  que  ia  Cour  de  Rome  la  refuferoit,  fi  l'Edic  de  toléran- 
ce n'étoit  révoqué:  il  le  fut.  Maximilien  conclud  la  même  année  une  au- 
tre alliarjce ,  pour  laquelle  il  n'avoic  pas  befoin  des  faveurs  uîtramontai- 
nes;  c'écoit  le  mariaf^e  d'Elifabeth  fa  féconde  fille  avec  Charles  IX,  Roi  de 
France.  Ces  deux  Princedès  furent  prcfcntes  à  Spire,  où  l'Empereur  tint 
une  Diète  le  13  juillet  1570,  &  où  l'on  agita  vivement  la  querelle  fi  la  vil- 
le de  Hambourg  appartenoit  au  Duché  de  Holfiein  on  à  l'Empire,  qui  fe 
fortifîoii  par  des  mariages.  Une  Princefl^  de  la  maifon  de  Mecklenbourg , 
fille  du  Duc  Ulric,  fut  reçue  dans  la  couche  du  Roi  de  Dannemarc.  En- 
fin Maximilien ,  pour  accroître  de  plus  en  plus  la  puiflance  de  fa  maifon ,  bri- 
guoit  en  faveur  d'Ernell  fon  fils  les  fuffrages  des  Polonois,  &  vouloir  l'éle- 
ver fur  le  trône,  dont  la  mort  avoit  fait  tomber  Sigismond  Augufte.  Mais 
la  nation  ne  vouloit  pas  s'impofer  un  joug  aufli  pelant  que  celui  de  la  mai- 
fon d'Autriche  :  un  Prince  trop  puifiànt  pouvoit  opprimer  la  Pologne, 
comme  il  pouvoit  la  défendre;  les  Agens  fecrets  de  l'Empereur,  fes  Am- 
badàdeurs  même  fureiît  arrêtés  (2);  &  rienri  Duc  d'Anjou  obtint  une  Cou- 
ronne, qu'il  méritoit  peut-être  alors,  parceque  le  vice  &  la  fuperilition 
n'avoient  point  encore  flétri  fon  ame* 

Philippe  II  avoit  enfin  rappelle  le  cruel  Duc  d'Albe  des  Pays -bas  ;  & 
quelques-unes  de  fes  troupes  y  étoient  congédiées.  Le  Duc  de  Saxe 
Lawenbourg,  qui  depuis  long -temps  cherchoit,  non  un  prétexte,  mais 
des  troupes,  pour  faire  la  guerre  à  François  fon  frère  ,  recueillit  ces  fol- 
dats  disperfés,  en  forma  une  armée,  entra  dans  Ratzebourg,  &  livra  cette 
ville  au  pillage  (3).  L'efpoir  du  butin  attachoit  feul  ces  brigands  à  leur 
chef;  àhs  qu'ils  furent  chargés  de  dépouilles,  ils  l'abandonnèrent,  &  re- 
tournèrent dans  leur  patrie.  Le  Duc  trop  digne  du  fort  qu'il  éprouvoit, 
alla  chercher  un  afyle  en  Suéde  contre  la  vengeance  de  François,  qui  déjà 
faifoic  des  levées ,  (k  fe  préparoit  à  défendre  fès  Etats.  H  devoir  craindre 
que  la  Diète  aiîèmblée  à  Ratisbonne  ne  prononçât  contre  lui  un  arrêt  de 
profcription ,  qui  le  forçât  à  demeurer  dans  la  retraite ,  qu'il  avoit  choifie. 
Mais  Maximilien  s'y  occupa  d'un  objet  qui  le  touchoit  de  plus  près. 
Quoique,  du  temps  de  la  Ligue  de  Smalkalde,  on  fût  convenu  qu'aucun 
fils  ou  frère  de  l'Empeçeur  ne  feroit  ély  Roi  des  Romains  du  vivant  de  fon 
père  ou  de  fon  frère,  cette  loi  avoit  été  enfreinte  en  faveur  de  Maximilien 
lui  -  même ,  &  il  efpéroit  l'enfreiridre  en  faveur  de  fon  fils  (4).  Il  y  réus- 
fit:  Rodolfe  II  fut  couronné. 

U 

(^i)  Thu^n.  L.  A.1.  Vita  Communion,  (2)  Refcius  de  EleàîoncHenHsî.  (3)  Lon- 
dorp  Cont.  Sleid.    (4)  Londorp  L.  25.  ChytiœLis  L.  23. 
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La  fuite  de  Henri  Roi  de  Pologne  donna  à  l'Empereur  roccafion  de  bri-  Hifl.  d'AI- 
guer  un  autre  fcepcre  pour  lui  raênie.    Le  trône  étoic  déclaré  vacant,  par-  ^^"'J^^f  « 

ceque  Henri,  fans  le  confentemcnt  de  la  République,  s'étoit  évadé,  non  ^         .* 

comme  un  Roi,  mais  comme  un  banni,  pour  recueillir  la  fuccelîion  de 
fon  frère  Charles  IX  (i).  Maximilien  fe  mit  fur  les  rangs;  malgré  tou- 
tes les  raifons  qu'on  avoit  de  l'exclure,  il  prodigua  l'or,  trou\^  une  faction 
&  en  fut  proclamé  ;  un  autre  parti  proclama  Etienne  Bactori  Prince  de 
ïranfilvanie,  &  ce  p«rti  l'emporta.  (2)  Maximilien,  furieux  de  fe  voir  ^'•"^* 
enlever  la  couronne  par  un  Prince ,  ennemi  de  fa  maifon ,  voulut  foucenir 
lès  prétentions  à  main  armée,  &  demanda  des  fecours,  qu'il  n'obtint  point; 
on  n'avoitpas  ce  zcle  qu'on  avoit  montré  à  le  fervir  contre  les  Turcs;  par- 
ce qu'il  importoit  peu  à  l'Empire ,  qu'il  eiàt  un  fceptre  de  plus  dans  les 
mains  :  indigné  de  la  froideur  des  Princes  de  l'Empire,  il  chercha  dans  le 
Nord  des  alliés  plus  ardents  à  embralîèr  fa  caufe  ;  déjà  fes  AmbaflTadeurs  né- 
gocioient  auprès  des  cours  de  Stockholm  &  deCoppenhague,  (3)  lorsqu'ils  Mort  de 
apprirent  la  mort  de  leur  maitre.  Il  avoit  terminé  le  i^e  Octobre  une  car-  Maximi- 
riere  bien  longue ,  fi  l'on  confidere  les  douleurs  presque  continuelles  qu'il  '^"* 
fouflroic ,  mais  trop  courte  au  gré  des  fçavans  qu'il  aimoit ,  &  des  gens  de 
bien,  que  fa  julHce  mettoit  à  l'abri  de  l'oppreflion:  il  arrêta  en  Allemagne 
les  coups ,  dont  le  fanatisme  vouloit  frapper  les  Proteftants  ;  lorsqu'en  Fran- 
ce, une  nation  naturellement  douce  étoit  devenue  féroce,  impitoyable, 
par  zcle  pour  le  Catholicisme ,  il  fouffrit  que  les  Princes  Allemands  envoyas- 
fent  des  troupes  auxiliaries ,  non  comme  Philippe  II  pour  accélérer  la 
ruine  de  la  France  ,  mais  pour  défendre  en  eifet  un  parti  trop  foible ,  que 
fa  foumiffion  n'auroit  pas  garanti  d'une  deftruélion  entière ,  &  qui  ne  pou- 
voit  desarmer  fes  ennemis,  qu'en  triomphant  d'eux. 

Maximilien  avoit  infpiré  les  mêmes  fentiments  à  Rodolphe  fon  fils,  &  Rodolphe 
l'efprit  de  conquête,  dont  Charles-Quint  étoit  animé,  fembloit  enfévelidans  y     ^^^^' 
la  même  tombe,  que  cet  ambitieux  Monarque:  le  grand  projet  de  la  Mo- 
narchie Univerfelle  étoit  rélégué  parmi  les  chimères ,  &  la  maifon  d'Autri- 
che alTez  puifïànte  ne  fongeoit  plus  qu'à  conferver  ce  qu'elle  polTédoit.  Les 
troubles  des  Pays- bas  fembloient  être  appaifés  par  la  pacification  de  Gand, 
Les  Provinces  Proteftantes  &  Catholiques  avoient ,  d'un  mouvement  libre , 
choifi  pour  leur  Gouverneur ,   l'Archiduc  Mathias ,  lui  avoient  donné  le 
Prince  d'Orange  pour  Lieutenant;  &  Jean  d'Autriche  fut  profcrit  des  Pays-      1577. 
bas  avec  menace  de  lui  faire  la  guerre  ,   s'il  ofoic  y  rentrer.    La  ville  de 
Dantzic  s'étoit  foulevée  contre  les  Polonois  avec  plus  de  fureur  encore,  llévoîte  des 
que  les  Provinces  -  unies  n'en  avoient  montré  contre  les  Efpagnols;  elle  i^'^ntz'cois» 
avoit  embrafie  le  parti  de  Maximilien  contre  Etienne  Battori  ,  &  fidelle  à 
Rodolphe  fils  de  cet  Empereur,  elle  confervoit  encore  une  garnifon  Alle- 
mande dans  fes  murs  :  le  commerce  floriflamt  des  Dantzicois  leur  avoit  in- 
fpiré tant  d'audace ,  qu'ils  ofértnt  foutenir  la  guerre  contre  Etienne  Batto- 
ri ,  dont  le  nom  étoit  déjà  célèbre  par  plus  d'une  viétoire,    L'Eleéleur  de 

(0  V.  notre  Tome  31.  p.  138.    (a)  Thuan  L,  61.  Merc.  Cail.  Belg,  T.  2.  Lib, 
3.  Struv.  Fi.r.  lo.      (3}  Id,  ib,  Londorp  L.  16. 
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SircT.  XII.  Saxe  vola  à  leur  fecours:  bientôt  on  fut  aux  prifes  avec  les  Polonois;  la 
Hilh  d'Al-  fortune  des  armes  de  Battori  ne  fe  démentit  pas  :  les  Saxons  furent  défaits  ; 
^^'\^^S^e ,     Qr  bientôt  Dantzic  iut  invelli  ;  les  habitants  perdirent  toute  leur  fierté  à  la 
iillLlj  vue  des  enfeignes  Polonoifes;  ils  demandèrent  la  paix;  elle  fut  conclue  par 
rentremife   de  plufieurs  Princes  Allemands  :   les  troupes  Impériales  forti- 
rent  de   la  place  ;   &  Etienne  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  différents 
corps  de  cette  petite  république,  (i) 
1570-1579-       Rodolphe  II  qui  voyoit  l)ien,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  une  ville,  qui 
ne  s'étoit  attachée  h  lui  que  par  caprice ,  ne  prit  point  de  part  à  cette  ré- 
volution.    Les  affaires  des  Pays- bas  l'intérefToient  davantage.     Les  trouble? 
de  Religion  s'y  étoient  rallumés  ;   il  avoit  affemblé  une  diète  à  Worms 
Diète  de      pour  les  terminer  ,*  (2)  mais  la  fermentation  étoit  fi  violente  que  Pexplofion 
H^orms  ^  en  paroifToit  inévitable;  &  les  moyens*  qu'on  employa  pour  la  prévenir., 
ée  Cologne,  f^-ent  fans  effet.     Il  fallut  prendre  les  armes;  &  après  quelques  fuccès  lé- 
gers, fuivis  de  pertes  defaftreufes  ,    les  Allemands  fe  virent  contraints  de 
fortir  de  cette  contrée  :  le  Prince  Palatin  ne  remporta  dans  fes  états  que  la 
honte  qu'on  attache  aux  mauvais  fuccès.     Un  nouveau  congrès  à  Cologne , 
fut  auffi  infructueux  que  celui  de  Worms;  la  guerre  continua  dans  les  pro- 
vinces Flamandes, &  leur  liberté  fe  cimenta  lentement  du  fang  de  leurs  ha- 
bitants.  L'Archiduc  ]Mathias,las  de  lutter  contre  deux  partis,  fans  pouvoir 
les  réunir,  peu  refpeélé  dans  tous  les   deux,  abandonné  par  l'Empereur 
dans  un  gouvernement  qu'il  avoit  pris  fans  fon  aveu ,  (3)  réfolut  enfin  de 
1580,      fe  délivrer  d'un  fardeau  qui  lui  fembloit  au  deffus  de  (es  forces.    Il  renonça 
au  gouvernement,  après  avoir  exhorté  les  Etats, h  demeurer  unis  au  Corps 
Germanique ,  dont  ils  étoient  membres ,  depuis  que  Charles  V  les  y  avoit 
affociés  :  on  lui  accorda  une  penfîon ,  &  pour  payer  fes  fervices  d'une  ma- 
nière plus  didinguée,  on  voulut  l'élever  à  l'Evêché  de  Liège  vacant   par 
la  mort  du  Cardinal  Groesbeck,  &  que  Philippe  II,  qui  ne  pouvoit  étouf- 
fer le  refîèntiment  qui  l'animoit  contre  Mathias ,  brigua  &  obtint  pour  Er- 
Cifigrlns    neft  de  Bavière.     Rodolphe  avoit  été  indigné  d^i  départ  fécret  de  Mathias 
^"'^^■^'^"^•^  pour  les  Pays- bas;  mais  il  avoit  encore  dans  fa  famille  d'autres  fujets  de 
fhe.  "  ^  '     chagrins  :  l'Àrchiduc  Ferdinand  avoit  époufé  Philippine  Welfer  fille  d'un 
Sénateur  d'Augsbourg:  ce  mariage  disproportionné  ,   conclu  d'ailleurs  du 
vivant  de  Maximilien  ,    &  contre  fa  défenfe  ,   fut  déclaré  nul  en  Allema- 
gne ,  où  le  préjugé  de  la  noblefîe  a  donné  aux  loix  plus  de  févérité  qu'elles 
n'en  ont  ailleurs  :   plufieurs  enfants  avoient  été  les  fruits  de  cette  union. 
L'Empire  n'avoit  point  voulu  les  reconnoitre,-  &  les  biens  de  Ferdinand 
avoient  été  fubflitués  aux  enfants  de  fes  frères.     Philippine  mourut.  Dame 
par  fes  vertus ,  &  par  fes  charmes ,  digne  d'être  élevée  au  rang  de  Princes- 
fe,  mais  viélime,  ainfi  que  fes  enfants,  d'une  orgueilleufe  politique.     Fer- 
dinand auroit  dû.  apprendre  par  les  fuites  de  fon  premier  mariage ,  combien 
il  étoit  dangereux  de  s'allier  ,   fans  l'aveu  de  l'Empereur;  cependant  il  ne 
tarda  pas  à  ufer  des  droits  de  fon  veuvage,  non  en  Prince  qui  confulte  Tin- 

(i)  Thuan,  L.  6$.  Heidenflein  Htft.  &  Muller  Hifl:.  Polon.  ad  ann.  (2)  Kheven- 
huiler.  Tova.  i.  p.  153.  Schade  P.  3.  L.  4.  (3)  Strada  de  bdlo  Belg.  Dec.  2.  Chy- 
trseus  L.  24. 


D'7\  L  L  E  iAI  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sect.  XII.       475 

téret  &  la  volonté  de  l'état,  mais  en  homme  fenfible,  qui  ne  confulte  que  Hijl.  à' M 
fon  cœur  :   dans  l'Empereur  Rodolphe,  il  ne  vie  que  Ton  frère,  &  crut  lemagne, 
pouvoir  fe  pafTer  de  fon  confentement;  il  époufa  donc  Anne  Catherine,  fil-  ^S5 8-^^43» 
le  de  Guillaume ,  Duc  de  Mantoue,  &  d'Eléonore  d'Autriche.     Cette  fe-      jjgj, 
conde  union ,  quoique  plus  honorable  que  la  première  ,   ne  chagrina  pas 
moins  Rodolphe ,  à  qui  elle  faifoic  voir  l'humeur  indépendante  &  inflexible 
de  Ion  frère  :  cependant ,  comme  on  n'en  vit  point  naître  d'enfants  mâ'es , 
les  chofes  relièrent  dans  le  m.êmc  état. 

Rodolphe  qui  auroic  voulu  régner  fur  des  peuples  tranquilles ,  &  ne 
s'occuper  que  de  leur  félicité,  écoit  loin  de  trouver  ce  calme  néceflàire  au 
bonheur  public;  chaque  année  étoic  marquée  par  de  nouveaux  troubles  dans 
quelque  partie  de  l'Empire.  Aix-la-Chapelle  étoic  le  théâtre  d'une  divifion  Diff éditions 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  facheufes  ;  il  s'agiflbic  de  l'éleétion  de  quatre  ^'^'i^  '^•^' 
Bourguemeftres;  deux  Catholiques  avoienc  été  nommés,  &  les  Proteftants  ^  ^^'  ** 
eurent  (i)  aflèz  de  crédit  pour  en  faire  nommer  deux  de  leur  parti.  L'Em- 
pereur confirma  la  première  éledion,  Ck  rejeta  la  féconde:  auflitôc  toute  la 
ville  efl:  en  armes;  les  chaines  font  tendues,  on  en  vient  aux  mains,  &  le 
fang  coule:  l'Empereur,  informé  de  ces  désordres,  &  naturellement  porté 
h  la  clémence ,  offre  une  amniflie  ,  pourvu  que  les  premiers  auteurs  du 
tumulte  foient  chaflcs  ,  que  les  biens  enlevés  aux  Catholiques  leur  foienc 
reftitués ,  &  que  l'ordre  renaifle  avec  la  paix  :  on  obéit  après  quelques  re- 
montrances allez  vives ,  que  l'Empereur  n'écouta  qu'avec  indignation  :  les 
Proteltants  d'Aix  furent  contraints  d'avouer  la  fupérioricé  des  Catholiques. 
Ceux  de  Trêves  virent  avec  autant  de  dépit,  Jean  de  Schomberg  fuccéder 
à  Jacques  d'Elcz.  Schomberg  étoic  un  Catholique  zélé  jusqu'à  l'enthou- 
fiasme ,  qui  avoic  juré  une  haine  éternelle  aux  Proceftants.  Qi) 

Un  fujec  moins  important ,  que  l'éleétion  des  Magiftrats,  penfa  mettre 
toute  l'Allemagne  en  feu.  C'étoic  l'affaire  du  Calendrier  Grégorien  :  celui  1532. 
de  Jules  Céfar,  dans  lequel  on  ajoutoit  un  jour  tous  les  quatre  ans,  pour 
concilier  l'année  civile  avec  l'année  célefle,  lailîbic  encore  fubfifter  une 
différence  de  onze  minutes  entre  l'une  &  l'autre  :  les  Pères  du  concile  de 
Nicée  voulurent  y  remédier,  mais  ils  ne  s'occupèrent  que  du  préfent  &  ne 
fongércnt  point  à  l'avenir  ;  ainfi  les  équinoxes  continuèrent  à  rétrograder 
&  il  étoit  à  craindre ,  que  ce  faux  calcul  ne  caufât  par  la  fuite  un  boule- 
verfcment  total  dans  les  faifons  ,  &  une  diffonance  funefîe  "entre  l'année 
civile ,  &  l'année  céleile.  Grégoire  XIII  voulut  que  fon  Pontificat  fut  i'é-  ^^He  d: 
poque  d'une  réforme  utile  &  permanente  dans  la  fupputation  des  années  :  S'^^f  J"* 
quoiqu'il  fe  crût  infaillible,  il  confulta  des  fçavants,  qui,  s'ils  ne  font  pas 
éclairés  par  le  Saint  Efprit,  le  font  fouvent  par  la  raifon  ;  enfin  il  donna  (a 
bulle  le  24  Février.  Ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  d'en  détailler  les  calculs  as- 
tronomiques ;  mais  l'ordonnance  la  plus  fage  qui  foit  émanée  de  la  cour 
de  Rome,  celle  qui  devoit  être  reçue  partout  avec  plus  de  docilité  ,  par- 
ceque  partout  la  faine  raifon  a  le  droit  de  donner  des  ordres ,  fut  précifé- 
ment  celle  qui  trouva  le  plus  de  contradiéteurs.    La  Sorbonne  la  rejeta, 

(0  Kkevenliuller  Annales  Tora..i.       (?.)  Brouwer  Jnml  Trevir, 
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SucT.  XII.  parceque  les  ailres  font  faits  pour  s'afTervir  aux  volontés  de  l'églife  ,   & 
rr./^  ,1'A! vi^\:r^  r^     i ..^ . .  r...  i.  cQurs  dcs  aftrcs.     Les  Proteftants  k 


mais  non  inoin^  injufîe  :  il  Tuffifoit 
tous  leurs  erprits  :  on  la  propofa  à  la 
niete        Diète   d'Augsbourg  ;    le  Landgrave  de  -Hefie   s'éleva  le   premier   contre 
d'^igs-      cette  nouveauté ,  prétendit  qu'elle  portoit  atteinte  h  la  puiiTance  de  l'Em» 
bourg,         pjj.g  ^  q|^j,j|  ^j.^j^  ^^  j^  Majefté  Impériale  de  periifler  dans  les  anciennes  er- 
reurs agronomiques  ,   &  que  ce  nouveau  Calendrier  dcceloit  évidemment 
dans  le  Pape  le  deffein  de  s'emparer  de  l'Allemagne.     Gebhard  Truchfes , 
Archevêque  de  Cologne,  Protellant  déclaré,  qui  venoit  d'époufer  en  fe- 
cret  une  Réligieufe  ,    renchérit  encore   fur  les  abfurdités  que  le  Land- 
grave avoit  débitées  ;   tous  les  Proteftants  applaudirent  h  ces  extravagan- 
ces ,  &  déclarèrent  qu'ils  n'admettroienc  jamais  une  vérité ,  qui  venoit  de 
Home,  (i) 

Cétoit  furtout  l'Archevêque  Gebhard  qui  échauffbit  les  efprits  contre  les 
calculs  agronomiques,  quand  une  affaire  plus  importante  pour  lui,  que  le 
Calendrier  Grégorien,  le  força  bientôt  à  quitter  la  Diète  &  h  rentrer  dans 
fes  états:  tout  y  étoit  çn  combufîion.  Les  Magilîrats  aufil  zélés  pour  le 
Catholicisme  que  l'Archevêque  l'etoit  pour  le  Luthéranisme,  avoient  re- 
jette la  requête  de  ceux,  qui  demandoient  la  Hberté  de  le  profefîèr;  ils 
avoient  même  ordonné  à  ceux  qui  l'avoient  lignée  de  fe  rendre  en  prifon. 
Cet  aéle  de  févérité  n'empêcha  point  les  autres  Luthériens  de  faire  une 
profeflion  publique  de  la  confefllon  d'Augsbourg  ;  les  Magilîrats  furieux 
de  cette  defobéilîance  firent  pointer  du  canon  fur  le  lieu  ,  où  fe  tenoient 
leurs  aflemblées;  (2)  le  Sénat  &  le  Chapitre  s'écoient  lig'ués  contre  eux; 
SémTf'?^du  l'archevêque  leva  des  troupes  ,  car ,  dans  ces  temps  de  troubles  ,  on 
Ciatître  de  voyoit  autant  de  Prélats,  que  de. Généraux  à  la  tête  des  armées:  la  ville  de 
Cohgnà  Bonn  fut  contrainte  d'ouvrir  fes  portes  ;  il  y  entra  fuivi  de  fcs  foldats ,  & 
centre  l'Âr-  prétendit  juftîfier  fa  conduite  auprès  du  Sénat ,  en  prétextant  qu'on  lui 
G'bld  ^"^^^^  drefle  des  embûches  fur  la  route ,  &  que  cette  escorte  n'avoit  d'autre 
but,  que  de  défendre  fes  jours;  ajoutant  qu'il  ne  la  confervoit,  que  pour 
défendre  la  ville  contre  les  troupes  qui  couroient  fur  les  frontières  de  fon 
éledorat  :  bientôt  il  ne  diiîîmula  plus  fes  deffeins  &  demanda ,  qu'on  \m 
remit  les  clefs  de  la  ville;  que  malgré  l'appareil  menaçant  de  fon  escorte, 
le  Sénat  ofalui  refufer:  envain  l'Empereur  &  le  Pape  s'efforcèrent  d'in- 
fpirer  à  cet  efprit  farouche  l'amour  de  la  paix  ;  l'appui  des  Princes  Prote- 
ftants enfla  fon  orgueil:  il  fe  fit  remettre  les  clefs  de  la  ville  par  un  làcbe 
artifice,  qui  auroit  conduit  tout  autre  qu'un  Prince,  à  l'écbafaud;  il  fup- 
pofa  des  lettres  par  lesquelles  le  Chapitre  ordonnoit  à  ceux  qui  en  étoienc 
dépofitaires,  de  les  lui  confier:  les  Chanoines  de  Cologne  appeiiérent  h 
nobleffe  à  leur  fecours;  le  Duc  de  Deux  Ponts  fe  rendit  h  cette  affemblée, 
non  comme  un  juge  impartial  ,  mais  comme  un  allié  de  Gebhard  prêt  à 
le  défendre,  quelle  que  fut  Finjurtice,  ou  l'équité  de  fa  caufe:  on  vit  ac- 
courir auffi  Henri  de  Saxe  Archevêque  de  Brème  à  la  tête  d'un  corps  nom- 

(0  Thuan  L,  76.  Merc.  GnlU  Belg.  T.  3.  U  i.        (2)  Londorp  L.  22.  l^elt 
âe  beii.  Coloru  L.  i. 
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breuxde  cavallerie  ,   réfolu  de  périr  avec  fes  foldats  pour  la  défenfe  de  Hifi.A'M- 

l'Eleéleur.  .  -  '^TiT'g 

La  faélion  du  Chapitre  lui  paroifîànt  afTez  puiflànte  pour  braver  les  for-  ^^^  "'  '^  ' 
ces  de  Gebhard,  s'arrogea  un  pouvoir,  dont  les  Papes  ofoient  à  peine  fai- 
re ufage  ,  depuis  la  révolution  •  qui  s'étoit  faite  dansi  les  esprits ,  celui  de 
délier  les  fujets  du  ferment  de  fidélité;  ils  n'alléguoient  d'autre  motif  de  la 
dépofition  de  Gebhard ,  que  fon  attachement  à  des  opinions ,  qu'ils  ne 
vouloient  pas  adopter;  raifon  qui  ne  fuffic  pas  fans  doute,  pour  priver  un 
Prince  de  fon  rang  ,  &  affranchir  fes  VafTàux  de  leur  devoir  :  envain  le 
Comte  de  Soims  voulut  faire  prévoir  aux  Chanoines  les  fuites  funeftes  d'u- 
ne telle  conduite:  l'appui  du  Prince  de  Parme,  qui  kur  promettoic  de  l'ar- 
gent &  des  foldats,  effaça  l'impreffion  ,  que  fes  discours  avoient  faite.  Le 
Sénat  &  le  Chapitre  déclarèrent  la  guerre  à  rE!eél:eur,&  le  Duc  de  Saxe 
Lawenbourg  fut  élu  Général  de  leur  Armée.  Alors  Gebhard  jetta  le 
masque  ,  déclara  fon  mariage  avec  Agnès  de  Mansfeld  ,  &  le  renouvella 
folemnellement  à  la  face  des  autels  &  du  peuple;  devenu  moins  violent, 
peut-être  parceque  fes  ennemis  lui  avoient  donné  l'exemple  de  la  violence, 
il  tâcha  de  mettre  dans  fes  intérêts,  &  les  Princes  Proteftants,  &  l'Empe- 
reur lui  même:  on  tint  des  aflem^blées  fous  le  prétexte  de  terminer  ces  dif- 
férends, mais  en  effet  pour  les  échauffer:  plufieurs  Princes  amenèrent  des 
troupes ,  moins  pour  foutenir  les  droits  de  l'Eleéleur,  que  pour  profiter 
de  fes  dépouilles.  Erneft  de  Bavière  accourut  de  Liège  pour  fe  faire,  pro- 
clamer Eleéleur  de  Cologne  :  les  Etats  de  Weflphalie  ne  virent  rien  que 
de  jufte  dans  la  caufè  de  Gebhard,  &  l'exhortèrent  à  la  foutenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  L'Empereur,  qui  n'avoic  d'autre  but  que  de  mainte- 
nir chaque  Religion  dans  le  lieu  où  elle  étoit  établie,  déclara  qu'un  Elec- 
teur Luthérien  ne  pouvoit  régner  fur  un  Eleâx>rat  Catholique  ,  qu'ainii 
Gebhard  devoit  renoncer  à  fà  croyance  ou  à  fa  dignité:  l'Archevêque  ré- 
pondit que  Çù.  confcience  ne  lui  permettoic  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Prore- 
ftants  afîèmblés  à  Worms  approuvèrent  les  fcrupules  du  Prélat,  (0  Us 
réfolurent  de  le  défendre  &  même  de  le  venger;  un  tel  foutien  ne  parut 
pas  fuffifant  à  l'Eleéleur;  il  mendia  encore  celui  de  la  France;  &  quoique 
le  Pape  lançât  contre  lui  tous  les  foudres  du  Vatican ,  il  n'en  fut  point  m-  ^^^3- 
timide,  parce  qu'il  tenoit  dans  fes  mains  des  foudres  plus  réels. 

Malgré  ces  menaces ,  malgré  les  maux  paffés  &  à  attendre  encore ,  le  j^y^^n  ^ « 
Sénat  &  le  Chapitre  de  Cologne  déférèrent  l'Eleétorat  &  TArchevêché  rociamé 
à  Ernell  de  Bavière  :  il  étoit  déjà  Evêque  de  Liège ,  de  Hildesheim ,  &  de  ^^eSisur  ^ 
Freifingue;  mais,  s'il  falloit  l'en  croire,  l'ambition  &  l'avidité  n'avoient  ^J^^}'^^^'^' 
aucune  part  à  tant  de  bénéfices  accumulés  fur  fa  tête  ;  il  ne  regnoit  fur  ces     '    "'"S^' 
villes,  que  pour  y  faire  régner  la  foi  Catholique.     Tandis  que  de  part  & 
d'autre,  on  caballoit,  on  intriguoit,  on  combattoit,  les  Princes  aflemblés 
à  Francfort  décidoient  que   Gebhard  devoit  céder  fon  Eleélorat  à  Erned , 
&  ne  fe  réferver  qu'une  penfion  fur  les  revenus   de  cet  Archevêché:  fes 
partifans  s'élevèrent  contre  une  pareille  propofition;  &  la  guerre  conti- 

(i)  lOelt  iihi  Jjipr, 

Ooo  3 
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SccT.  Xir.  nua  :  Frédéric  de  Saxe  Lawenbourg  vint  mettre  le  fiege  devant  la  forteref^ 
I^iji.  d'Al-  fe  de  Hulft;  Gebhard  courut  au  lècours  des  alfiégés,  qui  méritoient  par 
iTs8^i"648.  ^^"^  ^^™^  réfiftance  l'effort  qu'il  faifoit  pour  eux.     Frédéric  fut  battu,  & 

.*  le  champ  de  bataille  fut  furtout  arrôfé  du  fang  Liégeois.     Cependant  les 

fuites  de  cette  viétoire  ne  furent  >fas  auffi  heureufes  pour  Gebhard  qu'il 
15B4.      Tavoit  efpéré^  fes  ennemis  bientôt  relevés  de  leurs  pertes  invertirent  Bonn, 
que  Truchfes  fon  frcre  défendit  envain  avec  un  courage  héroïque  :  un  ci- 
toyen parle  de  fe  rendre ,  il  le  charge  de  fers  ;  un  fecours  approche  de  la 
place,  il  cil  raillé  en  pièces  par  les  ennemis;  la  terreur  fe  répand  dans  la 
ville ,  bientôt  de  la  crainte  on  paffé  à  la  révolte  ;  le  prifonnier  eft  délivré. 
Truchfes  tremble  pour  fa  propre  vie,  les  afliégés  capitulent,  &  Ernell  en- 
tre en  triomphe  dans  la  place.     Gebhard  ne  fut  point  encore    abattu  par 
cette  perte,  fon  armée  s'avança  à  la  rencontre  de  celle  d'Ernefl;  mais  la 
mauvaife  fortune  fembloit  fuivre  partout  l'Archevêque  dépofé,  &  décida  du 
Détatte  F'^  ^'^^^  ^^  ''^"^  bataille:  de  toute  fon  armée  quatre -vingt  foldats  échappèrent 
fuite'  de      ^^  carnage,  le  relie  périt  ou  par  le  fer  ennemi,  eu  dans  les  eaux  de  l'IdèL 
Gebhard.     Gebhard  abandonné  par  fes  amis,  trahi  par  fes  fujets  ,   pourfuivi  par  la 
Chambre  Impériale,  confervant  encore  dans  fa  disgrâce  un  courage  nécef- 
faire  à  fon  bonheur,  mais  inutile  à  fa  fortune,  alla  chercher  un  afyle  à  la 
Haye  ;  où  le  Prince  d'Orange  le  reçut  avec  les  égards  qu'il  devoit  à  fa  naiP 
fance,  à  fa. valeur,  &  furtout  à  fa'mifere  (i). 
Diète  de        ^^  Diète  affemblGe  à  Rochenbourg  ne  fit  rien  en  faveur  du  malheureux 
Rothen-       Archevêque  ;  ni  aucune  voix  s'éleva  pour  demander  fa  grâce  :  on  agita 
bourg,         encore  l'afi^ire  du  Calendrier  Grégorien ,  que  les  Proteftants  reçurent  en- 
^S^S'      f^n,  en  déclarant,  qu'ils  ne  l'acceptoient  point,  pour  obéir  au  Pape,  mais 
feulement  pour  obéir  h  l'Empereur  &  à  l'Empire  (ils  auroient  dû  ajouter) 
&  à  la  rai  fon.     La  trêve  avec  les  Turcs  étoic  prolongée  pour  neuf  ans; 
les  troubles  de  Cologne  étoient  appaifés  ;  Gebhard  retiré  dans  les  Pays-bas 
ne  faifoit  que  fe  plaindre ,  &  ne  fongeoit  point  encore  à  fe  venger  ;  pour 
comble  de  malheur  il  avoit  vu  le  Prince  d'Orange  fon  proteéteur  expirer 
fous  les  coups  d'un  aflàffin  :  une  mort  moins  affreufe  avoit  enlevé  Augufle 
^^    *      Eleéleur  de  Saxe.     Toute  l'Allemagne  étoit  tranquille,  &  les  Protellants, 
ne  trouvant  plus  de  dangers  à  courir  dans  leur  patrie  ,^en  alloient  chercher  en 
Le  Baron  de  France  fous  la  conduite  du  Baron  de  Dohna ,  &  fous  les  drapeaux  du  Roi 
Dnlmn  va    de  Navarre.    L'Empereur  céda  aux  infiances  de  Philippe  Roi  d'Efpagne, 
aie  fecours    &  des  Princcs  Lorrains,  qui  vouloient  exclure  (2)  Henri  du  droit  de  fuc- 
du  Roi  du    qqQIqt^  à  la  couronne  de  France.  Une  bulle  l'en  déclaroic  déchu,  &  le  traî- 
toit  de  génénition  bâtarde.     Rodolphe  ordonna  au  Baron  de  licentier  fes 
troupes  &  de  rentrer  dans  l'Empire:  celui-ci  répondit,  que  les  Protellants 
aflèmblés  avoient  réfolu  de  ne  pas  fouffrir,  qu'un  écrit  auffî  extravagant 
qu'injurieux  enlevât  une  couronne  à  un  Prince  fi  digne  de  la  porter  ;   qu'il 
n'avoit  point  agi  de  fon  propre  mouvement ,  &  qu'il  y  étoit  autorifé  par 
tous  les  Princes  Luthériens:  l'ordre  de  l'Empereur  fut  moins  puiflàntque  les 
jç^-       propofitions  que  Henri  III  fit  ftire  aux  Luthériens  Allemands,  il  fçut  tel- 
lement les  gagner  par  de  riches  promefles  qu'ils  abandonnèrent  le  héros 

(0  Iffelt  L.  4.  Chytrœus  p.  470,        (2)  Hîfl.de  l'JlJace,  P.  2.  L.  6» 
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qu'ils  avoient  défendu  &  revinrent  en  Allemagne,  fans  comraectre  de  rava-  Hiji.  d'Aï- 
ges  fur  leur  route,  chofe  prelque  inouie  alors.  Itmagne, 

On  croyoit  ia. guerre  de  Cologne  éteinte  pour  jamais:  cependant  on  la  ^558-1643. 
vit  bientôt  fe  rallumer.  Schenk  s'empara  de  Bonn  au  nom  de  Gebhard, 
&  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'Eleétorat,  pour  engager  les  habitants  à 
rappeller  l'Archevêque:  c'étoit  un  moyen  bien  étrange  pour  gagner  les 
cœurs,  mais  il  crut  arracher  par  la  violence,  ce  qu'il  n'efpéroit  pas  obte- 
nir par  des  bienfaits.  Ernell:  effrayé  voulut  renoncer  à  un  rang,  qui  lui 
coùtoit  tant  de  périls  &  d'allarmes:  Sixte -Quint  traita  ce  projet  de  foiblcf- 
fe ,  ranima  le  courage  du  Prince  Bavarois,  8c  lui  envoya  Alexandre  Farne- 
fe  Duc  de  Parme  pour  difîiper  la  faélion  de  Gebhard ,  dont  en  effet  il  eut 
le  bonheur  de  triompher  (i). 

Etienne  Battori  n'étoit  plus.     C'étoit  le  fort  de  la  maifon  d'Autriche, 
de  demander,  d'obtenir,  &  de  perdre  prefque  au  même  infîant  la  couron- 
ne de  Pologne.     Rodolphe  ne  voulut  pas  fuivre  l'exemple  de  Maximilien 
II,  &  fe  mettre  furies  rangs  (2).    Mais  il  propofa  l'Archiduc  Maximilien,       1528. 
qui  ne  fut  ni  plus  habile,  ni  plus  heureux  que  le  dernier  Empereur:  tandis 
qu'on  le  proclamoit,  une  autre  faélion  couronnoit  Sigismond  Prince  de 
Suéde:  on  prend  les  armes:  Maximilien  vaincu  deux  fois,  s'enfuit  en  Silé-  U Archiduc 
fie;  affiégé  dans  Witzen,  il  efl:  pris  &  reçoit  des  fers,  au  lieu  d'une  cou-  ■^^«^»"»î- 
ronne.     Cet  affront ,  qu'efTuyoit  la  maifon  d'Autriche ,  r?.nima  l'audace  de  ^^fait^'p^i. 
fes  ennemis.     Schenk  tenta  de  furprendre  INimegue;  il-avoit  armé  des  ba-  jounier ,  au 
teaux  pour  cette  expédition;  celui  qu'il  montoit  fut  fubmergé,&  il  y  périt  ^'f"  d'^trs 
h  Tage  de  quarante  ans.     Gebhard  en  perdant  fon  défenfeur  ne  perdit  pas  "",''''""^  *" 
l'efpcrance;  il  vint  en  Allemagne,  où  il  ne  trouva  que  des  cœurs  attiédis,     '"''^"*' 
fes  amis  lui  ouvrant  leurs  bourfcs  &  lui  refufant  leurs  bras  (3).     Tandis 
qu'il  alloit  de  châteaux  en  châteaux,  mendiant  des  fecours,  tandis  que  les 
Proteflants  chafTés   des  Pays- bas  alioicnt  s'établir  dans  Aix-la-Chapelle, 
l'Archiduc  Maximilien   fortoit  de  fa  prifon,  après  avoir  juré  de  ne  plus 
prendre  le  titre  de  Roi  (4);  Gebhard,  avec  l'argent  que  lui  avoient  don- 
ne fes  amis,  trouvoit  des  lbldats,&  levoit  des  contributions  dans  plufieurs 
villes  de  l'Eleétorat. 

Un  Minillre  de  Henri  IV  Roi  de  France  parcouroit  toutes  les  cours  1590» 
Proteflantes  &  demandoit  des  fecours  pour  fon  maître,  qui,  reconnu  par  la 
partie  la  plus  fldne  de  la  nation,  avoit  encore  h  combattre  la  partie  la  plus 
redoutable,  le  clergé  &  la  populace:  Chrifîiern  Eleéleur  de  Saxe,  entraî- 
na plufieurs  Princes  dans  le  parti  du  Héros  Béarnois  (5):  peut-être  auroit- 
il  marché  en  perfonne  contre  la  Ligue,  fi  la  mort  ne  l'avoit  enlevé  à  la 
fleur  de  fon  âge,  &  détruit  la  puifTante  confédération  qui  devoit  chafîer 
de  la  France  les  Princes  Lorrains,  &  les  troupes  Efpagnoles,  en  y  éta-  i5pi, 
blifïïint  le  culte  de  Luther,  à  côté  de  celui  de  Calvin.  L'Empire  perdit 
encore  plufieurs  têtes  illuflres,  Guillaume  Duc  de  Cleves,  Jean  Cafimir 
Prince  Palatin,  Guillaume  Landgrave  de  Hefîè,  enfin  le  Comte  de  Man- 
derfcheid   Evêque  de  Strasbourg:  ce  fut  de  tous  ces  Princes  celui  dont  la 

(0  Strada  Dec.  2.  L.  8.  (a)  Londorp  L.  aj.  Chytracjs,  Thuan. 

(3)  IVleshovius.   Thoan.  L.  96.    (4)  llluanf.  L.  26.    (s)  Mh,.  dtN-vers,  T.  2. 
Thuan.  L.  loi. 
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Skct.  Xli.  mort  eaula  le  plus  de  troubles;  on  vit  à  là  fois  deux  éMions ,  l'une  faite 
HiJî.A'M-  p^r  les  Catholiques,  l'autre  par  les  Protellants:  les  premiers  appellerent  à 
i558^"648.  ^'^vc'ché  le  Cardinal  de  Lorraine,  perfécuteur  des  Protellants,  &  qui,  au 

!  befoin ,  eut  été  leur  bourreau  :    les  autres  nommèrent  Jean  Georges  de 

Guerre  ci-  Brandebourg;  &  le  Sénat  fe  prépara  à  juftifier  ce  choix  par  la  force  des 
Jac^  "^^''  ^^'^^^s.  L'Empereur  crut  prévenir  lu  guerre  civile,  qui  alloit  embralér 
jace.  l'Alface,  en  donnant  à  Ferdinand  fon  frère  l'adminiltration  de  l'Evêché, 

&  une  puiîTance  illimitée  pour  terminer  ce  différend  :  les  Protellants  ne  vou- 
lurent point  l'admettre  pour  juge,  ils  prétendoient  que  l'Empire  feul  pou- 
voit  prononcer  fur  cette  contellation  :  cependant  le  Cardinal  de  Lorraine 
Î59Î.  1593.  s'avança  à  la  tête  d'une  armée;  la  prife  de  Kochersberg  fut  fa  première  ex- 
péditon ,  tous  les  foldats  furent  palTés  au  fil  de  Fépée  ;  un  feul  fut  épar- 
gné, à  condition  qu'il  ferviroit  de  bourreau  à  fon  Commandant:  le  Prélat 
lit  quelques  autres  conquêtes,  &  s'y  comporta  d'une  manière  aulfi  contrai- 
re à  la  Religion  &  aulFi  conforme  à  fon  caraélere  altier  &  féroce  ;  mais  il 
fut  vaincu  par  le  Prince  d'Anhalt  à  qui  le  Sénat  avoit  déféré  le  commande- 
ment de  fon  armée.  L'Empereur  ordonna  aux  deux  partis  de  mettre  bas 
les  armes,  &  d'attendre  le  jugement  des  commiifaires  ,  qu'il  devoit  nom- 
mer; c'étoient  Wolfgang  Brandell,  Archevêque  de  Mayence;  Jules,  Evê- 
que  de  Wurtzbourg;  Ferdinand,  Archiduc  d'Autriche;  Louis,  Landgrave 
de  Heiïè  ;  Philippe  Louis  de  Bavière ,  Comte  Palatin  ;  &  Frédéric  Guillau- 
me ,  Adminiftrateur  de  l'EIeélorat  de  Saxe  :  comme  dans  le  Corps  Germa- 
nique, les  affaires  traînent  toujours  en  longueur, on  renvoya  celle-ci  h  une 
adèmblée  qui  devoit  fe  tenir  à  Fr^mcfort  fur  le  Mein,  &  l'on  ordonna  que 
toutes  chofes  refteroient  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient  alors  (i}. 
«594  150";  Après  une  adèmblée  particulière  de  pluiieurs  Princes  Protellants  à  Heil- 
bronn,  dont  TEleéleur  Palatin  dirigea  les  délibérations,  &  où  l'on  agita 
les  griefs  du  parti  Religionnaire,  contre  l'Empereur;  il  y  eut  une  Diète 
h  Ratisbonne,  dont  le  leul  objet  d'attention  fut  la  Hongrie;  on  accorda  des 
fccours  à  l'Empereur  contre  les  Turcs  qui  la  défoloient;  cette  guerre  fut 
fanglante  &  dura  pluficurs  années:  l'Allemagne  en  étoit  tellement  allarmée, 
qu'on  oublioit  toutes  les  affaires  intérieures  pour  s'occuper  des  périls  de  la 
Hongrie;  &  de  l'Autriche,  qui  étoit  en  proie  à  des  diffentions  inteflines; 
Ftévolte  des  les  payfans  foulevés  par  la  tyrannie  des  Seigneurs  avoient  pris  les  armes, 
payfans  tout  y  étoit  en  combuftion  ;  il  étoit  à  craindre  que  les  Turcs  ne  profitaffent 
dTZi'  ^s  cette  révolte;  on  fe  hâta  de  la  calmer:  on  étoit  loin  de  fonger  à  pu- 
nir, heureux  de  pardonner,  fi  le  pardon  étoit  accepté:  il  le  fut  &  tout 
rentra  dans  l'ordre:  les  troupes  Impériales  au  bruit  du  foulevement  des  pay- 
fans, imitèrent  leur  exemple; elles  n'étoient  point  payées;  elles  faccagerent 
les  villes,  les  bourgades,  pour  s'indemnifer  de  la  folde  que  leur  Prince 
leur  refufoit  (2)  :  enfin  quelques  fupplices  &  beaucoup  d'argent  appaifé- 
rent  cette  (édition  ;  &  h  peine  fut  elle  calmée,  qu'on  reprit  les  armes  con- 
tre les  Turcs.  On  fe  flattoit  envain  cependant  que  la  tranquillité  conti- 
îîueroit  de  régner  dans  l'Autriche ,  tandis  que  la  Hongrie  feroit  un  théâtre 
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de  carnage:  on  fe  trompoit;  les  feigneurs  avoient  recommencé  leurs  exac-  Hîft.  d'Al. 
dons,  &  [qh  payCans  leur  révolce  :  déjà  ceux-ci  avoient  cha.-gé  de  chaînes  lemagne, 
les  l\'i  agi  lira  ts  les  plus  dignes  de  leur  vénération;  déjà  par  leurs  brigandages  1558-1648. 
réciproques,  ils  fe  ruinoient  les  uns  les  autres,  en  fe  plaignant  de  Ténor- 
mité  des  taxes:  (toujours  le  peuple,  lorfqu'il  fe   fouleve,  Içait  augmenter 
les  maux ,  dont  il  demande  le  remède  ;  )  il  fallut  oppofer  des  troupes  à  cet- 
te multitude  ;  elle  fut  envelopée  par  la  cavalerie  :  les  chefs  eurent  la  tête 
tranchée,  &  tout  le  relie  fe  diflipa;  bientôt  ils  fe  rafîèmblérent ,  commi- 
rent de  nouveaux  ravages, eiïiiyerent  de  nouveaux  châtiments;  mais  toujours      1597, 
infolents  loin  de  leur  ennemi,  toujours  fuyants  à  fon  approche,  &  dange- 
reux par  leur  défordre  môme,  ils  firent  à  l'Autriche  autant  de  mal  que  les 
Turcs  en  failoient  à  la  Hongrie:  enfin  pourtant  ils  rentrèrent  dans  leurs  ha- 
bitations: car  la  fureur  du  .peuple  efl:  une  maladie,  qui  a  un  période  mar- 
qué, &  à  moins  que  le  fanatifme  ne  la  foutienne ,  elle  s'évanouit  bientôt. 

Philippe  II  n'étoit  plus;  on  penfoit,  qu'avec  lui  dévoient  finir  la  tyran- 
nie, le  iimatifme,  &  la  guerre  des  Pays-bas:  mais  les  Efpagnols,  loin  de  j^^g, 
mettre  un  terme  à  tant  de  cruaurés,  en  étendirent  le  théâtre;  ils  pénétrè- 
rent dans  l'Allemagne,  la  ville  d'Orlby  fe  rendit,  fans  coup -férir;  la  cita- 
delle parut  fe  préparer  à  la  défenfe ,  on  préfenta  aux  foldats  de  la  garnifon 
des  capucins  pour  les  confefTer,  &  des  bourreaux  pour  les  pendre,  &  à 
cette  vue,  ils  fe  rendirent:  prefque  toutes  les  villes  du  Duché  de  Cleves 
ouvrirent  leurs  portes,  &  ne  fe  rachetèrent  du  pillage  qu'en  payant  de 
fortes  contributions.  Tandis  que  les  ennemis  pourfuivoient  leurs  conquê- 
tes, on  convoquoit  des  affemblées,  on  écrivoit  à  l'Empereur,  on  délibé- 
roit  au  lieu  de  combattre:  une  Diète  s'ouvrit  h  Ratisbonne,  oià  au  lieu  de  Diète  de 
s'occuper  de  la  ^tuation  preffante  du  Duché  de  Cleves,  Rodolphe  tourna  R<itisbonne 
encore  les  yeux  des  Princes  vers  la  Hongrie;  non  feulement  rr  vouloit  dé- 
fendre ce  Royaume  ;  il  afpiroit  à  étendre  les  bornes  de  fa  domination  ;  Si- 
gismond  Battori  lui  céda  la  Trantîlvanie  &  la  Walachie;  femblable  dans  j^^^^^ 
fon  inconftance,  à  tous  les  Princes  qui  ont  abdiqué,  il  s'en  repentit  bien- 
tôt; ces  états  le  virent  bientôt  reparoître,  il  prétendoit,  que  les  indemni- 
tés qu'on  lui  avoit  accordées ,  n'étoient  point  proportionnées  à  la  celfion 
qu'il  avoit  faite,  &  il  fallut  prendre  les  armes  contre  lui;  la  guerre  ne  le 
fatiguoit  pas  moins  que  les  affaires  ;  le  rang  fupréme  plaifoit  à  fon  ambi- 
tion; mais  il  vouloit  n'en  connoître  que  les  plaifîrs,  &  des  qu'il  vit  qu'il 
falloit  tenter  encore  le  hazard  des  combats,  il  céda  la  Tranfilvanie  à  fon 
coufin  le  Cardinal  André  Battori;  celui-ci  foutint  la  guerre  avec  plus  de 
courage  que  d'habileté,  fut  vaincu  &  s'enfuit;  on  le  pourfuivit  dans  fa  re- 
traite ;  on  l'atteignit ,  &  ne  lui  fit  pas  grâce  de  la  vie. 

L'Empereur,  tranquille  du  côté  de  la  Tranfilvanie,  s'occupa  enfin  des 
affaires  intérieures  d'Allemagne  ,  il  réfolut  d'en  faire  chaflJèr  les  Efpa- 
gnols (i).  On  marcha  contre  eux,  la  mésintelligence  des  Généraux  Aile-  ,500-1602 
mands  fit  échouer  leurs  opérations;  en  fervant  mieux  Mendoza ,  que  la  va- 
leur de  fes  troupes.  De  nouvelles  révolutions  dans  l'Orient  détournèrent 
encore  vers  la  Hongrie  les  foins  que  l'Empereur  devoit  à  l'Allemagne  (2}. 

(0  Grot.  de  reb.  Beîg.        (»)  Iftuanf.  L.  32. 
Tome  XL.  Ppp 
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SiîcT.  xn.  Sigismond  Battori  avait  reparu  dans  la  Tranfilvanie,  le  Waivode  de  Wa- 

Hifl.  d'Al-  lachie  remporta  fur  lui  une  victoire  éclatante  &  s'empara  de  la  Moldavie 

^'^°^JS'^^'     au  nom  de  Rodolphe;  mais,  en  paroiflànt  travailler  à  la  grandeur  de  la 

^-^^  "'  ^  '  maifon  d'Autriche ,  il  ne  travailioit  qu'à  la  fienne ;  il  fe  déclara  contre  le 

Monarque  qu'il  avoit  fervi ,  fut  valacu  &  vint  implorer  fa  clémence:  les 

,     Tranfilvains  &  les  Walaques  ne  fuivirent  point  l'exemple   du  Waivode  ; 

Battori  remonta  pour  quelque  temps  fur  fon  trône,  il  fut  dcfliit,  demanda 

la  paix  &  ne  l'obtint  pas.     Cepend^mt  les  troupes  Impériales  occupées 

dans  cette  contrée  furent  inutiles  au  relie  de  l'Allemagne,   combattirent 

longtemps  avec  divers   iuccès ,    tantôt  contre  Battori ,  tantôt  contre  les 

Turcs,  &  ravagèrent  plus  de  pays,  qu'ils  n'en  conquirent  (i}. 

Dans  une  autre  Diète  qui  s'aflèmbloit  à  Ratisbonne,  on  parloit  enfin  du 
différend,  qui  s'étoit  élevé  au  fujet  de  l'Evêché  de  Strasbourg;    Frédéric 
r  j'jr:..,,}  Duc  de  Wurtemberg  en  fut  médiateur:  on  convint  que  Tean  Georges  de 
au  fujet  de  Brandebourg  cederoit  1  bveche  au  Cardmal  de  Lorrame,  &  que  celui-ci 
VEvêché  de  lui  donneroit  uue  fomme  de   130000  écus  d'or:  quelque  motif  que  l'on 
Strasbourg    fuppofe  à  ce  traité,  il  efl:  bien  difficile  d'en  écarter  un  foupçon  de  fimonie. 
î6ovi6ox.  ^^  ^^^  ^^  Wurtemberg,  qui  fe  chargeoit  de  payer  une  fomme  aux  créan- 
ciers de  Georges  de  Brandenbourg,  une  autre  à  lui-même,  devait  poïïe- 
der  pendant  trente  années  la  ville  &  le  bailliage  d'Obernach.     Ce  terme 
expiré,  le  Cardinal  de  Lorraine  ou  fes  fuccelTèurs  pouvoient  racheter  cette 
feigneurie  pour   400000  écus  d'or  :  telle  fut  l'affaire  la  plus  importante  , 
qui  fe  traita  daas  cette  Diète  (2). 

Le  Duc  de  Brunswlc,  Henri  Jules  donna  Tannée  fuivante,  à  l'afTemblée 
des  Princes  un  démêlé  plus  dlScile  à  terminer.    Il  voulut  s'emparer  de 
la  ville  de  Brunswic.     Elle  portoit  fon  nom  :  c'en  étoit  aRèz  h  fes  yeux , 
pour  qu'il  eût  fur  elle  des  droits  incontefîables  :  il  eut  le  chagrin  de  voir 
fçs  troupes  fuir  devant  quelques  bourgeois  audacieux,  conduits  par  deux 
jeunes  téméraires;  après  les  avoir  ralliées,   il  mit  plus  d'ordre  dans  fon 
camp ,  plus  de  combinaifon  dans  fes  attaques  ;  il  combla  le  lit  de  TOcker 
Sie^e  de    po^r  inonder  la  ville,  &  employa  contre  elle  un  élément  plus  terrible  en- 
.ffrunswic,    core  que  l'eau  ;  c'eft  à  lui  qu'on  attribue  l'exécrable  invention  d'une  bom- 
be, qui  s'attache  aux  toits,  aux  murailles,  &  confume  les  maifons,  fans 
qu'on  puifîè  arrêter  les  progrès  de  l'incendie.     L'Empereur  lui  ordonna 
envain  de  lever  le  fiege  ;  fier  de  l'appui  du  Roi  de  Dannèmarc ,  fon  beau- 
frere,  qui  étoit  venu  dans  fon  carap ,  il  réduifit  la  ville  aux  dernières  ex- 
trémités ;  mais  le  courage  des  habitants  étoit  encore  au  defllis  des  maux 
qu'ils  éprouvoient  :  le  Prince  Danois  offrit  envain  fa  médiation ,  &  fe  re- 
tiroic  pour  ne  pas  s'expofer  h  de  nouveaux  refus  (3)  ;  le  Duc  fut  contraint 
d'accepter  une  trêve,  pendant  laquelle  on  parlementa,  fans  rien  conclure: 
enfin  Henri  Jules  voyant  approcher  les  troupes  des  villes  Anféatiques,  qui 
i6os-i6o6,  venoient  au  fecours  des  Brunswicois,  leva  le  fiege,  quand  ces  Auxiliaires 
commirent  des  ravages  plus  affreux  encore,  que  ceux,  dont  le  Duc  s'étoic 
rendu  coupable.     Il  fallut  que  l'Empire  leur  ordonnât  de  fe  retirer;  &  el- 

(0  Thuan.  L.  12^.  Khevenhuller  T.  $.  (2)  Thuan.  L.  130.  Khevenh,  T.  S, 
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les  n'obéirent,  que  lorfque  leur  avidité  fut  raflàffiée  de  butin.     La  régence  fjifi,  d'Aï. 
de  Brunswic  s'occupa  à  elTacer  les  traces  de  tant  de  maux,  ou'on  fait  en  un  lemagne, 
jour,  &  qu'on  répare  à  peine  en  pluficurs  années.  1558-1648. 

Une  ProceifTion  de   Catholiques  infukée  par  des  Protertants  caufa  une  — -—- • 
révolution  plus  réelle  dans  Donawert.  Les  Brunswicois  s'ctoient  défendus 
contre  le  Duc  de  Brunswic;  les  habitants  de  Donawert  n'eurent  pas  le 
même  courage  contre   le  Duc  de  Bavière;  il  y  avoit  cent  quatre- vingt- 
fept  ans  que  cette  ville  avoit  fécoué  le  joug  des  Ducs;  &  qu'elle  Ce  gou- 
vemoît  pari  (a  propre  régence:  le  Duc  de  Bavière   voyant  les  Proteftants 
aux  prilès  avec  l'Abbé  de  Sainte  Croix ,  dont  ils  avoient  infulté  la  banniè- 
re, anima  l'Empereur  contre  cette  ville,  &  lui  fit  voir  dans  cette  émeute 
une  révolte  générale;  Rodolphe  mit  la  ville  au  ban  de  l'Empire.     Le  Duc 
n'attendoit  que  cet  arrêt,  pour  s'en  déclarer  l'exécuteur,  &  fë rendre  maître 
de  la  place;  (1}  il  y  envoya  Bernshaufe  h  la  tête  de  dix  mille  hommes  bien 
armés.     Comme  il  y  avoit  deux  partis  dans  la  ville,  la  conquête  en  étoit 
aiïlirée  ;  &  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  fut  bientôt  livrée  par  l'un  ou 
par  l'autre;  les  Protefîants  fe  hâtèrent  d'ouvrir  les  portes,  à  condition  qu'on  '^/2't?Jê 
leur  laifleroit  le  libre  exercice  de  leur  Religion.     C'eft  ainfi  qu'une  ville  Bavière 
libre  retomba  dans  fon  ancienne  fervitude ,  tandis  qu'un  excès  de  tyrannie  impara  de 
de  la  part  des  Efpagnols  afFranchiiToit  pour  jamais  les  Pays -bas,  de  leur  Dona'iXirt, 
odieufe  domination. 

L'indépendance  de  la  République  des  Provinces  -  unies  fut  enfin  recon- 
nue par  fes  opprefTeurs  même ,  &  pour  ne  rien  conferver  qui  pût  altérer 
fa  liberté,  elle  fe  fépara  du  Corps  Germanique.  L'Empereur  en  parut 
affligé;  il  fçavoit  quel  parti  on  pouvoit  tirer  de  ce  peuple  induftrieux,  qui 
déjh,  malgré  tant  de  mafîàcres , commençoit  à  fe  multiplier;  mais  il  avoit  du 
côté  de  la  Hongrie  des  chagrins  plus  cuifans.  à  dévorer:  l'ambition  de  l'Ar- 
chiduc Mathias  s'indignoit  du  fécond  rang;  il  vouloit  régner,  à  quelque  projets am* 
prix  que  ce  fût  ;  partout  il  cherchoit  des  créatures  ;  partout  il  fufcitoit  des  hitieux  de 
ennemis  à  l'Empereur  ;  il  travailloit  fécrettement  à  fe  faire  reconnoître  Sou-  V Archiduc 
verain  de  l'Autriche,  de  laStirie,  de  la  Moravie,  &  du  peu  de  Domai-  ^o-^^^^' 
nés  qui  reftoient  encore  à  fon  frère  en  Hongrie:  il  leva  une  armée,  il  pu- 
blioic  qu'il  n'avoit  d'autre  defTein  que  d'obéir  à  Rodolphe,  &  de  le  fervir 
contre  fes  ennemis  ;  bientôt  il  laiflà  appercevoir  fes  vues  ambitieufes  ;  Ro- 
dolphe fe  vit  contraint  de  demander  aux  Princes  de  l'Empire  du  fecours 
contre  fon  frère;  il  lui  offrit  la  paix  &  eiïùya  un  refus.  L'Archiduc  entra 
en  Bohême  &  s'avança  jufques  fous  les  murs  de  Prague  ;  l'Empereur  fut  ré- 
duit à  céder  h  ce  rebelle  la  couronne  de  Hongrie  (2) ,  l'Autriche ,  la  Bo- 
hême (s'il  ne  laiflbit  point  d'enfants  mâles},  l'adminiflration  avec  le  titre 
de  Marquis  de  la  Moravie ,  &  la  Seigneurie  temporelle  de  l'Evêché  d'Ol- 
mutz  :  enfin  on  régla ,  que ,  fi  Rodolphe  laifl^oit  des  enfants  mâles  en  bas  âge , 
leur  tutelle  appartiendroit  à  l'Archiduc,  &  que,  dès  cet  inftant,  il  pou- 
voit prendre  le  titre  de  Roi  de  Bohême  dépgné.  Si  la  nécefllté  peut  forcer 
iin  Prince  à  figner  un  traité  fi  defavantageux ,  peut- elle  contraindre  un  pè- 
re à  livrer  fes  enfants  k  la  merci  d'un  oppreflèur,  dont  il  connoît  l'avidité? 

(0  Struv.  ttu  10,  Sfflf.  7.  '      (2)  Dumont.  Corps  Dipl,  T.  V. 
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SiîCT.  XII.  L'article  de  la  tutelle  étoit  fans  doute  le  plus  honteux  de  tous,  &  celui  qui 
Hijl.  d'Aï-  montroic  le  plus  de  foiblefle  dans  Rodolphe.     Au  relie,  ce  Prince  ne  le 
lemigne,     ^jgj^^  peut-être,  que  parcequ'il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  s'engager  dans  les 
^^""^  ^  '  liens  du  mariage.  Le  nouveau  Souverain  permit  l'exercice  de  la  Religion  Lu- 
thérienne dans  quelques  villes,  &  dans  tous  les  cliâceaux  des  Seigneurs,  qui 
l'avoient  embraflée  ;  ce  n'étoit  pas  qu'il  eut  aucun  penchant  pour  cette  Reli- 
gion ;  mais  on  le  menaçoit  d'un  foulevement  général ,   s'il  vouloit  gêner 
les  confciences,  &  il  craignoit  que  Rodolphe  n'en   proficâi:  pour  réclamcF 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  fi  lâchement  cédé  ;  il  accorda  même  aux  Protèftants 
le  droit  de  briguer  les  charges  de  judîcature ,  dont  on  les  avoit  exclus. 
j(jcp^  En  Bohême  l'Empereur  avoit  été  obligé  d'accorder  de  plus  grands  avan- 

tages aux  Proteftants;  la  tbibleflè  du  gouvernement  excitoit  leur  audace,  & 
l'on  vit,  en  Allemagne,  fe  former  la  Ligue  Evangélique^  plus  puiflànte 
&  plus  fatale  à  la  Religion  Catholique  que  toutes  les  autres.  La  mort  de 
Affaire  de  ]^^^  Guillaume,  Duc  de  Cleves,  en  fut  l'occafion  (1).  Marie,  Duchefiè 
l'ijucciffion  de  Julicrs ,  époufe  de  Jean  III,  ayeul  de  Jean  Guillaume ,  avoit  apporté 
de  Cleves.  ^^ns  la  maifon  de  Cleves,  les  Seigneuries  de  Julie rs  ,  de  Berg,  &  de  Ra- 
vensberg;  Jean  Guillaume  ne  laiÎToit  point  d'enfants  mâles,  &  fa  fuccef- 
fion  devoit  appartenir  à  fes  fœurs,  &  à  leurs  héritiers;  mais  cet  héritage 
étoit  trop  beau  pour  ne  pas  exciter  de  grands  démêlés.  Jean  Sigismond, 
Eleéleur  de  Brandebourg,  qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  de  Marie  Eléo- 
nore  de  Cleves;  Wolfgang  Guillaume,  Comte  Palatin,  fils  d'Anne  de 
Cleves;  Jean  II,  Duc  de  Deux- Ponts,  fils  de  Magdeleine;  &  Charles  d'Au- 
triche,  Marquis  de  Burgaw,  époux  de  Sibylle  de  Cleves; en  outre  les  Prin- 
ces de  Saxe,  en  vertu  d'une  difpofition  de  l'Empereur  Maximilien;  Char- 
les de  Cleves,  Duc  de  Nevers;  &  enfin  Robert  de  la  Marck,  Comte  de 
Maulevrier,  qui  portoient  le  pom  &  les  armes  du  feu  Duc;  tels  étoient 
les  prétendants  à  cette  fuccefilon  :  quelque  belle  qu'elle  fin ,  il  n'y  avoit 
pas  de  quoi  fatisfaire  tant  de  concurrents.  Rodolphe  les  cita  tous  à  fa 
cour,  &  leur  défendit  de  fe  mettre  en  pofièffion  des  états  vacants:  dans 
cette  défenfe ,  qui  ne  fembloit  diétée  que  par  le  defir  d'épargner,  à  ce  pays 
les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neu- 
bourg,  virent  un  deflein  formé  de  s'emparer  de  cet  héritage;  ils  fe  hâtè- 
rent d'en  prendre  l'adminillration ,  efpérant  par  la  fuite  s'en  attribuer  la 
propriété.  L'Empereur  les  déclara  criminels  de  Leze  -  Majefi:é ,  &  mena- 
ça de  mettre  au  ban  de  l'Empire  tons  ceux  qui  embrafl^poient  leur  défenfe  ; 
en  même  temps,  il  ordonna  h  l'Archiduc  Léopold  de  s'emparer  de  ces 
états,  fous  prétexte  de  les  mettre  en  féqueflire.  Henri  IV  fe  vit  folh'cité 
à  la  fois  &  par  l'Empereur,  &  par  les  deux  prétendants.  La  reconnoiffan- 
ce  lui  diéta  fon  choix;  la  maifon  d'Autriche  l'avoit  perfécuté;  les  Princes 
Protellants  l'avoient  fecouru.  Mais,  Rodolphe  fçut  perfuader  aux  Alle^ 
mands,  que  les  François  n'accouroient ,  que  pour  s'enrichir  par  le  pilla- 
ge, &  ne  laifièr  aux  compéuteurs  d'autre  héritage  qu'un  défert;  il  rendit 
la  conduite  de  Henri  IV  fufpeéte,  même  à  ceux  qu'il  vouloit  fecourir,  & 
ce  Prince  fe  lafla  de  fecourir  des  alliés,  qui  foupçonnoient  fa  bonne  foi» 

CO  Cont.  Cbytraîi  p,  i<30i  LiîdoipU  ]L.  9»  Ç.  2. 
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On  s'attendoic  h  voir  la  guerre  s'allumer,  &  l'on  craignoit,  qu'au  milieu  de  Tîijl.  J'A!- 
ces  difcordesja  maifon  d'Autriche  n'accablât  les  Proteftancs;  l'iilecleur  Pa-  ltm;'gne, 
latin,  Frédéric  IV  (i),  quoique  Calvjnide,  s'unit  à  eux  •&  jetca  les  fon-  ^ss3-i'^48. 
déments  de  la  ligne  Evangêlique'.  il  en  fut  le  Chef;  les  membres  étoient 
le  Duc  de  Wurtemberg;  Maurice,  Landgrave  de  Hefîè-CafTel  ;  Joachim 
Ernell,  Marquis  d'Anlpach  ;  Frédéric,  Marquis  de  Bade  -  Dourlach  ; 
Chriiliern,  Prince  d'Anhalt;  &  la  plupart  des  villes  Luthériennes.  Les 
Catholiques  fentircnt  auffitôt  la  néceffité  d'oppofer  une  confédération  a  cel- 
le qui  venoit  d'éclorc,  &  formèrent  la  ligue  Catholique  fous  la  proteélion 
de  l'Empereur;  elle  éroit  compofée  du  Duc  Maximiiien  de  Bavière,  qui 
en  fut  déclaré  Chef;  des  Eleveurs  de  Mayence ,,  de  Cologne,  de  Trê- 
ves; de  l'Archevêque  de  Saltzbourg;  des  Evêques  de  Bamberg,de\Vurtz- 
bourg,  &  d'Aichltet  ;  des  Archiducs  d'Autriche;  du  Pape;  du  Roi  d'Efpa- 
gne;  enfin  de  Jean  Georges  de  Saxe,  &  du  Landgrave  de  HefTe-Darm- 
lîadt ,  tous  deux  Proteflunts,  mais  jaloux  du  commandement  qu'on  avoic 
déféré  h  l'Eleéleur  Palatin. 

Les  foupçons  des  Proteflants  fur  la  bonne  foi  de  Henri  IV  étoient  difïï-    Mon  du 
pés;  ils  avoient  reconnu,  que  c'étoit  un  artifice  de  la  maifon  d'Autriche;  ils  RoideFrari' 
conclurent  un  traité  avec  ce  Prince,  qui  leur  rendit  fon  amitié  que  leur  '^f^.l^JJ    fl 
défiance  avoit  bleflée;  il  fe  préparoit  pour  marcher  en  perfonne  h  leur  fe-  de  piufteurs 
cours,  lorfque  le  fanatifme,  qui  avoit  déjà  armé  tant  de  bras  contre  fes  autresL^riiu 
jours,  les  termina  enfin  par  un  des  coups  les  plus  funeftes,  qu'il  ait  jamais  '^^•'' 
conduits  (2).     La  mort  du  héros  releva  les  efpérances  de  la  maifon  d'Au-      ^      ' 
triche.  Mathias  fe  réconcilia  avec  fon  frère ,  &  lui  rendit  la  Moravie  ,  quoi- 
que avec  beaucoup  de  peine.  (3}  Rodolphe,  n'ayant  plus  rien  h  craindre 
de  la  part  de  ce  Prince,  s'occupa  de  la  fucceiïion  de  Cleves;  &  adjugea 
provilionnellement  ce  Duché  h  l'Eleéleur  de  Saxe:  mais  les  Alliés  fécon- 
dés   par  les  François  s'emparèrent  de  Juliers  ;  conquête  qui  ne  réparoit 
point  la  perte  qu'ils  venoient.de  faire*:  Frédéric  IV  ,  Elefteur  Palatin,  étoit      i^u. 
mort,  laifiTant  à  Jean  Duc  de  Deux  Ponts  l'adminiftration  de  fes  états  & 
la  tutelle  de  fes  enfants;  difpofition  qui  fut  confirmée  par  l'Empereur,  qiK)i- 
qu'elle  fût  attaquée  par  Philippe  Louis,  Comte  Palatin  de  Neubourg;  le 
premier  avoit  été  préféré  à  caufe  de  fon  attachement  au  Calvinifme ,    qui 
étoit  la  Religion  dominante  dans  le  Palatinat.   Chrifliern  II  ne  lui  furvécut 
pas  longtemps.     Ce  Luthérien,  l'un  des  plus  fermes  appuis  de  la  ligue 
Catholique,  laifïïi  tous  (qs  fiefs  h  Jean  Georges,  fon  frère. 

Rodolphe  venoit  de  céder  la  couronne  de  Bohême  h  l'Archiduc  Mathias  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  qu'il  fut  élu  Roi  des  Romains;  & 
la  mort  enleva  cet  Empereur  avant  qu'on  lui  eut  défigné  un  fucceflèur  :  il 
expira  le  10  Janvier  1612.  Quoique  les  Princes  fçachent  afïèz  s'affranchir 
de  tout  ce  que  le  mariage  peut  avoir  de  gênant,  celui-ci  vécut  célibatai- 
re ;  il  fe  plut  h  donner  h  différentes  Princefîès  des  efpérances  qu'il  n'avoir 
pas  deffein  de  réalifer:  dans  les  traités,  il  ftipuloit  pour  fes  enfints  à  naî- 
tre, quoiqu'il  fut  bien  réfolu,  de  n'en  avoir  jamais;  il  aimoit  la  paix;  il 
l'achetoit  fouvent  au  prix  de  fes  plus  chers  intérêts.   Quoiqu'il  eût  des  qua- 

(0  PiifFendorf  Rer.  Suec.  L.  i.  Se^.  10.        (2)  v!  notre  T.  31.  p.  251  ^  Juio, 
(3)  Dumont.  T,  5.  p.  2.  Kheveuh.  T.  7. 
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Sect.  XII.  lités  eflimables,  &  même  des  vertus,  il  faut  convenir  que  fon  amitié  ref- 
mjï.  d'Àl-  fembloic  beaucoup  h  une   lâche  complaifance;  il  étoic  beau  de  pardonner 
leinagne,     j^  r^^  frère;  mais  iJ  étoic  honteux  de  lui  céder  tout  ce  qu'il  avoit  udirpé. 
^^^""^  '^     Si  Rodolphe  eiàt  vécu  plus  longtemps,  Mathias  l'auroit  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  podedoit;  peut-être  même  auroic  il  tenté  de  lui  enlever  la  couron- 
ne Impériale.     Cet  Empereur  fe  livra  trop  à  fon  goût  pour  les  fciences  & 
furtout  pour  la  méchanique  :  femblable  à  cette  Princelîè  qui  indigna  la  Sué- 
de &  par  la  manière  dont  elle  régna,  &  par  celle  dont  elle  ceiïà  de  régner, 
il  palToit  {Il  vie  avec  des  artilles;  leur  attelier  étoit  fon  palais:  fon  aveifion 
pour  les  affaires,  étoit  une  fuite  de  fa  pafiion  pour  les  arts;  un  horloger, 
un  peintre  obcenoient  de  lui  de  longs  entretiens;  ou  plutôt  à  l'air  docile 
dont  il  les  écoatoit,  on  eut  dit  que  c'étoient  eux  qui  lui  donnoient  audien- 
ce.    A  peine  accordoit  il  quelques  moments  à  fes  minières;  du  refte  hu- 
main, aiiable  avec  le  peuple,  ennemi  du  fanatifme  &  de  l'intolérance,  ne 
perfécutant  pas  même  les  perfécuteurs;  c'étoit  plutôt  un  honnête  homme, 
qu'un  bon  Prince  :  Mathias  lui  reprocha  un  jour  le  ton  familier  qu'il  pre- 
noit  avec  le  peuple:  „  fi  notre  rang,  dit  Rodolphe,  nous  élevé  au  defTus 
„  des  hommes,  nos  fbibielTes  nous  en  rapprochent;  heureux,  quand  nous 
„  ne  defcendons  pas  au  defïbus,,  CO 
L'Archiduc      ï^^^s  des  circonftances  moins  malheureufes  ,  la  mort  de  Rodolphe  eut 
Mathias  efi  peut-être  été  fuivie  des  troubles  les  plus  funelles  :   le  refus  confiant  qu'a- 
élu  ^  couo  voit  fait  cet  Empereur  ,    de  confentir  à  l'éledlion  d'un  Roi  des  Romains, 
ronné  Em.    ^ff^oit  Une  belle  occafion  aux  raaifons  rivales  de  celle  d'Autriche  de  lui  en- 
^FrancfoTt.    ^^"^'^^  ^^  couronne  Impériale;  mais,  danj  l'état  d'anarchie  &  de  divifion, 
i(5i2.*    où  l'ambition  des  Princes  Proteftants  &  la  mollefîè  de  Rodolphe  avoient 
plongé  l'Empire,  il  n'y  avoit  que  le  feul  Archiduc  (2)  Mathias,  qui  fut 
en  état  de  rétablir  l'ordre  dans  le  Corps  Germanique,  &  d'en  impofer  aux 
étrangers;  fes  vaftes  Etats  fervoient  de  boulevard  à  l'Empire  du  côté  de  la 
Turquie  ;   &  les  fceptres  de  Bohême  &  de  Hongrie  le  défignoient  pour 
fucceflèur  de  Rodolphe ,  mieux  que  n'eût  pu  faire  le  titre  de  Roi  des  Ro- 
mains.    Les  Eleéteurs  fentirent ,  que ,  fi  Mathias  n'étoit  déclaré  chef  de 
l'Empire ,  il  pourroit  en  devenir  l'ennemi  le  plus  redoutable  ;  &  la  crainte 
qu'infpiroit  Hi  puiflànce ,  contribua  autant  à  fon  éleélion ,  que  la  haute  idée 
qu'on  avoit  de  fes  talents.    Mathias  fut  proclamé  d'une  voix  unanime  Roi 
des  Romains ,  k  Francfort  le  3  }uin  ,    &  il  fut  facré  Empereur  le  14  du 
même  (3)  mois  par  l'Archevêque  de  Mayence ,  qui  remplit  dans  cette  cé- 
rémonie les  fondions  de  l'Eleéleur  de  Cologne  ,  -  qui  n'avoit  point  encore 
reçu  la  confécration  Archiépiscopale. 
Principaux     '^"  préfenta  au  nouvel  Empereur,  avant  fon  couronnement,  les  articles 
articles  de   de  fa  Capitulation  ,   efpece  de  traité  par  lequel  les  Eleéleurs  reft:reignent 
la  CnpitU'    dans  des  limites  très  étroites,  une  autorité , qu'ils  ne  donnent  qu'à  regret: 
latîonde     1^  Capitulation  de  Mathias  portoit  en,fubfl:ance,  qu'il  (4)  confirmeroit  les 
Mathias.     u^Jq^s  Electorales  de  15 19  &  1521  comme  loix  fondamentales  de  TEm- 
pire  ;  qu'il  feroit  tous  les  efforts  pour  conferver  l'Empire  ,   &  recouvrer 

(O  Schad.  P.  3.  L.  37.  Ludolph.  L.  12.  c.  2.  n.  8.  Khevenhuller  T.  7.  Mercur. 
Calh-Belg.  T.  9.  L.  i.  C^)  Mercur.  Gallo  -  Belgic.  T.  p.  (3)  JHiJior.  coron» 
titiper,  p.  155.        (4)  Capitul.  MatJiia. 
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les  fiefs ,  qui  en  avoient  été  enlevés  ;  qu'il  ne  prendroic  aucunes  mefu-  Hifl.  d'Ai- 
res pour  rendre  la  Couronne  Impériale  héréditaire  dans  fa  famille;  que  le  lemagne, 
Confeil  Aulique  fèroic  fournis  aux  mêmes  réglemens  que  la  Chambre  Im-  iS5«-i6-]8. 
périule  ;  qu'enfin,  s'il  arrivoic  à  l'avenir  ,  qu'un  Empereur,  prié  par  les 
Electeurs  de  confennr  h  l'éleétion  d'un  Roi  des  Romains,  s'y  oppofâc, 
fans  alléguer  aucune  raifon  folide  de  fon  refus  ,  ils  auroient  la  hbercé  de 
paflèr  outre.  Les  Eleéleurs  s'attendoient  à  éprouver  les  plus  grandes  diffi- 
cultés pour  fliire  agréer  ces  articles  à  l'Empereur;  ils  éprouvèrent  autant 
de  joie  que  de  furprife  en  le  voyant  figner  la  Capitulation ,  fans  donner  la 
moindre  marque  de  miécontentement :  Mathias  fe  fouvint  alors,  fans  dou- 
te, qu'une  pareille  complaifance  pour  la  Diète  de  Presbourg  lui  avoit  valu 
le  trône  de  Hongrie.  Les  Ambatîàdeurs  de  Bohême  demandèrent  à  être 
admis  aux  délibérations  touchant  la  rédaélion  des  articles  de  la  Capitula- 
tion ,*  c'étoit  la  première  fois  qu'ils  faifoient  cette  demande:  elle  fut  rejettée 
d'une  voix  unanime  ,  &  ce  n'efl:  qu'au  commencement  de  ce  fiecle  que  les 
Rois  Eleéleurs  de  Bohême,  ont  obtenu  de  n'être  privés  d'aucune  des  préro- 
gatives des  membres  du  Collège  Eleéloral. 

L'Impératrice  Anne  d'Autriche  fut  couronnée  ,    par  l'Archevêque  de  Couronne. 
Mayence,  deux  jours  après  le  Sacre  de  fon  époux:  TAbbé  d^  Fulde  rem-  ment  de 
plit  en  cette  occafion  les  fonélions  de  fa  charge  d'Arqhi- Chancelier  des  ^'l'^P"'<^- 
Impératrices.     L'Empereur  fé  préparoit  à  quitter  le  féjour  de  Francfort,  ^^^"' 
lorsqu'il  reçut  les  plaintes  du  Sénat  de  Cologne ,    au  fujet  d'une  nouvelle 
ville  qui  venoit  de  s'élever  tout-à-coup  au  fein  de  l'Allemagne.     Les  Lu-  viaintesàu 
thérieos ,  las  de  la  perfécution  rigoureufe  ,  qu'ils  éprouvoient  de  la  part  Sénat  de 
du  Sénat,  avoient  formé  le  deîîèin  de  tranfporter  leur  commerce  &  leurs  ^°^°5^^' 
fortunes    à  Mulheim  ,    village  aux  environs  de  Cologne  ,   entre  Rhein- 
dorf  &  Sundorf  :  les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg ,  pofîèfîèurs 
des  Duchés  de  Juliers  &  de  Cleves ,  appuyèrent  ce  nouvel  érabliflèment  de 
tout  leur  crédit ,   &  en  firent  agréer  le  plan  aux  Etats  aflemblés  h  Duis- 
i)Ourg  :  h  peine  l'édit  qui  érigeoic  Mulheim  en  ville  fut  il  publié  ,   qu'on 
vit  des  milliers  de  Luthériens  s'atteler  à  l'ouvrage  ;    l'efpoir  de  n'être  plus 
troublés  dans  l'exercice  de  leur  Religion ,  accroît  leurs  forces  &  redouble  ^^  j^^  ^ 
leur  aélivité;  les  uns  creufent  un  large  canal,  capable  de  recevoir  les  plus  a  de  ef- 
forts batteaux  ;  les  autres  bâtifiènt  un  temple  &  des  habitations  pour  la  nou-  ^^^'^^  "'> 
velle  colonie:  on  voit  s'élever  de  tous  côtés  des  baftions  &  des  contrefcar-  J,'t"^^  ^^^ 
pés  fur  lesquels  tonne  déjà  le  canon  ,    qui  a  été  fouvent  la  dernière  raifon  ,-wr"^7«? 
des  Théologiens ,  ainfi  que  des  Rois.     En  peu  de  mois  un  village  indigent  les  nouvel. 
eft  transformé  en  une  cité  floriflànte,  &  ce  qui  avoit  détruit  tant  de  villes   ^^^  fonifi- 
de  •fond  en  comble,  eut  enfin  la  gloire  d'en  avoir  créé  une  :   la  Régence  '"''•''o'» /û»- 
de  Cologne  allarmée  à  jufte  titre  ,   adreffa  fes  plaintes  au  Chjf  de  l'Empi-  i3,«*)!i't« 
re  :  Mathias  défendit  aux  Luthériens  d'élever  de  nouveaux  édifices ,  &  or-  démolies. 
donna  aux  Princes  de  Neubourg  &  de  Brandebourg  de  faire  fufpcndre  les 
travaux  ,  &  de  faire  démolir  les  fortifications  de  Mulheim  ;   après  quel- 
ques difficultés  ces  Princes  reçurent  cet  ordre,  quoiqu'ils  ne  laifièrent  pas 
pour  cela  d'encourager  fous  main  la  continuation  des  travaux,  (i} 

(i)  SchadJBus  Cont.  Sleii.  P.  4.  L,  i.  Merc.  Call.  Belg.  T.  7. 
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Sect.  XII.  L'Empereur  eut  voulu  entretenir  la  paix  avec  toutes  les  PuifTances  voi- 
fh/l.  d'Aï  fines,  pour  fe  livrer  tout  entier  aux  foins  du  gouvernement:  mais  on  étoic 
i-'l^i6àB    "''^"^^^  d'une  rupture  du  côté  des  Turcs:  la  Tranfiivanie  étoit  toujours  un 

'.  objet  de  discorde  entre  les  deux  Empires  ;   il  y  avoit  alors  trois  factions 

L'Eînpe^    dans  cette  province;  celle  des  Turcs , qui  prétendoient  qu'elle  leur  apparte- 
reurje  pré-  ^oit  par  droit  de  conquête  ;    celle  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui  fe  îbndoic 
Vuene  fon-  ^"'"  ^'^^cord  fait  avec  Botfchkai ,  par  lequel  il  avoit  été  Iktué  que  la  Tranfilvanie 
tre.  tes        appartiendroit  après  la  mort  de  ce  Prince  aux  Archiducs  d'Autriche  ,    Rois 
Turcs.         de  Hongrie  ;  enfin  un  troifieme  parti  réclamoit  les  anciens  privilèges  de  la 
nation ,  &  prétendoit  que  Botfchkai  n'avoit  pu  transmettre  à  d'autres*une 
autorité,  donc  il  n'étoit  que  dépofitaire.     Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  dispo- 
fitions  de  la   iNoblefTe  ,    que  Gabriel  Battori  parvint  à  fe  faire  proclamer 
Waivodc:  il  envoya  aufiltôt  après  fon  élection,  un  Ambafîadeur  à  Mathias, 
pour  le  fupplier  de  confirmer  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui,  &  les  minis- 
tres convinrent  avec  cet  envoyé,  que,  fi  les  Turcs  atcaquoient  la  Tranfil- 
vanie ,    Batcori   recevroit  des   garnifons   Allemandes   dans  fes   forterefl!ès: 
iCf3.      l'Empereur,  qui  regardoit  la  guerre  avec  l'Empire  Ottoman,  comme  in- 
évitable, convoqua  les  Etats  de  Hongrie  à  Presbourg;  il  demanda  qu'il  lui 
fut  permis  de  faire  entrer  fes  troupes  dans  ce  Royaume:  le:>  Grands  répon- 
dirent avec  fierté ,  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  troupes  étrangères  pour  fe 
défendre:  quelques-uns  ne  lui  difljmulerent  pas  même,  que  les  troupes  Al- 
lemandes ne  leur  caufoient  pas  moins  d'eflroi  que  celles  du  Sultan.     Après 
de  grands  débats  ,   on  convint  que  fi  les  Turcs  rompoient  la  trêve  ,   les 
troupes  Impériales  entreroient  en  Hongrie ,  mais  qu'elles  feroient  comman- 
dées par  un  nombre  égal  d'officiers  Allemands  &  Hongrois,  (i) 
Diète  de         L'Empereur  efpérant  qu'il  éprouveroit  moins  de  difficultés  de  la  part 
Ratisbonne.  d'une  Diète  de  l'Empire,  &  qu'il  en  obtiendroit  des  fecours  puifl!àns ,    la 
convoqua  à  Ratisbonne  ,    nonobfliant  que  la  ville  de  Nuremberg  fut   indi- 
quée par  la  Bulle  d'Or  pour  le  lieu  où  les  Empereurs  doivent  tenir  la  pre- 
mière Diète  après  leur  éleétion.     Le  Landgrave  de  Hefl!è  fit  l'ouverture  de. 
l'afl'èmblée  par  un  discours,  où  il  expofa  en  peu  de  mots  ,    quels  dévoient 
être  les  objets  des  délibérations.     Pucher,  Secrétaire  de  l'Empereur,  prit 
enfuite  la  parole,  (2}  &  après  avoir  donné  une  idée  des  malverfations  & 
des  abus  qui  s'étoient  glifi!es  dans  plufieurs  branches  de  fadminiftration ,  il 
Indiqua  les  remèdes  qu'il  falloit  y  apporter,  traça  im  tableau  pathétique  des 
malheurs  que  les  Turcs  faifoient  éprouver  à  la  Hongrie,  &  conclut  par  deman- 
der une  fubvention  de  cinq  ans.  Mais ,  les  membres  qui  compofbient  la  Diè- 
te ,  étoient  trop  occupés  des  difl^ntions  incefiiines  ,    pour  prendre   un  vif 
intérêt  h  une  guerre  étrangère:  les  Procédants  (3)  vouloient  qu'avant'de 
Plaintes      délibérer  fur  la  demande  de  l'Empereur ,  on  leur  rendît  jufl:ice  fur  plufieurs 
dsr  Prote'    gj-jefs  ;  ils  exigeoient  qu'on  réprimât  les  ufurpations  continuelles  du  Confeil 
tre"/?j'cv  Aulique,  qui  avoit  enlevé  à  laChambre  Impériale  la  connoiflànce  des  affai- 
tholiques,     res  de  Religion  ,  quoique,   par  les  Conflitutions  Impériales ,   il  dût  fe 

borner 

(i)  Schadse'js  iihi  fupr.  (2)  Londorp  T.  i.  Part.  i.  C.  38.  Helvic  L.  5.  p. 

140.        (3)  Ludolph.  L.  13.  c.  2.  KhevenhuUer  T.  7,  p.  56. 
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borner  h  ce  qui  concernoic  l'invertiture  des  fiefs  de  l'Empire ,   &  l'exccii-  Hift.  d'Al- 
tion  des  traités  de  paix  :  ils  demandoienc  encore  ,  que  l'attachement  à  la  '^^"^^^"^  'g 
Confelfion  d'Augsbourg  ne  fût   point  un  modf  d'exclufion  à  la  dignité  de  ^'^ 
Préfident  de  la  Chambre  Impériale;  que  dans  tous  les  Tribunaux  il  y  eût  un 
égal  nombre  d'officiers  choins  dans  les  deux  communions;  qu'on  ne  re- 
fufât  plus  aux  Proteftants,qui  s'étoient  emparés  des  Principautés  eccléfiafli- 
ques  ,   le  rang  qu'ils  dévoient  occuper  dans  les  Diètes  ;  enfin  ils  infilloient 
fur  le  rétabliflèmenc  de  la  ville  de  Donawert  dans  fes  anciens  droits  de  Vil- 
le Impériale. 

Les  Catholiques  ne  gardèrent  point  un  timide  filence;  (i)  ils  accufe- 
rent  à  leur  tour  les  Proteflants  d'avoir  violé  les  décrets  de  1566,  qui  ne 
permettoient  que  deux  Religions  dans  l'Empire  ,   la  Romaine ,  &  la  Lu- 
thérienne,  fuivant  la  Confeflion  d'Augsbourg;  d'avoir  introduit  dans  l'Êm-  , 
pire  de  nouvelles  fcétes,  démoli  les  églifes^îk  perfécuté  le  clergé  catholi- 
que: Mathias  s'efforçoit  envain  de  calmer  les  efprits,  &  d'engager  les  deux  • 
partis  à  oublier  leurs  querelles,  pour  ne  fonger  qu'au  danger  de  l'Empiré: 
chaque  jour  les  libelles  fe  mukiplioient ,' les  hainfis  s'envénimbicnt ,  & 
l'Empereur  voyoit  s'éloigner  la  délibération  qui  faifoit  l'objet  de  fes  defirs. 
Pendant  qu'on  perdoit  ainfî  le  temps  h  Ratisbonne  h  fe  calomnier  récipro-  a^^,^^^  ^^^^" 
quement,  on  aprit  que  les  Turcs  étoient  entrés  en  Tranfilvanie,  s'étoient  yg„t  ^g 
emparés  de  plufieurs  places  importantes  &  menaçoient  la  haute  Hongrie  fourrer  a-:- 
d'une  irruption  prochaine:  Mathias  faifit  cette  occafion  pour  redoubler  fes  cunfubft- 
inrtances  auprès  des  Proteftants  ,    &  les  engager  à  remettre  l'examen  de  ^^g' ^J^J^^i^ 
leurs  demandes  à  une  autre  Aflemblée  ;   mais  il  eut  le  chagrin  de  partir  rendu  jus- 
pour  Vienne  ,   fans  avoir  rien  obtenu.     Les  Catholiques  fe  foumirent  à  tire  fur  les 
payer  un  fubfide  affez  confidérable  ;  mais  les  Proteftants  jurèrent  de  ne  rien  (^{ff^yns  ^ 
payer,  avant  qu'on  leur  eût  rendu  jullice.     Sur  ces  entrefaites  la  pefte  fe  £'„j  J'^R 
déclara  à  Ratisbonne  ;   la  terreur  qu'infpiroit  ce  fléau  eut  bientôt  terminé  de  leur 
les  débats  en  difperfant  les  membres  de  la  Diète;  &  comme  fi  l'Empire  plainte, 
n'eut  point  encore  eflliyé  afîèz  de  calamités  ,   des  tremblements  de  terre  af- 
freux délblérent  la  Weflphalie,  &  ruinèrent  la  ville  de  Freidberg.  (2) 

Cependant  l'amitié  ,    qui  avoit  régné  entre  les  Princes  poflefTeurs  des  _  i6t^. 
Duchés  de  Cleves  &  de  Juliers ,  commençoit  à  fe  refroidir  :    il  s'éleva  entre  ^-f  ''^"* 
eux  au  fujet  de  leurs  droits  refpec1:ifs  de  légères  conteflations  qui  dégénère-  p^^/Sif'x 
rent  en  animofités  graves  ;   &  de  part  &  d'autre  on  fe  prépara  h  foutenir  jgs  Duchés 
fes  prétentions  les  armes  à  la  main  (3):  plufieurs  Puifiànces  offrirent  leur  de  Cleves 
médiation  ;   l'on  étoit  au  moment  de  voir  cette  grande  querelle  afi^bupie  <^  '^^  J^- 
pour  jamais ,  par  le  mariage  du  Duc  de  Neubourg ,  avec  la  fille  de  l'EIec-  ^lUiilent 
teur  de  Brandebourg  :    mais  l'humeur  violente  de  l'Eleéïeur,  fit  évanouir  ^/-^  ^é- 
ces  efpérances:  dans  une  orgie,  où  l'on  célébroit  le  retour  de  la  concorde,  parent  «  la 
l'Elecicur  s'emporta  jusqu'à  donner  un  foufflet  h  fon  gendre  futur.     Lé  i^"'"^» 
Duc,  furieux,  fe  jetta  dans  les  bras  du  Duc  de  Bavière  ,   dont  il  époufa 
la  fille.     En  même  temps,  pour  s'aiïurer  la  protection  de  l'Empereur  & 
l'appui  de  la  Régence  de  Cologne  ,  il  fait  démolir  les  fortifications  de 

Ci)  Schadseus  Sleid.  Contin.  P.  4.  L.  a.    (î)  Goldafl:  P.  25.  Meyer.  T.  i.  p.  70f. 
(3)  Tefcbenmachcr  jinn,  Julia,  ^c. 
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.  Mulheim ,  malgré  les  oppofitions  des  comraifl^ires  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg. Le  Duc  de  Neubourg  fait  plus:  il  abjure  le  Luthéranisme  &, 
^  par  cette  aftion,  il  fe  concilie  l'amitié  de  la  Ligue  Catholique  &  même  de 
la  Cour  de  Madrid;  (i)  mais  en  adoptant  la  Religion  Catholique,  il  n'en 
adopta  point  l'intolérance  &  il  fît  publier  qu'il  permettoic  le  libre  exercice 
des  deux  Religions  dans  Tes  Etats. 

De  Ton  côté,  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ne  négligeoît  rien  pour  fe  faire' 
de  puiflàns  amis  ;  il  renouvella  avec  les  Princes  (2)  des  maifons  de  Saxe  &  de 
Heflè  les  anciens  paétes  de  confédération  &  de  fuccelîion  réciproque ,  qui 
avoient  fubfifté  entre  ces  familles  ,  &  celle  de  Brandebourg  :  les  Hollan- 
dois  qui  avoient  d'abord  joué  le  rôle  de  médiateurs,  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  l'Eleéteur  ;  ils  s'emparèrent  de  Juliers  ;  (3)  ils  protefterent  en 
même  temps  qu'ils  n'avoient  d'autre  defTein  que  de  mettre  cette  ville  en 
féqueflre ,  jusqu'à  ce  que  le  différend  des  deux  Princes  poflefîèurs  fût  ter- 
miné ;  mais  leur  démarche  indigna  toute  l'Allemagne.  Le  Marquis  Spino- 
^^  ?  (4)  en  qualité  de  commifTaire  de  l'Empire ,  s'avança  à  la  tête  de  tren- 
te mille  hommes  vers  Aix-la-Chapelle,  qui  étoit  fous  la  proteélion  de 
l'Eleéleur  de  Brandebourg;  la  tranchée  étoit  à  peine  ouverte,  que  la  vil- 
le capitula.  Les  Catholiques  furent  rétablis  dans  le  Sénat ,  dont  les  Pro- 
tellants  les  avoient  chafles:  cette  conquête  fut  fuivie  de  celles  de  Duren  & 
de  plufîeurs  autres  places,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Général  Efpagnol: 
le  Duc  de  Neubourg ,  après  s'être  emparé  de  plufieurs  places ,  du  Comté 
de  Berg,  joignit  le  Marquis  Spinola  près  de  Cologne.  Les  Alliés  détrui- 
lirent  le  peu  de  fortifications  qui  refloient  h  Mulheim  &  dirigèrent  leur 
marche  vers  Wefel  :  cette  place  intérefîbit  la  République  des  Provinces- 
unies  pour  couvrir  fes  villes  au-delà  du  Rhin  &  de  l'ifîèl:  le  Prince  Mau- 
rice ,  qui  s'étoit  avancé  au  fecours  des  afîiégés ,  ne  put  empêcher  cepen- 
dant la  ville  de  capituler  ;  mais  la  prife  d'Emmerick  l'en  confola.  (5} 

Les  deux  Princes  pofîèfîèurs  commençoient  à  s'appercevoir  des  fuites 
funefles  que  pouvoit  avoir  leur  méfintelligence  ;  les  Efpagnols  &  les  Hol- 
landois  agifioient  en  maîtres  dans  les  villes ,  dont  ils  s'étoient  emparés  ;  on 
faifit  cette  circonftance  pour  engager  les  deux  prétendans  à  accepter  la  mé- 
diation des  Rois  de  France  ,  de  Dannemarck ,  &  d'Angleterre ,  &  à  en- 
voyer des  députés  à  Santhen ,  lieu  indiqué  pour  les  conférences.  On  arrê- 
ta dans  cette  afièmblée  ,  qu'en  attendant  que  les  droits  des  deux  Princes 
fufîènt  fixés  d'une  manière  irrévocable ,  on  n'admettroit  aucunes  troupes 
dans  les  places  des  deux  Duchés ,  que  du  confentement  mutuel  des  deux 
Princes;  que  l'Eleéteur  de  Brandebourg  auroit  l'adminidration  exclufive  du 
Duché  de  Cleves  ,  du  Comté  de  la  Marck,  &  de  celui  de  Ravensberg; 
que  le  Duc  de  Neubourg  jouiroit  au  même  titre  ,  des  Duchés  de  Juliers 
&  de  Berg  ;  que  l'Eleéleur  &  le  Duc  nommeroient  alternativement  aux 
bénéfices  &  aux  offices  de  judicature;  qu'enfin  les  troupes  étrangères  éva- 
cueroient  les  places,  dont  elles  s'étoient  emparées:  cet  article  étoit  le  plus 
difficile  à  faire  exécuter  ;  les  Holhndois  &  les  Efpagnols  différèrent  fous  di- 


(i)  Mercur.  Gallo-Belgîc,  T.'io.  Lib.  3,  (2)   Capfon  de  Pa&o  confrat.  SaxoTu 

C.  r.  SeB.  14.       (3)  Mercur.  Gillo-Belg.  T.  10.  Lib.  3.        (-0  Piacefîus.  p.  2&8. 
(5)  Mercur.  François  à  l'an  16:4.  p.  527. 
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vers  prétextes  de  retirer  leurs  garnifons,  &  les  Princes  poflTeflèurs  envoyant  Hift.  d'Al- 

leurs  fortereffès  au  pouvoir  de  leurs  auxiliaires,  eurent  lieu  de  réfléchir  fur  ^^^l^^f*f, 

le  danger  que  court  un  Prince  foible  ,   qui  commet  le  foin  de  fa  vengeance  ^^^  "^  ^  ' 

à  un  protecteur  puiflxint. 

Les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  progrès  en  Hongrie  ;  Battori  fut  mis  Suite  de  h 
en  fuite  par  le  Pacha  Ogii  &  fe  retira  fous  le  canon  de  Waradin  :   la  plus  ^^^^^^.^' 
grande  partie  de  fon  armée  l'abandonna  :  ce  Prince  infortuné  n'ayant  ni  le      °  ^^  ' 
courage  de  furvivre  h  fa  disgrâce  ,   ni  celui  de  fe  donner  la  mort,  obtint 
de  la  pitié  d'un  de  fes  foldats  ce    trifte  &  dernier  fervice.     Betlem  -  Gabor 
fut  proclamé  par  les  Turcs  Waivode  de  Tranfilvanie.  Les  Gouverneurs  de  Lip- 
pa  &  de  plufieurs  autres  villes  apportèrent  leurs  clefs  ,   aux  pieds  de  ce 
nouveau  Souverain.     Tandis  que  les  armes  du  Sultan  triomphoient  fur  les 
bords  du  Danube,  lesPerfes,  les  Arabes  &  les  Cofaques  fe  jetterent  à  la      ^^^S» 
fois  fur  les  terres  de  l'Empire  Ottoman  :   le  Sultan ,  qui  avoit  befoin  de  Les  Turcs 
toutes  fes  forces,  pour  réfifter  à  tant  d'ennemis,  fut  le  premier  à  faire  des  concluent 
propofitions  de  paix  à  l'Empereur:  elle  fut  auffi  avantageufe  aux  Impériaux  ^^^  traité  de 
que  la  guerre  leur  avoit  été  fatale;  Kanifca,  Agria,  Albe  Royale,  Pefl:  &  ^^Empe-'^ 
i3ude  rentrèrent  fous  la  domination  de  la  maifon  d'Autriche.  rear. 

Henri  Jules  de  Brunswick  étoit  mort  avant  d'avoir  pu  forcer  les  habi- 
tants de  Brunswick  à  recevoir  fes  loix  ;  Frédéric  Ulric ,  fon  fils ,  fuccéda 
(i)  k  fes  états,  fans  fuccéder  à  fa  haine:  il  fit  faire  des  propofitions  avan- 
tageufes  aux  révoltés  ;   mais  ces  fiers  Républicains ,   dont  l'alliance  qu'ils 
venoient  de  conclure  avec  les  villes  Anféatiques  redoubloit  l'arrogance ,  re- 
jetterent  les  offres  de  leur  nouveau  Souverain  avec  hauteur,  &  affeéterenc 
autant  de  mépris  pour  le  fils  qu'ils  avoient  montré  d'animofité  contre  le 
père:  le  jeune  Duc  irrité  fit  avancer  une  puiffiinte  armée  contre  eux:  les  Frédéric 
affiégés  fe  défendirent  avec  ce  courage  que  donne  la  liberté,  à  des  hom-  Ulric  de 
mes ,  qui  ne  la  doivent  qu'à  eux  mêmes.     Chaque  jour  étoit  marqué  par  ^f^nsmck 
des  forties  vigoureufes,  où  ils  avoient  l'avantage.     Chriftiern  IV,  Roi  de  y/g^g  de 
Dannemarck , vint  au  fecours  du  Duc  fon  neveu;  il  fit  des  propofitions  de  Bruns- 
paix  &  on  y  répondit  par  des  décharges  d'artillerie.     Cependant  l'hiver  wict. 
approchoit  :    le  fiége  traînoit  en  longueur  ;   douze   mille  foldats  du  Duc 
étoient  péris  fous  les  murs  de  Brunswick  ;    les  maladies  commençoient  à 
faire  des  ravages  horribles  dans  l'armée  :  le  Duc  n'avoit  plus  qu'à  choifir 
entre  une  retraite  honteufe ,  &  la  deftruétion  entière  des  relies  de  fon  ar-  TraiV^  de 
■mée.     Le  Landgrave  de  Hefl^è  offrit  fa  médiation  :  la  réputation  de  jullice  ^^'^^"^'■* 
&  d'intégrité  de  ce  Prince  engagea  les  aflîégés  à  le  choifir  pour  arbitre  BrunZiick 
de  leur  différend  :  la  paix  fut  conclue  au  monaflere  de  Steterbourg ,  à  des  6f  les  ha. 
conditions  également  fatisfaifantes  &  pour  le  Duc  de  Brunswick  &  pour  ^'^'''"  '^^ 
fes  fujets.  (2)  cette  ville. 

Cependant  Mathias  fongeoit  à  fe  donner  un  fuccefTeur,  ce  Prince,  ainfi  iciô-iCi?, 
que  fes  frères  Maximilien  &  Albert ,    n'ayant  point  d'enfans  ;  Philippe  III 
avoit  des  prétentions  fur  la  fucceflion  ,   mais  il  s'en  défida  en  faveur  de 
l'Archiduc  Ferdmand,  de  la  branche  de  Stirie,  fils  de  l'Archiduc  Charies 

(0  Meteranus  Lib.  32.  p.  155.  Schadsus  p.  320.     C^)  Meyeri  Londorp.  SuPpl. 
T.  2.  p.  21.  Schadœus  P.  4.  r  ^  v  >        /  r       ir 
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Sect.  XII.  &  petit -fils  de  rCmpereur  Ferdinand  I.  Ce  Prince,  par  la  haine  qn'il 
Biji.  d'Aï  àvoit  jurée  aux  Pro tenants,  par  Ton  talent  pour  diffimuicr  Tes  véritables 
iTs8?(T4V  ^^""'"^"^'  ^"  couvrant  fes  projets  d'ambition  &  de  vengeance,  du  voile 

J__ 1  de  la  modération  &  de  Tamicié ,  enfin  par  fes  maximes  fur  la  religion  des 

fermens,montroii  déjà  qu'il  écoit  du  même  fang  que  Charles  V:  ces  quali- 
tés, qu'on  a  malheureufemenc  cru  longtemps  nécelFaires  aux  grands  Rois, 
avoient  mérité  à  Ferdinand  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,   des  fentimens 
d'eftime  que  les  Rois  ne  devroient  accorder  qu'à  la  vertu.     Matliias  prélèn- 
ta  l'Archiduc  aux  Etats  de  Bohême,  il  leur  dit  (i),  que  fe  trouvant  fans 
enfans   il  avoit  cru  devoir  adopter   l'Archiduc  Ferdinand  pour  fon  fils  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  mieux  reconnoîrre  le  zèle  qu'ils  lui  avoienc 
toujours  témoigné,  qu'en  les  exhortant  à  le  couronner,  &  à  lui  afiurer  la 
fucceflion  éventuelle  de  Bohême:  les  Catholiques  répondirent  à  ce  difcours 
Mathias    par  des  cris  de  joie  ;  mais  les  Proteftants  exigèrent  que  l'Archiduc  confîr- 
fait  couron»  mât  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Rodolphe  II  en  1609: 
w^^'s^'i/^'''  ^^  nouveau  Roi  jura  aux  pieds  des  autels  &  à  la  face  de  la  nation,  de  ne 
nm'lMde  j^"''^^^  ^^^  troubler  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion;  quand  au  fortir 
Mohéme.       ^^  cette  cérémonie  fainte,  &  tandis  que  les  Proreftants  font  retentir  l'air  de 
cris  de  Five  Ferdinand,  le  prote&eur ,  le  refîaurateur  de  nos  privilèges , 
ce  Prince  fe  renferme  dans  fon   oratoire,  &  là,  profterné  aux  pieds  d'un 
Jéfuite ,  révoque  le   ferment  folemnel  qu'il   vient  de  faire ,  &  jure  à  ces 
mêmes  Proteitants  une  haine  implacable.     Il  fut  couronné.  le  29  Juin  de 
l'année  ifSi^. 

Une  funéfte  expérience  apprit  bientôt  aux  Proteflants  le   peu  de  confian- 
ce qu'ils   dévoient  avoir  aux  promefl'ès  de  leur  nouveau  Souverain  ;   ils 
avoient   (2)    bâti  deux  temples  fur  les  terres  de  l'Archevêque  de  Prague 
&  de  l'Abbé  de  Brunau;  les  Catholiques  les  firent  détruire  &  la  cour  de 
■^i6i8.      Vienne  approuva  leur  conduite  ;  les  Proteitants  furent  concernés ,  mais  leur 
abattement  fe  tournant  tout -à- coup  enrage,  ils  s'aiïèmblent  dans  la  pla- 
ce publique  de  Prague  &  jurent  de  mourir  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on 
^holtî  dex  porte  la  moindre  atteinte  à  leurs  privilèges.     Le  Comte  de  Thurn  ou  de  la 
Protejiajiîs  Xour  fc  met  h  leur  tête^  ils  fe  rendent  au  château,  pénétrent  dans  la  falle 
**  ^'^''''^^-  où  le  Confeil  étoit  afi^emblé  (3),  &  dans  les  premiers  mouvements  de  leur 
fufeur  irritée  par  la  réponfe  hautaine  de  deux  de  fes  membres, ils  les  préci- 
pitent par  les  fenêtres:  c'étoient  les  Barons  de  Slabata  &  de  Martinitz; 
Fabricius,   Secrétaire  du  Confeil  eut  le  même  fort:  la  chute  ne  fut  cepen- 
dant funefie  à  aucun ,  &  Fabricius ,  dont  un  pareil  faut  n'avoit  point  décon- 
certé la    gravité  ,  conferva  afilèz  de  fang  froid  pour  faire  des  excufes  au 
Baron  de  Slabata,  fur  lequel  il  étoit  tombé.     Après  une  telle  aétion  il  n'é- 
Lesrévoltés  toit  plus  poffibîe  dc  reculer:  les  révoltés  s'aflurent  du  château   ik  des  for- 
s'emparent    terefîès  de  Prague,  reçoivent  le  ferment  de  la  garnifon,  nomment  trente 
de  Prague,    direéteurs  pour  adminiftrer  les  affaires  du  Royaume,  &  banniflènt  de  la  vil* 
le  les  Jéfuites ,  &  tous  les  citoyens  foupçonnés  d'attachement  pour  l'Em- 
pereur.    Telle  fut  l'origine  de  cette  guerre  défallreufe ,  qui  déchira  l'Ëmr 


S 


KhevenhuUer  T.  a.  p.  375,    Meraw.   Gallo- Belgîc.  T.  7.  p.  885» 
Mafenius    ^nn.    Trevir.  L.  23.  p.  4^0.         (3)  StfUViiw    Fer.    10,    SeSt.  8. 
5>.  1050.     i:'.ipus  Eidiome  rer,  Germ»  p»  8U 
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pire  pendant  trente  ans:  des  millions  d'hommes  périrent,  parce  qu'un  moi-  Tlift,  d'.-il' 
ne  avoic  perfuadé  h  un  Prince  fuperftitieux  que  c'étoit  une  a(5tion  méritoire  lemagne, 
aux  yeux  de  Uieu  de  violer  fes  ferments.  15 58-1  ;3. 

Ferdinand,  élevé  dans  les  principes  de  la  politique  Efpagnole,  eut  vou- 
lu qu'on  envoyât  une  armée  contre  les  rebelles;  mais  le  Cardinal  Kléfel, 
Evêque  de  Vienne  &  premier  -  Minière  de  FEmpereur,  à  qui  une  longue 
expérience  avoic  appris  à  fe  défier  des  événements  &  à  ne  pas  rifquer  le 
fort  d'un  Ecat,  pour  fatisfaire  un  mouvement  de  vengeance,  conîeilia  h 
Machias  de  n'employer  la  force  qu'à  la  dernière  extrémité.     Une  haine  fe- 
crette  divifoit  le  premier -Minière  &  Ferdinand.     Kléfel   s'étoit  oppofé  au 
deiïèin  que  l'Empereur  avoit  formé  de  lui  céder  la  Bohême  fans  aucune  re- 
ftriétion:  il  l'avoit  engagé  à  ne  renoncer  (i)  qu'au  titre  de  Roi  &  à  s'en  ré- 
ferver  toute  l'autorité.  Les  mêmes  précautions  furent  obfervées  par  Mathias , 
lorfqu'il  lit  couronner  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  à  Presbourg,  le  i  Juil-  L'Archûluc 
lec  161 8.     Dès  lors  Ferdinand  fe  livra  tout  entier  à  fon  rclîéntiment:  il  fn^^'^^^gll^^^ 
eut  été  difficile  d'engager  Mathias  à  éloigner  fon  Minière;  l'Archiduc  eut  RoideHon- 
recours  à  des  moyens  plus  courts  pour  alîbuvir  fa  vengeance:  il  fit  arrêter  grje. 
le  Cardinal ,  au  milieu  de  Vienne ,  &  le  fit  conduire  fecrettemeht  dans  une    ^^  S^r'*' 
forterefiè  du  T irol ,  où  il  relia  jufqu'en   1623.     L'Empereur  fut  frappé  ^g^a  ^J'i^'^j 
d'étonnement  h  la  nouvelle  de  l'enlèvement  de  fon  Miniltre;  &  le  chagrin  par  ordre  dr 
qu'il  en  conçut,   joint  aux  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Bohême,  le  firent  Ferdinand, 
tomber  dans  une  langueur  fecrette ,  qui  le  conduifit  au   tombeau. 

Les  Protefiants ,  commandés  par  le  Comte  de  la  Tour ,  s'étoient  empa- 
lés de  Krumlaw  &  bloquoient  Budweifs:  ce  n'étoit  plus  une  confédération 
de  quelques  rebelles  ralTeniblcs  h  la  hâte ,  c'étoit  une  ligue  compofée  de 
prelque  tous  les  Etats  Protefliants  de  l'Allemagne;  les  Etats  de  Brunswick, 
de  Hollande,  de  Siléfie  &  de  la  haute  Autriche  s'étoient  déclarés  en  fa- 
veur des  mécontens.  Les  Généraux  que  l'Empereur  envoya  contre  eux 
furent  repoufi^és,  Ck  les  Bohémiens  portèrent  le  ravage  jufqu'aux  fauxbourgs 
de  Vienne. 

Telle  étoit  la  trille  fituation  de  l'Empereur,  lorfqu'il  mourut  à  Vienne  le      jsiç, 
10  Mars  1619.  Ce  Prince  démentit  les  grandes  efpérances  qu'il  avoit  don-   ^-Afort  de 
nées  avant  de  parvenir  à  l'Empire;  il  fut  bon  citoyen,  bon  ami,  bon  gé-  ^.f^^ff^"*" 
néral,  mais  trop  foible  Empereur;  il  fut  révéré  des  étrangers,  mais  il  ne    '  ' 
fçut  point  fe  iaire  refpeéter  de  fes  fujets  &  de  fa  famille  :  l'humeur  altiere 
de  Ferdinand  lui  caufa  les  mêmes  chagrins,  que  lui-même  avoit  autrefois 
fait  éprouver  à  Rodolphe  IL     II  difoit  en  mourant  à  l'Archiduc  :  faùes 
goûter  à  vos  fujets  le  bonheur  de  votre  gouvernement  &^  tâchez  de  leur  ren- 
dre votre  domination  injenjible.     L'Impératrice  l'avoit  précédé  dans  la  tom- 
be: elle  étoit  morte  le   14  Décembre  de  l'année  précédente  (2).     Ma-     -p^^^-^    ' ., 
thias  n'eut  point  d'enfans  de  cette  Princefiê,  &  ne  laifîà  qu'un  fils  naturel,  fait  faire 
nommé  Mathias  d'Autriche.  auxrebel'.es 

La  mort  de  Mathias  redoubla  l'arrogance  des  mécontens  ;  ce  fut  envain  '^f^  propoji- 
que  Ferdinand  leur  fit  offrir  de  confirmer  tous  les  privilèges  (3)  qui  leur  ^^-JJ  '^    . 
avoient  été  accordés  par  les  Rois  fes  prédécelfeurs  ^  ils  ne  répondirent  auj£  jont  'rej€>- 

îéis, 
(1)  Stmvius  Fer.  lo.  Ss^.  8.  p.  2054.     KhevenhiiIIer  T.  9.  p.  21. 
(2j  Struvius  Fer.  lO,  ^eS.  8.  p.  2055.        (3)  Hhcvsnhulisr  T.  9. 
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SccT.  XII.  propoficions  de  paix  que  par  des  cris  de  guerre:  en  même  temps  les  Etats 
mjt.  d'Al-  delà  haute  Autriche,  de  la  Moravie,  de  la  Siléfie  &  de  la  Luface  refuferent 
le.iiagne,  ^q  prêter  à  l'Archiduc  ferment  de  fidélité,  &  le  Comte  de  la  Tour  vint  cam- 
1558-1648.  p^j.  ç^^^  |çg  j^^m-g  ^g  Vienne.  Dans  la  conllernation ,  où  fon  arrivée  ini- 
LeComtedc  prévue  avoit  jette  la  capitale  de  l'Autriche, il  lui  eut  été  aifé  de  s'en  empa- 
l'i  Tour  as-  rer;  mais  il  perdit  un  temps  précieux,  à  prendre  des  mefures  pour  afTurer 
jifge  Vien-  jg  fyccès  de  fon  entreprife.  Tandis  qu'il  s'occupoit  à  régler  le  pian  de  lé- 
*%éFare  du  gi^ation  qu'il  devoit  donner  à  la  République  qui  allpit  s'élever  fur  les  mi- 
Comte  "de  nés  de  la  maifon  d'Autriche,  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de  Mans- 
Mansfeld.  feld  près  de  Budweifs  vint  déconcerter  fes  projets  de  grandeur  ;  il  fut  for- 
LaTvurre-  ^^  j^  regagner  la  Bohême,  pour  s'oppofer  aux  progrès  du  Comte  de  Buc- 
niin  de^sl-  ^^oy,  qui  fe  préparoit  à  pourfuivre  jufqu'à  Prague  les  débris  de  l'armée 
héme.  des  rebelles. 

D'ete  de        Cependant  la  Diète  Eleélorale  étoit  aflèmblée  à  Francfort,  pour  élire 

Francfon.     un  Empereur;  lorfque  les   Eleéteurs   parurent  difpofés  à  donner  leur  luf- 

J.es  Etats  de  fj-gge  h  Ferdinand,  on  lui  difputoit  le  droit  d'être   admis  parmi  les  mem- 

Bohémepré.  ^^^^  j^j  Collège  Eleéloral  ;  les  Ambafîàdeurs  des  Etats  de  Bohême  avoienc 

l^xmer  le     repréfenté  h  l'alTemblée ,  que  Ferdinand  ne  s'étant  point  mis  en  poflèffion 

droit  de  Juf-  du  trône  de  Bohême  ne  pouvoit  exercer  la  voix  Eleétorale  de  ce  Royau- 

frage  atta-  me ,  &  que  fi  l'adoption  de  Mathias ,  &  l'hommage  involontaire  qu'ils 

fl^  "'^f'  avoient  été  forcés  de  lui  rendre,  lui  donnoient  quelque  droit  à  leur  couron- 

kxluifion    ne  ,  il  en  étoit  déchu  par  l'atteinte  qu'il  avoit  porté  à  leurs  privilèges;  ils 

de  Ferdi'      foutenoienc  que  le  trône  étant  vacant,  c'écoit  aux  feuls  repréfentants  des 

mni.  Etats  h  exercer  le  droit  de  fuffrage  attaché  à  la  Bohême.   La  prétention  des 

Etats  fut  fortement  appuyée  par  Frédéric  V,  Elecfteur  Palatin,  ennemi  fe- 

cret  de  Ferdinand  ;  cependant,   malgré  les  efforts  de  cet  Eleéteur   &  les 

protefl:ations  des  Ambafîàdeurs,  le  Collège  Eleétoral  reconnut  l'Archiduc 

Le  Duc  de  pour  légitime  Roi-Eleéleur  de  Bohême.     L'Eleéteur  Palatin  ne  fe  rebuta 

Havîere  re»  point  par  cc  mauvais  fuccès,    il  propofa  à  fes  collègues  d'élire  le  Duc 

fufe  la  cou.  Maximilien  de  Bavière  ;  ce  Prince  avoit  un  puifîànt  parti ,  &  fi  la  Cour  de 

ronne  Jmpé.  y^r^rice  lui  eut  accordé  fon  appui ,  la  couronne  Impériale  eut  peut  -  être 

échappé  pour  jamais  h  la  maifon  d'Autriche;  mais  Richelieu  ne  regnoit  pas 

encore,  fous  le  nom  de  Louis  XIII,  &  le  Connétable  deLuynes  dévoué , 

pour  ne  pas  dire  vendu,  h  la  faétion  Efpagnole,  fut  le  premier  à  engager 

l'Eleéleur  à  fe  défiller  de  fes  prétentions  :  ainfi  l'éleélion  de  Ferdinand  ne 

fouffrit  plus  d'obfiacles  (i);  il  fut  proclamé  Empereur  le  28  Août,  &  fa- 

cré  le  10  Septembre  fuivant  par  l'Archevêque  de  Mayence. 

Les  Confé'      Mais ,  tandis  que  Ferdinand  acquéroit  un  Empire ,  il  perdoit  un  Royau- 

dérés dépo-    me:  les  Etats  de  Bohême,  de  Moravie  &  de  Siléfie,  convoqués  à  Pra- 

fent  Ferdi-    gyg  ^  \q  dépoferent  folemnellement  le  27  Août.    L'afîèmblée  s'occupa  en- 

"rlflSnt    ^"^^^  ^^  l'éleélion  d'un  nouveau  Roi.    Tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en 

iTEleOeur    faveur  de  l'Eledeur  Palatin  :  mais  ce  Prince  parut  d'abord  moins  flatté  du 

FalaUn.      nouveau  rang  qu'on  lui  deftinoit,  qu'effrayé  par  les  dangers  auxquels  il 

alloit  s'expolër:  le  Roi  d'Angleterre,  beau  -  père  de  Eleéleur ,  étoit  d'avis 

qu'il  congédiât  les  députés  de  la  confédération*  les  Eleveurs  de  Brande- 

(i)  Khevenhuller  T.  p.  p.  41O,    Mercur.  GallQ-Belgic.  p.  140. 
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bourg  &  de  Saxe  l'y  exhortoient;  la  Princefîè  fa  mère  l'en  conjuroit:  mais  rn/l.d'AI- 
l'Eleftrice  Elifabeth  d'Angleterre,  le  Maréchal  de  Bouillon  &  le  fameux  itm.jgne, 
Abraham  Scuketus,  fçurent  fafciner  les  yeux  de  Frédéric,  6c  lui  dérober  155^^-^648. 
la  profondeur  de  l'abîme  où  il  alloit  fe  précipiter.     Le  Prince  donna  une  JJ^TT^rT 
audience  publique  aux  députés, &  reçut  leur  hommage;  on  remarqua  qu'en  Palatin  ac- 
fignant  le  Diplôme  de  fon  éle(5lion  il  ne  put  retenir  fes  larmes;  ^réùige  ceitetacoit- 
ûniUre  des  malheurs  qui  dévoient  fuivre  cette  démarche  imprudente.    L'E-  ^'""'5  '^"^'^^^ 
leéteur  fut  couronné  h   Prague  (i)  le  4  Novembre,  par  l'Adminiflrateur  /{'J"^-'^,^. 
des  HuHites,  au  défaut  de  l'Archevêque,  qui  s'étoit  retiré  à  Budweifs  au  gUterre  ^ 
commencement  des  troubles.   Le  nouveau  Roi  fe  hâca  de  faire  alliance  avec  Jon  beau- 
le  Waivode  Betlem  Gabor,  qui,  maître  de  Presbourg  &  de  prefque  toute  f^''^* 
la  haute  Hongrie,  avoit  reçu  l'hommage  d'une  partie  de  la  noblcdè  de  cet-  Le  nouveau 
te  contrée.     Bientôt  on  vit  entrer  dans  l'Autriche  le  Waivode  à  la  tête  R'^i  fnît  al- 
d'une  armée  de  Tranfilvains  &  de  Bohémiens:  on   portoit  devant  lui  un   «^"[^^  "^^'^ 
étendard,  fur  lequel  on  voyoic  deux  chevaliers  qui  fe  donnoient  la  main;  Gabor. 
au  deffous  on  lifoic  cette  devife:   Confederatio  ^  Concordia,     Le   Comte 
de  la  Tour  commandoit  les  Evangéliques  i  le  Comte  de  Bucquoy  avoit  le 
commandement  de  l'armée  Impériale;  il  avoit  fait  élever   à  une  lieue  du    Lesconfé- 
pont  de  Vienne  des  retranchements,  dont  l'étendue  &  la  hauteur  raffuroient  dtrésfont 
les  habitants  de  la  capitale;  en  effet,  quoiqu'attaqués  avec  beaucoup  d'ar-  unetentatù 
deur,  ils  furent  défendus  avec  tant  de  fermeté,  que  la  Tour  donna  le  fignal  ^^irl  r^^^^' 
de  la  retraite.     Le  Waivode  Gabor  reprit  la  route  de  Hongrie  &  s'enferma  oh  tiges  de  Je 
dans  Presbourg.  muer. 

Une  révolution  fubite  en  Siléfie  y  mit  le  gouvernement  dans  les  mains 
à^s  Evangéliques  &  brifa  le  joug  Autrichien:  tout  étoit  en  combuftion 
dans  l'Allemagne;  les  Proteftants  s'afîemblérent  à  Nuremberg,  les  Catholi- 
ques à  Wurtzbourg,  &  chaque  parti  prit  des   mefures  pour   accabler  l'au- 
tre.    Le  Marquis   de  Brandebourg- Anfpach  ,    Betlem   Gabor,  le  Prince      1520. 
d'Anhalt,  &  le  Duc  de  Saxe  -  Weimar ,  fecondoient  l'Electeur  Palatin,  les 
uns  en  lui  envoyant  des   troupes,  les  autres  en  faifant  faire  des  diverfions 
utiles  à  fa  fureté.     Cependant    ce  Prince  ne  reçut  aucun  fecours  (2)  de 
l'Angleterre,  dont  il  devoit  le  plus  en  attendre;  Jacques  I,fon  beau -père, 
qui  lui  avoit  confeillé  de  refufer  la  couronne  de  Bohême ,  ne  l'aidoit  point 
à  la  conferver:  „  eft-il  jufte,  difoit  ce  Prince,  que  pour  favorifer  la  fol- 
„  le  ambition  de  mon  gendre,  je  fafîè  la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche  qui 
„  ne  m'a  fait  aucun  mal?  "  Les  Princes  Catholiques  écrivirent  à  l'Elec-    i;£rnpe-^ 
teur,  pour  l'engager,  tandis  qu'il  en  étoit  temps  encore,  à  abandonner  une  uur  f'mm 
entreprife  qui  feroit  néceflàirement  la  caufe  de  fa  ruine,  &  des  plus  grands  l'EUQeur 
maux  dans  l'Empire:  l'Empereur  le  fomma  de  quitter  &  les  armes  &  la  ^^^'-^^  '^' 
couronne:  on  répondit  que  cette  couronne  étoit  éledive,  que  les  Etats  de  fouronne 
Bohême  pouvoient  feuls  juger  de  la  validité  de  Téleclion.   En  même  temps  qu'il  avoi$  ' 
ces  Etats  voulurent  engager  l'EIeéteurde  Saxe  à  garder  la  neutralité;  mais  ufwpée, 
-le  voyant  réfolu  à  fe  liguer  avec  Ferdinand ,  ils  eflàyeren:  de  foulcver  les 
Saxons  contre  lui  :  ils  ne  réuflîrenc  qu'à  irriter  ce  Prince ,  &  à  lui  infpircr 
des  projets  de  conquête;  en  effet  il  fe  rendit  maître  de  pluûeurs  villes  de 

('i)  Loîidorp  T.  I.  L.  4.  c.  91.    Khcvenhuller  T.  9.  p.  627. 
(2)  Wilfon  Hijl.  Brit, 
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Luface,  &  la  Bohême  trembla  pour  Tes  frontières;  les   habitants  de  cette 
contrée  ,   féduits  par  les  riches   promeiTes  de  leur  nouveau    Souverain  , 
avoient  cru  que  tous  les  tréfors  de  l'Angleterre  alioient  leur  être  prodi- 
gués; mais,  lorfqu'ils  virent  Frédéric ,  abandonné  par  fon  beau -père,  in- 
digent fur  le  trône,  leur  demander  à  eux-mêmes  l'argent  qu'ils  attendoienc 
de  lui,  ils  murmureront;  la  plupart  quittèrent  fes  drapeaux:  les  villes  qui 
l'avoienc  reçu   avec  enthoufiafme  ne  le  revirent  qu'avec  crainte  ;  l'armée 
Impériale  trouva  des  conquêtes  faciles.     Frédéric  ofa  tenter  le  fort  des 
combats ,  perfuadé  qu'une  viéloire  fuffiroit  pour  lui  ramener  les  efprits  alié- 
nés (i);  ce  fut  à  la  vue  de  Prague,  que  fe  donna  la  bataille  qui   décida 
du  fort  de  la  Bohême.     Frédéric  fut  vaincu,  6c  s'enfuit  en  Silélie;  les 
vainqueurs  entrèrent  dans  la  capitale,  &  chargèrent  de  fers  les  chefs  de  la 
fadion  Palatine.     Ferdinand  mit  alors  au  ban  de  l'Empire  &  l'Elecleur  & 
fes  alliés,*  les  Etats  de  Silélie  fe  hâteront  de  prévenir  par  leur  foumiffion  la 
vengeance  du  Monarque  Autrichien.    Jacques  voulut  envain  commencer  un 
accommodement  :    Ferdinand    méprifa   un   Prince   qui  avoit  fi  lâchement 
abandonné  fon  gendre;  &,  quant  à  Frédéric,  il  ne  crut  point  qu'il  fut 
de  la  dignité  de  l'Empire  de  traiter  avec  un  ennemi,  dont  le  fort  des  armes 
avoit  fait  un  coupable.    Le  Roi  de  Dannemarck  offrit  fa  médiation;  elle  fut 
reçue  avec  plus  d'égards,  mais  fans  fruit:  on  exigeoit  qu'après  avoir  renon- 
cé à  la  couronne  de  Bohême ,  l'Eleéteur  cédât  le  haut  Palatinat  au   Duc 
de  Bavière:  cette  condition  parut   trop   dure;  mais  le  Duc,  aidé  par  les 
Efpagnoîs,  conquit  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  abandonner.     Mansfeld  le 
força  bientôt  à  la  retraite,  &  conferva  les  Etats  de  l'Eleéteur,  tandis  que 
ce  Prince ,  forti  de  la  Siléfie ,  fe  retiroit  en  Hollande  ;  où  un  ennemi  de 
l'Efpagne  &  de  la  maifon  d'Autriche  étoit  fur  de  recevoir  un  accueil  favo- 
rable.    Les  Rois  de  Dannemarck  &  d'Angleterre  firent  de  nouveaux  efforts 
pour  fléchir  l'Empereur;  mais,  à  toutes  leurs  propofitions,  Ferdinand  ne 
répondit,  qu'en  rappellant  toute  la  conduite  de  l'Elefteur,  fes  intrigues, 
fes  vues  ambitieufes ,  fes  démarches  turbulentes.     Celui  -  ci ,  du  fonds  de  la 
Hollande ,  nommoit  un  Commiffaire  Général  dans  les  Etats  qu'il  avoit  per- 
dus; c'étoit  le  Duc  de  Jeegerndorf:  cet  officier,  plus  habile  ou  plus  heureux 
que   fon  maître,  prit  Tropaw,  Neiffe,  Glatz,  les  terres  de  Schmirfitzky 
en  Bohême, Cofiolitz,  &c.  leva  de  fortes  contributions  dans  d'autres  villes, 
&  ravagea  ce  qu'il  ne  put  ou  conquérir,  ou  conferver:  mais  ces  fuccès 
n'empêchèrent  pas  les  principales  têtes  du  parti  de  Frédéric  de  tomber  fous 
le  fer  d'un  bourreau. 

Cette  févérité ,  loin  d'abattre  entièrement  le  parti  de  Frédéric ,  fit  un 
effet  tout  contraire;  l'indignation  que  cauferent  les  fupplices,  augmenta 
l'intérêt  qu'infpiroient  fes  malheurs.  Chrifiiern  de  Brunsunck  ,  &  le 
Prince  de  Bade-Dourlac  s'unirent  pour  défendre  le  Palatinat;  le  Landgra- 
ve de  Heflè  Caffel  embrafîà  aufll  fa  caufe,  moins  par  amitié  pour  lui  que 
par  haine  contre  le  Landgrave  de  Darmfladt  qui  fervoit  la  maifon  d'Au- 
triche (2).  Chrifiiern  fut  vaincu  ,  fe  retira  dans  la  Weftphalie ,  &  y 
commit  des  ravages  cruels  qui  ne  réparoient  point  fa  défaite.    Mansfeld, 

plus 

(i)  Struv.  (2)  Merc.  Caîlô'Belg,  Carafa, 
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plus  guerrier,    moins   brigand,    s'emparoit  de    l'abbaye   de    Si,   Maur,  HiJl.d'AU 
d'Haguenau  ,   de  Saverne ,    &  d'une  partie    de  TAIface  ;    .andis   que  Ja  lemagne, 
cour  de  Vienne  fe  livroit  h  la  joie  &  célébroit  par  des  fêtes  pompeufes  1558-1648. 
le  mariage  de  Ferdinand  avec  Eléonore  de  Gonzague,  fœur  de  Ferdinand  L'Emptrëûr 
Duc  de  Mantoue ,  le  Comte  pourfuivoit  fes  conquêtes ,  forçoit  le  Gêné-  époufe  Eiio- 
rai  Tilly  à  lever  le  fîege  de  Dilsberg,  l'attiroit  dans  une  embufcade,  tail-  nore  de 
loit  Ton  armée  en  pièces,  fe  rendoit  maître  de  Ladenbourg,  délivroic  Ha-  Gon2a£:«e. 
guenau  afîîégé  par  l'Archiduc  Léopold,  ravageoit  les  états  du  Landgrave    Succès  du 
de  Darmdadc,  &  le  faifoit  prifonnier.    Le  Duc  de  Brunswid^  qui  n'étoit  w"'^/f. 
que  féroce,  continuoit  fes  ravages  dans  la  Wcftphalie.     Mais  Tilly,  Gon-  '  ^'"■'''   ' 
zales  &  Anholt,  marchèrent  h  fa  rencontre,  &  le  forcèrent  à  prendre  la 
fuite,  abandonnant  fon  artillerie ,  fes  drapeaux,  &  tout  fon  bagage.     Ce- 
pendant on  prefîbic  l'Empereur  de  rendre  le  calme  à  l'Allemagne ,  &  de 
traiter  avec  TEleéleur:  „  eh!  répondit  Ferdinand,  puis -je  faire  grâce  à 
„  un  Prince  qui,  chaque  jour,  aggrave  &  multiplie   fes  crimes!  qui  fait 
„  ravager  les  plus  belles  provinces  par  fes  généraux  ?  Quand  il  n'aura  plus 
„  h  fa  folde  les  profcrits,  qui  mettent  tout  à  feu  &à  lang,  alors  je  pour- 
„  rai  écouter  ma  clémence".    On  crut,  que,  par  ces  profcrits,  il  défi- 
gnoit  le  Duc  de  Brunswick  &  le  Comte  de  Mansfeld  ;  l'EIedleur  qui  défî- 
roit  la  paix  les  congédia  tous  deux;  alors  le  Comte  de  Tilly,  &  l'Archi-     L'Elec- 
duc  Léopold,  firent  fans  obflacles  les  progrès  les  plus  rapides.    En  Bohê-  teurjurune 
me  les  armes  Impériales  profpéroient  avec  la  même  facilité:   un  nouvel  f^HlI^^^^^^ 
édit  menaça  les  rebelles  du  dernier  fuplice ,  chadà  de  Prague  les  Miniftres  demeut^con' 
Luthériens,  &  étoutfa  les  dernières  femences  de  la  révolte.    Frédéric  fen-  gédieBruns. 
lit  alors  quelle  faute  il  avoit  faite ,   en  congédiant  ce  Mansfeld  que   tou-  '^''^^  ^ 
tes  les  Puiflances  fe  difputoient,  &  qui  connoiflint  le  peu  de  confiance  ■^^"•i/*^''' 
qu'on  doit  avoir  dans  l'amitié  des  Princes ,  ne  (çavoit  encore  auquel  il  s'at- 
tacheroit,  mais  paroiflbit  réfolu  de  ne  jamais  retourner  près  de  l'ingrat  qui 
l'avoit  facrifié  à  une  vaine  efpérance  de  paix  (i}. 

On  commençoit  à  croire  que  l'efpérance  de  cette  paix  pourroit  fe  réali-      j^jg, 
fer:  l'Empereur  avoit  indiqué  une  Diète  à  Ratisbonne:  quelques  efprits 
étoient  favorablement  difpofés  pour  l'Eleéteur  Palatin  :  il  offroit  de  renon- 
cer à  la  Bohême  &  à  toutes  les  provinces  incorporées  ,    pourvu  qu'on  lui 
laiflTât  fes  états ,  tels  qu'il  les  polTédoit  avant  la  guerre  :  mais  l'Empereur, 
loin  de  confentir  à  les  lui  rendre  ,   demanda  qu'on  donnât  au  Duc  de  Ba- 
vière l'inveftiture  des  états  de  ce  rebelle  ;   il  le  peignit  comme  le  fléau  de 
l'Empire  ,   comme  un  homme  incapable  de  repentir,  &  tramant  des  com-  -  ^. 
plots  dans  les  ténèbres  au  moment  même  oia  on  lui  accorderoit  le  pardon  Hatisl'onne 
de  ceux  qu'il  avoit  déjà  fait  éclatter.    Cette  propofition  fut  vivement  dé-  donne  tes 
battue  ;   les  Catholiques  penchèrent  pour  la  févérité  ,   les  Evangéliques  ^^^^^  <ie  l'E. 
pour  la  clémence:  Ferdinand  fit  triompher  le  parti   des  premiers,  &  le  ^^^."^^  ^*' 
Duc    Maximilien    de    Bavière    fut    déclaré    Eleéleur    &    Archipanetier  j^lH  Te  Ba- 
de    l'Empire   (2)  à  la   place   de   Frédéric   Comte  Palatin.      La   Diète  viere, 
fe  fépara  enfuite:  on  ne  devoit  pas  croire  que  Frédéric  fe  verroit  tran- 
quillement  dépouiller  de   fa   dignité  ;  aN^anc  de  reprendre  les  armes ,   il 

Ci)  Khevenhuller  T.  9.  TheaU  Europ.  T.  i.  (a)  Merc.  Call,  Belg. 
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Svcr.  XII.  tenta  la  voie  des  négociations ,  &  fit  intervenir  la  médiation  de  TAnglerer- 
H-y?.  tV.Al-  re.     Ferdinand  déclara  que  Ton  intention  n'étoit  pas  de  rendre  au  Paia- 

''^'^°^i6  *8   "-"^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^"  '^^"^'  ^^^^  ^^'^^  reftitueroit  les  domaines  à  fon  fils  aî* 
^J^""'    ^  '  né,  &  que  Frédéric  en  feroit  Adminiftrateur ;  qu'après  la  mort  du  Duc  de 
1624.      Bavière ,  on  rétabliroit  le  Palatin  dans  fa  dignité  d'Eleéleur  :  la  cour  de 
Londres  qui  penchoit  toujours  pour  la  paix ,  preflà  Frédéric  d'accepter  ces 
propofitions  ;  il  les  crut  illufoires ,  &  les  rejetra:  ainfi  les  chofes  refterent 
VEleSieur    dans  la  même  fituation.     On  craignoit  toujours  de  voir  la  guerre  Te  rallu- 
de  Branle-    mer;  les  habitants  du  Duché  de  Cleves  &  des  environs  reflèntoient  les  mê- 
ml^tF  ^^  mes  allarmes;  l'Eleéleur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  nV 
Ntuiourir    voient  pas  encore  partagé  cette  fucceffion:  enfin,  par  une  transadion,  ils 
pirtagent  *  Convinrent,  que  le  Duché  de  Cleves ,  les  Comtés  de  la  Marck,  de  Ravens- 
les  Duchés    perg  &  de  Ravenftein  demeureroient  à  i'Eleéteur  de  Brandebourg  &  que 
%^d'%^     le  Duc  de  Neubourg  auroic  en  partage  les  Duchés  de  Berg  &  de  Juliers. 
JJyj/  "^  ""    Ils  s'engageoient  à  défendre   réciproquement   leurs  états.     L'Empire  ne 
voyoit  pas,  fans  inquiétude,  ces  ligues  partielles  qui  nuifoient  à  la  Ligue 
générale  du  corps  Germanique  &  l'atténuoient  par  dégrés  :  l'année  précé- 
dente le  Roi  de  Dannemarck ,  l'Electeur  de  Brandebourg ,   les  Ducs  de 
Brunswick,  de  Holilein  &  de  Mecklenbourg,les  villes  Anféatiques  de  Brè- 
me, de  Hambourg,  de  Lubec,  &  de  Lunebourg  en  avoient  formé  une 
pour  la  défenfe  de  la  Bafle  Saxe. 
La  Cour  de      En  Hongrie  Gabor  avoit  été  vaincu  par  les  Impériaux;  peu  d'années 
Vienne  con-  auparavant  il  s'étoit  fait  proclamer  Roi  par  les  Etats;  il  fut  contraint  de  re- 
ci^tuntrai-  ^Qocer  à  ce  titre,  &  de  fe  reconnoître  vafllil  de  Ferdinand:    mais  on  lui 
^avec  B^t"    àonn2L  pour  indemnité  de  vafles  &  riches  Seigneuries.     Cette  libéralité  fit 
lemGahor,    murmurer  tout  l'Empire:  „  quoi,  difoit-on,   c'eft  ainfi  qu'on  traite   un 
„  étranger,  tandis  qu'on  dépouille  fans  pitié  unEleéleur"?  Le  Palatin  trou- 
va enfin  des  amis,  qui  crurent  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  droits  que  le  Wai- 
vode  fur  la  clémence  de  l'Empereur;  l'Angleterre  &  le  Dannemarck  fe  li- 
1625-1627.  guerent  en  fa  faveur:  Mansfeld,  oublia  fon  reflèntiment,  &  promit  de  le 
fervir:  enfin  les  Etats  de  Baflîè  Saxe  fe  déclarèrent  pour  lui,  &  confièrent 
au  Roi  de  Dannemarck  le  commandement  de  leurs  troupes,  qui  ne  fembloient 
Le  Roi  de  levées  que  pour  la  défenfe  du  pays  (i).    Pendant  que  les  confédérés  raf- 
^Danne-        fembloient  leurs  forces  près  de  Brème,  fous  les  ordres  du  Monarque  Da- 
r^/r^/  7  "°^^'  ^^  Comte  de  Tilly  s'avança  le  long  du  Wefer,  &  vint  invertir  Nien- 
fm'ed^i'E-  boi^ï"gï  ville  commerçante ,  où  les  provifions  de  bouche  affluoient  de  tou- 
leieur  Pa-  tes  parts;  mais  l'abondance  regnoit  dans  la  ville  ,   &  la  difette  fe  faifoit 
lutin.  fentir   dans   le  camp;  il   fallut   abandonner    cette  entreprife   &    remon- 

ter les  bords  du  Wefer,  pour  i:rouver  des  fubfîftances.  Sur  ces  entrefaites 
Mort  de  Jacques  I  mourut;  Prince  médiocre  dans  fes  vertus,  dans  fes  vices,  dans 
Jacques  L  fes  talents,  ami  confiant,  mais  foible,  aufll  mauvais  négociateur,  que  mau- 
vais guerrier;  le  Comte  Palatin  ne  perdoit  rien  en  perdant  fon  beau -pè- 
re :  le  Roi  de  Dannemarck  lui  reftoit  :  ce  Prince  avoit  dans  le  caraétere  tout 
ce  qui  forme  le  guerrier,  un  defir  infatiable  de  gloire,  une  aftivité  tempé- 
rée par  la  patience,  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus  grands  périls,  des 

(i)  Londorp  T.  3. 
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mœurs  frugales;  mais,  manquant  de  lumières  &  d'expérience  ("i),  il  fut  Hifl.^kV 
vaîncu  par  le  Comte  deTilly,  laiflànt  plus  de  cinq   mille  hommes  fur  le  lemagne, 
champ  de  bataille.     Le  Comte  de  Tilly  avoit  un  fang  froid,  qui   le  ren-  1558-1648. 

doit  terrible  même  dans  la  déroute ,  &  qui ,  dans  la  viétoire ,  lui  en  laif-  ~~ 

foit  faifir  tous  les  avantages.  Le  Comte  Palatin  venoit  de  perdre  un  ami  ^joft  (U 
qui  lui  étoit  plus  utile  encore  que  Tilly  n'étoit  ennemi  dangereux;  c'étoit  Mamftli, 
le  Comte  de  Mansfeld  qu'une  phtifie  enleva  à  l'âge  de  quarante  ans;  avant 
d'expirer  il  fe  fit  revêtir  de  fes  habits  militaires,  pafîà  fes  troupes  en  revue 
&  les  exhorta  à  mourir  pour  la  défenfe  de  la  liberté  &  des  privilèges  de 
l'Empire.  Sa  mort  fut  l'époque  de  tous  les  malheurs  des  alliés  :  chaque 
jour  écoit  marqué  par  quelques  échecs ,  convois  enlevés ,  portes  forcés , 
villes  furprifes,  tout  profpéroit  aux  Impériaux. 

Le  Roi  de  Dannemarck ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  réfider  au 
Comte  de  Tilly  rentra  dans  fes  états  :   il  n'avoit  fous  fes  ordres  que  de 
nouvelles  levées,  qui  n'avoient  connu  la  guerre  que  par  leurs  défaites.     Sa 
retraite  conftema  les  confédérés;  &  caufa  parmi  eux  des  déferions  funeftes 
au  parti  du  Comte  Palatin  :  les  Etats  du  Duché  de  Brunswick  implorèrent 
la  clémence  de  Ferdinand:  le  Marquis  de  Bade-Dourlach  fuivit  cet  exem- 
ple ,  &  l'Elefteur  de  Brandebourg  ordonna  à  fes  fujets  enrollés  fous  les  en- 
feignes  Danoifes  de  les  quitter  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Le     L'Empe- 
Comte  Palatin  abandonné  par  une  partie  de  fes  alliés,  voyant  les  autres,  ^^'^  ^^J^^-^' 
ou  vaincus,  ou  chancellans,  demanda  la  paix;  mais  il  vouloit  jouir  alter-  /gj  pr^pofil 
nativement  avec  le  Duc  de  Bavière  de  la  dignité  Eleélorale ,  &  cette  con-  tions  que 
dition  fut  rejettée.    Les  fuccès  du  Comte  de  Tilly,  la  mort  de  Mansfeld,  i'Eledteur 
la  fuite  des  Danois  a  voient  enflé  l'orgueil  de  Ferdinand ,  qui  ne  dilîîmula  f''/''^^*.  ^"* 
plus  fes  projets  ambitieux:  il  afpiroit  au  defpotifme,  &  ne  s'en  cacha  plus;       1628?* 
il  laiilà  voir  ouvertement  le  deflein  de  rendre  la  couronne  Impériale  héré-     L'Em'pe- 
ditaire  dans  la  maifon  d'Autriche  ;  il  vouloit  que  tout  l'Empire  n'eût  d'au-  ''*"''  /»»* 
tre  Religion  que  la  fienne,  d'autre  loi  que  fa  volonté,  &  que  lesEleéteurs  ^"^^'2''^ 
ne  fuirent  plus  que  des  courtifans  occupés  à  briguer  un  fourire  de  leur  maî-  gru  ^  l^ 
tre.     Ses  troupes  vivoient  h  difcrétionoc  fans  choix  dans  tous  les  états;  il  Bohême ^ 
diftribuoit  les  bénéfices  eccléfiaftiques  aux  cadets  de  fa  famille,  &  ayant  déjà  ^'-^rcjjidw 
placé  la  couronne  de  Hongrie  fur  la  tête  de  Ferdinand  Erneft  fon  fils;  il  ^'^'"'^'"û"'^* 
donna  encore  celle  de  Bohême  à  cet  Archiduc. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemarck,  après  avoir  raflèmblé  de  nouvelles  for- 
ces, rentra  en  Allemagne  où  il  fit  quelques  conquêtes  &  qui  lui  furent  bien- 
tôt enlevées  parles  Impériaux.  Enfin  on  parla  férieufement  de  paix;  &  le 
congrès  fut  indiqué  à  Lubec  :  les  Miniftres  Danois  demandoient  la  reflitu- 
tion  des  conquêtes  faites  fur  eux ,  &  des  prifonniers  ;  ils  exigeoient  que  la 
Baflè  Saxe  confervât  la  liberté  de  confcience,  &  les  fils  du  Roi  de  Danne- 
marck (2),  tout  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  élection  dans  l'Empire:  les 
Miniftres  de  l'Empereur  exigeoient  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  prît  plus 
aucune  part  aux  affaires  d'Allemagne,  qu'il  renonçât  aux  Ducliés  de  Hol- 
ftein,  de  Schleswic,  au  pays  de  Dithmarfen  &  à  toutes  fes  prétentions  fur 
quelques  Seigneuries  dans  la  Baflè  Saxe  &  dans  la  Weftphalie  :  qu'il  cédât 

CO  Struvius  P(r.  10.  SiS,  9,       (a)  PufFendorf  L.  i.  J,  54.     . 
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Sect.  XII.  le  Juchland  à  l'EIedeur  de  Saxe ,  pour  fureté  de  ce  qui  étoic  dû  h  ce  Prirt- 
Hiji.  d*AI-  ce  ;  qu'il  paydc  à  Ferdinand  &  à  fes  alliés  tous  les  frais  de  la  guerre  ;  qu'il 
iSsl^^ôÀs.  ^^^^^^  ^^  palFage  du  Sund  aux  vaiflèaux  des  Puidànces  ennemies  de  l'Em- 

, .'  pire  &  de  la  maifon  d'Autriche;  enfin  qu'il  n'augmentât  point  les  droits 

de  péage  pour  les  vaiflèaux  qui  por:eroient  le  pavillon  Impérial.     On  fenc 
bien  que  de  pareilles  conditions  ne  pouvoient  être  acceptées  :  après  des  dif- 
1629.      cuffions  très  vives,  les  Miniflres  Impériaux  fe  rendirent  moins  difficiles  & 
Taitéde    ^^  ^^^^^^  ^^^  conclu  aux  conditions  fuivantes;  que  le  Roi  deDannemarck  ne 
faix  conclu  prendroit  part  aux  affaires  d'Allemagne,  que  lorfque  le  Duché  de  Holftein 
tntrelacour  y  feroit  incérelTé;  que  les  Princes  fes  û\s  ne  pofféderoient  plus  d'archevê- 
i%  ^*n""*    ^^^^  '  "^  d'évêchés  dans  l'Empire  ;  qu'il  ne  feroit  tenu  à  aucune  indemnité 
Same-"^'^'  pour  les  frais  de  la  guerre;  que  les  conquêtes  faites  fur  lui,  feroient  refti' 
marek.         tuées;  qu'il  céderoit  aux  Maifons  de  Schleswic  &  de  Holftein  Gottorp, 
l'ifle  de  Femeren,  &  la  partie  des  ifles  de  Wardt  &  de  Suide  qui  leur  ap- 
partenoit  par  droit  d'hérédité.  Après  avoir  empêché  Chrifliern  de  fe  mêler 
des  affaires  de  l'Empire,  l'Empereur  voulut  s'ingérer  lui-même  dans  celles 
du  Dannemarck,  &  empêcher  le  Roi  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Hol- 
ftein  qui  avoit  embraffé  le  parti  de  Ferdinand  :  le  Monarque  Danois  fus 
contraint  de  facrifîer  fon  reflèntiment  à  k  crainte  que  lui  infpiroit  un  Prin-» 
ce,  qui  animé  par  le  fuccès  de  cette  première  guerre  ne  demandoit  pas 
mieux  que  d'en  entreprendre  une  féconde. 
T630.  I>ès  que  Ferdinand  ne  vit  plus  les  Proteflants  appuyés  par  des  Princes 

L'Empe-^  étrangers,  ri  ne  balança  plus  à  leur  porter  les  coups  qu'il  méditoit  depuis 
T'^^  P^bhe  longtemps.  Par  un  édit,  il  les  obligea  de  reflituer  tous  les  biens  &  tou- 
]7quel  )i  ^^s  ^^s  dignités  eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis  le  traité. de 
oblige  les  Padàu  :  les  Princes  Luthériens  s'oppoferent  h  l'exécution  de  cet  édit ,  ils 
Ftotejîants  prétendoient  qu'une  pareille  reftitution  ne  pouvoit  être  ordonnée  que  par 
à  rejlîtuer  ^j^g  Diète  générale  :  l'Empereur  nomma  des  Commiffaires  pour  faire  exé- 
avoienT*^  cuter  fes  ordres,  &  leur  donna  une  armée  pour  fe  faire  obéir;  elle  étoit 
ujurpé  dc'  commandée  par  le  Général  Walftein  ;  les  Princes  Proteflants,  renouèrent 
tuisietraité  leur  confédération  &  ne  montrant  plus  cette  confiance  hardie  qui  raettoit. 
tt)t  Pajjrau.  fQ^g  |gyj,g  deffeins  à  découvert,  leur  Ligue  en  fut  plus  dangereufe;  elle  né- 
gocia fecrettement  avec  Gufîave  Adolphe ,  ennemi  déclaré  de  la  maifoa 
d'Autriche,  &  le  plus  habile  guerrier  de  fon  fiecle  (i). 

Les  Catholiques  étoient  dans  une  fécurité  profonde.  Dans  la  Diète  de 

Rrh^'    Ransbonne,  ils  parlèrent  avec  ce  ton  impérieux  que  donne  la  fupériorité 

hWmei  ^^^  forces;  les  Proteftants  demandèrent  que  l'Empereur  révoquât  l'Edit  de 

tants  de-     reftitiaion  ;  Vùffkne  fut  longtemps  débattue  ;  les  Catholiques  exigeoient  que 

mandent      l'édit  eut  toute  fïi  force:  Ferdinand  écoutoit  les-  deux  partis  &  ne  vouloic 

*"."," P'i."     pas  rebuter  les  Luthériens  avec  trop  de  hauteur,  parcequ'il  avoit  befoin 

d^ Tefiitu!"  de  leurs  fuffrages  &  qu'il  vouloit  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains;  il 

tion.  trouva  beaucoup  de  réfiflance  dans  les  deux  faélions;  toutes  deux  fe  réu- 

nifToient  dans  leur  haine  contre  le  Général  Walflein ,  &  vouloient  qu'il  fût 

dépofé;  ce  fut  dans  ce  moment  que  les  Proteftants,  pour  intimider  Ferdi^ 

mnd-,  laifferent  appercevoir  leur  mtelligence  avec  la  Suéde.    Walllcia  qui. 

(0  Londorp  T.  4.    KhevcnhuUer  T.  lî^ 
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ne  connoidbit  pas  les  talents  de  Guftave,  ou  qui  avoit  une  trop  haute  idée  Hift,  d'Al» 
des  fiens,  dit   à  l'Empereur:  ,,  Sire,  faites  approcher  de   la  Diète  une  ^^'"nf^J^'g 

„  partie  de  vos  troupes:  que  le  rede  dirige  fa  marche  vers  les  états  de  îilJ.^ 1 

„  ceux,  qui  s'oppofent  à  vos  volontés:  alors  vous  les  verrez  fournis  & 
„  tremblants  devant  vous;  ils  vous  menacent  du  Roi  de  Suéde!  ils  ou- 
„  blient  que  Walftein  ell  encore  dans  l'Empire  ;  fi  Guftave  ofe  mettre  le 
„  pied  dans  l'Allemagne ,  je  vous  réponds  de  l'en  chafîèr  avec  des  verges  ". 
Cette  bravade  ne  fit  pas  l'effet  que  Walftein  en  avoit  attendu;  l'Empereur 
lui  ôta  le  commandement  de  l'armée,  &  le  remit  dans  les  mains  du  Com- 
te de  Tilly,  quoique  le  Duc  de  Bavière  le  demandât.     Guftave  fut  moins    Le  Roi  ât 
lent  à  fe  déclarer  que  les  Proteftants  :  au  milieu  même  de  la  Diète  de  Ra-  Suéde  s'uiit 
tisbonne  il  fitparoître  un  manifefte  où  il  expofoit  les  raifons  de  fa  rupture.  "antsRdZ 
„  L'Empereur  avoit  intercepté  des  lettres ,  qjne  le  Prince  Suédois  écrivoit  clare  la 
„  à  Gabor  &  avoit  maltraité  fon  courier;  il  avoit  fecouru  le  Roi  de  Po-  guerre  à 
„  logne  contre  la  Suéde  :  il  avoit  défendu  aux  Suédois  de  faire  des  levées  ^'^^P^^^^^' 
„  dans  l'Allemagne:  les  Ducs  de  Mecklenbourg.,  coufins  germains  de  Guf- 
„  tave,  avoient  été  dépouillés  de  leur  Principauté:  Ferdinand  avoit  fait 
„  équiper  une  flotte  pour  enlever  à  la  Suéde  l'empire  de  la  Mer  Baltique: 
„  plufîeurs  vaifleaux  Suédois  avoient  été  confisqués  par  fon  ordre  &  contre 
„  le  droit  des  gens:  il  avoit  refufé  d'admettre  les  Ambaflàdeurs  Suédois, 
„  lorfqu'à  Lubec ,  on  traitoit  de  la  paix  avec  le  Dannemarck  :  il  avoit  dé- 
„  claré  Guftave  ennemi  de  l'Empire  &  avoit  excité  les  Princes  Catholi- 
„  ques  h  lui  refufer  le  titre  de  Roi:"  telles   étoient  les  caufes  de  la  guerre 
dont  il  apportoit  le  Hambeau,  du  moins  c'étoient  les  feules  qu'il  laifiat  pa- 
roître.     Guftave  avoit  déjà  raflemblé  fes  troupes  ;  il  étoit  affuré  de  trouver 
de  bons  foldats ,  parce  qu'il  étoit  lui  -  même  le  premier  foldac  de  fon  ar- 
mée; il  ne  manqua  jamais  d'habiles  officiers,  parceque  ce  n'étoit  point  à  la 
cour,  mais  dans  les  camps,  que  fe  faifoient  les  promotions,  que  les  gra^ 
des  militaires  n'étoient  point  diftribués  par  les  femmes,  &  qu'ils  étoient  tou-   -    s^iJ" 
jours  le  prix  des  fervices  longs  ou  éclatants.     Du  premier  pas  il  conquit  s'emparent' 
une  partie  de  la  Poméranie ;  l'Angleterre  lui  envoya  fix  régiments  com-  d'unepanii 
mandés  par  Hamilton,  de  forte  qu'il  put  garder  fes  conquêtes,  fans  afFoi-  «^^  laPomé* 
biir  fon  armée  (i).  ^^"'*- 

Ferdinand  qui  jufqu'alors  avoit  méprifé  Guftave,  apprit  h  le  craindre;  il 
lui  écrivit  pour  l'engager  à  abandonner  fon  entreprife.  Guftave  reçut  la 
lettre,  la  lut,  &  dit  en  fouriant:  „  je  ne  puis  écrire  maintenant;  je  répon- 
„  drai  à  l'Empereur,  quand  je  ferai  guéri  de  la  bleflure  que  l'aigle  m'a 
„  faite  au  bras".  Tout  conquérant  eft  fur  de  trouver  des  amis;  &  les 
Princes,  que  la  raifon  d'état  rend  peu  délicats  fur  le  choix  de  leurs  alliés, 
fe  rangent  prefque  toujours  du  côté  du  plus  fort.  Louis  Xlll  fe  ligua  avec  i<S3i> 
Guftave ,  à  condition  que  ce  Prince  conferveroit  la  Religion.  Romaine  dans 
les  conquêtes  où  il  la  trouveroit  établie:  cet  article  offroit  aux  Princes  Ca^ 
tholiques  d'Allemagne  un  prétexte  pour  demeurer  neutres;  &  ôtoit  h  l'Em- 
pereur les  moyens  de  donner  à  cette  guerre  l'apparence  d'une  guerre  de 
Religion ,  artifice  qui  avoit  déjà  réufli  plus  d'une  fois  h^  la  maifon-  d'Autrir 

(i)  KhevenhuUer  &  Londorp  ubifupr,    PufFendorf  L.  i.  £.  5$.  &  L.  ?, 

Rrr  ^^ 


502  HISTOIRE    DE    L*E  M  P  I  R  E 

Sect.  XII.  che.  Les  Proteftaiits  adèmblés  h.  Leipfig  n'avoient  point  encore  pris  les 
Eijl.  d'Al-  armes  pour  féconder  celles  de  Guftave  ;  puifîants  par  leur  union ,  puifTants 
iTsM648.  P^""  ^^  voifinage  de  l'armée  Suédoife,  ils  déclarèrent  à  Ferdinand  qu'ils  ne 

vouloient  plus  fupporcer  les  charges  énormes  dont  il  accabloit  l'Empire, 

Les  Frotes-  ni  ouvrir  le  paflàge  fur  leurs  terres  aux  troupes  Autrichiennes,  qui  les  ra- 
]tmbi^%    vageoient,  &  que  s'il  refufoit  de  les  fatisfaire,  ils  employeroient  la  force 
£"ipjig.       pour  l'y  contraindre:  en  même  temps  ils  réfolurent  de  lever  quarante  mil- 
le hommes,  &  d'établir  un  Confeil  permanent  ,  qui  veilleroit  à  la  fureté 
des  Etats  Proteftants.    A  ces  préparatifs  l'Empereur  n'oppofoit  encore  que 
des  édits  &  des  lettres  comminatoires:  déjà  Guftave  étoit  maître  de  Franc- 
fort fur  l'Oder,  de  Colberg,  de  Demmin,  avant  que  Ferdinand  fortît  de 
Le  Comte  fon  orgueilleufe  inertie  &  laiflat  un  libre  cours  à  l'ardeur  du  Comte  de 
lieTiUyas-  Tilly.     Ce  Général  aflîégea  Magdebourg ,  efpérant  en  faire  le  boulevard 
^h^û^  i^  'i   ^^  l'Empire  &  arrêter  les  progrès  de  l'armée  Suédoife;  en  effet  il  l'empor- 
i'e  de  Mag'  ^^  d'affaut;  mais  il  la  fit  réduire  en  cendres,  &  de  toute  cette  ville,  il  ne 
debmrg.      refta  que  les  remparts,  une  églife,  &  quelques  cabanes  de  pêcheurs:  les 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  tremblèrent  au  bruit  de  ce  défaftre , 
&  différèrent  de  fe  déclarer  pour  Guftave.     Ce  Prince  marcha  droit  à  Ber- 
lin, &  força  l'Eleéteur,  à  lui  livrer  Spandau  pour  fureté  du  pafîàge  de 
fes  troupes  tant  que  la  guerre  dureroit.  On  vit  bien  alors  qu'il  fàlîoit  l'avoir 
ou  pour  ami,  ou  pour  ennemi;  &,  entre  ces  deux  partis,  il  n'y  avoic 
point  à  balancer  :  le  Landgrave  de  HefTe  fe  hâta  de  réclamer  fon  appui  ; 
Guftave  s'engagea  à  lui  faire  reftiiuer  tous  les  fiefs  que  l'Empereur   avoic 
envahis  dans  fes  états;  il  confentit  à  y  recevoir  les  troupes  Suédoifes,  &  K 
mettre  fon  armée  fous  les  ordres  de  Guftave  (i). 

Les  troupes  Autrichiennes  qui  revenoient  d'Italie  avoient  forcé  les  Prote- 
ftants  de  Suabe  &  de  Franconie  à  fe  détacher  de  la  Ligue  de  Leipfig:  le 
Comte  de  Tilly  fit  de  vains  efforts  pour  engager  TEIeéteur  de  Saxe  à  fuivre 
LEUBeur  l'exemple  de  cette  défcétion  :  Jean  Georges  ne  fe  laiflà  point  abufer  par  de 
deSaxecof>  vaines  promeffes;  il  trouvoit  plus  de  réalité  dans  la  proteélion  de  Guftave, 
^?!f  "/r^'^'cê  ^  P^"^  ^^  danger  à  la  refufer.     Il  traita  avec  ce  Prince ,  &  lui  remit  le 
offenfive  ^  commandement  des  troupes;  il  s'engagea  à  fournir  des  vivres  h  l'armée  Sué- 
defenjive      doife,  tant  qu'elle  feroit  occupée  à  la  défenfe  de  fon  Eleélorat;  &  à  ne 
ûvec^  la       faire  aucune  paix  particulière  avec   l'Empereur.     Bientôt  les  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence  fous  les  murs  de  Leipfig;  Guftave  qui  avoit  autant 
de  prudence  que  de  courage  ,    ne  vouloit  point  bazarder  une  aétion  géné- 
rale avant  d'avoir  étudié  le  caraétere ,  le  génie  des  étrangers  qu'il  avoit  fous 
fes  ordres  ;  mais  l'Eleéteur  qui  vouloit  fe  délivrer  des  hôtes  incommodes 
qu'il  avoic  fous  fes  ordres ,  dit  qu'il  iroit  feul  k  l'ennemi ,  fi  l'on  refufoit  de 
le  fuivre:  l'attaque  fut  enfin  réfolue.     Le  Roi  de  Suéde  commandoic  l'aîle 
droite,  il  avoit  derrière  lui  le  célèbre  Bannier  digne  élevé  d'un  tel  maître: 
le  Colonel  Teufel  conduifoit  le  corps  de  bataille  ;   &  l'aîle  gauche  étoit 
commandée  par  le  Maréchal  de  Horn  &  l'Eleéleur  de  Saxe.    Dans  l'armée 
Impériale  Tilly  s'étoit  placé  au  centre  ,   le  Comte  de  Furftemberg  à  la 
droite ,  le  Comte  de  Pappenheim  à  la  gauche  :  elle  écoit  fortie  de  fes  re- 

(i)  Tuffcndorf  L,  3^ 
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trancherncnts  contre  l'avis  du  Comte  de  Tilly ,  qui ,  voyant  les  Alliés  sV  Hijl.  d'Aï. 
vancer  dans  le  plus  bel  ordre,  parue  concerné,  &  laillà  voir  dans  fes  geftes,  lemagne, 
dans  fes  regards  un  prcfage  infaillible  de  fa  défaite.     L'artillerie  engagea  le  ^55H-i648. 
combat;  (i)  un  mouvement  que  firent  les  Impériaux  laifîà  un  intervalle 
entre  leur  centre  &  leur  aile  gauche.     Gudave  fçut  profiter  de  cette  cir-  /j^j^,-/;^  ^g 
conftance ,    &  fit  faire  un  feu  ii  terrible  que  le  régiment  de  Holftein  fut  Lipfig , 
entièrement  malîàcré ,  &  les  autres  mis  en  défordre.    Tilly  vint  fondre  fur  oh  les  /?»• 
l'Eleéleur  de  Saxe  ,   dont  les  troupes  ne  firent  pas  même  une  molle  refis-  P^*"'^"*  . 
tance,  &  ce  Prince,  qui  vouloit  marcher  feul  à  l'ennemi,  s'enfuit  &  ^^parlesSué'" 
jetta  dans  Eulenbourg.    Cette  défeélion  n'étonna  point  Guftave,  il  ne  vit  dois, 
dans  la  retraite  de  fon  Allié  qu'une  plus  grande  moiflî)n  de  gloire  pour  lui 
même  ;  il  renverfa  la  cavalerie  Autrichienne ,  s'empara  du  canon  de  l'infan- 
terie ,  &  la  força  à  chercher  une  retraite  dans  un  bois  voifin  :   on  ne  leur 
donna  pas  le  temps  d'y  élever  des  retranchements;  on  les  prefia  de  tous 
côtés:    le  Comte  de  Tilly,  quoique  afFoibli  par  trois  bleflures,  combattit 
longtemps  ,   ralliant  fes  troupes  ,    les  ramenant  k  la  charge ,  &  forçant  les 
Suédois  h  douter  encore  de  la  viftoire  ;  mais  dès  qu'il  eut  perdu  les  for- 
ces ,  fes  foldats  perdirent  tout  leur  courage  &  s'enfuirent  ;   il  chercha  lui 
même  une  retraite  ;  il  alloit  être  pris,  lorsque  le  Duc  de  Saxe  Lawenbourg 
accourut  à  fon  fecours ,  &  le  conduifît  à  Hall. 

Tandis  que  les  Suédois  entroient  vainqueurs  dans  Leipfîg ,  que  l'Empe- 
reur menacé  de  la  révolte  des  Proteftants  d'Autriche  délibéroit  fur  le  choix 
d'un  afyle,  &  que  Guftave  conduifoit  vers  Mayence  fes  troupes  vîélorieu- 
fes,  le  Comte  de  Tilly  rallèmbloit  les  débris  de  fon  armée.  Charles  Duc 
de  Lorraine  lui  amenoit  des  troupes  fraîches ,  &  qui  ne  refpiroient  que  la 
guerre  :  mais  rien  ne  pouvoit  arrêter  le  rapide  torrent  qui  inondoit  l'Aile-  Conquêtes 
magne  :  un  efpace  de  plus  de  cent  lieues  depuis  l'Elbe  jusqu'au  Rhin  fut  ^A^'^ji^^  '^ 
conquis  par  Gufl;ave.  Mayence  ne  coûta  aux  Suédois  que  quelques  jours  de  "^ 
fiege;  ils  pafl^rent  le  Rhin  à  la  vue  des  troupes  Efpagnoles  qui  n'oferent 
s'y  oppofer  ;  &  Guftave  qui  joignoit  un  peu  de  vanité  à  fa  grandeur,  fit 
élever  une  pyramide  fur  le  bord  de  ce  fleuve.  Frédéric  le  pria  de  le  réta- 
blir dans  fon  Palatinat;  Guftave  voulant  lui  montrer  ,  qu'il  fçavoit  refufer 
les  Principautés ,  comme  il  fçavoit  les  donner  ,  fut  infenfible  à  fa  prière  : 
cependant  il  lui  laifla  entrevoir  quelque  efpérance  pour  l'avenir,  &  lui  per- 
mit de  l'accompagner  au  champ  d'honneur.  Pendant  ce  temps  les  villes  en- 
voyoient  leurs  clefs  au  devant  du  conquérant  ,    il  triomphoit  fans  avoir  la  ^ 

gloire  de  combattre.  La  terreur  avoit  pafl^é  même  au  delà  de  l'Allemagne: 
à  la  faveur  de  cette  confternation  générale  l'Eleéleur  de  Saxe  s'étoit  empa- 
ré de  la  Bohême  ,  lorsque  Prague  fut  pour  lui  ce  que  Capoue  avoit  été 
pour  Annibal ,  &  au  bruit  de  tant  de  fuccès ,  la  ville  de  Brème ,  les  Etat3 
de  Bafl^  Saxe ,  les  villes  Proteftantes ,  les  Comtes  de  Weteravie  &  de  Wes- 
terwald ,  &  toute  la  Ligue  de  Leipfig  ne  balancèrent  plus  à  fe  déclarer 
pour  Guftave.  Dans  le  Confeil  de  Vienne  on  accufoit  le  Comte  de  Tilly 
de  tous  les  malheurs  de  l'Empire  ;  on  lui  ôta  le  comman<fcment  de  l'a^ 

Ci)  Chemnits,  p,  207.  Puffend»  L.  3. 
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Sect.  XII.  mée ,  &  on  lui  donna  un  corps  de  troupes  defliné  feulement  à  couvrir  U 

jUJi.  d'Aï-  Franconie  &  les  Provinces  voifines.  (i) 

i558^"rt48.       Walftein  qu'on  avoit  dépofé  avec  tant  d'ignominie,  &  qui,  dans  Ton 

« '.  exil,  fourioit  peut-être  à  l'humiliation  de  la  màifon  d'Autriche,  fut  rap- 

10^2.  pellé;  il  rejetta  quelque  temps  le  commandement  avec  dédain,  puis,  fa» 
tisfait  d'avoir  rendu  à  l'Empereur  outrage  pour  outrage ,  il  accepta  le  rang 
qu'on  lui  reilicuoit.  Ferdinand  envoya  des  Ambaffideurs  à  Rome  ;  ils  y 
peignirent  de  la  manière  la  plus  touchante  les  mnlheurs  de  l'Empire;  ôc 
la  ligue  de  la  France  ,  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  de  la  Suéde,  & 
de  l'Allemagne  elle  même,  contre  l'Allemagne:  que  la  maifon  d'Autriche , 
qui ,  dans  tous  les  temps,  avoit  été  l'appui  du  Saint  Siège,  étoit  prête  î 
être  accablée  par  tant  d'ennemis  :  ils  demandèrent  quelques  fecours  d'hom- 
mes, ou  du  moins  quelqu'argent  pour  fubvenir  aux  befoins  les  plus  pres- 
fâns.  Le  Pape  leur  promit  un  jubilé  ,  &  des  indulgences  fans  bornes; 
c'ell  tout  ce  qu'ils  en  obtinrent.  Quoiqu'abandonné  par  une  Cour,  qui 
devoit  lui  être  inviolablement  attachée,  quoique  trahi  par  des  amis  foibles 
ou  perfides  ,  Ferdinand  eut  la  conlblation  de  voir  l'Eledteur  de  Mayence 
Çq,")  &  le  Duc  de  Bavière  lui  demeurer  fidelles,  au  milien  de  cette  défec- 
tion générale.  Tilly,  en  perdant  fon  rang,  fembloit  avoir  perdu  fon  gé- 
nie ;  il  laiflà  Guftave  entrer  en  Franconie  presque  fans  réfiilance;  il  le  vit 
donner  des  loix  dans  Nuremberg,  puis,  côtoyant  les  frontières  de  la  Sua- 
be,  rétablir  dans  Donawert  l'ancien  gouvernement,  &  rendre  à  cette  ville 
fon  indépendance.  Le  Monarque  Suédois  ne  fut  que  trop  fécondé  dans 
toutes  ces  conquêtes,  par  les  villes  même  qu'il  conquéroit  :  toutes  vou- 
loient  s'affranchir  de  la  tyrannie ,  ou  du  moins  changer  de  tyrans  :  enfin  le 
Comte  de  Tilly  croyant  trouver  fur  les  bords  du  Lech  une  fituation  avan- 
tageufe,  s'y  campa,  &  y  fit  élever  des  retranchements;  mais  il  n'en  étoit 
point  d'impénétrables  h.  l'audace  des  Suédois  ;  Guflave  ofa  l'attaquer  &  le 
défit;  Tilly  frappé  d'un  boulet  à  la  cuifl^  fut  tranfporté  à  Ingoiftadt,  où  il 
mourut.  Ce  guerrier  malheureux,  mais  habile,  commit  peu  de  fautes  & 
cependant  efluya  beaucoup  d'échecs  ;  mais  la  poftérité  n'a  point  jugé  Cet 
talents  par  fes  fuccès,  &  l'a  placé  parmi  les  grands  Généraux. 

Guftave  entra  vainqueur  dans  Augsbourg  ,  y  rétablit  la  Religion  Luthé- 
rienne ,  fe  fit  reconnoître  Souverain  par  les  Magiftrats ,  &  reçut  d'eux  le 
ferment  de  fidélité;  mais  le  fils  du  Comte  de  Tiliy,  à  qui  le  fang  de  fon 
père  encore  fumant,  enfeignoit  fon  devoir,  défendit  avec  tant  de  bravoure 
la  ville  d'Ingolftadt  où  ce  héros  avoit  terminé  fa  carrière ,  que  le  Roi  de 
Munich    Suéde  fut  contraint  d'en  lever  le  fiege.     Munich  par  contre  ouvrit  fes  por- 

/f  f«j^(}<^i^x  ^gs  aux  Suédois;  cette  ville  étoit  le  temple  des  arts,  le  palais  du  Duc, 
"''  ^'^'  les  édifices  publics,  ofFroient  de  tous  côtés  un  fpeélacle  digne  de  la  Grèce 
&  de  Rome  ;  des  ofiiciers  aufll  féroces  qu'ignorants  confeillerent  au  Roi 
de  livrer  aux  flammes  tant  de  chefs  -  d'œuvres  des  arts.  „  A  Dieu  ne  plaife 
„  (dit  -  il)  que  nous  imitions  la  barbarie  des  Goths ,  en  détruifant  de  H 
„  beaux  ouvrages  ;  le  génie  a  le  droit  d'être  refpeélé  dans  la  guerre ,  lors 

même 
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„  même  que  l'humanité  ne  Teft  plus.  "  Le  Duc  de  Bavière  ne  perdit  Hifl.  d'Aï, 
pas  toute  efpérance,  en  perdant  fa  capitale  ;  il  joignit  Tes  troupes  à  celles  l'-nijgne, 
de  Walllein,  &  les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  Bohême  ranmioient  les  Im-  ^^58-1648. 
périaux.  Ce  Royaume  avoit  été  reconquis  en  peu  de  jours;  &  Walltein 
promettoit  à  Tes  (oldats  les  mômes  fuccès  en  Allemagne;  en  effet  la  terreur, 
dont  ils  écoient  frappés,  fe  difîîpa  ;  (i)  &  lorsque  Gudave  vint  les  attaquer 
dans  leurs  retranchements,  ils  foutinrent  avec  la  plus  grande  intrépidité  des 
char,o;es  furieufcs  &  redoublées  qui  durèrent  dix  heures.  Le  Roi  de  Sué- 
de lit  ili  retraite  en  grand  Capitaine,  réfolu  de  réparer  bientôt  cet  échec  ^^^''f'Jf  de 
dans  une  bataille:  ce  fut  près  de  Lutzen  que  les  armées  (é  rencontrèrent; 
ni  l'une  ni  l'autre  n'avoit  eu  le  temps  de  réparer  fes  forces  pir  quelques 
jours  de  repos:  Gudave  commença  l'aélion  à  la  tête  de  fes  gardes,  il  for- 
ça les  retranchements,  s'empara  de  l'artillerie  des  Allemands  &  la  tourna 
contre  eux:  bientôt,  attaqué  dans  ce  porte,  il  voit  fes  foldats  s'enfuir  en 
defordre  :  „  Lâches,  leur  dit  il,  demeurez  du  moins  afTez  longtemps  pour 
„  voir  mourir  votre  Roi,  qui  ne  peut  furvivre  à  votre  honte."  Ce  peu  de 
mots  les  ramené  au  combat;  le  polie  &  l'artillerie  font  emportés  une  fé- 
conde fois;  le  combat  devint- plus  furieux;  les  retranchements  étoient  at- 
taqués &  défendus  avec  le  même  acharnement.  Enfin  Giiftave  fut  tué  au 
fort  de  la  mêlée,  foit  que  les  Impériaux  ne  le  connufTent  pas,  foit  qu'il  y 
eut  un  dcflein  formé  contre  fa  vie;  on  ignore  les  circonftances  de  fa  mort: 
tout  ce  qu'on  fçaic  c'elt  qu'il  étoit  percé  de  coups  honorables  ,  &  qu'il 
mourut  en  héros,  comme  il  avoit  vécu.  Le  cheval  de  Guliave  étant  re- 
venu au  camp  ,  couvert  du  fang  de  fon  maître  qu'il  avoit  laiiïe  fur  le 
champ  de  bataille,  on  s'écria  k  Roi  efi  mort  !  &  ce  cri  paiïà  de  rang  en 
rang;  on  devoit  craindre  qu'en  cet  inftant  toute  l'armée  ne  s'enfuit  en  des- 
ordre; mais  la  fureur  fut  le  feul  fentiment  que  la  mort  du  Roi  infpira  aux 
foldats;  ils  jurèrent  de  le  venger;  &  chargèrent  les  Impériaux  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  ceux  ci  perdirent  leurs  portes,  rompirent  leurs  rangs,  &, 
fourds  à  la  voix  de  leurs  officiers,  commencèrent  à  prendre  la  fuite.  La 
viétoire  étoit  décidée  pour  les  Suédois  ,  lorsque  le  Comte  de  Pappenheim 
arriva  avec  des  troupes  fraîches;  il  rallia  les  fuyards,  &  rétablit  le  combat; 
mais  frappé  d'un  coup  mortel,  on  l'emporta  couvert  de  fang  &  presque 
expirant  :  la  nuit  fufpendit  les  coups  ;  les  Autrichiens ,  h  la  faveur  des  té- 
nèbres, fe  retirèrent, laiffant  les  Suédois  maîtres  du  champ  de  bataille  &  de 
l'artillerie  Impériale.  (2) 

Gurtave  admiré ,  mais  envié  par  tous  les  Rois ,  emporta  dans  fa  tombe 
plus  d'eftime  &  de  gloire  ,  que  de  regrets  :  le  feul  Frédéric  Electeur  Pa- 
latin parut  vivement  frappé  de  cette  perte  ;  il  étoit  malade,  lorsqu'on  lui 
porta  cette  fatale  nouvelle  ;  elle  accrut  fes  maux,  &  il  expira  le  19  No- 
vembre. Charles  Louis,  fon  fils  aîné,  étoit  encore  en  bas  âge:  Philippe 
Louis,  frère  de  Frédéric,  fe  chargea  de  la  tutelle,  jusqu'à  ce  que  le  jeune  1633» 
Prince  fut  capable  de  reconquérir  fes  états  ou  d'en  folliciter  la  rertitution. 
Dès  cet  inrtant ,  la  Ligue  de  Leipfig  parut  chancelier  dans  fon  affedion  pour 

(i)  Loccen.  Hifl.  Suec.  L.  8.  Lotichius.  L.  53.  (2)  PufFejidorf  L.  4.  Loc- 

can.  L.  8.  ^  alii. 
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la  Suéde  :  cependant  cette  Puiflance  n'avoit  point  abandonné  les  Confédé- 
rés, (i)  elle  reftitua  à  l'héritier  de  Frédéric,  la  Dignité  Eleélorale  ,  & 
lui  en  fit  exercer  les  fonclions  dans  raOèinblée  des  Protciians  h  Heilbron. 
Ce  fut  là,  qu'après  quelque  temps  d'irré fol u tion  ,  l'ailiance  fut  renouvel- 
lée:  on  convint  de  rellèrrer  l'union  des  Cercles  du  Rhin,  de  Suabe,  &  de 
Franconie  pour  la  défenfe  commune  ;  &  leur  intelligence  fivec  la  cour  de 
Stockholm  :  on  remit  entre  les  m.^ins  du  célèbre  Oxenfiiern,  Chancelier 
de  Suéde,  la  direélion  générale  des  affaires  :  on  établit  un  Conieil  fubor- 
donné  à  ce  chef,  &  on  déclara  ennemi  de  TEmpire  tout  Prince  Proteftant, 
qui  refuferoit  de  s'unir  aux  Confédérés;  le  feul  Eleéleur  de  Saxe  ne  voulut 
point  ratifier  ce  traité.  Quoiqu'une  pareille  Ligue  annonçât  une^  nouvelle 
guerre,  la  France  offroit  fa  médiation  pour  la  paix  générale,  &,  on  né- 
gocioit  à  Leutmeritz  :  mais  \qs  conditions  ,  que  vouloient  impofer  l'Elec- 
teur de  Saxe  &  le  Marquis  de  Brandebourg,  étoient  fi  dures,  que  la  Cour 
de  Vienne  ne  put  les  accepter. 

La  guerre  continua  ;    les  deux  partis  furent  tantôt  vainqueurs,  tantôt 
vaincus,  &  les  peuples  toujours  opprimés:  Walftein  fit  quelques  conquê- 
tes en  Siléfie  ;   les  Suédois  s'emparèrent  des  villes  forefiieres  ;  le  Duc  de 
Saxe-Weimar  fe  rendit  maître  de  Ratisbonne,  &  de  Scraubingen;  &  le 
Maréchal  de  Horn  attaqua  Philipsbourg  avec  le  même  fuccès.     L'Alle- 
magne protégée  &  défolée  par  les  étrangers  ,   qui  fe  difoient  tous ,  ven- 
geurs de  la  liberté  Germanique ,  voyoit  les  Suédois ,  les  François ,  les  An- 
glois,  les  Hollandois ,    les  Efpagnols  parcourir  fes  provinces  le  fer  &  la 
flamme  à  la  main.  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV  fe  déclara  pour  la  mai- 
fon  d'Autriche;  la  fituation  de  fes  états  ne  lui  permettoic  pas  de  demeurer 
neutre  dans   ces  grandes  querelles  :   Louis  XIII  lui  déclara  la  guerre;  le 
Duc  entra  dans  la  Franche  -  Comté  ;  mais  il  fut  vaincu,  &  le  Comte  de 
Salm,  qui  s'étoit  joint  à  lui,  fe  vit  contraint  de  céder  à  la  France  Hague- 
nau  ,   le  château  de  Hohenbaar  ,   Reichshofen  &  fes  droits  fur  Saveme. 
Telle  étoit  la  fituation  de  l'Empire,  lorsqu'on  découvrit  une  confpiration 
qui  devoit,  fi  elle  eut  réufil,  rendre  inévitable  la  ruine  de  la  maifon  d'Au- 
triche.    Walfi:ein  connoiffoit  affez  peu  les  Rois ,   pour  en  exiger  de  la  re- 
connoifiance ,  &  s'étonner  de  leur  ingratitude;  indigné  des  mauvais  procé- 
dés des  Cours  de  Vienne,  de  Madrid,  &  de  Munich,  n'ayant  point  afllz 
de  vertu  pour  méprifer  les  outrages,  il  réfolut  de  trahir  fes  maîtres,  &  de 
fe  donner  aux  Protefiants  :   il  négocia  avec  eux;  il  comptoit  fur  le  mécon- 
tentement de  la  plupart  des  officiers,  qui  fe  plaignoient  de  Ferdinand;  & 
fur  l'amour  des  foldats,  dont  il  étoit  adoré:  la  maifon  d'Autriche  étoit  ac- 
cablée, fi  ce  Général  pafibit  dans  le  parti  contraire  avec  fon  armée  :    les 
Suédois  ne  purent  concevoir  cette  perfidie  ,   ils  crurent  qu'il  leur  tendoic 
un  piège  :   enfin  parmi  fes  confidens ,   il  fe  trouva  un  homme ,  nommé 
Piccolomini ,  qui  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  lâcheté  à  trahir  un  traître  ; 
il  révéla  tout  le  complot  à  l'Empereur. 

L'Empereur  douta  d'abord  de  la  réalité  de  cette  rrahifon  ;    il  crut  que 
c*étoit  une  calomnie  forgée  par  L-s  ennemis  de  Walftein  ;  mais  on  allégua 


(i)  Siri  Mtm.  rscond.  Tom.  7.  PufFend.   L.  5. 


»> 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sect.  XIÎ.      507 

tant  de  preuves,  que  Tes  yeux  ne  purent  fe  fermer  au  jour  de  l'évidence;  Hifi.d'AU 
Walftein,  Duc  de  Fridland ,  fut  déclaré  rebelle,  déchu  de  tous  fcs  titres,  le.^agne, 
&  mis  au  ban  de  l'Empire:  on  cacha  quelque  temps  cet  arrêt:  malgré  ces  ^s'j 8-1648. 
précautions ,  celui  ci  aprit  bientôt  que  la  cour  de  Vienne  étoit  informée 
de  Tes  defTeins;  il  délibéroit  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre;    lorsque  dans 
fon  camp  même  il  fe  tramoit  une  confpiration  contre  lui,   &  les  chefs  des 
conjurés  étoient  fes  créatures.  (1)     On  commença  par  égorger  plufieurs 
de  fes  amis  :    enfin  il  fut  lui  môme  afTaniné.     Ce   crime  n'avoit  point  été 
ordonné  par  l'iimpereur;  mais  il  en  recueilloit  le  fruit;  c'ctoit  aflez  pair 
qu'on  rejettât  fur  lui  toute  l'horreur  de  cet  attentat.     Le  Colonel  Freiber- 
ger,  Lieutenant  du  Duc  de  Fridland  ,    faifit  cette  occafion  pour  raffembler 
tous  les  Siléfiens  fous  l'étendard  de  la  révolte:  „  telle  eft  ,  difoit  il,  l'o-  Soulevé- 
„  dieufe  p;)litique  de  la  maifon   d'Autriche  :    elle  ne  paye    les    fervices  '^^^^Ag^ 
„  qu'on  lui  rend ,  que  par  fes  foupçons  :    tout  mérite  extraordinaire  ,    lui  ""  ' 
,>  fait  ombrage.     Walftein  ,   Tertski  ,   Kinski,  Illo,  Neuman  ont   expiré 
„  fous  le  poignard:  elle  conduilbit  les  coups:  un  fort  pareil  attend  tous 
„  ceux  qui  Pont  lèrvie  avec  gloire.     Bientôt  les  Autrichiens  &  les  Efpa- 
„  gnols  feront  les  maîtres  de  votre  province:  attendez  vous  que  ces  fuper- 
„  bes  étrrmgers  aient  dans  leurs  mains  les  clefs  de  vos  villes,  pour  les  dé- 
fendre?" Ce  peu  de  mots  accrut  l'indignation  qu'avoit  excirée  le  meur- 
tre du  Général:  tous  réfolurent  de  fecouer  le  joug  Autrichien;  Freiberger 
ouvrit  la  Silélie  aux  Suédois  ;    ils  fournirent  les  principales  villes.     Mais 
Freiberger  afllégé  par  les  Autrichiens  dans  Troppaw,  fut   contraint  àej(Q 
rendre:  il  demanda  la  liberté  ;   les  Impériaux  la  lui  promirent:  &  contre 
la  foi  du  traire,  ils  le  chargèrent  de  chaînes,  perfuadés  que  la  (Irnteté  des 
fermens  n'oblige  point  envers  un  rebelle,  &  il  fut  conduit  à  Vienne:  tan- 
dis qu'on  lui  faifoit  Ion  procès  ,   Frédéric  Guillaume  de  Saxe,  Duc  d'Al- 
lenbourg,  pénétroit  dans  la  Luface  à  la  tête  des  Saxons.  (2}    D'Arnheim, 
h  la  tête  d'un  autre  corps  de  troupes  de  la  même  nation,  força  les  retran- 
chements des  Impériaux,  leur  tua  quatre  mille  hommes  ,   leur  prit  trente- 
fix  drapeaux,  vingt- fept  cornettes  ,    neuf  pièces  de  canon,  &  tou    leurs 
bagages.     Les  Suédois  ,    non  moins  heureux  ,    s'emparèrent  de  Francfort 
fur  l'Oder;  mait«  cette  conquête  étoit  loin  de  les  dédommager  de  la  perte 
de  Ratisbonne  :  cette  ville, aprè>  avoir  réfifté  quelque  temps  aux  Autrichiens 
commandés  par  le  Roi  de  Hongrie  ,   avoir  été  forcée  de  capituler.     Les 
vainqueurs  laifîérent  aux  Magiftrats,  &  aux  habitants  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion,  leurs  dignités,  leurs  biens,  &  leur  liberté  de  confcience,  qui 
leur  étoit  plus  chère  que  tout  le  refte.     On  ne  fit  aucune  pourfuite  con- 
tre  les  habitants  qui  avoient  fait  alliance  avec  la  Suéde  ,    &  la  garnilbn 
obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  qu'elle  méritoit  par  fon  courage. 

jusques  là  les  Suédois  n'avoient  point  encore  démenti  cette  haute  répu- 
tation qu'ils  revoient  acquife  fous  la  conduite  du  grand  Gurtave.  Mais  une 
fangiunte  défiiie  leur  aprit  bientôt  qu'ils  n'étoient  plus  invincibles.  Ils 
étoient  commandés  par  le  Maréchal  de  Horn ,  &  fécondés  par  des  troupes 
Saxonnes  que  conduifoit  le  Duc  de  Saxe-Weimar  ;   les  Impériaux  alfié- 

CO  Ludolph.  PufFeiid.  Struv.  Fer,  10.  SeSi.  9.  ^  alii,       (a)  Khevenhul.  T.  12. 
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Sp.ct.  XII.  geoient  Nordiingiie,  ville  de  Suabe  afTèz  force  :  ils  avoîent  dans  leur  camp, 
f^J-''^'J^'^^'  ^^  ^^^  '^^  Hongrie,  le  Cardinal  Infant,  Gouverneur  des  Pays -bas,  le 
i5sl^i6âil  ^^'^  ^'^  Bavière  ,    le  Duc  de  Lorraine  ,.  dont  la  préfence  les  aoimoit;  & 

'.  Picolomini,  Galas,  Jean  de  Wert,  Léganes  &  los  Balbaces,  dont  l'expé- 

Defaitedes  rience  les  rafruroic  :    les  ennemis  s'éiôient  emparés  d'une  hauteur  inacccffi- 
Sueilois  à     \)\q^     Le  Que  ^Q  Weimar  eut  l'imprudence  de  defcendre  dans  la  plaine  ; 
y^^  les  Impériaux  n  avoient  pomt  compte  fur  cette  faute  ,   mais  ils  en  prolice- 

rent,  comme  s'ils  l'avoient  prévue  :  (i)  le  premier  fuccès  fut  pour  les 
Suédois,  ils  fe  rendirent  maîtres  d'un  porte ,  qui  dominoit  fur  toute  l'armée 
Catholique,  &  qui  fut  envain  défendu  par  Tinfanterie  Impériale  &  la  cava- 
lerie Efpagnole:  ils  y  pafîerent  la  nuit  du  5  au  6  Septembre  ;  la  conquête 
de  ce  polie  ne  les  dédommageoit  point  de  la  pofition  redoutable  qu'ils 
avoieat  abandonnée  ;  ils  ne  s'en  aperçurent  que  trop  le  lendemain.  Dès 
la  pointe  du  jour  une  vive  canonade  annonça  la  fanglante  aélion  qui  fe 
préparoit  :  les  Suédois  fe  rangèrent  en  bataille;  Weimar  comanandoic  la 
gauche ,  Cratz  la  droite  ,  &  le  Maréchal  de  Horn  le  corps  d'armée  ;  une 
pluie  qui  furvint  &  que  le  vent  portoit  d^ins  les  yeux  des  Autrichiens,  leur 
cacha  la  marche  des  Suédois ,  qui  s'avancèrent  jusqu'aux  pieds  des  retran" 
chements,  fur  la  colline  où  l'armée  Impériale  étoit  campée:  les  fofles  fu- 
rent comblés  avec  des  fafcines;  les  Suédois  s'élancèrent  fur  les  Impériaux: 
ceux  ci  réfillerent  d'abord,  cédèrent  enfuite,  puis  repoufferent  les  Suédois; 
enfin  repouffés  à  leur  tour  ,  ils  s'enfuirent  en  defordre  vers  la  ligne  des 
Efpagnols,qui  leur  préfentérenc  leurs  piques  menaçantes, &  à  cette  vue  ils 
reprirent  leurs  rangs  :  mais  d'Idiaques  comptant  peu  fur  des  troupes  effra- 
yées, fe  fit  fuivre  de  fes  feuls  Efpagnols ,  attaqua  les  Suédois,  &  les  mit 
en  déroute ,  fans  que  le  Maréchal  de  Horn  pût  les  rallier.  Le  Duc  de 
Weimar  avoit  le  même  fort  à  l'aile  gauche  ;  après  avoir  pouffé  les  Géné- 
raux Galas  &  Léganes  jusqu'au  porte  du  Roi  de  Hongrie  ,  il  fut  accablé 
par  la  cavalerie  Hongroife  &  Napolitaine,  &  vit  toute  l'aile  gauche  enve- 
loppée ;  il  fçut  la  dégager,  &  courut  au  fecours  du  centre  qui  plioic  fous 
l'effort  des  impériaux;  il  rétablit  le  combat  ;  les  Suédois  firent  des  prodi- 
ges de  valeur,  prodiges  inutiles  ,  qui  ne  firent  que  retarder  leur  défaite  & 
la  rendre  plus  meurtrière  :  le  Duc  de  Lorraine  prit  de  fa  mtiin  l'étendard 
du  Duc  de  Saxe- Weimar  ;  le  Maréchal  de  Horn  fe  laiflâ  prendre  lui  mê- 
me :  Cratz ,  Hof  kirchen ,  &  plufieurs  autres  officiers  rendirent  les  armes  : 
huit  mille  Suédois  rerterent  fur  le  champ  de  bataille  ;  mais  la  pourfuite 
fut  plus  iPxeurtriere  que  le  combat  :  l'impitoyable  Jean  de  Wert  ne  fit 
quarder  à  aucun  des  vaincus,  qu'il  put  atteindre;  il  en  mafixicra  neuf  mil- 
le, &  depuis Nordlingue  jusqu'à  Ulm  &  Wurtemberg,  rous  les  champs  fu- 
rent jonchés  de  cadavres.  Drapeaux,  étendards,  bagages,  canons,  tout 
demeura  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

La  Suabe  &  la  Franconie  fe  foumirent  ;  les  Impériaux  pénétrèrent  juf- 
ques  dans  la  haute  Alface;  pour  leur  fermer  l'entrée  de  la  bafle  Alface, 
les  Suédois  remirent  Phiiipsbourg  aux  François  (2):  par  ce  traité,  toute 
l'Alface  fut  mife  fous  la  prbteélion  du  Roi  de  France ,  qui  dévoie  parties. 

CO  Meic.  Franc.  (2)  Rec.  des  traités  de  paix  t^r  Léonard*  ^ 
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lieremenc  veiller  à  la  fiircté  de  Colmar  &  de  Schletdbdt:  les  garnirons  des  Hijl.  d'Al 
villes  Alfaciennes  dévoient  prêter  ferment  de  fidélité  à  Louis  XHI:  leurs  lema^ne, 
jurisdidions  confervoient  leur  exiilence ,  leur  forme ,  ôc  tous  leurs  droits  :  ^558-i<548. 
Brifach  devoit  être  remis  aux  François ,  lorfqu'on  en  auroit  fait  la  conquê- 
te :  la  garde  du  pont  de  Strasbourg  étoit  conliée  à  la  Régence  de  cette  vil- 
Je:  enfin  Louis  XIII  formoit  une  nouvelle  confédération,  avec  la  Ligue  i<>35. 
Protefi:ante.  A  peine  ce  traité  étoit  il  figné  ,  qu'on  apric  que  Piiilips- 
bourg  avoit  été  efcaladé  par  les  Impériaux,  ik  que  Spire  leur  avoic  ouvert 
fes  portes;  mais  les  François  leur  enlevèrent  prefque  auOkôt  cette  dernière 
conquête:  en  Alface,  ils  triomphèrent  du  Duc  de  Lorraine  ,  &  Louis 
XII],  qui  jufqu'alors  n'avoit  fait  que  protéger  fes  Alliés  fins  agir  direéle- 
ment  contre  la  maifon  d'Autriche,  fe  déclara  ouvertement  contre  elle  (i). 
L'enlèvement  de  Philippe  Chriilophe  de  Sôcern ,  Elecleur  de  Trêves,  of- 
frit à  Louis  XIII,  ou  pour  mieux  dire  au  Cardinal  de  Richelieu,  une  oc- 
cafion  de  déclarer  une  guerre  direéle  à  la  maifon  d'Autriche.  Ce  miniftre , 
qui  travailloit  h  la  grandeur  de  fon  maître,  parceque  cette  grandeur  étoic 
la  fienne ,  ne  cherchoit  qu'à  refl^errer  les  bornes  de  la  puiflance  de  cette  fa- 
mille, qui  gouvernoit  une  partie  de  l'Europe,  &  faifoit  trembler  le  refte. 
L'Empereur  &  l'Infant  Ferdinand  firent  arrêter  l'ELeélcur;  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Teuves  près  de  Bruxelles.  Le  Cardinal,  qui  en  Fran- 
ce fit  tomber  les  plus  illufires  têtes  &  les  moins  coupables,  s'intérefla  ou 
du  moins  parut  s'intéredcr  au  fort  d'un  étranger,  qui  avoit  perdu  fa  li- 
berté; on  conclut  un  traité  de  ligue  offenfive  avec  la  Hollande,  (a}. 

Déjà  on  partageoit  les  conquêtes,  avant  de  fçavoir  quel  feroic  le  fuccès 
de  la  guerre.  Le  Luxembourg,  IMamur,  le  Hainaut,  l'Artois,  &  la  Flan- 
dre dévoient  être  le  partage  de  la  France  :  on  cédoit  aux  Etats  Généraux 
le  Marquifat  du  Saint  Empire,  la  Seigneurie  de  Malines,  le  Duché  de 
Brabant,  Hulll  &  le  pays  de  Gand:  en  même  temps  on  négocioit  avec  les 
Protellants  aiïèmblés  à  Worms,  &  la  France  promcttoit  d'entretenir  leur 
armée  commandée  par  le  Duc  de  Saxe-Weimar.  L'EIeéleur  de  Saxe 
étoit  indigné  de  la  préférence  qu'on  donnoit  au  Duc;  la  cour  de  Vienne 
fçut  profiter  de  cette  jaloufie ,  pour  l'attirer  à  fon  parti:  par  un  traité  con-  Traité  de 
clu  à  Prague,  on  convint  de  laillér  aux'Protcft:ants  de  Saxe  les  biens  ec-  Prague, 
cléfiafi:iques,  qui  ne  relevoîenc  pas  immédiatement  de  l'Empire,  &  qui 
étoient  en  leur  puifïànce  ;  quant  à  ceux  fur  lefquels  l'Empire  avoit  un  _ 
Domaine  direél,  ils  dévoient  les  conferver  pendant  quarante  ans  ;  mais 
dans  le  premier  article  on  ne  comprenoit  que  les  biens,  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  avant  le  traité  de  Pafiau ,  &  dans  le  fécond  ceux  dont  ils 
étoient  encore  en  pofiîèfllon  avant  le  12  Novembre  1627:  on  laifibit  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique ,  &  de  la  Confelfion  d'Augsbourg 
dans  tout  l'Empire,  h  l'exception  des  états  héréditaires  de  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  dévoient  demeurer  Catholiques;  le  Dijc  de  Bavière  confervoit 
l'Eleélorat  Palatin,  &  n'étoit  tenu  qu'à  payer  des  penfions  à  la  veuve  & 
au  fils  de  Frédéric;  on  redituoit  à  tous  les  Protefiants,  qui  figneroient  le 
traité,  les  biens  dont  ils  jouiflbient  avant  la  guerre,  à  condition  qu'ils  refti- 

(0  Puffendoif  L.  VU.    Adizr.  P.  3.  L.  20.        (î)  Siri  Mmor.  record,  T.  S» 
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SiîCT.  XII.  tueroient  tous  ceux  dont  les  armes  de  Guftave  les  avoient  rendus  maîtres; 
Hift.  d'AI.  on  remettoit  aufli  le  Duc  de  Lorraine  en  poireflion  de  tout  ce  qui  lui 
iT-Js-^eis    ^^^^^  ^^^  enlevé;  la  forterefle  de  Philipsbourg  rentroic   (bus  la  dominacion 

'_  Impériale  ;  &  Ton  accordoit  une  amnilHe  générale  à  tous  les  Ltacs ,  qui  rati"* 

fieroienc  ce  traité.  C'eft  ainfi  quj,  de  part  &  d'autre,  on  partageoit  les 
conquêtes  avant  de  s'être  mis  en  campagne:  l'appas  des  reditutions  enga- 
gea plufieurs  Puifîànces  Germaniques  à  ligner  cet  accord  ;  de  ce  nombre 
furent  les  Ducs  de  Lunebourg  &  de  Meckienbourg,  les  Princes  d'Anhalt, 
les  villes  de  Nuremberg,  d'UIm,  de  Donawtrt,  &  de  Francfort  fur  le 
Mein.  L'tLmpereur  fidelle  h  fà  parole,  fit,  dès  l'inllant  même,  toutes 
les  reftitutions  auxquelles  il  s'étoit  engagé.  La  Régence  de  Lolmar  ce- 
pendant, loin  d'accéder  à  ce  traité,  traita  avec  Richelieu,  &  reçut  dans 
\qs  murs  une  garnifon  Françoife. 

Peu  de  temps  après  le  Duc  de  Saxe-Weimar  traita  avec  la  France,  & 
prêta  ferment  de  fidélité  h  Louis  XllI  qui  le  reconnut  Général  de  l'armée 
Luthérienne  :  pendant  ces  négociations  on  s'étoit  livré  plufieurs  com- 
bats (j),  qui,  fans  décider  du  (brt  de  la  guerre,  afFoibiiflbient  les  deux 
j635.  Partis.  Le  Duc  de  Saxe-Weimar  s'étoit  rendu  maître  de  Saverne:  Ban- 
nier,  à  la  tête  des  Siiédoiï»  &  de  quelques  Pruffiens,  tailloit  en  pièces  les 
Saxons  près  de  Parchim,  &  l'CIefteur  le  vengea  de  cet  échec  par  la  con- 
quête de  Ma gde bourg;  enfin  on  en  vint  à  une  aétion  plus  décifive  :  la  plai- 
ne de  Wittflock  en  fut  le  théâtre;  les  Suédois  dans  cette  journée  vengè- 
rent la  mort  de  leurs  compagnons  maflacrés  h  Nordiingue;  lix  mille  Impé- 
riaux demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille;  fepc  mille  rendirent  les  armes; 
quatre  mille  déferterent;  huit  mille  chariots,  trente  pièces  de  canon  reliè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs  (2).  Cette  défaite  ne  fit  que  hâter  le  cou- 
1637.  ronnement  de  Ferdinand  déjà  Roi  de  Hongrie,  qui  fut  élu  Roi  des  Ro- 
mains; on  fentoit  la  nécefllté  de  donner  un  fuccefleur  ou  plurôt  un  collè- 
gue à  un  Prince  infirme,  que  fon  génie  &  fes  forces  aban  ionnoient  dans 
le  moment  où  l'Empire  en  avoit  le  plus  befoin.  En  effet  ce  Prince  tou- 
choit  au  terme  de  (a  carrière:  on  le  follicitoit,  d'un  ton  menaçant,  de  ré- 
tablir l'Eleéleur  Palatin;  mais  il  n'étoit  plus  en  état  de  prendre  un  parti: 
il  avoit  plus  d'am'ncion  que  de  courage,  plus  d'orgueil  que  de  véritable 
fierté,  &  les  viétoires  des  Suédois  abrégèrent  fa  vie;  il  mourut  le  15  Fé- 
vrier 1637.  Ce  Prince,  que  quelques  hiftoriens  ont  trop  vanté,  ne  fuc 
g;rand,  que  lorfque  la  fortune  le  favori  fa  ;  &  cette  grandeur  même  fut  ter- 
nie par  de^  vengeances  outrées:  s'il  avoit  fçu  mettre  des  bornes  à  fa  puif- 
fance,  il  Tauroit  confervée  toute  entière;  il  perdit  tout,  parce  qu'il  afpira 
au  defpotif  ne ,  &  qu'il  fe  crut  au  deffus  des  loix.  Il  avoit  eu  de  Mariam- 
ne,  fille  de  Guillaume  Duc  de  Bavière ,  fa  première  époulè,  Ferdinand  III 
fon  fuccefièur,  &  Léopold  Guillaume  Grand -Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
que.  Mariamne,  fa  fille  aînée,  avoit  époufé  Maximilien  Duc  de  Bavière, 
^  &  Cécile  Renée  s'étoit  unie  à  Uladiflas  Roi  de  Pologne.     Léopold,  fon 

frère  avoit  époufé  la  Princefiè  Claude,  fille  de  Ferdinand  Grand -Duc  de 
Toscane  :  ce  Prince  avoit  précédé  fon  frère  dans  la  tombe  ;  mais  il  laiflbic 

(0  PufFendorf  L.  «.  (2)  Ib.  &  Khevenh.  T.  la.    TUaU   Europ.  T.  3. 
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de  Ton  mariage  les  Princes  Ferdinand  Charles, Sigismond  François,  &  deux  Hijî.  d*Al. 

Princefîès.     C'eil  de  cetce  ti2;e  qu'eft  defcendue  la  branche  d''\ucriche  In-  lenagne, 
/■       1    ^  \  1558-1648. 

L'Allemagne,  enfanglantée  pendant  près  de  dix -huit  ans  par  les  fureurs    Ferdmr.nd 
de  la  guerre,  allumée  par  l'intolérance  de  Ferdinand  11,  fe   fiattoic  de  voir  ///  Emif 
renaître  les  douceurs  de  la  paiy ,  fous  l'empire  de  fon  fucceiïèur.     Les  con-  ^'-^^' 
férences,  fur  ce  grand  objet  ,   continuoienc  de  fe  tenir  à  Cologne  &  à 
Hambourg:  loin  d'y  envoyer  des  Ambafladeurs ,  comme  les   Minilires  de 
Vienne  l'avoient  efpéré,  la  France,  la  Suéde,  ainfi  que  leurs  alliés  Pro- 
teftants,  faifoient  les  plus  grands  préparatifs  de  guerre.     Il  paroît  que  les    Les  Iwpé. 
Impériaux  fatigués  des  lenteurs  apparentes  de  leurs  ennemis ,  commencèrent  riaux  pren- 
les  premières  hôililités ,  en  s'emparant  d'Hermenflein ,  malgré  la  vigoureufe  "^"^^^'^'■" 
défenfe  de  la  Saludie  ,  Commandant  de  la  place, qui  en  foutint  le  fiege,jus-  '"^"•'  '^'"* 
qu'à  la  fin  du  mois  de  Juin  1637. 

Cependant,  Bernard  de  Saxe  (a).  Duc  de  Weimar,  redoutable  par  les 
leçons  qu'il  avoit  prifes,  fous  les  drapeaux  de   Guftave  -  Adolphe ,  &  pou- 
vant, h  la  tête  d'une  armée  que  Louis  Xill  lui  fourniiToit,  fignaler  la  hai- 
ne qu'il  avoit  jurée  à  la  maifon  d'Autriche ,  s'avançoit  en  Franche  -  Comté  ; 
le  pafTage  de  la  Saône  lui  fut  difputé  par  le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit 
fait  avancer  toute  fa  cavalerie,  commandée  par  le   Colonel  Merci:    Wei- 
mar le  battit,  lui  tua  plus  de  huit  cents  hommes,  6:  fit  environ  mille  pri- 
fonniers.     Merci,  ayant  rallié  fa  cavalerie,  voulut  réparer  fon  honneur,  en 
tentant  une  féconde  aélion ,  mais  il  ne  fit  que   redoubler  fa  honte.     Cette 
première  viéloire,  fuivie  de  quelques  autres  fuccès,  paroiffbit  devoir  rete- 
nir Weimar  en  Franche  -  Comté  ;  mais  comme  fon  projet  étoit  de  porter 
fes  armes  au  delà  du  Rhin ,  il  entra  en  Al  face,  où  le  Général  de  Werfne 
tarda  pas  h  venir  l'attaquer;  &  quoiqu'il   eût  amené  dix -huit  efcadrons  de 
cavalerie,  il  fut  forcé  d'abandonner  fon  entreprife  :  le  Duc,    maître  des     jFemnr 
bords  du  Rhin,  du  côté  de  l'Allemagne,  voulut  s'emparer  de  Kentzingen,  attaque inu- 
lorfque  de  Wert,  ayant  envoyé  un  fecours  au  Commandant  de  cette  place,  tnement 
effaça  fa  faute,  en  forçant  fon  ennemi  d'en  commettre  une  femblable.     Ce-  ■^'^"'^ïn- 
pendant,  le  tems  s'écouloii  depuis  que  Weimar  avoit  pafTé  le  Rhin,  fans** 
avoir  pu  obliger  de  Wert  à  tenter  le  hazard  d'une  aélion  décifive  ;  il  aprit 
que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  entré  en  Alface,  &  fô  détermina  alors  à  re-^ 
paffer  le  Rhin:  de  Wert,  profitant  de  l'éloignement  du  Duc  de  Weimar, 
contraignit  les  François   d'abandonner  tous   les  forts  qu'ils  avoient  élevés 
dans  le  village  de  Wittenv\^eyer. 

Le  Landgrave  de  Heife-Cafl^el  venoit  de  terminer  fa  carrière:  ce  Prin-    Mort  du 
ce,  après  avoir  vu  la  Ligue  bien  cimentée,  entre  la  France,  la  Suéde  &  Landgrave 
les  Provinces -unies  (3),  avoit  conçu  le  deflein  d'en  profiter,  pour  rétablir  ^^  ^^^11'' 
la  maifon  Palatine  dans  fes  états;  quand  la  fièvre  l'ayant  furpris,  il  en  mou-     ■^^^' 
rut  regretté  des  Protefîants  dont  il  étoit  le  plus  ferme  défenfeur.     Cette 
mort  du  Landgrave  inquiéta  le  Duc  de  Weimar,  fon  ami,  qui  craignoic 
que  cette  perte  ne  décour:igeât  les  Proteftants  attachés  à  la  maifon  de  irlef 
fe  ;  mais  fa  prudence  fçut  ramener  à  fa  faétion  ceux  qui  paroilîbient  vou- 

(1)  Ubifupr.  &  Adizreit.  P.  3,    Struv,  Per,  10.  StS.  9. 
(^2)  Merc.  Franc»  Tome  22.        (3)  l'uffendorf  L.  9, 


512  H  I  s  T  O  I  R  E    D  Ë    L'E  M  P  I  R  E 

SecT.  XIî.  loir  s'en  détacher:  le  29  Janvier  1638,  il  fort  de  fes  quartiers, &  forme  le 
fm'f^^'  ^^^^^  projet  de  fe  rendre  maître  des  villes  Forcdieres:  rien  ne  lui  ré(ille,que 
i^S^S^iSs.  ^^hinfeld,  qui  pouvoic  foutenir  toute  la  longueur  du  fiege  le  plus  opiniâtre. 

'.  Le 7  Février,  Weimar  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  place;  on  crut  qu'el- 

1638.      le  feroit  bientôt  rendue:  Tintrépidité  du  Gouverneur ,  donna  le  tems  aux  Im- 
périaux de  venir  à  Ion  lécours,  ék  les  deux  armées  s'étant  rangées  en  baiail- 
Combaten-  le,  l'aile   droice  du  Duc  de  Weimar   tomba  avec   tant  de  furie,  fur  l'aile 
*çoh^S]7s  ^'^^^\^  ^^^  ennemis,   commandée  par  le  Général  de  Wert,  qu'elle  fut 
Impériaux!  bientôt  enfoncée:  l'aile  gauche  de  Weimar  (i)  ne  réuffit  pas  fi  bien,  mais 
ayant  eu  le  tems  de  rallier  fa  cavalerie ,  l'ennemi  ne  fit  plus  que  foutenir  fes 
elîbrts,  &  fe  retira  en  afix^z  bon  ordre  à  la  faveur  de  la  nuit.     Le  i  IMars, 
Weimar  ayant  joint  le  Colonel  Tupadel ,  marcha  en  bataille  contre  les  Au- 
trichiens, qui,  difperfés  dans  des  villages,  cherchoient  de  quoi  vivre.     Ce 
Général,  s'ctant  emparé  de  quatre  pièces  de  canon,  les  tourna  contre  la 
cavalerie  ennemie  &  la  mit  en  fuite;  quant  h  l'infanterie  de  Jean  de  Wert, 
une  partie  en  avoit  été  mile  en  cmbufcade  dans  un  fofl^é;  le  Duc  l'ayant  dé- 
couverte ,  la  prit  en  flanc ,  tailla  en   pièces  plus  de  deux  cents  foldats  & 
força  le  refle  de  fe  retirer:  Jean  de  Wert  &  le  Duc   de   Savelli,  s'opiniâ- 
DéfaîteJes  ^^^^^  ^  "e  pas  reculer,  y  furent  enveloppés  &  faits  prifonniers,  avec  cinq 
Impériaux,   cents  hommes,  &  la  défaite  des  Impériaux  fut  complette. 

Le  vainqueur,  toujours  indigné  d'avoir  été  forcé  d'abandonner  Rhin- 
feld,  fit  une  féconde  fois  le  ficge  de  cette  ville,  &  le  Gouverneur  au  bouc 
de  fix  jours  demanda  à  capituler  (2};  on  lui  accorda  des  conditions  hono- 
Prlfe  de     rables ,  dans  la  crainte  que,  fi  l'on  donnoit  un  aflàut,ii  ne  fe  défit  de  quel- 
Rhinfeld,     ques  prifonniers  de  confidération  qu'il  gardoit  dans  fa  place.     La  prife  de 
Neubourg ,  j^j^inieid  fut  fui  vie  de  celles  de  Neubourg,  de  Rotelen  &  de  Fribourg,  où 
le  Duc  conduifit  lui-  même  fes  croupes  à  l'afiaut.     Weimar,  après  ces  ex- 
péditions glorieuiès ,  s'approcha  de  Brifach  :  la  fituation  de  cette  place  & 
fes  fortifications  en  rendoient  l'attaque  difficile  (3)  ;  la  maifon   d'Autriche 
n'avoit  rien  épargné  pour  la  fortifier  à  la  moderne,  &  Rheinach,  Officier 
de  mérite,  y  commandoit  une  bonne  garnilbn;  d'un  autre  côté,  le  nom- 
bre des  troupes  du  Duc  étoit  trop  peu  confidérable,  pour  ne  point  crain- 
dre les  troupes  Impériales,  &  celles  du   Duc  de  Lorraine,  qui  fe  prépa- 
roient  à  fecourir  les  afllégés:  ainfi   la  prudence  &  la  nécefiîté  exigeoient 
qu'on  fe  bornât  à  bloquer  cette  place  pour  l'affamer.     Le  Comte  Jean  de 
Gôtz,  à  qui  l'Empereur  avoit  confié  le  commandement  de  fon  armée, 
trompa  la  vigilance  de  Weimar,  en  faifhnt  entrer  toutes  fortes  de  provi- 
fions  dans  :Brifach  :  il  s'avança  enfuite  jufqu'à  Kentzingen,  mais  le  Duc  l'o- 
bligea de   repaflèr  le  Rhin.     Gôtz,  qui   avoit   ordre  de  tout  rifquer  pour 
Brîfach  fe-  ravitailler  Bnfacli ,  fe  rendit  à  Welllladt,  où  le  Duc  de  Savelli  le  joignit 
eôuru,         avec  deux  mille  chevaux,  deux  mille  hommes  de  pied,   &  quantité  de 
chariots  chargés  de  vivres  :    delà   ils   vinrent  camper  à  Wittenv/eyer.     Le 
Duc  de  Saxe   Weimar,  ayant  appris  par  lès  coureurs  l'approche  de  l'enne- 
mi, marcha  h  fa  rencontre  :1e  10  d'Août  les  deux  armées  fe  chargèrent  avec 
furie  ;  l'aile  gauche  commandée  par  Weimar  poulîà  fi  vivement  l'aile   droi- 
te 
(i)  WalTcinberg  p.  427.    (2)  Carve  Itimr,  c.  35.    (3)  Puffend.  L,  lo. 
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te  des  Impériaux,  que  le  Duc  de  Savelli  qui  la  conduifoic,  s'enfuit  préci-  Sect.  Xît 
pitammenc,  après  avoir  reçu  deux  coups  de  pidolets  dans  les  reins:  i'aile  j^^j^-  ^'^^- 
gauche,  où  comraandoic  Gôcz,  (è  battit  avec  tant  d'acharnement,  que  Tu-  /j^^^fl^'g. 


padel  perdit  trois  canons:  le  Vicomte  de  Turenne  fe    mêlant,  l'cpée  à  la 
main,  parmi  les  ennemis,  encourageoit  les  François,  qui  alloient  prendre    Combat  en- 
la  fuite;  &  Weimar,  averti  du  danger  où  étoit  l'aile  droite  de  fon  armée,  \^\J"f^' 
le  jetta  avec  impétuofité  fur  les  Autrichiens.    Le  combat  devint  alors  plus  ^'^////yàn- 
terrible  :  la  viéloire  demeura  incertaine  pendant  cinq  heures ,  &  la  nuit  çqIs, 
feule  fépara   les  deux  armées  :  cependant ,  quoique  le  Général  Gôtz  avoit 
pris  1 4  drapeaux  &  8  étendarcs ,  &  avoit  fait  prilbnnier  le  Colonel  Tupadel  qui 
s'étoit  trop  rifqué;  les  Autrichiens  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  aux 
François ,  laifiànt  quinze  cents  morts  fur  la  place ,  fans  compter  ceux  qui 
furent  noyés  dans  le  Rhin. 

La  garnifon  de  Brifach  fe  vit  alors  fans  reiïburce;  le  Duc  de  Weimar, 
après  s'être  emparé  de  pluficurs  places  confidérables  ,  devint  maître  du 
cours  du  Rhin.  Brifach  fe  rendit  après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs 
de  la  famine  ;  le  Gouverneur  ayant  même  été  obligé  de  mettre  des  gardes 
aux  cimetières,  afin  d'empêcher  les  habitans  de  déterrer  les  morts  pour 
s'en  nourrir.  Weimar  entra  le  19  Décembre  dans  la  ville  &  fit  des  repro- 
ches au  Baron  de  Reinach ,  de  l'inhumanité  avec  laquelle  il  avoit  traité  fes 
prifonniers ,  en  leur  refufant  jufqu'h  du  pain.  Dès  qu'on  fçut  à  Paris  laprife  Négocia- 
de  Brifach ,  Louis  XIII  dépêcha  un  de  fes  gentilshommes ,  fous  prétexte  ^J°p,.ance 
d'en  faire  compliment  à  Weimar,  mais  en  etfet,  pour  porter  des  inftruc-  pl^^  g^^^, 
lions  fecrettes,  au  Comte  de  Guébriant  (i),  d'employer  toute  fon  adres-  ger Weimar 
fe,  afin  d'engager  le  Duc  à  céder  Brifach,  à  la  couronne  de  France.  Wei  ^  ("»  ^édsr 
mar  n'avoit  pour  tout  bien  que  l'honneur  d'être  ifiu  de  la  branche  aînée  ^''u^^'^* 
de  la  maifon  éledorale  de  Saxe  ;  fon  peu  de  fortune  lui  infpiroit  une  haine 
mortelle  contre  les  héritiers  de  Charles- Quint,  qui  avoit  dépouillé  Jean- 
Frédéric,  fon  bifayeul,  de  fes  états  &  de  fa  dignité;  il  croyoit  que  la 
conquête  de  Brifach  lui  afliiroit  le  Comté  de  Brisgaw,  appartenant  à  la 
r.iaifon  d'Autriche,  &  qu'il  pourroit  le  lui  enlever  par  repréfailles:  il  mé- 
ditoit  même  d'en  faire  un  établiflement ,  dont  les  fonderaens  feroient  iné- 
branlabes,  à  caufe  de  la  fituation  avantcigeufe  de  Brifach;  il  étoit  d'ailleurs 
maître  du  Rhin ,  &  affez  fort  pour  rcfiller  h  fes'  ennemis  avec  le  fecours 
de  la  France.  Louis  XIII ,  de  fon  côté ,  vouloit  bien  que  le  Duc  tirât 
quelques  avantages  de  la  France,  mais  il  défiroit  être  le  maître  de  Bri- 
fach, pour  fe  confcrver  un  pafiiige  au-delà  du  Rhin,  &  pour  fermer  aux 
Impériaux  l'entrée  de  l'Alface  &  de  la  Lorraine  ;  la  négociation  ,  dont 
Guébriant  étoit  chargé,  paroilfoit  fort  délicate;  il  avoit  obtenu  de  Wei- 
mar une  promefl^  de  fe  rendre  h  Paris;  mais  le  Duc ,  fous  différens  prétextes, 
trouvoit  toujours  le  moyen  d'en  éluder  l'exécution.  La  cour  de  Fi-ance, 
ennuyée  d'un  fi  long  retardement ,  ordonna  à  Guébriant  de  preflèr  le  Duc 
de  s'expliquer  fur  la  ccfi^on  de  Brifach;  il  répondit:  me  demander  ma 
conquête^  cejî  demander  à  un  galant  homme ^  le  facrifice  de  [on  honneur; 
mais,  dans  la  crainte  qu'une  réponfe  fi  pofitive  n'indi/polât  Louis  XIII,  il 

(0  Siri  Memor.  recQnd,  T.  8. 
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Sect.  XII.  envoya  Erlach  faire  des  excufes  h  ce  Prince ,  &  lui  donna  pouvoir  de  négo*' 
H'ft'  d'Aï-  cier  auprès  de  Sa  Majellé,  fans  néanmoins  rien  prometcre  au  Roi  fur  la 
^^.'"'S"-'    ceflîon  de  Brifach. 

lil_ll!.      Pendant  ce  temps,  le  Duc  fe  vit  arrêté  dans  le  cours  de  fes  viétoires, 
1^39.      par  une  maladie  cruelle,  fruit  de  fon 'intempérance;  dès  qu'il  eut  repris  fes 
Maladie  de  forces,  il  réfoluE  de  retourner  en  iMface,  pour  y  pafler  le  Rhin,  &  don- 
Weimar.      ^^^  p|^g  d'étendue  à  fes  conquêtes;  il  commença  par  le  fiege  de  Thann, 
où  il  fe  rendit  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  ;  &  fie  jetter  dans  la  ville  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  boulets  rouges,  que  les  habitans  effrayés  ouvri- 
rent leurs  portes  au  vainqueur.     Ferdinand  III,  qui  redoutoit  les  approches 
du  Duc,  fit  agir  auprès  de  lui  pour  l'engager  dans  fes  intérêts;  mais  VVei- 
mar  ne  crut  point  devoir  fe  fier  h  des  promefies,  dont  il  n'avoit  point  d'au- 
tre garant,  que  la  bonne  foi  de  fon  plus  grand  ennemi;  ainfi  on  lui  vit 
Mort  î     redoubler  fes  efforts,  pour  fe  difpofer  à  pafTer  le  Rhin.     La  mort  ne  per- 
^Veimar»      mit  pas  qu'il  exécuta  fes  vafles  projets;  il  tomba    malade  &   mourut  à; 
Neubourg  le  1 8 Juillet  1639  dans  là  35^.  année: comme  fa  mort  parut  éga- 
lement avantageufe  à  la  maifon  d'Autriche,  &  h  la  France,  on  foupçonna 
ces  deux  Puifllmces  de  l'avoir  avancée  ;  foupçon  qui  ne  fe  confirma  point,. 
Le  Duc  avoit  ordonné  par  fon  teflament,  que  fes  conquêtes  feroicnt  remi- 
fes  entre  les  mains  de  celui  de  fes  frères  qui  voudroit  en  prendre  poflèf- 
fion;  que  dans  le  cas,  qu'iiucun  d'eux  ne  voulût  de  cette  fuccefîion,  il  la 
donnoit  à  Louis  XIII,  préférablement  h  tout  autre  Prince:  il  laifTa  plu- 
lîeurs  legs  h  fes  officiers ,  il  donna  fon  cheval  de  bataille  au  Comte  de  Gué- 
briant.     C'étoit  à  qui  s'enrichiroit  des  conquêtes  du  Duc,  mais  le  Roi  de 
France,  plus  h  portée  d'en  profiter  que  les  autres  prétendans,  fit  un  traité: 
avec  les  OfSciers  Weimariens  ;  Guébriant  fut  chargé  d'en  négocier  les  arti- 
cles, dont  le  principal,  étoit  que  tous  les  oHiciers   feroient  ferment  de 
conf^rver  les  places  conquifes  pour  le  fervice  du  Roi  de  France  &  de  ne 
jamais  les  remettre  entre  les  mains  de  qui  que  ce  foit,  fans  un  ordre  exprès 
Louis^      de  Sa  Majeflé  Très  -  Chrétienne.     Ainfi  finit  cette  importante  négociation , 
Xr/f.iôM-      j  i-endit  le  Roi  de  France  Souverain  de  prefque  toute  l'Alface  &  d'une* 
i' Ai/ace.      partie  du  Brisgaw. 

Les  Suédois  durant  ces  affaires  dans  l'Alface,  firent  plufieurs  conquêtes- 
enPoméranie,  après  avoir  triomphé  près  de  VVictflock  fur  les  Impériaux  :- 
ceux-ci  eurent  plus  de  bonheur  fous  le  Comte  de  Hatzfeld  en  Weftpha- 
lie ,  où  ils  battirent  le  Comte  Palatin  Charles  Louis ,  de  forte  qu'il  eut  de 
la  peine  à  fe  fauver  dans  Minden,  ayant  perdu  tout  fon  canon,  &  fon  fre- 
re,  ainfi  que  le  Comte  de  Ferentes  &  plufieurs  autres  de  fes  officiers,  ayant 
été  faits  prifonniers  (i). 

On  recommençoit  alors  h  parler  d'une  paix  générale  :  les  PuifTinces  in- 
térelFées  avoient  envoyé  leurs  Minifîres  à  Hambourg,  où  le  Congrès  étoic 
affemblé.  Ruszdorf,  chargé  des  intérêts  de  Charles  Louis  Comte  Palatin  , 
y  exigea  qu'on  rendit  à  fon  maître  les  honneurs  dûs  aux  Rois  de  l'Euro- 
pe; dans  une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Louis  XIII,  il  ne  l'avoit  qualifié 
^ue  de  Dignité  Royale  y  omettant  celle  de  Majejîé,    La  cour  de  France: 

(0  PufFendorf  L.  10.    Lotich.  lUr»  Cerm.  L.  > 
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avoit  renvoyé  cette  Lettre:  fingulier  dans  Ces  prétentions,  ce  Prince  vou-  /f,y;,  j-^j. 
loitque  le  Monarque  François  lui  donnât  le  titre  de  SéréniH,  comme  fai-  lemagne, 
foit  le  Roi  de  Pologne,  &  que  Tes  Ambaflàdeurs  fuHènt  couverts  aux  au-  155H-T648. 
dienccs  du  Roi.     On  lui  répondit  que  la  langue  françoife  ne  connoiflbit  ' 

point  le  terme  de  Sérénité  &  que  le  Roi  ne  le  donnoit  à  aucun  Prince  : 
qu'en  France,  on  ne  fe  gouvernoit  point  par  des  exemples,  &  que  l'Elec- 
teur devoit  plutôt  fuivre  celui  du  Roi  de  Pologne  &  de  la  République  de 
Venife,  qui  donuoient  au  Roi  de  France  la  Majefîé  ^  quoiqu'ils  n'en  reçus- 
feiit  que  le  Fous. 

La  France ,  de  Ton  côté ,  éroit  fort  mécontente  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  paroiiïbit  peu  difpofée  à  conclure  un  traité  avec  lui:  les  Mol-  ' 
landois  avoient  auffi  leurs  démêlés  particuliers  avec  les  Anglois  ,  &  les 
cônjcdures  ne  pcrmettoient  pas  d'efpérer  fi  tôt  un  raccommodement.  Sal- 
vius,  Miniflre  de  Suéde,  conteftoit  tous  les  articles,  &  le  Comte  d'Avaux 
fe  contentoit  de  faire  beaucoup  de  politeiîès  qui  embarraflbient  l'AmbalTa- 
deur  d'Angleterre  :  telle  étoit  la  difpofition  des  chofes ,  lorfque  la  cour  de 
France ,  prévoyant  de  ne  pouvoir  engager  les  Etats  -  Généraux  à  rompre 
le  traité  de  neutralité  qu'ils  avoient  faits  avec  l'Empereur,  tourna  fes  vues 
du  côté  des  Etats  de  l'Empire  dont  les  intérêts  étoient  partagés.  Ourre 
les  alliés  de  la  maifon  d'Autriche  &  ceux  de  la  France  qui  faifoient  deux 
partis  ennemis,  il  y  avoit  encore  une  efpece  de  tiers -parti,  qui  étoit  neu- 
tre. La  France  s'attacha  furtout  à  gagner  Amélie,  veuve  de  Guillaume 
Landgrave  de  Hefîè^ Calîèl ;  le  Prince  fon  époux,  lui  avoit  laifle  la  tu- 
telle de  fes  enfans  &  l'adminillration  de  fes  états  :  dans  fon  teftament  il 
avoit  recommandé  les  uns  &  les  autres  au  Roi  de  France ,  perluadé  que 
Georges,  Landgrave  de  Hefle -  Darmfladt ,  fon.  ennemi  &  zélé  partifan  de 
l'Empereur,  profiteroit  des  troubles  qui  agitoient  l'Allemagne,  pour  dé- 
pouiller les  enfans  mineurs  qu'il  laiiïbit  ;  en  effet ,  il  obtint  de  Ferdinand    i«  Prîn- 

III  des  Lettres  patentes  qui  l'établiffoient  adminillrateur  de  la  Baffe  -  Hefîè.  ^//^î,  ^^■ 

-  Hejje-Cai* 


avec  elle  un  traité ,  qui  la  mit  en  état  de  foutenir  la  guerre  ;  il  fut  négocié  '^y  ^'chl^ 
^  Dortlein  par  Amontot,  confeiller  du  Roi  de  France,  &  conclu  le  22  ^^g,/" 
d'Août  1639  (i). 

Ce  traité  chagrina  beaucoup  moins  la  maifon  d'Autriche  que  les  progrès   Expédition 
de  Bannier  dans  la  Saxe  &  dans  la  Bohême.     Le  i  Février  1639,  ce  Gé-  deHam.ier 
néral  avoit  pafîë  l'Elbe  (2),  avec  dix -huit  mille  hommes  &  quatre -vingt  ^[^ns  la  Saxe 
pièces  de  canon  ;  il  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  mille  écus  dans  fa  ^  f?"^  '" 
caiflè,  mais  la  confiance  de  fes  foldats  en  fon  habileté,  ne  leur  permettoic 
pas  de  fe  plaindre  de  l'extrême  néceflité,  où  ils  étoient  réduits:  en  effet, 
Bannier  obligea  le  Duc  de  Lunebourg  à  fournir  tout  ce  qui  manquoit  à 
l'armée  Suédoife:  le  Colonel  VVrangel,  qui  peu  auparavant  avoit  quitté 
le  parti  âes  Suédois  l'embraflà  de  nouveau ,  lui  remit  la  ville  de  Gardele- 
ben,  joignit  fon  armée  avec  iioo  chevaux  &  300  mousquetaires,   &  lui 

(0  Dumont  Cerps  Dipl,  T.  6.  P.  i.        (2)  PufFeadorf  I^.  ii. 
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Sect.  XII.  fournit  toutes  fortes  de  provifions:  entré  dans  laMisnie,  h  la  tête  de  125000 
Hiji.  d'Al-  hommes  ,  il  fournit  Kemnicz,  Schneebera;,  Annabera;  &  Marienberii:;  la 
1-58-164S.  l'c^i'^itio"  '^s  toutes  ces  places  ne  lui  coûta  que  la  peine  d'y  encrer.     Le 

fiege  de  Freiberg  an-eta  quelque  tems  la  rapidité  de  ks  conquêtes;  étant 

informé  que  les  Saxons  marchoient  m  fecours  de  cette  place  ,  il  leva  le 
fiege  ,  vint  à  leur  rencontre  &  leur  livra  bataille.  La  victoire ,  quelque 
des  Saxons  ^^'"^  incertaine ,  fe  déclara  pour  lui  ;  les  Saxons  furent  chafFés  jusqu'aux  por- 
tes de  Dresde  avec  une  fi  grande  confufion  ,  que  la  ville  auroit  été  em- 
portée par  les  Suédois,  fi  la  nuit  ne  les  eût  retenus.  Bannicr,  dont  Frei- 
berg avoit  retardé  la  marche  triomphante ,  revint  reprendre  le  fiege  de  cet- 
te ville  ;  mais  Maracini  ,  qui  commandoit  les  Saxons,  s'avança  à  la  tête 
de  nouvelles  troupes ,  pour  fecourir  la  place  ;  Bannicr  fut  contraint  de  le- 
ver le  fiege  &  de  fe  retrancher  fur  une  éminence.  Réfolu  de  réparer  par 
]e  gain  d'une  bataille ,  la  perte  d'une  ville  qu'il  ne  pouvoit  foumettre ,  le 
Général  Suédois  dispofa  fes  troupes  au  combat;  s'étant  mis  à  la  tête  de  fou 
régiment ,  pour  attaquer  l'aîle  auche  des  ennemis ,  il  y  eut  un  combat  fu- 
rieux ,  dont  le  fort  fut  longtems  indécis  ;  mais  Tordenfon  étant  furvenu 
avec  fon  régiment  de  cavalerie  ,  décida  la  viéloire  en  faveur  des  Suédois: 
l'aîle  gauche  àQs  Saxons  prit  la  fuite  &  porta  l'épouvante  dans  l'aîle  droi- 
te; la  terreur  fut  fi  grande,  que  la  moitié  de -cette  troupe  jetta  fes  armes 
fans  ofer  combattre,  (i) 

Par  cette  viétoire,  la  Thuringe,  la  Vécéravie  ,    la  Saxe,  la  Misnie ,  & 
Les  fuîtes  Jes  provinces  voifines  demeurèrent  au  pouvoir  des  Suédois  ;  le  Major  Pfuhl 
défaîte        acheva  de  défaire  les  refies  de  l'armée  Saxonne ,  &  fans  donner  le  tems 
aux  vaincus  de  fe  reconnoître,  il  attaqua  un  corps  de  troupes  que  Maraci- 
ni avoit  ralliées,  les  tailla  en  pièces  &,  pour  comble  de  gloire,  fit  ce  Gé- 
néral prifonnier.     Pendant  que  Bannier  &  fes  Généraux  jettoient  la  confier- 
nation  dans  la  Saxe  &  la  Bohême ,  le  Général  Konigsmark  faifoit  la  même 
chofe  dans  la  Franconie,  &  Axel  Lillie  prenoit  des  villes  dans  le  Meck- 
lenbourg  &  dans  le  Brandebourg.     Les  places  fe  rendoient,  fans  presque 
fouffrir  de  fiege ,  &  la  plupart  ,   pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage ,  de- 
mandoient  la  neutralité.     Le  Cercle  de  la  Bafiè-Saxe  &  les  Villes  Anféati- 
ques  promirent  à  la  Régence  de  Suéde  de  ne  fournir  ni   troupes  ni  ar- 
gent h  l'Empereur,  ou  à  fes  alliés.     Bannier,   que  la  viétoire  accompa- 
gnoit  toujours ,  après  avoir  mis  obfiacle  à  ce  que  le  Comte  de  Hatzfeld  y 
avoit  entrepris  pour  arrêter  fes  progrès,  rentra  en  Bohême  pour  attaquer 
les  Impériaux ,  campés  fur  la  Montagne  Blanche  ,    à  quelque  diftance  de 
Prague  ;  mais  ceux  -  ci ,  avertis  de  fa  marche ,  fe  retirèrent  dans  la  ville , 
&  les  Suédois  s'emparèrent  ,   fans  beaucoup  de  peine  ,   de  Konigfaal.     Il 
fembloit  que  la  prife  de  cette  ville  dut  être  le  dernier  exploit  de  Bannier. 
On  veut      On  voulut  alors  le  féduire  par  l'idée  flatteufe  de  joindre,,  à  la  gloire  acqu'i- 
féduire        Çq  p^^  fes  conquêtes,  l'honneur  de  donner  la  paix  à  l'Empire  &  à  la  Sue- 
Bannier.      ^^  .   ç^  femme  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit ,  le  difpofa  peu 
à  peu ,  à  l'inftigation  du  Comte  de  Schlick ,  Préfident  du  Confeil  de  guerre 
en  Bohême:  Bannier  fut  ébloui  par  l'ambition  d'obtenir  deux  Duchés,  eij. 

(i)  PufFendorf  L.  ii. 
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Siléfie,  avec  la  qualité  de  Prince  de  l'Empire,  qu'on  lui  offroic ,   en  ré-  ///•?  d'AÎ. 
compenfe  d'une  pacification  fi  utile  à  la  maifon  d'Autriche.     Il  feroit  difli-  •ciDnzne, 
cile  d'affirmer  que  Schlick  agit  fincerernent  ;    peut-être  ne  vouloit-il  qu'a-  ^5>"-n^48. 
mufer  le  Maréchal ,  jusqu'à  l'arrivée  de  Picolomini  que  Ferdinand  III  avoit 
mandé  des  Pays -bas,  avec   un  corps  d'armée  de  douze   mille  hommes, 
pour  rétablir  (qs  affaires  en  Bohême  :   quoiqu'il  en  foie,  un  médecin,  en-   • 
voyé  par  Schlick,  fous  prétexte  de  voir  la  Maréchale,  qui  étoit  indifpo- 
fée,  entama  fccrettement  la  négociation  ;   mais  Bannier  reconnut  bientôt 
qu'on  avoit  cherché  à  le  tromper,  lorsqu'il  vit  arriver  à  Prague  l'Archiduc 
Léopold,  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes,  &  le  Général  Picolomini 
avec  un  autre  de  douze  mille. 

Pendant  que  tout  étoit  en  mouvement,  au  fijjet  de  la  fuccefilon  du  Duc 
de  Weimar  ,  un  nouveau  concurrent  plus  dangereux  que  tous  les  autres , 
s'étoit  mis  fur  les  rangs.  C'étoit  Charles  -  Louis  ,  Prince  Palatin  ;  dès 
qu'il  eue  appris  la  more  de  Weimar,  il  pafîà  à  Londres,  où  le  Roi  lui 
promit  l'argent  qu'il  demandoit  :  fa  Majellé  Britannique  ,  perfuadée  qu'il 
feroit  difficile  de  réuffir ,  dans  cette  négociation  ,  fans  l'appui  de  la  Fran- 
ce, infinua  à  Bellievre  ,  Ambafîàdeur  de  cette  Couronne,  qu'en  recon- 
noifl^nce  d'un  fi  bon  office  rendu  à  fon  neveu,  elle  pourroic  bien  entrer 
dans  la  ligue  ,  entre  la  France  &  la  Suéde ,  contre  la  maifon  d'Autriche. 
L'Ele&eur,  ajouta  fa  Majeilé  Britannique,  s'en  va  fiir  le  Rhin;  il pajjèra  . 
par  la  France  &  ira  trouver  le  Rot  Très  •  Chrétien ,  pour  achever  la  con- 
elufîon  de  cette  affaire.  Bellievre  écouta  les  propofitions  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  ne  répondit  rien  ,  fur  des  chofes  qu'il  prévoyoit  ne  devoir  pas 
ctre  du  goût  de  Louis  XIII ,  ni  de  Richelieu.  Le  Comte  Palatin  partie 
incognito  pour  Paris  :  Richelien ,  averti  de  l'arrivée  du  Palatin,  ordonna  de 
l'arrêter  à  Moulins,  &  le  fit  conduire  àVincennes,  d'où  il  ne  fortit  qu'a- 
près avoir  affirmé  par  écrit,  qu'il  n'avoit  pas  eu  deflèin  de  ie  m^ettre ,  mal^ 
gré  le  Roi  ,  à  la  tête  des  troupes  Weimariennes  :  enfin  on  lui  permit  de 
fortir  de  France,  vers  la  fin  de  Juillet  1640. 

Bannier  ayant  reçu  quelque  renfort  de  troupes  qui  venoient  de  Thurin- 
ge  ,  marcha  vers  Picolomini ,  dans  le  deflèin  de  lui  livrer  bataille.  Ce^ 
pendant ,  comme  il  fento-it  l'infériorité  de  fon  armée  ,  fur  celle  de  fon  ad- 
verfaire,  il  defiroit  que  les  François,  commandés  par  le  Duc  de  Longues- 
ville,  fe  joignirent  aux  Suédois:  cette  jonélion ,  après  quelques  difficultés, 
fe  fit  ;  mais  Picolomini,  par  l'art  qu'il  employa  pour  fe  retrancher  avec 
avantage,  rendit  inutiles  les  efforts  des  confédérés. 

La  fin  de  Tannée  1640  fut  marquée  par  un  grand  événement,  qui  dî-  Révolution 
minua  beaucoup  la  puiflànce  de  la  maifon  d'Autriche.     Les  Portugais  fe-  '^^"^  '« 
couerent  le  joug  que  les  Efpagnols  leur  avoient  impofé ,  &  proclamèrent  ^<""^"5^^ 
Roi  de  Portugal,  Jean  Duc  de  Bragance,  qui  jamais  ne  fe  feroit  détermi- 
né à  monter  fur  un  trône  qui  lui  appartenoit,  fans  les  efforts  de  Louife  de 
Gusman  fa  femme.    Cependant  les  Elefteurs  s'étoient  raflemblés  à  Nurem- 
berg, pour  délibérer  fur  les  moyens  de  donner  la  paix  à  l'Empice:  comme  P/opefi^ 
on  ne  pouvoit  rien  y  régler  fur  la  paix  générale ,  fans  le  confentement  des  ""!"  ^« 
Puiflànces  qui  étoient  en  guerre,  on  propofa  d'inviter  h  la  Diète  de  R^is-  ^'^'**' 
bonne ,  leurs  Plénipotentiaires.    Tandis  que  la  Diète  de  Raùibrjone  tcnoit 
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fes  féances  ,  Bannier  forma  le  projet  de  difîiper  cette  afîemblée,  &  môme 
de  furprendre  la  ville.  La  fortune,  qui  fe  joue  des  têtes  couronnées, 
mit  alors  l'Empereur  far  le  point  d'être  furpris  :  ce  Prince ,  comptant  al- 
ler à  la  chalfe,  fe  repofoit  fur  une  garde  avancée  qu'il  avoit  poitée  à  quel- 
que diftance  de  Ratisbonne  ;  mais  la  cavalerie  Suédoife,  ayant  paru  fubi- 
tement,  enleva  cette  garde  :  la  litière,  les  oifeaux  &  tous  les  équipages 
de  l'Empereur  qui  étoient  fortis  de  la  ville,  furent  pris,  &  Ferdinand  au- 
roit  eu  le  même  fort ,  s'il  fut  parti  une  heure  plutôt.  Le  26  Février 
1641,  Guébriant,  qui  commandoit  l'avant -garde  des  armées  Françoife  & 
Suédoife,  plaça  ion  artillerie  fur  le  bord  du  Régen,  rivière  qui  étoit  entre 
les  Confédérés  &  Ratisbonne  ,  &  falua  l'Empereur  &  la  Dïqiq  ,  de  cinq 
cents  volées  de  canon,  qu'il  fit  tirer  contre  la  ville.  Affront  dont  Ferai- 
fiand  fut  fi  piqué,  dit  un  hiftorien,  qu'il  parut  perdre  J a  contenance^ 
fa  fermeté  ordinaire,  (^i^ 

L'Empereur,  délivré  enfin  du  fâcheux  voifinage  des  armées  Françoife 
&  Suédoife  qui  venoient  de  fe  féparer  ,  donna  des  ordres  pour  alfembler 
un  corps  de  troupes  ,  afin  de  le  venger  de  l'infulce  que  Binnier  &  Gué- 
briant lui  avoient  faite.  Picolomini  ne  tarda  pas  h  rejoindre  avec  fon  ar- 
mée le  Maréchal  Geleen,  qui  talonnoit  celle  de  Bannier:  celui-ci  fe  faii- 
voit  à  travers  la  forêt  de  Bohême,  &  les  Généraux  Autrichiens  l'y  pour- 
fuivirent;  au  fortir  de  cette  forêt  Bannier  paflli  la  rivière  de  Pleisze  avec 
les  troupes;  Picolomini  arriva  &  fit  pafîer  fa  cavalerie  à  la  nage  ,  de  forte 
que  les  Suédois  fe  trouvèrent  enfermés  entre  le  Pleisze  &  la  Muldaw. 
La  perte  du  Général  Suédois  paroifibit  inévitable,  mais  par  un  de  ces  coups 
de  l'art,  qui  valent  des  viétoires,  &  qui  font  d'autant  plus  glorieux,  que 
la  fortune  n'y  a  point  de  part,  Bannier  porta  quelques  troupes  dans  un 
moulin,  &  fit  une  fi  vigoureufe  réfirtance  ,  que  lui  &  fon  corps  d'armée 
furent  en  fureté  à  Zwickaw ,  lorsque  les  Impériaux  crurent  l'avoir  forcé 
dans  ce  moulin  ;  toute  l'Allemagne  admira  cette  retraite, &  Geleen  &  Pi- 
colomini s'accufoient  l'un  l'autre  d'avoir  manqué  ce  coup.  (12) 

Peu  après  félon  les  uns, par  le  poiron,&  félon  d'autres,  accablé- fous  le 
poids  des  fatigues  de  la  guerre,  Bannier  mourut  à  Halberrtadt  le  iq  de 
Mai  1641 ,  âgé  de  40  ans  &  quelques  mois.  (3}  Ce  grand  homme  égala 
prefque  la  réputation  de  Guftaphe- Adolphe,  dont  il  étoit  l'élevé  dans  le 
métier  de  la  guerre.  La  mort  du  Général  Suédois  fit  renaître  les  efpjran- 
ces  de  l'Empereur,  &  du  Duc  de  Bavière;  mais  les'  Suédois  &  les  Fran- 
çois, commandés  par  le  Comte  de  Guébriant,  les  défirent  auprès  de  Wol- 
fenbuctel.  Torrtenfon,  auflî  élevé  fous  la  difcipîine  du  grand  Gufl:ave,fuc- 
céda  à  Bannier,  &  ce  choix  de  la  Régence  de  Suéde,  fut  univerfellement 
applaudi.  Le  Comte  d'Avaux  &  Salvius  négocioient  alors  une  grande  af- 
faire: il  s'agiflbic  de  renouveller  entre  la  France  &  la  Suéde,  le  traité  d'al- 
liance qui  devoit  expirer  en  1642:  le  Comte  d'Avaux  infiftoit  fur  ce  que 
la  durée  de  l'alliance  ne  fut  point  limitée ,  &  les  Suédois  ne  voulurent  pas 
fe  lier  les.mams,  de  conclure  une  paix  particulière  avec  l'Empereur,  au 


Ci)  Hlft.  de  Guébriant.  L.  4.  c.  i.         (2)  Merc.  Ffunçois  T.  24.        (3)  Puf- 
fendorf  L.  13.  Nani  Hift,  Venet.  h.  il. 
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éas  qu'il  offrit  des  conditions  avancageufes:  on  concelta  longtemps  fur  ces   r;/^2.  (\\\[i 
deux  arcicles;  enfin  on  convint,  qu'en  cas  de  trêve,  le  traité  dureroit  juf-  le  nn^re. 
qu'à  la  concluHon  de  la  paix,  mais  que  la  France  ne  payeroit  alors  à  la  Sue-  i55<'-i643. 
de  que  7500  livres  par  an  (t).  ' 

Les  progrès  de  Guébriant  fur  le  Rhin  ne  découragèrent  point  Picolomi-      1642. 
ni  qui  commandoit  en  Moravie  l'armée  Impériale,  de  marcher  contre Tors- 
tenfon  ,  mais  le  Général  Suédois  rendit  fa  diligence  inutile  ;Pic61omini  réfo- 
lut  de  vaincre  par  artifice ,  celui  qu'il  ne  pouvoir  fubjuguer  par  la  force  :  il 
féduilit  Seckendorf,  Colonel  Suédois,  &  la  récompenfe  qu'il  lui  promit, 
en  fit  un  traître.     Pendant  que  Torilenlon  punifibit  la  trahifon  de  SfiK:ken- 
dorf,  le  Duc  de  Saxe-Lswcnbourg,  qui  commandoit  un  corps  de  troupes 
Autrichiennes,  entreprit  de  faire  rentrer  la  Siléfie  fous  l'obéiffance  de  Fer- 
dinand, &  y  réufiit  ;  cependant  le  peu  de  durée  de  fes  conquêtes,  en  mérite' 
h  peine  le  nom.   Torftenlîon  reprit  bientôt  toutes  les  places  que  le  Duc  de 
Saxe  avoit  conquifes  dans  cette  province ,  &  entreprit  le  fiege  de  Leipfig. 
Léopold  qui  s'approchoit  pour  la  fecourir ,  dirigea  fi  bien  la  marche  de  les- 
troupes ,  qu'il  mit  les  Suédois  entre  cette  ville  &  fon  armée  :  Tordenforî' 
fe  trouvant  entre  deux  feux,  imagina  de  faire  filer  fes  troupes  par  un  paflà- 
ge,  &  de  s'éloigner  dans  une  plaine,  à  une  lieue  de  Leipfig;  ce  qui  fie 
croire  aux  Autrichiens  qu'il  vouloit  éviter  le  combat;  mais  le  Général  Sué- 
dois, ayant  rangé  fon  armée  en  bataille,  marcha  droit  h  l'ennemi  qui  fut 
complettement  battu  ;  Picolomini  ne  s'étoit  fauve  qu'avec  douze  cavaliers    Torflenfm- 
dans  Leipfig,  &  le  quitta,  ne  doutant  point  que  Torltenfon  ne  revint  aflié-  hi^^  l^^  ^'«• 
ger  cette  place,  &  l'y  enfermer.     En  effet  l'arrivée  des  troupes  Françoi-  P^^Ï^'H.^'^. 
fes,  au  camp  des  Suédois,  obligea  la  ville  &  la  citadelle  h  fe  rendre,^/,J^y£ 
après  la  défenfe  la  plus  opiniâtre:    enfuite  Torllenfon  alloit  bloquer  Frei- 
berg,  &  tandis  que  Léopold,  Picolomini ,  Hatzfeld,  &  Wahl ,  Généraux 
Autrichiens,  s'étoient  affemblés  à  Pilfen  pour  délibérer  furies  moyens  de     Levée  du^ 
fecourir  cette  place,  il  fe  difpofoit  à  donner  un  fécond  afl^ut,  lorfque  Pi-  fi^ge  de 
colomini,  à  la  tête  de  quatorze  mille  hommes,  l'obligea  de  lever  le  fiege.  ^^'^^'^-'^ë* 

Tandis  que  toutes  les  Provinces  d'Allemagne  éprouvoient  les  horreurs  de 
la  guerre ,  on  prenoit  à  Hambourg  des  mefures  pour  la  terminer  :  on  fixa 
les  conférences  pour  la  paix  générale  au  mois  de  Juillet  1643,  ^  ^^s  peu-      1643. 
pies  crurent  enfin  toucher  h  la  fin  de  leurs  malheurs.     Cette  joie   univer-    j^^y^  ^g. 
fcllè  fut  troublée  en  France  par  la  mort  de  Louis  XIII,  qui  méritoit,  Louis Xllh- 
peut-être,  de  fe  voir  placé  parmi  les  héros,  fi  Richelieu  ne  lui  avoit  pas 
enlevé  la  partie  la  plus  brillante  de  fa  gloire  (2}.     Les  Suédois,  incer- 
tains fi  le  nouveau  gouvernement  de  France  ne  changeroit  point  de  poli- 
tique, fe  propofoient  fecrettement  de  faire  leur  paix  particulière  avec  la 
maifon  d'Autriche  ;  mais  le  Duc  d'Enghuien,  en  fe  couvrant  de  lauriers, 
par  la  célèbre  bataille  de  Rocroy,  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  Xlil, 
les  raffura  (3}.     Le  Duc  de  Lorraine  qui  commandoit  dans  Taniiée  Bava- 
roife ,  venoit  de  rompre  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  France  ;  ce  Prin- 
ee,  inquiet  &  amateur  des  nouveautés,  pafToit  légèrement  d'un  parti  h  l'au- 
tre; &  fut  toujours  malheureux,  foie  qu'il  agit  par  lui-même,  foie  que,^ 

(i)  PufFendorf  îb.   VafTor  Hifl.   de  Louis  XI IL  T.  10.  0)  Vaifor  ibid^   ^'- 

îiotre  T.  31.  Sifi.  de  Frcaice,  Sett.  12.       (3)  Nocr©  dit  T.  3ïi  p.  375. 
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SrcT.  XII.  par  fcs  confeils,  il  détermina  les  autres  à  agir.  Le  Comte  de  Guébriant 
mil.  cl'Al-  faifoit  le  fiege  de  Rothvveil  &  cette  ville,  deftinée  à  être  le  terme  de  Tes 
'^-"-n^'^fi'p  conquêtes,  devoit  être  aullî  Ton  tombeau:  en  vifitant  la  tranchée,  il  reçue 
^^  "'  '*  '  dans  le  bras,  un  coup  de  fauconneau,  dont  il  fut  mortellement  bleflë; 
Mort  de  mais,  avant  de  mourir,  il  eut  la  -ijonfolation  d'entrer  en  vainqueur  dans 
Guébriant.    Rothweil. 

Cependant,  on  attendoit  avec  impatience  qu'on  s'aficmblât  à  Munller: 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ,   intéreiïëes  aux  négociations  de  la  paix, 
avoient  nommé  leurs  Plénipotentiaires ,  &  le  temps  de  cette  paix  fi  ardemment 
defirée  n'écoit  pas  encore  venu.     Sur  c-es  entrefaites  ,   Torftenfon  reçut  un 
ordre  de  la  cour  de  Suéde  ,    de  marcher  vers  le  Holftein:  Chriftiern,  Roi 
de  Dannemarck ,  allarmé  de  cette  irruption,   s'en  plaignit  à  Torftenfon, 
comme  d'une  rupture  de  traités  faits  depuis  peu  avec  la  Suéde;  ce  Géné- 
rai n'en  continua  pas  moins  pourtant  le  cours  de  fes  conquêtes,  dans  la 
province  de  Jucland.     Vainement  la  raaifon  d'Autriche  cherchoit  les  moyens 
de  rendre  \qs  Danois  irréconciliables  avec  les  Suédois ,  la  France ,  à  qui  la 
guerre  entre  ces  deux  couronnes ,  donnoit  beaucoup  d'inquiétude ,  prenoit 
des  mefures  pour  la  terminer:  la  Thuillerie  eut  Je  bonheur  d'y  réuflir,  & 
Traité  en-    fît  un  traité  fatisfiifant  pour  la  Suéde  ,  onéreux  pour  les  Danois,  offenfant 
5?  ''t  ^n^^  ^^^^  l'Empereur  ;  à  qui  l'on  ôtoit  toute  efpérance  de  retirer  aucun  avanta- 
mnarck^'^'  b^  ^^  ^^  rupture  entre  la  cour  de  Stockholm  &;  celle  de  Copenhague. 

La  France  &  la  Suéde    n'étoient    pas   les  feuls  ennemis   de    la  maifon 
d'Autriche.     Ragotski ,  'Waivode  de  Tranfilvanie  ,    qui  jusques  là  n'avoit 
presque  pas  été  connu ,  devint  célèbre ,  par  la  diveriion  qu'il  fit  en  Hon- 
grie ;   il  fe  mit  en  campagne  ,    à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  & 
s'empara  de  la  plupart  des  places  fituées  entre  la  ville  de  Caflbvie  &  celle 
d'Epéries:  l'Empereur,  pour  s'oppofer  à  la  rapidité  des  progrès  de  Ra- 
gotski, remit  le  commandement  de  fes  troupes  au  Comte  de  Bouchain; 
ce  Général  entra  en  Hongrie  avec  huit  mille  Allemands  ;   il  comptoit  fur 
unrenfortde  trente  mille  Hongrois,  mais  la  difficulté  que  ceux-ci  trouvèrent 
à  fe  rafièmbler  ,   facilita  la  prife  de  Calîbvie  ,    dont  le  Waivode  fe  rendit 
■  1644.       "laîi^rs  ^u  mois  de  Mars  1644.     L'armée  du  Comte  de  Bouchain  étant 
Caffoviê      trop  foible  pour  ofer  tenter  quelque  entreprife  qui  put  changer  la  fîtuation 
pife  par^     de  la  Hongrie ,  l'Empereur  en  donna  le  commandement  au  Général  Gôtz , 
Ragotski.    qyj  força  le  Waivode  à  prendre  le  parti  de  la  retraite.     Le  desordre  reg- 
noit  dans  les  troupes  Impériales  en  Hongrie;  l'armée  de  l'Empereur  étoit 
encore  en  plus  mauvais  état  dans  la  bafiè  -  Saxe  :  le  Comte  de  Gallas  fon 
Sîtuntton     Général , fuyoit  devant  les  Suédois:  Torfienfon , qui  le  fuivoit  de  près,  ne 
facheuj'e  de  lui  laifià  que  l'avantage  d'un  retranchement  qui,  en  le  mettant  à  l'abri  de 
l'armée        l'attaque  des  Suédois ,  ne  le  garantit  point  de  la  difette  qui  commençoit  à. 
Jmp  naie.    ^^.^^^^q^  Çq^  troupes.     Gallas,  qu'on  ne  pouvoit  vaincre,  mais  qu'on  pour- 
voit foumettre,  ne  pouvoit  fe  retirer  de  fa  fituation,  que  l'épée  à  la  main, 
ou  en  ufant  de  flratagême  :  il  prit  ce  dernier  parti  ;  il  détacha  le  Colonel 
Donep,  &  lui  ordonna  de  marcher  vers  Eisleben:  Donep  partit  de  nuit: 
Torftenfon  ayant  eu  avis  de  cette  marche,  prit  la  meilleure  partie  de  fa 
cavalerie,  pour  couper  la  retraite  à  ce  détachement.   Alors  Gallas,  voyant 
Tarmée  Suédoife  fans  cavalerie,  crut  l'occafion  favorable  pour  décamper. 
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^  le  fît  avec  toute  la  diligence  poflible  ;   il  arriva  à  Magdebourg  ;  mais  //»7?»  d'Aï- 
l'infatiguable  Torflenfon  le  fuivit  de  fi  près,   qu'il  le  replongea  dans  l'ex-  ^^"«^"f',, 
trémité  terrible  dont  il  croyoit  avoir  fauve  Tes  troupes  :   la  mifere  devine  fi  ^^^  '^  "^  ' 
alîreufe,  qu'un  grand  nombre  de  foldats  déferterent,  pour  fervir  dans  l'ar- 
mée Suédoife;  les  autres ,  irrités  contre  Gallas,  entreprirent  de  faire  fauter 
fon  logement  par  une  mine  qui ,  heureufement ,  fut  découverte.     Torflen- 
fon qui  tenoit  les  Autrichiens,  comme  affiégés,  détacha  une  partie  de  fon 
armée,  pour  continuer  à  les  affamer,  &  partit,  avec  douze  mille  hommes 
pour  la  Bohême.     Gallas ,  à  qui  la  rufe  n'avoit  point  réuflî ,  crut  devoir 
employer  la  force  &  eut  enfin  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  le  Cercle  de 
Leutmeritz. 

Cependant  l'armée  Suédoife ,  plus  formidable  que  jamais ,  marchoit  vers 
Prague  ,  dans  l'efpérance  de  faire  prifonnier  l'Empereur  qui  y  réfidoit. 
Ferdinand  III  fe  réfugia  à  Vienne;  après  avoir  ralTemblé  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  de  troupes  en  Bohême.  On  voyoit  dans  les  deux  armées  la  même  ar- 
deur pour  combattre  ;  &  aucune  des  deux  ne  vouloit  quitter  la  bonté  de 
(h  fituation ,  pour  attaquer  l'ennemi  :  on  prit  enfin ,  de  part  &  d'autre ,  la 
réfolution  d'en  venir  aux  mains  près  de  Janowitz:  l'avantage  paroiffoit  égal 
des  deux  côtés ,  lorsque  le  Général  Gôtz ,  s'étane  trop  avancé ,  fut  tué  d'un 
coup  de  fufil,  &  cette  perte  des  Impériaux,  entraîna  celle  de  la  bataille;  ^°^^ ^^ 
leur  cavalerie  battit  en  retraite  du  côté  d'un  ravin, qu'ellerepaflà  à  la  faveur  q"^^'^ 
décharges  que  faifoit  le  régiment  de  cuirafîîers,  commandé  par  le  Colo- 
nel Schiffer  :  cette  vaillante  troupe  n'a  jamais  paru  avec  plus  d'éclat  que 
dans  cette  funefte  journée  ;  expofée  à  un  feu  violent  d'artillerie  &  de  mous- 
qucterie,  qui  la  prenoit  de  front  &  en  flanc  ,  elle  ne  cefîà  de  combattre, 
quoiqu'abandonnée  de  l'infanterie  &  d'une  partie  de  la  cavalerie  :  elle  re- 
vint plus  de  fix  fois  à  la  charge  ,  avec  une  intrépidité  digne  de  fa  réputa- 
tion: il  fallut  enfin  céder  à  la  valeur  &  au  nombre  des  Suédois,  qui  eurent 
une  vidoire  complette  ôc  firent  prifonniers  le  Comte  de  Hatzfeld,  IMer- 
ci,  Schiffer  &  plufieurs  autres  officiers  du  premier  rang,  (i)  Torflenfon, 
après  avoir  vaincu  les  Impériaux  &  s'être  emparé  de  plufieurs  villes,  avoic 
rendu  les  Suédois  maîtres  du  Danube  du  côté  de  la  Moravie  ;  toutes  les 
places  de  cette  province  fe  rendoient  avant  que  d'être  attaquées  ;  c'étoic 
plutôt  un  voyage  qu'une  conquête.  Brinn  feul  ofa  réfifler,  Torflenfon  en 
fit  le  fiege  &  la  terreur  fe  répandit  dans  Vienne.  L'Empereur  humilié  fe 
retira  à  Ratisbonne  ;  l'Impératrice  tremblante ,  ainfi  que  toute  la  Nobleflè , 
fe  fauva  en  Stirie.  On  emporta  tous  les  meubles  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  ;  les  baflions  6c  les  remparts  qui  tomboient  en  ruine ,  furent 
réparés;  quelques  vieux*  régimens  fe  jetterent  dans  la  place  :  on  fit  pren- 
dre les  armes  aux  bourgeois  &  aux  étudians  :  on  remplit  les  raagazins ,  & 
l'on  fe  prépara  à  foutenir  opiniâtrement  un  fiege  ,  auquel  Torflenfon  ne 
penfoit  point  encore. 

L'Eleéleur  de  Bavière  effrayé  des  conquêtes  que  firent  les  François  d'un 
autre  côté,  prenoit  toutes  fes  mefures  pour  arrêter  leurs  progrès.  Le  Gé- 
néral Merci ,  Commandant  des  troupes  Bavaroifes ,   fâchant  que  Turenne 

(0  PufFendorf  L.  17.  Adlar,  P.  3.  L,  30. 
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Sect.  XII.  avoit  choifi  Mariendal  pour  y  établir  Ton  quartier  général ,  réfoluc  d'aller 
I-jijî.  d'Al-  l'y  attaquer,  fans  lui  donner  le  temps  de  raCêmbler  Tes  forces  difperfées 
^'^"lo^'^f  '     dans  les  villes  voifines.  Turenne  ,  qu'on  ne  furprenoit  pas  facilement ,  fit  tête 
^^^'^"^  ^  '  à  Tennemi , eut  même  quelques  avantages,  mais  fut  obligé  de  fe  retirer.  Le 
Ducd'Enghuien,que  la  Cour  de  France  avoit  envoyéen  Allemagne,  avec  un 
renfort  de  huit  mille  hommes ,  fit  changer  la  face  des  affaires  ;    la  bataille 
Bataille  de  de  Nordlingue  efl:  connue.     Le  Vicomte  de  Turenne,  defoncôté,  pour 
Nordun-      ^^[^  jjj  campagne  qu'il  avoit  fi  glorieufement  commencée,  entreprit  de  ré- 
*'"*^*  tablir  l'EIeéteur  de  Trêves  dans  fes  états  :  ce  Prince,  après  avoir  été  pri- 

fonnier  pendant  dix  ans,  vint  enfin  reprendre  pofTeflion  de  fa  capitale,  au 
milieu  des  acclamations  de  fes  fujets.     Ce  Prélat  témoigna  publiquement 
les  grandes  obligations  qu'il  avoic  au  Roi  de  France,  fon  bienfaiteur  (i), 
Prîfe  de        L'Eleéleur  de  Saxe ,  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  perces.    Konigs- 
Leipfig  par  niarck,  à  la  tête  d'une  armée  Suédoife,  venoitde  lui  enlever  Leipfîg,  ainfi 
"^""'f^'       1^^  beaucoup  d'autres  places  confidérables:  trop  foible,  pour  s'oppofer  à 
la  ruine  entière  de  fes  états,  il  eut  recours  à  la  négociation;  il  fît  une  trêve 
de  fix  mois  avec  le  Général  Suédois,  dont  un  des  principaux  articles,  étoic 
que  Leipfig  refteroic  à  la  Suéde ,  à  qui  la  province  de  Misnie  payeroic 
tous  Pes  mois,  une  contribution  de  douze  mille  florins.     Ce  traité  déplue 
à  la  maifon  d'Autriche,  qui  fe  flattoit  que  les  troupes  Saxonnes  cauferoient 
une  puiflante  diverfion  à  fes  ennemis.    L'armée  de  Konigsmarck  fe  joignant 
à  celle  de  Torilenfon ,  l'Empereur  n'avoic  point  afiez  de  troupes  pour  leur 
Traité  en-  réfifter;  ce  qui  le  contraignit  de  négocier  avec  Ragotski  qui  en  occupoit 
tre  l'Ein-      une  partie ,  &  ce  traité  fut  conclu  à  des  conditions  peu  avantageufes  à  la 
pereur  ^     maifon  d'Autriche  :  le  Waivode ,  qui  avoit  fçu  profiter  à  propos  de  la  fitua- 
Magots  t.     tîQn  facheufe  où  fe  trouvoit  l'Empereur,  montra  plus  d'habileté  encore,! 
lorfqu'en  abandonnant   fes  alliés,  il  trouva  le  moyen  de  fe  conferver  leur 
amitié,  comme  une  refiburce  contre  l'Empereur,  s'il  manquoit  à  exécuter 
un  des  articles  du  traité. 
Congrès  de      Enfin  la  paix  étant  devenue  nécefl!àire,  même  aux  vainqueurs,   Munfter 
MunjUr,     fut  choifî  pour  le  Congrès  ;  lorfque  la  différence  des  Religions  mit  encore 
un  grand  obftacle  aux  négociations;  les  Proteftants  ne  pouvoient  ignorer 
qu'on  avoit  deflTein  de  les  affoiblir ,  puifque  c'étoit  là  un  des  principaux 
motifs  de  la  guerre ,  &  les  Suédois  demandant  la  fécularifation  de  plufieurs 
évêchés  dont  ils  prétendoient  retenir  les  fiefs,  la  France  étoît  fort  embar- 
raffée;  car  ayant  fait  des  traités  particuliers  avec  les  Proteftants,  elle  étoir 
obligée  de  les  foutenir:  de  l'autre  côté,  elle  craignoit  qu'on  ne  l'accufik 
d'avoir  abandonné  les  intérêts  de  l'églife ,  &  que  la  maifon  d'Autriche  qui 
tachoit  de  rendre  cette  Couronne  odieufe,  par  fa  lîaifon  avec  ceux  qu'elle 
appelloit  des  hérétiques,  ne  continuât  à  la  décrier, fi  elle  appuyoit  l(js  pré- 
tentions des  Suédois.   L'intérêt  de  l'Empereur  ,   Quoiqu'il  avoit  reçu  des 
coups  trop  violens  de  la  main  des  Proteftants  pour  les  aimer,  exigeoit  ce- 
pendant qu'il  détachât  les  Suédois  de  la  France  ;  dans  cette  vue ,  il  aima 
mieux  leur  abandonner  des  abbayes  &  des  évêchés,  que  de  voir  démem- 
brer quelques  provinces  de  fes  '  états  héréditaires  ;  ce  ne  fut  donc  t^ue 

(0  V.  notre  Hîji,  de  Tratke,  ScSt.  .13.  T.  31.  p.  377» 
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pour  épargner  le  domaine  de  fa  maifon,  cju'il  prodigua  celui  delegliTe;  ni/l.d'AU 
de  forte  qu'on  vit,  dans  la  fuice,  que  la  paix  fe  fit  aux  dcoens  du  média-  leimgne, 
teur,  qui  fut  le  Pape,  &  qu'on  arracha  à  l'églife  Romaine  plufieurs  grands  ^558-1648. 
bénéfices.     Au   milieu  de  ces  débats  importans  qui  pouvoient  retarder  le 
moment  de  la  paix ,  on  vit  naître  de  la  part ,  des  Puiflànces  belligérantes , 
des  prétentions  qui ,  pour  le  malheur  des  peuples ,  dévoient  produire  le  me-  Difputesfur 
me  effet;  favoir  des  difputes  fur  le  cérémonial;  &  celles-ci  étant  réglées,  u  cérèm»- 
il  s'éleva  entre  les  trois  Collèges,  des  Eledeurs,  des  Princes  &  des  Etats  nim. 
de  l'Empire,  une  conteftation  d'un  autre  genre;  après  bien  des  divifions, 
on  convint,  que  chacun  des  trois  Collèges,    feroit  partagé  dans  les  deux 
villes  où  fe  tenoit  le  Congrès ,  «S^  afin  que  tous  les  députés  Catholiques 
ne  s'aflemblaffent  pas  h  Munfter,  ni  tous  les  Proteftants  à  Osnabrug,  on 
conclut,  que  les  uns  &  les  autres  s""  établir  oient  en  égal  nombre  dans  les 
4eux  'Mies  ^  &*  qu^ls  je  communiquer  oient  leurs  délibérations  ^  pour  termi- 
ner leurs  affaires  d'un  commun  accord,  avec  la  Uberté  de  pajfer  de  l'une  à 
Vautre  ville ,  félon  le  befoin. 

Des  difpofitions  aufli  fages  paroiïïbient  devoir  éloigner  tout  fujet  de  con- 
teftation ;  quand  les  Proteftants ,  ayant ,  ou  croyant  avoir  à  fe  plaindre  fur 
ce  qui  concernoit  leur  Religion ,  &  fiers  de  l'appui  des  Suédois ,  renou-    La  guent 
vellerent  la  guerre.     Torftenfon  recommençoit  à  répandre  la  confternation  recommence. 
dans  tous  les  pays  de  la  maifon  d'Autriche,  tandis  que  la  Suéde,  tranquille 
au  fein  d'une  paix  profonde,  jouifibic  de  la  gloire  de  fes  armes.     L'Empe- 
reur retourné  à  Vienne  depuis  peu,  fut  obligé,  parceque  la  pefte  ravageoit   '  L'Empe- 
cette  ville  ,  d'en  fortir ,  pour  fe  réfugier  à  Lintz  :  d'un  autre  côté ,  Konigsmarck,  '^^"'/jj^-("* 
tantôt  en  Bohême,  tantôt  en  Siléfie ,  furprenoit  des  places  &  les  rançonnoit.  ^' 
Torftenfon  cependant  touchoit  à  la  fin  de  fa  dernière  campagne  &  les  dou- 
leurs de  la  goutte  l'obligèrent  de  quitter  le  fervice,  n'ayant  pas  encore  40     Torjlenjm 
ans;  il  fe  retira  en  Suéde,  couvert  de  lauriers,  après  avoir  été  l'admira- J^,  ^'^^'"''^  ^^ 
tion  &  la  terreur  de  l'Allemagne  :  mais  Charles  -  Guftave  Wrangel  lui   fuc-  ^f^ffa-isel 
céda  dans  le  commandement  de  l'armée,  &  avoit  également  appris  l'arc  lui'jùcceie, 
militaire  fous  le  célèbre  Guftave- Adolphe:  les  Généraux  Suédois  accoucu-      1646. 
mes  à  vaincre ,  étoient  autant  de  héros  qui  fe  fuccédoient  avec  le  même 
courage  &  le  même  bonheur.     Les  fuccès  multipliés  de  cette  redoutable 
Puifiànce,  en  étendant  fa  gloire,  étendoienc  fes  prétentions;  elle  réfoluc 
de  continuer  la  gueiTC,  perfuadée  qu'elle  ne  pourroic  rien  obtenir  que  par 
la  force  des  armes;  en  conféquence,  la  Suéde  defiroit  ardemment  la  jonc- 
tion de  l'armée  Françoife  avec  celle  des  Suédois  :   cette  joniflion  fe  fie;     Jon&îon 
mais  il  falloic  auparavant  que  le  Vicomte  de  Turenne  paihk  au  travers  des  àes  armées 
Impériaux:  fon  armée  étant  trop  foible  pour  ofer  l'entreprendre,  ce  Gêné-  S'^c'fX/i 
rai  eut  recours  à  la  rufe,  &  feignit  d'avoir  ordre  de  fe  joindre  au  Prince 
d'Orange  qui  étoit  dans  la  Gueldre.     Ce  Prince  ayant  préparé  un  pont  de 
bateaux  à  Wefel ,  les  François  y  paflerent  le  Rhin  ;  les  Impériaux  qui  n'a- 
voient  pu  pénétrer  le  defi^ein  d'une  marche  fi  détournée,  apprirent  avec 
frayeur  que  l'armée  Françoife  étoit  au  delà  du  Rhin;  &  ils  rélblurent  aufli- 
tôc  d'aller  les  attendre  fur  les  bords  du  iVIein  :,  Turenne ,  par  une  des  plus      i(5_^j/ 
belles  marches  qu'aucun  Général  ait  jamais  faite ,  prévint  l'ennemi  par  fa 
diligence  ;  la  marche  des  armées  Françoife  &  Suédpife  na  fut  plus  depuis 
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Sect.  XII.  qu'un  enchaînement  de  nouvelles  conquêtes  dans  h  Suabe  &  la  Frm* 
Hifl.  d'Al-  conie. 

î^^^^ll^,,      L'Enipereur  venant  de  faire  couronner  Roi  de  Bohême,  à  Prague,  Ton 

'.  fîlsaîné  Ferdinand  (i),  prit  la  route  de  Presbourg,  dans  le  deffein  d'y 

Ferdinand  faire  reconnoître  fon  fils,  Roi  de  Hongrie,  &  d'y  terminer  le  différend 

IFcoiLromé  ej^f^e  les  Catholiques  &  les  Protelbnts  ;  mais  ces  derniers    faifant  valoir 
Roi  as  Bo-  1  /        •  j'  111  1-1 

hême,  ^^"^^  prétentions,  avec  d autant  plus  de  hauteur,  quils  pouvoient  empê- 

cher le  couronnement  du  jeune  Ferdinand,  il  fut  contraint  de  rétablir  les 
Proteilants  dans  tous  leurs  privilèges,  &  de  leur  reftituer  quatre-vingt-dix 
Traité  du    temples.    Le  plus  fidelle  des  alliés  de  l'Empereur,  le  Duc  de  Bavière, 
Duc  de  Ba-  f]  longtemps  le  foutien ,  ou  la  viftime  de  la  maifon  d'Autriche ,  furprit  tou- 
"ïa  France»    ^^  l'Europe,  par  le  traité  qu'il  fit  avec  la  France  (2).  Les  Suédois  ne  tar- 
dèrent pas  à  profiter  de  l'avantage  que  la  défeélion  du  Duc  de  Bavière  leur 
donnoitr  le  Général   Wrangel  entra  en,  Bohême  &  fit   le  fiege  d'Egra; 
l'Empereur  fut  obligé  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes, 
qui  refufoient  d'obéir  àMélander,  fous  prétexte  qu'il  étoit  Proteftant;  & 
k  peine  fut- il  arrivé,  qu'il  courut  encore  une  fois  le  rifque  d'être  furpris 
par  un  détachement  des  ennemis,  quand  l'efcorte  des  fourageurs  arriva  h 
propos  pour  le  fauver, 
L'Eleveur      Pendant  que  l'Empire  étoit  ainfi  en  proye  aux-  armes  de  là  Suéde,  on 
de  Bavière    fut  très  étonné  d'apprendre  que  l'Eleéleur  de  Bavière  venoit  de  rentrer 
\TlartTle  ^^"^  ^^  P^^"  Impérial  ;  il  publia  contre  les  Minières  &  les  Généraux  de 
ïEmpereur.  Suéde  une  efpece  de  manifefte  pour  juilifier  fa  conduite.     Les  Suédois  y 
1.64S.      répondirent ,  &  ces  préliminaires  furent  auffitôt  fuivis  d'une  guerre  ouver- 
te.    La  jondion  des  Bavarois  donnoit  une   grande  fupériorité  aux  Impé- 
riaux; Wrangel  fentit  tout  le  danger  auqitel  il  étoit  expofé,  mais  trop  ha- 
bile ,  pour  ne  pas  prévenir  le  malheur  dont  il  étoit  menacé ,   il  forma  le 
.  dellèin  de  fe  rapprocher  de  Konigsmarck,  qu'il  joignit  avec  la  plus  grande 

^on^^r's  d  ^^^^S^"^^'  ^'^  ^^^^  ^^-^  paroifToit  favorifer  les  armes  Autrichiennes,  occafiorr- 
Mmfler.      "^   différentes  impreffions  dans  l'aflèmblée  qui    continuoit   de  fe  tenir   à 
Munfler:  les  uns  relevoient,  avec  orgueil,  les  efpérances  de  l'Empereur, 
tandifque  les  autres  l'obligeoient ,  avec  timidité,  d'accorder  tout  ce  qu'on, 
exigeoit  de  lui. 

Cependant  le  Général  Wrangel  s'avançoit  dans  le  deflèin  de  joindre  une 
féconde  fois  fon  arm.ée  à  celle  du  Vicomte  de  Turenne  ;  peu  de  temps  après 
cette  jonftion ,  le  défaut  de  vivres  obligea  les  Généraux  à  prendre  des  rou- 
tes différentes  ;  Wrangel  fe  propofoit  d'entrer  en  Bavière  &  d'y  établirie 
théâtre  de  la  guerre,  mais  le  Vicomte  de  Turenne  s'y  oppofa:  le  Général 
Suédois  reprocha  au  Vicomte  que  la  France  paroiffoit  entretenir  de  fecret- 
tes  intelligences  avec  la  Bavière;  il  efl  vrai  que  Louis  XIV  n'avoit  au- 
Riunion    cj^^e  envie  de  ruiner  l'Electeur  de  Bavière,  il  vouloit  feulement  le  punir,. 
nouvelle  des  d'avoir  rompu  le  traité  d'Ulm,  &  le  contraindre,  par  la  force  des  armes, - 
^rmées        à  abandonner  une  féconde  fois  l'Empereur,  afin  de  forcer  ce  Prince  d'ac- 
%Sdoife  ^^^^^^  ^  ^^  France  les  conditions  qu'elle  exigeoit:  c'étoit  là  toute  la  politi- 
-'  '  que  de  la  cour  de  France.    Les  deux  Généraux',   nouvellement  réunis,. 

.  O'I  "Jutsat,  EuTo^i^  X.  4.  p.  ii35i^      (2)  Londorp  T.  tf.  p.  «82v 
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marchèrent  enfemble ,  pour  chafTer  les  Impériaux  au-delà  du  Danube;  le  IUfi.d'AU 
Vicomte  qui  commandoic  l'avant -garde  de  l'armée  des  confédérés,  fit  har-  le'nagnc, 
celer  l'ennemi  par  fes  dragons,  pendant  que  fa  cavalerie  s'avançoit  au  grand  ^55{^-i6|». 
trot  ;    les  François  furent  d'abord  rcpoullës,  mais  le  Vicomte  les  fit  Ibute- 
nir  par  fon  régïment  de  cavalerie,  qui  renverfa  les  Impériaux  &  fe  rendit 
maître  de  leur  canon:  le  Général  Mélander  qui  commandoit  l'avant  -  garde  , 
étant  accourn  pour  réparer  ce  defordre,  reçut  deux  bleflures  qui  le  mirent 
hors  de  combat;  les  Impériaux  allarmés  s'ébranlèrent,  &  le  canon  ennemi 
continuant  de  les  écrafer,  jetta  la  terreur  dans  l'armée  Impériale:  Mélan- 
ger, porté  fur  des  piques,  par  quatre  grenadiers,   &  couvert  de  fang, 
poLivoit  à  peine  parler;  la  colère  &  la  douleur  femblant  lui  rendre  quel- 
ques forces ,  il  tenta  de  rallier  quelques  régimens ,  quand  une  volée  de  ca- 
non ayant  tué  deux  grenadiers  &  emporté  les  piques,  Mélander  renverfé, 
mourut  fur  le  champ,  &  dans  le  moment  la  déroute  devint  générale.     Le     Mort  à» 
Vicomte  &  Wrangel  arrivèrent  près  de  la  ville  de  Rain  &  entreprirent  d'en  Mélander. 
forcer  le  pont,  dont  la  tête  étoit  défendue  par  un  petit 'fort;  la  garnifon,  f,fp%]ljf^^^ 
fe  voyant  attaquée  vivement,  mit  le  feu  à  des  fafcines,  d'où  il  fe  commu- 
niqua au  pont:  le  Vicomte,   pour  arrêter  l'incendie,  fit  pafîèr  à  la  nage 
deux  compagnies  de  foldats,  qui  arrivèrent  à  temps,  pour  éteindre  le  feu;  cTj!^"^^^' ^ 
le  pont  fut  confervé ,  &  les  alliés  paflèrenc  le  Leck ,  malgré  le  canon  de  ,„,„^fre72f/a 
la  ville;  &  alors  les  deux  Généraux  viélorieux  entrèrent  dans  la  Bavière,  Bavière. 
qu'ils  trouvèrent  prefque  déferte,  parceque  l'épouvante  en  avoit  fait  fuir  les 
habitans  (r)» 

Cette  chaîne  de  malheurs  qui  entouroit  l'Allemagne ,  devoit  fans  doute 
Ini  faire  defirer  la  paix:  il  en  furvint  de  nouveaux;  Konigsmarck  qu'aucun 
obftacle  n'arrêtoit,  parcequ'il  étoit  également  habile  à  les  prévoir,  &  h  les 
prévenir,  forma  le  hardi  projet  de  faire  des  conquêtes  avec  un  corps  cbm- 
pofé  feulement  de  huit  à  neuf  mille  hommes;  fes  fuccès  pafierent  de  beau- 
coup les  efpérances  qu'une  armée  fi  peu  forte  avoit  pu  faire  concevoir.  Siège  ds 
Après  la  prife  de  pluiiears  places  importantes-,  il  ofa  prendre  la  téméraire  Prague  par 
réiblution  de  furprendre  la  ville  de  Prague.  Comme  le  fècret  eft  l'ame  ■^^''"'^^- 
de  ces  fortes  d'entreprifes  ,  il  diflimula  fon  deflèin  &  fît  courir  le  bruit 
qu'il  vouloit  affiéger  Pilfen;  il  s'en  approcha  en  effet,  mais  c'étoit  pour 
attirer  de  ce  côté  là  une  partie  des  troupes  Impériales  qui  auroient  pu  fai- 
re échouer  fon  projet; ces  mefures  furent  fi  bien  prifes,que  les  habitans  de 
Prague ,  exempts  de  tout  foupçon ,  fur  le  fort  qui  les  menacoit ,  vivoienc 
dans  la  fécurité  la  plus  profonde.  Konîgsmarck  ayant  fait  cacher  fes  trou- 
pes dans  un  bois,  s'avança  la  nuit,  à  la  faveur  de  l'obfcurité;  les  foldats 
eurent  des  rameaux  verds  à  leurs  chapeaux  pour  fe  reconnoître;  cent  mous- 
quetaires marchoient  h  la  tête,  fuivis  de  trente  hommes  armés  de  haches 
&  de  gros  marteaux,  pour  rompre  les  portes  &  abattre  les  ponts- levisv 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à  la  Montagne,  qu'on  nomme 
Weijfenherg".  là ,  Konigsmarck  entendit  dans  la  ville  un  bruit  q  ui  l'inquié- 
ta'; mais  ayant  reconnu  que  c'étoit  la  patrouille ,  il  lui  lailFa  le  temps  d'a- 
chever fa  ronde  ;  enfuite ,  les  fantaflins  fe  coulèrent  fans  bruit  derrière  le- 

(SX  Pttffendoif  L.  20, 

Vv^v  % 


52^  II  I  s  T  O  I  p.  E    DE    L'E  M  P  I  R  E 

SrcT.  Xd.  couvent  des  Capucins;  la  première  fentinelle  fut  à  l'inftant  précipitée  dans 
fimagne"^*'  ^^  ^^^^  '  ^  ^^  Seconde  prit  la  fuite.  De -là,  les  Suédois  marchant  à  la  porte 
1 558-1648.  ^"*  ^^^  ^"  ^^^'^  ^^^  couvent  de  Strohof,  furprirent  le  corps  de  garde  &  le 

palTerent  au  fil  de  l'épée  ;  dans  le  moment  la  porte  fut  enfoncée  &  le  pont 

abattu.    L'infanterie  qui  attendoit  h  peu  de  diiiance  de  la  place,  accourut 
auflicôt  &  fe  jetta  impétueufement  dans  la  ville.     Konigsmarck  averti,  par 
Frîje  de    les  cris  de  la  joie  &  par  ceux  de  la  terreur ,  y  entra  avec  fa  cavalerie ,  & 
^'!"n"'^)a    ^^"^  l'inftant  tout  fut  fournis.    Fier  du  fuccès  brillant  de  la  témérité ,  il 
"Sr  ^    ^^^^  cependant  devoir  confulter  la  prudence  avant  de  pénétrer  dans  la  vieille 
Prague,  où  il^  n'ignoroit  pas,  qu'il  y  avoit  une  garaifon  de  huit  cents 
hommes  ;  &  s'il  ne  recevoit  point  promptement  des  renforts ,  loin  de  pou- 
voir emporter  la  vieille  ville,  à  peine  pouvoit   il  fe  flatter  de  conferver  fa 
Le  Comte  conquête.  Wittenberg,qui  faifoit  la  guerre  en  Siléfie, accourut  à  fon  fecours, 
de  Bouchain  tandis  que  le  Comte  de  Bouchain  fe  jetta  précipitamment  dans  la  vieille  Pra- 
TouTs  7e  la  S"^  P?""*  ^^  défendre.     Cette  ville,  ainfi  partagée  entre  les  Suédois  &  les 
•vieille  Pra^  Impénaux,  devint  le  théâtre  d'une  guerre  fort  vive  qui  dura  près  de  trois 
gug.  mois.     Un  corps  de  huit  à  neuf  cens  hommes,  commandé  par  Charles- 

Guftave ,  Prince  Palatin  ,    étant  arrivé  de  Suéde  pour  renforcer  la  petite 
armée  du  Comte  de  Konigâmarck ,  ce  Général  entreprit  alors  de  réduire 
la  vieille  ville.     Les  habitans,  défefpérant  d'être  fecourus,  demandèrent  à 
capituler;  le  Prince  Guftave  refufa  les  conditions:  cependant  la  vieille  Pra- 
gue étoit  battue  en  brèche  ;  les  bombes  pleuvoient  fur  les  maifons  &  la 
moitié  de  la  ville  étoit  en  cendres,  lorfque  la  crainte  de  perdre  cette  place 
&  tout  le  Royaume  de  Bohême,  détermina  enfin  l'Empereur  à  conclure 
la  paix. 
Suites  des      Jufqu'alors  les  négociations  de  Munfter  &  d'Osnabrug  avoient  toujours 
négocia-       varié:  parmi   les  difficultés  chaque  jour  renaiflantes,  une  des  principales, 
tinns  pour    ^^qI^  ^q  favoir ,  û  l'on  céderoit  h  la  Cour  de  France ,  l'Alface  en  fief  de 
paix»       l'Empire,  ou  en  fouverainëté  :    la  maifon  d'Autriche,    voyant   qu'il   n'y 
avoit  point  de  milieu,  &  ne  pouvant  fe  refondre  h  donner  cette  province 
en  fief,  pour  ne  point  donner  au  Roi  de  France,  le  droit  de  fuffrage  dans 
les  Diètes,  prit  le.parti  de  la  céder  en  pleine  fouverainëté  ;  de  façon  qu'el- 
le n'eut  plus  déformais  aucun  rapport  h  l'Empereur  ni  à  l'Empire.     Sins 
omni  ad  Imper atbrem  Impermmve  refpe&îi  :  ce  font  les  termes  d'un  Hifto- 
rien  Allemand  très   attaché  à  la  maifon  d'Autriche    (i).     Une  nouvelle 
difficulté  qui  pouvoit  encore  reculer  le  moment  de  la  paix ,  c'efi:  que  cha- 
que Puiflànce  vouloit  remplir  fes  coffres,  pour  fe  dédommager  des  frais 
Les  Sué'    qu'elle   avoit  faits.     Les  Suédois  furtout  menaçoient  de   ne  point  quitter 
dois  exigent  leurs  armes,  fi  l'on  ne  leur  donnoit  cinq  millions  d'écus,  dont  trois  étoienc 
cinq  mil'     deftinés  au  tréfor  de  la  Couronne ,  &  les  deux  autres ,  aux  officiers  &  aux 
qu'on  leur  '  fi^^ats.     Après  de  longues  conteHations ,  fept  Cercles  s'engagèrent  à  les 
donne,         payer.    Cependant  le  traité  entre  l'Empereur  &  la  Suéde  fut  lu  &  arrêté 
le  6  d'Août  1648.     Les  Arabalîàdeurs  Suédois  protégèrent,  par  écrit,  que 
ce  traité  n'auroit  fon  exécution .  que  lorfque  la  paix  avec  la  France  feroic 
conclue.     On  y  travailloit  efficacement;   mais  l'Empereur  voulant  retenir 

(i)  Adam  Adami  Pacific»  fFeft^hd,  C,  16.  m.  i. 
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dans  le  traité  le  titre  de  Landgrave  d'Alface ,  rAmbaflàdeur  de  France  s'y  Hi/î.  d'Aï- 
oppofa  avec  tant  de  vigueur  que  les  Impériaux  renoncèrent  >  leurs  préten-  le,n  gne, 
tions:  on  régla  enfuite  plulicurs  articles  moins  imporrans  fans  doute,  mais  ^^5S-i<5ia- 
qui  cependant ,  manquèrent  plufieurs  fois  de  faire  écrouler  rédifice  qu'on    p. 
élevoit  avec  tant  de  peine.     Toutes  les  difficultés  étant  applanies,  on  ter-  n/^lcl" 
mina  enfin,  après  cinq  ans  de  guerre  &  de  travaux  politiques,  cette  fà-  Hons  pour 
meufe  négociation  dont  le  fuccès  tenoit  toute  l'Europe  en  fufpens.  'a  l'-wf. 

Ce  fut  la  paix  des  Efpagnols  avec  les  Provinces-unies  qui  accéléra  celle 
que  l'Empereur  fit  le  6  d'Août  à  Osnabrug  avec  la  Suéde  &  les  Prote- 
ftants;  celle  entre  Ferdinand  &  Louis  XIV  ne  fe  conclut  que  le  24  d'Oc- 
tobre  à  Munfter.  Voici  le  précis  des  principaux  Articles  de  ces  fameux  Trai- 
tés. Lq.  France  eut  la  fouveraineté  des  trois  Evêchés  deMetz,Toul  &  Ver- 
dun &  de  la  ville  de  Pignerol,  cédée  par  la  paix  de  Quietasque;  la  ville 
de  Brifach  &  fes  dépendances  ;  le  Sundgaw  &  les  Landgraviacs  de  la  haute 
&  baffe  Alface.  La  cefllon  de  ces  derniers  fe  fit  fur  le  pied  que  l'Empire 
&  la  maifon  d'Autriche  les  avoient  pofTédés  ,  en  confervant  aux  Etats  de 
ces  provinces,  ci-devant  Etats  immédiats  de  l'Empire  ,  fot/s  les  droits  & 
privilèges  particuliers  qui  étoient  compatibles  avec  la  fouveraineté  de 
S.  M.  T.  C.  Enfin  le  droit  de  tenir  garnifon  à  Philipsbourg.  La  Suéde ,  outre 
cinq  millions  d'écus  en  argent  comptant,  eut  pour  fa  part,  l'Archevêché 
de  Bremen  fécularifé,  l'Evêché  de  Verden  converti  en  Principauté  féculie- 
re ,  la  Poméranie  citérieure ,  Stettin ,  l'ifle  de  Rugen  &  la  ville  de  Wismar 
dans  le  Mecklenbourg ;  le  tout  pour  être  tenu  en  fief  de  l'Empire,  avec 
trois  voix  à  la  Dietc  pour  Bremen ,  Verden  &  la  Poméranie.  La  Répti' 
hlique  des  SuiJJes  fut  déclarée  libre,  fouveraine  &  exempte  de  la  juris- 
diftion  de  l'Empire. 

Par  rapport  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  il  avoit  été  réglé  &  arrê- 
té ,  que  V Electeur  de  Brandebourg  feroit  dédommagé  de  la  perte  de  la 
Poméranie  citérieure ,  par  la  cefllon  qu'on  lui  fit  de  l'Archevêché  de  Mag- 
debourg  fécularifé,  &  des  Evêchés  de  Halberftadt  ,   de  Minden  &  de  Ga- 
min, déclarés  Principautés  féculieres,  avec  quatre  fuffrages  à  la  Diète,  Les 
Ducs  de  Mecklenbourg  ,   eurent  en  échange  de  Wismar  ,   les  Evêchés  de 
Schwerin  &  de  Ratzebourg,  érigés  en  Principautés  fécuheres,  avec  deux 
voix  h  la  Diète  ,    &  deux  Commanderies  confidérables  de  l'Ordre  de  Sr» 
Jean,  Mirow  &  Nemerow.     Les  Ducs  de  Brimsvjîck- Lunebourg-Hano* 
vre^  &  à  leur  défaut  ceux  de  Wolffenbuttel ,ohx.\m'Qm  la  Prévôté  de  Walc- 
kenried,  &  l'alternative  perpétuelle  dans  l'Evêché  d'Osnabrug;  de  maniè- 
re qu'h  un  Evêque  Catholique  élu  par  le  Chapitre ,  doit  fuccéder  un  Evê- 
que  Proteftant  ifiu  de  la  maifon  de  Hanovre.     Le  Landgrave  de  Hcffe-  Cas- 
Jèl  reçut ,  outre  la  fomme  de  600000  écus  en  efpeces ,  la  plus  grande  partie 
du  Comté  de  Schaumbourg,  &  l'Abbaye  de  Hirfchfeld,  déclarée  Princi- 
pauté féculiere ,  avec  un  fuffrage  à  la  Diète.    Le  Comte  Palatin  fut  remis 
en  polTcfllon  de  tout  le  bas  Palatinat,  &  de  tous  fes  autres  droits,  excep- 
té le  haut  Palatinat  qui  relia  h  la  Bavière ,  &  le  Bergftraflê ,  que  lEleBeur 
de  Ma^ence  conferva  en  rendant  les  fommes  pour  lesquelles  eWe  avoit  été 
engagée.     De  plus,  on  établit  en  faveur  du  Comte  Palatin^  une  huitième 
dignité  Electorale,  qui  doit  fubfiller  dans  fa  maifon  ,   tant  que  \;i  mailb» 
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Srct.  XII.  Ducale  &  Eleflorale  de  Bavière  aura  des  hériciers  mâles ,  &  fera  fupprîmée 

Hip.  d'Al-  lorsque  l'une  ou  l'autre  des  maifons  Palatine  ou  de  Bavière  fera  éteinte. 

rssi^i6lz.  (^^^  ^"^  ^^^""^  d'arriver.)   Du  refle,  tous  les  autres  Princes  &  Etats  de 

^  1  ..  /  l'Empire  furent  purement  &  Amplement  rétablis  dans  toutes  les  terres, 

droits  &  prérogatives  dont  ils  avoient  joui  avant  les  troubles  de  Bohême 

en  1619. 

Par  les  dispofitions  relatives  à  l'état puhlic  de  la  Religion^  la  transaction 
de  Paflau  de  1552  &  la  paix  de  Religion  de  1555  furent  confirmées  danj 
t-oute  leur  étendue.  La  Religion  Réformée  devoit  participer  à  l'avenir  à 
tous  les  droits  acquis  aux  Luthériens.  La  Religion,  en  général,  devoit 
être  remife  par  toute  l'Allemagne  fur  le  pied  où  elle  étoit  le  i  Janvier 
1624,  excepté  dans  le  Palatinat,  où  l'on  fe  régleroit  fur  l'état  de  l'année 
1619.  Tous  les  biens  eccléfiaftiques  poiTédés  par  les  Protelîants  en  1^24 
&  par  l'Eleéleur  Palatin  en  1619,  leur  relieront.  Tout  bénéficier  Catho- 
lique ou  Proteftant  perdra  fon  bénéfice  dès  qu'il  changera  de  Religion, 
Tout  membre  immédiat  de  l'Empire  aura  le  droit  de  changer  &  de  réfor- 
mer la  Religion  dans  fes  terres,  autant  que  l'état  de  l'année  1624  ^  ^^s 
paétes  faits  avec  Çqs  fujets  le  lui  permettront.  L'autorité  fpirituelle  du  Pa- 
pe &  des  Prélats  Catholiques  d'Allemagne  fera  fufpendue,  ou  plutôt  abo- 
lie à  l'égard  des  Proteftants.  Les  fujets  des  Princes  d'Allemagne  qui  em- 
brafl!èront  une  autre  Religion  que  celle  qui  étoic  la  Religion  de  l'Etat  en 
1624,  pourront  être  tolérés  par  leur  Prince  :  mais  s'il  ne  veut  pas  leur  ac- 
corder la  liberté  de  confcience  ,  il  fera  obligé  de  leur  donner  trois  ans 
pour  fortir  de  fa  domination.  La  Chambre  Impériale  fera  compofée  de 
vingt -quatre  membres  Proteftans  &  de  vingt -fix  Catholiques.  L'Empe- 
reur recevra  fix  Protefians  dans  le  Confeil  Aulique.  On  choifîra  pour 
les  Diètes  de  députation  un  nombre  égal  d'Etats  Catholiques  &  Protefl:ans, 
excepté  quand  on  les  convoquera  pour  une  caufe  extraordinaire,  alors  les 
députés  feront  tous  de  la  Religion  qui  regarde  la  caufe.  A  la  Diète  & 
dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire ,  rien  ne  pourra  ptre  conclu  à  la  plu- 
ralité de  toutes  les  voix  des  Catholiques  contre  toutes  les  voix  des  Prote- 
ftans.  Lorsqu'à  la  Diète  le  fuffrage  du  Corps  des  Proteftans  fera  contraire 
h  celui  des  Catholiques,  on  ne  pourra  plus  rien  arrêter  que  par  la  voye 
d'une  compofition  amiable.  Si  le  même  cas  arrive  dans  les  deux  Tribunaux, 
on  a  établi  l'ufage  que  les  caufes  feront  portées  à  la  Diète  générale. 

Voici  encore  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  public.  Les  Princes  & 
Etats  d'Allemagne  afîèmblés  aux  Diètes  ,  auront  un  fufirage  décifif  dans 
toutes  les  délibérations  de  l'Empire ,  principalement  quand  il  fera  quellion 
de  faire  des  loix  nouvelles  ou  d'en  interpréter  d'anciennes,  de  déclarer  la 
guerre,  de  lever  des  troupes  ,  d'exiger  des  contributions,  de  lever  des 
fubfides  dans  l'Empire,  de  bâtir  des  forterefîès,  de  faire  la  paix  &  des  al- 
liances, &c.  de  manière  que  leur  confentement  fera  eflèntiellement  requis 
pour  prendre  ces  réfolutions.  On  renvoya  à  la  Diète  prochaine  ce  qui 
regardoit  l'éleétion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur,  la  for- 
mation d'une  Capitulation  perpétuelle  qui  ferviroit  à  tous  les  Empereurs 
futurs ,  la  manière  de  mettre  un  Etat  au  ban  de  l'Empire ,  &  les  arran- 
gemens.à  prendrç  au  fujet  de  la  matricule,  de  la  réformation  de  la  juftice, 

&  d'autres 
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.&  d'autres  objets  qui  regardent  le  bien  de  tout  le  Corps  Germanique.    Le  Hifl.  d'Al. 
Collège  des  Villes  Impériales,  qui  depuis  longtems  avoie.ic  affilié  aux  dé-  lemagne, 
libérations  comitiales  fans  pouvoir  rien  déterminer,  reçut  un  fufFrage  dé-  ^558-1648. 
cifif,  tel  que  ceux  du  Collège  des  Electeurs  &  des  Princes.     Dans  toutes 
les  délibérations  fur  des  matières  qui  pourroient  tourner  au  préjudice  d'un 
Etat  de  l'Empire ,  ou  lui  faire  perdre  un  droit  légitimement  acquis ,  on 
ne  décidera  rien  à  la  pluralité  des  fufFrages  ni  autrement,  que  par  la  voye 
d'un  accommodement  à  l'amiable.     Le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  fui- 
vra  l'ordonnance  &  les  procédures  ufitées  dans  la  Chambre  Impériale.   En- 
fin on  confirma  à  tous  les  Etats  particuliers  ,   le  droit  de  pouvoir  faire  des 
alliances  avec  des  Princes  étrangers,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  contre 
l'Empereur  ni  contre  l'Empire.  (1} 

Tels  furent  les  principaux  Articles  des  Traités  de  Munfler  &  d'Osna- 
brug,  &  la  France  ,   ainfi  que  la  Suéde,  fe  chargèrent  de  la  garantie  de 
tout  ce  qui  étoic  contenu  dans  les  deux  traités,  qui  dévoient  être  regardés 
comme  un  feul.     Dès  que  ces  traités  furent  fignés  par  les  Minières  aflèm- 
blés  dans  les  deux  Congrès ,  on  les  publia  à  Munfter  &  à  Osnabrug ,  & 
l'on-dépécha  des  couriers  à  tous  les  Généraux  d'armées ,   pour  faire  ceflèr 
les  hollilités.    Pendant  ce  tems ,  le  Nonce  Chigi  déclamoit  avec  violence 
contre  les  Evêques  qui  fe  prctoient  à  l'exécution  des  traités.     Innocent  X 
étoit  irrité  ;   ce  Pape  n'avoic  pas  prévu  qu'en  voulant  maintenir  l'équilibre  Oppo/ttîe» 
entre  les  Puiflànces  de  l'Europe  ,   il  étoit  impoflible  d'aftbiblir  la  maifon  ^'■^"««- 
d'Autriche,  qu'il  n'aimoit  pas,  fans  agrandir  les  Proteftans  qu'il  aimoit  en-  ^^"^  ^  .  , 
core  moins.     Il  publia  lui-même  une  proteilation  en  forme  de  bulle,  dans  de  paix. 
laquelle  il  annuUoit  &  privoit  de  toute  force  &  effet  les  articles  des  trai- 
tés, qu'il  trouvoit  préjudiciables  à  la  Religion  Catholique^  au  Culte  Divin^ 
au  Siège  Apojlolique  Romain^  aux  Eglijes  inférieures  &^  à  V Ordre  ecclé- 
fiaflique ,  comme  aujji  à  leurs  jurisdiStions ,  autorités ,  immunités ,  fran- 
chifes ,  libertés  ,   exemptions  ,  privilèges ,   droits  ,   &c.     Cette  bulle  im- 
prudente n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  que  les  clameurs  du  Nonce  Chigi. 
L'Empereur  eut  le  courage  de  la  faire  déchirer  &  l'on  n'en  parla  plus. 
L'affaire  des  ratifications  fut  beaucoup  plus  embarraflànte  ;  l'Empereur  fut  le  Patijka^ 
premier  qui  envoya  la  fienne  ;   celles  de  Suéde  &  de  France  tardèrent  à  tion  des 
venir;  les  Efpagnols,  excités  par  le  Pape,  &  plus  encore  par  le  défefpoir  ^''^'î^'j'» 
de  fe  voir  abandonnés  de  l'Empire,  redoubloient  leurs  efforts,  pour  faire 
rompre  l'ade  authentique  qui  les  en  féparoit;  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  ren 
vcrfaffent  toutes  les  négociations:  d'un  autre  côté,  les  Suédois  ne  fe  pres- 
foient  pas  de  faire  l'échange  des  ratifications  ;  ils  la  remettoient  de  jour  en 
jour  ,   jusqu'à  ce  qu'ils  euffent  amené   les   Impériaux  au  point    qu'ils  de- 
lîroient.     Les  François  étoient  dans  le  même  cas.     Les  députés  des  Etats 
de  l'Empire ,  impatiens  de  voir  retarder  cet  échange  des  ratifications ,  dé- 
clarèrent au  nom  du  Corps  Germanique ,  que  tout  ce  qui  devoit  être  exé- 
cuté ,  &  ne  l'étoit  pas  encore ,  le  feroit  effectivement  &  de  bonne  foi ,  dès 
que  l'échange  feroit  fait. 

CO  V.  Dumont  Cor^s  Diplom.  Tom.  6.  P.  i. 
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SECTION       XIIL 

Hijlûîre  d'Allemagne  depuis  la  Paix  déJVefîphaiîe  en  1 648  ^  jus  que  s  à  favé' 
nement  de  Jojephe  I  au  trône  de  ï' Empire  en  1705. 

Sect.XIII.  T^nfin  le  18  de  Février  1^49  les  Plénipotentiaires  des  différences  Puis- 
f  maane^^"*  "^  Tances  délivrèrent  mutuellement  les  ratifications  du  traité  de  paix 
i^649?i705.  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  travailler  à  fa  plus  prompte  exécution;  les  Etats 

. (Je  l'Empire  prefîèrent  ce  dernier  point ,    cependant  il  ne  fut  réglé  qu'a' 

près  un  intervalle  de  feize  mois  environ  &  les  conférences  furent  enfuite 
Les  confé-  transférées  à  Nuremberg.  Pendant  que  les  Etats  de  l'Empire,  de  concert 
renées  font  j^^g^  ]r^^  France  &  la  Suéde,  mettoient  à  exécution  les  traités  de  Weftpha- 
à'^Nurein-  ^^^  ^  ^^  Nuremberg ,  le  Pape  Innocent  X ,  s'y  oppofoit  de  toutes  fes 
herir.  forces;  il  fit  paroitre  en  1651,  une  bulle  datée  de  1648,  dans  laquelle  il 

1649-1652.  condamnoit  l'éreélion  du  huitième  Eleétorat  ,   comme  ayant  été  fiite  fans 
Uouvelle     P  autorité  ApopoUque  ;  d'ailleurs ,  le  Pontife  ne  pouvoit  pas  fouffrir  qu'on 
oppofitîon     accordât  à  ceux  qui  refuferent  de  reconnoitre  fii  fupréinatie  &  fon  infaiili- 
di  la  part    \^i\[^^  \r^  liberté  de  confcience ,  l'entrée  dans  les  charges  publiques,  le  droit 
ap^'      ^g  i^A^j^.  jjçg  temples ,  &  qu'on  dépouillât  le  clergé  Catholique  de  fes  biens, 
pour  les  donner  à  perpétuité  à  de  tels  héréiiqucs.     Dès  que  cette  bulle  pa- 
Jléfutation  rut  en  Allemagne ,  le  célèbre  Jurisconfulte  Conringius  fe  chargea  d'y  ré- 
ùe  la  huile  pondre  &  le  fit  avec  le  plus  grand  fuccès  :    le  Pape  dut  être  humilié  d'a- 
rfy  ta^s,     ^qJ^  compromis  fon  autorité,  lors  même  qu'il  ne  penfoit  qu'à  l'établir.  Le 
Duc  de  Neubourg ,  dont  les  fentimens  ne  s'éloignoient  pas  de  ceux  du  Pa- 
pe ,   fur  la  nature  des  biens  eccléfialliques ,  prétendit  avoir  le  droit  d'en 
ôter  une  partie  aux  Proteftans  de  Çqs  états  ;  l'Eleéteur  de  Brandebourg, 
ayant  pris  leur  défenfe,  on  en  vint  aux  armes  de  parc  &  d'autre,  &  cette 
étincelle  alloit  rallumer  l'incendie  qui  venoic  d'embrafer  l'Allemagne,  lors- 
que l'Empereur  envoya  fes  Minières  aux  deux  Princes ,    dont  la  querelle 
fuc  renvoyée  à  la  décifion  de  la  Diece  prochaine. 

L'Allemagne,  épuifée  par  les  fatigues  de  la  guerre,  commençoît  à  jouir 
des  avantages  de  la  paix.  La  plupart  des  Princes  vivoient  dans  les  dou- 
ceurs d'une  union  qui  enfin  laiflbit  refpirer  leurs  peuples;  ils  fe  rendirent 
de  fréquences  vifites,  fe  donnèrent  des  fêtes,  rappellerent  les  arts,  &  lais- 
ferent  à  la  fageffe  de  leurs  Minifcres  le  foin  de  régler  les  légers  différends 
qui  refloient  à  terminer  ;  un  des  plus  confidérables  concernoic  l'évacuation 
de  Franckendal  par  \qs  troupes  Efpagnoles  ;  leur  opiniâtreté  a  ne  pas  vou- 
loir rendre  cette  place  à  FEleéteur  Palatin,  faifoit  encore  douter  de  la  folidi- 
té  de  la  paix;  &  lorsqu'enfin  ils  la  cédèrent,  la  ville  de  Heilbron  leur  fuc 
confiée  en  échange.  Il  ne  fut  pas  aufïï  facile  de  régler  \&s  différends  qui 
refloient  entre  la  Suéde  &  l'Eleéteur  de  Brandebourg,  au  fujet  de  la  Po- 
méranie  ultérieure  ;  ce  Prince  n'étoit  point  encore  entré  en  poflefl^ion  de  touc 
ce  qui  lui  avoit  été  adjugé  par  le  traité  d'Osnabrug:  cependant ,  la  Reine  de 
Suéde  vouloit  qu'on  admît  dans  la  Diète  les  députés  qu'elle  y  envayoit  en 
qualité  de  Ducheffe  de  Poméranie;  les  différences  négociations  que  cette 
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affaire  occafionna ,  déterminèrent  l'Empereur  h  remettre  au  mois  de  Juin ,  juji.  d'AI- 
la  Dicte  qu'il  avoit  indiquée  à  Ratisbonne,  au  mois  de  Jinvier  précédent,  lemagne, 
Ferdinand  IIL  qui  brûloit  d'impatience  de  voir  Ton  fils  aîné  Roi  des  Ro-  K549-1705. 
mains,  n'attendit  pas  l'ouverture  de  la  Diète  pour  en  faire  la  demande;  les  " 

Electeurs  charmés  des  avantages  que  l'Empereur  leur  fit  voir  dans  cette 
élection ,  lui  accordèrent  leurs  luffrages  ;    le  feul  Miniftre  de  Brandebourg 
s'y  oppofa;  il  eût  l'adrefïè  de  repréfenter,  d'une  manière  aflez  féduifante, 
que  les  circonftances  aéluelles  ,   ne  permettoienc  pas  qu'on  fit  cette  élec- 
tion, avant  la  mort  de  l'Empereur;  il  obfervoit  que  très  fouvent  la  jaloufie 
du  commandement  avoit  fouievé  le  père  contre  le  fils ,   &  qu'enfin  deux 
faétions  qui  auroient  des  chefs  aufil  puiflans ,  pourroient  renverfer  l'Empi- 
re, au  lieu  d'y  maintenir  la  paix  &  la  profpérité.     Après  que  l'Empereur  L'Emue- 
eut  vaincu  cette  oppofition,il  pria  les  Eleéleurs  de  fe  rendre  à  Augsbourg,  reur 
pour  procéder  à  l'éleétion  de  fon  fils;&  elle  s'y  fit  d'un  confentement  unani-  f'^^^  ^^'V^- 
me  le  30  Mai  1653.  (i)     L'Empereur,  fatisfait  dans  fes  vœux,  retourna  J^/Xo/Tffx 
à  Ratisbonne  avec  les  Eleéleurs ,  &  l'on  commença  l'ouverture  de  la  Die-  Romains. 
te:  on  y  examina  le  mémoire  du  Duc  de  Lorraine  qui,  pour  évacuer  les      1653. 
places  qu'il  occupoit  dans  l'Empire  ,   exigeoit  un  million  de  richdalers  ;  on 
convint  de  lui  donner,   en  trois  termes,  200000  richdalers;    convention    Ouverture 
qui  n'eut  pas  lieu,  parce  que  plufieurs  Electeurs,  ainfi  que  les  villes  libres,  de  la  Die- 
refuferent  de  contribuer  à  la  fomme  qu'on  avoit  promife  au  Duc  de  Lor-  ^i  '■^^  ^^' 
raine.     L'Empereur  qui  redoutoit  la  vengeance  de  ce  Prince  ,   le  fit  arrê- 
ter à  Bruxelles,  le  26  Février  1654.     Le  Duc  ,   au  defefpoir,  envoya  au      J'î54. 
Comte  de  Ligneville  qui  'commandoit   fon  armée  ,   un  billet  caché  dans 
un  pain ,  finifîànt  par  ces  mots  :  Quittez  promptement  les  Efpagnols ,  tuez 
tout  ^  brûlez  tout  ^    ^  fouvenez-vous  de  Charles  de  Lorraine.    Mais  foie 
qu'il  en  fut  empêché  ou  ne  voulut  pas ,  il  n'en  fit  rien. 

Cependant,  la  Diète  de  Ratisbonne  continuoit  fes  féances  avec  beau- 
coup de  folemnité  &  très  peu  de  fruits  ;   il  s'éleva  des  plaintes  contre  la 
France ,  au  fujet  de  la  ceflion  de  l'Alfàce  :  ces  plaintes  ceflerent  h  l'arrivée 
du  Sieur  Cafet  de  Vautorte,  Envoyé  de  fa  Majefté  Très  Chrétienne.  Vers  ce 
tems,  Chriftine,  Reine  de  Suéde,  étonnoit  l'Europe,  en  renonçant  vo-  Chriftine 
lontairement  h  la  couronne,  pour  jouïr  en  paix  dans  le  fein  des  arts,  de  la  abdique  ;« 
liberté  qu'elle  aimoit;  cette  Princefïè  préfera  le  plaifir  de  s'inftruire  ,   h  la  couronne 
gloire  de  régner;  fa  conduite  fut  louée  &  blâmée  tour -à- tour:  les  Pro-       '^"^^*« 
tellans  ont  calomnié  cette  Reine ,  parcequ'elle  avoit  abjuré  leur  commu- 
nion, &  les  Catholiques  lui  firent  un  mérite  de  fa  converfion,  qui  n'étoit 
qu'une  fuite  du  projet  qu'elle  avoit  formé  de  pafièr  le  refie  de  fes  jours  h 
Rome.    Avant  fon  abdication ,  elle  engagea  les  Etats  de  Suéde  ,  à  élire  en  Charles- 
fa  place,  fon  coufin  Charles -Guftave.  (2}  Les  premiers  foins  de  ce  Mo-  Cuflaveilu 
narque  fe  portèrent  fur  la  ville  de  Brème ,  qui  en  qualité  de  Fille  Impéria-  Suede^» 
le,  avoit  droit  de  féance  dans  les  Diètes  ;   fans  examiner  la  validité  de  fes 
prétentions,  on  la  confirma  dans  fes  prérogatives.     Le  terme  prefcrit  pour 
finir  la  Diète  de  Ratisbonne ,  approchoit  ;   ce  qui  obligea  les  Etats  à  ne 
s'arrêter  qu'aux  articles  les  plus  prefl^ns  &  à  renvoyer  les  autres  à  la  pro- 

(0  Theatr,  Europ.  Tom.  3.         (2)  Puffendorf  Iliji,  Car.  Cujiav,  L.  1. 
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Sect.XIII.  chaine  Diète,  que  l'on  dévoie  tenir  à  Francfort.  L'EIeéleu^  de  Saxe  fut  éla 
Ilijî.  d'Al-  chef  de  l'union  Proteltante,  l'Elefteur  de  Bavière  fut  nommé  celui  de  l'a- 
j^^'^J*?"^'     nion  Catholique.   Enfin  le   i6Mai  1654  les  délibérations  furent  fignées 

^     '  &  ce  jour  fut-  le  dernier  de  l'aflemblée  de  Ratisbonne.     Le  19  du  môms 

Fin  de  la  mois,  l'Empereur  avec  fa  cour,  partit  de  Ratisbonne  pour  fe  rendre  à 
Dicte  de  Vienne.  Lajoye  avec  laquelle  il  fut  reçu  dans  cette  ville,  fut  troublée 
^mnlT  P^^  ^^  maladie  de  Ferdinand  IV.  Roi  des  Romains.  Ce  Prince  mourut,  de 
Ferdinand  la  petite  verole ,  le  9  Juin,  âgé  de  20  ans  &  la  cour  de  Vienne,  conller-/ 
Moi  des  Ro'  née  de  ce  malheur,  fe  retira  à  Ebersdorf. 

mains,  Cafimir,   Roi  de  Pologne  ,    venoit  de  proteller  contre  l'élévation  de 

Charles- G Uiiave,  furie  trône  de  Suéde,  prétendant  que  cette  couronne 
lui  appartenoit,  comme  ayatjt  été  ufurpée  fur  lui  par  le  père  de  Guftave 
ï6ss.     le  grand.     Charles  indigné  de  cet  affront  marcha  contre  Cafimir  qu'il  trou- 
va campé  h  Lowitz;  les   Polonois  furent  battus  dans  trois  batailles  ditfé- 
rentes  &  furent  pourfuivis  jufqu'à  Warfovie ,  où  Charles  entra  victorieux. 
Prîfe  de    Dès  que  le  Roi  de  Suéde  fe  vit  maître  de  la  Pologne,  il  convoqua  les 
iVarfovie     Etats,  &  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité,  après  avoir  inutilement  tenté 
dTsuede'^^    de  s'y  faire  reconnoître  Roi.     L'Eleéleur  de  Brandebourg  intimidé  par  le 
nombre  des  viéloires  de  Charles,  qui  s'avançoit  vers  la  Pruffe  Ducale,  en- 
voya fes  Minières  au  camp  du  Roi  de  Suéde  pour  traiter  avec  lui;  ce  trai- 
té donna  de  l'ombrage  à  la  maifon  d'Autriche,  qui  craignoit  que  cette  al- 
liance ne  rendît  les  Suédois  trop  puifîàns  :  on  leva  une  armée  confidérable 
&  les  Etats  de  Bohême  &  d'Autriche  fournirent  à  l'Empereur  des  fommes 
très  fortes.     Ce  Prince  venoit  de  conclure  la  Diète  de  Presbourg,  où  il 
LArchî-    avoit  réuflj  h  faire  couronner  Roi  de  Hongrie,    fon  .fils  l'Archiduc  Léo- 
àuc  Léopold  pold.     Ferdinand  fit  revenir  de  Flandre,  en  Siléfie,  le  Comte  de  JMon- 
tiu  Rsi  de  tecuculli,  pour  commander  l'armée  qu'on  y  préparoit;  le  defi^ein  de  l'Errt- 
ow^e.     pgj-gyj.  n'étoit  pas  d'attaquer  les  Suédois,  mais  de  les  empêcher  de  rien 
entreprendre  fur  les  Etats  d'Allemagne;  néanmoins,  pour  occuper  les  Prin- 
Diete  de    ces  &  les  autres  Etats ,  il  afi^embla  à  Francfort  la  Diète  qu'il  avoit  indiquée 
Francfort,     à  la  fin  de  celle  de   Ratisbonne.     Il  étoit  quefiion  d'y  régler  des  conven- 
tions entre  les  Catholiques  &  les  Proteflants  pour  établir  leurs  droits  réci- 
proques, fujet  difficile  à  traiter  &  qui  ne  pouvoic  pas  fe  terminer  prom-p- 
lement  (i). 

Pendant  que  les  Prcteftants  &  les  Catholiques  s'occupoient  forcement  j 

la  difcufllon  de  leurs  intérêts,  foit  par  leurs  difcours,  foit  par  leurs  écrits, 

l'Empereur  travailloit  à  déterminer  les  Ducs  de  Modene  &  de  Savoye  à 

faire  la  paix  avec  l'Efpagne,  les  menaçant  de  leur  déclarer  la  guerre  en  cas 

155(5.      de  refus.     Le  Roi  de  Suéde  concluoit  un   nouveau  traité  avec  l'Elecleur 

Pierre  de    ^^  Brandebourg.    Sapieha  affiégeoit  Warfovie.    Le  Général  Wittenberg 

H^arfovie     qui  commandoit  dans  la  place  quinze  cents  Suédois,  la  défendit  avec  vi- 

far Sapieha.  gueur;  mais  Cafimir,   ayant  joint  Sapieha  avec  quarante  mille  homme*, 

obligea  Wittenberg  de  fe  rendre  h  difcrétion.     Cafimir  vidorieux  fe  fiattoii 

de  chafièr  les  Suédois  de  la  Pologne;  Guftave  fit  avancer  fon  armée  vis-h- 

vis  Warfovie  &  livra  bataille  aux  Polonois;  Cafimir  fit  les  prodiges  de 

0)  I^ondorp  T.  7.  p.  1051.  T.  8.  p.  i  âf /^îî- 
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valeur  qu'on  doit  attendre  d'un  Prince  qui  combat  pour  fa  couronne  ;  mais  Hift.  d'AN 
l'afcendant  des  Suédois  l'emporta  &  Guftave  maître  du  champ  de  bataille  l^niagne, 
le  fut  encore  de  Warfovie,qui  lui  ouvrit  Tes  portes.     Les  Polonois  défcfpé-  ^^^9-^7oS' 
rés  implorèrent  le  fecours  de  l'Empereur ,  qui  voulue  bien  leur  en  accor-    Défaite  des 
der,  à  condition  qu'après  la  mort  du  Roi  Cafimir,  ils  placeroient  fur  leur  Polonais  : 
trône  fon  fils  l'Archiduc  Charles -Jofeph.  reprife  du 

Ce  traité  fembloit  faire  toucher  les  Suédois  au  terme  de  leur  gloire,  ^'"J'>^*<^' 
lorfque  Ferdinand  mourut  à  Vienne  le  2  d'Avril  i6s7  làgé  ^^  49  ^"^'  ^^     Mon  de 
Prince  étoit  monté  fur  le  trône  Impérial  pendant  que  toutes  les  fureurs  de  l'Empereur. 
la  guerre  déchiroient  le  Corps  Germanique  :  borné  aux  feules  forces  de  fes      ^^^s?. 
Etats  héréditaires,  il  éprouva  fouvent  rimpoffibilité  de  réfiflcr  aux  efforts 
des  diflerens  peuples,  qui  tous  l'aflàiiloient  en  même  tems ;  la  F'rance,  du 
côté  de  l'occident,  avoit  déployé  contre  lui,  des  forces  qu'elle  ne  fe  con- 
noiiïbit  pas  elle-même;  la  Suéde,  du  côté  du  nord,  s'étoit  précipité  dans 
le  centre  de  l'Empire;  Ragotski,  dont  on  eut  méprifé  la  foiblefiè  dans  des 
tems  moins  funeftes,  avoit  choifi  le  moment  de  l'humiliation  de  la  maifon 
d'Autriche,  pour  ofer  i'infulter,  du  côté  de  l'orient;  &  enfin  pour  comble 
de  maux,  les  horreurs  de  la  guerre  civile  regnoient  entre  les  propres  vas^ 
faux  de  l'Empire ,  qui  paroiflbit  devoir  expirer  fous   tant  de   coups  réunis. 
La  paix   feule  pouvoit  calmer  la  furie    de   tant  d'orages   fouîevés  contre 
lui.     L'Empereur  fut  contraint   de  l'acheter  ,  par  le  facrifice  d'une  partie 
de  fes  Etats,  &  tandis  que  fes   prédécefleurs  s'étoient  rendus  redoutables 
par  la  hauteur  de  leur  defpotifme ,  il  fut  réduit  au  fimple  titre  de  chef  de 
République.     Quant  à  fon  caraélere,  on  prétend  qu'il  étoit  libéral,  mais 
peu  éclairé  dans  fa  libéralité ,  il  accordoit  indifféremment  des  bienfaits  qui 
doivent  n'appartenir  qu'au  mérite;  il  aimoit  fes  peuples  &  il  en  fut  aimé; 
ce  dernier  trait  difpenfe  de   tout  autre  éloge.     On  lui  reproche,  d'avoir 
cru  trop  facilement  que  le  choix  feul ,  qu'un  Roi  fait  des  perfonnes  à  qui  il 
accorde  fa  confiance,  leur  donne  les  qualités  qui  leur  manquent;  d'après 
ce  préjugé ,  il  admit  dans  fon  Confeil ,  des  gens  qui  furent  les  auteurs  de 
plufieurs  entreprifes  funefles ,  dont  il  fut  fi  longtems  la  viétime.    Enfin  fi 
fa  vie  n'excita  point  l'admiration  de  l'Allemagne, du  moins  fa  mort  en  exci- 
ta les  regrets  (i). 

L'Empereur,  en  mourant,  avoit  laifi^é  trois  enfans  mâles,  dont  l'aîné.  Interrègne. 
Léopold- Ignace,  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans  &  dix  mois:  le  trône  Im- 
périal lui  fembloit  defliné;  cependant  fa  trop  grande  jeunefle  fut  une  des 
objeélions  que  plufieurs  Etats  propoferent;  d'ailleurs  la  crainte  de  rendre 
l'Empire  héréditaire  dans  la  maifon  d'Autriche,  fut  une  nouvelle  raifon  de 
retarder  l'éledlion  de   Léopold.    Ce  Prince,  déclaré  Roi  de  Bohême  en 
1654,  &  Roi  de  Hongrie  en  i655,gouvernoit  ces  Etats  fous  la  tutelle  de 
l'Archiduc  Léopold -Guillaume,  fon  oncle;  il  conclut  à  Vienne  le  27  de 
Mai  le  tmité  que  fon  père  avoit  entamé  avec  Cafimir,  Roi  de  Pologne;     p^j 
IVIontecuculli,  à  la  tête  des  troupes  Autrichiennes, s'empara  de  Cracovie,  Crocovie 
où  Ragotski  avoit  laifle  une  forte  garnifon.     Le  Roi  de  Suéde  fe  plaignit  tar  Mmu^ 
d'une  holtilité  qui  portoic  atteinte  au  traité  de  Weftphalie  j  à  quoi  on  lui  *"f »i^ 

(0  St;uv..  Fer.  10.  SsSi.  10.  Diar,  Europ.  T.  8v    . 
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Sect.XIII.  répondit  que  les  Suédois  avoient  les  premiers  manqué  de  bonne  foi ,  en 
Jlfji.  d'AU  s'allianc  avec  le  Waivode  de  Tranfilvanie ,  vafTal  de  la  maifon  d'Autriche. 
'T^f'^ôf       Bernard  van  Galen,  proclamé  Evêque  de  Munfter ,  dans  un  feftin  qu'il 
'^^"^^^  '  donna  aux  chanoines  fes  confrères,  avoir  fous  l'habic  eccléfiaftique  les  in- 
Guerrede    clinations  d'un  guerrier;  il  faille  l'occafion  de  les  développer,  en  conteftant 
l'Evéque  de  les  privilèges ,  dontjouiflbient  les  villes  placées  furie  territoire  de  Munfter. 
eontrfîes     ^®  Magiftrat  de  cette  ville ,  pour  s'oppofer  aux  prétentions  de  l'Evêque , 
fujets.         envoya  demander  aux  Hollandois  qu'ils  comprifTent  Munrter  dans  le  traité 
qu'ils  avoient  fait  en  1656  avec  les  Villes  Anféatiques;  la  lenteur  des  Etats 
Généraux  à  fe  déterminer,  donna  le  temps  à  van  Galen  d'inveftir  la  ville, 
où  il  fit  jetter  une  fi  grande  quantité  de  boulets  rouges,  que  plus  de  deux 
cents  maifons  furent  confumées;   les  bourgeois  délèfpérés  firent  plufieurs 
forties  &  tuèrent  un  grand  nombre  des  partifans  du  Prélat:  les  Hollandois, 
après  avoir  vainement  offert  leur  médiation ,  prirent  enfin  le  parti  de  fecou- 
rir  Munfter ,  &  l'Evêque  redoutant  l'orage  qui  s'élevoit  contre  lui ,  fe  vit 
forcé  de  faire  à  la  bourgeoifîe  des  propolitions  qui  lui  firent  ouvrir  les  por- 
tées de  la  ville  (i). 
Dkte  à        L'Archevêque  de  Mayence  ayant  convoqué  la  Diète  Electorale  pour  le 
Francfort     4  d'Aoïit  1657:  la  plupart  des  Ambafîàdeurs  des  Cours  étrangères,  arrive* 
pour  i'elec-  j.g„[  îj  Francfort;  le  Maréchal  de  Grammont  y  expofa,  au  nom  du  Roi 
Empereur     ^^  France,  qu'il  falloit  fatisfaire  aux  plaintes  que  l'on  formoit,  fur  les  con- 
traventions faites  aux  traités  de  Munfter  &  d'Osnabrug ,  avant  de  fe  difpo- 
fer  h  éhre  un  Empereur,  &  FEleéleur  de  Mayence  entra  dans  les  vues  de 
la  France.     Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceflaires,  on  indiqua 
1658.     l'ouverture  de  la  Diète  Eleélorale  pour  le  9  d'Avril  1(558.     L'Eleéleur  de 
Mayence,  qui  avoit  la  direftion  des  affaires,  appuyoit  l'Archiduc  Léo- 
pold- Guillaume,  oncle  de  Léopold  Roi  de  Hongrie,  dans  fes  prétentions 
à  la  Couronne  Impériale;  on  foupçonna   cependant,  que  l'objet  véritable 
de  ce  Prélat,  l'un  des  plus  habiles  politiques  de  l'Allemagne ,  étoit  de  gagner 
du  temps  par  des  délibérations  inutiles  jufqu'au  moment  où  le  jeune  Léo- 
Le  Duc  de  pold  auroit  atteint  l'âge  de  dix -huit  ans.     Le  Duc  de  Neubourg  vint  fe 
Neubourg    mettre  fur  les  rangs  ;  les  Ambafîàdeurs  de  France  lui  propoferent  d'abord 
perd  i'efpé-    ^jg  Çq  f^ire  élire  Roi  de  Pologne;  il  écouta  cette  propofition  fans  l'accep- 
Telnerf       ^^^'■>  l'EIefteur  de  Mayence  lui  envoya  Boinebourg  pour  le  détourner  d'un 
projet  fi  dangereux  &  le  féduire  par  l'efpérance  de  parvenir  à  l'Empire; 
le  Duc  ayant  refufé  l'offre  de  la  France,  le  même  envoyé  de  Mayence 
vint  enfuite  montrer  à  ce  Prince  l'impoifibilité  de  f©n  éleftion  h  l'Empire, 
&  dans  un   moment  il   perdit  deux  trônes  qui  paroiffoient  à  fon  choix. 
LEleUeur  Quelques  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  l'Eledeur  de  Bavière.     Le« 
de  Bavière    Ambaflàdeurs  de  France  ne  doutoient  point  du  fuccès.     Mais  le  Prince, 
refiffe,  par  forcé  de  diffmiuler,  fit  déclarer  en  plein  collège,  par  fes  envoyés  à  Franc- 
Imronne'  '^  "ion^  que  ft  îous  les  EkBeurs  votiloient  f élire  ilfecoueroit  la  tête^  pour  fai- 
Im^ériale,    re  tomber  la  couronne  Impériale  à  fes  pieds.     Le  Comte  de  Grammont  fit 
vainement  le  voyage  de  Munich  pour  le  déterminer  à  accepter  une  cou- 
ronne, qu'on  lui  offroit,  tandis  que  d'autres  prétendans,  à  qui  on  ne  l'of- 

(X)  annales  des  Provinces -Unies,  ad  anru  Alpen  Vita  C.  B.  van  Galen. 
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froîc  point,  réunilToient  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir.    L'Elefteur  rc-  ///y?.  d'Aï. 
doucoit  les  hazards  d^ane  éîedion  incertaine ,  &  craignoit  de  perdre  la  Ba«  leni.-gne, 
viere,  en  voulant  obtenir  l'Empire  ;  il  répondit  aux  indances  réitérées  de   1649-1705. 
fa  mère:  Madame^  faïme  mieux  être  un  riche  EleBeiir^  qu'un  Empereur  '         '^^ 
pauvre;  il  ell   vrai  que  fes  états  6c  fcs  finances  étoient  augmentés;    il 
confervoit  toujours  un  fervice  d'or,  de  trente  millions,  qu'il  tenoit  de  Guil- 
laume V.  fon  ayeul. 

Le  refus  véritable,  ou  fimulé,  du  Duc  de  Bavière,  applaniflbic  le  che-    Politique 
min  à  Léopold ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  le  caraétere  fombre  de  f/«  Roî^  de 
ce  jeune  Prince,  fon  amour  pour  la  retraite,  ne  donnoient  pas  lieu  de  ■?°"i;71 
cron-e  qu'il  vengeroit  un  jour  les  malheurs  de  l'Allemagne.     Dès  qu'on  eut 
jette  les  yeux  fur  lui,  il  fe  rendit  h  Francfort,  où,  fans  daigner  fe  mon- 
trer, il  occupa  fon  loifir  à  jouer  aux  quilles  dans  le  jardin  des  AmbafTadeurs 
d'Efpagne;  il  attendoit  le  moment,  où,  fur  de  jouer  un  rôle  plus  digne 
de  lui,  il  monteroit  fur  le  théâtre.     Cependant,  les  fuffrages  des  Eleveurs 
étoient  tellement  partagés,  qu'il  dépendoit  de  celui  de  Brandebourg,  de 
faire  pencher  la   balance   du  côté  de  la  maifon  d'Autriche ,  ou  de  quel  • 
qu'autre  Prince.     Les  AmbaiKideurs  de  France  avoient  taché  de  gagner  TE- 
leifteur  Palatin,  qui,  inflruit  par  les  revers  de  fon  pcre,   avoit  appris  à 
connoître  les  hommes  &  à  s'en  défier:  la  France  tira  de  grands  avantages 
de  la  divifion  des  Electeurs  ;  trois  agifîbient  de  concert  avec  elle  ;  celui  de 
Mayence  qui  vouloit  éviter  à  fa  patrie  une  guerre  fi  longtemps  funefle  ; 
celui  de   Cologne  qui  defiroit  voir  la  couronne  Impériale  fur  la  tête  de 
l'Eleéleur  de  Bavière  qui  é[oit  de  fa  maifon;  &  le  Palatin,  à  qui,  avec 
de  l'argent,    on  faifoit  faire  tout  ce  qu'on  vouloit.     La  France,  n'ayant 
enfin  aucun  intérêt  d'empêcher  réleélion  de  Léopold,  tous  les  fuffrages  f^    Léopold ejf 
réunirent  en  fa  faveur;  il  fut  élu  le  18  de  Juillet  1658  ,  &  le  nouvel  Em-  ''^"  £>»/>«- 
pereur  figna  fa  capitulation,  où,  entr'autres  articles,  il  s'engagea  à  obfer-  *^"'^* 
ver  avec  fidélité  la  paix  de  \Vellphalie  (i).     Pendant  que  Léopold  mon- 
toit  fur  le  trône  Impérial,  les  Eleéteurs  de  Mayence  &  de  Cologne,  for- 
■  merent  le  projet  de  rétablir  la  paix  entre  la  Couronne  de  France  &  celle 
d'Efpagne,  perfuadés  que  le  repos  de  l'Allemagne  en  dépendoit:  mais  les 
difficultés  renaiflSnt  de  tous  côtés,  on  fut  obhgé  de  renvoyer  l'exécution 
de  ce  projet  à  l'année  fuivante.     Les  Ambaffadeurs  de  France  qui  s'étoient 
rendus  h  Francfort,  profitèrent  de  leur  féjour  en  cette  ville  pour  ménager 
un  traité  entre  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  le  Roi   de  Suéde  &  plufieurs 
Eleéteurs;  le,  but  de  cette  alliance  étoit  que  les  troupes  Allemandes  des 
Pays- bas  fuffent  dans  l'impuiflànce  de  fecourir  les  Efpagnols:  ce  traité,  qui 
fut  nommé  la  Ligue  du  Rhin^  fut  conclu  à  Francfort  le  4  d'Aoiit,  & 
figné  le  15  du  même  mois,  par  le  Roi  de  France  (2}. 

Le  premier  ufage  que  Léopold  fit  de  fon  autorité,  fut  de  donner  de    L'Emps» 
nouveaux  fecours  au  Roi  de  Dannemarck  ;  ce  Prince  fe  trouvoit  dans  une  renr  accords 
fituation  plus  critique  que  jamais.     Charles  - Guftave  indigné  que  Frédéric,  rtyS"ir 
après  avoir  figné  le  traité  de  paix  de  Rothfchild,  eut  refufé  d'en  exécuter  Danne. 
les  conditions,  étoit  defcendu  en  Zélande,  &  afllégeoit  Copenhague  ;  le  niarch. 

fi)  Wagner  Hijl.  Léop.  L.  i.  Thuldei  L.  9,  Mém.  de  Granimont  T.  î, 
(2)  Diar,  Euro^,  T.  i.  JLondorp  T.  8.  Corfs  Dipt.  ï.  6.  l*^  2. 
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SccT.XllI.  Comte  de  Souches,  eut  ordre  de  l'Empereur,   de  faire  une  diverfîon  ea 
Hifl.  d'Al-  poméranie,  &  aflîégea  Sretcin  (i);  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
îôTf^no'i    ^^"^  entreprife,  que  TEleéteur  de  Brandebourg, qui, dans  le  même  temps, 
e— — _L  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Greifswalde.     Ces  mouvemens  de  l'Empe- 
reur &  deTlileéleur  de  Brandebourg  pour  fecourir  le  Dannemarck ,  étant  au- 
tant d'infraélions  au  traité  de  Wellphalie ,  dont   le  Corps  Germanique  étoit 
garant, les  El edeurs,  qui,  Tannée  précédente ,  avoient  figné  la  Ligue  du 
Diète  à    Rhin,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Diète  de  Francfort  &  on  y  convint, 
Ffoncfoit.    que,  il  l'Empereur  &  i'Eleéteur  ne  retiroienc  leurs  troupes  de  la  Poméra- 
nie ,  les  Princes  ligués  le  déclareroient  pour  le  Roi  de  Suéde  :  le  Comte 
Palatin  JDuc  de  Neubocrg  fut  un  de  ceux  qui  déclamèrent  avec  le  plus  de 
chaleur  contre  la  conduite  de  Léopold,  &  Louis  XIV,  qui  venoit  de  con- 
firmer la  Ligue  du  Rhin,  reconnut  ce  zèle  du  Comte  Palatin  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante ,  en  engageant  le  Roi  Catholique  à  rendre  h  la  mai- 
fon  de  JNeubourg  la  ville  de  Juliers,  que  l'Efpagne  tenoit  en  fequeftre  de- 
puis longtemps:  cette  reftitucion  fut  une  des  conditions  de  la  paix  des  Py- 
rénées (2)  ,  qui  fut  enfin  conclue  le  7  Novembre  de  cette  année  entre  la 
France  &  l'Efpagne  par  les  foins  du  Cardinal  Mazarin.     Léopold  cepea- 
dant,  lailTa  murmurer  le  Corps  Germanique  &  continua  la  guerre;  une  flot- 
te Hollandoife  ayant  obhgé  Charles-  Gullave,  en  difperfant  la  fienne,  à  le- 
ver le  fiege  de  Copenhague ,  les  troupes  Impériales  réunies  h  celles  des  Rois 
de  Dannemarck  &  de  Pologne,  chaflerent  les  Suédois  de  l'ifle  de    Fionie, 
&  s'emparèrent  du  Holllein,  &  d'une  partie  de  la  Poméranie;  la  France, 
la  Hollande  &  l'Angleterre  fe  réunirent  pour  forcer  les  Puillànces  belligé- 
rantes à  conclure  la  paix,  &  menacèrent  de  regarder  celui  des  deux  Rois, 
Mon  de    qui  refuferoit  leur  médiation,  comme  ennemi;  mais  Charles- Guftave, donc 
Charles-       l'ame  fe  roidiffoit  contre  les  revers,   rejetta  une  offre   qu'il  eut  faite  lui- 
^«j?^J^      même  dans  des  temps  plus  heureux:  la  mort  de  ce  Prince  rendit  la  tran- 
FatxdUli'  q^j-jjj^  ^y  Nord,  &  le  traité  d'Oliva  (3)  conclu  fous  les  aufpices  de  Louis 
1660.      XIV,  enaiïlirant  la  couronne  au  jeune  Charles  XI,  confirma  les  principaux 
articles  de  celui  de  Rothfchild. 
Trouhles        La  ville  de  Munller  étoit  en  proie  à  de  nouvelles  divifions:  l'Evéque 
dans  La  ville  Bernard  van  Galen  peu  fatisfait  du  traité  de  pacification  de  1658  (4),  avoit 
de  Munjler.  ^^^^.^^^  juilice  à  l'Empereur ,  &  la  décifion  de  Léopold  fut  peu  favorable 
aux  habitans  de  Munller;  la  Régence  fut  condamnée  à  céder  les   portes, 
les  murailles  &  le  mot  du  guet  à  i'Evêque,  qui  étoit  venu,  les  armes  à  la 
main  (5),  demander  rexcH:ution  de  cette  fentence:  il  ravagea  les  environs 
La  ville  «ie  de  la  Ville,  brCila  les  moiiîbns,  pilla  les  villages  &  forma  le  fiege  de  iVIun- 
Munfler  Je  fter,  dont  les  habitans  fe  défendirent  d'abord  avec  intrépidité;  mais  la  Ré- 
jiMmet  à,     p^blique  de  Hollande  ne  leur  ayant  point  envoyé  les  fecours  qu'elle  leur 
^B^^^nl  de  ^^^"  promis,  ils  demandèrent  à  capituler.     L'Evêque  reçut  les  députés 
gS/       d'un  front  févere:  Convenez^  die -il,  devant  Dieu  &  devant  les  hommes 

que 

(i)  Theatr.  Eiirop.  T.  8.  p.  1143.     Puffendorf  Jô  r«&.  CaroU  Gujlavi  L.  6. 
Q2)  Recueil  des  traités  de  paix  à  l'an  1659.  Notre   Tome  31.  p.  430. 
(3)   Traités  de  paix. T.  3.  d.  705.     (4}  ^mi,  des  Provinces -unies  à  l'an  iCGo.  p.  62, 
(sj  Aitzema  L.  40.  p.  (5i53. 
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que  vous  nêtes  que  des  rebelles \  &  les  Députes  vonlanc  répliquer,  il  les  Hiji.  d'AI- 
incerrompic,  &  leur  die  d'une  voix  terrible:  apportez  vos  clefs    aux  pieds  lemagne, 
de  votre  maître  &^  de  votre  vainqueur ,  trop  heureux  quil  daigne  vous  par-  J<^49-i705» 
donner  à  ce  prix.     Il  fallut  céder;    on    remit  la  ville  au  Prélat,  qui  pour 
mettre  un  obllacle  permanent  aux  cntrcprifes  de  la  Régence ,  fit  bâtir  une 
Citadelle ,  devenue  célèbre  fous  le  nom  de  Lunette  de  Munfter. 

L'Europe  étoit  en  paix  &  la  tranquillité  regnoit  dans  l'Empire ,  lorfque 
les  Turcs  troublèrent  ce  calme  profond  :  le  jeune  George  Ragotski  fécond 
du  nom ,  venoit  d'être  tué  dans  un  combat  qu'il  avoit  livré  aux  Ottomans 
près  de  Claufenbourg  (i).     La  veuve  &  le  fils  de  ce  Prince  implorèrent 
la  protcélion  de  Léopold;  ils  lui  remirent  les  comtés  de  Zathmar  &  de    L' s  Turcs 
Zambolich.     Le  Comte  de  Souches  s'avança  vers  la  Tranfilvanie  à  la  tête  ^'y'"^"* 
d'une  puifiànte  armée,  mais  il  ne  put  empêcher  Ali- Pacha  de  s'emparer    '  jg^'^/"" 
de  Waradin  ;  cette  place  étoit  importante  &  fa  perte  pouvoit  entraîner  cel- 
le de  la  Hongrie;  lorfque  Léopold  en  reçut  la  nouvelle,  il  en  parut  con- 
flerné ,  &  fit  fur  le  champ  appeller  le  Comte  de  Portia  pour  lui  apprendre 
ce  fiicheux  événement;  le  miniftre  ne  laifFant  appercevoir  aucune  émotion 
fur  fon  vifage,  demande  une  carte  de  Hongrie,  &  montrant  Waradin  à 
l'Empereur  dit  froidement:  la  perte  nefî  pas  grande^  ce  n  étoit  qu'une  éta- 
hle  à  cochons;  cette  réponfe  ne  cahna  ffoint  Léopold;  il  fe  retira  dans  fon 
appartement  &  s'abllint  d'aller  à  la  chafl^  ce  jour  là  ;  ce  qui  fit  dire  au 
grand  veneur:  Dieu  me  d.,..^  fi  ces  bagatelles  ne  font  beaucoup  de  tort 
aux  divertijfemens  de  VEmpereur,     Cependant  la   Tranfilvanie  étoit   en    Les  Turcs 
proye  à  de  nouveaux  troubles,  Achatius  Berchay,  à  qui  les  Turcs  avoient  donnent  la 
donné  la  Principauté  après  la  mort  de  Ragotski,  avoit  renoncé  à  un  rang  f/'J/f^J^'/ 
qui    ne  lui  promettoit  que  des  infortunes  &  des  dangers:  le  Prince  Ké-  vnnieàMi' 
mini  avoit  été  proclamé  par  les  Etats;  mais  le  Sultan  qui  prétendoic  avoir  chel  Abaffi, 
feul  le  droit  de  donner  un  maître  aux  Tranfilvains ,  déclara  Michel  AbafH 
Prince  de  Tranfilvanie  :  Jean  Kémini  marcha  à  la  rencontre  de  fon  concur- 
rent &  perdit  la  vie  dans  le  combat.     L'Empereur  eut  voulu  envoyer  de 
nouvelles  troupes  contre  les  Turcs,  mais  d'un  côté  les  Hongrois  refufoienc 
de  recevoir  les  garnifons  Allemandes  (2)  dans  leurs  places ,  &  de  l'autre 
les  Princes  de  l'Empire  différoient  de  fournir  à  Léopold  les  fecours  qu'il 
leur  demandoît. 

Ce  Prince  avoit  convoqué  une  Diète  à  Ratisbonne,  dont  l'ouverture  fe  ^-^'f^*  ^'^ 
fit  le  20  du  mois  de  Janvier  (3).    L'Archevêque  de  Sakzbourg  fit  part  à  i^EmpTmt'r 
l'aflemblée  du  danger  que  couroient  les  frontières  de  l'Empire  menacées  de  d.mande  du 
tous  côtés  par  les  Turcs ,  &  il  exhorta  les  membres  de  la  Diète ,  à  s'unir  fecours  au 
h  l'Empereur  pour  s'oppofer  aux  progrès  des  infidelles.     On  lui  répondit,  ^°''Pf  ^^^' 
qu'avant  de  délibérer  fur  les  fecours  qu'on  devoit  accorder  à  Léopold  ,  """gg^^J 
l'afllemblée  avoit  à  s'occuper  d'objets  plus  importans  ;  que  quelques   hofi:i- 
lités  commifcs  par  les  Turcs  en  Tranfilvanie ,    ne  prouvoient  pas  que  le 
deflein  du  Sultan  fût  de  déclarer  la  guerre  h  l'Empire;  qu'il  falloit  com- 
mencer par  examiner  les  objets  fur  lefquels  le  traité  de  Wefiphalie  n'avoic 

(i)  V.  votre'HiJi.  deVEmp.  Ottoman,  T.  23.  p.  135. 

(2)  Du  May ,  Mém.  des  guerres  de  Tranfilvanie  ^  de  Hongrie ,  T.  t. 

(3)  Londorp  T.  8.  p.  965.  Thiatr.  Europ,  T.  9.  p.  976, 
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S-^cT.XIIl.  point  prononcé,  &  qu'enfin  l'Empereur  n'avoir  point  le  droit  de  régler 
j-Iijl.  d'Al-  l'ordre  des  délibérations.  Tandis  qu'on  perdoit  ainfi  un  temps  précieux  en 
lemagne,  difputes  futiles,  les  Turcs  s'emparoient  de  Neuhaufel  :  les  Eleéteurs  de 
Mayence ,  de  Saxe ,  de  Brandebourg  profitèrent  de  cette  circonftance  pour 
engager  Taflèmblée  à  s'occuper  de  la  demande  de  l'Empereur;  on  convint 
de  faire  marcher  une  armée  en  Hongrie,  &  l'on  mit  à  exécuter  cette  réfolu- 
tion  autant  de  lenteur,  qu'on  avoit  mis  à  la  prendre  ;  lorfque  l'armée  parut 
fur  les  frontières  de  l'Empire ,  les  Turcs  étoient  déjà  maîtres  de  toute  la 
haute  Hongrie. 

Léopold,  mécontent  &  du  Corps  Germanique,  qui  montroit  fi  peu  de 
zèle  pour  fes  intérêts,  &  des  Hongrois  qui  refufoient  de  recevoir  des  gar- 
nifons  Allemandes  dans  leurs  villes,  s'adrelîà  aux  Princes  étrangers  (i}.  Le 
Pape  lui  permit  de  lever  une  contribution  fur  les  biens  eccléfiaiHques  d'Au- 
triche &  de  Bohême:  le  Roi  de  Suéde  lui    envoya  quatorze  cents  hom- 
mes ;  Louis  XIV  (2)  montra  un  zèle  encore  plus  aélif  pour  la  défenfe 
d'une  caufe,  qui  lui  étoit  étrangère;  il  fit  partir  deux  mille  chevaux  &  qua- 
tre mille  fantaflîns ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Coligny  &  du  IVlarquis 
de  la  Feuillade  :  une  foule  de  jeunes  Seigneurs  briguèrent  la  permilîion  de 
fuivre  cette  armée  ;  c'écoit  cet  intérêt  que  les   Puiflànces  étrangères  pre- 
noient  h  la  guerre  de  Hongrie  qui  fit  rougir  les  Princes  de  l'Empire  de 
leur  indifférence;  &  les  Princes  de  la  Ligue  du  Rhin  fournirent  de  nouvel- 
les troupes  :  la  conduite  de  l'armée  fut  confiée  au  Prince  de  Bade  &  au 
Comte  Raimond  de  Montecuculli  :  le  Grand  Vizir ,  après  avoir  ravagé  la 
Croatie,   s'avançoit  à  grandes  journées  vers  Vienne,  lorsqu'il    trouva  les 
Impériaux  retranchés  près  du  vjllage  de  Saint -Godard  fur  les  bords  du 
Raab.  •  Des  deux  côtés  on  vit  bien  qu'il  falloit  en  venir  aux  mains  ;  un 
jeune  Turc  impatient  de  fe  fignaler  fort  de  fon  rang ,  il  s'avance  monté  fur 
un  cheval  richement  enharnaché ,  défie  les  Impériaux ,  &  fait  voltiger  foa 
fabre  fur  fa  tête  pour  appeller  le  plus  brave  d'entr'eux  à  un  combat  fingu- 
lier:  le  Chevalier  de  Lorraine  part,  l'attaque , l'étend  fur  la  poufllere,  ame- 
né fon  cheval  &  revient  au  petit  galop.     Cependant  les  Turcs  avoient  at- 
taqué un  paflage  défendu  par  les  Hongrois:  ceux-ci  ne  peuvent  foutenir  le 
choc  des  Janiflàires;  ils  fe  retirent  en  défordre;  quelques  fuyards  courent 
vers  Montecuculli  :  leur  frayeur  exagère  le  danger  ; /i?^/;  ^y?  ^^r^« ,  s'écrient- 
ils.  Comment  tout  efi  perdu'?  répond  le  Généro-l  ^  &  je  n'ai  point  combattu! 
aufficôt  il  fe  jette  au  milieu  des  fuyards,  les  rallie,  les  ramené  à  la  charge 
&  chaflè  les  Turcs  du  pofte,  dont  ils  s'étoient  emparés;  le  Vizir  réfolu 
d'engager  une  aélion  générale,  fait  pafîèr  le  fleuve  à  fes  troupes;  les  Impé- 
riaux s'avancent  îi  leur  rencontre  &  font  culbutés  par  la  cavalerie  Turque; 
alors  les  troupes  Françoifes  &  des  alliés  du  Rhin  paroifîènt,  &  rétablilîènt 
le  combat;  la  viétoire  balançoit  longtemps,  mais  enfin  leur  valeur  la  dé- 
renrcmiclut  cide  &  le  Vizir  s'cnfuit,  laifîànt  feize  mille  foldats  fur  le  champ  de  bataille. 
aveciaPor-      Cette  vidoire  ofFroit  une  belle  occafion  à  l'Empereur  de  reconquérir  les 
êuiietnve  pj^^^^g  q^g  les  Turcs  lui  avoient  enlevées,  quand  Portia,  qui  craignoit  de 
perdre  l'empire  qu'il  avoit  fur  l'elprit  de  (on  maître ,  fi  la  guerre  du  roi  t 

(r)  Ricaut  Eifl.  des  Empereurs  Turcs  T.  3.  (2)  Mémoires  Chroml.  pour  JerJr 

à  l'HiJi.  Univerfelle  de  l'Europe  ^  depuis  i(îoo  jufques  en  iji6. 
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plus  longtemps,  fe  hâta  de  conclure  avec  le  Vizir  une  trêve  de  vingt  ans:  Hîjf,  d'Al. 
elle  fut  fignée  h  Témesward  le  lo  Août  &  par  ce  traité  (i)  l'Empereur  lema'gne, 
reconnoiflbit  Abaffi  pour  Prince  deTranrilvanie,conrentoit  à  ce  que  les  vil-  1(5.19-1705. 
les  de  Waradin  &  de  Ncuhaufel    reftafTenc   au  Sultan.     La  forterefle  de  ' — 

Zeckelheide,  devoit  être  démolie,  &  les  Turcs  renonçoient  h  leurs  préten- 
tions fur  les  comtés  de  Zathmar  &  de  Zambolich.  Ce  traité  honteux  ré- 
volta toute  l'Europe  ;  les  Hongrois  en  furent  indignes  ;  ils  arrêtèrent  le 
Secrétaire ,  porteur  du  traité  ;  on  lui  ota  fes  chevaux  &  fon  argent ,  &  ce 
ne  fut  pas  fans  peine,  qu'il  obtint  qu'on  lui  rendît  fes  dépêches.  On  a 
formé  plufieurs  conjeélures  fur  les  motifs  qui  engagèrent  la  cour  de  Vienne 
à  cette  étrange  démarche  ;  &  en  France  l'on  crut  que  le  plus  puilTant  en 
fut  l'ombrage  que  Louis  XIV  donnoit  à  la  maifon  d'Autriche,  en  joignant 
la  gloire  d'avoir  fauve  l'Empire ,  h  celle  de  l'avoir  fait  trembler. 

Jean  Philippe  de  Schoenborn,  Eleéleur  de  Mayence  ,   afîiégeoit  Erfort: 
les  habitans  de  cette  capitale  de  la  Thuringe  ,   foumife  depuis  longtemps 
aux  Archevêques  de  Mayence,  dévoient  être  punis  par  l'Eleéteur,  pour 
avoir  refufé  de  le  nommer  d  ms  leurs  prières  publiques  ;  &  tel  étoit  le  mo-    VArchs- 
tif  de  la  guerre  qu'il  leur  avoit  déclarée ,  c'étoic  pour  les  forcer  à  prier  "v^v^s  de 
Dieu  pour  lui,  qu'il  afîiégeoit  leur  ville;  les  François,  qui  retournèrent  ^^^^y^^^^ 
de  la  Hongrie,  allèrent  fccourir  l'EIeéleur,  &  ce  fut  à  leur  valeur  que  ce  ijue^i'Er- 
Prince  fut  redevable  de  la  réduction  de  la  place.     Pour  reconnoître  ce  fer-  fort. 
vice  important,  l'Archevêque  de  Mayence  fit  préfent  à  Louis  XIV,  du 
tombeau  de  Childeric  ,   qui  avoit  été  découvert  en  1654  à  Tournai  &  de- 
puis avoit  été  transporté  en  Allemagne.     Tandis  qu'  Erfort  fe  foumettoit  k 
î'EIedteur,  un  autre  Prélat  défoloit  la  Weftphalie;  le  fecours  que  les  Hol-    Guerre 
landois  avoient  voulu  donner  h  la  ville  de  Munfler ,  fut  le  motif  ou  plu-  e»/ '«  ''■^* 
tôt  le  prétexte  de  cette  guerre  :  Bernard  van  Gaien ,  occupé  de  fa  vengean-  '^JP'nf%^ 
ce,  avoit  redemandé  aux  Etats  Généraux  la  ville  de  Borchelo ,  fur  laquelle  lesHol- 
il  formoit  des  prétentions;  fon  impatience  ne  lui  permet  pas  d'attendre  la  landoh. 
réponfe  des  Hollandois  &  fâchant  que  la  République,  toute  occupée  de  fa      1^65. 
Guerre  Navale  avec  les  Anglois,  avoit  négh'géfes  forces  de  terre,  il  fe  jet- 
te fur  la  province  d'OvcriHèl  où  il  met  tout  à  feu  6c  à  fang:  delà  il  pafle 
dans  le  pays  de  Drente  qu'il  ravage  ,   &  après  s'être  emparé  de  Klofter  & 
d'Appel ,  il  paroit  fous  les  murs  de  Groningue  :  les  habitans  des  pays  voi- 
fms ,   s'y  étoient  retirés  avec  leurs  effets  les  plus  précieux.     Cette  riche 
proye  excitoit  la  cupidité  de  l'Evêque  :    les  tentes  de  fes  foldats  regor- 
geoient  d'or  &  de  butin  ;  &  le  camp  de  l'Evêque  de  Munfîer  reffèmbloic 
plutôt  à  celui  d'un  Chef  de  barbares ,  qu'à  celui  d'un  Prince  Eccléfiaftique 
du  Saint  Empire  Romain.     La  StadhoudereJJe  de  Frife  qui  s'étoic  renfer- 
mée dans  les  murs  de  Groningue ,  exhorta  les  habitans  à  mourir  plu  rôt 
que  de  fe  rendre,  fît  réparer  les  fortifications,  diftribua  fes  pierreries  &  (à 
vailTelle  à  la  garnifon,  &  l'encouragea  plus  encore  par  fon  exemple,  que 
par  fes  discours:  les  afîîégés  firent  la  plus  belle  défenfe;  &  van  Galen  ap- 
prenant que  les  Hollandois  s'avançoient  vers  Munfler,  il  fat  obligé  d'aban- 
donner ce  fiege  pour  voler  au  fecours  de  la  capitale  de  fes  états:  cepen- 

(i)  TraUés  de  paix,  T.  4.  p.  87.  Londorp  T.  9.  p,  830. 
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Sect.XIII.  dant  il  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  ]e  fore  de  la  guerre  ;  le  Roi  d'Angle- 
Hijl.  d'Ai-  terre  lui  promettoic  des  fecours,  mais  il  aima  mieux  accepter  la  médiatioiî 
kmagne,  ^^^  Elec4eurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg  &.  ligna  les  conditions  que 
I  49-1705^  i^j  (ji(C|.ej.e(^(.  |gg  arbitres,  attendant  une  occalion  plus  favorable  de  fatisfaire 
Les  Elec-  fon  ambition  &  fa  vengeance,  comme  nous  verrons  bientôt. 
uws  de  Cette  année  vit  finir  la  longue  querelle  que  la  fuccelfion  de  Cleves  &  de 

M(ijencs  juiiers  avoit  fait  naître;  le  traité  de  Cleves  conclu  le  16  Septembre  donna 
détour J  '^'  ^"^^^^  d'une  manière  permanente  à  l'Eleéleur  de  Brandebourg  le  duché  de 
font  choifis  Cleves  &  les  comtés  de  la  Marck  &  de  Ravensberg:  le  Comte  Palatin  Duc 
four  arhi-  de  Neubourg  eut  en  partage  les  duchés  de  Juliers  &  de  Berg.  Le  Palati- 
tres  entre  ^^^  ^^^j^  ^^^  dévafté  par  la  guerre  de  trente  ans  ;  la  plupart  des  villages 
R'Tes  Hol-  n'étoient  plus  que  des  monceaux  de  ruines;  dans  plufieurs  endroits  on  vo- 
landoîs.  yoit  des  femmes  labourer  la  terre,  &  toute  cette  province  jadis  li  opulen- 
1(566.  te  n'offroic  plus  aux  yeux  qu'un  immenfe  défert.  (i)  Les  moyens  dont 
Traité  de-  ç^  fervit  l'Eledeur  pour  repeupler  cette  contrée ,  l'expofércnt  à  une  nou- 
nclfiepar-  velle  guerre ,  &  à  de  nouveaux  défaflres  ;  il  fit  revivre  le  droit  de  IVild- 
tage  de  la  fanglat  ^  tombé  depuis  longtemps  en  défuétude:  en  vertu  de  ce  droit  les 
fuccejfion  Electeurs  Palatins  pouvoient  réduire  dans  une  efpece  de  fervitude  les  étran- 
^G're^en''  §^^^'  ^^^^  venoient  s'établir  dans  leurs  Etats:  les  bâtards  qui  nailïbienc  dans 
îre  VElec-  l^s  terres  de  leur  domination  avoient  le  même  fore.  Enfin  les  Electeurs 
teur  Pala-  Palatins  avoient  aflujetti  à  ce  droit  les  étrangers  qui  s'établifîbient  fur  les 
tin^PAr-  terres  des  trois  Electeurs  Eccléfiaftiqoes,  dans  les  Evcchés  de  Worms,  de 
£^vêque  de  Strasbourg  &  de  Wurtzbourg ,  &  dans  une  partie  de  la  Lorraine  :  TElec- 
aii^Jutetdu  ï^i-'ï*  Palatin  fe  fervit  du  prétexte  de  ce  droit  abfurde ,  pour  enlever  aux 
droit  de  Princes,  fes  voifins,  une  foule  d'agriculteurs,  &  des  familles  entières  fu- 
Wildfan-  rent  contraintes  d'abandonner  leurs  fertiles  campagnes,  pour  aller  défricher 
•^^^'  les  déferts  du  Palatinat:  l'Archevêque  de  Mayence  &  le  Duc  de  Lorraine, 

prirent  les  armes  pour  revendiquer  leurs  fujets  :  le  Prince  de  Lillebonne 
attaqua  les  troupes  du  Palatin  retranchées  près  de  Franckendal ,  força  leurs 
lignes  ,    les  tailla  en  pièces ,  &  l'Eleéleur  Palatin  effrayé  de  ces  fuccès , 
propofa  une  trêve  ;  les  vainqueurs  l'acceptèrent ,  quand  bientôt  violée  par 
celoî  même  qui  l'avoit  demandée,  (2)  l'Elefteur  Palatin  fe  jette  fur  la 
comté  de  Faickenflein ,  y  commet  les  même  ravages,  dont  fes  états  avoient 
été  le  théâtre;  &  fe  flatte  de  furprendre  Kiesloch ,  dont  le  Prince  de  Lil- 
lebonne le  força  a  lever  le  fiege.     Cependant  l'Eledeur  commençoit  à 
craindre  que  cette  guerre  n'entraînât  la  ruine  entière  de  fes  états  ;  il  accep- 
Cmf!:rês     ta  la  médiation  de  la  France  &  de  la  Suéde.     Les  Princes  belligérants  ei> 
de  Hcii^     voyerent  leurs  députés  au  congrès  de  Heilbron,&  les  plénipotentiaires  des 
cette  ajf aire -^^^^  couronnes  ,    en  confirmant  l'Eleéteur  Palatin  dans  la  poflèlïïon  da 
é/î  acommo-  droit  de  Wildfaug'uu ,  prirent  de  juiles  mefures  pour  prévenir  l'abus  qu'il 
déc.  pouvoit  en  faire. 

1667.  Léopold  paroiflbît  plus  occupé  des  troubles  qui  agitoient  la  Hongrie  que 

de  ceux  de  l'Empire  ;  les  Hongrois  s'étoient  plaints  h  la  cour  de  Vienne 
de  l'infradion  de  leurs  privilèges;,  ils  avoient  demandé  qu'on  retirât  les 

CO  Diar.  Enrcp.  T.  12.    Londorp  T.  9.  p.  337.  Thuîemar  de  OSai-zV.  C.  i.3» 
(_2^  Mimoirei  de  Bsamsau.  p.  2S1. 
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garnirons  Al  le  mande  s,  qu'on  aVoic  introduites  dans  l^ursvillps  fous  prétexte  HiJ}.  J'A[- 
dt*  les  défendre  contre  les  Turcs.     La  cour  ne  répondit  à  ces  demandes,  icni^gne, 
qu'en  envoyant  de  nouvelles  troupes  en  Hongrie;  alors  l'audace  du  peuple  ^^^^'y-n^S- 
ne  connut  plus  de  bornes  ;    &  les  chefs  de   Tétac  indignés  de  ce  que  le 
Confeil  Impérial  ne  leur  laiflbit  aucune  part  dans  le  gouvernement,  ne  fi- 
rent aucun  effort  pour  contenir  la  fureur  des  mécon:cns.     Les  Comtes  de 
Serini,  de  Frangipani ,  de  Nadnili  &  de  Tactembach ,  fe  mirent  à  la  tête 
des  rebelles:  les  Turcs  offrirent  de  faire  marcher  cent  raille  hommes  î;  leur  ^^^'fP^f^', 
fecours  &  le  fecret  de  la  confpiration  n'avoit  point  encore  éclatté,  lors-  ^/J),J^" 
qu'un  valet  de  chambre  du  Comte  de  Tactembach,  dévoila  aux  officiers  de  couêre 
Léopold  le  crime  de  fon  maître  &  le  nom  de  fes  complices.     Une  lettre  l'Emptretcr. 
du  Comte  de  Frangipani j'etta  un  nouveau  jour  fur  les  complots  qui  fe  tra-      ^^^os. 
moienc  contre  la  maifon  d'Autriche  ;  l'Empereur  convoqua  une  affemblée 
à  Neufohl  dans  le  defîèin  de  pacifier,  s'il  étoit  poflible,  les  troubles  dans 
leur  naifTance  ;   mais  les  Hongrois  demandèrent  avec  hauteur  qu'on  refli-  LépoUl  con- 
tuât  aux  Proteflans  les  temples  qu'on  leur  avoic  enlevés,  que  les  troupes  "^Su  ^a  ■ 
Allemandes  eufîènt  ordre  d'évaciier  les  places,  dont  elles  s'étoienc  emparées,  Neujohll 
&  qu'enfin  ils  ne  fufTent  plus  privés  du  plus  facré  &  du  plus  ancien  de      16(39. 
leur  privilèges,  celui  de  fe  défendre  eux-  mêmes.    Les  Miniffres  de  l'Em- 
pereur firent  de  vains  efforts  pour  calmer  les  efprits ,  &  l'on-  ne  s'occupa 
plus  h  Vienne  que  du  projet  de  foumettre  les  mécontens  par  la  voie  des 
armes. 

L'affaire  du  comté  de  Saarwerden  que  le  Comte  de  Naflliu,  foutenu  de 
Louis XIV,  réclamoit  du  Duc  de  Lorraine  ,  occupoit  alors  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne,  qui  ordonna  à  ce  dernier  de  céder  au  Comte  de  Nafîàu  quelques 
villages  du  dit  comté,  en  attendant  que  cette  affaire  fut  terminée;  fur  ce^ 
entrefaites  Charles  de  Lorraine  s'allioit  avec  l'Empereur,  qui  demanda  du 
fecours  à  la  Diète  &  par  fon  commifiaire  fit  part  aux  trois  collèges  de  la  i'^'<j* 
révolte  du  Comte  de  Serini  Ôc  de  fon  intelligence  avec  les  Turcs:  le  Corps 
Germanique  promit  à  l'Empereur  26000  hommes  ,  lorsque  les  dispuces 
qui  s'élevèrent  dans  l'affemblée ,  fur  la  quantité  de  troupes  que  chaque  Cer- 
cle dévoie  fournir  ,  rendirent  inutiles  pour  l'Empereur  la  bonne  volonté  de 
la  Diète.  Tandis  qu'on  délibéroit  à  Ratisbonne  fur  la  manière  donc  on  dé- 
voie fecourir  l'Empereur  ,  le  Général  Spankau  s'emparoit  de  Schakecorn , 
où  les  Comtes  de  Serini  &  de  Frangipani  s'étoient  retirés  ;  ces  deux 
Seigneurs  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver,  mais  trahis  bientôt  après,  par  le 
Comte  de  Kéri  qui  leur  avoit  donné  un  afyle,  ils  furent  arrêtés  &  conduits 
à  Vienne:  le  Comte  de  Nadafti  eut  le  même  fort;  c'étoit  celui  des  conju- 
rés contre  lequel  on  formoit  les  imputations  les  plus  graves,  on  l'acculoic 
-d'avoir  fait  périr  l'interprète  Panajotti,  qui  avoic  découvert  fon  intelligence 
avec  la  Porte,  d'avoir  tenté  d'erapoifonner  Léopold  dans  (0  "ne  fête  à 
laquelle  il  l'invitoit,  enfin  d'avoir  poufié  la  barbarie  jusqu'à  donner  la  more 
à  fon  époufe  qui  avoit  voulu  le  détourner  de  ces  complots  funeftcs.  On 
-inftruifit  le  procès  des  coupables  ;   ils  avouèrent  qu'ils  avoient  eu  defîèin 

Qi^  Mémoires  hifforlques  du  ComU  Bctlem  Nîclos,     Mémoires  pur  VJiijio'm  di  i'JS*> 
refe,  de'juis  lôoo  Jt^qu'an  1715. 
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phin avec 
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d'Orléans 
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Succès  de 
Louis 
XIK 
1672. 

L'Eieâe'ir 
de  Colo8;ne 
if  l'Eve. 
que  de 
Munjler 
s'emparent 
de  plujieurs 
villes. 


de  feconer  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche  ;  mais  ils  nièrent  conftamment 
qu'ils  euflent  jamais  eu  le  projet  d'attenter  aux  jours  de  Léopold:  ils  fubi- 
rent  leur  fort  avec  courage  ,  &  moururent  en  vidimes  de  la  liberté ,  & 
non  pas  en  vils  criminels. 

Tandis  que  Léopold  s'occupoit  à  étouffer  la  rébellion  de  Hongrie ,  Louis 
XIV  négocioit  avec  les  principaux  chefs  du  Corps  Germanique;  l'objet  du 
Monarque  François  étoit  d'engager  les  Princes  de  l'Empire  à  s'unir  avec 
lui  contre  la  Hollande;  il  ne  (i)  pouvoit  pardonner  à  cette  fuperbe  Ré- 
publique, de  l'avoir  forcé,  par  l'alliance  qu'elle  avoit  contrariée  avec  l'An- 
gleterre &  la  Suéde,  à  ligner  la  paix  d'Aix-la-Chapelle;  des  reflènti- 
mens  perfonnels  fe  joignoient  aux  raifons  politiques  qui  engageoient  le  Roi 
à  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  Les  Etats  généraux  avoient  fait  frap- 
per une  médaille,  où  le  Bourguemeftre  Jofué  Van  -  Beuningen ,  étoit  ré- 
préfenté  adreflànt  ces  paroles  au  foleil,  Sol  fia  &  ne  inoveare  :  Louis, 
qui  peut-être  eut  pardonné  h  la  République  la  triple  ailiance,  ne  put  lui 
pardonner  cette  infuite  ;  il  fît  demander  à  TEledeur  de  Bavière  la  main 
de  fa  fille  aînée  pour  le  Dauphin,  &  à  l'EIeéleur  Palatin  celle  de  la  Prin- 
ceflè  Charlotte  Elifabeth  pour  le  Duc  d'Orléans  ;  ces  mariages  furent  le 
fceau  de  l'alliance  fecrette  que  Louis  XIV  contraéîa  contre  les  Hollandois, 
avec  ces  deux  Eleéleurs,  ainfi  qu'avec  l'Evêque  de  Munfkr,  &  l'EIeéleur 
de  Cologne:  le  Duc  de  Hanovre  &  l'Evêque  d'Osnabrug  (2)  s'engagè- 
rent à  obferver  une  exaéte  neutralité  ;  leur  exemple  fui  fuivi  par  i'Lmpe- 
reur  ^  la  plus  grande  partie  du  Corps  Germanique  ;  le  Roi  de  Suéde  que 
le  Sieur  Courtin  avoic  engagé  à  renoncer  à  la  triple  alliance,  promit  d'at- 
taquer les  Etats  d'Allemagne ,  qui  oferoient  fe  mêler  de  la  guerre  de  Hol- 
lande: le  Commandeur  de  Grémonville  fit  de  vains  efibrts,  auprès  de  Léo- 
pold, pour  lui  faire  fi'gner  un  pareil  traité;  la  reconnoiflànce  lui  en  faifoit 
un  devoir,  mais  la  politique  ne  lui  permit  pas  de  fuivre  les  mouveinens  de 
fon  cœur.  L'EIeéleur  de  Brandebourg  fut  le  feul  des  Princes  Jv.  l'Enipire, 
qui  fe  déclara  ^en  faveur  de  la  Hollande  ;  ce  Prince,  peut-être  parcequ'il 
craignit  d'expofer  le  duché  deClevesà  la  vengeance  des  Etats  généraux ,  pro- 
mit d'envoyer  au  fecours  de  la  République  25000  hommes  :  le  Danne- 
marck  enbrafîà  auffi  la  défenfe  des  Etats  généraux  ,  plus  par  haine  contre 
la  Suéde  que  par  tout  autre  motif:  les  Anglois  indignés  que  la  Hollande 
ofât  leur  disputer  l'empire  des  Mers  ,  épouferent  la  querelle  du  Roi  de 
France.  Bientôt  Louis  XIV  parut  fur  la  fcene;  l'EIeéleur  de  Cologne  ou- 
vrit aux  François  tous  les  paflages  de  fon  pays,  &  fouffric  que  fes  princi- 
pales villes  leur  fervifl^nt  de  places  d'armes.  L'armée  Françoife  piifTà  le 
Rhin;  les  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  &d'Overyfl^el  furent  envahies: 
l'EIeéleur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  s'emparèrent  de  Deventer, 
de  Zwol,  de  Campen,  de  Swart-Sluis  &  de  plufieurs  autres  villes;  le 
dernier  affiégea  Coevorde ,  où  la  garnifon  fit  la  plus  belle  réfifianc-î,  quand 
réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  &  manquant  h  la  fois  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  elle  demanda  à  capituler  à  des  conditions  honora- 
it Mémoires  Jervant  à  l'Hifl.  Univerf.  de  l'Europe,  depuis  i(îoo  jusqu'en  1715. 
2)  Duraont  Corps  Diplovi.  T.  7.  p.  150,  151. 
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blcs;  TEvêque  le  promit  &  viola  fa  parole;  il  fit  désarmer  ces  braves  fol-  Hijl.  d'Aï- 
dacs  &  par  un  rafinement  de  vengeance  odieux,  au  lieu  de  les  faire  con-  lemagne, 
duirc  à  Harlingue  par  le  chemin  le  plus  court,  il  leur  fie  faire  un  long  i '549-1 705» 
détour,  fans  leur  fournir  de  vivres:  la  plupart  de  ces  malheureux  expire- 
rent  fur  le  chemin  exténués  de  faim  &  de  fatigues.    Bernard  van  Galen 
pourfuivant  le  cours  de  fes  conquêtes ,  s'étoit  promis  d'entrer  triomphant 
dans  Groningue,  &  d'y  célébrer  la  meffe  le  jour  de  Saint -Louis;  mais 
Charles  Rabenhaupt  qui  commandoit  dans  la  place,  fe  défendit  avec  tant 
d'intrépidité ,  que  le  Prélat  fut  obligé  de  donner  le  fignal  de  la  retraite  : 
le  fiege  de  Groningue  fut  une  féconde  fois  l'époque  de  là  honte;  les  Hol- 
landois  le  chafîèrent  de  tous  les  polies  dont  il  s'étoit  emparé  dans  la  Pro- 
vince de  Groningue  &  reprirent  Coevorde ,  qui  fervoît  de  place  d'armes 
aux  Munftériéns. 

Louis  XIV,  tandis  que  la  République  humiliée  imploroit  fa  clémence, 
ternilîbit  l'éclat  de  fa  gloire  par  les  conditions  dures,  auxquelles  il  mettoic 
la  paix.    L'Electeur  de  Brandebourg  n'épargnoit  rien  pour  la  défenfe  de 
la  caufe  qu'il  avoit  embraiïee:  ce  Prince  excitoit  le  Corps  Germanique  à 
fe  déclarer  en  faveur  des  Hollandois ,  qu'il  étoit  intéreflànt  pour  l'Empire 
d'affoiblir,  mais  dangereux  de  laifTer  accabler;  ces  motifs  agirent  puiflàm-    L'Empe- 
ment  llir  l'efprit  de  Léopold;  il  conclut  un  traité  de  ligue  offenfive  &  dé-  reur  donne 
fenfive  (i)  avec  les  Etats  généraux,  il  promit  d'envoyer  au  fecours  de  la  '''j' /«^"«''J 
République  une  armée  de  25000  hommes;  les  troupes  Impériales  joigni-  /a/zf/où"' 
rent  celles  de  l'Elefteur  fur  les  bords  du  Wefer.     MontecucuUi  en  prit  le 
commandement,  &  s'avança  vers  Cologne;  fon  delFein  étoit  de  joindre  le    Marche 
Prince  d'Orange:  le  Maréchal  de  Turenne  (2),  pafîà  le  Rhin  à  Wefel  &  hardie  du 
déconcerca  les  projets  du  Général  Allemand.     L'armée  combinée  fit  un  ■^'Jlf^^^û/ 
mouvement  pour  gagner  le  Palatinat  &  pafTer  le  Rhin  à  Coblentz,  mais  le  qlt  "/rljch* 
Maréchal  fit  de  nouveau  échouer  ce  projet,  en  variant  camper  près  de  la  jorMion 
Mulheim  &  MontecucuUi  fut  forcé  de  fe   retirer  à  Friedberg:  le  Général  dej  împé- 
François  profita  de  l'inaction  o\x  il  l'avoit  réduit,  pour  punir  l'Eleéleur  dé  ^■^'"^-^^ des 
Trêves  de  l'intelligence  qu'il  entretenoit  avec  l'Empereur.     Les  troupes    tes^^r^^/. 
FrançoifeS  mirent  cet  Eleftorat  à  contribution;  conduite  févere  qui   inti-  ^ o' s  mettent . 
raida  l'Archevêque  de  Mayence  &  l'Eleéteur  Palatin ,  jufques  à  refufer  paf-  à  contribua 
fage  fur  leurs  terres  aux  Impériaux:  l'unique  reflburce  qui  reftoit  h  Mon-  "'"'  !"/,p' 
tecuculli  étoit  d'aller  pafïèr  le  Rhin  à  Strasbourg,  &  le  Prince  de  Con-  ies/ur  de  ' 
dé  (3)  venoit  de  faire  brûler  le  pont  de  cette  ville.  -v'    ï-g^fj. 

Les  Impériaux  défefpérant  alors  de  joindre  leurs  alliés ,  fe  mirent  dn 
marche  au  milieu  du  mois  de  Décembre,  pour  aller  prendre  des  quartiers 
en  Weftphalie.  Le  defiein  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  étoit  de  le  jetter 
fur  les  terres  de  l'Eleéteur  de  Cologne  &  de  l'Evêque  de  Munûer  ;  déjà 
les  Impériaux  étoient  arrivés  fur  les  terres  de  Bernard  van  Galen  &  y  vi« 
voient  h  difcrétion;  le  Prélat  avoit  en  même  temps  h  combattre  &  contre 
lès  forces  réunies  de  deux  puiflàns  ennemis  &  contre  les  cris  du  peuple 
mutiné,  qui  lui  reprochoit  d'avoir  caufé  fes  malheurs;  il  étoit  prêt  àremec- 

.  Xi)  Mémoires  de  Dumont  T.  ?.       (2)  Hiji.  du  Maréchal  de  Tumme  L.  5. 

(3)  Mémoires  Jervant  à  l  hijioire  du  grand  Conié»  ^ 
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Sect.XIU.  tre  Tes  principales  villes  (i)  aux  Généraux  dé  l'Empereur ,  lorfqu'on  npperçut 
/jf/î.  d'Aï'  les  enfcignes  du  Vicomi:e,  qui  avoic  fait  une  marche  forcée,  au  milieu  de 
lemai^^ne,^   l'hiver,  pour  fecourir  ce  Prélat  &  changer  la  face  des  affaires;  il  s'empare, 

^        !l  de  tout  ce  qui  appa-tenoit  h  FElcéleur  de  Brandebourg  dans  la  Weftphalie, 

Turenne    pourfuit  les  Impériaux,  les  harcelle,' &  les  force  à  repaiïcr  le  Wefer:  ils 
fait   une      crurent  trouver  un  afyle  dans  l'Evêché  de  Hiidesheim  ,   Turenne  les  en 
"'"éemirre-  ^^^^^  encore  &  les  force  à  fe  féparer.     Les  troupes  de  Léopold  fe  reti- 
cmrir  l'E-    rcrenc  en  Franconic  «S;  de -là  palîèrent  en  Bohême:  celles  de  TEleéleur 
•vêqwi  de      eurent  ordre  de  prendre   leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Principauté  d'Hal- 
Muvjler.     berftadt.   Tel  fut  le  terme  de  cette  campagne   célèbre,  où  Turenne  triom- 
f-sllùiés  P^^  ^^"^  combattre,  (Se  qui  fut  plus  glorieufe  pour  ce  Général  &  plus  utile 
repaient  u  V^^^'  ^^  France ,  que  ne  TeufTent  été  plufieuri  viétoires.     Cette  fuite  con- 
Wej''r  î^fe  fiante  d'échecs  ^  de  revers  produifit  un  effet  bien  différent  &  fur  l'efprit; 
jtpanni»      ^c  Léopold,  &  fur  celui  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg.     L'Empereur  irri- 
té que  les  François  avoient  pénétré  jufque  dans  fes  Etats  héréditaires  (2) , 
publia  un  mandement  Impérial,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  officiers  qui 
étoient  au  fervice  de  l'Eveque  de  Munller  &  de  l'Archevêque  de  Cologne' 
LEleUtur^Q  mettre  bas  les  armes.  L'Eleéleur  de  Brandebourg ,  au  contraire, abanclon- 
dejsrande-    na  le  parti  des  Ilollandois,  &,  par  le  traité  conclu  h  Saint  -  Germain  Iç 
Uurg,  cm-  jg  Avril,  s'engagea  à  ne  prendre  aucune  part  dans  la  guerre  aéluelle,  pour- 
commode-      "^^  cependant  que  le  Corps  Germanique   ne  déclarât  point  la  guerre  h  la 
ment  avec    France.     Cette  Puiffànce  rendit  à  l'Electeur  toutes  les  places  fortes  du 
In  cour  de    duché  de  Cleves,  dont  elle  s'étoit  emparée,  &  même  celles  que  les  Hollan- 
Francc.        ^j^jg  retenoient  depuis  longtemps. 

Cependant  les  Hollandois  commençoient  à  refpirer  après  tant  de  défaf- 
tres  ;  l'Angleterre  occupée  dedivifions  inte(lines,ne  donnoit  plus  à  la  France 
que  de  foi  blés  fecours;  les  Princes  de  l'Empire  qui  d'abord  avoient  mon- 
tré le  plus  de  zèle  en  faveur  de  cette  Puilîànce ,  intimidés  par  les  menaces 
de  Léopold  ne  paroifîbient  pas  difpofés  à  continuer  la  guerre  ;  le  Roi  de 
Suéde  faifit  cette  circonllance  pour  propofer  fa  médiation  :  malgré  les  ref- 
fentimens  fecrets  que  la  République  &  la  cour  de  Vienne   nourriffoient 
Corgrèicie  contre  ce  Prince,  fa  propofition  fut  acceptée.     Cologne  fut  le  lieu  indiqué 
•Co/oiffie        pour  le  congrès.    Les  Puiffances  intcrellces  y  envoyèrent  leurs  Plénipoten- 
^h'ri^^d-T  ^'^'''^^'  après  avoir  exigé  de  l'Empereur  une  affurance  pofitive  pour  la  neu- 
p dix" -gêné-  tralité  de  cette  ville,  &  la  fureté  des  iNliniUres  qui  y  traiteroient  de  la  paix. 
traie.  L'ouverture  des   conférences  fe  fît  avec  la  plus  grande  pompe:  les  bals, 

les  fêtes  fe  fuccédercnt,  &  l'objet  dont  on  s'occupa  le  moins  fut  celui, 
pour  lequel  on  s'étoit  alîèmblé.  Tandis  que  les  délibérations  traînoient  en 
longueur,  le  Roi  de  France  faifoit  de  nouvelles  conquêtes,  Maftricht  fut 
emporté  (3);  les  Hollandois  n'eurent  plus  d'autre  relîburce  que  d'inonder 
leur  pays:  cette  République  ne  put  fe  Tauver  qu'en  mettant,  ainfi  qu'au- 
trefois celle  d'Athènes,  une  immenfe  étendue  d'eau  entre  fon  vainqueur  & 
elle  ;  fon.  feul  efpoir  étoit  dans  le  fecours  que  lui  amenoit  Montecuculli. 
L'armée  Impériale  avoit  été  groÇie  dans  fa  marche  par  les  troupes   des 

Ducs 

f  i)  Mémoires  de  Duiront  T.  2.  Hiftoire  du  Vicomte  de   Turenne,. 
{2~)  Mémoires  de  Dumont    T.  2.       (3)  Ibidem.  Mémoires  Juvant   à  rHiJloire  de 
r Europe,  depuis  1600  juf qu'en  171Ç. 
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Ducs  de   Lorraine  &  de  Saxe  &  montoic  à  près  de  40000  hommes.     Le  jfi/i,  d'Af- 
Marcclui)  de  Turenne,  qui  voulut  s'oppofer  à  la  jondtion  des  Alliés  &  des  lemagnc, 
Iloilandois,  ne  fuc  pas  auiii  heureux  que  l'année  précédente;  l'Evoque  de  1Û49-1705. 
Wurtzbourg   contre  la  promefle  qu'il  avoit  faite   au  Vicomte,  livra  aux  " 

Impériaux  le  pont  de  fa  capitale;  le  Général  François  trop  foible  pour 
s'oppofer  aux  alliés  qui  s'emparèrent  de  Bonn,  pénétra  dans  l'Eleclorat  de 
Trêves  &  dans  le  Palatinat  (i);  fon  defîèin  étoit  d'intimider  les  deux  Elec- 
teurs, dont  l'amitié  commençoit  à   chanceler  ,   &  qu'on  accufoit  d'avoir 
traité  fecrérement  avec  les  ennemis  de  la  France.     Cette  conduite  du  Ma- 
réchal de  Turenne,  produifit  un  effet  contraire  à  celui  que  l'on  en  atten-    Démarcîttt 
doit:  les  deux  Eledeurs  ne  diflimulerent  plus  leurs  fentimens  &  portèrent  àe  l'Emps- 
leurs  plaintes  au  Chef  de  l'Empire.   Léopold  faifit  cette  occafion  pour  en-  ''^"''  P"^" . 
gager  la  Diète  de  Ratisbonne  à  fe  déclarer  contre  le  Roi  de  France  ;  il  re-  cfnT^Gef 
prélénta  que  ce  Prince,  au  mépris  des  promefTes  les  plus  folemnelles,  étoic  manique  à 
entré  fur  les  terres  de  l'Empire  ;  qu'en  fatiguant  le  Palatinat  &  en  s'empa-  /«  déclarer 
rant  de  Trêves  le  Roi  de  PVance  montroit  allez  qu'il  ne  fe  borncroit  pas  à  "'^^''^  ^-^ 
la  conquête  de  la  Hollande  &  qu'il  étoit  temps  de  mettre  un  frein  à  fon 
ambition,  dont  l'iimpire  avoit  tout  à  redouter. 

Tandis  que  Léopold  accufoit  ainfi  Louis  XIV  de  manquer  à  fa  parole,  Enlèvement 
il  violoit  la  fienne  à  Cologne,  d'où  le  Prince  Guillaume  Egon  de  Furlkm-  du  Prince 
berg , minillre  de  TEleéteur,  fut  enlevé;  (2)  l'Empereur  le   fit  conduire  à  'j^  ^'"/^en»- 
Vienne,oii  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon.  On  connoifîbit  l'attache-    ^'^'^674. 
ment  de  ce  Seigneur  pour  la  France  ;  il  avoit  fait  de  la  parc  du  Roi  des 
offres  fi  avantageufes  au  Corps  Germanique,  que  la  cour  de  Vienne  avoir 
tremblé  de  voir  évanouir  tous  fes  projets:  l'Europe  fut  indignée  de  cette 
adion,  la  manière  dont  la  cour  de  Vienne  la  jultifia,   révolta  encore  da- 
vantage :  mais  Léopold  cherchoit  à  irriter  les  efprits ,  bien  plus  qu'à  les 
appailer:  quel  que  fiit  l'événement  de  la  guerre,  il  la  (buhaitoit  ardem- 
ment;  peut-être  que  fon   defi^ein   étoit  d'affoiblir  les  Eleéleurs  par  une 
guerre  longue  &  imraenfe,  d'avoir  occafion  d'entretenir  des  troupes  Autri- 
chiennes (^ns  leurs   provinces,  &  qu'il   lui  importoit  peu  de  vaincre  les 
François,  pourvu  qu'il  ruinât   fourdement  les  forces  du  Corps  Germani-^ 
que.     Une  nouvelle  infulte  faite  au  Roi  de  France ,  afliira  le  Confeil  Au-    Nouvelle 
trichien  de  la  rupture  des  conférences  pour  la  paix:  des  chariots  couverts  infuite  faite 
des  livrées  du  Roi  de  France  furent  arrêtés  dans  les  rues  de  Cologne  (3},  ??  ^{7       * 
&  50000  écus  que  le  Roi  envoyoit  h  fes  Ambafîàdeurs   au  congrès  furent 
pillés.     Dès -lors  toutes  les  efpérances  de  conciliation  difparurent,  Louis 
XIV  rappella  fes  Ambafl^deurs,  le  congrès  fut  diffous  &  l'on  ne  s'occupa 
plus  de  part  &  d'autre  que  de  préparatifs  de  guerre.     En  un  moment  il      Prefqm 
fe  fait  une  révolution  générale  dans  l'Empire  contre  la  France  :  les  Ducs  tous  les 
de  Brunswick,  le  Landgrave  de  Hefl^,  les  Electeurs  de  Mayence  &  de  ^Lj""/^'^^ 
Trêves  fe  liguent  avec  l'Empereur;  l'Elefteur  de  Brandebourg  change  de  ^décTJent ''^ 
parti  avec  la  fortune  ;  l'Eleéteur  Palatin  qui  nourrifToit  un  reffentiment  in-  contre  la 
effaçable  contre  la  France,  fuc  le  plus  ardent  à  fe  déclarer,  &  remplit  France, 

(t)  Hi/ioire  du  Vicomte  de  Turenne.        (^2)    Londorp    T.    10.   p.    131.    139-  La- 
guille  Hiji.  d'/llfact  T.  2.  (3)  Mémoires  de  Du  mont  T.  3. 

Tome  XL.  Zzz 
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S?îCT. XIII.  l'Allemagne  de  fes  clameurs:  les  Evoques  de  Cologne  &  de  Munder  fu- 
7///1  d'Ai-  rent  les  derniers  à  abandonner  le  parti  de  Louis  XIV;  &  l'Eleéleur  de  Ba- 
lemagne,  ^.j^^g  ^  \q  D^ic  de  Neubourg,  furent  les  feuls,  qui,  malgré  les  follici- 
1(^49-1705.  j^^JQj^g  jg  Léopold,  perfillerenc  à  ne  prendre  aucun  parci:  l'Eleéteur  de 
L'Jnihaf-  Bavière  furtouc  montra  le  plus  gra^id  éloignement  pour  cette  guerre,  & 
faiew  du  accufa  hautement  Léopold  de  tous  les  maux  auxquels  l'Empire  alloit  être 
Roi  Très-  gxpofé.  Robert,  Abbé  de  Gravelle,  AmbafTadeur  de  France  à  la  Diète, 
^hD-^ete\e  ^ut  ordre  de  fortir  de  Ratisbonne  &  l'Empire  déclara  publiquement  la 
Ratlshonnî,  guerre  au  Roi  de  France. 

reçoit  ordre      Le  Duc  de  Lorraine,  implacable  ennemi   de  Louis  XIV,  fe  réunit  au 
de  Je  retirer.  Qçy^^y^^^  Je  Caprara,  qui  commandoit  un    corps   d'Autrichiens  \   ces  deux 
lorraine  R  Généraux  s'avancèrent  vers  laSuiiïè,  où  ils  efpéroicnt  pafTer  pour  aller  fe- 
le  Comte  de  courir  la  Franche -Comté;  mais  les  SuifTes,  qui,  du  haut  de  leurs  monta- 
Ciprara       gnes,  voyoient   les  progrès  rapides  que  Louis  XIV  fliifoic   en  Franche- 
fûiit  une      Comté ,  craignirent  d'attirer  fur  eux  fa  vengeance  &  refuferent  le  palfige. 
livepourfe-  Le  Duc  cherche  à  pénétrer  en  Alface,  &  y  trouve  Turenne,  qui  lui  pré- 
couyir  h     fente  la  bataille;  le  Duc  fe  retire  &  l'armée  de  Turenne  tombe^fiirfon 
Frmche'      arrière  -  garde  :  le  Duc  de  Lorraine  ramené  alors  fes  troupes  dans  le  Palati- 
Comte.         j^^j  ^  campe  entre  Heidelberg  &  Philipsbourg,  où  le  Duc  de  Bournon- 
ville  devoit  bientôt  conduire  l'armée  Impériale  (i).  Le  Maréchal  de  Tu- 
renne réfolut  d'empêcher  cette  jonétion;  il  quitte  fon  camp  de  Higuenau , 
pafle  le  Rhin  près  de  Philipsbourg,  entre  dans  le  Pahcinat, trouve  les  enne- 
Comlat  de  mis  campés  près  de  Sintzheim,  s'empare  de  la  ville  &  du  château  en  moins 
Sintz'ieim»   d'une  heure,  marche  aux  ennemis  &  les  contraint  après  un  combat  opi- 
niâtre à  lui  céder  le  champ  de  bataille.     Le  Vicomte  ne  s'amufe  point  à 
pourfuivre  les  vaincurs,  il  revient  h  Philipsbourg,  &  fait  prendre  du  repos 
h  fes  foldats  dans  cette  partie  du  Palatinat  qui  efl  en  deçà  du  Rhin  ;  ils  y 
vécurent  à  difcrétion  &  oublièrent  les  fatigues  que  leur  avoir  caufés  une 
marche  de  trente -cinq  lieues,  faite  en  quatre  jours,  &  le  combat  de  Sintz- 
heim.    La  mémoire  de  ravages  qu'ils  y  exercèrent,  n'eft:  point  encore  effa- 
cée; la  plupart  des  payfans  abandonnèrent  leurs  chaumières  &  fe  retirèrent 
dans  les  bois  ou  fur  les  montagnes.    ■ 

Cependant -le   Vicomte,  fur  un  faux  avis  qu'il  reçut  que  le   Duc  de 
Bournonville ,  Général  des  troupes  de  l'Empereur,  marchoit  vers  Phihps- 
bourg,  s'avança  pour  fècourir  cette  place;  il  s'apperçut,  mais  trop  tard, 
que  ce  bruit  étoit  fans  fondement,  &  qu'il  avoir  été  la  dupe  du  Duc  de 
Lorraine,  qui,  pendant  fon  abfence,  s'étoit  joint  au  Duc  de  Bournonvil- 
le.    Le  Vicomte  honteux  de  fa  méprife  repafTe  le  Rhin  &  le  Neckre ,  & 
marche  aux  ennemis  :  le  Duc  de  Lorraine  &  fon  collègue  n'ont  pas  plutôt 
apris    fon  arrivée,  qu'ils  donnent  le  fignal  de  la  retraite  &  abandonnent  le 
Palatinat;  leur  arrière- garde  fut  taillée  en  pièces  par  les  François  près  de 
Turenne    Ladenbourg:  le  Palatinat  fut  en  proye  à  de  nouveaux  ravages;  les  payfans 
fahravûger  ^voient  exercé  d'horribles  vengeances  fur  les  foldats  François,  qui  étoient 
le  Palatinat  (ç^^-^^és  entre  leurs  mains;  on  voyoit  leurs  membres  difperfés  cà  &  là  dans 
par^jes  rou-  ^^  j^^^^p^g^e .  jgg  uns  avoienc  été  brûlés  à  petit  feu ,  d'autres  avoient  été 

(i)  Hiftoire  du  vicomte  de  Turenne  T.  2.  Mémoires  du  M,  D.  L,  F.  Relation  dt 
la  Cam'yngne  àVlUmugm  iu  rawiée  1674. 
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pciiiîus  h  des  arbres  par  les   pieds,  &  on  les  y  avoic  laifîc  expirer.     Les  MijlA'iW- 
ibldius  en  voyant  ce  trille  fpcrtacle,  fe  livrent  à  tous  les  trunfporcs  de  leur  lea)-^'ne. 
rage, ils  malïàcrent  tout  ce  qui  fe  préfente , fans  diftinétion , ni  d'âge,  ni  de  i'549-r705. 
fexe;  en  un  moment  vingt- cinq  villages  &  cinq  villes,  font  la  proye  des  *~^ 

flammes.  L'Eleélour  du  haut  de  Ton  château  de  Manheira,  voit  cet  hor- 
rible incendie ,  &  le  mafliicre  de  Tes  fujets  :  dans  l'excès  de  ion  defefpoir 
il  envoie  un  cartel  à  Turennc;  le  Vicomte  répondit  modellement  que  fa 
vie  n'étoit  point  à  lui,  mais  h  fon  Roi,  &  qu'il  ne  pouvoit  accepter  h 
propofuion  (ans  fou  confenccmenr;  &  du  refle,  il  excufa  les  cruautés  qu'a- 
voient  exercé'fes  foldats ,  fur  celles  que  les  habicans  du  Palatinat  avoient 
commifes.  Le  récit  de  ces  ravages  fera  toujours  une  tache  à  la  gloire  de 
Turenne:  envain  en  a-t-on  rejette  l'horreur  fur  Louvois;  le  Vicomte  qui 
avoit  afloz  de  force  pour  gagner  des  batailles  contre  l'ordre  formel  du  Mi- 
nière, devoit  aufl]  en  avoir  afièz  pour  lui  rcfifter  lorfqu'il  lui  ordonnoit 
d'être  cruel  &  impitoyable.  Mais  ,  ainfi  que  l'a  dit  un  homme  célè- 
bre (  I  ) ,  Turenne  aimoii  mieux  être  appelle  le  père  des  foldats  qui  lui 
et  oient  confiés^  que  des  peuples  qui^  félon  les  loix  de  la  gusrre,  font  tou- 
jours facrifés. 

Cependant  l'armée  du  Duc  de  Bournonville  &  du  Duc  de  Lorraine ,  avoit 
été  groflîe  par  les  troupes  de  Zell,  de  Wolfenbutel  ,  de  Saxe,  de  Hefie, 
de  iVÎunfter,  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Lunebourg,  &  de  divers  Cer- 
cles de  l'Empire.  Elle  montoit  à  quarante  mille  hommes,  Cx  reftoit  dans 
Finadlion  entre  Francfort  &  Mayen ce  ;  les  Généraux,  après  avoir  longtemps 
attendu  l'Eleéleur  de  Brandebourg  qui  s'avançoit  à  la  tête  de  vingt -cinq 
mille  hommes ,  palîèrent  le  Rhin  à  Mayence.  Le  Duc  de  Lorraine  tou- 
jours occupé  de  l'idée  de  reconquérir  fes  états,  vouloit  y  faire  une  irrup- 
tion, à  la  tête  de  la  cavalerie,  tandis  que  le  Duc  de  Bournonville  s'oppo- 
feroit  h  Turenne  avec  l'infanterie;  l'Eleéleur  Palatin,  qui  voyoit  avec  pei- 
ne que  les  Allemands  achevoient  de  ruiner  l'on  pays ,  propolbit  de  fon  cô- 
té de  mener  les  troupes  vers  la  haute  Alface:  cet  avis  fut  préféré.  L'ar- 
mée Impériale  repaflà  le  Rhin,  pour  pénétrer  dans  l'AKace,  par  le  pont 
de  Strasbourg.  Les  Magiftrats  voulant  refufer  le  palïïige,  la  populace 
gagnée  /par  les  largefïès  des  émiUàires  de  l'Empereur  fe  mutina  ik  deman- 
da à  grands  cris  qu'on  livrât  le  pont  aux  alliés,  &  les  Impériaux,  maîtres 
du  pont  de  Strasbourg,  s'étendirent  depuis  le  Rhin  juiqu'aux  montagnes 
de  Saverne.  Jamais  Turenne  ne  s'étoit  vu  dans  une  pofition  plus  facheu-  Cêmlat 
fe;  il  n'avoit  que  vingt -cinq  mille  hommes;  on  en  comptoit  trente  mil-  à'Enfis- 
le  dans  le  camp  des-alliés,  où  l'on  en  attendoit  encore  vingt  mille  qui  s'a-  ^'""'* 
vançoient  fous  la  conduite  de  l'Elefteur  de  Brandebourg:  la  difette  qui 
regnoit  dans  le  camp  des  François ,  faifoit  fentir ,  mieux  que  tout  le  rel- 
te,  la  nécefiité  de  prévenir  cette  jonétion.  Turenne  crut  qu'il  falloit  ba- 
zarder une  bataille  ;  il  marcha  droit  aux  Impériaux ,  &  les  attaqua  près 
d'Enfisheim  (2):  avant  d'engager  une  aétion  générale,  il  crut  néceflaire 
d'emporter  un  porte  où   les  Impériaux  s'étoient  retranchés  h  Textrêmitd 

Ci)  Siècle  de  Louis  XIV,  par  M.   de  Voltaire,  Chap.  ii. 

(2)  Ramfay  Hijl.  du  Vicomte  de  Turenne ,  T.  2.  Mém,  de  M,  D,  L.  F, 
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SccT.XIII.  d'un  pedcbois;  de  cette  conquête,  légère  en  apparence,  dépendoit  félon 
Ilifi.  d'Al-  lui  le  fore  de  la  bataille ,  &  il  ne  fe  trompoit  point.     Le  Duc  de  Bouflîers 
•ruo^i-o'?   ^^^  chargé  de  cette  attaque;  deux  fois   vainqueur  &   deux  fois  repouflè, 
.Z^^lJ.  foutenu  enlin  par  des  troupes  fraiches ,  il  fe  rendit  maître  du  porte  &  de 
douze  pièces  de  canon  qui  le  défeudoient.     Turenne  avoit  été  obligé  de 
dégarnir  le  centre  de  fon  armée  pour  porter  du  fecours  aux  aflaillans  ;  les 
Impériaux  s'en  étoient  apperçus,  ils  fe  précipitèrent  fur  la  ligne  qui  étoic 
dégarnie,  &  la  rompirent:  le  Vicomte,  avec  ce  fang  froid  qui  ne  l'aban- 
donna jamais,  rétablie  l'ordre,  &  repouflà  les  Impériaux:  la  nuit  termina 
le  combat  fans  que  la  viétoire  fut  entièrement  décidée  ;  mais  les  Impériaux  en 
L'Ele&eur  cédèrent  l'honneur  au  Vicomte,  &  pendant  la  nuit  abandonnèrent  le  champ 
de  Brande-  de  bataille  couvert  de  trois  mille  Autrichiens  morts  ou  mourans  ;  ils  mirent  la 
hourg  joint  nyiere  d'ill  entre  eux  &  les  François.  L'arrivée  de  l'EIeéteur  de  Brande- 
riaux.         bourg  &  de  l'Elcéleur  Palatin  releva  leur  courage  ;  l'armée  Impériale  s'é- 
tant  ainfi  accrue ,  Turenne  abandonna  l'Alface  pour   fauver  la  Lorraine ,  où 
il  prit  fes  quartiers ,  forçant  les  Impériaux  à  quitter  les  leurs  ;  il   fit  enfuite 
quelques  excurfions,  &  rencontrant  fix  mille  cavaliers  Allemands  près  de 
Comlat  de  Muhlhaufen ,  il  les  tailla  en  pièces.    Le  combat  de  Turckheim  ne  fut  pas 
Turcklieim.  moins  fatal  aux  armes  Impériales  ;  il  fallut  aller  chercher  des  quartiers  au  de- 
là du  Rhin;  &  l'armée  qui  étoit  compofée  de  cinquante  mille  hommes, 
ruinée  en  détail  par  ces  combats ,  fe  trouva  diminuée  de  moitié, 
jg--  Tandis  que  le  Vicomte  triomphoit  utilement  en  Alface,  le  Prince  de 

Condé  eut  avec  les  Hollandois  l'inutile  bataille  de  Senef  ;  ces  Républicains 
demandèrent  la  paix;  &  par  l'orgueil  de  Louis  XIV,  toutes  leurs  propo- 
fitions  furent  rejettées:  en  Poméranie,  les  Suédois  avoient  conquis  une  par- 
tie de  cette  province  (i).     L'Elec'teur  de  Brandebourg  étant  alors  occu- 
pé vers  le  Rhin,  pour  le   falut  de  l'Empire,  la  Diète  de  Ratisbonne  ne 
put  lui  refufer  la  garantie  de  fes  états:  vaine  aflurance  qui  ne  didipa   point 
fes  allarmes;  il   connoiiïôit  la  lenteur  des  opérations  de  la  Diète;  &  le 
VEkUeur  péril  étoit  prelïïint  :  les  Suédois  s'étoient  divifés  en  plufieurs  corps;  il   étoic 
de  Brande-  aifé  de  les  ruiner  en  détail;  l'Ëleéteur  accourut,  &  ils  le  virent  paroître  au 
^"^^^  [p^*    moment  où  ils  le  croyoîent  encore  en  Alface;  il  s'étoit  fortifié  par  quel- 
Kahk  Vfi      ^^^^  alliances,  &  plufieurs  Princes  d'Allemagne  lui  avoient  fourni  des  trou- 
piecesi'ar»    pes;  fes  défaites  l'avoient  inflruit,  &  les  vidoires  de  Turenne  étoient  au- 
mée  Suédui-  tant  de  leçons  pour  lui,  comment  on  cache  la  marche  d'une  armée,  com- 
-f^'  ment  on  donme  le  change  à  fon  ennemi,  comment,  dans  une  marche  for- 

cée, on  ranime  les  forces  du  foldac  abattu:  il  tomba  fur  les  Suédois  près 
de  Fehrberlin;  la  fécurité  de  ceux-ci  étoic  fi  profonde,  qu'ils  n'avoient 
pas  pris  les  précautions  ordinaires,  qu'on  prend,  même  loin  de  l'ennemi, 
pour  mettre  un  camp  à  l'abri  de  toute  infulte.  Cette  confiance  leur  coûta 
cher;  l'Eleéteur  croyant  que  le  fuccès  dépendoit  de  l'aélivité,  &  que  la 
marche  lente  de  l'infanterie,  donneroit  aux  Suédois  le  temps  de  voir  le  pé- 
ril &  de  s'en  garantir;  il  commença  l'attaque  avec  fa  feule  cavalerie:  elle 
lui  fufiit  pour  les  vaincre;  leur  déroute  fut  entière,  &  les  relies  de  leur  ar- 
mée ,  toujours  harcelés ,  furent  pourfuivis  jufqu'en  Poméranie.    Cette  vic- 

(i)  Méimms  de  Dumont  T.  3. 
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toire  caufa  plus  de  joie  en  Allemagne ,  que  routes  celles  de  Turenne  n'y  mil.  d'Al- 
avoicnt  répandu  de  terreur  :   depuis  longtemps  on  ccoic  fi  peu  accoutumé  leaiagne, 
aux  fucccs,  que  celui-ci  fit  une  révolution  générale  dans  les  efprits:  plu-  J<^49-i7oS' 
fleurs  Princes  voulurent  avoir  part  h  la  gloire  que  des  commencemens  fi 
heureux  fembloient  promettre  h  l'Ëleéliear  ;   le  Roi  de  Dannemarck ,   les 
Ducs  de  Brunswick  &  de  Luncbourg  fe  liguèrent  avec  lui  ;  tout  le  Nord 
de  l'Allemagne  fentit  combien  étoient  dangereux  les  fecours  qu'on   avoit 
demandés  aux  Suédois  ;  leur  perte  fut  jurée ,  &  l'on  réfolut  de  leur  enle- 
ver toutes  leurs  conquêtes.     Dans  la  conllernation,  où  les  Suédois  écoient 
plongés,  Us  laifi^erent  Frédéric  -  Guillaume  emporter  les  fortereiïès  de  Wol- 
lin,  de  Wolgail,  &  de  l'ifle  d'Ufedom  :  au  bruit  de  ces  fucccs  toute  l'Al- 
lemagne fe  ranima  ;    la  cour  de  Vienne  reprit  Ton  ancienne  fierté  :   mais 
une  nouvelle  plus  heureufe  encore  pour  l'Empire,   plus  fatale  h  la  France  , 
fe  répandit  tout  à  coup ,  &  ne  fut  que   trop  confirmée.     Turenne  venoit    M^^n  de 
d'être   tué  près  de  Sasbach,  pleuré  dans  fon    camp,   &   regretté  même  Tursnne. 
dans   l'autre:   l'armée  Françoiîe    n'efiiiya   plus  que  des  échecs;  elle  tenta 
envain   de  forcer  les  alliés  à  lever  le  fiege  de  Trêves  ;  elle   fut  battue , 
&   l'on    fentit    quel    homme    Ton    avoit   perdu.      Cependant    l'Evêque 
de  Munfier ,  guerrier  infatigable  autant  que  féroce ,  entroit  à  main  armée 
dans  la  Principauté  de  Verden  ;  les  fortercfl^s  de   Brémerfurt ,  de  Buxte- 
hude,  &  de  Carlftadt  fe  rendirent  aux  Ducs  de  Brunswick   &  de  Lune- 
bourg  ,   &  dans  tout   le  duché  de  Brème  ,   les   Suédois  ne  confervérent 
que  Stade. 

Le  Roi  de  Dannemarck  s'étoit  déclaré  :  mais  il  n'agifibit  point  enco-    lc  Rd  de 
re  (i);  le  Duc  de  Holllein - Gottorp  lui  donnoit  de  finquiétude  ,  il  con-  Dame- 
noilïbit  l'attachement  de  ce  Prince  aux  intérêts  de  la  Suéde;  le  Duc  ne  -innrckfain 
le  difiimuloit  pas;  il  étoit  entré  ouvertement  dans  l'alliance  conclue  entre  ^^tVjeHo/- 
la  Suéde,  la  France,  &  l'Angleterre,  en  1672.     Le  Roi  de  Dannemarck  jid^.uot- 
crut  ne  devoir  rien  entreprendre  avant  d'être  délivré  d'un  voifin  fi  redou-  tnrp,  ^  le 
table  ;  &  peu  délicat  fur  le  choix  des  moyens  de   s'en  débarraflcr ,  il  pro*  f°^<^^  ^^  fi' 
pofa   au  Duc  une   entrevue  à  Rendsbourg;  là  ils  dévoient  terminer  leurs  f^^l^^^^^^r^. 
anciens  différends;  là  ils  dévoient  fe  jurer  une  amitié  durable.     Le  Duc  Itntag'.w. 
fe  trouve  au  rendez -vous;  il  entre  dans  Rendsbourg  au  bruit  de  l'artille- 
rie; on  lui  prodigue  autant  d'honneurs  qu'au  Roi  lui-même:  mais  bientôt  les 
portes  de  la  ville  fe  ferment;  le  Duc  efl:  arrêté;  on  prétend  même  qu'à 
cette  trahifon  on  ajouta  des  traitemens  plus  odieiik  encore  &  qu'on  le  me- 
naça de  la  mort  ;  on  le-  contraignit  de  livrer  aux  troupes  Danoifes  toutes 
fes  places  fortifiées ,  &  de  renoncer  à  tout  ce  qui  lui  étoit  accordé  dans  le 
Duché  de    Schleswich    par  les    traités  de   Gluckfiadt,  de  Rothfchild,  & 
de  Coppenhague,    Le  Duc  s'évade ,  &  va  chercher  un  afyle  à  Hambourg  ; 
là  il  protefi:e  contre  un  traité  arraché  par  la  force,  &  figné  par  la  crainte: 
loin  que  cette  perfidie  excite  en  Allemagne  les  icntimens  qu'elle  devoit  y 
faire  naître,  le  Confeil  Aulique  de  Léopold  condamne  l'infortune  Duc  h 
refl:itner  à  celui  de  Holftein  -  Ploen  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé  dans  la 
fucceûion  d'Oldenbourg.     Chrifiiern,  ne  craignant  plus,  que  pendant  l'ab- 

(0  Hîjl,  Dan.  ^  PafTendorf  JntroduU,  L.  6. 
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S.--CTXUI.  fence  de  Tes  troupes,  Tennemi  qu'il  vient  de  dépouiller  porte  le  ravage 
Hifi.d'tW-  ûu  fonds  dujuthland,  envoie  deux  armées  h  la  fois,  l'une  navale  qui  fe  joint 
lemagne,    à  la  Flotte  Hollandoife  ;  l'autre  de  terre,  qui  pénètre  dans  la  Pomcranie,  dans 
1 64c- T 705-  1^  BafTe-Saxe,  &  s'empare  de  Damgarten  &  de  Wisniar.,.Le.Duc  de  Lor- 
Mort  dît    raine  ne  fut  pas  témoin  de  ces  fuccès-;   il  mourut:  c'étoit  un  Prince  d'un 
Duc  de       caraftere  plus  fingulicr  que  grand,  plutôt  bifarre  que  fage;  avare  &  pro- 
Lorraine.     ,^\g^Q  tout  à  la  fois;  populaire,  &   cependant  accablant  le  peuple  d'im- 
pôts ;  ennemi  du  luxe ,  raéprifant  la  noblefle ,  &  exigeant  d'elle  les  fervi- 
ces  \es  plus  généreux:  il  laillà  fes  états  h  Charles,  fon  neveu;  &  ce  jeune 
Prince  alla,  fuivi  des  troupes  Lorraines,  fe  joindre  à  l'armée  Impériale. 
ExtinBion  ^  W\j,ixe  extrémité  de  l'Allemagne  la  mort  venoit  d'éteindre  la  fa/inille  dea 
Yon  2e '"^'*  Pi^l^cs  ^'^"s  la  perfonnc  de  Georges  -  Guillaume ,  Duc  de  Lignitz ,  en   Si- 
Lîanîtz.      Hfie  :  on  réunit  fes  états  au  domaine  de  cette  riche  &  fertile  province.    ' 
Les  Alliés      ^^s  Alliés  pourfuivoient  leurs  conquêtes  ;    on  vit  l'inftanc  oii ,  après 
partagent     avoir  fait  la  guerre  aux  Suédois,  ils  alloienc  fe  la  livrer  les  uns  aux  autres 
leurs  con-    pour  le  partage  des  terres  qu'ils  avoient  conquifes:  l'Empereur;  nomma 
i^uêùss.        ^^^  commifFaires ,  pour  prévenir,  par  un  jugement  ftable,  des  débats  fi  fu- 
nedes.  (i)     Ils  donnèrent   au  Roi  de  Dannemarck  Carlftadt ,    le  pays  de 
Wurften,  Lée,  &  tous  les  bailliages  voifins,  affis  le  long  du  Wefer:  au 
Duc  de  Lunebourg  -  Zell ,  Staden  ,  Boxtehude ,  le,  territoire  de  Kédingen  i 
le  vieux  &  le  nouveau  Walde ,  &  toute  cette  partie  qui  avoifine  cette  rive 
cle  l'Elbe:  l'Evêque  de  Munfler  eut  en  partage,  le  territoire  de  Verden, 
Rottenbourg,  Ottersberg,  Bretner- Vehrde,  ik  les  bailliages  de  Bergftat- 
ten  ,    Fedingshaufe  &  Wildeshaufen. 

La  jeunefîè  du  Duc  de  Lorraine  n'avoit  point  empêché  l'Empereur  de  lui 
confier  le  commandement  de  fon  armée  ;  il  efl:  des  hommes  privilégiés ,  qui 
i(57<5'      penfent  dans  un  âge  où  d'autres  ne  font  que  fentir,à  qui  un  génie  inné  tienÉ 
lieu  d'expérience ,  &  qui  donnent  des  leçons  avant  d'en  avoir  reçu.  Charles 
étoitde  ce  petit  nombre;  (2)  dès  le  premier  pas ,  il  remporta  un  avantage  fur 
le  Duc  de  Luxembourg,  &  ne  lui  laifià  que  la  gloire  de  faire  vers  Saverne 
une  belle  retraite  ;  il  brùloit  d'en  venir  avec  ce  Général  à  une  aftion  plus  dé- 
Sieiïe  de    cifive  ;  un  ordre  de  Léopold  dirigea  fa  marche  vers  Philipsbourg ,  dont  il  fit 
Fhiilps.      le  fiege:  cette  ville  fut  défendue,  comme  il 'le  défiroit,  avec  beaucoup  de 
ieurg.         valeur,  &  il  y  trouva  tous  les  périls ,   toutes. les  difficultés  que  cherchoit 
fon  courage;  mais  en  combattant  les  hommes,  il  ne  s'attendoit  pas  h  com- 
battre la  nature ,  &  à  lutter  contre  les  élémens.     Déjà  fes  travaux  étoient 
avancés,  ceux  de  la  garniîon  étoient  presque  ruinés  ,    tout  lui  promettoic 
un  prompt  fuccès  :  le  Rhin  fe  déborde ,  les  tentes  font   emportées ,  les 
tranchées  font  comblées,  les  batteries  font  entraînées,  le  foldat  fuit  vers 
les  hauteurs:  le  Rhin  rentre  enfin  dans  fon  lit;  il  faut  recommencer  le  fie- 
ge ,    élever  de  nouveaux  retranchemens ,   &  ,   pour  comble  d'embarras , 
Luxembourg  s'avance  au  fecours  des  afîiégés.    Charles  le  force  à  la  retrai- 
te; il  croit  que  Dufay,  voyant  disparoître  les  François,  va  fe  rendre;  il 
le  pouvoit,  fans  honte;  il  en  eft  fommé:  „  L'eftime  du  Duc  de  Lorrai- 

(0  Theatr,  Eiirop.  T.  il.  (2)  IHJî.  \cle  Lorraine  L.  39.  Tom.  3.  Mém,  de 
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„  ne,  die -il,  m'ell  trop  chère  pour  vouloir  la  perdre;  c'cft,  en  me  de-  ////?.  d'AU 
„  fendant,  que  je  veux  la  mériter.     Philipsbourg  n'eft  pas  en  lî  mauvais  lem^p.e, 
„  état  qu'il  le  penfe;  si'l  veut  envoyer  quelques  ofliciers  pour  vifiter  nos  1^49-1705. 
5,  fortifications,  ils  en  jugeront  par  leurs  yeux."     Le  fiege  dura  quelque  ' 

temps  encore,  mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Dufay  obtint  la  capitulation 
que  méritoit  fa  bravoure.  Le  Duc  de  Luxembourg  s'empara  de  Montbcl- 
liard  pour  fermer  à  Charles  l'entrée  de  la  France;  la  failbn  étant  avancée, 
l'armée  Impériale  alla  prendre  fes  quartiers  dans  la  Suabe  &  dans  la  Fran- 
conie. 

Le  Duc  de  Lorraine  en  fortit,  dès  que  la  faifon  pue  le  permettre,  pour  1677. 
voler  au  fecours  du  Prince  de  Saxe  -  Eifenach ,  que  les  François  tenoienc 
bloqué  dans  une  iOe  du  Rhin.  Mais  il  arriva  trop  tard:  la  famine  avoit 
forcé  le  Prince  Saxon  à  capituler;  il.  avoit  promis,  &  pour  fcs  troupes  & 
pour  lui-même ,  de  fc  retirer  au  fonds  de  l'Allemagne,  &  de  ne  plus  por- 
ter les  armes  contre  les  François  pendant  cette  campagne:  ceux-ci  s'em- 
parèrent de  Fribourg  :  Stettin  fe  rendit  à  l'Eleéteur  de  Brandebourg ,  & 
Chrifliianftadt  au  Roi  de  Suéde.  Le  Roi  de  France  comptoit  peu  llir  fes 
Alliés  d'Allemagne;  il  fçavoit  que  les  liens  ,  qui  les  attachoicnt  h  la  mai- 
fon  d'Autriche,  pouvoicnc  fe  renouer  aufli  facilement  qu'on  les  rompoit; 
le  Comte  Palatin  de  Neubourg  ne  jufliifia  que  trop  cette  défiance  ;  il  re- 
tourna au  parti  de  l'iCmpereur,  &  lui  jura  l'inviolable  amitié  qu'il  avoit 
jurée  h  Louis  XIV  ;  les  François ,  pour  fe  venger  de  fa  défection ,  ravagè- 
rent fon  duché  de  Juhers  &  y  mirent  tout  à  feu  &  a  lang;  car  dans  la 
guerre,  encore  plus  que  dans  la  paix,  c'eft  toujours  fur  le  peuple,  que 
tombe  le  châtiment  des  fautes  du  Souverain.  Cependant  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg couroit  de  conquête  en  conquête  dans  la  Poméranie:  des  escadres 
Suédoilés  apportoient  du  fecours  à  cette  province  ;  mais  la  flotte  combinée 
de  Dannemarck  &  de  Hollande,  l'empêcha  d'aprocher  des  côtes.  Tandis  Ni!gûcia' 
qu'on  fe  battoit  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  on  négo-  ''f'-f  à 
doit  h  Nimegue  ,  ou  plutôt  on  s'y  faifoic  une  guerre  politique,  moins  ■^"'»^£'*^'» 
meurtrière  ,mais  non  moins  difficile  à  terminer  que  l'autre;  le  congrès  étoic 
ouvert  depuis  longtemps,  &  rien  n'étoit  conclu  :  la  France  avoit  donné 
i'exclufion  aux  Minifires  Plénipotentiaires  du  Duc  de  Lorrafne;  ils  y  fu- 
rent admis  enfin  ;  mais  ils  n'y  portèrent  pas  l'efprit  de  paix ,  le  feul  qui  de- 
vroit  animer  des  Ambaflideurs. 

La  maifon  d'Autriche  étoit  encore  plus  embarraffée  du  côté  de  l'Orient.  1C7S. 
Les  Hongrois  réclamoient  leurs  privilèges ,  on  accrut  leur  fcrvitude  ;  ils 
cnvoyoient  des  Ambaflàdeurs  h  Vienne;  (1)  on  ne  les  reçut,  que  pour 
les  menacer  ;  enfin  le  feu  de  la  révolte  fe  ralluma  :  les  Turcs  la  proté- 
geoient,  &  le  célèbre  Tékéli  la  conduifoit  :  ilfit  des  conquêtes,  battit 
l'armée  Impériale  en  plufieurs  rencontres,  &  força  enfin  les  Autrichiens  à 
conclure  une  trêve  avec  lui.  Tékéli  avoit  été  foutenu  pafla  cour  de  Fran- 
ce ,  qui  cherchoit  à  occuper  TEmpereur  de  tous  côtés  à  la  fois  :  cette 
Puifi^ance  n'étoit  pas  la  feule  qui  apportât  des  obftacles  à  la  paix  par  fon 
opiniâtreté  fur  certains  articles  ;  on  elfuyoit  encore  de  plus  grandes  diffi- 
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gECT.XIll.  cultes  de  la  part  de  rAllemagne.  Dès  rannce  précédente  on  avoit  vu  s'é- 
Hiii.d'àl  lever  dans  la  Diète  une  disculfion,  qui  avoit  presque  rompu  les  conféren- 
164a  "70'';   ^^^  ^^  Nimegue  à  peine  commencées.     Le  traité   de  Weftphalie  accordoic 

[  aux  Etats  de  l'Empire  le  droit  de  concourir  k  ,toutes  les  délibérations  fur  la 

paix  &  fur  la  guerre:  comment  exer^r  ce  droit  au  milieu  de  tant  d'inté- 
rêts compliqués?  une  députation  pouvoit- elle  ménager  les  prétentions  op-, 
DifflcuU  pQfées  de  tant  de  Princes?  &  fi  tous  ces  Princes,  tous  ces  Etats  y  en- 
ConTrèL  '  voy oient  leurs  Députés  ,  quelle  confufion  dans  le  congrès?  Enfin,  après 
bien  des  contedations  on  chargea  l'Empereur  des  intérêts  de  l'Empire  au- 
près du  congrès,  &  il  devoit  s'en  repofer  fur  Tes  minillres.  Mais  il  ne 
pouvoit  rien  conclure  fans  l'approbation  de  la  Diète:  (i)  cependant  on  per- 
mit aux  Princes  d'envoyer  des  miniftres  particuliers  pour  veiller  à  leurs 
intérêts  ,  &  ne  pas  les  laiflèr  entièrement  à  la  dispofiti^n  des  miniftres 
Impériaux.  Quel  titre  donner  à  ces  plénipotentiaires  llibalternes?  Nouvelle 
difficulté  :  les  plus  petits  Pr[nces  vouloient  que  leurs  repréfentans  fufTenc 
traités  d'Excellence  :  on  rejetta  cette  orgueilleufc  prétention ,  &  l'on  ne  laifla 
h  leurs  minières  que  le  fimple  titre  d'Envoyés.  Pendant  qu'on  difputoic 
fur  des  mots,  la  guerre  continuoit,  de  vains  titres  coûtoient  la  vie  à  des 
milliers  d'hommes.  La  conquête  de  Gand  &  d'Vpres,  qui  fe  rendirent,  à 
Louis  XIV;  d'autres  conquêtes  en  x'Ylface,  deux  combats  près  de  Rhins- 
feld  &  de  Gengenbach  ,  où  le  Maréchal  de  Créqui  écrafa  les  Impériaux, 
firent  fentir  la  néceflîté  d'accélérer  les  opérations  du  congrès ,  &  d'arrêter 
par  une  paix  folide  les  progrès  de  Louis  XIV:  elle  fut  enfin  conclue:  plu- 
fieurs  traités  fe  fuccéderent  avec  autant  ue  promptitude  qu'on  avoit  mis  de 
lenteur  à  les  concevoir  ;  le  premier  entre  la  France  &  la  Hollande ,  un 
autre  entre  l'Espagne  &  la  France ,  un  autre  entre  la  France  &  l'Empire  ; 
c'eft  de  celui  ci  que  nous  allons  nous  occuper:  ce  fut  celui  qui  fît  naître 
les  plus  grandes  difficultés.  Nous  remarquons  cependant  encore  fous  cette 
Année,  que  Léopold  venant  d'époufer  la  fille  du  Duc  de  Neubourg  &  de- 
vant des  complaifances  à  l'Eledeur  de  Brandebourg,  confirma  d'autorité 
Impériale  la  transaction  pafiee  entre  eux  à  Cleves  en  1 666  par  raport  à  la 
fucceflion  de  Juliers  &  de  Cleves,  fauf  les  droits  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Léopold  n'afpiroit  enfin  qu'à  terminer  fes  différends   avec  la  France: 
(2)  &  envain   le  Roi  de  Dannemarck ,  &  l'Eleéleur  de  Brandebourg  lui 
avoient  repréfenté  ,    qu'il  les  abandonnoit  dans  le  moment  où  fes  fecours 
leur  étoient  plus  nécefl^iires.     Louis  XIV  vouloir  que  de  ce  traité  celui  de 
Wefiphalie  fut  la  bafe;  que  le  Roi  de  Suéde  rentrât  en  poffeffion  de  tous 
les  états  d'Allemagne,  dont  la  propriété  lui  avoit  été  confirmée  à  Mun- 
La  Paix    fter  ;  que  les  Princes  de  Furftemberg  fufiènt  rétablis  dans  leurs  domaines  ; 
tjl  emclue.  gj^gn ,  que  tous  ceux  qui  s'étoient  alliés  avec  lui  n'euiïènt  point  îi  s'en  re- 
pentir.    Ces  propofitions  convenoient  h  Louis  XIV,  elles  importoient  aufiî 
1679.       à  la  tranquilité  d€  l'Empire,  &  Léopold  ne  les  rejettoit  pas;  mais  il  exi- 
geoit ,    que  le  Duc  de  Lorraine,  fon  beau -frère,  fut  mieux  traité:  la 
cour  de  France  offrit  à  ce  Prince  une  alternative  un  peu  dure;  il  falloir 
qu'il  perdît ,   ou  le  Duché  de  Bar ,  ou  Nancy  :   on  exigeoit  encore  des 

pafl!à- 
(i)  Vita  L<9polâ.  (2)  /Vff.  ^  Méin.  de  néf,oc.  pour  la  paix  de  Nimegut, 
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panagcs  dans  Tes  Etats,  pour  établir  des  communications  entre  les  frontie-  IV.ft.  d'Ai- 
res de  France  &  l'Allàce;  on  lui  donnoic  Toul  en  échange  de  Nancy,  &  len-agne, 
une  prévôté  en  échange  de  celle   de  Longwy  ;    enfin  on  lui  refuCoit  la  ^^49  j/oy» 
rcftitution  de  Mariai  :  il  e(l  certain  que  ces  échanges  étoienc  difproportion- 
nés,  &  que  les  communications  entre  la  France  Ôc  l'Alface  dévoient  allar- 
mcr  &  le  Duc  de  Lorraine  &  l'Empereur  lui-même:  celui-ci  demandoic 
encore,  que  les  villes  d'Alface  rentrafîènc  dans  tous  leurs  droits,  Ôc  qu'el- 
les fulTent  remifes  dans  l'état,  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Quant  au  Duc  de  Lorraine,  il  ne  pouvoir  confentir  à  perdre  le  Duché 
de  Bar;  il  étoit  prêt  h  foufcrire  à  la  perte  de  Nancy ,  pourvu  que  les  autres 
conditions  fuflènt  moins  dures;  Louis  XIV  étoic  inexorable  &  déclara, 
que,  fi  les  conditions  qu'il  impofoit  à  l'Alface  &  à  la  Lorraine,  n'étoienc 
acceptées  dans  toute  leur  étendue ,  il  alloic  rappeller  Tes  minières  &  re- 
commencer la  guerre;  il  menaçoit  de  profiter  alors  de  tous  les  avantages 
que  la  victoire  pourroit  lui  donner,  &  d'impofcr  les  conditions  les  plus 
rigoureufes  :  il  fallut  recevoir  la  loi,  quelque  dure  qu'elle  fût,  de  peur 
d'être  forcé  d'en  recevoir  de  plus  dures  encore.  Le  traité  fut  enfin  figné  par 
les  miniiîres  de  Léopold:  on  ne  portoit  aucune  atteinte  au  Traité  de  Well- 
phaiie:  le  Roi  de  France  renonçoic  au  droit  de  protection  &  de  garnifon 
perpétuelle  dans  la  ville  de  Philipsbourg  :  Léopold  renonçoit  de  même  k 
fes  droits  fur  Fribourg  ôc  fur  les  trois  villages  qui  en  dépendent:  le  pafià- 
ge  fur  les  terres  de  l'Empire  étoit  ouvert  aux  François  depuis  Brifac  jus* 
qu'à  Fribourg.  Louis  XIV  rétabliiîbit  le  Duc  de  Lorraine  dans  fes  états, 
mais  il  gardoit  Nancy,  la  prévôté  de  Longwy,  &  quatre  chemins,  qui 
communiquoient  de. Nancy  à  Saint  Dizier,  à  l'Alface,  à  la  Franche-  Com- 
té &  à  Metz;  il  cédoit  à  Charles  la  ville  de  Toul,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis. On  rétabliflbit  dans  tous  leurs  états  ,  biens,  &  dignités  les  trois 
Princes  de  Furfiemberg  ,  &  tous  leurs  officiers.  Quant  aux  Princes  qui 
refufoient  de  ratifier  le  traité  ,  parce  qu'ils  ne  vouloienc  pas  perdre  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  la  Suéde,  &  qui  leur  avoient  coûté  tant 
de  fang,  (c'étoient  le  Roi  de  Dannemarck ,  l'Eleéteur  de  Brandebourgs 
TEvêque  de  Munlter,  les  Princes  de  la  maifon  de  Lunebourg,  l'Evêque 
d'Osnabrug,  les  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfenbutel ,)  l'Empereur  &  le  Roi 
dô  F>ance  offroient  leur  médiation  pour  leur  accommodement  avec  la  cour 
de  Stockholm:  mais,  fi  la  paix  étoit  impraticable,  l'Empereur  promettoic 
en  fon  nom ,  &  au  nom  des  Etats  qui  étoient  dans  fa  dépendance ,  de  gar- 
der la  plus  exaéle  neutralité  ;  le  Roi  de  France  fe  chargeoit  de  les  forcer 
par  les  armes  à  conclure  la  paix;  &  pour  lui  laifi^er  les  paflàges  libres,  on 
ibuffroit  qu'il  retînt  plufieurs  places  jusqu'h  la  fin  de  cette  guerre  :  le  Roi 
de  Suéde  fit  de  même  fa  paix  avec  Léopold,  &  le  traité  fut  encore  calqué 
fur  celui  de  Weftphalie.  La  fierté  du  Duc  de  Lorraine  fut  indignée  des 
conditions  qu'on  lui  impofoit,  il  accufoit  l'Empereur  d'ingratitude,  &  fer- 
moit  les  yeux  fur  la  néceflité  qui  avoit  forcé  ce  Monarque  à  faire  le  facri^  '   • 

fice  des  intérêts  de  fon  allié;  il  refufa  de  figner  le  traité,  réfolu  de  per- 
dre, tout,  ou  de  tout  reconquérir.  Le  Pape  fit  aufi]  fes  prot^ftations,  il 
ne  pouvoir  lire  qu'avec  des  yeux  courroucés  un  traité ,  dont  la  bafe  ctoiç 
celui  de  Wellphalie,  qui  accordoit  tant  d'avance ges  aux  Protelbns, 
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SicT.XlîI.      Les  Princes  de  la  maifon  de  Brunswick  Lunebourg,  de  Zell,  de  Wol- 
Hijl.  d'Al-  fenbuttel,  &  i'Evêque  d'Osnabrug,  après  bien  des  conceftations  fignerenc 
lcm;igne,^   enfin  un  traité,  par  lequel  ils  relHtuoient  h  la  Suéde,  moyennant  trois  cens 
49-1703-  i^^jjj^^  ^^yg  jjyg  j^  France  devoit  leur  payer ,    toutes  leurs  conquêtes  dans 
le  duché  de  Bremen,  à  la  réferve  dt  la  prévôté  de  Dovern,  du  bailliage  de 
Tedinghaufen ,  &  des  droits  des  duchés  de  Bremen  &  de  Verden ,  lîtués 
dans  les  états  de  ces  Ducs;  la  pofTeflion  perpétuelle  de  ces  objets  leur  fut 
afîurce  par  le  Roi  de  Suéde.     Il  redoit  encore  un  traité  particulier  à  con- 
clure entre  I'Evêque  de  Munfter,  &  la  Suéde  :  fi  Bernard  van  Galen  eut 
encore  été  fur  le  fiege  épifcopal  ,  jamais  on  n'auroit  pu  dompter  l'humeur 
féroce  &  turbulente  de  ce  Prélat,  né  pour  être  un  chef  de  pirates,  plutôt 
que  pour  être  Evéque:  il  étoit  mort;  mais  le  fouvenir  de  fcs  cruautés  lui 
avoit  furvécu;  &  fa  mémoire  étoit  en  exécration  dans  toute  la  Weftpha* 
lie.  Ferdinand  de  Furfi:emberg  lui  avoit  fuccédé;  il  avoit  des  mœurs  dou- 
ces, un  cœur  fenfible,  une  ame  honnête,  un  goût  décidé  pour  les  lettres: 
la  paix  ne  fut  pas  longue  à  conclure  avec  un  homme  de  cette  trempe ,  & 
moyennant  cent  mille  écus  que  Louis  lui  paya,  il  reftitua  à  la  Suéde  tout 
ce  que  fon  prédécefl^ur  avoit  enlevé  à  cette  couronne.    Le  Roi  de  Dan- 
fiemafck,  &  l'EIeéteur  de  Brandebourg  refufoient  feuls  de  mettre  bas  les 
'    armes  ;   les  Ambafladeurs  de  France  leur  déclarèrent  ■  que ,  fi  avant  deux 
mois  ils  ne  confentoient  à  la^  paix,   Louis  XIV  les  forceroit  h  donner   la 
ville  de  Lipftadt  h  I'Evêque  de  Cologne ,  &  h  payer  tous   les  frais  de  la 
guerre.     Le  Roi  de  Dannemarck  déclaroit  hautement  qu'il  vouloit  la  con- 
tinuer :  l'Eleéteur  tergiverfoit ,  partagé  entre  la   crainte  d'être   vaincu ,  & 
le  défir  de  conferver  lés  conquêtes;  alors  Louis  XIV  envoya  dans  le  du- 
ché de  Cleves  une  armée  qui  le  fournit  en  peu  de  jours  :  l'EIefteur  écrivit 
au  Roi  de  France  une  lettre,  dont  le  ftyle  exprimoit  le  repentir,  qu'infpire 
la  nécefiîté.     Louis  fut  inflexible ,  &  par  un  traité  figné  à  Saint  Germain 
en  Layc  le  29  Juin ,   l'Eleéleur  fut  contraint  de  reltituer  toutes  fes  con- 
quêtes.   Enfin  le  Roi  de  Dannemarck  fuivit  cet  exemple ,  &  accepta  les 
mêmes  conditions. 
^  Une  partie  de  l'Europe  déféra  à  Louis  XIV  le  fumom  de  Grand,  ^  les 

ivm^Tdès'  Princes  de  l'Empire  donnoient  des  noms  bien  différents  à  Léopold,  qu'ils 
yùnces  de    accufoient  d'avoir  facrifié  leurs  intérêts,  au  befain  qu'il  avoit   de  repos, 
l'Empire,     pour  s'occuper  des  affaires  de  Hongrie:  Charles  Louis,  Elééleur  Palatin, 
16ÎS0.      J'g  piaignoit  de  la  ceflion  de  l'AIface,    où  il  pofl!edoit  quelques  domaines; 
d'autres  demandoient,  qu'on  leur  payât  les  frais  de  la  guerre;  quelques^ 
uns  même,  des  indemnités  plus  confidérables  ;  tous  fe  répentoient  d'avoir 
remis  dans  les  mains  de  l'Empereur  \qs  intérêts  de  l'Empire.     On  eut  bien- 
tôt d'autres  fujets  de  mécontentement  (i).     Louis  XIV,  qui,  même  au 
fein  de  la  paix ,  fe  tenoit  toujours  en  garde ,  faifoit  élever  les  remparts  de 
Sar- Louis  &  de  Huningue:  Vauban  préfidoit  à  ces  travaux,  &  fon  gé- 
fiie  répondoit  de  la  fureté  de  l'AIface.     Cette  Province  avoit  d'autant  plus 
befoin  d'être  protégée  par  ces  deux  places ,  que  les  contelhtions  ancien- 
nes, entre  la  France  d'une  part,  l'Empereur  &  l'Empire  de  l'autre,  n'6- 
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toient  pas  clairement  terminées  ;  le  Traité  de  Weftphalie  avoit  laifTé  quel-  Hîjl.  d*Al. 
qu'obfcurité  dans  les  cefîions  faites  à  Louis  XIV  rclativem^înt  à  l'Alface  ;  lemagnc , 
ce  Prince  précendoit  avoir  la  Souveraineté  de  tous  les  fiefs  d'Allemagne,  i'549-i7oî. 
qui  relevoient  des  trois  cvéchcs  Metz,  Toul,  &  Verdun:  on  avoit  né-     chambre 
gligé  de  faire  cclaircir  ces  articles  par  le  Congrès  de  Nimegue:  Louis  XIV  Royale  des 
étoit  intérefle  à  ce  qu'ils  ne  le  fulîènr  pas;  il  vouloit  être  juge  &  partie  Riwions. 
dans  cette  affaire;  en  effet,  il  établit  à  Metz  une  Chambre  des  Réunions, 
chargée  de  faire  rentrer  fous  fa  domination  toutes  les  dépendances  féodales 
des  trois  évcchés.  Ce  tribunal, dont  l'impartialité  étoit  fort  fufpe6le,lui  ad- 
jugea tout  le  Ilundsruck,  le  duché  des  Deux- Ponts,  les   comtés  de  Sar- 
bruck,  de  Veldentz,  de  Salm,  de  Sponheim,  de  Bitfch,  de  Hombourg 
à,  de  Crcange ,  &  beaucoup  d'autres  Seigneuries.     Le  Confeil  de  Brifac 
fe  fignala  par  un   même  zèle ,  il  réunit  à  la  couronne  l'évéché  de  Stras- 
bourg, les  abbayes  de  Murbach,  de  Lure  &   d'AndIau  ,   la  prévôté  de 
Weiflenbourg ,  &  une  grande  partie  de  l'évéché  de  Spire  ,    des  comtés 
de  Hornbach,  de  Lichtenberg,  &c.     Le  Parlement  de  Befançon  ne  de- 
meura pas  oifif;  il  voulut  conquérir  auffi  par  des  arrêts  ;  il  ordonna  la  réu- 
nion du  comté  de  Montbelliard,  &  de  quelques  autres  Seigneuries.     En- 
fin la  Chambre  de  Metz,  qui  craignoit  de  voir  fon  zèle  furpafl'é  par  celui 
des  Magidrats  de  Brifac  &  de  Befançon ,  rappella  encore   au  domaine  de 
la  Couronne  toutes  les  dépendances  du  comté  de  Chiny ,  qui   formoient  un 
tiers  du   duché  de  Luxembourg,  la  Souveraineté  du  duché  de  Bouillon, 
le  pays  fitué  entre  la  Sambre  &  la  Meufe,  &  quelques  terres  inclufes  dans 
l'évéché  de  Liège. 

On  prévoyoit  en  France  que  l'Empereur  &  l'Empire  ne  garderoient  pas 
ïe  filence  fur  ces  réunions;  en  effet  le  murmure  fut  général;  on  blama  les 
miniflres  Impériaux  de  n'avoir  pas  propofé  au  Congrès   d'interpréter  les 
claufes  obfcures  du  Traité  de  Weftphalie;    on   blama  l'Empereur  de  n'a- 
voir pas  prévu  les  fuites  de  la  ceflion  de  l'Alface  :  ce  Prince  fit  des  remon- 
trances; Louis  XIV  les  renvoya  à  la  chambre  de  Metz,  comme  il  eut  ren- 
voyé h  quelqu'un  de  fes  Parlemens  la  requête  d'un  de  fes  fujets.     Léopold 
fut  irrité  d'un  procédé  fi  dédaigneux  :  il  réfolut  d'en  tirer  vengeance ,  & 
propofa  à  la  Diète  de  recommencer  la  guerre;  mais  tous  les  Etats  épuifés     -., 
d'hommes  &  d'argent  ne  pouvoient  plus  que  gémir  &  murmurer.     Rallu-  cremZTiUs 
mer  la  guerre,  c'étoit  s'expofer  peut-être  à  conclure  une  paix  encore  plus  Etats  de 
ignominieufe  &  plus  funelle  que  la  première;   on  aima  mieux  tenter  la  i^^pire, 
voie  de  la  négociation,  &  l'on  convoqua  à  Francfort  un  Congrès,  qui  de- 
voit  difcuter  les  droits  de  Louis  XIV  avec  des  commiflliires  nommés  par 
ce  Prince:  mais  ce  Monarque,  qui  s'aperçut  de  la  terreur  qu'il  infpiroit 
aux  Allemands,  étoit  loin  de  rien  céder  de  fes  prétentions,  &  il  ne  voyoic 
dans  ce  Congres ,  que  l'avantage  de  faire  ratifier  par  les  Etats  de  l'Empire 
les  opérations  de  fa  chambre  des  réunions. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfqu'Augufte  Duc  de  Saxe  mourut;  il  fut, 
dans  cette  maifon,  le  dernier  Adminiftrateur  de  l'archevêché  de  Magde- 
bourg;  ce  fief  pafià  dans  la  maifon  de  Brandebourg,  &  procura  à  l'Ëlec" 
teur  Frédéric- Guillaume  la  féconde  place  fur  le  banc  des  Princes  féculiers      1681. 
à  la  Diète  générale  de  Ratisbonne:  ce  Prince  céda  à  la  maifon  d'Anhnlt, 
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Sect.XIU.  par  un  traité  conclu  le  7  Janvier  1681 ,  la  féodalité  des  feigneuries  de  Ko- 
JIiJl.  d'Al-  then,  &  de  Bernbourg,  ne  fe  réfervanc  pour  lui,  que  le  droit  de  fuccef- 
i64o?"7os.  ^^^  éventuelle,  dans  le  cas  d'extinétion  de  la  ligne  mafculine   d'Anhalc. 

. '-  Cet  arrangement  exécuté  prefque  fans  obftacles,  inrérefla  peu  l'Allemagne: 

Strasbourg  un  autre  objet  attira  fon  attention  &  excita  une  indignation  générale  (i}; 
Jefoutnetau  jj^  yj^g  ^q  Strasbourg  fe  fournit  au  Roi  de  France,  qui  lui  conferva  fes 
France^  privilèges;  on  vit  auflitôt  une  fermentation  générale  dans  l'Empire;  un  cri 
de  guerre  retentit  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne;  on  vouloit,  h 
main  armée,  arracher  à  Louis  XIV  cette  nouvelle  conquête,  (k  renverfer 
les  projets  d'un  Prince  qui  étendoit  les  bornes  de  fa  puiflànce  par  la  manière 
dont  il  ufoit  de  la  paix  ,  comme  il  l'avoit  étendue  par  la  guerre.  Le  Roi  de 
Suéde,  qui  l'accufoit  d'avoir  facrifié  les  intérêts  de  fes  alliés  aux  fiens,  in- 
■  vitoit  tout  le  Corps  Germanique,  à  fe  réunir  contre  lui,  &  lui  promettoic 
de  le  féconder;  déjà,  fans  confulter  fes  forces,  fans  prévoir  quels  moyens 
on  avoit  pour  faire  la  guerre,  quelles  reiïburces  on  trouveroit,  fi  elle  étoic 
jnalheureufe ,  on  alloit  la  déclarer;  quand  le  Roi  de  Dannemarck  &  l'E- 
kdeur  de  Brandebourg,  repréfenterent ,  combien  il  étoit  dangereux  d'en 
venir  à  une  rupture  dans  l'état  d'épuifement,  où  fe  trouvoit  l'Allemagne, 
que  les  fuccès  feroient  peu  avantageux  &  les  revers  très  funefîes,  qu'il  flil- 
loitlailTer  au  Corps  Germanique  le  temps  de  réparer  fes  forces,  qu'enfin  il 
falloit  tenter  au  moins  la  voie  de  la  négociation,  avant  d'en  venir  h  ces  ex- 
trémités. •  On  fuivit  ce  confeil  ;  &  l'affaire  fut  portée  au  Congrès  de  Franc- 
fort: on  y  vit  arriver  le  Comte  de  Rofenberg,  Miniilre  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur,  les  Députés  des  trois  Collèges  de  l'Empire,  &  Harlay  & 
Saint  Romain,  Minifl:res  du  Roi  de  France:  ceux-ci  connoiffbient  l'atta- 
chement opiniâtre  des  Allemands  au  cérémonial  ;  ils  n'avoient  en  vue  que 
de  prolonger  la  négociation ,  &  de  faire  naître  tant  de  différends  fur  la 
forme ,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  d'examiner  le  fonds  :  ils  préfenterent  des 
cahiers  écrits  en  françois  :  toute  l'Allemagne ,  qui  parle  françois  aujour- 
d'hui, en  fut  révoltée;  ils  excitèrent  enfuiie  les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur à  refufer  à  ceux  des  Electeurs  le  titre  d'Kxcellence;  ceux-ci  traitè- 
rent de  même  les  Minières  des  Princes:  Harlay  &  Saint  Romain  échauffè- 
rent adroitement  ces  querelles,  &  jouèrent  fi  bien  leur  rolle,  qu'on  auroic 
cru  qu'ils  attachoient  beaucoup  d'importance  à  l'étiquette.  Pendant  tous 
ces  débats,  dont  on  s'occupoit  férieufèment  à  V^ienne  &  h  Francfort,  & 
dont  on  rioit  h  Paris,  l'autorité  de  Louis  XIV  s'affermilToit  dans  Stras- 
bourg; il  jouiffoit,  en  attendant,  qu'on  lui  difputât  fa  jouifTance :  l'examen 
de  Tafîaire  des  réunions  fut  renvoyée  à  la  Diète  générale  ;  mais  comme  on 
prévoyoit  qu'il  faudroit  prendre  les  armes  tôt  ou  tard ,  <Sc  que  l'ambition 
de  Louis  XIV  ne  feroit  jamais  rafiàfiée,  fi  l'on  n'y  mettoit  un  frein,  on 
mit  l'Empire  dans  un  état  refpeétable  de  défenfe;  on  fit  de  nouvelles  le- 
vées ,  &  l'on  rendit  les  troupes  plus  redoutables  encore  par  la  nouvelle 
632,  difcipline  à  laquelle  on  les  afiujetit.  Charles- Guftavc,  toujours  perfuadé 
que  le  Roi  de  France  avoic  trahi  fes  intérêts,  quoiqu'il  les  eut  foutenus, 
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fe  ligua  avec  les  Provinces- Unies  pour  s'oppofer  aux  infraftions  du  traité  Hiji.  d'Aï- 
de  Nimégue.  lemaî^nc^ 

Léopold  s'efforçoit  d'infpirer  aux  Etats  de  l'Empire  les  mêmes  fentimens  1*^49-1 70?» 
&  les  mêmes  delîcins;  il  vouloit  venger  Thonneur  des  armes  Impériales, 
&  rendre  au  Corps  Germanique  fa  prépondérance;  il  trouva  la  plupart  des 
cœurs  attiédis  (i);  une  efpece  d'égoïfme  régnoit  dans  chaque  partie  de 
l'Empire.  Cependant  ,  après  bien  des  difficultés ,  les  Cercles  du  haut 
Rhin,  de  Suabc,  &  de  Franconie  s'unirent  avec  l'Empereur  pour  s'oppo- 
ler  aux  réunions  que  Louis  XIV  concinuoit  fans  obftacles:  cet  exemple  eue 
beaucoup  plus  de  pouvoir,  lorfqu'on  vit  un  Prince  étranger,  le  Roi  de  Sué- 
de ,  autrefois  ennemi  du  Corps  Germanique ,  s'empreflèr  à  le  fuivre  :  quoi- 
qu'il y  tut  moins  porte  par  Ton  zèle  pour  l'Allemagne  que  par  fa  haine  con- 
tre I.o.iis  XIV,  cette  démarche  fît  rougir  les  Princes  qui  languiffoient  dans 
une  honteufe  indifférence  pour  la  chofe  publique;  l'Eledleur  de  Saxe,  les 
Ducs  de  Bavière  &  de  Lunebourg,  &  le  Landgrave  de  HefTe-CafTel  ac-  Ligue  psur 
cédèrent  au  Traité  ;  mais  le  Roi  de  Dannemarck  &  l'Elefteur  de  Brande-  ^^''^S^^^^ 
bourg  demeurèrent  fidelles  à  la  France;  leur  attachement  à  cette  Couronne  ^ljsi!iné''ue, 
parut  s'accroître  en  raifon  des  préparatifs  qu'on  faifoit  contre  elle.  L'Em- 
pereur, pour  multiplier  fes  alliés  prodiguoit  les  plus  hautes  faveurs;  le 
comté  de  Waldeck  fut  érigé  en  Principauté  de  l'Empire:  la  Diète  fut  ou- 
verte aux  Princes  de  ce  nom  :  leur  fuftrage  fut  admis  ;  dangereux  avantage 
qui  leur  attira  la  haine  des  Landgraves  de  HefTe  -  Calfei ,  qui  les  comp- 
toient  au  nombre  de  leurs  vaflàux ,  &  qui  contefterent  toujours  la  validité 
de  ce  même  fuffrage,  dont  ils  paroiffoient  fi  vains. 

Louis  XIV,  foit  qu'il  défirât  la  guerre,  foit  qu'il  edimat  l'Empire  trop  1683. 
foible  pour  la  lui  déclarer ,  reculoit  chaque  jour  les  frontières  de  fes  états 
par  de  nouvelles  réunions:  la  chambre  de  Metz  lui  adjugea  le  marquifat 
de  Franchimont,  &  l'abbaye  de  Scavelot:  ces  fentences  étoient  exécutées 
auffitôt  que  prononcées:  c'étoit  le  partage  du  Lion,  6i  les  preuves  des 
droits  de  S.  M.  T.  C.  fur  la  plupart  de  ces  feigneuries,  dépouillées  de 
tout  prétexte  illufoirc ,  fe  réduifoient  h  dire  „  cela  m  appartient ,  parce- 
„  que  cela  me  convient''.  On  croyoit  que  l'effet  de  la  dernière  Ligue  fe- 
roit  d'armer  enfin  l'Empire  contre  un  voiiin  ambitieux,  qui,  toujours  con- 
quérant, ufurpoit  tantôt  par  des  arrêts,  &  tantôt  par  fes  armes:  Léopold 
s'ccrioit  que  la  Majefté  de  l'Empire  étoit  avilie,  que  la  guerre  la  plus  dé- 
faftreufe  lui  nuiroit  moins,  que  la  honte  de  fouffrir  tranquillement  qu'il  fût 
ainfi  démembré:  la  Suéde,  la  Hollande,  l'Efpagne,  appuyoient  ces  dif- 
cours ,  &  promettoient  de  venger  l'Allemagne  &  l'Europe  entière  de  l'or- 
gueil d'un  homme ,  qui  fe  croyoit  au  deffus  de  toutes  les  puillànces  ;  la 
guerre  fut  encore  une  ibis  fur  le  point  de  fe  rallumer,  quand  l'Eleéleur  de 
Brandebourg  fçut  encore  détourner  Forage,  dont  fon  allié  étoit  menacé; 
d'ailleurs  Louis  XIV  avoit  des  agens  fecrets  ,  qui  parcouroient  la  Hon- 
grie, cxcicant  les  rebelles  à  recouvrer  leur  antique  liberté:  Tékéli  rece- 
voit  de  France  des  foinmes  coniîdérables.  La  Porte  même  étoit  l'indru- 
ment  des  delTeins  de  la  cour  de  Verfaiiles,  6c  l'Empereur  Turc,  dirigé  par 
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SErT.XIII.  le  Roi  Très -Chrétien,  croyoit  ne  confuker  que  fa  propre  haine  contre 
V^'^âJi'^^'  les  Autrichiens,  en  fervant  les  projets  de  Louis  XIV.  Une  armée  de 
i649^i"7c5.  ^^"^'  ^^"^  "^^^^^  Turcs,  trouva  la  Hongrie  ouverte  &  foumife,  pénétra  en 

. Autriche ,  &  parut  fous  les  murs  de  Vienne ,  après  avoir  battu  plufieurs 

Siège  de    fois  les  troupes  Impériales,  qui  von.loient  arrêter  fa  marche  triomphante. 

h^s^TurcsT  L'Empereur  étoic  déjà  forti  de  fa  capitale;  elle  fut  bientôt  invelHe:  le 

Duc  de  Lorraine ,  trop  foible  pour  attaquer  une  fi  grande  armée ,  courut 

à  Presbourg,  s'empara  de  cette  ville,   &  remporta   fur   les  rebelles  une 

viéloire  compîette  (i). 

Ce  Prince  revint  enfuite ,  &  pour  troubler  les  opérations  du  fiege  devien- 
ne, &  pour  empêcher  la  jonéîion  des  Hongrois  &  des  Turcs  (2);  mais, 
malgré  toute  fon  aélivité,  Tékeii  vint  groffir  de  fes  troupes  une  armée  qui 
n'avoitpas  befoin  de  l'être.  Le  fiege  &  la  défenfe  continuoient  avec  une  ar- 
deur égale  :  les  murs  étoient  réparés  prefque  auflitôt  qu'abattus  ;  des  forties  vi- 
goureufes  portoient  l'allarme  dans  le  camp;  des  attaques  imprévues  jettoient 
le  trouble  dans  la  ville  ;  dans  le  camp  des  Turcs ,  on  doutoit  du  fuccès  du 
fiege ,  dans  la  ville  on  doutoit  du  fuccès  de  la  défenfe  ;  tous  les  doutes  s'éva- 
nouirent ,  lorfque  Sobieski  parut.  Le  Monarque  Polonois  avoit  déjà  écrafé 
plufieurs  fois  les  forces  Ottomannes  ;  c'étoit  aux  viétoires  qu'il  avoit  rem- 
portées fur  eux,  qu'il  devoit  fa  Couronne:  le  Duc  de  Lorraine,  ainfi  que 
les  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Bavière  avec  leurs  troupes ,  &  le  Prince  de 
V^aldeck  avec  celles  des  Cercles,  fe  joignirent  h  lui,  &  Ton  marcha  droit 
aux  Turcs.  Charles  occupa  la  gauche  vers  le  Danube;  l'Eleéteur  de  Saxe 
s'étoit  placé  à  la  droite  des  Autrichiens,  &  celui  de  Bavière,  à  la  droite 
des  Saxons;  Sobieski  étoit  au  centre  de  l'armée  Polonoife.  Les  Chré- 
tiens s'étoient  rendus  maîtres  des  hauteurs  de  Schalenberg;  une  batterie  éle- 
levée  à  l'extrémité  d'un  bois  foudroyoit  les  Turcs  ;  les  efcarmouches  durè- 
rent plufieurs  jours;  &  le  Duc  de  Lorraine  tailla  en  pièces  un  corps  de 
Janiflàires,  qui  venoit  fe  joindre  aux  afliégeans.  On  en  vint  enfin  à  une 
aftion  décifive;  les  Turcs,  las  d'être  expofés  au  feu  des  affiégés,  .h  celui 
des  Polonois ,  fortirent  de  leurs  lignes ,  & ,  s'étendant  depuis  les  monta- 
gnes jufqu'au  Danube ,  fe  rangèrent  en  bataille  ;  l'artillerie  Polonoife  por- 
te le  defordre  dans  leurs  rangs  ;  au  moment  où  l'on  veut  les  rétablir ,  un 
corps  de  hufTards  vient  les  rompre  de  nouveau  ;  bientôt  toute  l'armée 
Chrétienne  fait  une  attaque  générale  ;  Sobieski  à  la  tête  de  fes  foldats ,  ob- 
ferve,  comman-de,  &  combat  tout  à  la  fois:  les  Turcs  reculent,  mais  ils 
ne  fuient  pas  encore;  Je  Duc  de  Lorraine  pénètre  dans  leur  camp;  dès 
lors  le  carnage  fut  affreux,  &  cependant  la  victoire  ne  fut  point  encore 
entièrement  décidée  avant  la  nuit.  Les  Chrétiens  fe  préparoient  à  Tache- 
ver  le  lendemain ,  lorfque  le  Vizir  Kara  Muilapha  ne  leur  en  laifià  pas  le 
temps ,  &  s'enfuit  avec  fon  armée ,  abandonnant  fon  artillerie  ,  le  Grand 
Etendard  de  l'Empire  Ottoman,  &  tous  fes  équipages.  Au  bruit  de  cette 
viéloire  Léopold  accourut:  il  eut  été  plus  digne  de  fa  grandeur  de  com- 
battre lui-même  &  de  partager  les  périls  de  fes  alliés,  mais  peut-être  qu*il 

Ci)  Ubi  fupr.  L.  8.  &  Hijl.  des  Guerres  de  Hongrie,  Tome  2. 
(2)  PufFendorf  Rer.  Brand.  L.  18.  Vie  de  Tekel.   Tliéatr,  Europ,   Volchem,  Diâr, 
9lfid.  Vienne.  Hift\  de  J.  Sobieski. 
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ne  le  Ck  pas,  parce  qu'apparemment  Sobieski  auroit  refufé  de  fc  foumettrc  llî/l.  d*/\!. 
aux  déférences  qu'il  croyoit  lui  appartenir  comme  Empereur;  du  moins  Itn.agre, 
les  deux  Monarques  défirantde  fe  voir  alors,  Léopold  fe  rendit  fort  difficile  i^^y-^os. 
fur  la  manière,  dont  il  recevroit  &  rendroit  le  falut.  Sobieski  fut  indigné 
de  voir  que  l'Empereur  fit  une  difficulté  fur  l'étiquette  h  celui  qui  lui  avoit 
conlërvé  fes  états;  &  le  Duc  de  Lorraine  qui  fentit  toute  l'injullice  de  la 
conduite  de  Léopold,  en  étant  con fuite  fur  la  manière  dont  il  reccvroic 
Sobieski,  lui  dit:  à  bras  ouverts^  il  a  fauve  l'Empire.  Enfin,  lorlqu'un 
Seigneur  Polonois  s'avança  pour  baifer  la  botte  de  l'Empereur  :  Palatin , 
point  de  baJJeJJ'e .,  lui  dit  le  Roi  Soldat;  &  il  tourna  bride:  ainfi  les  deux 
Monarques  le  féparerent  fort  mécontents  l'un  de  l'autre  ;  mais  le  Roi  de 
Pologne  avoit  fur  l'Empereur  l'avantage  que  donnent  de  grands  fervices;  & 
Léopold  oublia  qu'on  ne  fe  dégrade  jamais ,  en  ne  mettant  point  de  bornes 
h  fà  reconnoiflànce.  Sobieski  plus  magnanime  ne  fe  lafToit  point  pour  cela 
d'être  utile,  &  d'obliger  un  Prince ,  en  fecret  jaloux  de  fon  bienfaiteur; 
il  prit  Strigonie  &  d'autres  places  &  termina  ainfi  la  campagne. 

La  guerre  s'étoit  rallumée  entre  la  France  &  l'Efpagne  au  fujet  du  ter- 
ritoire d'Aloft,  dont  Louis  XIV  s'étoit  emparé,  en  vertu  du  traité  de  Ni- 
megue  :  l'incendie  fe  propagea  dans  le  Nord  ;  &  le  Roi  de  Dannemarck 
fier  de  l'appui  de  la  cour  de  Verfailles  renouvella  la  perfécution,  qu'il  avoit 
déjà  fait  éprouver  au  Duc  de  Holftein-Gottorp.  Chridiern  réunit  le  Schles- 
wic  Ducal  h  fa  couronne;  le  Duc,  trop  peu  fecouru  par  la  Suéde,  s'en- 
fuit encore  à  Hambourg.  Le  fuccès  de  cette  ufurpation  invite  le  Prince 
Danois  à  en  tenter  d'autres;  il  prétend  que  Louis  XIV  lui  a  cédé  fes  chi- 
mériques droits  fur  la  feigneurie  de  Jeveren ,  &  en  chafle  le  Prince  d'An- 
halt  Zerbft,  à  qui  ce  territoire  étoit  échu  dans  la  fucceffion  d'Oldembourg. 

D'un  autre  côté ,  le  Maréchal  de  Créqui  s'étoit  rendu  maître  de  la  for-  i6S^ 
terefle  de  Luxembourg;  (^1}  dbs  cet  inllant  le  Roi  de  France  fe  crut  Duc 
de  Luxembourg,  &  voulut  ufer  de  tous  \qs  droits  dont  fes  prédécefièurs 
avoient  joui;  tel  étoit  celui  d'avouerie  fur  Trêves;  en  vertu  de  ce  droit  il 
ordonna  qu'on  démolit  les  fortifications  de  cette  place  :  jamais  la  féodalité 
n'eut  des  confcquences  plus  funefies,  ne  fit  naître  des  abus  plus  grands, 
que  dans  ce  temps  malheureux,  où  la  chambre  de  Metz  attaquoit,  anéan- 
liflbit  les  propriétés,  &  donnoit  à  des  peuples  paifibles,  &  éloignés  des 
frontières  de  la  France ,  un  nouveau  maître  &  de  nouvelles  loix.  La  Hol- 
lande, que  le  voilinage  des  armées  Françoife  &  Efpagnole ,  inquiétoit,'  fe 
ligua  avec  la  France ,  pour  faire  terminer  à  l'amiable  tous  les  différends , 
qui  avoient  allumé  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes;  Léopold,  à  peine 
revenu  de  la  frayeur  que  les  Turcs  lui  avoient  caufée  l'année  précédente, 
encore  inquiet  fur  le  fort  de  la  Hongrie,  ne  fongeoit  plus  à  prendre  les  ar- 
mes contre  la  France;  il  applaudit  à  cette  négociation;  &  l'Efpagne  dé- 
nuée des  fecours  qu'elle  attendoit  de  l'Autriche,  céda  à  Louis  XIV  la  vjlie 
de  Luxembourg,  le  comté  de  Beaumont,  &  la  Principauté  de  Chimay;  la 
cour  de  France  lui  reflitua  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  enlevé  depuis  le  120 
Août  1683, foit  par  la  force  des  armes,  foit  par  les  jugemens  de  la  Cham-  ^''^^f  '^' 
bre  des  réunions.     Léopold ,  malgré  le  chagrin   que  lui  donnoient  ces  *'"*'  *"** 

(0  Hijt.  de  LbUii  XIV, 
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SrcT.XIII.  ufurpauons  ,    malgré  le  défir  qu'il  avoic   de  les  recouvrer,   &  d'abaifler 
Hift.  d'Al-  la  puiiïàncc  du  Monarque  François,  céda  à  la  nécefficé,  &  conclut  avec 
leu.ngr.e,     j^j  ^^^  tttvQ  de  vingt  ans:  par  ce  traité  figné  h  Ratisbonne,  Louis  XIV 
i64si-i?c5.  jjgjj^gyj.j^  maître  de  Strasbourg,  &  de  toutes  les  villes  &  feigneuries,  qui 
avoienc  été  réunies  h  fa  couronne  avant  le  i^   Aoijt  1683  ;    il  rellitua 
à    l'Lmpire  tout    ce  qu'il   avoit  envahi   depuis   cette   époque  :    mais   ce 
qui  rertoit  encore  entre  fes  mains ,  fuiBfoit  pour  animer  la  maifon  d'Au- 
triche contre  lui,  &  nourrir  des  femences  de  guerre,  que  le   temps  pou- 
voit  faire   éclorre. 

L'Empereur  crut  n'avoir  pas  acheté  trop  cher  une  paix  momentanée, 
dont  il  avoit  befoin,  pour  rcpoufîcr  les  forces  Ottomannes,  &  rétablir  fon 
autorité  prefque  anéantie  en  Hongrie:  il  forma  contre  les  Turcs  cette  ligue 
Sainte lism  re^loutable,   qu'on  appella  Sainte,  quoique  la  Religion  n'en  fut  que  le 
contre  les     prétexte ,  &  qui  fut  depuis  détruite  ou  du  moins  alToiblie  par  un  Cardinal 
7'urcs.         François  (i).  Le  Roi  de  Pologne,  le  Pape  Innocent  XI,  &  la  Républi- 
que de  Venife,  réunirent  leurs  forces  à  celles  deLéopold;  mais  le  Duc  de 
1585,      Lorraine  après  quelques  fucccs  (s},    trahi  par  les  Minières  de  Vienne, 
qui  avoient  réfolu  fa  perte,  mal  obéi  parles  Généraux  Allemands  jaloux 
de  fa  gloire,  fit  devant  Bude  une  campagne  malheureufe  &  meurtrière; 
&  ceux  qui  avoient  caufé  fes  malheurs,  ne  manquèrent  pas  de  lui  en  faire 
des  crimes  aux  yeux  de  la  cour  de  Vienne. 

Dans  l'intérieur  de  l'Allemagne,  la  mort  d'un  Eledeur  avoit  fait  naître 
un  nouveau  fujet  de  difcorde.  Charles  Louis  Palatin,  dernier  rejetton  de 
la  branche  de  Simmeren,  venoit  de  terminer  une  vie  fort  agitée,  &  reconi- 
mandable  par  quelques  actions  d'éclat.  Jaloux  de  la  grandeur  de  l'Empire, 
il  s'étoit  élevé  avec  fureur  contre  la  cefîion  de  l'Alface:  il  avoit  même 
refufé  de  rendre  hommage  h  Louis  XIV  pour  les  fiefs  qu'il  y  pofl^édoit, 
yjffaîre  de  Philippe  Guillaume  Duc  de  Neubourg,  avoit  fur  le  Palatinat  &  fur  fes 
lajuccrjjion  dépendances  des  droits  incontefiables  ;  tout  ce  qui  avoit  formé  le  patrimoi- 
laiatine.  ^q  ^q  Simmeren  lui  appartenoit  encore  ;  il  étoit  le  premier  en  rang  dans 
la  branche  des  Deux -Ponts;  le  droit  d'ainefle,  la  bulle  d'or,  les  anciens 
paéles  de  famille,  tout  l'appelloit  à  cette  fucceifion ;  d'ailleurs ,  par  une 
convention  paifée  à  Halle  en  Suabe,  l'Ëleéteur  avoic  confirmé  la  difpofition 
de  la  loi,  &  l'avoit  reconnu  pour  fon  héritier:  malgré  des  droits  fi  bien 
prouvés,  il  trouva  un  concurrent,  c'écoit  le  Comte  Palatin  de  Veldentz  ; 
celui-ci,  en  comptant  les  dégrés  de  parenté,  fe  trou  voit  le  plus  proche 
de  tous  les  collatéraux;  il  expofa  fes  prétentions;  mais,  lorfqu'il  vit  qu'il 
ne  pouvoit  les  faire  valoir  que  l'épée  à  la  main ,  lorfqu'il  fongea  qu'il  at- 
taquoit  le  beau-pere  de  l'Empereur,  lorfque  tout  le  Collège  Eleéloral  fe 
déclara  pour  le  Duc  de  Neubourg,  il  garda  le  filence,  &  laiflà  palier  cette 
riche  fuccefiion  dans  les  mains  de  Phifippe  Guillaume. 

La  Duchefl!è  d'Orléans,  foutenue  par  la  France,  fe  montra  plus  opiniâ- 
tre ;  elie  étoit  fœur  de  i'Eleéleur;  les  meubles  &  les  biens  allodiaux  lui 
appartenoient  ;  dans  les  biens  ^meaj^ies ,  elle  vouloit  que  l'on  comprît  l'ar- 

til» 
Cl)  Biji.  du  Card.  de  Folîgnac.        (7)  Vie  de  Charles  V,  Duc  de  Lorraine. 
(3)  Thucelius.  JS.  publ.  t.  3.  Corps  Dipl.  T.  7.  p.  i. 
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tillerie  des  places,  &  quant  aux  biens  allodiaux,  elle  leur  donnoic  tant  Hijl.à'M- 
d'étendue,  que,  fi  l'on  eut  écouté    Tes  demandes,  l'EIeftcur  n'auroit  pas  lemagne, 
confervé  la  dixième  partie  de  la  fuccelîîon:  il  objeéla  les  loix  de  l'Allema-  "^49-1705. 
gne  ;  on  leur  oppofa  celles  de  France  :  les  débats   furent  très  vifs  :  enfin 
on  convint  d'une  négociation,  efpece  d'accommodement  qui  refl^mble  af- 
fez  h  un  procès ,  mais  qui  efl  toujours  moins  funefl:e  que  la  guerre.     Une 
autre  contefiiation  portée  h  la  Chambre  Impériale,  donna  de  nouvelles  in- 
quiétudes ;  les  Munfiériens  avoient  montré  dans  tous  les  temps  un  caradere    TnvUet 
fi  turbulent,  une  difpofîcion  fi  prochaine  à  la  révolte,  un  tel  amour  des  ^''"^  ^"^ 
nouveautés  ,    qu'il  étoit  à  craindre  que  la  querelle ,  qui  venoit  de  s'élever 
dans  leurs  murs ,  ne  fût  la  caufe  de  quelque  révolution  :   cette  ville  avoit 
fes  Patrices  ;  les  Nobles ,  comme  pour  fe  venger  de  l'autorité ,  que  la  Ma- 
gifirature  donnoit  fur  eux  aux  citoyens  qui  en  étoient  revêtus,  leur  refufe- 
rent  le  titre  de  Nobles  de  race  &  d'armes.     La  Chambre  fe  hâta  de  termi- 
ner ce  différend ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes  ;  elle  prononça  en 
faveur  des  Patrices:  il  étoit  d'autant  plus  important  de  maintenir  la  paix 
dans  l'Allemagne,  qu'une  foule  de  Protefliants  réfugiés,  l'inondoit  de  tou- 
tes parts,  &  pouvoit  y  porter  l'efprit  de  faélion,  comme  elle  y  portoit  Protejfanti 
l'indufirie  &  les  arts,  (i)  Louis  XIV  qui  avoit  dépeuplé  fes  états  par  tant  ^T'ff// 
de  guerres  entreprifes  par  humeur  &  foutenues  par  vanité ,  les  dépeuploit  InJllema- 
davantage  par  le  fatal  Edit  ,   qui  révoquoit  celui   de  "Nantes.     Dans  les  gne» 
batailles  &  dans  les  fieges,  il  n'avoit  perdu  que  des  foldats  ;  par  cette  ré- 
volution il  perdoit  des  artifans,  des  laboureurs,  des  négocians.     Ceux  qui 
étoient  morts  pour  fon  fervice  aux  champs  d'honneur,  étoient  inutiles  à 
fes  ennemis,   &  fervoient  encore  la  France  après  leur  mort,  par  l'exemple 
glorieux  qu'ils  laiffoient  à  leurs   compagnons  ;   mais  les  réfugiés  étoient 
en  même  temps  une  perte  pour  la  couronne,  une  acquificion  pour  fes  en- 
nemis; ils  portèrent  en  Allemagne,  leurs  richeflès,  qu'on  n'avoit  pu  leur 
enlever,  parceque  leur  génie  en  étoit  la  fource,  &  cette  foif  de  vengean- 
ce qui  anime  les  perfécutés  ;  la  profpérité  des  manufactures ,  qui  avoit  cou- 
té  tant  de  veilles  &  de  travaux  h  Colbert ,  fut  détruite  en  un  jour  ;  &  l'E- 
tat, qui  avoit  tant  de  fois  vu  renaître  les  refTources  de  fes  finances,  par  le 
commerce ,  après  les  avoir  épuifées  par  la  guerre ,  s'ôta  tout  efpoir  de  les 
voir  renaître  un  jour:  ces  infortunés  furent  accueillis  dans  toutes  les  villes 
Protefiantes  d'Allemagne;  on  leur  donna  des  habitations,  desfecours,  & 
des  moyens  d'exercer  leur  induftrie. 

Ces  bannis  avoient  prefque  tous  des  mœurs  aufteres ,  ce  goût  du  travail 
que  donne  la  néceflité,  ce  caraétere  mélancolique,  effet  de  l'infortune,  & 
cet  enthoufiafme  qu'inlpire  la  Religion  ;  leur  malheur  les  rendoit  intéref- 
fans,  leurs  talens  les  rendoient  utiles,  leur  reflentiment  les  rendoit  dange- 
reux: dans  toutes  les  villes ,  ils  infpirerent  au  peuple,  contre  Louis  XIV, 
une  haine  qui  réjaillit  fur  toute  la  nation  Françoife.  On  détefîa  leurs  corn-  icz6. 
patriotes  qui  les  pleuroient,  comme  le  Monarque  qui  les  perfécutoit.  Les 
Princes,  voyant  les  efprits  bien  difpofés  à  foutenir  une  guerre  contre  la 
France,  ne  cherchèrent  plus  qu'une  occafion  de  la  déclarer;  on  la  trouva 

(0  Hifi.  de  Lêuis  XIV, 
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Sect.XIII.  bientôt;   le  Duc  d'Orléans  ne  cefToic  point  de  réclamer  au  nom  de  la  Dov 
HiH  d'Al-  chefle,  fon  époufe,  les  terres  Allodiales  de  la  facceiîîon  de  Charles  Louis; 
leTia;ne,^    les  Principautés  de  Simmeren,de  Lauteren,  le  Comté  de  Sponheim  écoienr 
I649-I70).  pyrt-QUj.  les  objets  de  fon  ambition;    il  demandoit  encore  d'autres  villes, 
d'autres  feigneuries ,  &  ce   Prince  "fembloit  vouloir  former  une  nouvelle 
Prétenthns  Chambre  des  réunions^  qui  alloit  encore  démembrer  l'Empire.  L'Eleéteur 
*^*  \r  !rn    repréfenta  à  l'Empereur,  au  Collège  Eleftoral,  &  à  tous  les  Etats,  que 
iélntrenou-  ^^  caufe  étoit  la  caufe  commune;  que  la  Couronne  de  France  ne   tarderoic 
veliées  fur    pas  à  s'approprier,  tout  ce  qu'il  céderoit  au  Duc  d'Orléans;  que  l'Empire, 
hjuccejjîon  après  avoir  perdu  l'Alface,  perdroit  encore  une  partie  du  Pakuinat;  que  la 
Palatine»     moleflè  honteufe  avec  laquelle  on  écoutoit  les  demandes  de  la  Cour  de 
France,  l'enhardiroit  à  en  faire  de  plus  injuftes,  &  qu'après  lui  avoir  ac- 
cordé tant  de  pofleffions  qui  ne  lui  étoient  pas  dues,  il  ne  fcroit  plus  temps 
de  mettre  un  terme  à  fon  ambition.  Le  Prince  d'O 'ange ,  Stadhouder  de  la 
Hollande,  appuyoit  ces  raifons,  &  ne  cherchoit  que  des  alliés  pour  accabler 
Louis  XIV:  enfin  la  confpiration  devint  générale,  l'Empereur,   le  Roi 
d'Efpagne,  le  Roi  de  Suéde,  la  République  de   Hollande,  les  Eleéleurs 
de  Saxe  &  de  Bavière,   les  Cercles  de  Suahe,  de  Franconie,  de  Haute 
Saxe,  &  de  Bavière,  l'Eleéteur  Palatin,  celui  de  Brandebourg,  &  le  Cer- 
cle du  Haut  Rhin  fe  liguèrent  à  Augsbourg  pour  faire  obfèrver,  dans  toute 
leur  étendue,  les  Traités  de  Munrter,  de  Nimegue,  &  de  Ratisbonne,  & 
en  peu  de  temps  foixante  mille  hommes  furent  rjflèmblés  fous  les  ordres 
1687.      de  l'Eleéleur  de  Bavière.     Louis  XIV  parut  méprifer  ces  préparatifs;  ac^ 
coutume  h  vaincre,    il  fembloit  même  dédaigner  de  combattre;   il  faifoic 
fortifier  l'Alface  &  bornoit  là  tous  fes  foins  pour  la  guerre  qui  alloit  écla- 
ter: telle  étoit  auffi  la  confiance  du  Minillere  Autrichien,  qu'il  refufa  la 
paix  aux  Turcs  qui  la  demandoient;  la  prife  de  Bude,  l'humiliation  des 
Hongrois  qui  avoient  reconnu  la  puilTànce  abfolue  de  Léopold,  &  le  droit 
d'hérédité  de  la  maifon  d'Autriche ,  lui  infpiroient  cet  orgueil.    L'Archiduc 
Jofeph ,  fils  de  l'Empereur,  fut  couronné  Roi  de  Hongrie  à  l'âge  de  neuf 
ans;  ces  fuccès  étonnèrent  la  cour  de  France;  elle  fit  propofer  à  l'Empe- 
reur de  convertir  la  trêve  de  vingt  ans  en  une  paix  perpétuelle,  &  elle 
elfuya  un  refus:    Léopold  que  la  viéloire  de  Mohatz,   &  la  conquête  de 
riifclavonie,  rendoient  auffi  vain  que  Louis  XIV,  traitoit  les  Puiflànces 
avec  hauteur:  il  ne  voulut  point  accorder  au  Czar  le  titre  de  Majefté  que 
d'autres  couronnes  étoient  difpofées  à  lui  déférer:  il  ne  pouvoit  le  lui  dé^ 
cerner  fans  le  confcntement  des  Eletteurs:  tel  fut  fon  prétexte. 

Cependant  la  trêve  de  Ratisbonne  n'étoit  point  encore  rompue;  on  fe 
menaçoit,  on  armoit,  &  on  reftoic  tranquille  :  enfin  les  intrigues  du  Pape 
d'enlever  au  Cardinal  de  Furftemberg,le  titre  de  Coadjuteur  de  l'archevêché 
de  Cologne,  pour  en  revêtir  le  Prince  Clément  de  Bavière,  Evêque  de  Ra- 
tisbonne ,  la  joie  indécente  que  l'Allemagne  en  fit  éclater  &  les  démarches 
que  l'Empire  avoit  faites  pour  légitimer  cette  éleélion  illégale,  irriierent 
La  guerre  tellement  Louis  XIV,  qu'il  déclara  la  guerre;  il  fe  plaignoit  encore  de  ce 
ejl  déclarée,  qu'on  avoit  formé  à  Augsbourg  une  conlédération  contraire  à  fes  intérêts , 
1(588.      de  ce  qu'on  refufoit  de  changer  la  trêve  en  une  paix  permanente ,  enfin 
de  ce  que  l'on  conceftoic  à  la  Duchefiè  d'Orléans-  fes,  droits  fur  le  Palacl- 
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nat.  Son  arnice  pafTà  le  Rhin;  (i')  clic  annonça  Ton  entrée  en  Allemagne  Hiji  d'Aï- 
par  la  conquête  de  Keiferslauter  &  d'autres  places:  Hcilbron  fe  rendit  pref-  lem?gne,  ' 
que  fans  réfiftance:  Augsbourg  ne  fe  racheta  que  par  une  forte  contribu-  J<549-i705. 

tion;  prefquc  toute  la  Suabc  fut  défolée:  l'Eledorat  de  Mayence  fut  ex-  " "  — 

pofé  aux  mêmes  ravages;  une  autre  armée  qui  y  pénétra,  fournit  la  capi-    ^ 
taie,  s'empara  d'Heidelbcrg ,  de  tout  le  Palatinat  &  dans  toutes  ces  villes  àeT'prat 
répara  les  fortifications;  travaux,  dont  les  Allemands  profitèrent  dans  la  çau  (.n  Al' 
fuite:  le  but  de  ces  opérations  militaires  étoit  de  fermer  aux  Alliés  l'entrée  ^^'■«'^^««« 
delà  Haute  i^lface,  &  d'entreprendre  enfaite  le  fiege  de   Philipsbourg  , 
dont  la  conquête  devoit,  beaucoup  mieux  encore,  garantir  cette  province: 
la  faifon  étoit  avancée,  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  fût  forcé,  ou  h  lever 
le  fiege,  ou  à  le  changer  en  blocus;  mais  le  Dauphin  étoit  à  la  tête  de 
Farmée;  le  Duc  de  Bourbon,  le  Prince  de  Conty ,  &  le  Duc  du  Maine 
l'accompagnoient ,  &  les  François  ,   commandés   par  leurs    maîtres  ,   ne 
voyoient  rien  d'impoflible  ;  en  effet  Philipubourg ,  défendu  par  une  garnifon 
nombreufe,  par  des  fortifications  folides,  rempli  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  fe  rendit  après  dix- neuf  jours  de  tranchée  ouverte. 

Après  tant  de  conquêtes  Louis  XIV  crut  que  Léopold,  devenu  plus 
modelle,  écouteroit  des  propofitions  de  paix;   il  offroit  la  reftitution  de 
toutes  les  villes  qu'il  venoit  de  prendre,  pourvu  que  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg  fut  mis  en  pofTeflion  de  l'Eleflorat  de  Cologne,  &  que  la  trêve 
fût  convertie  en  une  paix  perpétuelle  :  ces  conditions  iiirent  rejettées  avec 
hauteur  &  le  Dauphin  pourfuivit  fes  conquêtes,  fe  rendit  maître  de  Man- 
heim  &  de  Frankendal,  fur  lefquels  la  DuchelTe  d'Orléans  avoit  des  pré- 
tentions; il  fournit  Oppenheim,  Spire,  Trêves,  Worms,  &c.  &  porta  la 
terreur  jufques  dans  le  centre  de  l'Allemagne.    Le  Marquis  de  Louvois 
avoit  dirigé  cette  campagne,  fatale  à  l'Empire,  peu  utile  à  la  France,  & 
qui  facilita  à  Guillaume,  Prince  d'Orange,   les  moyens  de  détrôner  Jac- 
ques'II  fon  beau  père,  le  feul  ami  qui  reliât  à  Louis  XiV  dans  l'Europe: 
la  cour  de   France  auroit  peut-être  prévenu  cette  révolution,   en  em- 
ployant contre  la  Hollande,  les  forces  qu'on  occupa  k  faire  ailleurs  des 
conquêtes  qu'il  fallut  reliituer.    Le  nouveau  Roi  ne  tarda  pas  à  fe  liguer 
contre  Louis  XIV  avec  la  République,  à  laquelle  il  devoit  fon  élévation:      isgp. 
ces  deux  Puiflances  s'engagèrent  à  faire  tous  leurs  efforts   pour  placer  la 
couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  d'un  Archiduc,   dans  le  cas  où  Charles  II 
inourroit  fans  poliérité,  h  accélérer^,  autant  qu'il  feroit  poflîble,  l'éleélion 
d'un  Roi  des  Romains,  &  à  réunir  les  fuffrages  des  Eleéleurs  en  faveur 
du  Roi  de  Hongrie.   On  remarquoit  dans  ce  traité  autant  de  haine  contre 
la  France,  que  de  zèle  pour  la  maifon  d'Autriche,  &  il  faut  convenir  que 
la  cour  de  Verfailles,  dirigée  par  des  prêtres,  &  par  un  miniftre  féroce, 
s'étoit  rendue  odieufe  à  toute  l'Europe;  les  François  même  avoient  blâmé 
hautement  la  docile  cruauté  de  Turenne,  qui  pour  plaire  h  Louvois  avoit    incendies 
ravagé  le  Palatinat  ;  mais  le  Mini'lre  qui  n'entendoit  pas  les  murmures  de  dans  le  Fa^ 
fa  confcience,  entendit  moins  encore  ceux  de  la  nation;  un  nouvel  ordre,  laùnat. 
plus  affreux  que  le  premier ,  fut  envoyé  aux  Généraux  qui  commandoienc 

(0  Journ,  Hiji,  ds  Louis  Xir,  Mém.  Chron.  pour  fervir  à  IHiJi,  de  l'Europe. 
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Srct.XIH.  en  Allemagne,  &  fut  mieux  exécuté  encore;  en  un  moment  le  Palatinat, 
Hiji.  d'AU  le  Margraviat  de  Bade  -  Bade ,  celui  de  Bade-Dourlach ,  n'offrirent  aux  yeux 
lem^gne,  ^^^  ^^^  ruines  &  des  cendres  ;  les  foldats  couroient  de  maifons  en  mailbns, 
-  le  flambeau  d'une  main ,  pour  allumer  l'incendie ,  l'épée  de  l'autre ,  pour 

écarter  les  habitans  qui  vouloient  l'éteindre  ;  toute  cette  contrée  ne  fut 
qu'un  vafte  bûcher  ;  on  laifFa  la  vie  aux  habitans  ;  ils  erroient  au  milieu  des 
villes,  des  bourgs,  des  villages,  confumés  par  les  flammes,  tournant  les 
yeux  vers  leur  patrie  qui  n'étoit  plus,  cherchant  un  afyle  &  ne  trouvant 
que  des  débris  encore  fumans:  à  l'afpeél:  des  François  occupés  à  cette  des- 
truélion,  on  crut  revoir  les  Huns ,  les  Goths,  &  les  Tartares;  les  chefs- 
d'œuvres  des  arts  ne  furent  point  épargnés;  la  rage  flupide  du  foldat  s'atta- 
choit  de  préférence  aux  plus  beaux  édifices  ;  Spire ,  \Vorms ,  Frankendal , 
Oppenheim  ,  quarante  autres  villes  furent  ruinées  jufqu'aux  fondements  ; 
quant  aux  bourgs  &  aux  villages,  il  feroit  impoffible  de  les  compter;  les 
morts  ne  furent  pas  plus  refpeélés  que  les  vivans;  la  profane  avarice  du 
foldat,  alla  chercher  des  richeffes  jusques  dans  les  cercueils;  elle  ouvrit 
même  ceux  des  Empereurs.  La  Chambre  Impériale  de  Spire  fut  anéantie, 
comme  le  relie  ;  les  Magiflrats  qui  compofoient  cet  augulîe  Tribunal,  après 
avoir  erré  longtems,  s'arrêtèrent  à  Wetzlar,  où  ils  fixèrent  leur  féjour:  au 
récit  de  ces  horreurs,  les  foldats  indignés  demandèrent  qu'on  les  menât  à 
l'ennemi;  deux  armées  fe  raflemblerent,  l'une  fous  les  ordres  de  rEle(n:eur 
de  Brandebourg,  l'autre  commandée  par  le  Duc  de  Lorraine  ;  celle-ci  s'em- 
para de  Mnyence  ;  l'autre  prit  Rhinbergen ,  Keiferswerth  &  Bonn  ;  enfin 
les  troupes  Françoifes  furent  battues  à  Walcourt  dans  les  Pays- bas  par 
les  Alliés:  tels  furent  les  évenemens  les  plus  mémorables  de  cette  cam- 
pagne. 

Le  Roi  de  Dannemarck  étolt  demeuré  fidelle  h  la  Fraijce;  mais  ce 

Royaume  épuifé  d'hommes  &  d'argent,  en  trouvoit  à  peine  afîèz  pour  fe 

défendre.     Chrifiiern  V  fe  vit  fe  (Terré  par  l'Eleéleur  de  Brandebourg,  le 

Roi  de  Suéde,  &  les  Ducs  de  Brunswick-Lunebourg;  envain   efpéroit-il 

que  Louis  XIV  le  tireroit  du  mauvais  pas,  où  il  s'étoit  engagé  ;    il  fut 

contraint  de  figner  la  transaélion  d'Altona  ,    par  laquelle  il  reflicua  au  Duc 

de  Holflein-Gottorp  les  Duchés  de  Schleswick  &  de  Holftein ,  pour  les 

pofTéder  en  toute  fouveraineté,  conformément  aux  traités  de  Coppenhague 

Mort  de    &  de  Fontainebleau  ;    &  celui  ci  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  h 

François-     fucceffion  d'Oldenbourg.     Une  autre  fuccefllon  divifoit  les  efprits  en  Aile- 

Jules, Duc  magne;  c'étoit  celle  de  François-Jules ,  dernier  Duc  de  Saxe-Lawenbourg , 

^Laiveti-       ^"^  "^  ^^^^  point  d'enfans  mâles;  l'Éleéteur  de  Saxe,  les  Princes  d'An- 

hourg.        hait  ,   les  Ducs    de  Lunebourg  -  Zell  &  de  Hanovre  ,   les  filles  du  Duc 

François  Jules ,   qui  mettoient  ce  Duché  au  nombre  des  terres  Allodiales , 

(i)  prétendoient  à  cet  héritage  ,   &  l'affeélion   de  l'Empereur  pour  la 

maifon  de  Brunswick  Lunebourg  la  lui  fit  adjuger.    L'Eleéleur  de  Saxe  lui 

rendit  fes  droits,  en  fe  réfervant  celui  de  fucceffion  éventuelle;  les  filles 

du  feu  Duc  avoient   époufé  le  Comte  Palatin  de  Neubourg  ,    &  le  Rlar- 

grave  de  Bade  -  Bade  :  les  vaftes  poireffions  de  François-Jules  en  Bohême 

(1)  Gazitte  de  France, 
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furent  leur  parcage:  quant  à  la  maifon  d'Anhak,  elle  Ce  borna  à  de  vaines  Hijl.  d'Aï- 
protedations ,  &  ne  recueillit  de  cette  immenfe  faccelfion,  que  le  frivole  itmagne, 
honneur  d'ajouter  à  fes  armes ,  celles  de  Lawenbourg.  n"' 19-1705» 

Léopold  avoit  fait  dans  cette  affaire  un  efïïii  de  fa  puiffance  :  certain  du     j^'A^Mi' 
fuccès,  il  ne  balança  plus  à  propofer  l'élection  du  Roi  des  Romains.  L'Ar-  duc  JJ^ph 
chiduc  Jofeph ,  Roi  de  Hongrie,  fut  élu,  comme  fon  père  le  défiroit;  il  ''/^  «^'■*  ^^*' 
n'étoit  encore  que  dans  fa  douzième  année  :  un  des  articles  de  fa  Capitula-  ''''\l^'^' 
tion  fut ,   que  ,   fi  l'Empereur  mouroit  avant  que  ce  Prince  eut  atteint  '  j/jpo. 
rage  de  dix -huit  ans,  le  timon  de  l'Etat  feroit  rerais  dans  les  mains  des 
Vicaires  de  l'Empire,  (i)     Les  collèges  inférieurs  n'avoient  point  été  con- 
fultés  fur  ces  difpofitions:  ils  protégèrent;  mais  leurs  proteftations  furent 
rejettées.     La  maifon  d'Autriche  venoit  d'acquérir  un  nouvel  Allié.     C'é- 
toit  le  Duc  de  Savoie ,  qui  avoit  toujours  aimé  les  François ,  &  dont  les 
hauteurs  du  Minillre  leur  firent  un  ennemi;  la  cour  de  Vienne  le  traita 
d'Altcffe  Royale,  titre  que  lui  refufoit  la  fierté  de  Louvois;  c'en  fut  affez 
pour  l'attirer  au  parti  Autrichien  :   mais ,  fi  d'un  côté  Léopold  gagnoit  un 
allié,  de  l'autre  il  perdoit  un  véritable  ami  ,   tréfor  bien  précieux  pour  les 
Rois^  que  toute  leur  puifiànce  ne  peut  leur  procurer,  &  que  toutes  leurs 
richefles  ne  pourroient  payer.  (2)     Une  mort  prématurée  enleva  Charles  V 
Duc  de  Lorraine  :    tout  l'Empire  le  regretta,  les  Princes  Autrichiens  le 
pleurèrent,  &  Louis  XIV  qui  louoit  rarement,  dit  en  aprenant  fa  mort: 
„  c'eft  une  perte  pour  l'Empire  ,    &  même  pour  le  genre  humain  :  la 
„  moindre  qualité  de  Charles  étoit  d'être  Prince:  c'étoit  le  plus  grand, 
„  le  plus  fage,  ik  le  plus  généreux  de  mes  ennemis."    Dans  fes  derniers 
momens  il  écrivit  à  l'Empereur  ce  peu  de  mots  :   „  Sacrée  Majeflé ,  je 
j,  ferois  parti  d'Infpruck  pour  aller  recevoir  vos  ordres  :  mais  un  plus  grand 
„  maître  m'appelle;  je  parts  pour  aller  lui  rendre  compte  d'une  vie,  que 
„  je  vous  avois  confacrée;  je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  que  je  laide 
„  une  femme  qui  vous  appartient  d'affez  près ,  des  enfans  fans  biens ,  & 
„  des  fujets  opprimés.  "     Il  laiflToit  quatre  fils;  Léopold  I,  que  le    traité 
de  Ryswic  rétablit  dans  fon  Duché  ;  Charles  Jofeph ,  qui  parvint  à  l'Elec- 
torat  de  Trêves;  Jofeph  Innocent ,   qui  mourut  fur  un  champ  de  bataille, 
&  Antoine  Jofeph ,  Abbé  de  Stavelo.     La  mort  de  ce  héros  fembloit  avoir 
abattu  le  courage  des  Impériaux:  les  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Bavière,  qui 
pouvoient  conquérir  la  Franche  Comté ,  ne  firent  que  l'inquiéter.  Luxem- 
bourg triompha  des  Alliés  à  Fleurus,  Catinat  battit  le  Duc  de  Savoie  à 
Staffirde ,  le.s  Turcs  taillèrent  en  pièces  les  Impériaux  dans  plufieurs  com- 
bats; mais  l'année  fuivante  le  Prince  de  Bade  effaça  par  la  viéloire  de  Sa-      iiSpi^ 
lankemen  la  honte  de  ces  défaites.     Le  Roi  d'Efpagne  ,   dont  les  trou- 
pes avoient  reçu  un  nouvel  échec  dans  les  Pays -bas,  fe  vit  contraint  de 
confier  le  gouvernement  &  la  défenfe  de  ces  provinces  à  l'EIeéleur  de  Ba- 
vière ,  qui  avoit  époufé  fa  nièce. 

Louis  XIV  fentoit  combien  avoit  été  fatale  à  fes  intérêts ,   la  conduite 
dure  &  hautaine  du  Minifire  qu'il  venoit  de  perdre  ;    la  mort  de  Lonvois 

lui  laiffoic  la  liberté  d'agir  d'après  l'impulfion  de  fon  cœur  honnête  ;  il  cher- 

\ 

CO  Stfuv.  Fer»  10.  Sc£i.  11,       (2)  rij  du  Duc  de  LorraU^, 
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cha  h  ramener  le  Duc  de  Savoie  (i),  &  lui  fie  des  offres  d'autant  plus 
capables  de  le  détacher  de  la  Ligue ,  qu'elles  étoienc  finceres,  &  que  Louis 
defcendoit  rarement  aux  petites  fourberies  politiques;  mais  le  Duc  déclara, 
qu'il  feroit  fidèle  à  la  Ligue. 

La  cour  de  France  manquant  d'AlIiéS ,  avoit  de  bons  Généraux  ;  &  ceux 
ci  font  presque  toujours  plus  utiles  que  les  autres:  les  Alliés  fe  font  payer 
fort  cher,  des  fervices  qu'ils  n'ont  fouvent  pas  rendus,  &  Catinat  ne  de- 
iTiandoit  feulement  pas  le  payement  des  foibles  penfions,  qui  lui  étoienc 
accordées.  Tandis  que  Luxembourg  triomphoit  à  Steinkerke ,  une  autre 
armée  paffoit  le  Rhin  (2) ,  &  s'emparoit  de  Pfortzhcim  :  le  Prince  Admi- 
niftrateur  de  Wurtemberg  pendant  la  minorité  du  Duc  fon  neveu,  accourue 
au  fecours  de  cette  place;  il  crut  la  fauver,  &  ne  put  fe  fauver  lui-même; 
les  François  étoienc  déjà  maîtres  de  la  ville,  &  le  Maréchal  deLorges, 
pour  tromper  l'Adminiffrateur ,  fit  jouer  l'artillerie ,  comme  fi  le  fiege  con- 
tinuoic  encore;  l'Adminiftrateur  donna  dans  le  piège,  il  s'avança  impru- 
demment, &  fe  vit  tout  à  coup  enveloppé:  il  voulut  fe  retirer;  mais  fa 
retraite  fut  une  déroute  ;  il  fut  contraint  de  rendre  les  armes  :  le  Baron  de 
Soyer,  qui  commandoit  un  corps  de  Bavarois,  ne  put  échapper  à  la  pour- 
fuite  des  François;  il  fut  pris.  Le  Landgrave  de  Meflè,  fut  forcé  de  lever 
le  fiege  d'Ebernbourg ,  &  tout  le  Duché  de  Wurtemberg  demeura  expofé 
aux  ravages  des  François. 

Cependant  on  traitoit  au  fein  de  l'Empire  une  grande  affaire  qui  fèm- 
bloic  exiger  plus  de  loifir,  qu'on  n'en  avoit  alors  pour  la  conclure:  par 
un  traité  ligné  à  Vienne  le  22  Mars,  Léopold  s'étoit  engagé  à  obtenir  le 
confentement  du  Collège  Eledoral,  pour  conférer  la  dignité  Eleétorale  à 
Ernefl:  -  Augufîe ,  Duc  de  Brunswick -Lunebourg- Hanovre  &  à  fes  des- 
cendans  mâles  ;  à  ce  titre  il  devoit  ajouter  celui  de  Grand  Banneret  du  Saine 
Empire  Romain:  le  Duc, outre  fon  contingent,  promit  d'entretenir  au  fer- 
vice  de  l'Empereur  fix  mille  hommes  de  troupes  réglées  ,&  de  lui  payer  cinq 
.  cens  mille  écus ,  tant  que  la  guerre  dureroit  ;   il  s'engageoit  encore  à  con- 

■  tribuer  de  toutes  Ces  forces,  pour  placer  la  couronne  d'Efpagne  fur  la  tête 

■  d'un  Archiduc  d'Autriche,  fi  Charles  II  mouroit  fans  pofiérité  ;  à  rétablir 
le  Roi  de  Bohême,  dans  toutes  les  prérogatives  attachées  au  titre  d'Elec- 
teur ,  enfin ,  dans  les  éleétions  futures  des  Empereurs  &  des  Rois  des  Ro- 
mains, à  ne  faire  ufage  de  fon  fuffrage  Eleéloral ,  qu'en  faveur  d'un  Prin- 
ce de  la  maifon  d'Autriche.  Cette  promefle"  engageoit  aufll  toute  fa  pofté- 
rité  à  voter  pour  le  fmg  Autrichien  ;  claufe  évidemment  contraire  à  la  li- 
berté Germanique  &  même  à  la  hberté  naturelle  &  à  la  faine  raifon  :  touc 
Electeur  eft  juge  dans  la  Diète,  &  le  Duc  Ernefl -  Augufte  agiffoit,  com- 
me un  Magifirac  qui  s'engageroit  par  ferment  à  prononcer  dans  tous  les 
temps  en  faveur  de  telle  partie ,  contre  toutes  celles  qui  pourroient  avoir 
quelque  diff'érend  avec  elle  ;  toute  éleftion  fuppofe  de  l'impartialité  dans  les 
Eleéteurs,  un  mérite  éminenc  dans  celui  qui  efl:  élu  ;  il  étoit  poflible  que 
dans  l'avenir  toute  une  génération  Autrichienne  n'offrît  aucun  Prince  digne 
de  la  couronne  Impériale  :  d'ailleurs ,  quand  un  Elefteur  auroic  pu  facrifier 


(0  ^fîf.  £?  Affi'w.  des  NégQC.  de  Rysw^c.         (2)  ^oufn.  hifi,  de  Louis  KIF, 
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ainfi  fa  liberté,  avoicil  le  droit  de  captiver  celle  de  Tes  defcendans?  Ce 
n'efl:  pas  cependant  le  feul  exemple  d'un  pareil  engagemcn-  qu'offre  This- 
toire  du  Corps  Germanique.  Enfin  l'Empereur  en  propcfant  la  création 
du  neuvième  Eleélorat,  n'éprouva  aucune  réfiflance  de  h  part  des  Elec- 
teurs de  Mayence ,  de  Bavière ,  de  Saxe ,  &  de  Brandebourg  ;  mais  l'E- 
leélcur  Palatin,  ceux  de  Trêves,  &  de  Cologne  fe  récrièrent  contre  cette 
nouveauté;  elle  donnoit  de  la  prépondérance  au  parti  Frotellant,  &  ron> 
poit  l'équilibre  de  l'Empire  ;  d'ailleurs  ce  projet  avoit  été  formé  fans  leur 
participation:  ainfi,  au  motif  du  bien  général,  fe  joignoit  celui  de  leurs 
droits  violés,  ou,  fi  l'on  veut,  de  leur  vanité  offenfëe.  Les  Princes  ap- 
plaudirent à  cette  réclamation;  ils  prétendoient  aufîi,  qu'on  ne  pouvoit, 
fans  leur  aveu,  rien  changer  à  la  conilitution  de  l'Empire;  on  avoit  pro- 
tefté  d'avance  contre  tout  ce  que  Léopold  feroit  pour,  aiTurer  l'exécudon 
de  fon  dcflcin.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Wolfenbutteî ,  fe  plaignoit  de 
ce  qu'on  élevoit  la  branche  cadette  de  fa  maifbn,  au  préjudice  de  la  bran- 
che aînée.  Le  Duc  de  Wurtemberg,  Grand  Guidon  de  l'Empire,  fut  offen- 
fé  du  titre  de  Grand  Banneret,  dont  le  nouvel  Electeur  alloit  être  revêtu. 
Malgré  tous  ces  obfiacles,  Léopold,  qui  vouloit  établir  fa  puiflànce  abfo- 
lue  dans  l'Empire,  comme  il  l'avoit  fait  reconnoître  en  Hongrie,  invertit 
du  neuvième  Eleétorat  les  Minières  plénipotentiaires  du  Duc  de  Lune- 
bourg- Hanovre,  &  prétendit,  que  cette  création  importoit  au  falut  de 
l'Empire,  qui  avoit  befoin  de  s'attacher  fes  membres  par  de  nouvelles  fa- 
veurs, pour  les  animer  tous  contre  Louis  XIV,  leur  ennemi  commun  (O» 
On  ne  réuffit  qu'à  les  animer  contre  la  maifon  d'Autriche  &  contre  le  nou- 
vel Elefteur:  une  ligue  particulière  fe  forma  pour  anéantir  cet  Ekélorat  à 
peine  créé  ;  elle  étoit  compofée  des  Evêques  de  Bamberg ,  de  Wurtz» 
bourg,  d'Eichfi:adt,  &  de  Hildesheim,  des  Ducs  de  Saxe-Gotha,  de  Saxe- 
Cobourg,de  Brunswick-Wolfenbuttel&  de  Mecklenbourg , du  Roi  deDan- 
nemarck  en  qualité  de  Duc  de  HoiHein-Giuckftadt,  du  Landgrave  de  Hef- 
fe-CafTel,  &  des  Margraves  de  Brandebourg -Culmbach,  &  de  Bade -Ba- 
de; tous  ces  Confédérés  prirent  le  titre  de  Princes  correfpondans .  La  cour 
de  France  fourioit  à  ces  débats;  elle  les  échauffoit  par  des  émiflàires  fe- 
crets  ,  &  fe  préparoit  à  profiter  de  la  mésintelligence  du  Corps  Geniîa- 
nique.  On  prelfentit  h  Vienne  ces  menées  dangereufes  ;  &  Léopold  dé- 
clara,  qu'il  (lifpendoit  l'effet  de  l'inveftiture ,  julqu'à  ce  qu'elle  eut  été  ap- 
prouvée pari'Empire;  l'Eleéteur  lui-même,  par  une  abdication  volontai- 
re &  conditionnelle,  renonça  h  fa  dignité,  jufqu'à  ce  que  cette  formalité 
fut  reiuplie:  ainfi  la  Ligue  parut  difllpée  &  le  calme  rétabli  dans  l'intérieur 
de  l'Allemagne.  Les  François  firent  peu  de  progrès  dans  cette  contrée, 
parce  qu'une  armée ,  avantageuiément  fituée,  fagement  commandée,  fans 
hazirder  aucune  aélion,  fe  contenta  de  leur  fermer  le  pafiàge.  Louis  XIV 
offrit  la  paix,  &  propofa  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  la  Répubiio,uc 
de  Venife  fur  IWaire  des  réunions;  mais  il  ne  fut  point  écouté:  le  cahiie 
regnoit  dans  l'Empire,  &  tant  que  le  Corps  Germanique  étoit  en  paix 
avec  lui-même,  il  fe  croyoit  invincible;  peu  s'en  faliok  cependant  que 
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SiicT.XIll.  ces  efpérances  de  fuccès  ne  s'évanouifTent ,  &  que  la  mort  de  Jean  Louis  d'El- 

Ilijî.  d'AU  teren,  Evêque  de  Liège,  &  celle  de  Léopoid  Louis, Comte  Paladn,  Duc 

lemagne,     ^    Veldentz ,  ne  fiflènt  renaître  tous  les  maux,  dont  on  crovoit  avoir  ta- 
J649-17C5.    •  ^     r 
._  ri  la  fource. 

1094.  Les  iufFrages  des  Chanoines  de  Liège  étoienc  partagés;  une  fa(5tion  avoic 

proclamé  Jolèph  Clément  de  Bavière ,  Eleéleur  de  Cologne  ;  un  autre  par- 
ti avoit  élu  Louis  Antoine,  Comte  Palatin  de  Neubourg,  Grand  -  Maître 
de  l'Ordre  Teu tonique  &  frère  de  FEleéleur  Palatin:  la  cour  de  Vienne 
s'étoit  déclarée  pour  celui-ci;  pendant  cette  conteftation  il  mourut:  on  la 
croyoit  terminée  par  cet  événement,  lorfque  fa  faélion  fe  réunit  en  faveur 
de  fon  frère,  Evêque  de  Breslau:  la,  cour  de  Rome  tonna  contre  cette 
nouvelle  éledion;  la  fadion  fe  tut,  &  l'Eleéteur  de  Cologne  monta  fans 
obflacles  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Liège.     Les  différends  qu'occafionna  la 
mort  de  Léopoid  Louis  ne  furent  pas   fitôt  terminés  ;  avec  lui,  s'étoit 
éteinte  la  branche  de  la  maifon  Palatine  de  Veldentz:    l'Eleéteur  Palatin, 
comme  chef  de  la  maifon  Palatine ,  le  Roi  de  Suéde ,  comme  Chef  de  la 
branche  des  Deux  -  Ponts ,  le  Comte  Palatin  de  Birkenfeld ,  en  vertu  d'un 
ancien  teftament,  fe  difputoient  cette  fucceffion.    Chacun  expofa  fcs  droits 
avec  plus  de  chaleur,  que  de  clarté;  le  crédit  de  Léopoid  fit  pencher  la 
balance  en  faveur  de  l'Eleéleur  Palatin;  on  lui  donna  toutes  les  terres  de 
i<J95'      cet  héritage  firuées  en  Allemagne  ;  quant  à.  ce  qui  écoit  fitué  en  Alface  ,  la 
querelle  dura  longtemps  encore,  &  fut  terminée  par  le  Conleil    de  Colmar 
eu  faveur  du  Comte  Paladn  de  Birkenfeld  :    on  parvint  de  même  h  ap- 
paifer  les  efprits  dans  le  Cercle  du  haut  Rhin ,   où  les  Proteftans  refu- 
foient    de  reconnoître    pour   Directeur  le  Comte  Paladn  de  Neubourg, 
Catholique  enthoufialie,  qui  affichoif  l'intolérance,    mais  qui,   malgré  la 
cabale  Luthérienne ,  conferva  le  DireSîoire.  La  campagne  s'étoit  pafTée  en 
marches  &  en  contremarches;  &  Louis  XIV  avoit  entamé  des  négocia- 
dons  non  moins  infruélueufes  que  les  opérations  de  fes  Généraux.     11  réuf- 
1C96.      fit  mieux  l'année  fuivante.     Le  Duc  de  Savoie  fe  détacha  de  la  Ligue, 
pour  laquelle  il  avoit  montré  tant'  de  zèle:  ce  Prince  r  après  avoir  fait  fa 
paix,  voulut  la   procurer  au  relie  de  l'Europe;   fa  médiadon  ne  fut  pas 
plus  udle,  que  celle  du  Pape,  du  Roi  de  Portugal,  &  de  la  Répubhque 
de  Venife,  qui  travailloient  auffi  à  ce  grand  ouvrage.     Louis  XIV  étoit 
trop  ambiîieux  dans  fes  prétentions,  l'Empire  trop  opiniâtre  dans  fes  refus. 
Cependant  les  armées  refloient  en  préfence,  &  s'obfervoient ,  fans  com- 
battre: la  cour  de  Vienne  paroiflbit  plus  inquiète  du  côté  delà  Suéde, 
que  du  côté  de  la  France;  &  fi  la  mort  de  Charles  XI  n'eut  prévenu  l'o* 
^^^^'       rage  qu'on  redoutoit,   l'Empire  auroit  eu  deux  guerres  à  foutenir.     La 
branche  de  Mecklenbourg-Guflrow  s'étoit  éteinte  l'année  précédente,  par 
Dlfféreni  la  mort  du  Duc  Gullave  -  Adolphe  ;  les  Ducs  de  Schwerin  &  de   Strélitz 
fuurlapc'  prétendoient  à  cette  fucceffion:  l'Empereur  la   mit  en  féquefire;  enfin  ce 
^nf'^h/^^     grand  procès  fut  décidé,  le  Duc  de  Mecklenbourg  -  Schwerin  triompha  de 
bourg  Gus.  fon  foible  adverliiire  &  le  Comte  d'Eck  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  ju- 
trow.  gement.     Le  Roi  de  Suéde,  l'Eieéleur  de  Brandebourg,  &  les  Ducs  de 

Brunswick  ,Direé]:eurs  du  Cercle  de  Bade  -  Saxe ,  prétendirent  que  leur  autori- 
té étoit  léÇéQ  par  celle  de  ce  CommifTaire;  le  Roi  de  Suéde  fit  des  prépara- 
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tifs  de  guerre  pour  foutenir  Tes  prétentions  ;  &  il  alloit  entrer  à  main  ar-  Uî/i.  d'A'- 
mée  dans  la  balTe-Saxe;  mais  la  mort  l'arrêta,  &  délivn  l'Europe  d'un  lemagne, 
Prince  turbulent,  l'Empire  d'un  voifin  dangereux,  la  France  d'un  ennemi  ^<^^^J70j- 
irréconciliable. 

Cependant  on  négocioit  h  Rysvvic  (i);  les  premières  difficultés  étoient 
applanies,  &  l'on  commençoit  à  s'occuper  férieuferaent  de  l'objet  pour  le- 
quel on  s'étoit  alîèmblé;  l'Empire,  qui  s'étoit  repenti  d'avoir  remis  Tes  Traité  ai 
intérêts  entre  les  mains  de  Léopold ,  lors  du  Congrès  de  Nimégue ,  fe  gar-  Ry^'^^i^» 
da  bien  de  les  lui  confier  pour  celui  de  Ryswic;  il  y  envoya  une  députa- 
tion  folemnelle ,  corapofée  de  quatre  Minières  du  Collège  des  Electeurs , 
de  vingt -quatre  IVIiniftres  du  Collège  des  Princes,  &  de  quatre  députés 
des  Villes,  dont  deux  Catholiques ,  &  deux  Proteftants.  Cette  multitude  de 
négociateurs  fembloit  annoncer  que  la  négociation  ferolt  longue  &  fans 
fruit;  mais  de  part  &  d'autre,  on  étoit  las  de  s'égorger,  &  la  paix  étoic 
devenue  un  befoin  pour  les  Rois,  comme  pour  les  peuples;  &  l'on  con- 
clut, comme  à  Nimegue,  plufieurs  traités  particuliers  entre  les  Puiflànces 
belligérantes.  Par  celui  qui  rétabliflpit  la  paix  entre  l'Empire  &  la  France, 
Louis  XIV  demeuroit  en  polTeffion  de  la  ville  de  Strasbourg,  &  de  tou- 
tes les  Seigneuries  d'Alface,  qu'il  avoit  réunies  h  fa  Couronne;  il  refti- 
tuoit  à  l'Empereur  Fribourg  &  Brifac,  à  l'Empire  les  forterelîès  de  Kehl 
&  de  Philipsbourg , &  toutes  les  villes,  terres ,& feigne uries  qu'il  avoit  réu- 
nies hors  de  rAlface,avec  cette  claufe  exprenè,que  dans  tous  les  pays  refti- 
tués ,  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  demeureroit  dans  le  même  état , 
où  il  étoit  à  l'époque  de  la  conclufion  du  Traité  de  Ryswic:  on  démolit 
de  part  &  d'autre  tous  les  forts  conftruits  dans  les  ifles  du  Rhin,  &  fur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve,  vis-à-vis  du  Fort -Louis,  de  Strasbourg,  &  de 
Huningue.  On  rendit  au  Duc  de  Lorraine  la  polTefîion  libre  &  indépen- 
dante de  fon  Duché,  à  condition  qu'il  abattroit  les  fortifications  de  toutes 
fes  places:  celles  de  Longwy  &  de  Sar- Louis  demeurèrent  à  la  Fran- 
ce; cette  Puiflànce  donna  un  équivalent,  &  obtint  les  padàges  qu'elle  exi- 
geoit.  Quant  aux  objets  de  la  fuccefîîon  Palatine  ,  conteftés  entre  l'Elec* 
teur  Palatin  &  laDuchelïè  d'Orléans,  on  nomma  des  commiflaires  pour  exa- 
miner leurs  prétentions  refpedives  ;  &  fi  leurs  opinions  étoient  partagées,  ils 
dévoient  prendre  le  Pape  pour  juge. 

Les  Lorrains  volèrent  au  devant  de  leur  Duc  ;  ils  virent  avec  joie  l'hé- 
ritier &  l'image  du  héros  ,  qui  n'ayant  pu  défendre  fa  patrie  l'avoit  du 
moins  honoxée  par  fon  courage.  Tandis  que  ce  Prince  remontoit  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  l'Allemagne  voyoit  un  de  fes  Princes  monter  fur  celui 
de  Pologne  :  cette  République  avoit  perdu  un  Roi  qu'elle  admiroit ,  qu'el- 
le n'aimoit  pas,  un  Roi  dont  Charles  XII  difoit  „  grand  homme,  tu  ne 
„  devois  jamais  mourir":  paroles  qui  furent  répétées  par  toute  l'Europe. 
Sobieski  n'étoit  plus:  l'avarice  de  la  Reine  fon  époufe  nuific  à  fes  fils,  &  les 
empêcha  de  lui  fuccéder:  deux  faélions  proclamèrent  en  même  temps  l'une 
le  Prince  de  Conty,  l'autre  l'Electeur  de  Saxe;  le  premier  fut  mal  fécondé  1598. 
par  Louis  XIV,  qui  avoit  facrifîé  des  flottes  &  des  armées  pour  Jacques  II, 

(i)  y/fîf.  Mém.  Uég,  de  Ryswic» 
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Sect.XIII.  &  qui  fît  peu  de  facrifices  pour  Ton  parent.    Le  parti  de  Frédéric  -  Augufîe 
Uifl.  d'Al-  prévalut;  il  avoit  vendu  des  droits  féodaux ,  pour  aclieter  une  couronne:  il 
iTchi7oç   ^^°"  ^^^^  ^  ^^  maifon  de  Brunswick -Lunebourg,  moyennant  une  fomme 
de  fix  cens  mille  écus.  Tes  prétentions  fur  la  fucceffion  de  Lawenbourg; 
L'Ele£i2ur  &  TElcéteur  de  Brandebourg  avoit  profité  de  cette  circonftance  pour  ache- 
(k  Saxe  efi^  ^q^  de  lui,  les  avoueries  de  l'Abbaye  de  Quedlinbourg,  &  de  la  ville  Im- 
\u°Polome   P^"^^^  ^^ Nordhaufen.     C'étoit  avec  cet  argent  qu'il  avoit  gagné  les  fuf- 
'  frages,  trafic  odieux  &  avilifîànt,  qui  fe  renouvelle  à  chaque  élcélion ,  & 
dont  ne  rougit  pas  cette  NoblefTe ,  qui  croiroit  fe  dégrader  en  faifant  un 
commerce  honnête.   Frédéric  -  Augufte  abjura  la  Religion  Luthérienne  ;  la 
Pologne  parut  croire  h  la  fincérité  de  fa  converfion;  en  Allemagne  on  y 
crut  11  peu,  qu'on  lui  conferva  le   DîreEioire  du  Corps  Evangélique,  & 
que  les  Protellants  ne  balancèrent  pas  à  le  charger  de  leurs  intérêts.    L'ab- 
juration politique  de  Frédéric  -  Augufte  ,  les  allarmoit  beaucoup  moins  que 
l'article  du  traité  de  Ryswic,  par  lequel  la  Religion  Catholique  dévoie 
être  maintenue  dans  tous  les  pays  reftitués,  où  Louis  XIV  l'avoit  rétablie 
avant  le  traité  :  l'Eleéteur  Palatin ,  h  la  faveur  de  cet  article ,  fe  livroit  à 
tous  les  mouvemens  de  fon  zele  pour   le  Cntholicifme.     Les  Proteftants 
crurent  toucher  au  moment  où  ils  alloient  voir  leur  culte  aboli  dans  le  Pa- 
latinat.     b'Eleéleur  de  Brandebourg ,    s'imagina   que  la  i:jerfécution  qu'ef- 
fuyoient  les  Luthériens,  lui  donnoit  le  droit  de  perfécuter  les  Catholiques 
d'Halberftadt  &  de  Mindcn.     C'eft  ainfî  que  de  part  &  d'autre,  on  fuivoit 
l'efprit  d'une  Religion  qui  défend  le;^  repré failles ,  &   qui  ne  nous  permet, 
dans  quelque  ftéte  que  ce  puifîè  être,  de  nous  venger  des  outrages,    que 
par  des  bienfaits.     De  cette  conduite  refpeétive ,    on  vit  naitre  des  animo- 
fités,  qui  pouvoient  rallumer  les  guerres  de  Religion,  dont  le  flambeau- 
fembloit  éteint  depuis  le  traité  de  Weftphalie. 

Léopold  parut  prendre  peu  de  part  à  ces  troubles;  un  intérêt  qui  lui 
étoit  plus  particulier,  tournoit  fes  yeux  vers  l'Efpagne.  Charles  II  vivoic 
encore,  &  déjà  l'on  fe  difpucoit  fa  fuccefîion,  on  la  partageoit,  on  faifoi: 
id')^»  des  traités  &  même  des  préparatifs  de  guerre  :  en  effet  Charles  étoit  fur  le 
bord  de  fa  tombe;  Léopold  prétendoit  être  fon  héritier  univerfel,  à  l'ex- 
clufion  des  femmes;  il  étoit  chef  de  la  branche  cadette  de  la  maifon  d'Au- 
triche,  à  laquelle,  félon  lui,  appartenoit  la  fucceffion  de  la  branche  aînée 
au  défaut  de  poftéricé  mafculine;  il  oublioit,  que,  dans  l'ordre  de  la  fuc- 
ceffion Caftillane ,  les  defcendans  femelles  excluent  les  collatéraux  mâles. 
D'après  cette  difpofition ,  le  Dauphin  de  France ,  neveu  de  Ciiarles  II  & 
petit- fils  de  Philippe  IV  par  fa  mère;  le  Prince  Eleéloral  de  Bavière,  petit- 
fils  du  même  Prince,  mais  par  une  mère  née  du  fécond  lit;  le  Duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIV' &  petit -fils  de  Philippe  III,  par  fa  mère  Anne 
d'Autriche,  avoient  des  droits  préférables  à  ceux  de  Léopold,  aufli  petit- 
fils  de  Philippe  ÏII,  mais  né  d'une  fille  cadette;  après  lui  venoit  le  Duc  de 
Savoye,  arriere-petit-fils  de  Philippe  II, par  Catherine  fa  bifayeule.  Le  Roi 
de  France  négocia  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Provinces  -  Unies  &  con- 
clut un  traité  de  partage,  qui  doimoit  au  Prince  Electoral  de  Bavière, 
l'Efpagne,  les  Pays-  bas  &  les  Indes;  au  Dauphin,  les  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile;  h  l'Archiduc  Charles,  fécond  fils  de  Léopold,  le  Duché 
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de  Milan.     Charles  II,  indigné  d'un  procédé  que  l'on  n'auroit  pas  envers  mjl.  d'Aî- 
le  dernier  des  hommes,  donc  on  craindroic  de  troubler  les  derniers  mo-  lemagne, 
mens  par  des  idées  affligeantes ,  annulla  ce  traité  par  un  teftament,  qui  in-  i649-i7cj. 
Hitui  le  Prince  de  Bavière  Ton  héritier  univerfel  :  mais  la  mort  du  Prince      ^Z^ 
Eleéloral  changea  la  face  des  affaires;  on  fît  un  nouveau  traité   de  partage, 
que  Charles  II  annulla  par  un  nouveau  teflamenc,  dans  lequel  il  inftituoit  le 
Duc  d'Anjou  Ton  héritier  univerfel,  &  mourut  un  mois  après,  fans  prévoir 
que  fa  dernière  volonté  feroit  la  caufe  d'une  guerre  fanglante  entre  les  mai- 
fons  d'Autriche  &  de  Bourbon.  (1} 

Cependant  Charles  XII  étoic  aux  prifes  avec  des  ennemis  qui  avoient  mé-    Plaintes 
prifé  fa  jeuneflè ,  &  qui  avoient  regardé  fes  états,  comme  un  pays  qui  al-  inutiles  du 
loit  appartenir  au  conquérant  le  plus  heureux;  déjh  les  Saxons  étoient  en-  ^"^/cj^"/* 
très  dans  la  Livonie,  &  les  Danois   dans  le   Duché  de  Holrtein:  le  Roi  r  'ueSu''de 
de  Suéde  &  le  Duc  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Diète  de  Ratisbonne;  on  à  la  Diète  de 
les  écouta,  fans  les  fatisfaire  (a).    Charles  n'attendit  plus  de  fe cours  que  Rcttisbams. 
de  lui-même;  il  lui  étoit  plus  aifé  de  gagner  une  bataille  ou   de  conqué- 
rir une  province ,  que  de  déterminer  une  Diète  à  prendre  un   parti  ;  il  fit 
la  guerre,  &  laifTi  les  Etats  d'Allemagne  délibérer  à  loifir  dans  leurs  aflèni- 
blées.  D'ailleurs  le  Corps  Germanique  étoit  occupé  d'intérêts  plus  prefTàns; 
Léopold  avoic  donné  une  féconde  inveftiture  h   Ernefl  -  Augufle  ;    &  les  ' 

Princes  correfpondans  lui  refufoient   toujours  le  titre  d'Electeur,  lui  fer- 
moient  conftamment  l'entrée  du  Collège  Eleftoral.     Ils  s'appuyoient  fur 
le  traité  de  VVeflphalie ,  qui  ftatuoit  qu'un  nouvel  Eîeélorat  ne  pourroic 
être  créé  fans  le  concours  des  trois  Collèges  ;  enfin  ils  convinrent  de  lever 
vingt-quatre  mille  hommes,  &  de  s'oppofer  h  cette  création;  ils  réclamè- 
rent même  l'affiftance  de  Louis  XIV  &  de  Charles  XII.     Celui-ci  étoic 
trop  occupé  de  fes  conquêtes,  pour  prendre  part  à  cette  affaire;  mais  le 
Roi  de  France  déclara,  qu'en  qualité  de  garant  du  traité  de  Weftphalie ,  il 
s'oppofoit  h  l'éreélion  du  neuvième  Eleélorat,  &  qu'il  prendroit  les  armes, 
s'il  le  falloit,  pour  l'anéantir:  il  s'eftima  heureux  de  fomenter  les  difcor- 
des  inteRines  de  l'Empire  dans  le  moment  011  la  fuccefîion  d'Efpagne,  al- 
loit  le  mettre  aux  prifes  avec  la  maifon  d'Autriche.   En  effet  Léopold  pro- 
tefta  contre  le  teflament  du  feu  Roi  Charles  II:  il  expofa  fes  droits;  la 
maifon  de  Bourbon  fît  valoir  les  fiens:    on  difputa  quelque  temps;   enfin 
on  employa  de  part  &  d'autre  la  dernière  raifon  des  Souverains,  les  bras  & 
le  fang  du  foldat.     L'Empereur  fe  repentit  alors  d'avoir  aigri  les  efprits 
par  fon  obftination  à  vouloir  ériger  la  Hannovre  en  Electorat;   il  demanda 
des  fecourspour  conquérir  l'Efpagne  ;  les  Etats  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient 
réfolus  de  garder  une  exaéle  neutralité;  que,  fimples  fpedateurs  de   cette 
grande  querelle ,  ils  ne  confpireroient,  ni  à  faire  réufîir  ni  à  faire  échouer 
fes  defTeins.    Les  Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie ,  fe  liguèrent  de  nou-    ^ .  n-^  , 
veau  pour  leur  défenfe  commune,  au  cas  que  l'orage  vînt  à  fondre  fur  ces  V Electeur  ^ 
contrées.    L'Eleéteur  de  Brandebourg  fçut  profiter  des  befoins  de  l'Empe-  de  Brande* 
reur,  &  de  l'abandon  où  tout  le  Corps  Germanique   laiflbit  fon  chef;  il  ^*'"^S"- 
afpiroit  à  faire  ériger  en  Royaume   le  Duché  de  PrufTe;  l'Empereur  ,     1701. 

';0  V.  notre  Tom.  31.  p.  201.  ^  Juh.         (a)  Hijlnirt  de  Charles  XIL 
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^vf  Î'aÎ*  ^^^"^'  '^^^  ^^^  promeflès  de  ce  Prince,  y  confencit  (i):  TAnglecerre,  h 
icmagne  Hollande,  la  Pologne,  la  Suéde,  le  Dannemarck,  la  Rufiie ,  toutes  ces  Puis- 
3û4y-i7oV  ^^nces  intéreffées  à  le  ménager,  lui  déférèrent  le  titre  de  Majeftc. 
—  Enfin  les  Etats  d'Allemagne,  ces  mêmes  Etats,  qui  s'oppofoient  à  la  créa- 

tion d'un  Eledlorat,  approuvèrent  l'éVeétion  d'un  Royaume.     La  France 
&  rEfpagne  ne  voulurent  point  reconnoître  le  nouveau  Roi.    Le  Pape 
montra  plus  de  véhémence  ;  il  prétendoit  que  le  droit  de  créer  des  Royau- 
mes n'apparrenoit  qu'à  lui.     Quant  à  l'Ordre  Teutonique,  le  fouvenir  de 
fes  anciens  droits  fur  la  Prufîè,  fut  le  motif  de  fon  oppofition.  Le  nouveau 
Roi  tint  fa  parole,  &  féconda  de  tout  fon  pouvoir  l'auguile  maifon   à  la- 
quelle il  devoit  fa  couronne;  il  lui  prodigua  l'or,  plus  nécelTaire  encore 
que  les  foldacs  ;  ce  ne  fut  pas  feulement  dans  fon  différend  avec  la  maifon 
de  Bourbon ,  qu'il  lui  témoigna  fa   reconnoiflànce  ;  il  fçut  renverfer  tous 
les  efforts  que  la  cour  de  Verfailles  faifoit  pour  s'attacher  les  Princes  cor- 
7'e[pondans '.  il  fçut  enfin  faire  accepter  par  les  oppofans  la  promefîè  que 
Léopoid  leur  fît ,  de  terminer  bientôt  cette  affaire ,  d'une  manière  fatisfai- 
fante  pour  tous  les  Erats  de  l'Empire.     Quant  aux  fècours  que  Léopoid 
t^'éfiroit,  tout  ce  qu'il  put  obtenir,   ce  fut  une  nouvelle  affurance  d'une 
dis  Eiec'     ^^^*^^  neutralité;  elle  ne  fut  pas  même  obfervée,   avec  cette  bonne  foi 
leurs  de  Ba-  ^"'^^  ^^'^^^  ^^^^^  d'attendre;  l'Eleéleur  de  Bavière,  Gouverneur  Général 
V'ere  éf  de  àQS   Pays -bas,   reçut  des  garnifons  Françoifès  dans  les  villes  Flamandes: 
Cologne.      l'Elefteur  de  Cologne ,  fon  frère,  fui  vit  cet  exemple  ;  &  l'on  vit  les  enfeignea 
Françoifès  arborées  fur  les  remparts  des  places  fortes  de  l'Eleftorat  de  Co- 
logne, 6c  de  la  citadelle  de  Liège.    Léopoid,  n'attendant  plus  du  Corps 
Germanique,  que  des  trahifons  fecrettes,  chercha  des  Alliés  hors  de  l'Ai- 
Triple  Al-  lemagne ,  &  forma  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Hollande  cette  ligue  fa- 
liance.         meufe,  qu'on  appella  la  Triple  Alliance:  les  PuilTànces  confédérées  réfolu- 
rent  d'attaquer  d'abord  les  Pays -bas,  le  Duché  de  Milan,  le  Royaume  de 
Naples ,  &  les  ifles  de  la  Méditerranée.  Nous  ne  fuivrons  point  les  armées 
dans  toutes  ces  expéditions  étrangères  h  l'hiftoire   d'Allemagne,  d'autant 
plus  qu'il  en  a  été  parlé  ailleurs  dans  cet  ouvrage.  (2) 
J702.  La  conclufion  de  ce  traité  fit  plus  d'effet  que  l'Empereur  n'en  avoit  ef- 

péré:  lorfque  les  Etats  virent  Léopoid  fortifié  par  ces  alliances  redouta- 
bles, lorfqu'on  put  fe  promettre  un  heureux  fuccès  de  la  guerre,  on  parut 
plus  difpofé  à  l'entreprendre.   L'Empereur  repréfenta  alors ,    combien  il 
étoit  dangereux  de  laiflèr  ainfi  la  maifon  de  Bourbon  s'aggrandir;   qu'elle 
avoit  été ,  dans  tous  les  temps ,  ennemie  du  Corps  Germanique  ;    qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  l'Empire  qu'im  Prince  Autrichien  montât  fur  le  trône 
d'Efpagne ,  non  feulement  parce  que  l'Allemagne  pourroit  en  tirer  Jes  fè- 
cours direfts,  mais  parce  que  fi  elle  étoit  attaquée  par  le  Roi  de  France, 
UsEtatsde  un  Roi  d'Efpagne,  ami  des  Allemands,  feroit  du  côté  des  Pyrénées  d'uti- 
u^uentavec  ^^^  diverfions  en  leur  faveur.  Ces  raifons,  que  Léopoid  avoit  déjà  inutile- 
l'Empereur,  l'^^tit  expofées  dans  d'autres  temps ,  entraînèrent  tous  les  efprits  ;  &  la  Diè- 
te déclara  la  guerre  à  la  France.    Les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne 

(t)  Mmoires  de  Lamhertî,  T.  i.        (2)  Foyez  dans  notre  T,  19,  Hijl,  d'Ejpapne, 
Se^ion  16  vers  la  fin  ^  ScSion  17. 
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fendrent  alors  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  en  fe  liguant  avec  Louis  XIV;  Illfl.  d'A!- 
ils  voulurent  la  réparer;  toutes  leurs  propofitions  de  paix  lurent  rejettées;  lemagne,^ 
on  ne  leur  repondit,  qu'en  faifant  entrer  des  troupes  dans  l'Elcélorat  de  ^'^49-i70>« 
Cologne.     Le  Roi  de  France,  pour  indemnifer  fon  allié,  d'un  état  qu'il 
étoit  menacé  de  perdre,  lui  lit  céder  les  Pays- bas  par  Philippe  V.  La  guer- 
re commença  avec  différens  fuccès;  Keiferswerth ,  Liège  &  plufieurs  au- 
tres places  fe  rendirent  aux  Hollandois  &  leurs  alliés ,  Trêves  au  A'Iarcchal  de 
Tallard,  Landau  au  Roi  des  Romains,  &  le  Marquis  de  Villars  qui  faifoic 
l'eflai  de  ces  talens  qui    confolerent  la  vieilleflè  de  Louis  XIV,  remporta 
une  viétoire  fignalée  fur  le  Margrave  de  Bade  h   Fridlingue  :   l'Eleéteur 
de  Bavière  ne  demeura  pas  oifif;  il  entra  dans  la  Suabe,  &  par  les  con- 
quêtes d'Ulm  &  de  Memmingen  ,   s'ouvrit  une  communication  avec  la 
France  (i). 

La  campagne  fuivante  offrit  des  événements  plus  funeftes;  le  Comte  i703. 
de  Tallard  joignit  fes  troupes  à  celles  de  l'EIedleur  de  Cologne ,  &  força 
la  capitale  de  cet  Eleétorat  à  garder,  ou  du  moins  à  promettre  la  neutra- 
lité: en  même  temps  des  garnifons  Françoifes  entroient  fans  réfiftance  dans 
les  villes  de  Lorraine.  L'Empereur  avoit  fçu ,  par  des  négociations  fage- 
ment  conduites,  mettre  dans  fes  intérêts  &  le  Duc  de  Savoie,  &  le  Roi 
de  Portugal  ;  il  fçut  même  ranimer  le  courage  de  la  Régence  de  Cologne , 
qu'une  terreur  panique  avoit  forcé  à  jurer  de  ne  lui  donner  aucun  fecours. 
Rhinberg  fut  pris  &  Bonn,  la  feuie  ville  qui  reliât  fidèle  à  l'Eledeur,  ne 
put  réfifter  h  l'artillerie  defaftreufe  des  alliés  commandés  par  Marlborough. 
En  France,  on  défefpéroit  du  fuccès  de  cette  campagne,  fi  les  troupes 
Françoifes  ne  fe  joignoientaux  Bavarois.  L'Eleéleur  étoit  alors  dans  le  Ti- 
rol:  le  Général  François  fut  attaqué  près  de  Munderkingen  ,  &  triom- 
pha des  Impériaux;  Chrifiiern  de  Brunsvi^ick- Hanovre,  entraîné  dans  leur 
déroute ,  fe  noya  dans  le  Danube.  Cette  vi<5toire  ouvrit  h  Villars  &  à  l'E- 
leéleur  de  Bavière  un  chemin  libre  pour  fe  joindre  ;  ils  combinèrent  leurs 
opérations,  &  leur  concert  en  afliira  le  fuccès:  ils  battirent  le  Comte  de 
Styrum  près  de  Donavi^erth:  Brifac  fe  rendit  au  Duc  de  Bourgogne  après 
treize  jours  de  tranchée  ouverte  :  cette  place  pouvoit  faire  une  plus  lon^nie 
réfiftance  ;  Léopold  crut  que  l'Empire  avoit  befoin  d'un  exemple ,  capable  '"Sévérité  Je 
d'effrayer  tous  les  officiers  lâches  ou  perfides,  qui  pourroient  oublier  leur  ^^op'^^'^' 
devoir  ;  le  Gouverneur  eut  la  tête  tranchée  ;  le  Comte  de  Marfigli ,  fon 
Lieutenant,  fut  dégradé  des  armes;  fupplice  plus  cruel  que  celui  qui 
avoit  terminé  les  jours  du  Gouverneur;  il  n'avoit  fait  qu'obéir,  mais  les 
juges  déclarèrent  qu'il  n'avoit  pas  du  figner  la  capitulation  ;  qu'il  avoit  pu 
l'empêcher,  &,  qu'en  lui  laiflant  la  vie ,  l'Empereur  lui  faifoit  grâce.  Le 
public  fut  moins  févere  que  fes  juges;  fon  innocence  fut  reconnue, mais  la 
fentence  fubfifta;  &  le  préjugé,  qui  en  étoit  Une  fuite  nécefTaire,  ne  fut 
point  effacé:  cependant  la  mort  d'un  Gouverneur,  le  deshonneur  de  fon 
Lieutenant ,  ne  réparoient  point  les  malheurs  des  alliés.  Le  Maréchal  de 
Tallard,  Général  d'un  mérite  médiocre,  mais  d'un  orgueil  excefllf,  qui 
fembloit  conduit  par  cette  fortune  prefque  incroyable  qu?  jufqu'alors  avoit 

CO  Ilijl.  du  Duc  de  Marlborough, 
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SccT.XiU.  femblé  préfider  aux  armes  de  Louis  XIV,  écrafa  les  forces  des  confédérés 
Bift.  à' AU  dans  la  plaine  de  Spire. 

lemagne  ,  Qj^  Çq  promectoic  dc  relever  dans  la  campagne  fuivante  l'honneur  des  ar- 
16 49-1 70s •  ^^gg  Impériales.  Le  Prince  Eugène  de  Savoie,  dont  la  cour  de  France  fe 
1704.  répentoic  d'avoir  dédaigné  les  fervices,  guerrier  habile  &  profond,  quelque- 
fois malheureux ,  toujours  redoutable ,  qui  eiïuya  plus  d'un  échec  &  ne 
commit  pas  une  faute ,  devoit  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  garder 
les  lignes  de  Bihel  &  de  Stolhoffen.  (i)  Le  Prince  de  Bade  avec  des  trou- 
pes des  Cercles,  &  leDucdeMarlborough  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois 
dirigeoient  leur  marche  vers  la  Bavière  ;  l'un  6c  l'autre  obéifToient  &  com- 
mandoient  tour-à- tour,  expédient  fingulier  qu'on  avoit  imaginé  pour  pré- 
v-enir  les  effets  de  leur  rivalité:  ils  forcèrent  les  lignes  de  Schellenberg 
gardées  par  les  Bavarois,  firent plufieurs  conquêtes;  &,  perfuadés  que  c'en 
étoit  afîèz  pour  jetter  la  terreur  dans  l'ame  de  l'Eleéteur,  (tandis  que  le 
Prince  de  Bade  alfiégoit  Ingolftadt  avec  une  partie  des  troupes  alliées,)  ils  lui 
firent  des  propofitions  de  paix;  qu'il  parut  écouter,  mais  il  ne  vouloit  que 
donner  aux  François  le  temps  de  fe  joindre  à  lui  ;  on  s'apperçut  trop  tard 
de  fon  deffein:  nonobflant  les  fecours  qu'il  avoit  reçus,  on  réfolut  d'en 
venir  à  une  bataille ,  &  ce  fut  près  de  Bleinheim  qu'elle  Ce  donna. 

L'armée  Françoife  des  Maréchaux  de  Marfin  &  Tallard  (2)  &  celle  du 
Duc  de  Bavière  étoient  campées  fur  un  même  front;  la  première  avoit  le 
Danube  à  fa  droite;  l'autre  s'étendoit  dans  la  plaine  jufqu'aux  montagnes: 
.,.    ,    ces  deux  armées  étoient  féparées  par  un  grand  efpace.     Chacune  avoit  fon 
Bllfnheim^  centre  &  fes  aîles:  Tallard  avoit  logé  la  plus  grande 'partie  de  fon  infante- 
oudeHoch-  rie  dans  le  village  de  Bleinheim,  le  Duc  de  Bavière  une  partie  de  la  fienne 
h'!»  dans  le  village  de  BoUîadt;  unruiffeau,  dont  les  bords   étoient  maréca- 

geux ,  couvroit  le  front  de  ces  deux  armées.  Les  troupes  des  Alliés  plus  fa- 
gement  difpofées  ne  formoient  qu'une  feule  armée,  dont  la  droite  étoic 
commandée  par  le  Prince  Eugène,  la  gauche  par  le  Général  Churchil,  frè- 
re du  Duc,  &  le  centre  par  le  Duc  de  Marlborough.  Une  vive  canonnade 
jetta  le  défordre  dans  l'aîle  gauche  des  Alliés:  mais  bientôt  ils  reprirent 
leurs  rangs;  on  fentit  la  néceflité  d'engager  l'aélion,  &  de  ne  pas  laifîèr  les 
foldats  expofés  à  une  deftruélion  inutile;  la  droite  marcha  aux  Bavarois. 
Cinq  charges  fucceffives  ne  purent  rompre  leurs  rangs;  ils  prirent  même 
des  canons,  des  drapeaux,  des  timbales,  des  foldats,  &  déjà  l'on  entendoic 
de  leur  côté  quelques  cris  de  viéloire,  lorfque  l'armée  du  Maréchal  de 
Tallard  commençoit  à  perdre  tout  efpoir  de  vaincre.  Après  avoir  reçu  les 
A'nglois  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  trois  attaques,  après  avoir  perdu 
&  repris  leurs  rangs  dans  la  quatrième ,  les  François  virent  la  cavalerie  des 
Alliés  s'ouvrir  tout  à  coup  &  leur  montrer  au  milieu  d'elle  dix-huit  batail- 
lons qu'ils  n'avoient  pas  apperçus  &  qui  s'avançoienc  dans  le  plus  bel  or- 
dre ;  alors  ils  pafferent  de  la  furprife  à  la  terreur  ;  la  cavalerie  fut  renver- 
fée  fur  fes  propres  lignes  :  à  la  faveur  de  cette  confufion  les  Alliés  parvin- 
rent à  féparer  l'aîle  droite  des  ennemis  de  leur  armée,  &  à  fe  rendre 
maîtres  d'un  terrein  affez  vafte,    Tallard  accourt  à  toute  bride  ;  mais ,  foit 

(i)  Hîji.  du  Prince  Eugène,      (a)  Mém,  de  Feuj,  Relations  de  la  iat,  de  Hochfieu 
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que  la  foiblelfe  de  fa  vue  le  trompe,  foit  qu'il  foie  emporté  par  la  fougue  Hi[l.  d'Ai- 
de fon  cheval,  il  fe  jette  au  milieu  des  efcadrons  Impériaux,  &  efl:  pris;  Icmagne, 
aucun  de  fes  Lieutenants  ne  longe  à  le  remplacer;  perfonne  ne  commande,  ^^^^■'^^T^^' 
chacun  fonge  à  foi.  Les  troupes  qui  étoient  dans  le  village  de  Bleinheim 
relient  dans  une  immobile  flupidité  ;  elles  pouvoient  rétablir  le  combat  & 
même  rappeller  la  viftoire  ;  mais  il  efl:  des  momens  de  vertige  où  une  na- 
tion s'oublie  &  perd  fon  caraclere  :  vingt-huit  bataillons,  quatre  efcadrons, 
tous  compofés  de  foldats  aguerris,  d'officiers  habiles,  fe  laiflènt  envelop- 
per dans  ce  village  &  rendent  les  armes  fans  combattre.  Le  Duc  de 
Bavière  &  le  Maréchal  de  Marfm  l'ayant  appris,  firent  leur  retraite  en  laif- 
fant  plus  de  la  moitié  de  l'armée  Françoife&Bavaroife au  pouvoir  des  Alliés, 
&  leur  abandonnant  la  Suabe  &  la  Bavière,  pour  regagner  avec  peine  les 
bords  du  Rhin  avec  fes  foibles  reftes.  Telle  fut  cette  bataille  de  Bleinheim 
ou  de  Hochdct,  qui  releva  la  fierté  Autrichienne  ,  abattit  celle  de  Louis 
XIV,  &  fut  l'époque  où  commencèrent  les  malheurs  de  ce  Prince  que  la 
fortune  avoit  toujours  careflTé. 

L'Elcéleur  de  Bavière,  qui  prévoyoit  quel  alloit  être  le  fort  de  fes  Etats, 
fut  allarmé  pour  fon  époule  &  pour  fes  enfans  ;  il  leur  manda  de  fe  réfu- 
gier à  Ulm,  la  feule  place  qui  fie  encore  une  foible  refiftance  ;  mais  une  in- 
dispofition  arrêta  l'Eledrice  dans  Memmingen:  le  Prince  de  Bade  lui  fie 
dire  qu'elle  n'avoit  rien  à  '  craindre  pour  fa  perfonne ,  que ,  quelque  parc 
qu'elle  fût,  fon  afyle  feroit  facré;  il  lui  offrit  même  de  l'appuyer  de  tout 
fon  crédit  auprès  de  l'Empereur  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  époux  :  ras- 
furée  par  ces  promefTes,  elle  retourna  à  .Munich.  En  effet  elle  dépêcha 
un  député  k  Vienne ,  &  bientôt  les  Miniflres  Impériaux  vinrent  lui  préfen- 
ter  un  traité ,  qui  contenoit  la  ruine  entière  de  fon  époux  :  on  avoit  fi:ipu-  Traitédr 
lé  qu'elle  livreroit  à  Léopold  toutes  les  places  de  Bavière,  &  toutes  les  ^'^^  f^ '^t 
conquêtes  de  l'Lledeur  dans  le  Tirol  ;  qu'elle  congédieroic  les  milices,  ^  ■^enur, 
qu'elle  feroit  démohr  les  fortifications  de  Munich  faites  depuis  quatre  an- 
nées: on  ne  lui  laiïïbit  pour  elle  que  cette  ville  &  quatre  cens  gardes. 
Elle  frémit  à  la  leélure  de  cet  afte;  les  Minières  infifl:erent;  elle  verfa  des 
larmes;  ils  furent  inflexibles,  &  elle  fîgna  enfin  ce  fatal  traité.  Tandis 
que  cette Princefle  infortunée  foufcrivoit  h  fa  perte  &  à  celle  de  fon  époux, 
Ulm  tomboit  aux  mains  des  Alliés  ;  le  Duc  de  Marlborough  fe  rendit  maî- 
tre de  Trêves ,  le  Prince  héréditaire  de  Hefle-Caflel  réduifbit  la  ville  &  le 
châresu  de  Trarbach ,  &  l'Eleéteur  fon  époux  avoit  été  forcé  de  fe  réfugier 
en  France:  Léopold  enflé  de  ces  fuccès  ordonnoit  qu'on  chaiïac  de  Uacis- 
bonne  les  Miniftres  de  Cologne  &  de  Bavière;  mais  les  (bldats  Bavarois 
qui  gardoient  les  portes  de  la  ville ,  menacèrent  d'y  mettre  le  feu  (î  l'on 
faifoit  cet  outrage  aux  repréfentans  de  leurs  maîtres. 

Laubanie  réparoit  dans  Landau  par  une  glorieufe  dëfenfe  la  honte  donc 
fes  compatriotes  s'étoient  couverts  à  Hochllet  ,  &  forçoit  le  Roi  des  Ro- 
mains, qui  avoit  pris  le  commandement  de  l'armée,  à  convenir,  ^^/V7  3'  âvois 
{ie  la  gloire  à  vaincre  de  pareils  ennemis.  Les  éclats  de  bombe ,  en  dis- 
perfant  du  gravier  de  tou>  côtés,  ôterent  la  vue  à  ce  brave  Commandant; 
mais  ils  ne  lui  ôterenr  point  les  yeux  de  l'ame,  cette  prévoyance  qui  près- 
fent  les  malheurs,  cette  préience  d'efprit  qui  les  répare;  on  le  vit  le  ciair 
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SiscT. XIII.  ner  fur  les  brèches,  &  obferver  h  tâions  les  progrès  da  canon  qui,  pei\- 
Hift.  d'Aï-  dant  ce  temps,  droit  fur  lui;  il  ne  capitula,  que,  lorsque  la  ville  fut  en- 
iciuegne,    tieremenc   démantelée,  &  cette  conquête  (i)  coûta  aux  Impériaux  neuf 
I  49-1 /OS-  ^^.^^^  ^^^.^  ^^^^  ving^-deux  hommes  tués  ou  blefTés.   Cependant  la  jaloufie 
des  Généraux  Allemands  &  Hollandoi^  n'étoit  plus  un  fentiment  fecret  que 
l'on  cachât  fous  le  masque  de  la  politelîè.     Le  Prince  de  Hellè  défendit  à 
fes  foldats  d'obéir  aux  Officiers  Hollandois;  d'autres  refuferent  à  la  Répu- 
blique la  liberté  de  faire  des  recrues  fur  leurs  terres  ;  enfin  le  Prince  de  Bade 
s'indigna  de  voir  fes  pareils  exécuter  les  ordres  d'une  Puiflànce  étrangère , 
&  leur  donna  ouvertement  l'exemple  de  la  desobéilîànce. 
1705.         Mécontens  de  leurs  Alliés,  les  Allemands  le  furent  bientôt  d'eux-mêmes. 
Il  y  eut  une  révolution  fameufe  dans  la  Chambre  Impériale;  l'Electeur 
de  Trêves ,  grand  juge  de  ce  tribunal ,  en  avoit  confié  les  fonétions  au  Baron 
d'Ingelheim  :  Ces  hauteurs  y  occafionnerent  des  divifions ,  qui  allèrent  jufques 
h  faire  fermer  entièrement  cette  Chambre,  au  grand  détriment  de  la  jultice 
durant  fept  ans.  Le  Cercle  de  Suabe  refufa  de  fournir  fon  contingent:  le 
Prince  Eugène,  qu'on  envoyoit  en  Italie,  voulut  abdiquer  le  commande- 
ment: jamais  l'Allemagne  n'avoit  été  ni  plus  heureufe  dans  la  guerre,  ni 
plus  redoutable,  ni  en  même  temps  plus  découragée;  on  avoit  vu  le  Corps 
Germanique ,  dans   fes  malheurs ,    montrer  autrefois  plus  de  confiance  , 
qu'il  n'en  faiibit  voir  alors ,  dans  fa  profpérité  :  le  peu  de  fuccès  des  trou- 
pes Impériales  en  Italie  acheva  de  refroidir  le  zèle  du  Corps  Germanique. 
Léopold  ne  le  vit  pas;  fa  mort,  arrivée  le  5  Mai  1705 ,  lui  épargna  ce  chagrin, 
&  elle  le  moiffbnna  âgé  de  6$  aps,  dont  il  en  avoit  régné  47.     Il  avoit  été 
marié  trois  fois  ,•  de  fa  première  époufe  Marguerite  Thérefe ,  féconde  fille 
de  Philippe  IV  Roi  d'Efpagne,  il  avoit  eu,  outre  deux  fils  &  une  fille  qui 
moururent  enfans ,  Marie  Antoinette  qui  époufa  Maximilien  Marie ,  Elec- 
teur de  Bavière.     Claude-  Félicité  d'Autriche  -  Infpruck ,  fa  féconde  femme , 
eut  deux  filles  qui  ne  vécurent  que  peu  de  mois  ;  mais  Eléonore-  Magdelaine 
Thérefe,  Princefle  Palatine  de  Neubourg,  lui  en  donna  plufieurs  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  Jofeph  I  qui  régna;  Léopold  Jofeph  mort  h  l'âge  de  deux 
ans  ;  Charles  VI  qui  régna  après  fon  frère  ;  Marie  Elifabeth ,  Gouvernan- 
te des  Pays- bas,  morte  en  1741  ;  Marie  Anne,  qui  époufa  Jean  V  Roi  de 
Portugal  ;  Marie  Thérefe ,  morte  à  l'âge  de  12  ans  ;  Marie  Jofephe  Colette ,  qui 
n'en  atteint  que  16;  Marie  Magdelaine,  Direétrice  de  l'Ordre  des  Dames 
de  la  croix  étoilée,  qui  vécut  jufqu'en  1743  ;  &  enfin  Marie  Marguerite, 
qui  ne  vécut  que  neuf  mois. 


(i)  Joimu  du  Frince  de  Bade. 
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D   U 
QUARANTIEME     VOLUME     DE 

L'HISTOIRE  D'ALLEMAGNE  (i). 

CONTENANT 

LA   BULLE    D'OR  (2), 

O  V 

CONSTITUTION 


De  r Empereur  Charles  IF,  au  fujet  des  Ek&lons  des  Empereurs ,  des  fonc- 
tions des  EleBeurs ,  des  fuccefjîom  âf  droits  des  Princes  de  V Empire. 
Faite  partie  à  Francfort  (3)  le  lojamier  1356,  partie  à  Metz  le  25 
Décembre  de  la  même  année* 

Au  nom  de  la  fainte  &  indivifible  Trinité.  Ainfi  foit-iL 

Caries  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains  toujours  Augulîe 
&  Roi  de  Bohême ,  à  la  mémoire  perpétuelle  déjà  chofe.  Tout  Royau- 
me divifé  en  foi-même  fera  défolé  -,  &  parce  que  Tes  Princes  fe  font  fait  com- 
pagnons de  voleurs ,  Dieu  h  répandu  parmi  eux  un  efprit  d'étourdilTement  & 

(0  Nous  avons  donné  page  165  de  ce  Volume  une  petite  aaalyre  de  ce:te  pièce  in- 
térelTante;  mais  comiBc  les  Anglois  l'ont  jointe  à  leur  édition,  nous  nous  croyons 
obligés  de  la  donner  en  entier. 

(2)  L'origUial  que  l'on  conferre  à  Francfort  efl  une  manière  de  Regiftre  contenant 
plufieurs  cahiers  de  parchemin,  fans  aucune  relicure  ni  couverture.  L'on  a  percé  ce  Re- 
giftre  par  le  milieu,  pour  y  faire  pafler  un  cordon  d'or,  les  bouts  duquel  font  rattachés 
par  un  fceau  d'or,  un  peu  plus  grand  que  les  pièces  de  trente  fols  d'à  préfent.  Ce  fceau 
eft  creux,  on  y  voit  d'un  côté  la  figure  de  Charles  IV  dans  un  trône: on  lit  dans  l'exer- 
guë  Carolus  IV,  Rom.  Imper,  fem^er  j^uguftm ,  Rtx  Buhnniœ.  Sur  le  revers  on  remarque 
une  manière  déporte  de  Ville,  au  milieu  /iurea  Roma.  Le  caraftere  en  eft  allez  lifible 
pour  le  tems,  mais  cet  original  n'eft  guère  correft.  Elle  eft  foigneufeiaent  confcrvée 
dans  une  boëte  de  bois  quarrée,  on  ne  l'appella  Bulle  d'Or,  qu'à  caufe  du  fceau  &  du 
cordon  d'Or. 

(3)  C'eft  une  erreur;  La  première  Partie  de  la  Bu!Ie  d'Or  fut  faite  â  Kurembcrg. 
Tome  XL.  [a] 
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de  vertige,  afin  qu'ils  marchent  comme  à  tâtons  en  plein  midi,  de  même  que 
s'ils  étoienc  au  milieu  des  ténèbres  \  il  a  ôcé  leurs  chandeliers  du  lieu  où  ils 
étoient,  afin  qu'ils  foient  aveugles  &  condudeurs  d'aveugles.  Et  en  effet 
ceux  qui  marchent  dans  robfcurité  fe  heurtent,  &  c'efl:  dans  la  divifion  que 
les  aveugles  d'entendement  commettent-dés  méchancetés.  Dis,  (i)  Orgueil, 
comment  aurois-tu  régné  en  Lucifer,  fi  tu  n'a  vois  appelle  la  difî^ntion  à 
ton  recours?  Dis,  Satan  envieux,  comment  aurois-tu  chalTé  Adam  du  Pa- 
radis fi  tu  ne  i'avois  détourné  de  l'obéilKmce  qu'il  devoit  h  Ton  Créateur  t 
Dis  Colère,  comment  aurois-tu  détruit  la  République  Romaine,  fi  tu  ne 
t'étois  fervi  de  la  divifion  pour  animer  Pompée  &  Jules  h  une  guerre  in- 
teftine,  l'un  contre  l'autre?  Dis,  Luxure,  comment  aurois-tu  ruiné  les 
Troyens,  fi  tu  n'avois  léparé  Hélène  d'avec  Ton  mari?  Mais  toi.  Envie, 
combien  de  fois  t'es- tu  efforcée  de  ruiner  par  la  divifion  TEmpire  Chré- 
tien, que  Dieu  a  fondé  fur  les  trois  Vertus  Théologales,  la  Foi,  rEfpé- 
rance  &  la  Charité,  comme  fur  une  fainte  &  indivifible  Trinité,  vomidànt 
le  vieux  venin  de  la  difiènfion  parmi  les  fept  Elc(fteurs,  qui  font  les  colom- 
nes ,  &  les  fept  principaux  membres  du  faint  Empire,  &  par  l'éclat  defquels 
le  faint  Empire  doit  être  éclairé  comme  par  fept  flambeaux,  dont  la  lumière 
efl:  fortifiée  par  les  fept  dons  du  faint  Efprit?  C'efl  pourquoi  étant  obligés^ 
tant  à  caufe  du  devoir  que  nous  impofe  la  dignité  Imprériale  dont  nous  fom- 
mes  revêtus,  que  pour  maintenir  notre  droit  d'Ele<fteur,  en  tant  que  Roi 
de  Bohême,  d'aller  au  devant  des  dangereufes  fuites,  que  les  divifions  & 
difiènllons  pourroient  faire  naître  à  l'avenir  entre  les  Eleveurs  dont  nous 
fommes  du  nombre:  nous,  après  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  Cour  & 
Afiemblée  folemnelle  de  Nuremberg,  en  préfence  de  tous  les  Princes  Elec- 
teurs, Eccléfiaftiques,  &  Séculiers,  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons, 
Seigneurs,  Gentilshommes  &  Villes,  étant  affis  dans  le  Trône  Impérial 
avec  les  Oi  nemens  en  main ,  &  la  Couronne  fur  la  tête ,  par  la  plénitude  de 
la  puiliànee  Impériale,  avons  fait  &  publié,  par  cet  Edit  ferme  &  irrévoca- 
ble les  Loîx  fuivantes ,  pour  cultiver  l'union  entre  les  Eleéteurs ,  établir 
une  forme  d'élcélioa  unanime,  &  fermer  tout  chemin  b  cette  divifion  détefta- 
ble ,  &  aux  dangers  extrêmes  qui  la  fuivent.  Donné  Tan  du  Seigneur  mil 
trois  cens  cinquante  -  fix ,  indiélion  neuvième,  le  dixième  Janvier,  de  notre 
Règne  le  dixième,  &  de  notre  Empire  le  fécond  (2). 
r  B.  î.  L  Nous  déclarons  &  ordonnons  par  le  préfent  Edit  Impérial  qui  durera 

Ctmmnt^  éternellement,  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiffance  &  autorité  Impé- 
fw(^m  les  j-iale,que  toutes  les  fois  qu'il  arrivera  h  l'avenir  d'élire  un  Roi  des  Romains(3) 
fo-^'nTi're  pour'  être  Empereur  ,  &  que  les  Electeurs ,  fuivant  l'ancienne  &  louable 
cmduksnu  çoutume,  auront  à  faire  voyage  au  fujet  de  telle  Ekaion,  chaque  Prince 
iitu  i,ùfe    «Eleéleyr  fera  obligé,  en  étant  requis,  de-  faire  conduire  &  efcorter  furemen; 

fern  i'Elec- 

iknd'unRtt  Cet  endroit  eft  un  véritable  fermoH ,  où  l'on  fuit  réclamer  l'Empereur  contre  Ics 

fept  péchés  mortels, 

(2)  l,e  manurciit  porte  le  premier,  mais  Ceft  une  faute. 

(3)  L'Enipite  étoit  alors  fort  brouillé  par  la  multitude  des  prétendons  à  h  dignité  Im- 
périale, &  les  chemifis  fi  peu  fûrs  en  Allemagne,  que  l'on  ne  pouvoit  marcher  fans  tT- 
corte.  C'eft  ce  cj,ui  donna  lieu  à  ce  Chapitre,  qai  naturellement  ne  dsvrcit  pas  être  if 
jreaUfar, 
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&  fans  fraude  par  fes  pays,  terres  &  lieux,  &  plus  loin  môme  s'il  peut, 
tous  fes  Co-élefteurs  ou  leurs  députés  vers  la  Ville  où  TEleécion  fe  devra  fai- 
re, tant  en  allant  qu'en  retournant,  fous  peine  de  parjure,  &  de  perdre  (mais 
pour  cette  fois  feulement)  la  voix  &  le  fuffrage  qu'il  devoit  avoir  dans  cette 
Eleélion  ;  déclarant  celui  ou  ceux  qui  fe  feront  rendus  en  ceci  négligens  ou 
rébelles  avoir  encouru  dès-lors  iefdites  peines ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
déclaration  que  la  préfente. 

II.  Nous  ordonnons  de  plus  &  mandons  à  tous  les  autres  Princes  qui  tien- 
nent des  fiefs  du  faint  Empire  Romain ,  quelque  nom  qu'ils  puilîènt  avoir, 
comme  à  tous  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre  &  Vallaux ,  tant  Nobles  que 
non  Nobles,  Bourgeois  &  Communautés  de  Bourgs,  de  Villes  &  de  tous  au- 
tres lieux  du  faint  Empire,  qu'ils  ayent,lorfqu'il  s'agira  de  procéder  h  l'Elec- 
tion d'un  Roi  des  Romains  pour  être  Empereur,  à  conduire  &  efcorter  fure- 
ment  &  fans  fraude ,  comme  il  a  été  dit ,  par  leurs  territoires ,  &  ailleurs  le 
plus  loin  qu'il  fe  pourra ,  chaque  Prince  Eleéleur  ou  les  députés  qu'il  en- 
voyera  à  l'Eleélion;  pour  lefquels  auffi-bien  que  pour  lui,  il  leur  aura  de» 
mandé  ou  à  aucun  d'eux  tel  fauf  conduit  ;  &  en  cas  que  quelqu'un  ait  la  préfomp- 
tion  de  contrevenir  à  notre  préfente  Ordonnance,  qu'il  encoure  aufli  toutes 
les  peines  fuivantes;  favoir,  en  cas  de  contravention  par  les  Princes ,  Comtes, 
Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre  &  VafTaux ,  la  peine  du  parjure  & 
la  privation  de  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  du  faint  Empire  Romain ,    &  de 
tous  autres  quelconques;   comme  auflî  de  toutes  leurs  autres  pofreffions  de 
quelque  nature  qu'elles  foient;  &  à  l'égard  des  Communautés  &  Bourgeois 
contrevenans  à  ce  que  deffus,  qu'ils  foient  aufli  réputés  parjures,  &  qu'avec 
cela  ils  foient  privés  de  tous  les  droits ,  libertés ,  privilèges  &  grâces  qu'ils 
ont  obtenus  du  faint  Empire,  &  encourent  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs 
biens  le  ban  &  la  profcription  Impériale  ;  &  c'eft  pourquoi  nous  les  privons 
dès-à-préfent,  comme  pour  lors,  le  cas  arrivant,  de  tous  droits  quelconques. 
Permettons  aulTi  h  tous  &  un  chacun  de  courre  fus  aux  profcrits,  &  de  les 
attaquer,  ofFenfer  &  outrager  impunément  d'autorité  privée,  fans  pour  ce  de- 
mander autre  permiffion  des  Magiftrats ,  ni  avoir  h  craindre  aucune  punition 
de  h  part  de  l'Empire  ou  de  quelqu'autre  que  ce  foit  ;  attendu  que  lefdits 
profcrits  font  convaincus  de  crime  &  de  félonie  envers  la  République,  «Se  mê- 
me contre  leur  honneur  &  leur  falut ,  ayant  méprifé  témérairement  6c  comme 
rébelles,  défobéifîàns  &  traîtres,  une  chofe  importante  au  bien  public. 

m.  Nous  ordonnons  &  mandons  aufli  aux  Bourgeois  de  toutes  les  Villes  & 
aux  Communautés ,  de  vendre  ou  faire  vendre  à  chaque  Electeur  ou  à  leurs 
Députés  pour  l'Eleélion,  tant  en  allant  qu'en  retournant,  h  prix  raifonnable 
&  fans  fraude,  les  vivres  &  autres  chofes  dont  ils  auront  befoin  pour  eux  & 
pour  ceux  de  leur  fuite;  le  tout  fous  les  mêmes  peines  ci-deflTus  mention- 
nées è  l'égard  defdits  Bourgeois  &  Communautés  que  nous  déclarons  par 
eux  encourues  de  fait. 

IV.  Que  fi  quelque  Prince,  Comte,  Baron,  homme  de  guerre,  Vafl^al, 
Noble  ou  Ignoble,  Bourgeois  ou  Com.munauté  de  Villes,  étoit  affez  témé» 
raire  pour  apporter  quelque  empêchement  ou  tendre  quelques  embûches  aux 
Eleveurs  ou  h  leurs  Députés,  allant  pour  l'Eleé^ion  du  Roi  des  Romains  ou 
en  revenant ,  &  les  attaquer ,  ofFenfer  ou  inquiéter  en  leurs  perfonnes  ou  en 

[a  2] 
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celles  de  leurs  domeftiques  &  fuite,  ou  même  en  leurs  équipages,  foit  qu'ils 
n'euîTent  pas  jugé  à  propos  d-i  le  demander;  nous  déclarons  celui-lh  &  tous 
fes  complices  avoir  encouru  de  fait  les  fufdites  peines  félon  la  qualité  des 
perfonnes,  ainfi  qu'il  eft  ci  delTus  marqué. 

V.  Et  même  fi  un  Prince  Elefteur'avoit  quelque  inimitié,  différend  ou 
procès  avec  quelqu'un  de  fes  Collègues ,  cette  querelle  ne  le  doit  point  em- 
pêcher de  donner ,  en  étant  requis ,  ladite  conduite  &  efcorte  à  l'autre  oM  ï 
fes  Députés  pour  ladite  E  eélion,  à  peine  de  perdre  fa  voix  en  TEleélion, 
pour  cette  fois  là  feulement,  comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

VI.  Comme  auffî  fi  les  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre, 
Vaflaux ,  Nobles  &  Ignobles ,  Bourgeois  &  Communautés  des  Villes  vouloienc 
du  mal  à  quelque  Eleéleur  ou  h  plufieurs,  ou  s'il  y  avoit  quelque  différend  ou 
guerre  entr'eux,  ils  ne  laifieront  pas  fans  contradiélion  ou  fraude  aucune,  de 
condu'ïe  &  d  efcorter  le  Prince  Eledleur  ou  les  Princes  Elefteurs  ou  leurs 
Députes ,  foit  en  allant  au  lieu  où  fe  devra  faire  l'Eledion ,  foit  en  s'en  re- 
tournant, s'ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ils  font  menacés  par  cet  Edit, 
lefquelles  ils  encourront  de  fait  au  même  tems  qu'ils  en  uferont  autrement. 

VIL  Et  pour  une  plus  grande  fermeté  &  plus  ample  afilirance  de  toutes 
les  chofes  ci  -  defliis  mentionnées ,  Nous  voulons  &  ordonnons  que  tous  & 
chacun  les  Princes  Electeurs  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons, Nobles, Vil- 
les ou  leurs  Communautés  promettent  par  lettres ,  &  par  feraient  toutes  lef- 
dites  chofes  &  qu'ils  s'obligent  de  bonne  foi  &  fans  fraude  de  les  accomplir 
&  mettre  en  effet  -,  &  que  quiconque  refnfera  de  donner  telles  Lettres ,  en- 
coure de  fait  les  peines  ordonnées  pour  être  exécutées  contre  les  Refufans, 
félon  la  condition  des  perfonnes. 

VIII.  Que  fi  quelque  Prince  Eleéleur  ou  autre  Prince  relevant  de  l'Em- 
pire ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'il  foit ,  Comte ,  Baron  ou  Gentil- 
homme, leurs  fucceiTeurs  ou  héritiers,  tenans  des  fiefs  du  faint  Empire,  re- 
fufoit  d'accomplir  nos  Ordonnances  &  Loix  Impériales  ci-deiïus  &  ci- après 
écrites ,  ou  qu'il  eût  la  préfomption  d'y  contrevenir  ;  fi  c'eft  un  Electeur , 
que  dès-lors  fes  Co-éleâ:i:urs  l'excluent  dorénavant  de  leur  fociété,  &  qu'il 
foit  privé  de  fa  voix  pour  l'Eleélion,  &  de  la  place,  de  la  dignicé  &  du  droit 
de  Pr'nce  Eleéteur  ;  &  qu'il  ne  foit  point  inverti  des  fiefs  qu'il  tiendra  du 
faint  Empire.  Et  fi  c'eft  quelqu'autre  Prince  ou  Gentilhomme,  comme  il  a 
été  dit ,  qui  contrevienne  h  ces  mêmes  Loix  ,  qu'il  ne  foit  point  non  plus 
inverti  des  iiefs  qu'il  peut  tenir  de  l'Empire ,  ou  de  qui  que  ce  foit  qu'il  l^s 
tienne;  &  cependant  qu'il  encoure  dès- lors  les  mêmes  peines  perfonnelies 
ci-defTus  fpécifiéc?. 

IX.  Et  encore  que  nous  entendions  &  ordonnions  que  tous  Princes., 
Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre,  Vafiaux,  Villes  & 
Communautés  foient  obligés  indifféremment  de  donner  ladite  efcorte  ôc  con- 
duite à  chaque  Ëlecleur  ou  à  fes  députés ,  comme  il  a  été  dit  ;  nous  avons 
toutefois  eftimé  à  propos  d'afllgner  à  chaque  Eleéleur  une  efcorte  &  des 
condudeurs  particuliers  félon  les  pays  &  les  lieux  où  il  aura  à  paflTer ,  comme 
il  fe  verra  plus  amplement  par  ce  qui  fuit. 

X.  Premièrement  le  Roi  de  Bohême  Archiéchanfon  du  faint  Empire 
fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Mayence,  par  les  Evêques  de  Bamberg& 
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de  Wirtzbourg,  pai"  les  Burgraves  de  Nuremberg,  par  ceux  de  Hohenloé  , 
de  Vercheim,  de  Bruneck  &  de  Hanau,  &  par  les  Villes  de  Nuremberg,  de 
Rotembûurg,  &  de  Windesheim. 

XI.  L'Archevêque  de  Cologne  Archichancelier  du  faint  Empire  en  Italie 
fera  conduit  par  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Trêves ,  par  le  Comte 
Palatin  du  Rhin,  par  le  Landgrave  de  HQire,pir  les  Comtes  de  Carzenellen- 
bogen,  deNalTau,  deDietz,  d'Iflèmbourg ,  de  Wefterbourg,  de  Rurickel, 
de  Limbourg  &  de  Falckenftein,  &  par  les  Villes  de  Wetzlar,  de  Geyln- 
haufen  &  de  Fridberg. 

XII.  L'Archevêque  de  Trêves  Archichancelier  du  Paint  Empire  dans  les 
Gaules  &  au  Royaume  d'Arles,  fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Mayence, 
par  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  par  les  Comtes  de  Spanheim  &  de  Veldens, 
par  Its  Burgraves  &  Wildgraves  de  NafTau,  d'IlTèmbourg,  de  Wellerbourg, 
de  Runckcl,  de  Limbourg,  de  Diets,  de  Catzénellenbogen ,  d'Eppenftein 
&  de  Faickenftein  &  par  la  Ville  de  Mayence. 

Xlil.  Le  Comce  Palatin  du  Rhin  Archimaître  d'Hôtel  du  faint  Empire 
fera  coni^uit  par  l'Archevêque  de  Mayence. 

XIV.  Le  Duc  de  Saxe,  Archimaréchal  du  faint  ETipire  fera  conduit  par 
le  Roi  de  Bohême,  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Magdebourg,  les 
Evêques  de  Bciinberg  &  de  Wirtzbourg,  le  Marquis  de  Mifnie,  le  Land- 
grave de  Heile,  Its  Abbés  de  Fulden  &  de  Hirchsfelt,  les  Burgraves  de 
Nuremberg,  ceux  de  Hohenloë,  de  Wertheim,  de,  Bruneck,  de  Hanau  & 
de  Falckenftein  ;  comme  auflî  par  les  Villes  d'Erford ,  Mulhaufen ,  Nurem- 
berg, Rotembourg  &  Windesheim. 

XV.  tt  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  feront  pareillement  tenus 
de  conduire  le  Margrave  de  Brandebourg,  Archichambellan  du  faint  Empire. 

XVI.  Voulons  en  outre  &  ordonnons  expreftement  que  chaque  Prince 
Eléét' ur  qui  voudra  avoir  tel  fauf- conduit  &  efcorte,  le  fafle  duement  fa- 
voir  à  ceux  par  lefquels  il  voudra  être  conduit  &  efcorté,  leur  indiquant  le 
chemin  qu'il  prendra,  afin  que  ceux  qui  font  ordonnés  pour  ladite  conduite, 
&  qui  en  auront  été  ainfi  requis ,  s'y  puilTènt  préparer  commodément  Ik. 
aifez  à  tems. 

XViJ.  Déclarons  toutefois  que  les  préfentes  conftitutions  faites  au  fujet 
de  ladite  conduire,  doivent  être  entendues,  enforte  que  chacun  des  fufnom- 
raés,  ou  tout  autre  qui  n*a  pas  peut-être  été  ci-deflTus  dénommé,  h  qui  dans 
le  cas  fufdit  il  arrivera  d'être  requis  de  fournir  ladite  conduite  &  efcorte,  foii 
obligé  de  la  donner  dans  fes  terres  &  pays  feulement,  &  même  au-delh  (i 
loin  qu'il  le  pourra:  le  tout  fans  fraude ,  fous  les  peines  ci-  deflus  exprimées, 

XVin.  Mandons  &  ordonnons  de  plus,  que  l'Archevêque  de  Mayence 
qui  tiendra  alors  le  Siège ,  envoyé  fes  Lettres  Patentes  par  Courriers  exprès 
à  chacun  defdits  Piinces  Elcél.  urs,  Eccléfiaftiques  ai  ^Séculiers  fes  Collè- 
gues, pour  intimer  ladite  Ecftion,  &  que  dans  ces  Lettres  foit  exprimé  le 
jour  &  le  terme  dans  lequel  vraifemblablera^nc  elles  pourront  être  rendues 
à  chacun  de  ces  Princes. 

XiX.  Ces  Lettres  contiendront  que  dans  trois  mois ,  h  compter  du  jour 
qui  y  fera  exprimé,  tous  &  chjcuns  les  Princes  Ele-leurs  ayant  à  Ce  rendre 
à  Francfort  fur  le  Meia  en  perlbnn;",  ou  à  y  envoyer  leurs  Ambadàdeur* 

[="3] 


6'  APPENDICE 

par  eux  autentiquement  autorifés  &  munis  de  procuration  valable ,  fignée  de 
kur  main  &  fcellée  de  leur  grand  fceau ,  ^pour  procéder  à  l'Eleaion  d'un 
Roi  des  Romais,  futur  Empereur. 

XX.  Or ,  comment  &  en  quelle  forme  ces  fortes  de  Lettres  doivent  être 
drelTées ,  &  quelle  folemnité  y  doit  être  obfervée  inviolablement ,  &  en 
quelle  forme  &  manière  les  Princes  Eleéteurs  auront  h  dreflèr  &  faire  leurs 
Pouvoirs ,  Mandemens  &  Procurations  pour  les  Députés  qu'ils  voudront 
envoyer  à  l'Election,  cela  fe  trouvera  plus  clairement  exprimé  h  la  fin  de 
la  préfente  Ordonnance;  laquelle  forme  en  cette  endroit  prefciite,  ordon- 
nons de  notre  pleine  puilTance  &  autorité  Impériale ,  être  en  tout  &  par 
tout  obfervée. 

XXI.  Quand  les  chofes  feront  venues  à  ce  point  que  la  nouvelle  cer- 
taine de  la  mort  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains  fera  arrivée  dans  le 
Diocèfe  de  Mayence  :  Nous  commandons  &  ordonnons  que  dès  -  lors  dans 
l'efpace  d'un  mois,  à  compter  du  jour  de  l'avis  reçu  de  cette  mort,  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  par  fes  Lettres  Patentes  en  donne  part  aux  autres  Prin- 
ces Electeurs,  &  faflè  l'inrimation  dont  il  eft  ci-deflus  parlé.  Que  fi  par 
hazard  cet  Archevêque  négligeoit  ou  apportoit  de  la  lenteur  à  faire  ladite  in- 
timation; alors  les  autres  Princes  Eleveurs,  de  leur  propre  mouvement  fans 
même  être  appelles ,  &  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils  font  obligés  d'afiifler 
le  faint  Empire ,  fe  rendront  dans  trois  mois ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  en  ladite 
Ville  de  Francfort  pour  élire  un  Roî  des  Romains,  futur  Empereur. 

XXII.  Or  chacun  des  Princes  Elefteu^-s  ou  fes  Ambaffadeurs  ne  pour- 
ront entrer  dans  le  tems  de  ladite  Eledion  en  ladite  Ville  de  Francfort, 
qu'avec  deux  cens  chevaux  feulement ,  parmi  lefquels  il  pourra  y  avoir  cin- 
quante Cavaliers  armés,  ou  moins  s'il  veut,  mais  non  pas  davantage. 

XXIII.  Le  Prince  Eleéteur  ainfi  appelle  &  invité  à  cette  Eleétion,  &  n'y 
venant  pas,  ou  n'y  envoyant  pas  fes  Ambafl!àdeurs  avec  fes  Lettres  Patentes 
fcellées  de  fon  fceau,  contenant  un  plein,  libre  &  entier  pouvoir  d'élire  un 
Roi  des  Romains,  ou  bien  y  étant  venu  ou  y  ayant  envoyé  h  fon  défaut 
fes  Ambaflàdeurs  ;  fi  enfuite  le  même  Prince  ou  fefdits  Ambaflâdeurs  fe  reti- 
roient  du  lieu  de  l'Eleftion,  avant  que  le  Roi  des  Romains  (i)  futur  Em- 
pereur eut  été  élu ,  &  fans  avoir  fubftitué  folemnellement  &  laifîë  un  Procu- 
reur légitime  afin  d'y  agir  pour  ce  que  defllis  ;  que  pour  cette  fois  il  foit 
privé  de  fa  voix  pour  l'Eleétion ,  &  du  droit  qu'il  y  avoit ,  &  qu'il  a  ainfi 
abandonné. 

XXIV.  Enjoignons  &  mandons  aufiî  aux  Bourgeois  de  Francfort,  qu'en 
vertu  du  ferment  que  Nous  voulons  qu'ils  prêtent  à  cette  fin  fur  les  faints 
Evangiles,  ils  ayent  à  protéger  &  h  défendre  avec  tout  foin,  fidélité  &  vigi- 
lance ,  tous  les  Princes  Elefteurs  en  général ,  &  un  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  enfemble  leurs  gens ,  &  chacun  des  deux  cens  Cavaliers  qu'ils  au- 
ront amenés  en  ladite  Ville,  contre  toute  infulte  &  attaque,  en  cas  qu'il 
arrivât  quelque  difpute  ou  querelle  entr'eux,  &  ce  envers  &  contre  tous  ;  h 
faute  dequoi  ils  encourront  la  peine  de  parjure  ,  avec  perte  de  tous  leurs 

(i)  Il  parott  par -là  que  Charle»  IV  avoit  déjà  entrepris  de  faire  élire  le  malheureux 
Wencefla»  fou  fils  à  cette  JignUé;  &  de  cojifciver  par  ce  moyen  l'Empire  dans  fa  fauiilie. 
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droits,  libertés,  grâces  &  induits  qu'ils  tiennent  ou  pourront  tenir  du  faint 
Empire;  &  feront  dès  aufli-tôc  mis  avec  leurs  perfonnes  &  :ous  leurs  biens 
au  ban  Impérial.  E:  dès- lors  comme  dès-à-préfent  il  fera  loifible  \  tout 
homme,  de  fa  propre  autoricé,  fans  être  obligé  de  recourir  à  un  Magiftrat, 
d'attaquer  impunément  ces  mêmes  Bourgeois,  que  nous  privons  en  ce  cas 
dès-h-préfent  comme  pour  lors  de  tout  droit,  comme  traîtres,  infîJelles 
&  rebelles  à  l'Empire,  fans  que  ceux  qui  les  attaqueront  pour  ce  fujet  en 
doivent  appréhender  aucune  punition  de  la  part  du  faint  Empire  ou  d'aucune 
autre  parr, 

XXV.  De  plus  lefdits  Bourgeois  de  la  Ville  de  Francfort  n'introduiront 
&  ne  permettront  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  de  lailîèr  entrer  en 
leur  Ville  aucun  Etranger,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'il  puifFe  être, 
pendant  tout  le  tems  qu'on  procédera  h  l'Eieftion ,  \  l'exception  feulement 
des  Princes  Eleéteurs,  leurs  Députés  ou  Procureurs,  chacun  defquels  pourra 
faire  entrer  deux  cens  chevaux  comme  il  a  été  dit. 

XXVI.  Mais  fi  après  l'entrée  des  mêmes  Eleveurs  il  fe  trouvoit  dans 
la  Vil'e  ou  en  leur  préfence  quelque  étranger,  lefdits  Bourgeois,  en  confé- 
quence  du  ferment  qu'ils  auront  prêté  pour  ce  fujet  en  vertu  de  k  préfente 
Ordonnance  fur  les  faints  Evangiles;  comme  il  a  été  ci- devant  marqué,  fe- 
ront obligés  de  le  faire  fortir  incontinent  &  fans  retardement,  fous  les  mêmes 
peines  ci  -  deffus  prononcées  contr'eux. 

I.  Après  que  les  Eleft-curs  ou  leurs  Plénipotentiaires  auront  fait  leurs  en-  c„  jf^ 
trées  en  la  Ville  de  Francfort,  ils  fe  transporteront  le  lendemain  du  grand  ma-  De  rEiec. 
tin  en  l'Eglife  de  faint  Barthélemi  Apôtre,  &  là  ils  feront  chanter  la  Mefle  ^'ondu  R,>i 
du  faint  Efprit ,  &  y  alTifteront  tous  jufqu'à  la  fin,  afin  que  le  même  faint  ^^'^^o"^'»"^» 
Efprit  éclairant  leurs  cœurs,  &  répandant  en  eux  la  lumière  de  fa  vertu,  ils 

puifTent  être  fortifiés  de  fon  fecours  pour  élire  Roi  des  Romains  &  futur  Em- 
pereur un  homme  jufte,  bon  &  utile  pour  le  falut  du  peuple  Chrétien. 

II.  Auflî-tôt  après  la  Mefle,  tous  les  Eledeurs  ou  les  Plénipotentiaires 
s'approcheront  de  l'Autel  ou  la  Meflè  aura  été  célébrée;  &  là  les  Princes 
Eledeurs  Eccléfiaftiques ,  l'Evangile  de  faint  Jean,  In  principio  erat  Fer- 
bum^  &'c.  étant  expofé  devant  eux,  mettront  leurs  mains  avec  révérence  fur 
la  poitrine,  &  les  Princes  Electeurs  Séculiers  toucheront  réellement  de  leurs 
mains  ledit  Evangile,  h  quoi  tous  avec  toute  leur  famille  afllfl:eront  non  ar- 
més. Et  alors  l'Archevêque  de  Mayence  leur  préfentera  la  forme  du  fer- 
ment; &  lui  avec  eux,  &  eux  ou  les  Plénipotentiaires  des  abfens  avec  lui 
prêteront  le  ferment  en  cette  manière. 

III.  Je  N.  Archevêque  de  Mayence,  Arclilchancelier  du  faint  Empire  en 
Allemagne ,  &'  Prince  Ek&eur  ,  jure  fur  ces  faints  Evangiles  ici  mis  de- 
vant moi,  par  la  foi  avec  laquelle  je  fuis  obligé  à  Dieu,  6?  au  faint  Empira 
Romain,  que  félon  tout  mon  difcernement  ^jugement,  avec  l'aide  de  Dieu, 
je  veux  élire  un  Chef  temporel  au  peuple  Chrétien ,  c'^efî  •  à  -  dire ,  un  Roi 
des  Romains  futur  Empereur  qui  foit  digne  de  Vctre  autant  que  par  mon 
difcernement  &^  mon  jugement  je  le  pourrai  connoitre;  &  fur  la  même  fit 
je  donnerai  ma  voix  &  mon  fuffrage  en  ladite  EleBion  [ans  aucun  pacte 
ni   ejpérance   d'intérêt,  de  récompcnfe  ou  de  promejjè,   ou  d' aucune  chofe 
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femUahîe  de  quelque  mamere  qu'elle  puijje  être  appellée:  Ainfî  Dieu  m*aide, 
&  tous  les  Saints  (i). 

IV.  Après  avoir  prêté  ferment  en  la  forme  &  manière  fufdite,  les  Eleétcurs 
ou  les  AmbalTadeurs  des  abfens  procéderont  h  l'Eleélion;  &  dès -lors  ils  ne 
forciront  plus  de  la  Ville  de  Francfort,  qu'auparavant  ils  n'aient,  h  la  pluralité 
des  voix,  élu  &  donné  au  monde,  ou  au  peuple  Chrétien  un  Chef  tempo- 
rel, à  favoir  un  Roi  des  Romains  futur  Empereur. 

V.  Qae  s'ils  différoient  de  le  faire  dans  trente  jours  confécutlfs,  à  comp- 
ter du  jour  qu'ils  auront  prêté  le  ferment  ;  alors  les  trente  jours  expirés ,  ils 
n'auront  pour  nourriture  que  du  pain  &  de  Teau  (2)  ;  &  ne  fortiront  pas  de 
ladite  Ville  qu'auparavant  tous,  ou  la  plus  grande  partie  d'eux,  n'aient  élu 
un  Conducteur  ou  Chef  temporel  des  fidelles,  comme  il  a  été  dit. 

VI.  Or  après  que  les  Electeurs  ou  le  plus  grand  nombre  d'eux  l'auront 
ainfi  élu  dans  le  même  lieu,  cette  Eleélion  tiendra,  &  fera  réputée  comme 
fi  elle  avoit  été  faite  par  tous  unanimement ,  fans  contradiction  d'aucun. 

VII.  Et  fi  quelqu'un  des  Electeurs  ou  defdits  AmbalTadeurs  avoit  tardé 
quelque  peu  de  tems  à  arriver  à  Francfort,  &  que  toutefois  il  y  vînt  avant  que 
l'Eleétion  fût  achevée;  Nous  voulons  qu'il  foie  admis  à  l'Election  en  l'état 
qu'elle  fe  trouvera  lors  de  fon  arrivée. 

VIII.  E-  d'autant  que  par  une  coutume  ancienne ,  approuvée  &  louible, 
tout  ce  qui  eft  ci  delTus  écrit  a  été  invariablemeat  obfervé  jufqu'à  préfent  : 
^Jous,  pour  cette  raifon,  voulons  &  ordonnons  de  notre  pleine  puiÔànce  & 
autorité  Impériale,  qu'à  l'avenir  celui  qui  de  la  manière  fufdite  aura  été  élu 
Roi  des  Romains,  aufli-  tôt  après  fon  Election,  &  avant  qu'il  puifiè  fe  mêler 
de  l'adminifiiracion  des  autres  affaires  de  l'Etîipire ,  confirme  &  approuve  fans 
aucwn  délai  par  fes  Lettres  &  fon  fceau  à  tous  &  chacun  les  Princes  Elec- 
teurs ,  Eccléfiaftiques  &  Séculiers ,  comme  aux  principaux  Membres  de 
lEmpire,  tous  leurs  privilèges  ,  letcres,  droits,  libertés,  immunités,  con- 
ceflions ,  anciennes  coutumes  &  dignités ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  obtenu  &  pof- 
fédé  de  l'Eaipire  jafqu'au  jour  de  fon  Election;  &  qu'après  qu'il  aura  été 
couronné  de  la  Couronne  Impériale,  il  leur  confirme  de  nouveau  toutes  les 
chofes  fufdites. 

IX.  Cette  confirmation  fera  faite  par  le  Prince  élu  à  chacun  des  Princes 
Electeurs  en  particulier,  premièrement  fous  le  nom  de  Roi,  &  puis  renou- 
vellée  fous  le  titre  d'Empereur;  &.fera  tenu  ledit  Prince  élu  d'y  maintenir 
fans  fraude  &  de  fon  bon  mouvement  les  mêmes  Princes  en  générai ,  &  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  bien  loin  de  leur  y  donner  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. 

X.  Voulons  enfin  &  ordonnons  qu'au  cas  que  trois  Electeurs  préfens,  ou 
les  AmbalTadeurs  des  abfens  élifenc  un  quatrième  d'entre  eux ,  favoir  un  Prince 

Elec- 

(i)  Ce  ferment  a  été  changé  depuis  que  quelques  Eleéteurs  fe  font  féparés  de  l'E- 
glife  Romaine,  ils  difent  préfentement,  Ainfi  Ditu  me  [oit  en  aide  ^  fes  Jaints  Evangiles. 

(2)  S'ils  avoient  fuivi  ce  Réglemeut  lors  de  l'EIeaion  de  Léopold  ,  ils  fe  feroient 
plus  prefles  de  l'achever  ;  ils  trouvèrent  bon  de  s'en  dirpcnfer,  en  difant  qu'ils  avoient 
beaucoup  d'autres  afFaires  à  léglçr,  quoiqu'ils  n'y  ayent  fait  que  celle-là.  L'Eleftioii 
dura  néanmoins  onze  moi^. 
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Electeur  préfent  ou  abfent  Roi  des  Romains ,  la  voix  de  cet  élu ,  s'il  eft 
préfenc,  ou  la  voix  de  Tes  Ambafîàdeurs,  s'il  étoit  abicnc,  ait  fa  vigueur, 
&  augmente  le  nombre  &  la  plus  grande  partie  des  élifans  h  l'inflar  des  au- 
tres Princes  Eiedcur?. 

Charles  Quatrième,  parla  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains  cou 
jours  Augufte,  &  Roi  de  Bohême  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 

I.  L'union  &  la  concorde  des  vénérables  &  illuflres  Princes  Elcéleurs , 
fait  l'ornement  &  la  gloire  du  faint  Empire  Romain ,  Thonneur  de  la  Majefté 
Impériale,  &  l'avantage  des  autres  Etats  de  cette  République ,  donc jc es  Prin- 
ces foutiennent  l'édifice  facré,  comme  en  étant  les  principales  colomnes  par 
leur  piété  égale  h  leur  prudence.  Ce  font  eux  qui  fortifient  le  bras  de  la 
puiflànce  Impériale  ;  &  l'on  peut  dire  que  plus  le  nœud  de  leur  amitié  mu- 
tuelle s'étreint ,  plus  le  peuple  Chrétien  jouît  abondamment  de  toutes  les 
commodités  qu'apportent  la  paix  &  la  tranquillité. 

II.  C'eft  pourquoi  pour  dorénavant  prévenir  les  difputes  &  les  jaloufîes 
qui  pourroient  naître  entre  les  vénérables  Archevêques  de  Mayence  (i),  de 
Cologne,  &  de  Trêves,  Princes  Electeurs  du  faine  Empire,  à  caulè  de  la 
primauté  ou  du  rang  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  féances  dans  les  Aflèni- 
blées  Impériales  &  Royales,  &  faire  enforte  qu'ils  demeurent  entr'eux  dans 
un  état  tranquille  de  cœur  &  d'efprit,  &  puifîènt  travailler  unanimement  & 
employer  cous  leurs  foins  aux  affaires ,  &  avantages  du  faint  Empire  pour  la 
confolation  du  peuple  Chrétien  ;  Nous  avons  par  délibération  &  par  le  Con- 
feil  de  tous  les  Eleéleurs,  tant  Eccléliaftiques  que  Séculiers,  arrêté  &  or- 
donné, arrêtons  &  ordonnons,  de  notre  pleine  puiflànce  &  autorité  Impé- 
riale par  ce  préfent  Edit  perpétuel  &  irrévocable,  que  lefdits  vénérables  Ar- 
chevêques auront  féance;  favoir  celui  de  Trêves,  vis-à-  vis  la  face  de  l'Em- 
pereur; celui  de  Mayence,  tant  en  fon  Diocèfe  &  en  fa  Province,  foit  mê- 
me hors  de  fa  Province  dans  l'étendue  de  fa  Chancellerie  Allemande  (ex- 
cepté en  la  Province  de  Cologne  feulement)  à  la  main  droite  de  l'Empereur  ; 
ainfi  que  l'Archevêque  de  Cologne  l'aura  en  fa  Province ,  &  en  fon  Diocèfe , 
&  hors  de  fa  Province  en  toute  l'Italie  &  en  France,  à  la  main  droite  de 
l'Empereur;  &  ce  en  tous  les  Aéles  publics  Impériaux;  de  même  qu'aux  Ju- 
gemens.  Collations  &  Inveftitures  des  Fiefs,  Feftins,  Confeils,  &  en  toutes 
leurs  autres  Aflèmblées  où  il  s'agira ,  &  fe  traitera  de  l'honneur  &  du  bien  de 
l'Empire  Romain.  Voulant  que  cet  ordre  de  féance  foit  obfervé  entre  lef- 
dits Archevêques  de  Cologne ,  de  Trêves  &  de  Mayence ,  &  leurs  Succef» 
fenrs  à  perpétuité,  fans  que  l'on  puidè  h  jamais  y  apporter  aucun  changement 
ou  y  former  aucune  conteftation. 

Ordonnons  aufîi  que  toutes  les  fois  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains 
fe  trouvera  dans  les  AlTemblées  Impériales,  foie  au  Confeil,  à  Table  où  en 
touce  autre  rencontre  avec  les  Princes  Elefteurs,  le  Roi  de  Bohême  comme 
Prince  couronné  &  facré  occupe  la  première  place  immédiatement  après  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  ou  celui  de  Cologne;  favoir,  celui  d'eux  deux,  qui 
pour  lors,  félon  la  qualité  des  lieux  &  variété  des  Provinces,  fera  aflis  au 
côté  droit  de  l'Emipereur ,  ou  du  Roi  des  Romains ,  fuivant  la  teneur  de  fon 

(i)  II  paroît  aflez  par  cet  endroit,  àpar  plufieurs  autres,  que  i'Elet?leur  de  Mayence 
cfl:  le  premier  fans  conteftation. 

Tome  XL.  [b] 
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privilège;  &  que  le  Comte  Palatin  occupe  après  lui  la  féconde  place  du  mê- 
me côté  droit  ;  qu'au  côté  gauche  le  Duc  de  Saxe  occupe  la  première  place 
après  l'Archevêque ,  qui  fera  affis  à  la  main  gauche  de  l'Empereur  ;  &  que 
le  Marquis  de  Brandebourg  fe  mette  après  le  Ouc  de  Saxe. 

II.  Toutes  &  quantesfois  que  le  fJnt  Empire  viendra  à  vaquer,  l'Arche- 
vêque de  Mayence  aura  le  pouvoir  qu'il  a  eu  d'ancienneté  d'inviter  par  Let^ 
très  les  autres  Princes  fes  confrères  de  venir  à  rEle(n:ion. 

III.  Tous  lefquels ,  ou  ceux  d'entr'eux  qui  auront  pu  ou  voulu  afïïfter  h 
ladite  Eleftion  étant  afièmblés  pour  y  procéder,  ce  fera  à  l'Elefteur  de  Mayen- 
ce ,  &  non  h  un  autre  de  recueillir  particulièrement  les  voix  de  fes  Co-éledeurs 
en  l'ordre  fuivant. 

IV.  Il  demandera  premièrement  l'avisa  l'Archevêque  de  Trêves,  h  qui 
nous  déclarons  que  le  premier  fuffrage  appartient ,  ainfi  que  nous  avons  trou- 
vé qui'l  luiavoit  appartenu  jufqu'à  préfent;  fecondement  à  l'Archevêque  de 
Cologne ,  à  qui  appartient  l'honneur  &  l'Office  de  mettre  le  premier  le  Dia- 
dème fur  la  tête  du  Roi  des  Romains;  troifiemement  au  Roi  de  Bohême  qui 
tient  la  primauté  par  l'éminence ,  le  droit  &  le  mérite  de  fa  dignité  Royale 
entre  les  Eleifleurs  Laïques;  en  quatrième  lieu ,  au  Comte  Palatin  du  Rhin  ;  en 
cinquième  lieu,  au  Duc  de  Saxe;  &  en  fixieme  lieu ,  au  Marquis  de  Brande- 
bourg. L'Archevêque  de  Mayence  ayant  ain fi  &  en  l'ordre  fufdit,  recueilli 
les  fufFrages  de  tous ,  fera  entendre  aux  Princes  fes  confrères ,  &  leur  décou- 
vrira fes  intentions^  &  à  qui  il  donne  fa  voix,  en  étant  par  eux  requis. 

V.  Ordonnons  aufli  qu'aux  cérémonies  des  feftins  Impériaux  le  Marquis 
de  Brandebourg ,  donnera  l'eau  b.  laver  les  mains  à  l'Empereur  ou  au  Roi  des 
Romains;  le  Roi  de  Bohême  lui  donnera  la  première  fois  à  boire,  (lequel 
fervice  toutefois  il  ne  fera  pas  tenu  de  rendre  avec  la  Couronne  Royale  fur  la 
tête  conformément  aux  privilèges  de  fon  Royaume ,  s'il  ne  le  veut  de  fa  pro- 
pre &  libre  volonté)  ;  le  Comte  Palatin  du  Rhin  fera  tenu  d'apporter  la  vian- 
de; &  le  Duc  de  Saxe  exercera  fa  charge  d'Archî  -  maréchal ,  comme  il  a 
accoutumé  de  faire  de  toute  ancienneté. 

Ci/.  V.         L  De  plus  toutes  les  fois  que  le  faint  Empire  viendra  à  vaquer,  comme 
Du  droit  du  {\  eft  dit,  l'Illuftre  Comte  Palatin  du  Rhin,  Archi- maître  d'Hôcel  du  faint 
Comte  Pala-  Etu pire  Romain ,  fera  Provifeur  ou  Vicaire  de  l'Empire  dans  les  parties  du 
^R'^duDuc'  ^^^^  ^  ^^  ^*  Suabe,  &  de  la  Jurisdiaion  de  Franconie;  à  caufe  de  la  Prin- 
de  Saxe.       cipauté  OU  du  privilège  du  Comte  Palatin ,  avec  pouvoir  d'adminiftrer  la  Juf- 
tice  ,  de  nommer  aux  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,   de  recevoir  le  revenu  de 
l'Empire ,  d'inveflir  des  Fiefs ,  &  de  recevoir  les  foi  &  hommage  de  la  part 
&  au  nom  du  faint  Empire  ;  toutes  lefquelles  chofes  toutefois  feront  renou- 
vellées  en  leurs  tems  par  le  Roi  des  Romains  après  avoir  été  élu ,  auquel  les 
foi  &  hommage  devront  être  de  nouveau  prêtés,  h  la  réferve  des  fiefs  des 
Princes,  &  de  ceux  qui  fe  donnent  ordinairement  avec  l'Etendard ,  dont  nous 
réfervons  fpécialement  l'inveftiture  &  la  collation  à  l'Empereur  feul ,  ou  au 
Roi  des  Romains.     Le  Comte  Palatin  faura  toutefois  qu'il  lui  eft  défendu  ex- 
preîTément  d'aliéner  ou  d'engager  aucune  chofe  appartenant  h  l'Empire  pen- 
dant le  teras  de  fon  adminiftration  ou  Vicariat  (i). 

'     ''"(0  Cette  "qualité  a  toujours  été  conteflée  à  l'EIefteur  de  Bavière  par  le  Palatin, 
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TI.  Et  nous  voulons  que  l'irudr-  Duc  de  Saxe,  Archi •  maréchal  du  faint 
Empire ,  jouiflè  de  même  droit  d'adminiflnnon  dans  les  lieux  où  le  Droic 
Saxon  eft  obfervé,  en  toutes  les  mêmes  manières  &  conditions  qui  ibnt 
ci  -  defïïis  fpécifiées. 

IH.  Et  quoique  par  une  coutume  fort  ancienne  il  ait  été  introduit  que 
]*Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  efi:  obligé  de  répondre  dans  les  caufes  in- 
nentées  contre  lui  par  devant  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  Archimaître-d'Hôtel, 
Prince  Eleéleur  du  fhint  Empire,  (i)  le  dit  Comte  Palatin  ne  pourra  toute- 
fois exercer  cette  Jurifdiétion  qu'en  la  Cour  Impériale  où  l'Empereur  ou  b 
Roi  des  Romains  fera  préfent  en  perfonne ,  &  non  ailleurs. 

Nous  ordonnons  qu'en  toutes  les  cérémonies  &  aflèmblées  de  la  Cour  Im- 
périale qui  fe  feront  d'orénavant  ;  les  Princes  Eleéleurs  Ecclélîaftiques  &  Sé- 
culiers tiendront  invariablement  leurs  places  à  droite  &  à  gauche  félon  l'ordre   ^y^/^'^""'^' 
&  h  manière  prcfcrite  ,  &  que  nul  autre  Prince  de  quelqu'état,  dignité,   ziiSeurs 
prééminence  ou  qualité  qu'il  foit,  ne  leur  puiiîè  être  ou  à  aucun  d'eux  pré-    «xw  le:  r,u 
féré  en  aucunes  aftions  quelconques ,  qui  regardent  les  Adèmblées  Impéria- 
'  les,  foit  en  marchant,  féant  ou  demeurant  debout;  avec  cette  condition  eK- 
prelTè  que  le  Roi  de  Bohême  nommément ,  précédera  invariablement  dans  tou- 
tes &  chacune  des  aélions  &  célébrations  fufcJTtes  des  AHèmblées  Impériales, 
tout  autre  Roi,  qu'^îque  dignité  012  prérogative  particulière  qu'il  puifle  avoir, 
&  pour  quelque  ctufe  ou  cas  qu'il  y  puifTè  venir  ou  affilier. 

Charles  quatrième  par  la  grâce  de  Dieu, Empereur  des  Romains  toujours 
Auguftc  <k  Roi  de  Bohême ,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 


Ch.  Vf. 
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mettre  en  un  état  heureux  le  fainr  Empire  où  nous  préfidons  par  l'affiftance    Electeurs. 
du  Seigneur;  notre  principale  application  tft  h  faire  fleurir  &  à  entretenir  tou-    >^»  nm  de 
jours  parmi  les  Princes  El(:(5teurs  du  laine  Empire  une  union  falutaire  &  une    ^/^J?"^!.'^ 
concorde  &  charité  fioctre;  étant  certain  que  leurs  confeils  font  d'autant  plus    Xrinité  'êf 
utiles  au  monde  Chrétien,  qu'ils  fe  trouvent  éloignés  de  toute  erreur,  que  la    à  noire  plus 
charité  régne  plus  purement  entr'eux ,  que  tout  doute  en  eft  banni,  &  que   grand  bon- 
les  droits  d'un  chacun  font  clairement  déclarés  &  fpécifiés.     Certes  il  eft  gé-    ^'."''-  Ain  fi 
néralement  maniftfte  &  notoire  à  tout  le  monde,  que  les  Illuftres,  le  Roi     °^'''' 
de  Bohême,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  de  Saxe  &  le  Margrave  de 
Brandebourg,  le  premier  en  vertu  de  fon  Royaume  &  les  autres  en  vertu  de 
leurs  Principautés  ont  droit ,  voix  &  féance  en  l'éleétion  du  Roi  des  Romains 
futur  Empereur,  avec  les  Princes  Eccléfiaftiques  leurs  Co-éleéleurs,  aveclef- 
quels  ils  font  réputés  comme  ils  font  en  effet  vrais  &  légitimes  Princes  Elec- 
teurs du  faint  Empire. 

II.  Néanmoins  afin  qu'à  l'avenir  on  ne  puiflè  fufciter  aucun  fujet  de  fcan- 
dale  &  de  diviiion  entre  les  fils  de  ces  Princes  Eleéleurs  Séculiers  touchant 


depuis  le  Traité  de  Munrter,  qui  femble  l'adjuger  aflez  clairement  au  premier.  L'Em- 
pereur Jofeph  a  cru  terminer  cette  conteftation  en  faveur  de  l'EIefteur  Palatin  fon 
oncle ,  mais  elle  n'efl  pas  finie. 

(i)  Cet  endroit  eft  une  reconnoiflance  d'un  droit  anciennement  établi,  &  fuivi  d'un 
ufnge  confiant  jurqu'aux  derniers  Empereurs  qui  ont  prétendu  s'en  difpenfer;  mais<e 
lï'eft  pas  la  feule  contravention  qui  ait  été  faite  à  la  Culle  d'Or,  &  aux  autres  Con» 
llitutions  de  TËmpiif. 
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lefdits  droit,  voix  &  faculté  d'éleaion,  &  qu'ainfi  le  bien  public  ne  coure 
aucun  rifque  d'être  retardé  ou  troublé  par  des  délais  dangereux,  Nous,  avec 
Taide  de  Dieu  délirant  en  prévenir  les  périls  à  venir. 

m.  Statuons  &  ordonnons  de  notre  puilTance  &  autorité  Impériale  par  la 
préfente  Loi  perpétuelle ,  que  cas  avenant  que  lefdits  Princes  Eleéleurs  Sécu- 
liers, &  quelqu'un  d'eux  vienne  à  décéder,  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir 
d'élire  fera  dévolu  librement  &  fans  contradiétion  de  qui  que  ce  (bit  à  fon  fils 
aîné  légitime  &  Laïque,  Ôc  en  cas  que  l'aîné  ne  fût  pius  au  monde,  au  fils 
aîné  de  l'aîné  femblablement  Laïque. 

'  IV.  Et  fi  ledit  fils  aîné  venoit  à  mourir  fans  laillèr  d'enfans  mâles  légitimes 
Laïques,  le  droit,  la  voix,  &  le  pouvoir  de  l'éledion  feront  dévolus,  en 
vertu  du  préfenc  Edit,  à  fon  frère  puîné  defcendu  en  ligne  direâe  légitime: 
paternelle,  &  enfuite  au  fils  aîné  Laïque  de  celui-ci. 

V.  Cette  fucceffion  des  aînés  &  des  héritiers  de  ces  Princes  fera  perpé* 
tuellement  obfervée  en  ce  qui  regarde  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir  fufdit. 

VI.  A  cette  condition  &  enforte  toutefois  que  fi  le  Prince  Electeur  ou  fon 
fils  aîné,  ou  le  fils  puîné  Laïque  venoit  à  décéder  laifîànt  des  héritiers  mâles 
légitimes  Laïques  mineurs,  le  plus  âgé  frère  de  ce  défunt  aîné  fera  Tuteur  & 
Adminiftrateur  defdits  mineurs, jufqu'à  ce  que  l'aîné  d'entr'eux  ait  atteint  l'âge 
légitime ,  lequel  âge  en  un  Prince  Eleéleur  voulons  &  ordonnons  être  à  tou- 
jours de  dix-huit  ans  accomplis;  &  lorfque  rEle(n;eur  mineur  aura  atteint  cet 
âge ,  fon  Tuteur  ou  Adminiflro.teur  fera  tenu  de  lui  remettre  incontinent  & 
entièrement  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir,  avec  l'office  d'Eleéleur  &  géné- 
ralement tout  ce  qui  en  dépend. 

VIL  Et  fi  quelqu'une  de  ces  Principautés  venoit  à  vaquer  au  profit  de 
l'Empire  ,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  d'alors  en  pourra  difpofer 
comme  d'une  chofe  dévolue  légitimement  à  lui  &  au  faint  Empire. 

Vllï.  Sans  préjudice  néanmoins  des  privilèges,  droits  &  coutumes  de  no- 
tre Royaume  de  Bohême,  pour  ce  qui  regarde  l'ékélion  d'un  nouveau  Roi 
en  cas  de  vacance,  en  vertu  defquels  les  regnicoles  de  Bohême  peuvent  élire 
un  Roi  de  Bohême  fuivant  la  coutume  obfervée  de  tous  tems,  &  la  teneur 
defdits  privilèges  obtenus  des  Empereurs  ou  Rois  nos  prédecelTeurs^  auxquels 
privilèges  nous  n'entendons  nullement  préjudicier  par  la  préfente  Sandion 
Impériale,  au  contraire  ordonnons  expreffèment  que  notredit  Royaume  y  foie 
maintenu ,  &  que  fes  privilèges  lui  foient  confervés  à  perpétuité  félon  leur 
forme  &  teneur. 
,,,,        I.  Comme  les  Empereurs  &  Rois  nos  prédéceflèurs  ont  accordé  aux  illuf^ 
ne^i'inrmi  t^^s  ^^^^  ^~  Bohême  nos  ayeuls  &  prédécelFeurs ,  auffi-bien  qu'au  Royaume 
intédu  Rci    &  k  la  Couronne  de  Bohême,  le  privilège  qui  par  grâce  a  été  accordé,  & 
de  Bohême    q^i  a  eu  fon  effet  dans  ledit  Royaume ,  fans  interruption  depuis  un  tems  im- 
f?  '^^  l\    mémorial ,  par  une  louable  coutume  inconteflablement  obfervée  pendant  tout 
àmumV''  ce  tems,  &  prefcrite  par  l'ufage  fans  cOntradid'.on  &  interruption  aucune, 
qui  efl  qu'aucun  Prince ,  Baron,  Noble,  Homme  de  guerfe,  Valfal,  Bour- 
geois, Habitant,  Payfan  &  autre  perfonne  de  ce  Royaume  &  de  fes  appar- 
tenances, de' quelque  état,  dignité,   prééminence  ou  condition  qu'il  pulfîè 
être,  ne  puilîè,  pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque  prétexte,  ou  par  quel- 
que perfonne  que  ce  foit,  être  njouîné  &  cité  hors  le  Royaume,  &  par  de- 
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vant  d'autre  Tribunal  que  celui  du  Roi  de  Bohême  &  des  Tuges  de  fa  Cour 
Royale;  Nous,  défiranc  renouveller  &  confirmer  ledit  indulc,  ufage  &  pri- 
vilège; Ordonnons  de  notre  autorité  &  pleine  pui(îànce  Impériale  par  cette 
Conftitution  perpétuelle  &  irrévocable  à  toujours,  que  iî  nonobftant  ce  privi- 
lège, coutume  &  induit,  quelque  Prince,  B:)roii,  Noble,  VafTal,  Bourgeois 
ou  Payfan,  ou  quclqu'autre  perfonne  fufdite  étoit  citée  ou  ajournée  à  quel- 
que Tribunal  que  ce  fut  hors  du  Royaume,  pour  caufe  quelconque,  civile, 
criminelle  ou  mixte ,  il  ne  foit  nullement  tenu  d'y  comparoîrre  &  d'y  répon- 
dre en  aucun  tems  en  Perfonne  ou  par  Procureur;  &  fi  le  Juge  étranger,  & 
qui  ne  demeure  point  dans  le  Royaume,  quelqu'autorité  qu'il  ait,  ne  laifle 
pas  de  procéder  contre  les  défaiilans  ou  le  non-comparant,  &  de  pafTer  outre 
jufques  h  jugement  interlocutoire  ou  définitif,  &  de  rendre  une  ou  plufieurs 
Sentences  dans  les  caulès  &  affaires  fufdites  de  quelque  manière  que  ce  foie  ; 
Nous  déclarons  de  notre  autorité  &  pleine  puifTance  Impériale  toutes  lefdites 
citations,  commandemens,  procédures,  fentences  &  exécutions  faiccs  en  con- 
féquence  généralement  quelconques,  nulles  &  de  nu!  effet,  fans  qu'il  puiilè 
être  rien  exécuté  ou  attenté  au  préjudice  de  ce  privilège. 

II.  Surquoi  Nous  ajoutons  exprefl^ément  &  ordonnons  par  cet  Edit  Impé- 
rial, perpétuel  &  irrévocable  de  la  même  pleine  puifiîànce  &  autorité  ,  que 
comme  dans  ledit  Royaume  de  Bohême  il  a  été  toujours  &  de  tems  immémo- 
rial obfervé  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Prince  ,  Baron ,  Noble ,  Homme  de 
guerre,  VafTal,  Citoyen,  Bourgeois,  Payfan,  ou  tout  autre  Hibitant  du 
Royaume  de  Bohême  fufdit,  de  quelque  état,  prééminence,  dignité  ou  con- 
dition qu'il  foit ,  d'appeller  à  autre  Tribunal  de  quelconques  Procédures,  Sen- 
tences interiocutoires  &  définitives,  Mandemens  ou  Jugemens  du  Roi  de  Bo- 
hême ou  de  fes  Juges;  comme  auflî  del'exécurion  defdites  Sentences  &  Juge- 
mens rendus  contre  aucun  d'eux  par  les  Tribunaux  du  Roi,  du  Royaume  & 
des  autres  Juges  fufdits ,  &  s'il  arrive  qu'au  préjudice  de  .ce  l'on  interjette  de 
tels  appels,  qu'ils  foient  déclarés  nuls,  &  que  les  appellans  encourrent  dès- 
lors  réellement  &  de  fait  la  peine  de  leur  caufe. 

Nous  ordonnons  par  la  préfente  Conflitution  perpétuelle  &  irrévocable ,  & 
déclarons  de  notre  fcience,  que  nos  fucceffeurs  Rois  de  Bohême,  comme 
auffi  tous  &  chacuns  les  Princes  Eledeurs  Eccléfiafliques  &  Séculiers ,  pré- 
fens&à  venir,  pourront  juflement  &  légitimement  avoir  &  pofféder  toutes 
les  mines  &  minières  d'or,  d'argent,  d'étain,  de  cuivre,  de  fer  &  de  plomb, 
&  de  toutes  fortes  d'autres  métaux;  comme  aufîî  les  faliines  découvertes, ou 
qui  fe  découvriront  avec  le  tems  en  notre  dit  Royaume  &  dans  les  terres  & 
pays  fujets  audit  Royaume.   De  même  que  lefdîts  Princes  dans  leurs  Princi- 
pautés, terres,  domaines  &  appartenances,  avec  tous  droits,  fans  en  excep- 
ter aucun,  comme  ils  peuvent  ou  ont  accoutumé  de  les  pofi^éder;    pourront 
aufTi  donner  retraite  aux  Juifs,  &  recevoir  h  l'avenir  les  droits  &  les  péages 
établis  par  le  pafl^é,  tout  ainfi  qu'il  a  été  jufqu'à  préfent  obfervé  &  pratiqué 
légitimement  par  nos  prédécefîèurs  Rois  de  Bohême  d'heureufe  mémoire, 
&  par  les  Princes  Eleéteurs  &  leurs  prédécefTeurs,  fuivant  l'ancienne,  loua- 
ble &  approuvée  coutume  &  le  cours  d'un  tems  immémorial. 

I.  Nous  ordonnons  de  plus  que  le  Roi  de  Bohême,  qui  aprcs  nous  fuC' 
cédera  h  ce  Royaume  pourra  pendant  le  tems  de  fon  règne  faire  ba:tre  mon 
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noyé  d'or  ÔC  d'argent  en  tous  les  endroits  &  lieux  de  fon  Royaume  ou  ter- 
res en  dépendantes  qu'il  lui  plaira  &  ordonnera,  dans  la  forme  &  manière 
jufqu'h  préfenc  obfervée  dan-;  ledit  Royaume,  ainfi  que  de  tout  tem^  il  a 
été  loifible  à  nos  prédécelTturs  Rois  de  Bohême  de  faire ,  fuivant  la  pofTeflion 
continuelle  qu'ils  ont  de  ce  droit.  Voulons  &  ordonnons  auffi  par  la  pré- 
fente conftitution  Impériale  &  grâce  perpétuelle  que  les  Rois  de  Bohême 
puilTent  acheter  &  acquérir  des  autres  Princes,  Seigneurs,  Comtes  &  da 
toute  autre  perfonne,  des  Châteaux,  terres  héritages  de  quelque  nature  qu'ils 
puiflènt  être,  en  recevoir  en  don  &  par  engagement,  à  condition  qu'ils  fe- 
ront tenus  de  les  laiflèr  en  la  même  nature  qu'ils  les  auront  trouvés ,  fiefs 
comme  fiefs,  franc -alleu  comme  tel,  &c.  en  forte  toutefois  que  des  biens 
que  les  Rois  de  Bohême ,  auront  ainli  acquis  ou  reçus ,  &  qu'ils  auront  jugé 
à  propos  d'unir  au  Royaume  de  Bohême,  ils  feront  obligés  d'en  payer  les 
redevances  ordinaires  &  accoutumées  qui  en  étoient  dues  h  l'Empire. 

IL  Laquelle  préfente  Conftitution  &  grâce  nous  étendons  aufll  en  vertii 
de  notre  préfente  Loi  Impériale  h  tous  les  Princes  Eleéteurs,  tant  Eccléfiafti- 
ques  que  Séculiers  &  leurs  fucceflTeurs  &  légitimes  héritiers,  aux  charges  oC 
Ch.  XL     conditions  ci  deflus  prefcrites. 

De  l'Elec-  ORDONNONS  auflî  quc  les  Comtes,  Barons,  Nobles,  Feudataires,  VafTauz., 
tton  des  Officiers ,  Gens  de  guerre ,  Citoyens ,  Bourgeois ,  &  toutes  aucros  perfonnss 
ieUeurs  ^^  quelque  état,  dignité  &  conditions  qu'elles  foient,  qui  faronc  fujettes  des 
Eglifes  de  Cologne ,  Mayence  &  Trêves ,  ne  devront  ni  ne  pourront  à  l'a* 
venir,  comme  ils  n'ont  pu  ni  du  par  le  paTé  être  citées,  tirées  ni  traduites 
hors  le  territoire  ni  les  termes  &  limites  de  la  jurifdidtion  defdites  Eglifes  & 
de  leurs  dépendances,  à  l'inftance  de  quelque  demandeur  que  ce  foit,  ni 
obligées  de  comparoître  en  juftice  pardevant  d'autres  Tribunaux  &  Juges  , 
que  par  devant  les  Juges  ordinaires  des  Archevêchés  de  Mayence ,  de  Trêves 
&  de  Cologne ,  comme  nous  trouvons  que  de  tout  tems  il  a  été  ainfi  obfervé, 
IL  Et  s'il  arrivoit  que  nonobftant  notre  préfente  Confi:itution  quelqu'un 
des  Sujets  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Mayence  &  de  Cologne  fût  ajourné  ou 
cité  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  civile,  criminelle  ou  mixte,  ou  autre 
affaire ,  par  devant  quelqu'autre  Juge  hors  des  territoires ,  termes  &  limites 
defdites  Eglifes  ou  d'aucunes  d'icelles ,  celui  qui  aura  été  cité  ne  fera  nulle- 
ment tenu  de  comparoître  ou  de  répondre;  déclarant  la  citation,  les  Pro- 
cédures &  Sentences  interlocutoires  ou  définitives  rendues  ou  à  rendre  contre 
les  défaillans  par  tels  Juges  qui  feront  hors  du  reflfbrt  defdites  Eglifes,  & 
tout  ce  qui  s'en  feroit  enfuivi  par  exécution  ou  autre  attentat,  nul  &  de 
nul  effet. 

III.  A  quoi  nous  ajoutons  eÀprefl!Bment  que  les  Comtes ,  Barons ,  Feu- 
dataires, Nobles,  Vaflaux,  Officiers,  Gens  de  guerre.  Citoyens,  Payfans, 
&  tous  autres  Sujets  defdites  EgHfes  de  quelque  état,  dignité  ou  condition 
qu'ils  foient,  ne  pourront  pas  appeller  des  Procédures,  Sentences  interlocu- 
toires &  définitives ,  ou  Mandemens  defdits  Archevêques  &  de  leurs  Eglifes 
ou  de  leurs  Officiaux,  ou  Juges  Séculiers,  non  plus  que  des  exécutions  fai- 
tes ou  h  faire  en  conféquence  contr'eux  dans  la  Jurifdidion  de  l'Archevêque 
ou  defdits  Officiaux,  à  quelqu'autre  Tribunal  que  ce  foit,  pendant  que  la 
Jullice  ne  fera  point  déniée  aux  complaignans  dans  les  Tribunaux  defdits  Ar- 
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chevêques  &  de  leurs  OfRciaux  ;    faifons  défenfes  h  tous  autres  Juges  de 
recevoir  femblables  appellations,  &  les  déclarons  nulles  &  fans  effet. 

IV.  Mais  en  cas  de  déni  de  Juftice,  Nous  permettons  à  tous  les  rufnom- 
més  à  qui  la  Juftice  aura  été  déniée,  d*appeller  non  pas  indifféremment  h  tout 
autre  Juge  ordinaire  qu  Subdélégué,  mais  immédiatement  au  Tribunal  de  la 
Cour  Impériale  &  au  Juge  qui  y  préfidera  alors,  calîànt  &  annullant  toutes 
les  procédures  qui  auront  été  faites  ailleurs  au  préjudice  de  cette  Conftitution. 

V.  Laquelle  en  vertu  de  notre  préfente  Loi  Impériale  nous  étendons  aufîi 
aux  illuflres  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Saxe,  &  Marquis  de  Brande- 
bourg, Princes  Eledeurs  Séculiers  ou  Laïques,  &  à  leurs  fucceflèurs  héri- 
tiers &  fujets,  en  la  même  forme  &  manière  que  defTus. 

1.  Charles  quatrième  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Empereur  des  Romains  tou- 
jours Augufte ,  &  Roi  de  Bohême ,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
Parmi  les  divers  foins  qui  occupent  continuellement  notre  efprit  pour  le  bien 
public,  notre  Hautefîè  Impériale  a  confidéré  que  les  Princes  Eleéleurs  du 
faint  Empire  qui  en  font  les  bafes  folides  &  les  colomnes  immobiles,  ne  pou- 
vant pas  avoir  commodément  communication  enfemble,  à  caufe  de  leur  trop 
grand  éloignement  les  uns  des  autres,  il  efl:  nécefTaire  que  pour  le  bien  &  le 
ialut  du  même  Empire  ils  s'afTemblent  plus  fouvent  que  de  coutume;  afin 
que  comme  ils  font  informés  des  abus  &  défordres  qui  régnent  dans  les'Pro- 
^  vinces  qui  leur  font  connues,  ils  puiffent  en  faire  rapport, en  conférer  enfem- 
'  ble,  &  avifer  aux  moyens  d'y  apporter  le  remède  par  leurs  falutaires  confeils, 
&  leur  fage  prévoyance. 

If.  C'ell  pourquoi  dans  notre  Cour  folemnelle  tenue  par  notre  Altefîè  à 
Nuremberg  avec  les  vénérables  Princes  Eleveurs  Eccléfiaftiques ,  &  les  illuf- 
tres  Princes  Electeurs  Séculiers,  &  plufieurs  autres  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs, après  une  mure  délibération  avec  les  mêmes  Princes  Eleâieurs,  & 
de  leur  avis  pour  le  bien  &  le  fait  commun.  Nous  avons  jugé  h  propos  avec 
lefdits  Princes  Electeurs,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  d'ordonner  qu'à 
l'avenir  les  mêmes  Princes  Electeurs  s'aflèmbleront  en  perfonne  une  fois 
l'an;  en  une  de  nos  Villes  Impériales,  quatre  femaines  confécutives  après  la 
Fête  de  Pâques;  &  que  pour  la  préfente  année  au  même  tems  prochaine- 
ment venant ,  il  fera  célébré  par  Nous ,  &  les  mêmes  Princes  une  Confé- 
rence, Cour  ou  AlTèrablée  de  cette  forte  en  notre  Ville  Impériale  de  Metz; 
&  alors  en  l'un  des  jours  de  la  tenue  de  ladite  Afîèmblée ,  il  fera  par  Nous 
&  de  leur  avis  nommé  un  lieu  auquel  ils  auront  à  s'afFembler  l'année  fui- 
vante.     Et  cette  préfente  Conftitution  ne  durera  que  tant  qu'il  plaira  à  Nous 
&  à  eux;  &  pendant  qu'elle  aura  lieu.  Nous  prenons  en  notre  protedion  & 
fauve -garde  lefdits  Princes  Eledeurs,  tant  en  venant  en  notre  Cour  qu'en  y 
fejournant  &  s'en  retournant. 

III.  Et  afin  que  la  négociation  &  l'expédition  des  affaires  communes  con- 
cernant le  falut  &  le  repos  public,  ne  foient  point  retardées  par  les  feftins 
qui  fe  font  ordinairement  en  femblables  Affemblées;  Nous  ordonnons  aufli, 
de  leur  confentement  unanime,  que  pendant  lefdites  Affemblées  il  ne  fera 
loifible  à  qui  que  ce  foit  de  faire  aucun  feftin  général  aux  Princes  ;  mais  bien 
des  repas  particuliers  qui  n'apportent  point  d'empêchement  à  l'expédition  des 
affaires,  &  cela  même  avec  modération. 
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Statuons  &  déclarons  auflî  par  notre  préfent  Edit  Impérial ,  perpétuel  & 
irrévocable ,  que  tous  les  privilèges  &  toutes  Lettres  de  conceffion  que  Nous 
ou  les  Empereurs  &  Rois  des  Romains  nos  prédéceflèurs  de  glorieufe  mé- 
moire, aurions  oftroyés  de  notre  propre  mouvement,  ou  d'une  autre  manière 
fous  quelques  termes  que  ce  pût  être,  ou  que  Nous  ou  nos  fuccefleurs  Em- 
pereurs &  Rois  pourroient  à  l'avenir  accorder  à  qui  que  ce  foit,  &  de  quel- 
que état,  prééminence  ou  condition  qu'il  foit;  même  aux  Villes,  Bourgs, 
ou  Communautés  de  quelques  lieux  que  ce  foit,  pour  des  droits,  grâces, 
immunités,  courûmes  ou  autre  chofe,  ne  pourront  préjudicier,  ni  déroger 
aux  libertés,  Jurifdiftions,  droits, honneurs, &  Seigneuries  des  Princes  Elec- 
teurs du  faint  Empire, Eccléfiaftiques  &  Séculiers, ni  d'aucun  d'eux;  encors 
que  dans  lefdits  privilèges  &  lefdites  lettres  accordées,  comme  diteft,  en 
faveur  de  quelques  perConnes  que  ce  foit,  &  de  quelque  prééminence,  di- 
gnité &  état  qu'elles  foient,  ou  defdites  Communautés,  il  fût  exprelFémenc 
porté  qu'elles  ne  pourroient  être  révoquées,  fi  ce  n'efi:  en  cas  qu'on  eût  fpé- 
cialement,  &  de  mot  à  mot  inféré  dans  tout  le  corps  &  contenu  defdites  lec- 
tres  cette  claufe  de  non  révocation  ;  lefquels  privilèges  &  lettres,  en  tant 
qu'ils  préjudicient  &  dérogent  en  quelques  chofes  aux  libertés,  Jurifdiftions , 
droits,  honneurs,  &  Seigneuries  defdics  Princes  Elcdiurs,ou  d'aucun  d'eux. 
Nous  avons,  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puilfance  &  autorité  Impériale, 
révoqué  &  cafle,  révoquons  &  cafibns,  entendons  &  tenons  pour  révoqués 
&  cafTés  par  ces  préfentes. 

Et  d'autant  qu'en  plufieurs  lieux  de  l'Empire  les  Valfaux  &  Feudataires 
font  à  contre -tems&  malicieufemcnt  une  réfignation  ou  défiftement  verbal 
des  fiefs  qu'ils  tiennent  de  leurs  Seigneurs,  pour  avoir  lieu  après  ladite  ré- 
fignation de  les  défier  &  de  leur  déclarer  la  guerre ,  &  fous  prétexte  d'une 
hoftilité  ouverte,  pouvoir  attaquer,  envahir,,  occuper  &  retenir  lefdits  fiefs 
&  terres  au  préjudice  des  mêmes  Seigneurs;  Nous  ordonnons  par  cette  Con- 
fi:icution  perpétuelle  que  telles  &  femblables  Réfignations  ou  renonciations 
feront  réputées  comme  non  faites,  fi  elles  ne  font  faites  librement  &  réelle- 
ment, &  ^i  les  réfignataires  ne  font  mis  en  pofièflion  corporelle  &  réelle  def- 
dits  fiefs  ;  enforte  que  ces  faifeurs  de  défi  ne  troublent  jamais  ou  par  eux  ou 
par  d'autres,  &  ne  donnent  confeil ,   faveur  &  affifliance  à  quelqu'un  pour 
troubler  ou  inquiéter  leurs  Seigneurs  dans  les  fiefs  ou  bénéfices  qu'ils  auront 
réfignés  ;  Voulons  que  ceux  qui  feront  le  contraire  &  attaqueront  leurs  Sei- 
gneurs dans  leurs  bénéfices  &  fiefs  réfignés,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
ou  les  troubleront  ou  endommageront ,  ou  prêteront  confeil ,  aliiilance  ou 
faveur  h  ceux  qui  commettront  femblables  attentats,  perdent  en  même  tems, 
&  par  cela  même  lefdits  fiefs  &  bénéfices,  &  foient  déclarés  infâmes,  &  mis 
au  Ban  de  l'Empire;  fans  qu'ils  puifTcnt  jamais  rentrer  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  dans  lefdits  fiefs  6:  bénéfices  ;  &  fans  qu'on  les  leur  puifiè  de  nou- 
veau en  aucune  manière  conférer:  Déclarant  que  la  concefîion  ou  l'invefti- 
ture  qu'on  leur  en  pourroit  avoir  donnée  enfuite,  contre  la  préfente  Confii- 
tution,  foit  fans  aucun  effet.     Ordonnons  en  dernier  lieu  que  ceux  ou  celui 
qui  oferoriX  ou  ofera  agir  frauduleufement  contre  leur  Seigneur ,  ou  fon  Sei- 
gneur, &  les  iront  attaquer  de  delfein  prémédité ,  fans  avoir  fait  ladite  ré- 
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C;2,r^tion,  foie  que  le  diCi  ai:  été  fait  ou  non  faic,  encourent  par  cela  même 
Lldices  peines  en  vertu  de  h  préfence  Sanction. 

L  Kous  (îcfaprouvons  aulfi,  condamnons,  &  de  notre  certaine  fcience 
déclarons  nulles  toutes  confpirations,  conventicules  ou  fociétés  illicites,  dé- 
teftées  &  défendues  par  les  Loix  dans  &  hors  des  Villes,  entre  Ville  &  Ville, 
entre  Particuliers  &  Particulier,  entre  Ville  &  Paiticulier,  fous  prétexte  de 
parenté,  de  Bourgeoifie,  ou  telle  autre  couleur  qu'elle  puiflè  être:  comme 
aufïï  toutes  confédérations  &  pactes,  &  toutes  coutumes  fur  ce  introduites, 
que  nous  tenons  plurôc  pour  corruption;  lefquelîes  les  Villes  ou  perfonnes 
c!e  qutlque  dignité,  condition  ou  état  qu'elles  puilTent  êcre  auroient  fait  juf- 
qu'à  préfent,  ou  préfumeroient  de  faire  à  l'avenir,  foit  entr'eux,  foit  avec 
d'autres  fans  l'autorité  des  Seigneurs  dont  ils  font  Sujets,  Officiers  ou  Ser- 
vitturs,  ou  demeurans  dans  leur  décroit,  ces  mêmes  Seigneurs  n'étant  pas 
nommément  exceptés;  ainfi  qu'elles  ont  été  défendues  &  caffées  par  les  fa- 
crées  Loix  des  divins  Empereurs  nos  prédéceffèurs;  à  l'exception  toutefois 
des  confédérations  &  ligues  que  l'on  fçaic  avoir  été  faites  par  les  Princes, 
les  Villes ,  &  autres  pour  la  confervation  de  la  Paix  générale  des  Provinces 
&  pays  entr'eux  ;  lefquelîes  réfervant  fpécialement  par  notre  déclaration  , 
Nous  ordonnons  qu'elles  demeurent  dans  leur  force  &  vigueur,  jufques  à  ce 
que  nous  trouvions  à  propos  d'en  ordonner  autrement. 

II.  Nous  ordonnons  qua  tout  particulier  qui  ofera  h  l'avenir  faire  des  li- 
gues, confpirations  &  paéles  de  cette  forte  contre  la  difpofition  de  cet  Edit 
&  de  notre  ancienne  Loi  fur.  ce  publiée,  outre  la  peine  portée  par  la  même 
Loi,  encourra  dès-lors  la  note  d'infamie  ,  &  la  peine  de  l'amende  de  dix 
livres  d'or,  &  que  toute  Ville  qui  pareillement  violera  notre  préfente  Loi  en- 
courra auffi  la  peine  de  l'amende  de  cent  livres  d'or,  avec  h  perte  &  priva- 
tion de  fes  privilèges  Impériaux  ;  defquelles  amendes  pécuniaires  la  moitié  en 
fera  applicable  au  Fifc  Impérial,  &  l'autre  au  Seigneur  du  détroit,  au  pré- 
judice duquel  lefdites  ligues  auront  été  faites. 

I.  Au  RESTE  il  Nous  a  été  fouvenc  fait  plainte  que  certains  Bourgeois  & 
Sujets  des  Princes,  B:irons  &  autres,  cherchant  à  fècoucr  le  joug  de  leur 
fujetion  originaire,  &  même  par  une  entreprife  téméraire  n'en  tenant  aucun 
compte ,  fe  font  recevoir  Bourgeois  d'autres  Villes ,  comme  ils  Tont  fait  plus 
fréquemment  par  le  palfé,  &  que  nonobftant  qu'ils  continuent  de  réfider  en 
perfonne  dans  les  terres ,  Villes ,  Bourgs  &  Villages  de  leurs  premiers  Sei- 
gneurs ,  qu'ils  ont  ofé  &  ofent  abandonner  par  cette  fraude ,  ils  prétendent 
jouïr  des  libertés  des  Villes,  où  par  ce  moyen  ils  ont  acquis  le  droit  de  Bour- 
geoifie  (i),  &  être  par  elles  protégés;  lefquels  Bourgeois  font  vulgairement 
appelles  en  Allemagne  Pfalburgers,  Or  d'autant  qu'il  n'eft  pas  jufte  que 
quelqu'un  profite  de  fon  dol  &  de  fa  fraude.  Nous,  après  avoir  fur  ce  pris 
l'avis  des  Princes  Eleéleurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  ,  &  de  notre  cer- 
taine fcience,  pleine  puiOance  &  autorité .  Impériale ,  avons  ordonné  & 
ordonnons  par  cette  préfente  Loi  perpétuelle  &  irrévocable  ,  que  lefdits 
Bourgeois  &  Sujets  qui  fe  mocqueronc  ainfi  de  ceux  fous  la  fujetion  def- 

■  (i)  Les  Jurifconfultes  Allemands  ne  font  pas  d'accord  entr'eux  du  v<*ritable  fens  de 
cet  article. 
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quels  ils  font,  ne  pourront  de  ce  jour  h  l'avenir  dans  toutes  les  terres,  lieux; 
&  Provinces  du  faint  Empire,  jouir  en  aucune  façon  des  droits  &  libertés 
des  Villes,  où  par  une  telle  fraude  ils  fe  feront  ou  fe  font  fait  recevoir  juf- 
qu'h  préfent  Bourgeois  ;  11  ce  n'eft  que  fe  transférant  réellement  en  perfonne 
dans  lefiites  Villes  pour  y  établir  un  domicile  aétuel ,  &  y  faire  une  réfidence 
continuelle,  vraye  »5c  non  feinte,  ils  y  fubiffènt  les  impofitions  accoutumées, 
&  les  charges  municipales;  &  fi  quelques-uns  y  ont  été  reçus,  ou  le  font 
h  l'avenir,  leur  réception  fera  réputée  nulle;  &  les  reçus,  de  quelque  ci- 
gnicé,  con.licion  &  état  qu'ils  foicnt,  ne  jouiront  en  aucun  cas  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  ibit  des  droits  &  libertés  defdites  Villes  :  &  ce  nonob- 
ftant  quelconques  droics  &  privilèges  obtenus,  &  coutumes  obfervées  en  quel- 
que tems  que  ce  foie,  lefquels  en  tant  qu'ils  font  contraires  à  norre  préfente- 
Loi  :  Nous,  de  notre  certaine  fcience  &  pleine  puiflance  Impériale,  les 
révoquons  par  ces  préfentes ,  &  ordonnons  qu'ils  foient  privés  de  toute  force 
&  Valeur. 

II.  A  la  réferve  &  fans  préjudice  h  toujours  touchant  ce  que  deffûs ,  des  - 
droits  que  les  Princes ,  Seigneurs  &  autres  perfonnes  qui  de  cette  manière 
ont  éîé  ou  feront  ù  l'avenir  abandonnés,  ont  fur  les  perfonnes  &  les  biens  de- 
leurs  Sujets  qui  les  abandonnent  ainfi,  &  pour  ceux  qui  contre  la  difpofition- 
de  notre  préfente  Loi  ont  ofé  par  Je  palTé ,  ou  oferont  à  l'avenir  recevoir 
lefdits  Bourgeois  &  Sujets  d'autrui,  s'ils  ne  les  renvoyenc  abfolument  dans 
un  mois  après  la  publication  h  eux  faite  des  préfentes.  Nous  déclarons  que 
toutes  les  fois  qu'ils  tranfgre fieront  notre  préfente  Loi,  ils  encourront  la 
peine  de  l'amende  de  cent  marcs  d'or  pur,  dont  la  moitié  fera  applicable  irré- 
miffiblement  au  Fifc  Impérial,  &  l'autre  aux  Seigneurs  de  ceux  qui  auront 
été  ainfi  reçus. 
Ch.  XVir.  L  Nous  déclarons  en  outre  que  ceux  qui  feignant  d'avoir  julîe  râifon  de 
Des  Défis,  défier  quelqu'un ,  l'auront  envoyé  défier  à  contre  -  tems ,  en  des  lieux  où  il 
n'a  pas  fon  domicile  établi ,  &  où  il  ne  demeure  pas  ordinairement ,  ne 
pourront  pas  avec  honneur  ravager  fes  terres  ni  brûler  fes  maifons,  ou  par 
autre  voye  endommager  fes  héritages  (i). 

II.  Et  d'autant  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  le  dol  ôc  la  fraude  foient  profitables  = 
à  perfonne.  Nous  voulons  &  ordonnons  par  cette  préfente  Conftitution  per^ 
pétuelle,  que  les  défis  faits  ou  à  faire  à  l'avenir  de  cette  forte  à  quelques  Sei- 
gneurs ou  autres  gens  que  ce  foit,  avec  lefquels  on  auroit  été  en  fociété,  là-- 
miiiarîté,  ou  honnête  amitié,  foit  de  nulle  valeur;  &  qu'il  ne  foit  nullement- 
permis  fous  prétexte  de  tel  défi,  d'outrager  quelqu'un  par  incendies,  pilleries 
&  faccagemens;  à  moins  que  le  défi  n'eût  été  dénoncé  publiquement  pen- 
dant trois  jours  naturels  à  la  perfonne  même  défiée,  ou  dans  le  lieu  de  fon- 
domicile  ordinaire  &  accoutumé,  &  que  par  témoins  fufiifans  il  ne  fût  rendu- 
témoignage  de  cette  dénonciation.    Ordonnons  que  quiconque  ofera  défier  &• 
attaquer  quelqu'un  en  h  manière  fufdite ;  encoure  dès  lors  la  note  d'infamie,, 
comm.e  s'il  n'avcit  été  fait  aucun  défi,  &  qu'il  foit  châtié  comme  traître  pati 
îous  Juge?,  fuivant  la  rigueur  des  Loix, 
lU.  Détendons  &  condamnons  auffi  toute  forte  dé  guerres  &  qyerelles  ia» 

())  '^^^c  uur^ye  du  mauvais  eut  eu  Te  trouvoit  alors  l'Ëppirer 
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juftes,  &  pareillement  les  incendies,  les  ravages  &  les  violences  injures,  les 
péages  &  impofitions  illicites  &  non  ufitées,  comme  auffi  les  cx:cTions  que 
l'on  a  coutume  de  faire  pour  les  fauf- conduits  &  les  fauves  gàràes  que 
Ton  veut  faire  prendre  par  force  aux  gens  ;  &  ce  fur  les  peines  dont  its 
faintes  Loix  ordonnent  que  cefdits  attentats  foient  punis. 

y/  rous  Illuftre  &  magnifique  Prince ,  Seigneur  ^  &€.  Margrave  de  Bran 
dchourgy  Ârchichariihellan  du  faint  Empire  Romain  ^  notre  Co-éleBeur  6? 
très- cher  ami.  Nous  vous  intimons  par  ces  pré  fentes  V  Election  du  Roi  des 
Romains,  qui  pour  caufes  raifonnahles  doit  être  faite  inccffamment ,  &'  vous 
appelions  félon  le  devoir  de  notre  Charge  &*  la  coutume  à  ladite  Election^  afin 
que  dans  trois  mois  confécutifs,  à  compter  de  tel  jour ,  &*c.  Vous  ayez  à  venir 
par  vous-même  ou  par  vos  Amhaffadeurs  ou  Procureurs ,  fort  un  ou  plufteurs 
eyant  charge  ^  mandement  fufjifant ,  au  lieu  du ,  félon  la  forme  des  Loix  fa* 
crées  qui  ont  été  fur  ce  faites ,  pour  délibérer ,  traiter  &  convenir  avec  les 
mitres  Primes  vos  &*  nos  Co-élccîeurs  de  rEle&ion  d^un  Roi  des  Romains^  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  fera  après  créé  Empereur  ;  ^  pour  y  demeurer  jufqu''à 
la  confommation  de  cette  EleSfion ,  &  autrement  faire  &  procéder  comme  il 
efî  exprimé  dans  les  Loix  facrées  fur  ce  établies;  à  faute  de  quoi  Nous  y  pro" 
céderons  finalement  avec  les  autres  Princes  &  nos  Co  èleBeurs^  fuivant  qut 
V ordonne  V autorité  défaites  Loix ,  nonob fiant  votre  abfence  ou  celle  des  vôtres. 

Nous  N  par  la  grâce  de  Disu^  ^c.  du  faint  Empire^  &c.  favoir  faifons 
à  tous  par  ces  préfentes  ;  Qjie  comme  pour  des  caufes  raifonnables  Von  doit 
inceffamment  procéder  à  rtde&ion  d'un  Roi  des  Romains;  &  que  nous  défi- 
rons  ardemment^  ainfi  que  nous  y  oblige  r honneur  &  état  du  faint  Empire , 
quil  ne  fm  expofé  à  aucuns  émimns  dangers  ;  Nous  ayant  une  ferme  per- 
fuafion  &  une  confiance  fir^cére  en  la  fidélité,  fufflfance  Ç^  prudence  de  nos 
chers  &'  bien  amés  tels^  &c,  les  avons  faits  ,  confiitués  &'  ordonnés;  com- 
me nous  les  faifons  ,  conftltuons  &  ordonnons  avec  tout  droit ,  manière  & 
forme  le  mieux  &*  le  plus  efficacement  que  nous  pouvons  ,    nos  véritables 
6?  légitimes  Procureurs  &^  Ambaffadeurs  fpéciaux  ,  eux  ou  chacun  d'eux 
f)Udairement  ,   en  forte  que  la  condition  de  celui  qui  cccupei'a  ne  foit  pas 
meilleure  ;  mais  que  ce  qui  aura  été  commencé  par  Vun  fe  puiffe  finir  ^ 
duëment  terminer  par  Vautre  ;  &  ce  pour  traiter  par  tout  avec  les  au- 
tres Périmes  nos  Co-ékEteurs  ;  tant  Eccléfïafîiques  que   Séculiers  ,  convenir 
avec  eux  &  conclure  fur  le  choix  à^une  -perfonne  qui  ait  les  qualités  propres  à 
être  élu  Roi  des  Romains;  &  pour  afftfîer  aux  Traités  qui  fe  feront  fur  lE^ 
lésion  d'une  telle  perfonne,  &  y  traiter  &  délibérer  pour  nous  en  notre  plact 
^  en  notre  nom;  comme  auffî pour  en  notre  même  nom  &  place  nommer  la 
même perfonne ,  (S?  confenîir  quelle  foit  êlu'é  Roi  des  Romains  &  élevée  au 
faint  Empire  ;  &  pour  faire  fur  notre  propre  confcience  tout  ferment  qui  fera 
néceffaire,  convenable  &  accoutumé;  même  pour  en  ce  qui  concerne  les  chofes 
fufdiîes  ou  qttelqu'une  defdites  chofes ,  fubfiituér  &  révoquer  folidairement  un 
autre  ou  d'autres  Procureurs ,  Çj^  faire  toutes  &*  chacunes  chofes  qui  feront 
nécefjaires  &  utiles  à  faire  en  ce  qui  concerne  les  affaires  fufdites  jufquà  la 
confommation  des  Traités  de  cette  Nomination ,  Délibération  &'  EkFfion,  ou 
telles  autres  femblables  &  auffî  utiles  &^  importantes  chofes ,   encore  quelle^ 
m  quelqu'une  dHcelles  demandaffent  un  Manâcmcnt  plusfpéi;ial,  ou  qti elles 

[c  a] 
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fuffent  de  plus  grande  conféquence  ^  plus  particulières' que  les  fufdites;  le  foui 
comme  nous  pourrions  faire  nous-mêmes ,  //  nous  étions  perfonnelkment  préfem 
aux  négociations  defdits  Traités  de  Délibération ,  Nomination  6?  Eleéion  fu- 
ture ^  ayant  &  voulant  avoir  ^  ^  promettant  fermement  ^d'' avoir  perpétuelle" 
ment  agréable  &  pour  ratifié  tout  ce  qui  fera  négocié,  traité  ou  fait ,   ou  di 
quelque  manière  ordonné  dans  les  affaires  jufdiîes ^  ou  en  quelques-unes  d'iccl- 
les  par  nos  fufdits  Procureurs  ou  Amhaffadeurs ,  comme  aiiffi  par  leurs  Suh- 
délégués  ou  par  ceux  qui  feront  fubftitués  par  eux,  ou  par  quelquun  d'eux. 
Ch.  XX.         Charles  Quatrième  parja  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains ,  tou- 
De  l'union  jours  Auguile  Ck  Roi  de  Bohême ,  h  la  perpétuelle  mémoire  de  la  chofe. 
des  Princi-  .    Comme  toutes  &  chacunes  les  Principautés  en  vertu  defquelles  l'on  rçaft 
iSeurr    ^^^  ^^^  Princes  Eiefteurs  Séculiers  ont  droit  &  voLx  en  TlLleélion  du  Roi  des 
é.  des  Romains  futur  Empereur,  font  tellement  attachées  &  inféparablement  unies 

droits  y  an.  à  ce  droit  &  aux  fondions,  dignités  &  autres  droits  y  appartenans  &  en  dé- 
"y^^*         pendans,  que  le  droi:  &  la  voix,  l'office  &  la  dignité,  &  les  autres  droits 
laVintVé  qui  îipp^f  tiennent  h  chacune  dcfdites  Principautés,  ne  peuvent  écheoir  qu'à 
indivijil'ie     cfclui  qui  poiïede  notoiremen:  la  Principauté  avec  la  terre,  les  vafTelages,  fiefs,. 
Truiiié  ^    doiTiaines  &  fes  appartenances.  Nous  ordo.inons  par  ce  préfentEdit  impérial,, 
à  notre  plus  ^^^^^^^qI  g^  irrévocable ,  qu'à  l'avenir  chacune  defdites  Principautés  demeu- 
hlur.  Ain'fi  rera  ^  ^cra  fi  étroitement  &  indivifiblement  conjointe  &  unie  avec  la  voix. 
Jpît-'il.         d'Eledion,  l'olfije  &  toutes  autres  dignités ,  droits  &  appartenances  concer- 
nant la  dignité  Elefcorale ,  que  quiconque  fera  paifible  pollefleur  d'une  défilâ- 
tes Principautés,  jouira  autîi  de  la  libre  &  paifible  pofTeffion  du  droit,  de  h 
voix,  de  l'otîîce,  de  la  dignité  &  de  toutes  autres  appartenances  qui  le  con»t 
cernent,  &  fera  réputé  de  tous  vrai  &  légitime  Eledeur;  &  comme  tel  on 
fera  tenu  à  l'inviter,  recevoir  &  admettre ,  &  non  autres  ,    avec  les  autres 
Princes  en  tout  tems  &  fans  contradiétion  aucune  aux  Éleétions  des  Rois  des. 
Romains,  &  à  toutes  les  aétions  qui  concemeronc  l'honneur  &  le  bien  da 
faint  Empire  »  fans  qu'aucune  des  chofes  fufdites ,   attendu  qu'elles  font  où 
doivent  être  inféparabîes ,  puifiè  être  en  aucun  tems  divifée  ou  féparée  l'une 
de  l'autre  ,   ou  puille  en  jugement  ou  dehors  être  répétée  féparément,  ou 
évincée  par  Sentence;  voulant  que  toute  audience  foie  refufée  ù  celui  qui  de- 
mandera l'une  fans  l'autre ,  &  que  fi  par  furprife  ou  autrement  il  l'obtenoit ,. 
&  qu'il  s'en  enfuivît  quelque  Procédure ,  Jugement ,  Sentence  ou  quelqu'aii-; 
tre  femblable  attentat  contre  notre  préfente  Conftitution ,  le  tout  en  tout  ccv 
qui  pouiToit  émaner  en  quelque  façon  que  ce  pût  être,  foir  de  nul  eiîtt  ^ 
aJftuePemenr  nul. 
Ck  XXI.       ^'  ^^  d'autant;  que  nous  avons  fuffifamment  expliqué  au-  commencemenD 
IJe  'l'outre     de  nos  préfentes  Confticutions  l'ordre  de  la  féance  lorfque  les  Princes  Elec^ 
thiomanbe  jguj-g  feront  ci -après  obligés  de  s'affembler  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  dea 
"^^^^"i       Romains;  furquoi  nous  avons  appris  qu'il  y  avoit  eu  par  le  paîTé  pîufieur:^' 
qutsf'^'      difputes:  nous  avons  aufii  cru  qu'il  étoit  expédient  de  prefcrire  l'ordre  pan 
''  '  eux  obfervé  aux  Proceffions  &  marches  publiques. 

il.  C'ell:  pourquoi  nous  ordonnons  par  ce  préfenc  Edit  impérial  &  perpé-- 
cuel  que  toutes  les  fois  que  dans  les  A(ïëmblée3  générales  où  leront  TEmpc^^ 
reur  ou  le  Flol  des  Romiins  &  lefdics  Princes  i'Emperf  ar  ou  le  Roi  des 
Rû^îiaina  vgudia-fortir  en  public  &  tn  cérémonie  ,  ,&  q^'il  fera  porter  cie-»- 
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vant  lui  les  omemens  Impériaux  ,  l'Archevêque  de  Trêves  marchera  le  pre- 
mier &  le  feul  devant  l'Empereur  ou  le  Roi  en  ligne  droite  (k  diamétrale, 
en  forte  qu'entre  l'Empereur  ou  le  Roi  &  lui,  il  n'y  ait  que  les  Princes  à 
qui  il  appartient  de  porter  les  marques  Impériales  ou  Royales. 

III.  Mais  quand  l'Empereur  ou  le  Roi  marchera  fans  faire  porter  lefditos 
marques ,  alors  le  même  Archevêque  précédera  l'Empereur  ou  le  Roi  en  h 
manière  fufdire  ;  en  forte  qu'il  n'y  ait  abfolument  perfonne  entr'eux ,  les 
deux  autres  Archevêques  Eieéleurs  gardant  dans  lefdites  Proceiïions  chacun 
la  place  qui  lui  a  été  ci-de(fus  affignée  pour  la  féance,  félon  la  Province  en 
laquelle  ils  fe  trouveront. 

Pour  déclarer  le  rang  que  les  Princes  Eledl^urs  doivent  tenir  en  marchant 
avec  l'Empereur  ou  avec  le  Roi  des  Rom.ains  en  public  &  en  cérémonie,  & 
dont  nous  avons  ci-defius  fait  mention,  nous  ordonnons  que  toutes  les  fois 
que  pendant  la  tenue  d'une  Diète  Impériale,  il  faudra  que  les  Princes  Elec- 
teurs marchent  proceflîoneliemcni  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains 
en  quelques  adions  ou  folemnicés  que  ce  foit,  &  qu  ils  y  portent  les  orne- 
mens  Impériaux  ou  Royaux,  le  Duc  de  Saxe  portant  l'Epée  Impériale  ou 
Royale,  marchera  immédiatement  devant  l'Empereur ,  étant  au  milieu  entre 
lui  &  rEleftjur  de  Trêves,  ledit  Ekdl^ur  de  Saxe  aura  à  fi  droite  le  Comte 
Palatin  du  Rhin  qui  portera  le  Globe  ou  la  Pomme  Impériale,  &  à  fa  gau- 
che le  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  Sceptre,  tous  trois  m-.rchnnt  de 
front;  le  Roi  de  Bohême  fuivra  immédiatement  l'Empereur  ou  le  Roi  des 
Romains,  fans  que  perfonne  marche  entre  l'Empereur  ou  ledit  Roi  &  lui. 

I.  Toutes  les  fois  qu'on  célébrera  en  folemnité  la  Mefle  devant  l'Empe- 
reur ou  le  Roi  des  Romains,  &  que  les  Archevêques  de  Mnyence,  de  Trê- 
ves &  de  Cologne ,  ou  deux  d'entr'eux  s'y  trouveront  préfens ,  on  obfervera 
^  la  confelîion  qui  fe  dit  h  l'entrée  de  la  Mellè,  au  baifer  de  TÉvangile  &  de 
la  paix  qu'on  préfente  après  \!Jgnui  Dû ,  &  même  aux  bénédiiflions  qui  fe 
donnent  à  la  fin  de  la  MelTe,  &  h  celles  qui  fe  font  à  l'entrée  de  table  & 
aux  grâces  qui  fe  rendent  après  le  Vepas,  cet  ordre  que  nous  avons  eftimé  à  pro- 
pos d'y  établir  de  leur  avis  &confentemsnt, qui  efl:  que  le  premier  aura  cet  hon- 
neur le  premier  jour;  le  fécond  le  fécond  jour,  &  le  troifîeme  le  troifieme  jour. 

II.  Mous  déclarons  en  ce  cas  que  l'ordre  de  la  primauté  ou  pofl^rité  en- 
tre les  Archevêques  doit  être  réglé  fur  l'ordre  &  le  tems  de  leur  contcjration. 
Et  afin  qu'ils  préviennent  les  uns  les  autres  par  des  témoignages  d'honneur  Ôc 
de  déférence,  &  que  leur  exemple  oblige  les  autres  Electeurs  h  s'honorer 
muiueiiement  ;  nous  délirons  que  celui  que  cet  ordre  ,  touchant  les  chofes 
fufdites,  regardera  le  premier,  faflè  h  les  Collègues  une  civilité  &  une  hon- 
nêteté charitable  pour  les  invitera  prendre  cet  honneur;  &  qu'après  cela  ii 
procède  aux  chofes  fufdites  ou  à  quelqu'une  d'elles. 

I.  Si  quelqu'un  étoic  entré  dans  quelque  complot  criminel,  ou  auroit  faif 
ferment  ou  promefiè  de  s'y  engager  avec  des  Princes  &  Gentilshommes  ,  ou 
avec  des  particuliers  &  autres  perfonnes  quelconque?;,  même  roturières  pour 
attenter  \  la  vie  des  Révérends  &  lllullres  Princes  EUedleurs  du  faint  Empire 
Romain,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  ou  de  quelqu'un  d'eux,  qu'il  pé- 
riffe  par  le  glaive,  &  que  tous  les  biens  foient  conljfqués  comme  criminel  de 
lèzv  Majcfié  ; .  car  ils  font  partie  de  notre  corp  ;  &  en  ces  rencontres  les  loix 
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puniflent  la  volonté  avec  la  même  févérité  que  le  crime  même.  Et  bien  qu*{i 
fût  jufte  que  les  fils  d'un  tel  parricide  mourulTent  d'une  pareille  mort ,  parce 
que  l'on  en  peut  appréhender  les  mêmes  exemples;  néanmoins  par  une  bonté 
particulière  nous  leur  donnons  la  vie.  Mais  nous  voulons  qu'ils  foient  fruftrés 
de  la  fucceflîon  de  leur  mère  ou  ayeuie;  comme  auffi  de  tous  les  biens  qu'ils 
pourroient  efpérer  par  droit  d'hérédité  &  de  fucceffion ,  ou  par  teflament  de 
leurs  autres  parens  &  amis ,  afin  qu'étant  toujours  pauvres  &  néceffiteux  , 
rinfamie  de  leur  père  les  accompagne  toujours;  qu'ils  ne  puiflènt  jamais  par- 
venir à  aucun  honneur  &  dignité ,  même  b  celles  qui  font  conférées  par 
TEglife,  &  qu'ils  foient  réduits  à  telle  extrémité,  qu'ils  languillènt  dans  une 
néceffité  continuelle ,  &  trouvent  par  ce  moyen  leur  foulagement  dans  la 
mort ,  &  leur  fupplice  dans  la  vie.  Nous  voulons  aufli  que  ceux  qui  ofe- 
ront  intercéder  pour  telles  fortes  de  gens,  foient  notés  d'une  infamie  per- 
pétuelle. 

U.  Pour  ce  qui  efl:  des  filles  de  ces  criminels,  en  quelque  nombre  qu'elles 
puiflènt  être ,  nous  ordonnons  qu'elles  prennent  la  Falcidie  ou  la  quatrième 
partie  en  la  fucceffion  de  leur  mère,  foit  qu'elle  ait  fait  teftament  ou  non^ 
afin  qu'elles  ayent  plutôt  une  médiocre  nourriture  de  filles  qu'un  entier  avan- 
tage ou  nom  d'héritiers.  Car  en  elFet  la  Sentence  doit  être  d'autant  plus 
modérée  h  leur  égard,  que  Nous  fommes  perfuadés  que  la  foiblefle  de  leur 
féxe  les  empêchera  de  commettre  des  crimes  de  cette  nature. 

III.  Déclarons  aufii  les  émancipations  que  telles  gens  pourroient  avoir  fai- 
tes de  leur  fils  ou  filles  depuis  la  publication  de  la  préfente  Loi,  nulles  &  de 
nul  effet.  Pareillement  nous  déclarons  nulles  &  de  nulle  valeur  toutes  les 
confiiitutions  de  dot,  donations,  &  toutes  les  aliénations  qui  auront  été  faites 
par  fraude  &  même  de  droit  depuis  le  tems  qu'ils  auront  commencé  à  faire  le 
premier  projet  de  ces  confpiration9*&  complot.  Si  les  femmes  ayant  retiré 
leur  dot  fe  trouvent  en  cet  état ,  que  ce  qu'elles  auront  reçu  de  leurs  maris  à 
titre  de  donations ,  elles  le  doivent  réferver  h  leurs  fils  lors  que  rufufnv'c 
n'aura  plus  lieu;  qu'elles  fçachent  que  toutes  ces  chofes,  qui  félon  la  Loi  de- 
vroient  retourner  aux  fils,  feront  appliquées  à  notre  Fifc,  &  à  la  réferve 
de  la  Falcidie  ou  quarte  qui  en  fera  prife  pour  les  filles  &  non  pour  les  fils. 

IV.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  criminels  &  de  leurs  fils  doit  auffi 
être  entendu  de  leurs  fatelUtes,  complices  &  minières,  &  de  leurs  fils.  Tou- 
tefois fi  aucun  des  complices  touché  du  défir  d'une  véritable  gloire ,  découvre 
la  confpiration  en  fon  commencement ,  il  en  recevra  de  Nous  récompenfe 
&C  honneur  :  mais  pour  celui  qui  aura  eu  part  à  ces  confpirations ,  &  ne  les 
aura  révélées  que  bien  tard  ,  avant  néanmoins  qu'elles  ayenc  été  découver- 
tes, il  fera  eftimé  digne  feulement  d'abfolution  &  du  pardon  de  fon  crime. 

V.  Nous  ordonnons  aufii  que  s'il  eft  révélé  quelque  attentat  comniis  con- 
tre lefdits  Princes  Ele&urs  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers,  l'on  puiflë  même 
après  la  mort  du  coupable  pourfuivre  de  nouveau  la  punition  de  ce  crime. 

VL  De  même  l'on  pourra  pour  ce  crime  de  lèze-  Majefté  à  l'égard  defdits 
Princes  Eledeurs  donner  la  queftioîi  aux  ferviteurs  du  Maître  qui  en  aura 
ité  accufé. 

VII.  Ordonnons  de  plus  par  ce  préfenc  Edit  Impérial,  &  voulons  que, 
même  après  la  more  du  coupable ,  l'on  puillè  conunencer  à  informer  contre 
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ibi,  afin  que  le  crime  écrint  avéré,  fa  mémoire  pnifTe  être  condamnée,  &  Tes 
biens  confifqués.  Car  dès -là  que  quelqu'un  a  foriné  le  deflein  d'un  crime 
déc'.  ftable ,  il  en  efl:  en  quelque  façon  coupable  &  bourellé  en  Ton  ame. 

Vllf.  C'eil  pourquoi  dès  que  quelqu'un  fe  trouvera  coup:ible  d'un  tel 
attentat;  nous  voulons  qu'il  ne  puilTè  plus  ni  vendre,  ni  aliéner,  ni  donner 
la  liberté  h  Ces  efclaves,  &•  même  qu'on  ne  le  puilTe  plus  payer  de  ce  qui 
lui  efl;  du. 

IX.  Pareillement  ordonnons  qu'à  ce  fujet  on  applique  à  la  quefliion  les  fer- 
vitcurs  du  criminel,  c'ert-à-dire  pour  le  crime  du  complot  déteflable  fait' 
contre  les  Princes  Eleéleurs  Eccléliaftiques  &  Séculiers. 

X.  Et  fi  quelqu'un  de  ces  criminels  meurt  pendant  l'inftruflion  du  pro* 
ces,  nous  voulons  que  Tes  biens,  ï  caufe  qu'on  eft  encore  incertain  qui  en' 
fera  le  fucceilèur,  foient  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice. 

S'il  efl:  expédient  que  toutes  Principautés  foient  confervées  en  leur  entier,   Ch.  XXV. 
afin  que  la  Juftice  s'affermifle,  &  que  les  bons  &  fidèles  Sujets  jouïiTènt  d'un   ^^  incon. 
parfait  repos  &  d'une  paix  profonde  ;  il  ell  encore  fans  comparaifon  beau-  ^''^"^'f^j'-^ 
coup  plus  jufte  que  les  grandes  Principautf^s,  domaines,  honneurs  &  droits    tés'deiUtC' 
des  Princes  Eleéleurs,  demeurent  nulîi  en  leur  entier;  car  \k  où  le  péril  eft   uurstnhw 
le  plus  à  craindre,   c'cfl:  là  où  il  faut  ufer   de   plus  grandes  précautions;   *^*"«''' 
de  peur  que  \qs  colom.nes  venant  à  manquer,   tout  le  bâtiment  ne  tombe 
en  ruine. 

I.  Nous  voulons  donc  &  ordonnons  par  cet  Edic  Impérial  perpétuel, 
qu'à  l'avenir  &  h  perpétuité  les  grandes  &  magnifiques  Principautés,  telles 
que  font  le  Royaume  de  Bjhéme,  la  Comté  Palatin  du  Rhin,  le  Duché  de 
Saxe,  &  le  Marquifat  de  Brandebourg,  leurs  terres,  jurifdiélions,  homma- 
ges  CO  »  &  vafleiages,  avec  leurs  appartenances  &  dépendances  ne  puiP» 
lent  être  partagées ,  divifées  ou  démembrées  en  quelque  façon  que  ce 
foit  ;  mais  qu'elles  demeurent  à  perpétuité  unies  &  confervées  en  leur' 
entier. 

II.  Que  le  fils  aîné  y  fuccéde ,  &  que  tout  le  domaine  &  tout  le  droit: 
appartienne  à  lui  feul;  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  infenfé ,  ou  qu'il  ait  tel  autre 
grand  &  notable  défaut  qui  l'empêche  abfolument  de  gouverner,  auquel  cas 
la  fuccefilon  lui  étant  défendue.  Nous  voulons  que  le  fécond  fils,  s'il  y  en 
a  un  en  la  même  ligne,  y  foie  appelle;  finon  l'aîné  des  frères  ou  parens  pa- 
ternel- laïque ,  qui  fe  trouvera  être  le  plus  proche  en  ligne  &  directs  &  maf- 
culine  (2).  Lequel  toutefois  fera  tenu  de  donner  des  preuves  continuelles 
de  fa  bonté  &  libéralité  envers  fes  autres  frères  &  fœurs,  contribuant  à  leur 
fubfifl:ance  félon  fa  bonne  volonté,  &  les  facultés  de  fon  patrimoine;  lui  dé- 
fendant exprefl^éraent  tout  partage,  divifion  sSc  démembrement  des  Principau- 
tés &  de  leurs  appartenances  &  dépendances  en  quelque  ftçon  que  co" 
puiflè  être.. 

(i)  Cet  Article  ne  dèn'rie  pas  nu  rùcceflbur  de  l'E'efleiir  tous  les  biens  de  la  AicceP 
fîon  indéfiniment,  comme  le  prétendoitl'iilefleur  Palatin»  au  procès  de  la  fucceflîon  de 
TElefteur  Charles 

_  (2)  On  ne  fait  aucun  règlement  pour  la  fucceuîoi  en  ligne  coîatira'e,  (Iv  l'on  ne  dé-- 
dde  pas  la  difficulté,  s'il  faut  fuivre  l'ordie  des  lignes  ou  la  proximité  des  dégrés.  Q^et 
«ioa  qui  a  été  depuis  fouvent  agité*  dans  i'Ëmpjre,- 
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ï.  Le  jour  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  tenir  folemnel- 
lement  fa  Cour,  les  Princes  Eledvîurs,  tanc  Lccléfiaîliques  que  Séculiers, 
fe  rendront  b  une  heure  ou  environ  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou 
Royale,  où  l'Empereur  ou  le  Roi  étant  revêtu  de  tous  les  ornemens  Impé- 
riaux montera  achevai,  avec  tous  ksj'rinces  Eledtrurs  qui  l'accompagne- 
ront jufqu'au  lieu  préparé  pour  la  féance,  chacim  en  l'ordre  &  en  la  manière 
qui  a  été  ci-deflus  prefcrite  &  inférée  dans  l'Ordonnance  qui  règle  les  'mar- 
ches des  mêmes  Princes  Eleéteurs. 

II.  L'Archichancciier  dans  l'Archichancellariat  duquel  la  Cour  Impériale  fe 
tiendra  ,  portera  auffi  au  bout  d'un  bâton  d'argent  tous  les  Sceaux  Impé- 
riaux ou  Royaux. 

III.  Mais  les  Princes  Eleveurs  Séculiers  porteront  le  Sceptre,  la  Pomme 
&  l'Epée  en  la  manière  qui  a  été  dite  ci-  deiTus. 

IV.  Quelques  auues  Princes  inférieurs  qui  feront  députés  par  l'Empereur, 
&  h  fon  choix,  porteront  immédiatement  devant  l'Archevêque  de  Trêves , 
marchant  en  fon  rang,  premièrement  la  Couronne  d'Aix  la- Chapelle,  &  en 
fécond  lieu,  celle  de  Milan.  Ce  qui  ne  fe  pratiquera  feulement  que  devant 
l'Empereur  orné  de  la  Couronne  Impériale. 

V.  Llmpératrice  aufll,  ou  la  Reine  des  Romains,  étant  revêtue  des  hi- 
bits  &  des  ornemens  de  cérémonie,  après  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains, &  auflî  après  le  Roi  de  Bohême  qui  fuit  immédiatement  l'Empereur, 
mais  éloignée  d'un  efpace  compétent,  &  accompagnée  de  fes  principaux  Of- 
ficiers, ôc  de  fes  Filles  d'honneur,  &  ce  jufqu'au  lieu  de  la  féance. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  fois  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains voudra  tenir  folemnellement  fa  Cour,  &  où  les  Princes  Eleéteurs  fe- 
ront obligés  de  faire  les  fonétions  de  leurs  Charges,  on  obferve  en  cela 
l'ordre  fuivant. 

I.  Premièrement  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  étant  aflîs  en  fa 
Chaire  Royale,  ou  fur  le  Trône  Impérial,  le  Duc  de  Saxe  fera  fa  Charge 
en  la  manière  que  nous  allons  dire.  On  mettra  devant  le  logis  de  la  féance 
Impériale  ou  Royale,  un  tas  d'avoine  de  telle  hauteur,  qu'il  aille  jufqu'au 
poitrail ,  ou  jufqu'à  la  felle  du  cheval  fur  lequel  le  Duc  fera  monté.  Et  le 
Duc  ayant  en  fes  mains  un  bacon  d'argent,  &  une  mefure  auflî  d'argent,  qui 
Déferont  enfemble  douze  marcs,  &  étant  h  cheval  remplira  la  mefure  d'avoine, 
&  la  donnera  au  premier  Palfrenier  qu'il  rencontrera.  Après  quoi  fichant  le 
bâton  (^i)  dans  l'avoine,  il  fe  retirera,  &  fon  Vicemaréchal ,  favbir  de  Pa- 
penheim ,  s'approchant ,  ou ,  l^i  abfent ,  le  Maréchal  de  la  Cour  permettra 
le  pillage  de  l'avoine. 

II.  Dès  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  fe  fera  mis  à  table,  les 
Princes  Elejfteurs  Eccléfiaftiques ,  c'eft-h-dire,  les  Archevêques  étant  de- 
bout devant  la  table  avec  les  autres  Prélats ,  la  béniront  fuivant  l'ordre  qui 
a  été  ci-deflus  par  Nous  prefcrit.  La  bénédiétion  étant  faite,  les  mêmes 
Archevêques,  s'ils  y  font  préfens,  ou  bien  deux,  ou  un  d'entr'eux,  pren- 
dront les  Sceaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chancelier  de  la  Cour, 

& 
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&  l'Archevêque  dans  l'Archichancellariat  duquel  la  Cour  fe  tiendra ,  marchant 
au  milieu  des  deux  autres  Archevêques  qui  feront  h  fes  côtés,  tenant  avec 
lui  le  bâton  d^argent  où  les  Sceaux  feront  fufpendus;  tous  trois  les  porteront 
aïnfi,  &  les  mettront  avec  refpect  fur  la  table  devant  l'Empereur  ou  le  Rof. 
Mais  l'Empereur  ou  le  Roi  les  leur  rendra  aufli-tôt;  &  celui  dans  l'Archî- 
cancellariat  duquel  les  cérémonies  fe  feront,  comme  il  a  été  dit,  pendra  à  fon 
col  le  plus  grand  Sceau,  &  le  portera  ainfi  durant  tout  le  dîner,  &  après 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  rétourné  à  cheval  du  Palais  h  fon  logis.     Or  le  biîton  , 
dont  nous  venons  de  parler,  doit  être  d'argent  du  poids  de  douze  marcs, 
&  les  trois  Archevêques  doivent  payer  chacun  le  tiers,  tant  du  poids  de  l'ar- 
gent que  du  prix  de  la  façon.     Le  bacon  &  les  fceaux  demeureront  au  Chan- 
celier de  la  Cour  qui  en  fera  ce  qu'il  lui  plaira  ;  &  c'eft  pourquoi  auiTi  -  tôt 
que  celui  des  Archevêques  auquel  il  aura  appartenu  de  porter  le  grand  Sceau 
au  col,  depuis  le  Palais  jufqu'à  fon  logis,  comme  il  a  été  dit,  y  fera  arrivi', 
il  envoyera  par  quelqu'un  de  fes  domefciques  audit  Chancelier  de  la  Cour 
Impériale  ledit  Sceau  fur  le  même  cheval  ;  &  l'Archevêque  félon  h  décence 
dé  fa  propre  dignité,  &  l'amitié  qu'il  portera  audit:  Chaiacelier  de  la  Cour', 
fera  tenu  de  lui  donner  auffî  le  chevrrl. 

IIL  Enfuite  le  Marquis  de  Brandebourg  viendra  à  ch'3vaJ;  ayant  en  Ces 
mains,  unbaffin,  &  une  éguiére  d'argent  du  poids  de  douze  marcs,  avec 
de  reaa&  une  belle  ferviette.  En  mectane  pied  à  terre,  il  donnera  à  laver 
au  Seigneur  Empereur  ou  au  Roi  des  Romains;  --— — ~__ 

IV.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  entrera  de  même  h  cheval,  portant  quatre 
écuelles  d'argent  remp-lies  de  viande ,  chaque  écuelle  du  poids  de  trois  marcy, 
&  ayant  mis  pied  à  terre,  mettra  les  écuelles  fur  la  table  devant  l'Empereur, 
©u  le  Roi  des  Romains. 

V.  Après  eux  viendra  le  Roi  de  Bohême,  Archiécnanfon ,  étant  suffi  2i' 
cheval,  &  tenant  îi  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d'argent  du  poids  die 
douze  marcs,  couvert  &  plein  de  vin  &  d'eau;  &  ayant  mis  pied  à  terre, 
préfentera  ù  boire  h  l'Empereur,  ou  au  Roi  des  Romains. 

VL  Nous  ordonnons  auffi  que  fuivant  ce  qXii  a  été  pratiqué  |ufqu'icî,  ks^ 
Princes  Eleveurs  Séculiers  ayant  fait  leurs  Chaînes,  le  Vice ^ Chambellati 
de  Falkenftein  ait  le  cheval,  le  baflîn,  &  l'éguiére  du  Marquis  de  Brande- 
bourg ;  le  Maître  de  cuifine  de  Nortemberg,  le  cheval  &  les  écuelles  du 
Comte  Palatin  du  Rhin;  le  Vke-Echanfon  de  Limbourg,  le  cheval  &  k- 
gobelet  du  Roi  de  Bohême  ;  &  le  Vice-Maréchal  de  Papenhefm ,  le  hàtcfn 
&  la  mefure  du  Duc  de  Saxe.  Bien  entendu  que  c'elt  en  cas  que  ces  Offi- 
ciers fe  trouvent  en  perfonne  à  la  Cour  Impériale  ou  Royale;  &  y  falTent 
ks  fondions  de  leurs  Charges,  autrement,  &  s'ils  font  tous  abfens,  on  quel- 
ques-uns d'eux  ;  alors  lés  Officiers  ordinaires  de  l'Empereur  on  du  Roi  obs 
Romains  ferviront  au  lieu  des  abfens,  chacun  en  fa  Charge;  &  comme  ils 
en  feront  les  fon(51:ions,  auffi  jouiront  -  ils  des  émolumens.  .    ;  :     . 

L  La  Table  Impériaîe  oû  Royale  doit  être  difpofée  en  forte  qu'elle  fôif  €'W*piT!ftf' 
plus  haute  de  fix  pieds  que  les  autres  tables  de  la  fale:  &  aux  jourî  des    x^^yl^^*- 
Aflèmblées  folemnelles ,  perfonne  ne  s'y  mettra  que  l'Empereur  ou  le  Roi  ic!^erifie!f 
des  Romains  feuL  é^Sifa^r»- 
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II.  Et  même  la  place  &  la  table  de  l'Impératrice  ou  Reine  fera  dreffée 
à  côté,  &  plus  baflè  de  trois  pieds  que  celle  de  l'Empereur  ou  Roi  des 
Romains;  mais  plus  haute  que  celle  des  EIe(5leurs  auffi  de  trois  pieds. 
Pour  les  tables  &  places  des  Princes  Eledleurs ,  on  les  dreflèra  toutes  d'une 
même  hauteur.  . 

III.  On  dreflèra  fept  tables  pour  les  fept  Eleéleurs  Eccléfiallîques  & 
Séculiers  au  bas  de  la  table  Impériale  ;  favoir  trois  du  côté  droit ,  & 
trois  du  côté  gauche  ,  &  la  feptieme  vis  -  h  -  vis  de  l'Empereur  ou  Roi 
des  Romains ,  dans  le  même  ordre  que  nous  avons  dit  ici  au  Chapitre  des 
Séances ,  &  du  rang  des  Princes  Eleéleurs  ;  en  forte  que  perfonne  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elle  foit ,  ne  fe  puiflè  mettre  entre  deux, 
ou  h  leurs  tables. 

IV.  Il  ne  fera  permis  h  aucun  des  fufdits  Princes  Eledteurs  Séculiers ,  qui 
aura  fait  fa  Charge,  de  s'aller  mettre  à  la  table  qui  lui  aura  été  préparée, 
que  tous  les  autres  Eleéteurs  fes  Collègues  n'ayent  fait  aufli  leurs  Charges: 
Mais  dès  que  quelqu'un  d'eux,  ou  quelques-uns  auront  fait  la  leur,  ils  fe 
retireront  auprès  de  leur  table ,  &  fe  tiendront  là  debout  jufqu'h  ce  que 
tous  les  autres  ayent  achevé  les  fonélîons  fufdites  de  leurs  Charges;  &  alors 
ils  s'afleoiront  tous  en  même  tems  chacun  à  fa  table. 

V.  D'autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très -certaines,  &  par 
des  traditions  fi  anciennes ,  qu'il  n'y  a  point  de  mémoire  du  contraire ,  qu'il 
a  été  de  tout  tems  heureufement  obfervé,  que  Féledion  du  Roi  des  Romains 
futur  Empereur  fe  doit  faire  en  la  Ville  de  Francfort;  &  le  Couronnement  h 
Aix-la-Chapelle;  &  que  l'élu  Empereur  doit  tenir  fa  première  Co\ir  Royale 
à  Nuremberg,  c'eft  pourquoi  Nous  voulons,  pour  plufieursraifons,  qu'il  ea 
foit  ufé  de  même  h  l'avenir,  fi  ce  n'efl:  qu'il  y  ait  empêchement  légitime. 

VI.  Toutes  les  fois  que  quelque  Eleéleur  Eccléfiaftique  ou  Séculier,  qui 
aura  été  appelle  à  la  Cour  Impériale ,  ne  pourra  pour  quelque  raifon  légiti- 
me, s'y  trouver  en  perfonne,  ou  qu'il  y  envoyera  un  AmbafTadeur  ou  Dé- 
puté ;  cet  Ambafiàdeur,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'il  foit,  quoi- 
qu'en  vertu  de  fon  pouvoir  il  doive  être  admis  en  la  place  de  celui  qu'il 
repréfente  ,  ne  fe  mettra  pas  h  la  table  que  Ton  aura  deftinée  pour  celui 
qui  l'aura  envoyé. 

Enfin  toutes  les  cérémonies  de  cette  Cour  Impériale  étant  achevées ,  tout 

l'échaffaut  ou  bâtiment  de  bois  qui  aura  été  fait  pour  la  féance,  &  pour  les 

tables  de  l'Empereur  ou  Roi  des  Romains ,  &  des  Princes  Eleéleurs  aflem- 

blés  pour  ces  cérémonies  folemnelles,  ou  pour  donner  rinvefi:iture  des  fiefs, 

appartiendra  au  Maître  d'Hôtel. 

Ch  XXIX.       Ordonnons  par  le  préfent  Edit  Impérial,  I.  Que  lorfque  les  Princes Elec- 

Des droits'   teurs,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  recevront  leurs  fiefs  ou  droits 

desOfficiers,  fouverains  des  mains  de  l'Empereur  ou  Roi  des  Romains ,   ils  ne  foient 

iorfque  les     p^j^j  obligés  de  payer  ou  de  donner  aucune  chofe  à  qui  que  ce  foit.    Car 

hmmagede  comme  l'argenr  que  l'on  paye  fous  ce  prétexte  eft  du  aux  Officiers ,  & 

kurs  Fiefs    que  les  Princes  Elefteurs  ont  la  fupériorité  fur  tous  les  Offices  de  la  Cour 

à  rEmpe-     Impériale ,  ayant  même  en  ces  fortes  d'Offices  leurs  Subftituts  établis  &  ga- 

ToideTRo'  S^s  ^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  Empereurs ,  il  feroit  abfurde  que  des  Officiers  fub- 

mains. 
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(tituis  demandafTenc  de  l'argent  ou  des  préfons  à  leurs  Supérieurs  ;  'fi  ce 
n'tft  que  lerdics  Princes  Elcfteurs  leur  veuillent  donner  quelque  chofc  de 
leur  propre  volonté  &  libéralité. 

II.  Mais  les  autres  Princes  de  l'Empire,  ta«t  Eccléfialliques  que  Sécu- 
liers ,  en  recevant  leurs  fiefs,  comme  nous  venons  de  dire,  de  TEmpereur 
ou  du  Roi  des  Romains  ,  donneront  aux  Olliciers  de  la  Cour  Impériale 
ou  Royale,  chacun  foixan  te  -  trois  marcs  &  un  quart  d'argent;  fi  ce  n'efl 
•que  quelqu'un  d'eux  pût  vérifier  fon  exemption ,  &  faire  voir  que  par  fon 
privilège  Impérial  ou  Royal  il  foit  difpenfé  de  payer  ladite  fomme ,  &  tous 
les  autres  droits  que  l'on  a  accoutumé  de  payer  quand  on  prend  l'invefli- 
ture  ;  &  ce  fera  le  Maître  d'Hôtel  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains 
■qui  fera  .le  partage  de  ladite  fomme  de  foixante •  trois  marcs  &  un  quart 
d'argent  en  la  manière  qui  fuir. 

Premièrement,  il  en  prendra  dix  marcs  pour  lui.  Il  en  donnera  autant 
au  Chancelier  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains;  aux  Secrétaires, 
Notaires  &  Direéleurs  trois  marcs,  &  à  celui  qui  fcelle  pour  la  cire  &  le 
parchemin  un  quart,  fans  que  le  Chancelier  &  les  Secrétaires  foient  tenus 
de  donner  pour  cela  autre  chofe ,  finon  un  certificat  du  fief  reçu ,  ou  de  Am- 
ples lettres  d'invelliture,  Semblablement  le  Maître  d'Hôtel  donnera  de  la- 
dite fomme  dix  marcs  h  TEchanfon  de  Limbourg,  dix  au  Maître  de  cuifine 
de  Nortemberg  ,  dix  au  Vice  -  Maréchal  de  Papenheim  ,  &  dix  au  Vice- 
Chambellan  de  Falkenftein,  pourvu  qu'ils  fe  trouvent  ea  perfonne  à  ces  in- 
veftitures,  &  qu'ils  y  faflent  les  fondions  de  leurs  Charges;  autrement  & 
en  leur  ablènce ,  les  Officiers  de  la  Cour  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des 
Romains  qui  feront  la  charge  des  abfens ,  &  qui  en  auront  eu  la  peine , 
en  recevront  aufli  le  profit  &  les  émolumens. 

IIÏ.  Mais  lorfque  le  Prince  monté  fur  un  cheval  ou  toute  autre  béte, 
recevra  l'inveftiture  de  fes  fiefs  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains; 
quelle  que  foie  cette  bête,  elle  appartiendra  au  grand  Maréchal,  c'e(l-à- 
dire,  au  Duc  de  Saxe,  s'il  eftpréfent,  finon  h  fon  Vice  r  Maréchal  de  Pa- 
penheim, &  en  fon  abfence,  au  Maréchal  de  la  Cour  de  l'Empereur. 

I.  D'autant  que  la  Majefté  du  faint  Empire  Romain  doit  prefcrire  des   Cu.  XXX. 
Loix,  &  commander  à  plufîeurs 'peuples  de  diverfes  Nations,  mœurs,   fa-   ^^  ^'inflruc 
çons  de  faire ,   &  de  différentes  langues;  il  eft  jufte,   &  les  plus  fages  le   ^p^-  ^"r 
jugent  ainfî,  que  les  Princes  Eledeurs  qui  font  les  colomnes  &  les  arc3-  :'Sîeur!  a^ 
boutans  de  l'Empire  foient  infl:ruits,  &  ayent  la  connoifl^nce   de  plufieurs  langues. 
Langues  ;  parce  qu'étant  obligés  de  foulager  l'Empereur  en  fes  plus  impor- 
tantes affaires,  il  efl  nécelTaire  qu'ils  entendent  plufieurs  perfonnes,   &  que 
réciproquement  ils  fe  puiflent  faire  entendre  à  plufieurs. 

II.  C'ell  pourquoi  Nous  ordonnons  que  les  fils  ou  héritiers ,  &  fucceflèurs 
des  illuftres  Princes  Eledeurs  ;  favoir  du  Roi  de  Bohême ,  du  Comte  Pala- 
tin du  Rhin ,  du  Duc  de  Saxe  &  du  Marquis  de  Brandebourg ,  qui  fça- 
vent  apparemment  la  langue  Allemande ,  parce  qu'ils  la  doivent  avoir  ap- 
prife  dès  leur  enfance ,  étant  parvenus  h  l'âge  de  fept  ans ,  fe  faflènt  inf- 
truire  aux  Langues  Latine ,  Italienne ,  Efclavonne ,  en  telle  forte  qu'ayant  atteint 
la  quatorzième  année  de  leur  âge  ils  y  foient  fçavans ,  félon  le  :alent  que 
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Dieu  leur  aura  donné  ;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  feulement  utile ,  mais 
aufli  néceflàire,  à  caufe  que  l'nfage  de  ces  langues  eft  fort  ordinaire  dans 
l'Empire  pour  le  manîment  de  fes  plus  importantes  affaires. 

III.  Nous  giflons  toutefois  h  Toption  des  Pérès  le  paniculier  de  cette  inC- 
truélion  en  forte  qu'il  dépendra  d'eux  d'envoyer  leurs  fils  ou  les  parens  qu'ils 
jugeront  leur  devoir  apparemment  fuccéder  en  l'Eledorat ,  aux  lieux  où  ils 
pourront  apprendre  commodément  ces  Langues ,  ou  de  leur  donner  dans 
leurs  maifons  des  Précepteurs  &  de  jeunes  Camarades,  par  l'inftruâion  & 
la  converfation  defqueis  ils  puiflènc  s'inllruire  dans  ces  Langues. 


Fin  dîi  Tome  XL  de  rHlfloire  Umverfelîe» 
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